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The  Institute  has  attamptad  to  obtain  the  beat 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checked  below. 
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Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liura  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  rrarge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commerts:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slios,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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The  copy  filmad  hare  ha*  be«n  reproduced  thanks 
to  tha  ganarosity  of: 

Seminary  of  QuelMC 
Library 


L'axamplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
généroiité  de: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 


The  images  appaaring  hare  are  the  beat  qûallty 
possible  considering  the  condition  end  leglbility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printéd  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  endinp  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  tha 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  tha  symboi  — ^-(meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichaver  applies. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framas  aa 
required.  The  foliowing  diagrama  illuatrate  the 
method: 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Description  générale  de  la  Barbarie. 


* 


Partis  du  piod  des  Pyramides,  nous  avons  remonté  le  Nil  aussi  loin  que  nous 
giiiilaiont  les  lumières  de  l'Iiisloire  et  les  rdialions  des  voyageurs  eiiroiiéens.  Avant 
d(!  pénétrer  dans  le  centre  mystérieux  de  l'Africiue  septentrionale,  achevons  d'en 
iaire  connaître  l'eiicointe  accessible,  et  dirigeons  d'abord  nos  pas  vers  le  mont 
Atlas  et  les  Colonnes  d'Hercule. 

Une  ligne;  (|ui,  des  cataractes  du  Nil,  descendrait  obli.piement  vers  le  cap  Blanc 
d'Arguin,  séparerait  du  reste  du  continent  dr icain  la  division  que  nous  allons 
décrire.  Le  plus  grand  désert  du  monde  t.  j/rj,  une  des  chaînes  de  monl,i- 
giies  les  plus  étendues,  sont  les  deux  grands  j  tiénomènes  que  présente  ici  la 
géographie  physlipie.  Ces  deux  traits  caractérisent  deux  régions  distinctes;  noii« 
retracerons  d'abord  celle  du  mont  Allas,  à  la.|'uelle  l'usage  commun  des  géog.a- 
phes  arabes  et  européens  a  imposé  le  nom  de  liarbarie,  ou  plus  exactement  Ber- 
héric,  d'après  celui  que  porte,  du  moins  en  arabe,  la  race  indigène  la  plus  an- 
cienne. 

Le  mont  Atlas  ne  manque  pas  de  célébrité;  nous  avons  vu  Homère  et  Hérodote 
en  parler  comme  d'une  des  colonnes  du  ciel.  Selon  Virgile,  «c'est  un  héros  mét;i- 
«  morphose  en  pierre  ;  ses  membres  robustes  sont  devenus  autant  de  rochers-  il 
«  porte  l'Olyuq,e  entier  avec  toutes  les  éloiles,  el  ne  succombe  point  sous  un  tel 
«  fardeau;  sa  tète,  couronnée  d'une  forêt  de  pins,  est  toujours  ceinte  de  nuages  ou 


î  APfUQÎ'K. 

I'  It.ilhic  (li'S  vcnis  cl  (les  or.tjcs;  iiii  in.inlcim  ilr  iicijc  coiiviv  ?•'»  rpniili's,  cl  di' 
M  i';i|ii(l('S  Ini'i'ciils  ciiiih  ni  lie  s;i  h.irlii'  ;iiiti  |iii',  »  I. 'Allas  cht  moins  une  iliainc 
(pTun  assi'niMa^c  cfinlns  cl  cnircniclc  de  plnsicins  cliaincs,  lionl  la  masse  ininci- 
]ialc  se  itroion.'c  ilc  rmicsl  à  l'est  tit'pnis  le  cap  (îlu!i'  jnsipic  dans  le  xiisinap-  du 
jMilfc  de  Talics  cl  jiis.jn'aiix  caps  Il(in  (il  Uianc;  mais  plusieurs  noms  parlicidicis 
s'appliquent  an\  divcises  pallies,  et  il  y  a  un  ^raiid  iiondiic  d(>  rameaux.  dii'l;:és 
en  dilli  renis  sens,  cl  entre  lesi|iicls  s'étendent  de  liauls  plateaux  riches  en  pàtu- 
raua's  :  on  réserve  le  nom  du  Hont-Atlush  la  |iarlie  occidentale,  (pii  est  re>ètne 
d(!  neiges  conliMUelles,  et  d(tnt  le  |ioiut  le  plus  élevé,  le  mont  Millsiit,  a 
;t  i7i>  mètres;  —  au  milieu,  so  trou\ent  les  monts  Amour  (tu  Auicr  et  Atn/rrs 
{'2  .'iOO  m.)  et ,  plus  près  de  la  mer,  ii;  mont  Mouzaïa  I  (»0S  mètres  ,  célèbre  par 
SCS  mines;  VOunreitsenis  [\  991  mètres); —  à  l'est,  les  monts  G/iorni,  hOrni, 
/(ii/lionan  Ihilouli-rl-Mi'liliila.  —  Lo  mont  Jiii'Jurtt,  est  mi  rameau  céliiltrc 
(pii  s'avance  vers  la  Méditerranée,  à  l'ouest  i\\\  yolle  de  l{ouj,'ie,  cl  ipu  a  luie  alti- 
tude de  2;US  mèlres. 

Depuis  l'élude  plus  complète  (pi'on  a  faite  do  c(,'s  montafrnos,  par  snile  de  la 
coui|nèle  de  l'AIuérie,  on  croit  sa^e  de  renoncera  ces  dénoininalions  de  (irniid- 
Atl(isv\  (le  Ih'tit-Atlns  tpie  d'aprt's  un  mot  de  IMidéniée,  le  savant  holanisle 
neslontaines  et  d'autres  a\aienl  proposées,  poin-  dési.:ner,  par  la  première,  les 
chaînes  inlériem'es,  el,  par  la  seconde,  les  parties  voisines  de  la  mer. 

Les  montat^iics  ipd  l'oul  la  couiiiuiation  orienlale  de  l'Atlas  se  rannlienl(<n  plu- 
sieurs cliaiues  (pii  premient  les  noms  dt;  monts  Fissat  ou  Sofituai,  (î/iilrinu, 
Tarliôna,  OikkIhii,  llnrnudji'  Mnir,  lliiraiidji'  lilunc,  Glicrihtltiili,  Tihrslij,  et 
aux(pielles  il  laul  joindre  le  |>laleau  de  llditiada. 

I.cs  difl'érenles  ch  lims  de  l'Atlas  sont  l'aciles  à  Iranchir,  parc(3  (pTclles  ont  peu 
de  largeur  et  (pi'elles  ollrenl  de  nondtri'ux  cols  ou  passajics  appelés  porti's  l/to/t) 
jiar  l(;8  Arabes.  Le  i>lus  occidental,  dans  le  llanl-Allas,  ((sl  le  liah-cs-Soudtni  ou 
J'orle-du-Sondtnt.  Pour  se  rendre  d'Alger  à  (loustauline,  on  traverse  l'Atlas  par 
nu  délilé  remanpiableaiipelé  les  /ii/i(tn  ou  la  Porte'de-I'er.  Knlre  iMédé-ali  el  Mi- 
liana,  on  connaît  le  col  de  Tr/iifi/i,  etc. 

La  grande  élévation  de  l'Allas  est  couslatt';e  par  les  neiges  perpétuelles  (|ui 
couvrent  les  sonnnets  dans  plusieurs  [tartiesel  principalement  dans  l'est  du  Maroc, 
Léon  l'Africain,  (pii  y  voyageait  au  mois  d'octobre,  faillit  être  enseveli  sous  luiu 
avalanche  de  neige.  Dans  l'Algérie,  les  sommets  du  Jinjura  perdent  leurs  neiges 
dans  h;  mois  de  mai,  el  en  sonl  de  nouveau  couverts  avant  la  lin  de  septendjre 
VOnarenseins,  ^\\\\  l'orme  une  chaîne  intermédiaire  entre  l'Atlas  marilime  el  C(!lui 
de  l'intérieur,  reste  presipie  loide  l'aimée  revêtu  d'une  calotte  de  neige,  M(jine 
vers  l'est,  où  l'élévation  parait  s'abaisser,  les  monts  Ghàrian,  au  sud  de  Tripoli,  se 
couvrent  de  neige  pendant  trois  mois. 

La  chaîne  de  l'Atlas  est  en  grande  partie  calcaire;  on  y  a  lrou\é  de  grands  amas 
de  ('(xpiilles  et  de  corps  marins.  Les  superluîs  marbres  de  Numidie,  épuisés  par  lo 
luxe  des  llomains,  étaient  les  uns  jaunes,  les  autres  tachetés  de  diverses  couleurs. 
Les  Lartliaginois  k'S  avaient  (employés  avant  les  Itomains  à  des  pavés  eu  mosaïipie. 
Lependaiil  les  mines  de  cuivre,  do  fer,  de  plomb  el  autres,  cx|)loilées  dans  la 
Maroc  et  l'Algérie,  indiquent  la  présence  des  r  .'les  schisteuses  ou  grauiliiiues. 
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On  ppiil  (lire  qui',  (limsTM^VT'h!  ilii  moins,  l'Allii»  sn  compose  siirloiildi' trnciss, 
sur  Ic'iiiK'l  ri|ios('  iiii  l'iilrairc  di;  si'ilimi'iil  iiil(''iii'iir  à  rnticlics  soiilt'Mrs  cl  ii'riiK! 
iHesiiiic  |ii'i|n'n(liciilair('s;  de  sr/iistrs,  de  //ns  ou  c'alriii'o  lilcii  dn  ItTi'aiii  If  sédi- 
ment sii|iia-inréiiem',  «le  dé|)(Ms  de  sédiment  sii|téiieiir  ^irivs  calcaire  i.:i'ossi<r 
feri'iii^iiieiix),  Av.  /lorjj/n/rcs  tri/r/ii/tit/in>s  et  de  lerraiii  i/i/i>i'irii  ou  de  ti'aiis|i(irl. 

(l'es!  dans  la  lormalioii  scliisli'ii-i'  (|U(!  st;  ti'oiiveiil  les  calcaires  i|iii  ont  l'oiirni 
aux  anciens  les  beaux  inailui  ■;  do  Niimidie.  Le  seliisle  contient  aussi  du  Lii-en;!!  et 
de  l'anlliracilu.  Ijustuunnaiin.s  noires  sont  en  (|Uanlilécotisi>léralil(Mlans  e<'s  mon- 
tagnes. 

Les  collines  \r,\v  lesipudhîs  l'Atliis  se  termine  dans  le  désert  de  llareali,  son!  des 
niasses calciiires  blmclies;  le  llaroiidjé|{lanccstd(!  cenumlire.  (Jn  uilan  il  iroiidjé 
Noir,  |ieul-ètre  son  noyau  est-il  calcaire;  mais  il  n'olliu!  (|iie  des  mamelons  de 
liasaito,  ainsi  (jne  l'a  observé  llornemann.  Il  [larait  èlre  le  Mous  A/cr  dis  anciens, 
l'Iine  avait  déjà  l'ail  remaniner  ([ue  les  lianes  méridionaux  de  l'Atlas  élèsiMit  lirns- 
(|ueinent  lem'S  niasses  arides  (;t  noirâtres  du  sein  <riiiie  mer  de  sable,  tandis  (|iie  la 
pente  se|>le!itrionale,  s'orne  de  bidles  forêts  et  de  verdoyanis  [tàlnive^cs. 

La  cliaîiie  de  moiilauiies  (|iu!  nous  venons  de  décrin;  était-elle  l'.l//'/\  des  an- 
ciens [loétes  ^M'ccs?  Un  savant  Allemand  le  nie,  et  voici  son  raisomiement  : 
.  Il  Dès  le  |tremior  à^e  dn  monde,  les  l'béiiiciiMis  se  liasardèreiil  à  |rissei'  le  dé- 
troit de  (îibraitar.  Ils  rondi'renl  sur  les  cèles  de  l'océan  Allanli  ]tie,  en  l']<|iaji!(( 
(iadès  et  Tartessns,  et  en  Mauritanie  Lixiis  et  plusieurs  aiiires  vil'es.  De  ces  éla- 
blissemeiils,  ils  iiaAiiiiiaient  vers  le  nord  jiiscjn'aiix  Iles  (!assilérides,  d'où  ils  liraient 
(le  rélain,etjiis(praux  cotes  de  Prusse,  on  ils  trouvaient  de  rambi'e.  Uaii-  le  s  id, 
ils  s'avançaient  au  delà  de  .Madt'i'e  jus(pi'aiix  lies  du  ca|>  Vert.  Ils  l'ré  iiieiitaient 
siii  tout  l'arcbipel  des  (laiiaries.  Là  ils  fur.  lit  surpris  ù  la  vue  du  pic  du  'réiiériile, 
dont  la  baiilem',  déjà  très-considérable,  parait  encore  pbis|iraiide  parce  (pi'il  s'é- 
lance immédiateinunt  an-dessus  de  la  surface  <le  rOcéan.  Les  colonies  (pi'ils  en- 
voyèrent eu  (îrèce,  et  surtout  celle  ipii,  conduite  par  (iadmiis,  abonla  eu  IJi'olic, 
portèri'iit  dans  ces  contrées  la  counaissauee  do  celte  iiionl  iiiiie  élevée  au-dessus  de 
la  région  des  iiua^ucs.  Ils  y  lirenl  coimaitro  les  îles  Fortunées  ([u'idle  domine,  cl 
(pi'cmbellissent  dos  fruits,  de  tontes  sortes,  entre  antnis  des  pommes  d'or  oranires  . 
Cette  tradition  se  |>ropa!:i'a  en  (îrèc(!  par  les  cliaiits  des  poé'Ies,  el  arriva  jiisi|ir,in 
tompsd'llomère.  Sou  Allas  connaît  les  profondeurs  de  la  mer:  il  porte  les  grandis 
colonnes  ipii  séparent  la  Terre  du  tael.  Los  (Ibamjis  Idysées  smi  dépeints  comme 
nno  terre  en"'banlerosse,  située  dans  l'ouest.  Hésiode  |)arle  de  i'Allas  à  peu  près  de 
la  mèmemanit-ri',  et  dit  (pTil  est  voisin  des  iiymplies  IIes|iérid(S.  I!  nomme  f/i's 
(1rs  llirii/icim'ii.i:  k»  Lbamps  Illystes,  (JimI  place  au\  exlrémiles  de  la  Terri',  à 
l'occidenl  Des  poêles  moins  anciens  ont  embelli  et  orné  les  fables  d'Ali.'S,  des 
nts|»érides,  de  leurs  pommes  d'or,  et  des  îles  des  nienbouieiix,  iitii  sont  le  séjour 
des  liominesjiisles  après  leur  mort.  Ils  oui  aii^si  réuni  les  expédili(iiisde  Mélicerle, 
dieu  du  commerce  cliez  les  Tyriens,  et  celles  <le  rileiciiii!  grec,  (le  ne  lui.  (pie  liés- 
lard  (pielesCiiecs  commenceront  à  rivaliserdansla  navigalionavec  losdartliaginois 
et  les  Pbéniciens.  Ils  visilèrenl  à  la  vérité  les  cotes  de  la  nu:r  Allanli  i ne  ;  mais  il 
ne  paraît  pas  (pi'ils  s'y  soient  avancés  bien  loin.  Il  est  douleux  (pTils  aiciil  mi  le 
pic  do  Tonérill'o  ut  les  lies  Canaries;  car  ils  pensaient  (pTil  fallai-l  cberclier  sur 
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I.i  ('(Me  otciilt'iif.ilc  ilo  rAfiii|iif  I  Allii»,  (iiiu  h'.iiis  iiot'lcs  ol  leurs  IradilitMi»  leur 
UMiii'iit  iv|ii(  «t'iil»'  comiiit!  iiiif  niitiiliiiiiit!  Irès-élovi'r,  cl  silure  à  rexliéinilé  ocei- 
(Iniiale  de  lii  Terre,  (l'isl  aussi  là  (|iie  le  lraiis|tosèreiil  Siraltoii,  IMiiléiiiéc!  el  les 
aiilres  f:éi)^M'a|)lies.  Mais  eoiiiine  on  ne  Imiive  dans  le  nonl-oiiesl  de  1'  \rrii|ii(; 
(nicuHi'  itiiiiitni/iir  (hini'  IniKteitf  l'i'tiiurqnnhh'  (cVsl  une  (U'rein!),  on  l'ul  Iri's- 
cniharrassé  |i(iin' eounailre  la  vérilalde  itosilion  di^  l'Allas.  Unie  el<erelia  lanlùl 
8!ir  la  côte,  lantôl  dans  rintérieur  du  pays,  lanlol  dans  le  voisinap*  de  la  mer  Mé- 
diterranée, lanlôl  |ilus  au  sud.  Au  premier  siècle  de  notre  cro,  é|Mi(|U(!  ù  la(|nelle 
les  Humains  |Mir!>M'enl  leurs  armes  dans  rintcrieiu-  de  la  MaïU'ilanie  elde  la  Nn- 
niidio,  on  pril  riialtitude  du  donner  le  nom  d'Alias  à  la  chaîne  du  monla^nes  (pii, 
au  nord  de  rAt'ri(pie,  s'étend  du  l'est  à  l'ouest  dan»  inie  direction  ù  peu  près  |ia- 
rallèlu  à  cell»!  des  côtes  de  lu  Méditerranée.  Cependant  Pline  el  Solin  sentaient 
bien  (pie  les  deseriplionsde  l'Atlas  faites  par  les  poêles  {j;rcc8  ut  romains  ne  con- 
veuai(!ut  pas  îi  cettu  chaîne  du  monla^Mies.  Ils  pensaient  donc  (pi'il  fallait  placer 
dans  la  terre  inconnue  du  milieu  de  l'Alricpiu,  ce  pic  dont  ils  faisaient  un  tableau 
si  agréable  d'après  les  traditions  puéliipies.  Mais  l'Allas  d'Homère  et  d'Hésiode  ne 
peut  être  (pie  le  pic  de  Ténérill'u;  tandis  ipie  c'est  dans  le  nord  de  rAfrit[ue  (|u'il 
faut  chercher  l'Athis  des  géographes  grecs  ou  roni.iins  (1).  ■ 

Nous  ne  croyons  pas  ce  raisonnement  bieii  fondé. 

Les  passai^es  d'Homère,  d'Hésiode,  d'Hérodote  même,  sont  très-vagues. 
L'Atlas  d'Hérodote  poiu'rait  ètru  im  protuontuiro  de  la  cluiinu  mûridionalu  (|ni 
s'élancu  du  niiliuii  des  [daines  du  désert.  Il  est  d'ailleurs  possible  ipiu  toute»  ces 
contradictions  doivent  leur  ori|;in(!  à  cette  illusion  optiipie  d'après  laipielle  une 
chaîne  de  numta^nes,  vne  de  prolil  dans  le  sens  du  sii  longuuur,  paraît  un  pic  rétréci. 
((  VXAwi  un  mer,  dit  M.  de  Hnmboldt,  J'ai  souvent  pris  dus  chaînes  |>rolon;.!ées 
pour  dus  montagnes  isolées.  »  Celte  explication  |iourrait  encore  être  simpliljée,  si 
l'on  admet  qn(<  le  ntim  d'Atlas  appirlenuil  primitivement  à  un  promontoire  rc- 
inanpiable  par  sa  l'orme  et  son  isoleniunl,  tels  (juu  sont  plusieurs  Je  ceux  du  la 
côte  de  Maroc 

Un  passage  très-curieux  de  Maxime  de  Tyr  semble  autoriser  cette  hypothèse. 
«  Les  éthiopiens  hes|»ériens,  dit-il,  adorent  le  mont  Atlas;  il  leur  sert  à  la  lois 
de  temple  el  didule.  L'Allas  est  une  montagne  du  moyenne  élévation,  creuse 
ut  ouverte  du  côté  de  la  mer  en  forme  d'amphilbéàtre  :  à  moitié  chemin  de  la 
montagne,  s'étend  im  grand  Nalloii  fertile  et  orné  d'arbres  chargés  de  fruits.  L'ieil 
plonge  dans  ce  vallon  connue  dans  le  goidVre  d'un  puils;  maison  n'oserait  y  des- 
cendre, le  précipice  est  trop  abrupt,  et  d'ailleors  un  respect  religieux  ne  le  [lerniet 
pas.  La  chose  la  |)bis  merveilleuse,  c'est  du  voir  lus  flots  de  l'Océan,  darts  la  haute 
marée,  iuondur  les  plaines  voisines,  mais  s'arrêter  devant  l'Atlas,  s'accinnuler 
et  se  tenir  suspendus  connue  une  muraille,  sans  pénétrer  dans  le  creux  du  vallon 
et  sans  être  retenus  par  la  terre  :  l'au'  el  le  busipiel  séparent  seuls  les  eaux  de  la 
montagne.  Voilà  le  leniple  et  le  dieu  des  Libyens  ;  voilà  l'objet  de  leur  culte  et  lu 
temoindeleurssernients.il  Dans  lis  eireonslanees  |>hysiijiies  de  ce  récit,  ou  re- 
connaît ipiclijues  traits  de  re.ssenddanceavec  la  côle  entre  lecapTelelneh  el  le  cap 


(1)  Idtler,  dans  les  Taiileaiix  <li'  la  luilurc,  tic  M.  df  UumluMl. 
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Gli(!r,<iiiif»lon  nm|tliillii''Alre  ilcuiiioiint!  ilc  roclitM»  mAv».  Dans  l('^^circ(»llsl;mcof^ 
iiKitales,  non»  in"  pouvons  nirconnaltri;  lt«  Iriicc»  du  l'i iidiisnic.  l'hbitiiirs  poii- 
)(lii(l('!>  tl(.'  h('.L.'ii'H  ndorcnl  tiifoii!  les  loclicrs  (rmit;  li^;nii'  rcniaiiiiialilc. 

Laissons  ces  ([iicslions  nltsciiics  à  la  sauacit»'t  (l«'siiiil<'iii>t  i|iii  en  l'iiont  le  sujet 
d'une  rcc'Iu'irlio  iiarliculiére.  Occujionsi-noiis  du  talilcaii  |ihvt<ii|ii(!  p'iiéral  de  lu 
région  du  nxail  Allas. 

(.,'((  inonlélalilit  deux  divisions  nalnielics  l'oii  tiislidcft's  :  le  pays  i|nl  s't'ilcnd  au 
nonlili;  la  chaîne  est  imk;  In'llt'  «;l  l'frlilc  t'onliVt',  a|i|M  h  »■  '/V//.  I,a  partie  siliiéeau 
sud  do  r.Mlas  s'appelle  N<//»//;w  ou  />t'W/;  mais  c'est  un  pays  heaneonp  moins 
aride  qu'on  ne  l'a  cru  louj^lenips  :  losoa^is  y  ahoiulenl,  et  l'on  y  recolle  de  nom- 
breux etexcelleiils  Irnits.  On  donne  à  mie  assez,  jurande  (iendiie  de  •.-■(!lle  région  du 
la  Uarbarie  le  nom  de  Ih'leil-cl-bjcrid  ou  jtiiijs  des  fhitlis.  Il  y  lèjine,  pendant  la 
plus  f,'rande  partie  de  l'année,  une  forte  clialcMU'.  La  lempérature  est  assez  douce 
au  pied  d(!  l'Atlas;  (piel(|uelois  mi^me  on  y  éprouve  des  froids  lieaiieonp  plus  vifs 
que  la  latitude  ne  [tourrait  le  laire  supposer.  Lu  saison  des  pluies  conunence  eu 
octobre  cl  liuileu  avril. 

Les  cours  d'eau  de  la  Barbarie  sont  distribués  en  trois  vorsanls  :  le  versant  de 
In  Méditerranée,  au  nord,  le  versant  de  rA'laulinnc,  à  l'ouest,  et  le  versant  du 
Sahara,  au  sud. 

Parmi  les  cours  d'eau  qniap|)arlieuiienl  nu  versant  de  la  Méditerranée,  on  re- 
tnari|ue  la  Mcdjei'doh,  qui  est  l'iuKieu  linijradas;  la  Sr'ihoiisc,  VOiind-el-Kchir, 
le  r//f'///,  fleuve  assez  cousi(léralil(!;  la  TdfiKi  (I  l'/.v///,  son  II ibulaire,  rivières 
fort  petites,  mais  fauieuses  dans  nos  e\|)rilitions  eu  Algérie  ;  la  Ma/ouiri  ou  Mmi- 
loiiht,  Siu"  le  versant  de  l'Allanliiiue,  coulent  le  St'boit,  la  Morbijd  ou  Omm- 
cr-ltfnti,  le  Teiisift,  YOunil-Snits. 

Sur  le  versant  méridional  île  l'Atlas,  du  côté  du  Sahara,  on  voit  descendre 
beaucoup  de  rivic'res  ipii  vont  s(!  perdre  dans  les  sables  on  dans  les  lacssaléiulu 
désert  :  tels  sont  le  Dmlia,  (jui,  à  l'époipie  des  hautes  eaux,  prolonge,  dit-on,  sou 
coins  jiiscpi'à  rAllanli(|ue,  en  loiirnaiit  à  l'ouest;  le  Ziz,  VOiiod-Ciiir,  \'()iind-el- 
Djvddi,  i\\n  se  rend  dans  le  ^raiid  lac  marécageux  et  salé  (pi'on  iiunune  MvUjIi'njh 
ou  Melrir.  (Je  lac  se  confond,  à  l'est,  (huis  lit  saison  des  pluies,  avec  une  suite  de 
lacs,  il  une  partie  desipiels  on  a  donné  les  noms  an  Svhlilia-cl-Aoïidlnjch  et  de 
Si'/i/,/i't-r/-Fcjcj.  La  i»oi  lion  la  plus  orientale  do  ces  lacs  se  nommait  ancienno- 
nient  Triton;  une  partie,  pies  \w.  desséchée,  présente  un  s;ible  liès-liu,  mouvant, 
où  des  hommes  se  sont  ([ueliiuefois  aventurés  c't  oui  été  euuloiilis. 

Il  y  a  dans  le  voisiuai;e  de  l'Atlas  un  assez  ^^rand  nombre  de  ces  sclihlia  ou 
cliott,  lacs  qui  s(uit  desséchés  pendant  plusieurs  mois  de  l'année  ;  un  des  plus  con- 
sidérables (ju'on  trouve  dans  la  région  des  plateaux  est  celui  de  Solda. 

La  lerlililé  de  cette  partie  de  l'AlViiiue  a  éle  célébrée  par  Slraiion  et  l'Iiue.  Ce 
dernier  eu  iidmire  les  ligues,  les  jlivieis,  le  froment  et  les  bois  précieux.  Il  re- 
maniiic  (|iie  les  vins  avaient  une  certaine  âcreté  qu'on  coriii^eail  eu  y  mettant  du 
plaire;  les  vii^iiobles  y  doivent  être  e\|i(isi's  an  nnivi  et  à  reuesl.  Les  \i;;-iies,  dit 
Straboii,  ont  (luelipietois  le  troue  assez  yros  pour  que  deux  hommes  puissent  à 
peine  l'embrasser;  les  •,n-appes  sont  loiifïiics  d'une  coudée.  Une  administration 
alVreuse  et  l'absence  de  toute  civilisalion  n'ont  pu  anéantir  tous  ces  dons  de  la  na- 


il 


\  ' 


6  AFRIQl'i:. 

liiro.  I^a  BnrlKu-io  et  même  Iù  Maroc  exporloiit  oncorc  do  p^randes  quantités  de  bit'  ; 
l'olixior  y  osl  plus  beau  (lu'iîii  Provence,  c[,  niuliiré  une  religion  ennemie  de  lîac- 
chns,  les  Mainr.-;  eiillivent  sept  varirlés  de  viune. 

Le  sol  des  plaines  resseinbie  cependant,  en  beanconp  d'endroits,  ti  celui  du 
reste  de  rArri(pie;  il  est  encore  léi;(T  et  sablonneux,  enlre-S(>nié  de  roeliers;  mais 
les  vallées  dn  mont  Allas  et  celles  des  petites  rivières  (|iii  eu  descendent  dans  la 
Méditerranée  sont  couvertes  d'iui  terreau  fertile  et  bien  arrosé;  il  en  résulte 
que  les  piaules  indiuèuesles  plus  conuuuues  lleurissenl  sur  les  rivages  ou  s'eina- 
cinent  proroiuiénient  dans  le  sable  uuibile,  l,iudis  (|ue  les  espèces  les  plus  rares 
viennent  dans  les  murais  et  les  l'orèls.  Les  côtes  arides  se  couvrent  de  plusieurs 
espèces  salines  et  yrasses,  telles  (pie  ]:\S(i/s/)/f{  et  la  sa/iroriic,  V\  pn lierais  iiviri- 
t'niii'  clhx  scil/'.i  inarit'.iiic,  avec  diflérenles  es|ièees  d'Iierbes  dures,  ù  longues 
racines  et  de  la  famille  des  grauiinées,  entre  autres  le  li/iji'iim  spartinii,  divers 
ptinics,  le  sacc/iariim  cijliiidi'icum  vX  Wiyrostis  pitiif/ciis,  entremêlés  (,'ii  et  là 
d'iiéliolropc  et  de  soldaiwllc. 

Les  plateaux  secs  et  rocailleux  qui  séparent  les  vallées  de  l'intérieur  oui  luie 
grande  ressemblance  avec  les  laudes  d'Lspagne;  ils  abiuideut  eu  bospicls  épais 
d'arbres  à  liège  et  de  cliènes  toujours  verts,  à  l'embre  des  piuls  la  sauge,  la  la- 
vande et  d'autres  plantes  aroiuatii|.ies  croissei'.t  eu  aboiulauce  ut  s'élè\eut  à  une 
hauteur  extraordinaire.  Le  genêt  à  haute  tige  les  diHéreules  espèces  de  cistes,  la 
inignonnette,  le  sinnac,  la  bruyère,  l'aloès,  l'agave  et  plusieurs  sorles  d'euiiliorbcs 
el  de  cactus  ornent  les  aufractuosilés  des  rochers,  où,  bravant  la  chaleur  et  la  sé- 
cheresse, ils  fournissent  aux  chèvres  u\w  ur>urritiu'e  et  un  ombrage  salutaiiTs.  Le 
palmier  uaiu  infeste  une  grande  partie  des  plaines  et  oppose  à  laculliire  uu  des 
plus  grands  obstacles.  Les  palmiers  proprement  dits  sont  surloutcouununs  au  sud 
de  l'Atlas, 

Les  forêts  qui,  vers  le  nord  de  ces  conirées,  couvrent  les  lianes  des  monlagiies 
fertiles,  sont  coui|)osées  de  diversi.'s  espèces  de  chênes,  lelles  (|iie  le  iptcrciis  ilcr, 
le<-7;cc//f'/v/etle  hallotn,  dont  les  glands  foui  paitie  d(!  la  nourriture  des  habilauls. 
On  y  lrou\(!  frécpiennueiit  l'arbre  à  masiie,  \c.  pistac/iicr  at/tniti/juc,  le.  t/ta//ii 
orticalrAo  rliits pciitdiilii/Haiii.  Le  giaml  l'vprès,  |)yranu(le  venldyaule,  t  ieud 
scù  branches  vers  le  ciel;  l'oiiNier  sauvage  donne  s  iiis  culliue  (rexeelleuls  fruits  ; 
l'iir/iutits  uiic(i')  porte  des  baies  roiigeàires  (pii  ressemblent  à  celles  de  la  fraise; 
la  bruyère  en  arbre  répand  au  loin  luie  odeur  liès-douce;  tontes  les  vallées  im  peu 
élevées  ressemblent,  eu  avril  el  en  mai,  à  aiilaul  d'élysées.  L'ombre,  la  Iraielieur, 
l'éclat  de  la  verdiue,  la  variété  des  Heurs,  le  mélange  d'odtîurs  agréables,  loin 
charme  le  botaniste.  Les  côtes  et  les  plaines  voient,  dès  le  mois  de  janvier,  l'cirau- 
ger,  le  myrte,  leshqiins,  la  vigne  vierge  et  le  narcisse  se  couvrir  de  Heurs  et  de 
l'enilles  nouvelles.  Mais  aux  mois  de  juin,  juillet,  août  el  seplend)re,  le  sol  dessi';- 
ehé  et  gercé  n'est  recouvert  que  des  débris  jaiuiatres  des  végétaux  UKirl.s  nu  expi- 
rants, Le  chène-liége  attriste  les  forêts  par  le  soud)re  aspect  île  son  éeorct;  brûlée. 
A  cette  époque  néanmoins,  le  laurier-rose  étaie  encore  ses  Heurs  brillante^  depuis 
le  sonnnet  des  uiontagucs  jusque  dans  les  pins  [inifondes  vallées,  sur  les  bords  de 
tons  les  ruisseaux  et  de  toutes  les  riviin'es. 

Parmi  les  plantes  cultivées,  nous  distinguerons  le  blé  <lnr,  lorge,  le  uiuis, 
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ïhninia  RorrjJnnv  oiVImlcm  saccliaratits  ;  le  riz,  dans  les  terrains  inondi's;  \c. 
tabac,  lt>  salVan,  les  melons,  les  citrouilles,  la  canne  à  sucre,  Viiitl/;/o/r)'a  </l,iur<t, 

10  cotonnier,  le  dattier,  l'olivier,  l'oranger,  le  ligui.r,  l'amandier,  la  \igiie,  l'abri- 
cotier, le  pistachier,  le  grenadier,  le  jujubier  et  le  mûrier  blanc.  Dans  les  jardins, 
on  élève  presipie  tous  les  légumes  d'iMiropc.  Les  hal)itantsdc  ces  contrées  conser- 
vent leurs  grains  pendant  plusieurs  années  en  les  ensevelissiml  dans  des  silos  ou 
grandes  !osses  creusées  en  terre  dans  des  lieux  secs.  Le  blé  est  semé  en  automne 
et  se  récolte  en  avril  ou  eu  mai  ;  lo  maïs  et  le  sorgho  se  sèment  an  printemps  pour 
être  récoltés  on  été.  L'avoine  croit  spontanément.  Oiiel(|ues  fruits,  entre  autres  la 
figue,  sont  de  (jualité  inférieure  à  ceux  d'Europe.  Les  glands  du  chèno  balloto  ont 
le  goût  de  nos  marrons. 

Nous  entrerons  dans  |)lus  do  détails  sur  la  végétation  en  parlant  do  cha(pie  jiays 
en  particulier. 

Le  règne  animal  offre  la  plupart  des  cspt'cos  communes  à  rAfri(ine;  il  faut  en 
c\cepterréléphant,lo  rhinocéros,  l'hippopotatue,  la  girafe,  le  zèbre  et  divers  singes. 

La  nature  a  fourni  aux  habitants  du  Sahara  un  moyen  do  traverser  eu  peu 
de  jours  les  immenses  déserts  de  l'Africpie  occidentale.  .Monté  sur  lo  heirie  ou  ma- 
hari,  (pii,  senddable  au  chameau  ordinaire  à  une  bosse,  s'en  distingue  seulement 
par  une  taille  plus  élégante,  l'Arabe,  après  s'être  enveloppé  les  reins,  la  poitrine  et 
les  oreilles  poiu'  se  garantir  des  hou  liées  d'un  vent  dangereux,  parcourt  avec  la  rapi- 
dité do  la  llèche  le  désert  brûlant  dont  l'almosphère  entlanunée  empêche  la  respi- 
rdiou  et  jient  presipie  étouflér  un  voyageiu"  imprudent.  Les  mouvemenls  très-vio- 
leuts  de  ce  chameau  ne  sauraient  être  supportés  (pie  par  des  gens  auss'i  patients, 
aussi  abstiueuls,  aussi  exercés  (pie  ces  Arabes.  La  plus  mauvaise  espèce  de  ces 
animaux  s'appelle  talnijc,  terme  dénotant  (pie  l'animal  ne  l'ait  (pie  le  chemin  (U 
trois  jouriK'es  ordinaires  dans  uu  jour.  La  variété  lapins  répandue  est  celle  qui  fait 
sept  journées  dans  un  jour;  on  la  \wmnw  spIkiijc.  Il  yen  a  cpii  fout  neuf  journées, 
et  iiu'on  appelle  t/issai/c  ;  mais  ils  sont  bien  rares  et  hors  de  prix.  L'Arabe,  dans 
son  style  ligure,  (lé|)eint  de  la  manière  suivante  la  vitesse  du  chameau  du  désert  : 
«  Ouaiid  tu  rencontres  un  /iciric,  et  (pie  lu  dis  au  cavalier  ipii  le  monte,  sa/rni 
a/i/i  \p(ii,r  nrcc  raiis! ,  lui,  avant  d'avoir  pu  te  répondre  a/i/c  sale)»,  est  déjà 
presipie  hors  de  ta  vue,  car  il  mairhe  comme  le  vent.  »  .lacKson  rapporte  à  ce 
sujet  des  faits  ipii  paraissent  incroyables.  Un  liririv  arriva  du  Sénégal  à  Mogadm- 
en  se|tl  jours;  il  avait  traversé  1  i  degrés  de  latitude,  et,  avec  les  détours  do  la  route, 

11  avait  fiaiichi  un  espace  de  I  Ut)0  à  1  100  milles  anglais,  ce  (pii  l'ail  par  jour 
ibO  nulles  ou  75  lieues  ordinaires  do  21»  au  degré.  Un  .Maure  ilo  Mogador  monta 
un  nuitiii  sur  son  hoirie,  alla  à  Maroc,  (piieii  esta  100  milles  anglais,  et  revint  lo 
même  jour  au  soir,  ;ivec  ([uelipies  oranges  (pi'uno  de  ses  leimnes  avait  désirées. 
Jackson  convient  (pie  ces  faits  mettenl  la  loi  du  lecteur  à  une  rude  épreuve;  mais 
trois  voyageurs  anlérieurs  ont  rap[)orté  des  traits  semblables  :  on  ajoute,  il  est 
vrai,  (pie  cette  sorte  de  cbameau  est  très-peu  commune.  11  serait  intéressant  pour 
la  g(''ograpliit!  (pio  des  iùiropéens  bien  ariiuis  et  en  nombre  sullisant  pussent  se  ser- 
vir do  ces  moutures  légères  pour  parcourir  les  déserts  do  l'Afriquo  septentrionale. 
On  se  sert  aussi  il'àncs,  ditnt  il  y  a  doux  races,  l'ime  Irès-lorte  el  très-grande,  l'autre 
lics-pelile.  Lo  Maroc  nourrit  do  beaux  chevaux  de  race  arabe.  Dans  toute  la  liai- 
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harie,  lo  IxUail  est  jiclil  el  maigre,  Iw  vaclics  n'y  donnent  que  peu  de  lait  et  do. 
mauvais  j^oùl  ;  il  y  ii  des  elièvres  el  des  brebis  en  (luanlité.  Les  cocbons,  comme 
on  peut  bien  le  penser,  abbonés  des  mahomélans,  ne  se  trouvent  (jue  dans  les 
maisons  des  européens.  Les  ébats,  les  cbiens  et  toutes  les  volailles  d'Europe  y 
sont  eounnuns.  Les  Arabes  élèvent  beaucoup  de  inoucbes  à  miel. 

La  pautliLMC,  autre  animal  de  ces  contrées,  a,  de  tout  temps,  été  très-fameuse; 

la  véi'ilable  pautbère  ife/is  pardiis)  i)si  le  nonr  des  Arabes,  tandis  que  le  guépard 

■  [ffiis  juùatd),  avec  lequel  on  l'a  confondue,  est  leur /«<//!.  La  première  a  sur 

un  fond  de  couleur  l'auve  des  tacbes  noires  en  forme  de  roses;  le  seconda  de 

petites  tacbes  rondes  et  pleines,  et  de  plus  une  crinière  sur  la  nuque. 

Le  bubale,  animal  du  genre  des  antilopes,  mais  qui  diffère  de  la  plupart  par 
la  disposition  de  ses  cornes,  appartient  aux  déserts  du  nord  de  l'Alriciue;  il  vit  en 
troupes  et  vient  se  désaltérer  eu  L;i\  pie  dans  les  mares  el  les  canaux  d'arrosement. 
Il  est  lljiuré,  d'une  manière  fort  reconnaissable,,  parmi  les  biéroglypbes  des  tenq)les 
de  la  [lautc-Lgypte.  Ce  (pie  ces  ligures  oITrenl  de  |>lus  remarquable,  c'est  ((u'elles 
représentent  ces  animaux  attelés  à  des  cbarrues  :  les  Lgyptiens  avaient-ils  donc  su 
apprivoiser  le  bubale?  Parmi  les  antres  espèces  d'antilopes  peu  connnunes  dans  ces 
contrées,  on  cite  le  pasan  ou  Yonjx,  el  ensuite  la  (/azelle  Corinne,  (jui  se  dis- 
tingue peu  du  kevvl,  et  la  gazelle  pro|)rement  dite.  Dans  les  forets  et  les  déserts  on 
rencontre,  le  lion,  le  sanglier  d'Alriipie,  les  deux  espèces  d'byène,  le  furet, 
babitant  les  buissons,  quebjues  singes,  parmi,  lesquels  on  distingue  le  mùne  el 
le  magot.  Selon  une  conjecture  de  Walckenaer,  les  rats  (pie  le  voyageur  Windbns 
aperçut  aux  environs  de  Mé(|uinez,  ((  rais  aussi  gros  «|ue  des  lapins,  el  qui  font 
comme  eux  leius  trous  en  terre >.,  étaient  des  aictomijs  (jiuuli,  espèce  de  mar- 
niolle  (jui  dillère  de  celle  d'Lurope  en  ce  qu'cille  n'a  que  tpiatre  doigls  à  la  pallc. 

On  a  disputé  sur  la  question  de  savoir  s'il  se  trouve  des  ours  en  Africiue  :  le 
savant  Cuvier  révocjue  en  doute  leur  existence  dans  les  contrées  méridionales; 
mais  il  paraît  ([ue  l'ours  bvun  d'Europe  [ursus  arctosj  babile  dans  les  baules  ré- 
gions de  l'Atlas. 

La  cliasfe  aux  autrucbes  offre  lui  spectacle  curieux.  Une  vingtaine  d'Arabes, 
montés  sur  des  cbevaux  du  désert,  ([ui  sonl  dans  leur  espèce  ce  (pie  sont  les  /ici- 
ries  parmi  les  cbauieaiix,  vont  contre  le  vent,  cheicbent  la  trace  de  raulrucbe,  el 
quand  il  l'ont  trouvée,  la  suivent  tous  avec  lu  plus  grande  rapidité,  en  se  tenant 
à  une  dislance  d'un  (Kinii-kilouiètre  l'un  de  l'autre.  L'aulruclie,  l'alignée  de 
courir  contre  le  veut  (pii  s'engouil're  dans  ses  ailes,  se  tourne  contre  les  clias- 
seurs  et  cbercbe  à  passer  à  travers  leur  ligne  ;  alors  ils  l'entourent,  el  tirent  tous  à 
la  fois  sur  Toiseau  jusipi'à  ce  ([u'il  tombe  mort.  Sans  celte  ruse,  ils  ne  pourraienl 
jamais  prendre  raulrucbe,  (jui,  bien  (pie  (lé|)onrvuede  la  faculté  de  voleren  l'air, 
dépasse  sur  terre  les  animaux  les  plus  rapides. 

Le  vent  du  sud  apporte  des  miées  de  sauterelles,  (|ui,  en  ravageant  les  moissons, 
fout  naître  des  l'amines,  et  couvrent  la  terre  au  point  d'empècber  le  voyageur  de 
trouver  son  ebcmiii.  L'abeille  sauvage  renqilil  les  Ironcs  d'arbres  d'un  miel  aro- 
maliiiue  el  d'une  cire  (pi'on  recueille  en  abuudauce. 
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Maroc,  nous  devons  joindre  un  coup  d'<ril  également  général  sur  l'espèce  humaine. 

I  -s  habitants  des  villes  et  des  plaines  cultivées  sont  désignés  sous  le  nom  du 
¥  î-'S.  Quoiqu'ils  parlent  un  dialecie  arabe  rempli  d'idiotismes,  leur  ensembif; 
pi.  rtique,  la  peau  plus  blanche  (jue  celle  des  Arabes,  \o.  visage  plus  plein,  le  nez 
moins  saillant  et  tous  les  traits  de  la  physionomie  moins  énergicpies,  semblent 
prouver  qu'ils  descendent  d'un  mélange  d'anciens  Mauritaniens  et  Nunn'des  avec 
les  Phéniciens,  les  Romains  et  les  Arabes.  D'un  autre  côté,  Sallusle  al'lirme  que  les 
Niuuides  et  les  Maïu'ilanieiis  descendent  d'une  colonie  asiatique  conq)osée  de 
Wèdes,  d'Arméniens  et  de  l'eises,  Lecaraclère  de  celte  nation  est,  selon  la  plupart 
des  ohscîrvatenrs,  un  conqiosc''  de  tous  les  vices;  avares  et  débauchés,  dit-on,  san- 
guinaires et  lâches,  avides  et  paresseux,  vindicatifs  et  rampants,  ils  ik!  r-ichèlenl 
tant  de  défauts  par  aucune  bonne  (pialité;  mais  la  haine  ipie  Icg  Maures,  chassé:; 
d'l']sj)agne,  ont  vouée  à  leurs  persécuteius  chrétiens,  n'a-t-elle  pas  excité  un  sen- 
timent de  réprobation  trop  vif  chez  les  Européens?  Les  Maures  sont  mahouié- 
tans,  et  spécialement  de  la  secte  fanatique  appelée  Mnleki.  Ils  ont  des  saints 
qui  se  distinguent,  les  uns  par  un  repos  absolu,  les  ;uitres  par  une  manie  turbu- 
lenlo  et  destructive.  On  a  vu  ceux  de  cette  espèce  assommer  d(!s  ânes  et  en  dévorer 
la  chair  sanglante.  Parmi  les  cérémonies  du  mariage,  on  distingue  la  procossimi 
solennelle  destinée  à  faire  voir  les  documents  cpii  attestent  la  sagesse  virginale 
de  la  jeune  épouse.  .Nulle  part  les  hommes  ne  se  montrent  |)lus  jaloux  avant  et 
après  l'hymen.  Sobres  dans  leurs  aliments,  les  Maures  s'habillent  très-simjjlemenl 
dans  le  Maroc  et  dans  tout  l'intérieur  ;  mais  à  Tunis,  à  Alger,  les  femmes  tout 
briller  l'or  et  les  diamants  sur  leurs  élégants  costumes.  Les  pieds  nus  trahissent 
seuls  la  blancheur  de  leur  peau.  Savoir  lire  le  Koran  parait,  à  la  plupart  des 
Maures,  le  comble  de  la  science  ;  cependant  ils  ont  d(!S  astrologues,  (^t  ils  aiment 
l'histoire  et  la  poésie.  Leurs  maisons,  carrées  et  à  toits  plats,  sont  quelquefois  or- 
nées dans  l'intérieur  de  riches  lapis  et  de  fontaines  jaillissatites.  Les  exercices  à 
cheval  et  le  tir  d'armes  à  feu  l'orment,  avec  les  tours  d'éipiilihre,  leurs  passe- 
tcnq)s  favoris.  A  leurs  funérailles,  une  longue  série  de  l'ennnes,  payées  poui 
pleurer  et  hurler,  accompagne  le  mort  jusqu'à  sa  dernière  demeine. 

\m9.  Arabps  noniades,  venus  d'Asie  depuis  h-  mahomélisinc,  conservent  leur 
sang  pur,  (|ui  se  recoiniaîl  àiuieplusionomie  plus  uiàle,  à  d(!s  yeux  plus  vifs  el  a 
un  teint  pres(pie  olivâtre.  Leurs  femmes  s'enveloiqient,  lorsipi'elles  sortent, 
dans  un  long  manteau  en  laine,  et  ne  laissent  apercevoir  qu'un  d'il  et  les  pieds; 
elles  se  peignent  des  lignes  et  des  ligures  en  noir  el  en  rouge  sur  la  joue  et  la 
poitrine  ;  elles  se  teignent  les  ongles  et  le  bout  «les  doigts  en  jauni;.  Les  lentes  des 
Arabes,  couvertes  de  grosse  éluile  un  de  feuilles  de  palmier,  ont  conservé  la  ligure 
d'un  bateau  renversé,  (jue  Sallnste  attribue  au  Diapa/itulvs  iNumides.  Ilsnonuneut 
une  cabane  semblable  c//*^?////.-/,  et  un  group(!  de  (]uel(iues  clidinuis  forme  un  douar 
ou  hameau,  souvent  entouré  d'une  haie  d'épiues  pour  en  défendre  l'entrée  aux  lions 
qui  mugissent  alentour.  Les  Arabes,  comme!  les  Maures,  envoient  à  LaMecipiedes 
caravanes  depi'lerins.  V.w  Asie,  ou  les  eouqirend  les  uns  et  les  autres  sous  !e  nom 
de  Mdijliri'bi  (Moi/rr/iiiis;,  c'esl-à-dire  les  Occidentaux. 

La  laci!  des  lici'hei'x,  entièrement  distincte  des  Arabes  el  de^  Maures,  parait 
indigène  de  l'Alrique  scptculrionale.  Elle  comprend  piobablenienl  les  n.--lc  .li's 
r .  \  I 
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îincinns  Gélules,  à  l'occident,  et  des  Libyens,  à  l'orient.  Anjonrd'hui  elle  forme 
quatre  nations  ilislinctes,  savoir  :  1°  \iis  Anifizirff/is,  nommés  par  les  Maures 
C/ich'u/is'  ou  CliouUahs  dans  les  monta^nies  marocain(!s;  2°  les  Knhayles 
(au  sii!i;idior  h'nhijic],  dans  les  montagnes  d'Alger  et  de  Tunis;  3°  Icô  Tibbous, 
dans  le  désert  eiilre  le  Fe/zan  et  l'Kgypte  ;  \°  les  Touaregs,  dans  le  Grand  désert. 

l/idcnlité  do  la  langue  que  parlent  les  Bcrbers,  reconnue  par  la  comparaison 
des  vocabulaires,  est  une  des  découvertes  les  plus  importantes  dont  l'histoire  elhno- 
[j;rap!ii(|ue  se  soit  euricliio.  La  langue  berbère  a  pour  principaux  dialectes  le 
(hclliia,  dans  l'Algérie  (.'t  le  Maroc,  le  chdoiiin,  dans  la  régence  de  Tunis,  le  ta- 
viiizeg,  dans  l'empire  de  Maroc,  le  tarçihi,  dans  le  royaume  de  Tripoli  et  le  Grand 
désert;  un  dialecte  particulier  est  parlé  par  les  Mo/abiles  (Beni-M/ab),  dans  lo 
sud  de  l'Algérie.  Le  tibbon,  dans  la  partie  orientale  du  Sahara  et  dans  le  sud  du 
Tezzin,  j)réseiite.  ce  nous  seudde,  nn  caractère  très-original,  quoi(pie  rapproché 
de  celui  de  l'Iiébreu  et  du  phénicien;  l'idiome  de  Si/ourt/i  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  biuber.  Cette  langue  n'a  point  de  termes  pour  exprimer  les  idées  abs- 
traites et  les  objets  relatifs  à  la  religion  et  aux  arts  :  elle  les  enqirunte  de  l'arabe, 
en  leur  donnant  une  terminaison  berbère.  Des  recherches  savantes  ont  prouvé  son 
icH  iitité  avec  la  langue  desCuanclies,  habitants  primitils  des  Canaries. 

Les  Rerbers  ont  le  teint  rougt;  et  noirâtre,  la  taille  haute  et  svelto,  l'habitude 
du  cor|)S  gièle  et  maigre.  Ils  laissent  croître  leurs  cheveux  et  n'ont  pour  vclemeut 
qu'une  large  tnni(]ue  en  laine.  La  vengeance  est  leur  passion  dominante.  Leur  fa- 
natisme religieux  surpasse  celui  des  Maures;  ils  l'assouvissent,  lorsque  l'occasion 
se  présente,  dans  le  saug  de  juifs  et  des  ehrétieiis.  Cependant  les  Cheleubs  mangent 
la  chair  de  simglier  et  boivent  du  vin.  Les  marabouts,  véuérés  connue  des  saints, 
exercent,  dans  beaucoup  de  villages  des  Kabayles,  une  autorité  despotiipic.  t\^s 
hypocrites  font  îles  miracles  et  distribueut  des  auniletles.  Dans  d'autres  endroits, 
siu'Iout  ]  armi  les  Cheleubs,  ce  sont  des  cheykhs  héréditaires  qui  régnent  sur  les 
peliles  trib'is  cuire  lesquelles  cette  nation  est  partagée.  Celles  qui  demeiu'ent  dans 
les  liantes  vallées  de  l'Atlas  vivent  dans  une  indépendance  presque  absolue.  Dans 
le  Mane,  quebiues  Uibus  se  sont  réunies  sous  le  gonvernenient  de  i)iinces  ou  rois 
héréditaiiTS  qui  s'appellent '^j/nz/'y^/r,  et  dont  l'aulorité  patriarcale  se  borne  à 
punir  les  \ols  et  les  assassinats.  Qiielpies-uns  sont  choisis  par  l'empereur  de 
Maroc,  ('es  penpies  labri  [ueut  eux-uièuies  la  poudre  à  feu  dont  ils  ont  besoin.  Du 
pain  bis,  des  olives,  de  l'eau,  voilà  leiu-  repas.  La  paiivreté  et  l.i  malpro[»relé  de 
leurs  vèleuieuls  leurdouueut  nu  aspect  sauvage.  Les  Herbers  moulrentcependaut, 
diuisla  culture  de  leurs  champs  fertiles,  un  caractère  laborieux  et  iineiutelligence 
susceplibl(!  d'un  grand  déveiofipemeut.  Usfournisseut  au  Maure  paresseux  du  blé, 
des  olives  et  toutes  sortes  de  deiu'ées.  Leurs  villages,  dont  (pielipies-uns  ont  reten- 
due et  la  population  d'une  ville,  sont  numis  de  tours  de  garde,  d'où  ils  découvrent 
l'approche  di' tout  eimeuii.  Au  moindre  signal,  tous  les  honnnes  courent  aux 
armes.  Ils  manient  supérieurement  le  fusil,  le  laueeut  dans  fuir,  le  rattrapent  et 
le  déchai'genl  avec  une  adresse  et  une  rapidité  élomiantes. 

Oiiire  ces  M'rilables  nations,  l'Ahipie  septentrionale  renferme  des  colonies 
étran.'ïèrcs,  parmi  les(|uell(son  ilisliugue  les  Tiu'es,  naguère  dominateurs  à  Alger, 
à  Tunis,  à  Triiioli;  les  Juifs,  réi)andus  dans  toute  la  Barbarie,  même  dans  les  val- 
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lées  des  Kaimylcs  ;  les  Koidoiojloiis  ou  KonloinjUs,  iuélaii;ie  de  MiMires  et  de 
Turcs  ;  des  ncijres,  aui'.Miés  coniuie  esclaves  de  l'intérieur  de  l'Afriipie,  uiuis  dont 
un  i^'.and  nombre  sont  libres;  ils  le  sont  du  moins  dans  l'étendue  de  la  domination 
de  la  France  et  dans  la  réience  de  Tunis.  Les  Ei/rojuk'iis,  enlin,  i'orment  aujour- 
d'hui un  élément  assez  impoitant  de  la  population  de  la  Barbarie ,  depuis  l'éta- 
blissement des  Français  en  Algérie. 

Ce  pays,  un  des  plus  sa'ubres  et  des  plus  propres  à  la  propagation  de  l'espèci! 
hunriine,  se  trouve,  en  grande  partie,  par  suite  de  l'absence  d'im  gouvernement  ré- 
gulier, exposé  à  tous  les  fléaux,  et  notamment  aux  ravages  de  la  peste.  iM.  Jackson, 
consul  anglais  à  Mogador,  a  tracé  l'ellVayant  tableau  d'une  peste  ([ui  dépeupla 
l'empire  de  Maroc  au  commeucemeut  de  ce  siècle.  Il  mourut,  dans  la  ville  de 
Maroc,  50  000  individus  ;  à  Fez  ,  65000  ;  à  Mogador,  4500  ;  à  Salli,  5  000.  Les 
survivants  n'eurent  pas  le  temps  d'enterrer  régulièrement  les  moits  ;  on  jeta  les 
cadavres  dans  de  grandes  fosses  (\U(i  l'on  remplissait  de  terre  (piand  elles  étaient  à 
peu  près  pleines.  Les  individus  jeunes,  sains,  forts  et  miiscuKux,  furent  les  pre- 
miers attaqués  d(;  la  maladie  ;  ensuite  les  fenunes  et  les  enl'anls  ;  eu  dernier  lieu , 
les  gens  maigres  et  épuisés ,  les  valétudinaires  eî  les  vieillards.  Le  lléau  ayant 
cessé,  on  remarqua  une  révolution  totale  dans  jes  Torlunes  des  particuliers  et 
dans  la  situation  des  individus.  Des  hommes  qui,  avant  la  pesie,  n'étaient cpie  de 
simples  ouvriers,  possédaient  alors  de  gros  capitaux  ;  ils  aciielaiout  des  chevaux, 
et  ne  savaient  pas  les  monter.  Les  >  ivres  se  vendaient  en  grande  quantité  et  à  des 
prix  extrêmement  bas  ;  les  troiqieaux  et  leiu's  gardiens  erraient  sans  maîtres  dans 
les  pâturages  :  c'était  une  grande  tentation  pour  l'Arabe,  le  lîerber,  le  Maure, 
tous  également  enclins  au  vol.  Mais  ils  étaient  retenus  par  la  crainte  de  la  mort  ; 
car  la  peste,  el  /ibère,  connue  ils  la  nonunent,  est  un  jugement  de  Dieu,  une  pu- 
nition de  nos  crimes;  il  était  donc  urgent  de  ne  pas  être  pris  en  tlagraul  délit  par 
l'ange  vengeur,  mais ,  au  contraire  ,  de  régler  sa  conduite  alin  de  se  préparer  à 
partir  poiu-  le  paradis.  Le  prix  des  travaux  l'ulbientùl  hors  de  mesure  ;  et,  comme 
le  nombre  d'iionunes  capables  de  travailler  ne  suflisait  pas  pour  les  besoins  et  les 
demandes  des  hommes  riches  ou  en  état  de  })ayer ,  il  en  résulta  pour  ceux-ci  la 
nécessité  de  faire  eux-mêmes  les  petits  travaux  domestiques  ;  on  les  a  oyait  moudre 
du  blé  et  cuire  le  pain;  la  simplicité  de  l'âge  d'or  sendjiait  renaître.  Plusieurs 
terrains  considérables  rcslèrcut  sans  possesseurs,  et  furent  occupés  par  les  Arabes 
du  désert. 
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suite  tic  la  B»rbaiie.  —  Ruyauuies  de  Tripoli  et  do  Tunlif 


Nous  avons,  dans  !.c  livre  |)rca'dent,  tracij  un  tableau  do  géoLnapliii!  pliysinuo 
ol  d'L'lliiioi,M';i|iliu',  applicable  à  louti!  la  ri-^ioii  all;mlii|iit!. 

Il  nous  rosU;  à  l'aire  connaîln;  les  divers  Mials  de  la  Barbarie,  et  les  villes  (|iie  ces 
divisions  politiques  rcnreriiient.  Nous  jetterons  d'abord  un  coup  d'o'il  sur  les  pe- 
tits Klals  semés  dans  le  disert  (jui  borde  IK^yple  à  l'ouest,  et  ipii  dépendent  du 
Tripoli;  passant  ensuite  les  Syrtes,  nous  suivrons  la  eliaîne  de  l'Atlas  en  [)arcoii- 
rant  le  Tripoli  proprement  dit,  lu  régence  de  Tunis,  l'Algérie  et  l'empire  de 
Maroc. 

Le  pays  de  Barcah  se  présente  le  premier  à  celui  (pii  arrive  de  l'I^gypte  ;  les 
uns  Ictpialilientde  ih'scrt,  et  en  td'et  rinlérienr  vX  la  partie  orientale  inéritenl  ce 
nom;  les  autres  lui  donnent  improprement  le  titre  de  rnijimmc ,  et  celle  façon  do 
parler  est  fondée  sur  ce  que  l'ancienne  (^yrénaïqi'e  ,  correspondante  à  ce  pays, 
était  un  royaume  indépendant  sous  une  branche  des  Plolémées. 

Kn  réalité,  le  Barcab  est  compris  dims  le  gouvernement  de  Bemjhaztj,  (pii  l'ail 
lui-même  partie  de  la  régence  de  Tripoli. 

Le  pays  est  administré  par  un  gouverneur  ou  bey  nommé  par  le  souverain  de 
Tripoli.  Ce  gouverneur  réside  dans  une  espèce  de  cbàleaii,  à  Beufjhnzy ,  que  les 
naturels  nomment  Berniky  avec  un  [mrt  médiocre,  sur  une  côte  poissoniMuisc ,  et 
dans  un  territoire  fertile,  d'où  l'on  exporte  des  laines,  dette  ville  a  pris  depuis 
(pielques  années  une  grande  importance  commerciale,  et  elle  est  devenue  un  des 
grandes  emporiums  du  commerce  intérieur.  Lille  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
tique Bérihiice  ;  on  y  a  trouvé  quel(|ues  objets  d'antiquité.  Tukrali  ou  Taou- 
krah  correspond  à  l'ancienne  Teucliira ,  (pii  fut  eusuile  a|»pelée  Arsinué ion 
y  voit  une  anti(jue  muraille,  bien  conservée,  avec  des  souterrains  chargés  d'ins- 
criptions. Tdloini'ld,  Vimc'u'Ama  Ptokhnaïs,  oH're  les  restes  d'un  temple,  des  grottes 
sé|)ulcrak'S ,  les  ruines  d'un  amphithéâtre ,  nue  caserne  romaine  ,  encore  entou- 
rée d'uu  Jarge  fossé  et  d'une  double  enceinte,  et  portant  sur  ses  murailles  uno 
grande  inscription  en  cimpiante-six  ligues,  considérée  comme  un  rescrit  d'Anas- 
tase  l*'  relatif  au  service  militaire.  1:111e  a\ait  remplacé  la  ville  plus  ancienne  do 
Barcé.  Marza-Souza,  ']nd'\s  Apollunia,  n'était  d'abord  que  le  port  de  Cyrène; 
mais  eilti  dtivint,  dans  la  suite,  sous  le  nom  du  Sozysa,  à  pou  près  conservé  en* 
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corOjla  capitale  de  la  Ponlapoie,  ot  roinpiaoa  piosipio  on  iinporlanco  Ci/rrnn. 
flelle  dornière  ville,  si  colèlno  dans  raiiLi(piilô,  osl  anjourd'liiii  la  niisoralile 
bourgade  do  Krenuali,  Guimu/i  ou  Ctii'in,  située  sur  le  flanc  du  Djobol-Aklidar 
(inonlagne  verte),  qui  so  prolonge  tout  le  long  de  lu  cùto  sur  une  grande  étendue. 
On  peut  encore  se  faire  une  idée  de  la  splendeur  do  cette  antiiiiio  elle  i)ar  Jos 
débris  qui  on  restent,  et  surtout  par  sa  nécrupolc.  Dos  grollos  taillées  dans  la  roclio 
calcaire,  et  formant  un  grand  et  prolond  liyi»ogéo,  (pii  rap[>elle  les  oalacondjos 
d'iigypte;  des  colonnes,  des  statues,  des  sarcophages  ornés  de  scul|>turos  niagni' 
fiipios,  dos  pointures  bien  conservées,  los  restas  d'un  stade,  un  hip[i(.Hlroine, 
reniplacomeni  du  marché  animé  (|ue  Pindare  cite  dans  sus  chants,  un  ai[iioiluc, 
un  réservoir,  iloux  petits  temples,  d'origine  romaine  (it  ilécorés  d'ond)lèmes  ([ui  in- 
diquent l'époque  do  rétablissement  du  ehristi  ini'^aii;  danseotto  partie  de  l'Afrique, 
tels  sont  los  principaux  objets  (prolhe  à  l'intérêt  du  voyageur  cotte  anoiornio  capi- 
tale do  lu  Llyrénaïquo,  cille  brillante  colonit!  grecque  de  Théra,  cotte  patrie d'Aris- 
tipo,  do  Callima(|ue,  d'Iùaloslbùno.  Los  principales  rues  do  la  ville  antique  sont 
encore  très-visibles ,  ot  mémo  ou  distinguo  en  iiliisioius  endroits  lus  traces  dos 
chars.  L'adresse  dos  Cyrénéens  dans  'os  courses  do  chars  était  renommée  :  la  li- 
giue  du  cheval  et  colle  d'une  roue,  onq)roinles  sur  leurs  médailles,  le  [U'ouvonl. 

Au  milieu  de  ces  ruines,  coule  encore  la  source  lyuq)i(lo  dcCi/ré,  r[ui  donna  son 
nom  à  la  ville.  L'est  \'Aiti-U/i(i/iail  (]{'?■  Arabes,  rancieuuo  l'ontaine  d'Apollon; 
M.  Vallior  de  Hoiu-ville  a  reconnu  (juo  l'eau  en  est  minérale  sult'ureuse. 

Au  nord-est  doLurin,  est  Massahltit  (c'est-à-dire  les  Statues),  polit  hameau 
(pio  le  voyageur  Pacho  regarde  connue  l'ancienue  0/ôia;  Berne  (l'anliiiuo  Dar/iis), 
(ju'on  trouve  plus  à  l'est,  on  suivant  toujours  la  côte,  est  moins  une  ville  (pi'im 
groupe  de  cin([  villages  ;  il  y  a  un  petit  port,  ou  plutôt  une  rade  remplie  de  récifs. 
Mcnijeh  se  trouve  sin-  la  ponte  mémo  du  plateau  sur  lequel  s'élevait  Cyrène;  à 
dix  lieues  à  l'ouest  An  celle-ci,  Tliereth  présente  plusieurs  ruines  qui  semblent 
indi(pier  la  ville  de  TInntis.  bimloudeh  correspond  à  Limiiiade. 

A  quatre  journées  do  marche,  au  sud  de  Bengha/y  ,  et  à  (pioKpies  iieuesdela 
côte  orientale  de  la  Grande-Syrto,  on  trouve  los  restes  assez  considérables  d'une 
ancienne  cité,  au  lieu  ipii  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Lahjedabluh  ;  on  y  lit  dos 
inscriptions  koiili(|ues.  (Juelle  était  celte  \ille  ? 

(Juoique  assez  misérable  aujourd'hui,  toute  culte  côte,  qui  est  celle  de  l'anticpie 
Libye  maritime  ou  extérieure,  est  lerlile,  riante  sur  plusieurs  points,  et  les  an- 
ciens y  plavaieul  h  jardin  des  Ucsjjcridcs. 

On  l'a  surnommée  la  Libye  Pentapo/e  à  cause  des  cinq  villes  de  Bérénice , 
Touchira  (Arsiuoé),  Ptolémaïs  iliarcé),  Apollonia  et  Cyrène. 

Si,  de  Curin,  on  se  dirige  au  sud,  en  traversant  l'alfroux  désert  de  Barcah  ,  on 
arrive  à  l'oasis  (YAudjélah,  YAwjilu  d'ilérodolo,  dont  le  nom  dérive  peutètre 
du  mot  berber  a^jcta,  signiliant  bien,  fortune,  tlotle  oasis  se  divise  on  (juatro 
parties  :  i"  Audjélali  proprement  dit,  le  plus  méridional  de  ces  quatre  cantons  ; 
2»  Djûlu  ou  njdllou  ;  3"  El-KdjcI.liarah  ou  Lcchkerreh,  et  4°  Mavadeh. 

L'oasis  d'/L/(/;V7«/ulépend  du  pacha  de  Tripoli;  elle  est  administrée  par  un  bey, 
qui  réside  à  Audjélah,  petite  ot  misérable  ville,  aux  rues  étroites  et  malpropres. 
Maradeh,  à  bO  lieues  nord-ouest  d' Audjélah,  est  le  plus  foi-tile  des  quatre  dis- 
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liicls  aiuljt'licns  ;  iiiic  Im'IIo  foivt  iIc  |t;iliiiiL'i's  ou  couvre  la  surfaco  ;  Va'j/ioiil 
(/ict/i/siint///  iilhiiiji  »li'  Liiiiir;,  L'S|(Lro  de  saiufoiu  parliciilii'ro  au  dôsoi't,  y  croît 
en  aboudancc.  I.cs  liabilaiils  culrclicnnciit  avec  soiu  les  irri^Mlious,  si  nécos- 
snires  à  la  cullurcau  nnlicii  de  ces  saliles  brûlés  par  le  soleil,  el  ils  recollent, 
après  de  pénibles  travaux,  lo  </««;•«//,  la  priiici|)ale  nourriture  des  habitants  des 
quatre  oasis,  dont  la  population  totale  |)eut  être  é\aluée,  suivant  l'aclio,  à  U  ou 
10  OOt)  âmes.  Ils  peuvent  mettre  sur  pied  un  corps  île  3  OUO  lioniiues. 

«  Isolés  au  niilieii  des  déserts,  dit  w.  voya^^eur,  n'ayant ,  dans  leur  triste  patrie 
brûlée  parle  soleil,  aucune  des  compensations  (pie  les  iiulres  oasis  oITrent  à  leiu'S 
liabitanis, ceux  d'Audjélali  ont  dû  être  essenlitllemeul  voyaj,Turs.  Ils  se  destinent 
dès  l'enfance  à  celle  carrière  ,  et  ils  y  de\ienneut  l'ort  habiles.  Jo  dis  habiles, 
puisijue,  par  la  silualion  du  sol  ipTils  habilcut ,  et  par  riiidispeusablu  be- 
soin d'en  sorlii'  (pie!i|iiel'ois,  l'art  d(!  p;;re(inrii'  les  déserls  doil  être  à  ces  lioumies 
ce  (pie  l'art  de  naviguer  sérail  à  des  iiisidaires  rel(''j;ués  sur  de;  stériles  rochers,  l^a 
connaissance  des  astres  esl,  connue  on  s'en  doule,  le  point  londamenlal  de  col  art  ; 
ils  en  conservent  avec  soiu  les  [triiieipales  noliuns,  qu'ils  se  Iransmellent  de  père 
en  lils.  Oiianl  aux  procédés  d'enseii^nemenl,  ils  sont  peu  coMipliqués  :  le  seuil  <le 
leurs  cabanes  est  leur  observatoire  ;  liiurs  lélesenpes  snnl  leurs  regards  [ier(;auls, 
qu'ils  ju'uvenl  piomeuer  à  l'aise  sur  l'iuiniense  pasillon  ipii  se  déroule  sans  tache 
au-ilessus  de  leurs  lètes.  » 

Près  de  l'oasis  d'Audjéiah,  se  termine  celte  longue  chaîne  de  montagnes  (jui 
borne  les  Klals  de  Tripoli  «lu  côté  du  désert  de  Libye,  vX  se  dirige  au  sud  \ers  la 
limite  <lu  Fezznn  ;  le  singiiliei' «léserl  monlueiix  nommé  Ihiivndjé ,  [irobalile- 
mcnl  le  Mous  A  ter  de  Pline,  l'ail  partie  de  celte  chaîne. 

Le  Fczzan  esl  l'ancienne /V/^/;^/«w,  contrée  qu'habilaient  les  Garamantes.  Il 
esl  borné  au  nord  [lar  le  Tripoli  [)ro|)rement  dit,  et  de  tous  les  autres  côtés  |iar  le 
Sahara,  dont  il  est  une  espèce  dr  grande  oasis.  Sa  longueur  esl  d'environ  tSOO  ki- 
lomètres du  sud  au  nord,  el  sa  largeur  de  près  de  4.i(>  kilomètres  ;  sa  superiieio 
est  d'environ  301)  OUU  kilomètres  carrés  :  c'est  un  conqioséde  xallées  et  d'oasis  cid- 
livées,  semées,  en  (|Ui'l(iiie  sorte,  au  milieu  de  déserts  sablonneux. 

Tout  cet  ensemble  est  distribué  principalement  sur  deux  plateaux  ;  le  plateau 
de  llamutht,  an  nord-ouest ,  et  celui  de  Miiurzouk ,  au  sud.  Le  premier  est  un 
territoire  pierreux,  désert,  sans  puits,  prcisipje  sans  plantes  el  sans  animaux  ,  et 
dtiut  le  point  le  plus  éle\é  parait  èlre  par  20"  30'  de  latitude  ,  et  olirir  une  altitude 
de  470  mètres,  vers  mi  lieu  oîi  s'élève  une  pyramide  de  pierre,  vue  par  llichard- 
son,  liarlhet  Overweg,  dans  leur  voyage  de  lîSoO.  Le  plaleau  de  Moin/ouk,  beau- 
coup plus  riche  ,  parait  s'allonger  de  l'est  à  l'ouest  ;  une  chaine  de  montagnes  de 
gièsen  lorme  le  rebord  méridional.  Le  point  le  plus  élevé  se  trouve  vers  20°  30' 
et  atteint  530  mètres  d'altitude.  Près  de  ce  point  est  ÏOnudij-dliurbi,  c'esl-à-dire 
la  vallée  de  l'Ouest,  appelée  aussi  Ouadij-Uichal ,  ou  sinq)lemcnl  Kl-Oiuub/, 
|)arlic  la  plus  fertile  du  Fezzin.  Les  puits,  les  pâturages,  les  palmiers,  le  mais,  le 
blé,  l'orge,  les  melons,  les  grenades,  les  chameaux  ,  abondent  dans  celle  vallée, 
où,  entre  autres  nombreux  villages,  on  distingue  celui  de  Djcrma,  avec  des  ruines 
qui  pourraient  bien  èlre  colles  do  Gataina,  la  capitale  des  (laramantes. 

La  partie  orientale  du  Fczzan  oll're  les  monts  Sotidaliou  les  montayncs  ISoires^ 
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les  plus  hautes  du  pays,  diri}jé(-s  de;  l'est  à  roucsl,  et  d'iiiif  nllilndc  de  720  mèhes. 

ïl  y  adanscelt(!  parlie  orientale  du  royaume  plusieurs  canlons  riches  en  excel- 
lenls  fruits,  surtout  en  datt(!s  :  la  limite  méridionale  des  pommiers  et  des  abricc- 
liers  s'y  montre  vers  11  dcLM-és  de  latitude. 

^Juaiiil  on  se  rend  de  Tripoli  aucu-urde  l'AIViipie,  en  passant  par  Monrzonk, 
on  peut  suivre  deux  roules  :  l'une  par  le  plateau  de  llamada,  \'()if'/ili/-cl-Hi'ssî, 
VOnadij-Cliittivi  Ti'kvvliha  ;  c'est  celle  qu'ont  prise  Uichardsoii,  IJarth  et  Over- 
vve<,'  vi\  ISiiO  ;  l'ai'tre,  plus  oiieulalt;,  par  Itniuljcni,  Sohnn  et  un  délilé  des  iiionls 
iS^//(A///;  c'est  par  celle-ci  qu'a  passé  Vouel  en  IISIJJ. 

Mourzou/,- ,  capitale  tlii  Fe//an  ,  se  trouve  dans  le  district  iXEl-Hofrat/.  (Vest 
la  résidence  d'un  sultan  liibulaire  du  pacha  de  Tripdi.  Une  muraille  bien  con- 
slruile  l'entoure,  el  oilre  iV'i^  portes  loid  juste  assez  larj,'es  pour  qu'un  chameau 
charj^é  puisst;  y  entrer  aiséiuenl.  Les  rues  sont  étroites;  on  reinanpie  cependant, 
i)armi  les  principales  places,  le  Fsuij,  ou  marché  des  esclaves,  est  la  place  au 
centre  de  laquelle  s'élève  le  château  du  pacha.  Mourzouk  et  un  des  plus  grands 
marchés  de  l'Afrique  sepleutrionale  :  elle  est  le  rende/.-vous  des  caravanes  du 
Caire,  de  Tripoli,  de  Tunis  el  de  Tiinbouclou;  cependant  elle  ne  compte  pas 
plus  de  2  000  babitanls,  qui  sont  d'oiigines  très-diverses. 

l'A  imiuoiis  rapidement  les  autres  lieux  remarquables  du  Fezzan  :  la  petite 
ville  de  linmlji'ni,  dans  la  pailie  la  plus  septentrionale  de  ce  royaume,  vers 
;!(!"  ;{,'i(l(' lalitud(!,  reuierme  les  restes  bien  conservés  d'iUK!  forleressi;  romaine 
du  temps  d(!  SeptiiiK! Sévère;  Sohiiit  récolte  des  dalles  excellentes;  TcmisstrA  des 
ruines  allestaiil  (lu'elle  a  été  jadis  plus  considérable  cpraujourd'hui  ;  lùisr-Ichlri, 
dans  rOuady-^'biati,  est  enviroiui'e  de  palmiers  sauvai:es,  de  datliers,  de  vignes, 
de  liguiers,  de  culliues  d'orge  et  de  IVomeiit.  M.M.  lîiehardson,  Uarlh  et  Over- 
vveg  y  remanpièrent  des  pigeons  el  des  hirondelles  voltigeant  dans  le  leuillayc 
des  palmiers. 

Zoncht,  à  2S  lieues  au  nord-ouest  de  Mourzouk  ,  a  été  la  capitale  du  Fezzan. 
Gatrnnc,  où  l'on  voit  lui  château  habité  par  des  marabouts,  est  située  à  rextrémité 
d'ime  plaine  déserte  ;  les  arhusies  et  les  bos(iuels  de  dattiers  (|ui  l'entourent  for- 
ment une  espèce  d'oasis.  Tr;//ii'r/ii/  ,  \c\-<,  rexlrémité  méridionale  du  Fezz:m  ,  est 
dans  une  siliiati(Mi  agréable  par  les  nombreux  dattiers  qui  s'élèviMit  aux  environs, 
el  par  ses  étangs  sais  ipie  ;>euplenl  une  foule  d'oiseaux  aipiaiiques. 

7V7mi7»v7( ,  à  eu\iron  4u  lieues  à  l'oiiesl  de  Mourzouk  , 'ilVre  des  scidptures 
très-remanjuabKîs  :  ce  sont  des  ligures  gravées  eu  traits  profonds  sur  des  rochers, 
et  formant  plusieurs  tableaux  distiucis  el  d'im  dessin  très-|uu'  :  l'origine  paraît  en 
être  antérieure  au  v*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  \,\)ninly-TithJjti,  plus  à  l'ouest, 
sciuble  foinier  la  limite  occidentale  du  Fezzan,  du  côté  du  Sahara,  dans  la  direc- 
tion de  (lliàl. 

Dans  le  Fezzan,  quand  le  vent  souille  du  sud,  la  chaleur  est  à  peine  sn|)por- 
lable,  même  pour  les  babitanls;  on  humecte  les  ap])arleinenls  avec  d(!  l'eau  aiiu  de 
pouvoir  y  respirer.  L'Iiiver  serrait  doux,  s'il  ne  régnait,  dur.uil  celte  saison,  \n\ 
vent  du  nord  h'oid  el  pénétrant,  cpii  glaçait  les  natiuels  el  les  obligeait,  dit  llorne- 
maun,  «  aussi  bien  (|ue  moi-même,  né  dans  un  climat  septentrional,  à  chercher 
un  refuge  uu  coin  du  feu.  »  iMM.  Barlh  et  Overweg  rapporleiil  qu'eu  IbiiU  il 
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ii('ij.'tM  si  nliniiflamiiii'iil  à  Snkiiii,  )|iio  Icslialtilinls  (•niifîriiniiliiii  inslaiilinu!  leurs 
maisons  no  hissint  drli  iiilcs,  cl  ipTon  vil  un  dtiiul  di-  glace  dans  de  pelils  ('lanns 
voisins  de  Mouivouk.  Les  |iliiies  font  ran.'S  cl  \w\\  altondanles  ;  les  ouragans  les 
|iliis  lr(''<|iienls  Mcnnent  du  nord  an  sud,  el,  un  enlevant  par  lonrhilloiis  la  poiis- 
sièi'i' cl  le  salil",  ils  répandent  une  Uinle  jaune  siu' l'alinosplière.  Dans  loule  la 
contrée,  il  ne  eonle  aucune  ri\ière,  aucun  ruisseau  dijjne  de  renianpie.  Le  sol  est 
nu  saille  proiond  ipii  eou\re  des  roclies  ou  îles  couches  calcaires  et  ipio!(|ne- 
fois  iu>Mleiises.  Des  sources  en  assez  grand  noinhrc  l'onrnisseul  de  l'eau  pour  les 
liesoinsde  la  cullnre.  Il  sutlil  de  creuser  lu  dol  à  la  prol'ondeiu'  du  ipielipies  pieds 
pour  avoir  de  l'eau  eu  aliondanee. 

Les  dalles  sont  la  prodiielion  uitiu'elle  el  la  principale  uiarcliaiidise  du  Fe//an. 
Lu  liguier,  le  grenadier,  Iiî  limonier,  y  prospi'renl.  Ou  cultive  lieaucoup  de  maïs 
oliroriie;  mais  riiidoleuee  des  lialiilanls  les  empêche  de  recueillir  assez  de  blé 
pour  leur  consoinmalion  ;  le  surplus  est  apporté  par  les  Arabes.  Les  légumes  el 
les  piaules  culinaires  abondent.  L'animal  doiuesli<|ue  ordinaire  est  la  clii'vrc  ;  on 
nourrit  des  monlous  dans  lus  parties  méridionales,  et  leur  chair  est  prusijue  la 
scide  que  l'on  mange;  l'àue  sert  uénéialemenl  pour  le  l'ardeau,  le  Irait  el  le  trans- 
port. I^es  chameaux  y  soûl  d'une  cherté  e\cessi\e  et  Irès-rans  :  on  nourril  tous 
ces  animaux  du  dattes  ou  de  noyaux  de  dattes.  Dans  la  province  de  .Mendrah  ,  le 
nalron  llolle  eu  grandes  masses  à  la  surl'acu  de  plusieiu's  lacs  couverts  d'uiiu  l'u- 
niée  ou  vajieur  épaisse. 

-  Le  Fi'z/.an  a  très-peu  d'industiiu  :  il  fabriijue  seuleuieul  d'assez  bons  lapis,  el 
dus  tissus  grossiers  en  laine  et  en  coton. 

Lu  sultan  paye,  de|iuis  le  xvi*  siècle,  un  tribut  en  or,  en  séné  et  un  uselaves  au 
pacha  de  Tripoli. 

Le  Fez/an  n'a  ipi'une  population  d'environ  2t)  000  âmes  ;  il  est  h.diité  par  les 
Fez/aiii  proprement  dits  et  par  les  Touaregs.  Lrs  preuiii  rs  sont  d'un  beau  noir 
d'ébène.  Ils  sonl  d'une  stature  ordinaire,  déuiiis  de  vigueur,  ayant  la  peau  Irès- 
hriiue,  les  cheveux  noirs  el  courts,  lu  Tonne  ;Li  visa:e  telle  (pi'elle  passerait  pour 
régulière  en  Liirope,  el  U'  nez  moins  aplati  i|ue  les  nègres;  les  lennnes  sont  pas- 
sionnées pour  la  danse,  connue  dans  toute  r.Mriipie.  Files  sont  plus  librestpie  dans 
d'autres  pays  mahomélaus,  el  il  y  a  une  assez  grande  dépravation  dans  les 
niieurs.  Les  Fezzani  s'enivrent  avec  du  jus  de  dattier;  ils  sonl,  du  reste,  fort 
sobres,  eu  paitie  par  nécessité.  A  Mourzouk,  suivant  llornemaim  ,  pour  désigner 
un  h(>iinuu  riche,  ou  dit  ordinairement  :  »  Il  mange  du  pain  et  de  la  viande  tous 
les  jours.  »  Les  maisons  du  Fuzzan,  bàlius  un  bri(|ues  calcaires  ut  un  glaise  sû- 
cliée  au  soîeil,  sont  extrêmement  basses  et  reçoivent  le  jour  par  la  porte. 

Les  Fezzani  exercent  riiilàuiu  métier  de  trauslormur  les  garçons  en  eunuques. 


Le  Tiipoli  proprement  dit  s'étend  sur  la  Méditerranée,  au  nord  du  Fezzan, 
entre  liCirande  el  la  IVtile-Syrte,  e'esl-à-dire  entre  le  goll'ede  la  Sidreel  celui  de 
i  labtts. 

Lu  climat,  bien  que  saluhre,  usl  des  plus  désagréables  ;  la  chaleur  des  joiu's  el 
le  froid  des  nuits  sont  également  insupportables.  Fn  automne,  lu  rudoutihlu  sci- 
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rnceo  siinl'lle  IrôipieniiiMiit  :  on  ne  Toile  ipi'eu  S(!  leulerniant  dans  les  lialtila- 
lions.  Il  ne  p!e.il  point  depuis  le  mois  de  mai  jnsiprà  la  lin  d'octobiv.  La  vé^félu- 
(ion  est  plus  belle  dans  riii\er  (pie  dans  rél(''.  (l'est  en  avril  (pi'eib!  est  dans  tonte 
8a  \i.;netu'.  1-e  sid,  nK'dioerement  lerlile,  cl  scnddablc  pour  la  natiuc  ^éoloj.M  pio 
ù celui  du  IJareab,  produit  des  dalliers,  des  oian;iers,dcs  eilrounicrs,  des  li^uiers, 
des  amandiers  cl  nue  lonle  d'antres  arbres  fruitiers ,  ainsi  ipie  des  K'gunies  du 
toute  espèce  :  les  choux  ,  les  naxets ,  les  oignons  abondent  eu  hiver  ;  les  eonciKU- 
Itrcs  et  les  melons  en  v.W'.  Il  y  a  de  j;randet;  planialions  do  s  il'ran.  Les  lions  el  les 
panlbèrc»  s'y  moulrenl  très-rarement;  il  y  a  beaucoup  de  chacals  el  de  hérisson». 
Les  serpents  el  les  scorpions  sont  très-incommodes. 

La gi'iographie  comparée  des  villes  est  environnée  d'une  obscurité  (]ue  nous 
ne  saurions  dissiper.  Trois  villes  se  distin^^naient  anciennement  dans  la  région 
Syrli(pie;  elK;  en  prit,  dans  le  v"  siècle,  h-  nom  du  T/ijiofis,  ou  région  des 
trois  \illes.  Il  paraît  certain  tpie,  lors  des  premières  invasions  des  .\rabes,  la  villu 
de  Sdhrnto,  upparemmeut  comme  chel-lieu  du  la  provinci;  ^1) .  avait  pris  dans  lo 
lan,L;aL;e  usuel  le  nitm  de  '/'rijxi/is  ;  elle  porte  encore  ceux  dt;  Sahirt  el  de  IVc/u- 
ïti/io/i  ;  ses  habitants  su  rél'uj;ièrent  dans  l'endroit  uù  s'élève  aujourd'hui  lo 

.Mais  (piellcs  élaienl  tes  trois  villes,  si  ce  no  sont  Siibvatn,  OEon  vXLeptis 
?/((/y//'/ 1' Le  Vieux-Tripoli,  sur  la  eiile,  n'est  plus  (pi'un  amas  de  ruines  et  de 
masures  ;  (pianl  au  iN'oiiveau-Tripoli ,  (pii  s'appelle  aujourd'hui  simplement 
Tiijjd/i,  ou  Tiij/o/i (rOccidriil ,  pour  ne  pas  le  conTcmdru  avec  Tripoli  dWsiu, 
il  a  pu  porter  cbe/  les  |{y/anlins  le  nom  de  Acajuilis  ;  niais  cette  ville  était  cer- 
tainement dillérente  de  celle  <piu  Pline  et  d'aulres  anciens  indiipienl  sons  ce  nom. 
Kilo  est  au  moins  une  ville  ancienne,  probablement  OVim  ou  OEn,  puisiiu'ello 
possède  un  arc  de  triomphe  dédié,  connue  il  parait  par  les  restes  de  riuscriplion, 
à  .Maie-Anrèle  Antouin  ,  sin'nonimé  le  Philosophe,  el  à  son  collègue  dans  l'em- 
pire, Lneins  Verns.  Ibprise  sur  les  Ar.ihes  par  lloger  de  Sicile  ,  occupée  par  les 
tron|)es  de  (iharles-Oniut  et  par  lescbevaliers  de  .Malle, elle  est  toujours  relombéo 
dans  les  mains  des  .Musulmans  ;  mais  l'industrie  el  lu  commerce  ont  sonll'erl  par 
cesré\olulions.  On  y  rabri(piu  des  étoiles.  De  vieilles  forliiieations,  consistant  en 
nnirailles  bastiomiées,  protègent  l'aiblement  L  '.lort,  (pii  s'ouvre  en  demi-cercle. 

A  l'est  de  Tripoli,  s'élève  le  château  du  pacha,  vasie  édilice  dont  ([neli[ues  par- 
lies  sont  d'un  assez  beau  style.  Les  rues  de  la  villu  sont  droites  ul  bordées  du  mai- 
sons assez  ri'gulières  ;  mais  les  décombres  delà  villu  antiipiu,  sur  lescpiels  la 
moderne  est  bâtie,  ont  rendu  le  sol  tellement  inégal  (pie  rentrée  de  certaines  habi- 
tations est  an  niveau  des  terrasses  des  demeures  voisines.  Les  maisons  sont,  pour 
la  plupart,  n'vètnes  d'une  sorte  du  sluc  ipii  prend  l'éclat  et  le  poli  du  marbre  ;  les 
toits  sont  des  terrasses  où  les  babilanls  vont  res|)irer  l'air  des  brises  de  mer.  On 
remar.pie,  outre  lo  bel  arc  do  triompho  anti  pie,  deux  bazars  bien  construits  :  l'un 
renlurmedes  bouti.pies,  l'autre  est  destiné  à  la  vente  des  esclaves.  Hors  do  l'u- 
ni(piu  porlu  do  la  ville ,  du  côté  du  la  terre  ,  il  se  tient  tous  les  mavdis  nue  foiro 
très-fié^uentéc  :  il  s'y  rassumblu  8  à  10  000  personnes.  La  population  de  Tripoli 

(1)  Au  liou  (lo  Suhuiuli'iip ,  nom  de  province  ciicz  Orosius,  il  famiiail  lire  Salratèiw. 
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■Vli'nu  II  1î>  DU  IliODM  àiiirs,  parmi  U  -  |uollfK  ou  c'iiiii|tli>  2  à  3  0110  juil's  ol  1  .'tOC 
cliivliilis;  II'  rrsk'  rsl  iriii'i:iiic  liiii|ui-, 

l'iù»  (l  au  siiil-i  ;-l  (11'  Tii|i<»li ,  i'd  l'.n-MincliUi,  un  milieu  d'un  hoca^'o  lio  ['•''• 
nilerc,  «rolivicis,  d'oian;:!'!'!»  l'I  d'aiilifS  arltroi». 

Vax  8ui\anl  la  coU;  à  l'est  do  'rri|tiili,  ou  Irouvo,  à  LpIkIiIi,  Ici  riiinos  de  LrjUis 
ni'if/iKi,  a\ro  dt'S  restes  d'un  temple,  d  nu  arc  de  trioi  <pl:i  ,  d'>.i.  auiphillieàlri! 
ttd'nu  aipn'duc  ;  plus  Idin,  li  s  inines  de  ('i/ni/t/iits,;\  l't  ndniii  appelé  anjoiud'liui 
h'/if//i  'Il  ;  puis  le  liniirj  de  /i/ilni  uu  Zlitiniii,  li  ihilé  par  des  jiuis  et  des  niira- 
Ixiuls:  L'cu\-ei  viNcut  des  aiuiiùncs  desdé^()l8  malKimélaim  ipii  \ieuuent  y  visiter 
UU(!  lii.lle  unis  pu'e  el  le  Imiii|ic,im  (rmi  siinl  peisniiiia;:e  appelé  Sidi-Mid-rJ-Sa- 
lam  ;  enfin  on  reneonlro  Mcsiiralfi  ou  Mrzint/ir/i ,  (jni  possède  que^pies  niann- 
laclure»  de  tapis  pour  le  pays,  de  colliers  en  \errolurie  ui  de  tissus  légers  pour  litj 
i'ennues  de  l'Al'iiipie  n.'iilrale.  Située  sur  la  ronU  ordinaire  des  ear.ivanes  dit  i'ii- 
poli  eldc  ril^rypiei  elle  l'ail  un  eonnnereecousidéialile. 

Les  Mionls  Ai/i)Ni(i  et  (l/'/tirinii,  tpii  s'élèvent  a  environ  100  kilonielrrs  nu  sud 
du  Trip(di,  s'étendent  dans  la  direeiion  de  l'ouest  à  l'est:  ils  allri^'-ticnl  UOO  à 
700  nièlres  d'alliluile.  La  l'nniiiiliiiii  voleaulpie  si;  rencontre  li.ui.-  (cde  cliatnu  : 
le  mont  Té'kiM,  nu  des  sonuiM  Is  les  plus  imposants,  >-'i''live  à  900  mètres,  orès 
d'un(*  des  passes  principales  du  (iliàiiau.  Les  monts  l'arltona ,  moins  hauts, 
l'ornieiit  le  prolongement  noid-ot  du  hjrliel-liltàrian.  iloul  le  nom  veut  tliiv  uton- 
togtii'S  (iii.r  i/niltcs  :  en  ellet,  il  se  trouve,  dans  ces  mouta^nes  de  calciire  cl  do. 
grès,  des  cavernes  nomltrcnses,  seivant  de  ilemeui'c  aux  liabitanis. 

Au  sud  des  munts  (iliàri  m  ,  on  trouve  nu  désert ,  puis  la  iulle  vallée  nonnnéu 
OiiO(li/-S()ft'i/iii,  la  pins  fertile  du  Trip(di  proprement  dit  :  c'est  là  (|ue  se  trouve 
Miz(l(i/i,  l'ompuséu  de  deux  villa^a-s  conli;;ns,  habités  par  une  popidalion  d'ori- 
gine arabe. 

Le  désert  recomuienci!  onsnile,  mais  cesse  de  lentps  en  temps,  et  parliculièrc- 
inont  au  ()ii(iih/-/'<iij/iijnli,  m  l'on  rencoutre,  parmi  les  principaux  aibres,  le  bu- 
toiuii,  l'élhel  sorte  d'arbre  résiiiiiiv  ,  le  sidr  et  It!  katcad',  deux  espèces  (pii  luur- 
nissenl  uu  Irès-liou  aliment.  Le  ()i'iiilij-/cinzviii,  p!us  an  sud,  est  lré|ncnte  par 
\i:'i  Ouldil-liou-Srif,  Arabes  nomades;  enlin  on  arrive  à  f/V/^///////,  où  se  voient 
des  mines  d'une  ville  rcanaine, comme  il  s'en  rencontre d'aideurs  nu  ^n'and  noutbro 
d'antres  dans  le  Tripoli  pro|ireminl  dit.  Ou  se  trouve  là  stu'  la  li>iere  du  pla- 
teau de  llamada,  (pu  manpie  l.i  l'ronlière  du  Vva.\\\\,i\  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Parun  les  Irilms  nomades  qui  Irépicutent  le  'l'ripoii  |)roprement  dit,  on  dis-i 
lingue  les  Sinn,  les  Muidi'il,  ipi'on  rencoidre  (larticulièroment  à  l'ouest  de  la  ca- 
pitale, entri!  les  moiilaj:ues  et  la  mer. 

Près  des  IVontièiv  du  royaume  de  Tuo',  ,  et  ,",  )'<>ui  :;l  du  terri'  "'  ^  de  l'ripoii, 
s'étend  l'oasis  de  G/i'n/'/i/irs  dU  It'ili'nno  i'  ,.,ip.i:  cent  encore  au  pacha  de  Tri- 
poli. l''Jlc  produit  pcii  di'  f^iains,  mais  des  dattes  en  abondance,  deri  ligues,  des 
abricots,  ib'S  coini^s,  etc.  ('etie  oasis  est  importante.  Llle  est  }j:ouverni';e  par  un 
hàkcin  (jue  nonnne  le  pacha.  Sou  cliel-lieu,  (î/ifii/i/iiirs,  est  l'ancienne  t'i/danius, 
ville  des  Gtirian/iiitcs,  ipie  (Jorneiius  Hobus  sid»ju^na  Tau  1!)  avant  notre  ère. 
Les  |{om;.ins  remludlirenl:  ou  y  voit  >piel  pies  anciens  monuments,  mais  ils  sont 
u">rs  derfccinlo  de  lu  ville  moderne.  (!elle-ciest  considérable,  et  compte  environ 
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1  (KM)  niaifion?  ;  il''  e^l  «  ii\iniiiii('e  d'iilii  iiiiiiaille  el  reriliéi'  d(!  rues  (•(iiiverles 
el  dlistiins  miniiie  t<.l!i'*  di'  Svnudi.  I.cs  hii's  se  hiiuliciil  luiin,  el  InriiKnl 
(leH  terniH!>et«  i|iM  iti>«it  la  |ii(iliirii  id«>  ordinaire  des  lialiilaiilH  ,  le  noir  ,  |ii'ud;iiit 
iiiril  Hoi.llle  une  luise  i  ifriiiit'Iiiss.iiiU-.  I  '  >"  l'ennnes  lieiiiieiil  iiu'iik!  sur  ced  toits  lo 
riiairlK'  aux  h'^iinies. 

|,t  s  (ili  idaiiii'M.  (ii4  |iiirlenl  le  iiieme  di  ''ecle  (|ii(!  les  Symiaiis,  iii:ni'  ipii  paraît 
fori  nncielilie,  l!s  sont  de  race  Itlaiielie,  iiiiiis  (h'irta^rés,  dil-oii,  eu  .'  \  popiilalioiiil 
eliiieiiiii'S,  ddiil  cliaciuie  ( cnipe  iili  i|iiai'lii'i'  sitm  t  dloile  et  à  ^'aii'  ■  d'une  place 
(Mii  eu  oeciipr  pii'Si|U(!  le  eeiilre.  (iliii'l  uii's  l'ail  mi  (■tiiiliiieice  as»(v  liravi'i!  le 
eeiilre  de  1' \lriipie  ,  par  le  moyeu  (K  ;•  iraxauo  |ui,  de  Tii|i()li,  xoiil  à  Tin- 
liuiicloii.  Huit  roules  eoiunieieialei*  parti  I  de  celli  vi  le  :  iiiit.'  sur  Tripoli ,  d  ux 
Hiir  l'île  Zeilii  par  (lli  loiia,  d'iiiie  pari,  cl  "  iKrel  de  l'autre)  ;  nue  sur  'rmiis,  p,,r 
Neila.  el  sur  rOiiad-Soiil';  une  sur  Oiiar^l.i;  une  sui  Tmiûl,  trois  sur  (i'iàl  (pur 
Teliieroid  I,  par  Zàicl  cl  par  IJir-Na/ài). 

(À'ile  ville  eoniniereaiile  entrelienl  fsiirloiit  s.  relalimis  avec  cpiatre  pniiils  : 
rOiiad-Soii!',  Tunis,  Tri|ioli  cl 'romlioiicloii   par  .  uiàl 

Le  dernier  \o\a^ciu'  ijuiail  \u  (iliad  nues  c>l  M.  le  ca|Mlaiu(i  de  Ronnemiin, 
(pii  l'a  \isil(''e  eu  IS.'i".  Il  ne  parle  pis  de  ei'lte  divisim  de  la  ville  en  deux  |  irlies  , 
déerilcs  par  d'ai.lics  vdya}:eiiis,  |>arlies,  disiiit-il-  ;ui  m  ni  si^paives  par  un 
mur  lr('s-!ar;;e  el  pere('i  S(ulenienl  iriiiie  porte  ou,  .ivaiil  ipiel  |iics-iiiis,  trois 
petites  portes  «prou  renne  à  la  moindre  appareiiec  ieliuilile;  eir,  ajoulent- 
ils,  la  population  est  l'oriiK'e  de  deux  Iriliiis  dilU'i  iiles  t  même  liosliles,  ipii  vi- 
veril  l'une  à  ei'ilt;  Av  l'autre.  M.  de  Hi)iiiicinain  dit  iu  v  Ile  cou|i(''e  eu  sept  cor- 
ridors ou  voùles  coiitiiiiies.  Il  rapporle  ipic  la  l'ont  due  d  ralinictile,  ainsi  ipic 
ses  jolis  jardins,  l'orme  un  iiassin  (pi'ou  appelle  hohr;i\v  liaeiin  des  angles  part 
nn  canal  nu  sat/iti/t,  (pii  a  sou  gardien,  juéposii  pour  proie  i-r  à  la  ivpartiliou  de 
IVaii  pour  les  cultures.  Il  yude  plus,  à  Gliadamès,  plusiein  >  puits  à  bascntit  de<;- 
servis  par  des  iit'i^rcs. 

Le  costume  des  indigènes  de  celte  oasis  se  compose  gi-nei  lenient  d'une  longue 
i/tiin/<ini(i  en  coton  a>cc  des  niaïuiics  larges;  d'un  liaik  blai  -en  laine  et  en  soie, 
qui  encadre  la  ligure  et  s'enroule  anldur  du  corps  ;  d'im  Inrliin  on  d'une  torsade 
en  poil  de  eliaiiican,  el  d'un  lioiirnoiis.  Les  clianssures  son  eu  cuir  jaune  ou 
ronge.  Les  l'ciuines  onl  taiilôt  une  luiiiipie  lilanclie  el  une  n  be  composée  d'une 
pièce  d'étoH'e  de  couleur  dont  on  a  cousu  eiiseiiiblo  les  deux  i.'xtrémilés  ;  taiilùt 
deux  tissus  de  laine  appliipu's  contre  le  corps,  par  devant  et  par  derrière, et  (pi'on 
agrdè  sur  clia  pie  ('paiile  à  l'aide  de  grosses  liroclics  eu  argciil  ;  leurs  coilTures 
consistent  en  un  liirliaii,eii  nattes  de  laiiit.'  IdeiK!  disposées  le  iong  des  joues,  et 
elles  s'ornent  la  tète  d'énormes  hoiielcs  d'argeiil. 

Lu  redevance  ipie  payent  les  tîliadamésiens  au  pacha  de  Tripoli  s'appelle  iez- 
ina,  ets'élèveàlXKlOIr. 

Le  royaume  (le  Tripoli,  Irès-élciidii,  mais  dépeuplé,  rempli  de  parties  stériles 
«st  le  plus  faible  des  Llats  ll(irb(ircs(/nes,  mais  un  des  plus  avances  en  ci\  ilisalion 
(nons  ne  parlons  pas  de  l'Algérie).  Sa  popi.lalicu,  en  y  comprenant  celle  des  pavs 
(jui  lui  sont  soumis,  ne  s'élè\e  pas  à  plus  de  O'JOUOO  âmes.  Lcpnc/>a  (jui  y  (è^înè 
■  ontirnie  g^r  la  Porte  (Hlomane,eiilretient  peu  de  lioupes  réglées:  on  lesévaluii 
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à  3  ou  4  000  liomincs,  prcsiiuc  tous  de  lu  race  nègre,  et  sa  inariiiiî  consisto  un  une 
vhighiiiio  (le  bàlinienls,  servis  par  1  oOO  marins. 

Ce  pays,  après  avoir  appirtcnu  aux  (larllia^^iiinis,  l'ut  occupé  par  les  l{omains, 
puis  par  les  Sarrasins  ;  Sinan-Paclia,  vizir  île  Soliman  11,  s'en  eniparaeu  liiiil, 
et  la  rrgence  reslii  province  tiu'iiie  jnsipren  1713,  tpie  llamel-Paclia,  ori,L:iuairo 
de  Caramanie  et  cliel'de  la  dynastie  des  Caramnii/i,  en  fit  un  l'>tat  iudépeudauf. 
Mais  depuis  1835,  la  Turquie  s'en  est  de  nouveau  rendue  maîtresse  ;  le  sullau 
uonnue  un  paclia,  (|ui  est  sou  Iribiilaire  et  sou  vassal. 

Le  conuuerce  du  Tri|ioli  se  l'ait  principalement  a\ec  le  centre  de  rAI'ritpie  par 
les  caravanes  de  Gliadaniès  et  du  l'e//an.  l*ar  ces  caravanes,  le  Tripoli  reçoit  au- 
nuolli'Uieut  des  esclaves  noirs,  de  la  poudre  d'or,  du  séné,  des  plumes  d'autrii- 
che,  de  l'alun,  de  l'ixoire,  du  troua  (carliouale  de  soude  .  C'est  le  grand  point 
d'échange  entre  les  produtions  d'iùu'ope  et  celles  de  l'Afrlipie  centrale. 

Les  exportations  consistent  eu  laine  Itrute,  tapis,  nattes,  cuir  de  hu'uf,  maro- 
«piin  et  autres  peaux  préi>arées;  luiile,  beurre  salé,  dattes,  baul's,  nioutoiis, 
cliè\re?,  poules  et  perdrix  rouges;  |iarauce,  potasse,  ^ases  de  terre,  bournous,  ca- 
melots, poil  de  clièvn;. 

Le  couuuerce  maritime  le  p.lus  important  se  l'ait  avec  la  Turquie,  ri']gypte, 
Tunis,  l'Italie,  Malte. 

Le  Tripoli  et  lo  IJengliazy  sont  peuplés  eu  grande  partit;  de  Maures  et  de  IJer- 
bers  ;  ils  renferiueut  encore  des  Ottomans,  des  nègres,  des  Juifs  et  des  l'rancs. 

La  population  du  Fezzau  est  formée  de  Maures,  de  nègres,  de  métis  de  ces 
deux  races,  et  comj)rend  aussi  un  petit  nombre  de  familles  blanclies  qui  descen- 
Jent  des  mamelouks. 

Les  000  000  liai>itants  de  cette  vaste  régence  sont  répartis  sur  une  superficie  de 
92;i  000  kilomètres  carrés,  dont  010  000  pour  le  Tripoli  propre  et  le  Iknigliazy, 
et  309  000  pour  le  l'Vzzan. 


A  l'ouest  du  Tripoli,  est  la  réi:euee  de  Tunis  ou  la  Tunisie  :  c'était  autrefois 
l'AI'ritpie  propre,  et  le  siège  priucip  ;l  de  la  puissance  carthaginoise.  Dans  le 
moyen  âge,  TLlat  <le  Tripoli  était  soumis  à  celui  di;  Tunis,  dont  Barberousse  s'em- 
para eu  li)33.  Les  Tmiisiens,  cultivateurt;  et  industrieux,  se  sont  montrés  généra- 
lement moins  adonné»  à  la  piraterie  (pie  les  autres  Barbaresipies. 

Ce  royaume  s'étend  du  nord  au  sud  siu'  luie  longueiu'  de  700  kilomètres;  sa 
plus  urande  largeiu' est  (le  2ij0  kilomètres,  et  sa  superficie  est  de  ItSOilO  kilo-  , 
mètres  carrés. 

Le  climat  de  ce  pays  est  trè-s-boaii,  principaleuu'iit  le  long  de  la  cùfe.  Il  y  j;èle 
rareiuenl.  Vi'is  l;i  lin  d'octobre,  les  vents  du  nord  amènent  les  vapeurs  hiunides, 
et  détermineid  les  pluies  i|ui  eounneiicent  à  cetti;  époipie  ;  les  vents  du  sud  et  de 
Test,  (pii  cdinmeucent  eu  juin,  venant  des  d(';serts  airieains,  amèiuMit  les  beaux 
jours  et  la  ehaleiu'.  Celle-ci  (le>ient  insupportable  eu  juillet  et  en  août.  Le  ther- 
momètre est  alors,  vers  le  milieu  du  Joiu',  à  roud)re,  entre  ilO  et  3S  degrés 
(cculigr.i. 

La  iVLirnee  de  Tiuiis  !-e  termine  au  nord  par  le  caji  llmi  [lias  Addar  ,  le  cap 
Jlianc  [lias-el-AInail  et  le  cap  Scrrr/f.  Le  gollé  de  Ci//if's  [lu  h'tite-Sijrte  des 
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anc'ens)  la  baigne  au  siul-ost.  Le  golfe  iSa  Ilammamct  s'ouvre  à  l'est;  le  golfe 
do  Titiùs  J'auoiou  gollb  do  CarlJiafjc  s'avauco  au  uord-Lsl,  ;  l'ilo  Kniiriat,  les  îles 
KcrJicna,  ''î!o  do  Djcrlia  ou  Zcrhi  (l'aueion  Mcninx  ou  l'Ile  dos  L»lo»}i(n/cs)  et 
boaiicoiip  d'i'dis  el  do  ré'cifs  sont  n'-pandus  près  de  la  o(jto  orioiilalc  A  l'oiitrtjc 
.'.u  ^oH'o  do  Tiiiiis,  est  l"i!o  Djfiinour  ;  au  nord  et  à  une  assez  grande  dislancc 
de  00  goU'o,  se  Irouve  lo  i'amonx  banc  dos  Esijucrquis  ;  la  petite  île  Taharka 
et  les  îles  Fratclli  sont  sur  la  cèle  nord  de  la  n'igenec.  luiliu,  à  une  corlinno 
dislancc  de  colle  tôle,  dans  la  direcliou  de  la  Sardaigne,  ou  renconlrc  l'île  de  la 

L'Atlas  couvre  de  ses  rameaux  une  grande  partie  de  la  n'gcnce  de  Tiuiis;  mais 
toutes  les  moulagncs  de  ce  pays  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  bien  connues  :  il 
est  diflicile  do  les  riMUiir  on  chaînes  el  (;\\  syslèmos  mijtliodiijuomout  distribu(js, 
tant  leur  eulre-croisonienlesl  confus  et  irrôgulior.  Nous  pouvons  dire  co|)endant 
(|uo,  si  nous  consid(;ions  la  régence  comme  divis(je  en  doux  versants  dont  le  cap 
f*on  est  lo  point  de  dt';p;ut  et  dont  l'un  est  inoliui!'  au  sud-est  et  à  l'est,  vers  les 
golfes  do  Ilammamotet  do  (;al)ès,ot  l'autre  aunord  et  au  nord-ouest,  verslegolfe 
do  Tunis  et  la  M(Jditerran(îe  occidentale,  on  trouve  la  chaîne  du  partage  des  eaux 
foniKie  par  les  monts  suivants,  qui  sont  manpiés  sur  rexcollonle  carie  faite  auDij- 
p(jt  do  la  guerre  d'a|irès  les  ohservalions  do  MM.  Fal!)o  el  Piicot  Sainte-Marie  : 
d'abord,  le  Djcbfl-Sidl-Alid-el-ScIvm  et  lo  hjihcl-Hamail,  dans  la  presqu'île 
(pii,  lormiué'O  |)ar  lo  cajt  Hou,  s'avance  entre  les  golfes  do  Tunis  et  do  llaïunianiol; 
cnsnilo  lo  Djchcl-DjvdiiU,  lo  O/e/jcl-Zii/,  le  Djchel-Salem,  lo  njcbcl-Zay/iouan, 
lo  I)ji'/n'l-/)jioiihn\  lo  Djc/ic/Srrdj,  lo  Dji'lwl-Zilh,  lo  Djchcl-liarhini,  le  Djvhel- 
Bcrhcrou,  le  Djchcl-llcuhada,  lo  Djrhi'l-Stdi-hitu-Cihnnon.  Parmi  les  rameaux 
qui  s'a\aucont  siu-  le  versant  du  nord  et  d  i  nord-ouest,  ou  distingue  le  Djebel 
Knrra,  le  Djcbcl-Ghorra;  parmi  ceux  (pu  se  pr(!sentent  sur  lo  versant  du  sud- 
e^•t  et  du  l'est,  on  romaripu;  lo  DjvInd-Abd-er-Unlirian-cl-CtlKizi,  lo  hjebtd- 
Oustiiiiiit,  lo  Djrbcl-ïiDzzit,  lo  Djebrl-ll/ilouk-cl-Mekhllit,  etc.  Ce  dernioi', 
d'une  altitude  de  J  i'io  mètres,  est  \\n  des  puiuls  (ilovés  de  la  ri!'genco. 

Le  plus  inq)orlaiit  des  cours  d'eau  do  la  rogoiice  est  la  Medjerda/i  ijhif/radas 
de  l'antiquité'  ,  ipii  coule  dans  le  nord  du  pays  du  sud-ouest  au  nonl-osl,  et  se  jette 
dans  le  gulfo  do  Tunis,  où  son  eiidiouehuro  cstobslruoo  par  la  vase. 

Ce  tlou\e  se  grossit  du  Metlèijtto,  du  Kralled,  do  la  Si/iaiiu.  VOiiad-el-h'e~ 
l>i.)'  la  grande  l»i\ièro  ,  nom  si  coaunun  dans  la  nomenclature  arabe,  se  jette  aussi 
dans  lo  golle  do  Tunis.  Los  lleuvos  du  sud  se  rendent  rarement  à  la  mer  :  à  peine 
doit-on  nonuuer  lo  Cc/iir,  (\\n  se  jolie  dans  lo  golfe  de  (iabès;  mais  plusieurs 
cours  d'eau  assez  considérables,  qui  110  sont,  il  est  vrai,  (pie  des  Vnrreids  à  sec 
poudanl  plusieurs  mois,  se  perdent  dans  des  ,vr'///i7/^/,  ces  lacs  lein|iorairos(pnal)oii- 
dent  dans  la  partie  méridionale  du  teri'ildire  Itmisien.  Telle  est  la  Sebklia-Sidi- 
cl-ll'dii  m\  lac  do  Krromm,  i\\û  reeoil  yOiiod-Md/isoiii';  telle  est  encore  la  Scb- 
lilui-el-lia.ijii,  eii  S(!  perd  VOi/ad-Tiir/>it)tii,  appelé  ailleurs  Adniif;  mais  lapins 
considérable  île  toutes  les  sebklia  l'uiisiennes,  c'est  la  Scblilin-el-l'ejcj,  (pu  paraît 
être"  l'exlréniité  orientale  du  Melgliigh  el  ipii  s'avance  jus(|u'à  20  kilomètres  du 
golfe  do  (ialit's.  Llle  sendile  correspondre  au  lac  Trilmi  des  anciens,  et  se  clian-e 
dans  tpiehpies  endroits,  on  sables  uiouvanls.  lille  est  Iravorsco  par  les  caravanes  sur 
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quel(|iics  points  ;  elle  renrcriiio  plusieurs  îlos  couvertes  de  dattiers  et  de  tamariniers  ; 
son  eau  est  salée;  c'est  parlieulièrement  dans  sa  partie  du  nord-ouest,  appelée 
Farnotin  et  Cnara,  fpi'elle  est  presipie  entièrement  desséchée  ;  mais  le  sable  ijui  en 
ccnstiliie  le  fond  est  là  tellement  mouvant  et  fin,  qi;e  les  lionnnes  et  les  anima>'\ 
qui  se  risciiienl  à  la  traverser  dans  cet  endroit  sont  souvent  complètement  englou- 
tis. On  ne  peut  franchir  celle  lagune  (pie  dans  certaines  directions  où  la  route  est 
iiidi(piéede  dislance  eu  distance  jtar  des  branches  de  palmier  plantées  dans  le 
sable.  On  s'exposerait  à  une  mort  certaine  en  passant  aillems.  M.  Giiérin  rapporte 
(pi'un  général  tunisien,  ayant  perdu  deux  soldats  de  celle  façon,  eut  la  curiosité 
de  faire  sonder  !e  goullVe,  et  (jue  vingt  baguettes  de  fusil,  mises  bout  à  bout,  ne 
purent  en  alteimlre  le  fond. 

On  voit,  au  nord,  tout  près  de  Timis,  la  Schlihn-vl-Scdjn}imi,(\\\'\\  ne  faut  pas 
confondre  a\ec  le  lac  de  'l'unis,  situé  à  l'est  de  celte  ville,  appel  ;  en  arabe  El-lhi- 
liira,  cl  conununiqnanl  avec  le  golfe  de  Tunis  par  le  canal  de  la  Gou/cttc.  On 
re;narqiie,  jdus  au  nord,  un  antre  liahira,  m  la  Medji  rdali  vient  se  jeter,  avant 
d.'  confondre  ses  eaux  avec  celles  de  la  mer.  Kniin,  dans  la  partie  la  plus  septen- 
trionale du  pays,  on  remarque  le  lac  de  liizertc,  qui  coummniipie  avec  la  mer 
l)ar  un  détroit,  et  le  lac  qui,  nommé  Garaat-Lcclilîcl  ou  lac  du  Djvbct-Iclihcl, 
s'écoule  dans  lu  lac  précédent.  L'eaudu  premier  est  près  jue  aussi  salée  (]ue  celle 
de  la  Méditerranée;  l'eau  du  second  est  douce  et  généralement  troublée;  il  existe 
près  de  son  bord  sud-ouest,  au  pied  du  mont  Ichkel,  des  sources  thermales 
renommées. 

Vers  rextrémité  sud-est  de  la  régence  et  la  frontière  du  Tripoli,  on  trouve  la 
Sehkha-et-Meltalia,  commiuiiiiuaut  avec  la  mer  par  un  assez  large  détroit,  et  le 
/hi/iirt-el-Bi/iàii  (lac  des  Perles),  nommé  par  les  anciens  lli'catonipijlcs,  ou  des 
cent  portes,  à  cause  des  nombreux  canaux  (|ui  le  faisaient  communiquer  avec  la 
mer  :  on  n'en  remariue  plusiiii'unaujoiud'bui. 

La  contrée  xoisine  de  la  mer  est  riche  en  oliviers,  et  présente  un  grand  nombre 
de  \illes  et  d(.'  \illages  bien  peup'és.  La  partie  (pii  est  à  l'ouesl  est  renq»lie  de 
montagnes  et  de  collines  arrosées  par  de  nond)reiix  ruisseaux,  dont  les  environs 
sontexlrèuiement  feiti'es,et  jirodui.^eut  les  |)li;s  belles  et  les  plus  abondantes  mois- 
sons. Les  branches  de  l'Atlas  y  forment  des  régions  élevées  et  fraîches.  Lu  géné- 
ral, le  sol  est  iuq)régné  de  sel  marin  et  de  uitre,  et  les  sources  d'eau  douce  y  sont 
plus  rares  (pie  les  sources  salées. 

Parmi  les  substances  minérales  de  la  régence  de  Tunis,  on  cite  l'argent,  le, 
cuivre,  le  plomb,  le  mercure,  le  fer,  le  graphite,  l'albàlre,  le  cristal  de  roche  et 
l'argile. 

Les  traces  volcaniques  ne  sont  |)as  rares  dans  ta  partie  septentrionale;  près 
de  Kef,  en  parlicuiier,  on  \oit  plusieurs  volcans  éteints  et  de  remarquables  cou- 
lées de  lave.  Lis  lions,  les  panthères,  les  hyènes,  ks  chacals,  sont  les  principaux 
animaux  léroces.  Le  bélailcsl  petit;  les  chevaux  ont d('igénéré. 

Ju  des  oiseaux  les  |)lus  communs  sur  les  lacs  est  le  llainmaut  {j)liœnirnptenis 
nibcrj-,  il  abonde  surtout  sur  le  lac  de  Tunis,  où,  suivant  la  reinar  |ue  de 
M.  finyon,  il  vit  en  quelque  sorte  en  société  organisée.  La  nuit,  il  se  repose  sur  les 
bords  du  lac,  figurant  de  loin  un  corps  d'arn>ée  aligné;  le  jour,  il  en  parcourt  la 
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Mnlaco,  ou  il  en  I'oikI  les  ivgions  supérieures  par  hundes  iiuiombrables  elc»  pro- 
jelanl  ainsi,  sur  le  lac,  une  ombre  pins  ou  moins  étendue.  Des  nuées  de  satile- 
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Mirlaco,  (Ui  il  on  Iciid  les  ivgioiis  s:  /('l'icnrcs  |>;ir  bandes  iiinoinbiiihlos  cl  en  pro- 
j(  laiil  ains^i,  ?iii'  le  lac,  iiiio  (iinbro  [iliit  ou  luoiiis  cleiuluc.  Des  nuées  de  saiile- 
relles  di'vastunl  souvent  le  pays. 

I.a  pallie  seplenliiomile,  moins  sablonneuse  ^luo  la  parlie  méridionale,  produit 
d'abondantes  moissons.  L'or^je  cl  le  IVonient  sont  les  principaux  gi'ains  (|ne  l'on  y 
réeolle;  on  conserve  le  blé  dans  des  si/os.  Les  principaux  arbics  iVniliers  sonl  le 
(laitier,  le  tignier,  l'olivier,  le  mûrier  blanc,  le  grena<lier,  l'oranger,  le  citroiniiei", 
le  pommier,  le  poirier,  la  vigne,  le  tamarinier,  le  caroid)ier,  leJMjid)ier.  On  cul- 
tive le  colon,  rindi,L:o,  le  safran,  le  pavot,  le  tabac,  la  canne  à  sucre  cl  toutes  sortes 
de  léginnes.  Le  roniai  in  cl  le  Ibyni  pai^l'ument  les  monla^nes. 

La  régence  n'esl  pas  partagée  eu  grandes  prosinces;  mais  une  division,  parlie 
pbysi(pie,  ])artieconvenlionnel'e,  adojilée  par  les  Tunisiens,  est  celle-ci  :  \\\/ri/,ia 
itpu  rappelle  l'AIViipic  propi'c  ou  plutôt  la  ])ro\ince  Carthaginoise^  au  nord; 
le  .SV//r/ (c'est-à-dirt;  la  côte},  à  l'est;  le  Sdlmni  ou  le  Di'si'i't,  au  sud;  mais  eu 
dernier  est  parsemé  d'un  assez  grand  nombre  de  jolies  oasis. 

Laviilede  7"/////.s'ou  Tainiis  ranciemie  7'////^s,  capitale  de  la  régence,  est  bàlic 
sur  les  rampes  d'un  coteau,  an  fond  de  la  lagune  qu'on  appelle  lac  de  ïimis,  ot 
qui  a  au  moins  12  kilomètres  de  long  sur  7  de  large.  Au  milieu  de  ce  lac,  se 
dresse  nu  fort,  avec  \\m)  station  de  ipiaranlaine.  Le  canal  H(,'  la  Goulette  lait, 
comme  nous  l'avons  dit,  commimiiuer  ce  lac  à  la  mer.  L'entrée  des  légers  bâti- 
ments danscecaral  est  défen<lue  par  deux  forts.  Sur  certains  pdinis,  les  eaux  de  la 
lagune  sont  basses  et  présentent  l'ap|iarence  de  \éritablis  marais.  Tunis  est  dé- 
fendue par  une  nunaille  garnie  do  tonrs  et  par  la  Kasbab,  aujourd'hui  pres- 
que entiiM'i'ment  ruinée.  Vue  d(!  la  route  de  (l.ulhage,  la  ville  oll're  un  aspect 
j)il!oreS(pie  :  les  maisons  S(!  déploient  au-dessous  de  la  lorteresse,  l'ancieii  palais 
des  Iteys.  Leiu' conslruclion  est  régulière  :  el'es  sonl  pour  la  plupart  carrées  et 
élexées  en  briques.  ,\u-dessous  de  ranlii|ue  retraite  des  souverains,  ou  découvre 
des  mos(piées,  des  tombeaux  de  marabouts  coiuonnés  de  dùuies.  La  pailie  inlé- 
rieurc  de  la  vi'le  est  percée  de  rues  tortueuses,  étroites  et  sales  :  c'i'st  le  séyour 
habituel  des  Francs  et  des  .Inifs.  Sans  com|)ter  les  niosijuées,  Tunis  pissède 
d'antres  éiiificescpii  méritent  une  mention  parlicilière  :  le  nouveau  palais,  con- 
ijlruclion  purement  maïuescpic,  qui  ist  le  lieu  de  résidence  du  bey  ;  la  boiuse, 
ra(|ne(luc(iui  ajiproxisiomie  d'eau  la  ville  entière,  etc. 

(l(^tte  ville  a  des  maïudactures  de  velours,  ce  soieries,  de  toiles  et  de  bonnets 
rouges  à  l'usage  du  peuple.  Ses  principales  exporlaiions  consistent  en  étoiïes  de 
laine,  bonnets  roupies,  poudie  d'or,  [ilondt,  huile,  maroipiiii.  La  France  prend 
tme  part  active  à  ce  connnerce.  1.,'esiuit  counueicial  de  l'ancienne  Cartilage 
semble  jilancr  sur  ces  lieux,  si  longtemps  le  centre  de  la  civilisation  et  de  la  puis- 
sanct!  africaines. 

Malgn'î  ses  forlillcalions  et  sa  position  l'avorable,  Timis  a  été  constamment  prise 
et  reprise.  Pendant  les  guerres  punii|ies,  cette  cité,  ipiiestlrès-probiblenn-nt  plus 
ancienne  que  Cartilage  elle-inènie,  eut  à  soullVir  drs  guerres  cpii  ensanglanlèrent 
le  littoral  africain.  Les  Gotlis  s'en  emparèrent  en  l'an  'i39;  elle  tombait  entre  les 
mains  de  LU'disaire  en  533,  et  dcvciiait  tour  à  loin-,  par  la  suite,  la  proie  des  maî- 
tres de  la  Médite rranée,  des  pirates,  des  l^spagn.  Js  et  entin  des  Algériens. 
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Sa  |io|.iilali()ii  csUlViiNiioii  I  i(l  (m)  lial.ilaiits,  «ImiI  'M  à  iO  (MtdJuifscK»  (tOil 
Mallais,  I,rs  Miisiiliiiaiis  do  Tunis  sont  coiiiiiis  i>ar  loin-  l'aiialisiiio;  ils  le  poussent 
paiidis  jus  jn'à  la  Itailiaiic. 

Li'Si'iMiK'S  (lofiailliaLfc,  M'islcri|)(|ui  a  conserve  le  nom  de  ci^Ue  ville,  sont  au 
iiord-esl  do  Tiuiis.  Ses  porls,  jalis  l'asile  de  I  ml  de  liulles  ivdonlables.  sont  en 
|»arlie  condjlés  par  des  allenissenieiils  :  on  \oil  an  snd-esl  «pielipies  restes  des 
môles  (pli  les  enferniaiint.  Lu  superbe  aipiednc  atlesle  lii  pnissaneo  romaine  à 
rond)re  de  h'ipielle  la  seconde  Carliiaiic  florissail.  L'empcronr  t'liarles-(Jiiint  le  lit 
dessiner,  cl  le  lameiix  'liticn  arrangea  ce  dessin  ponr  ser>ir  de  modèle  à  une  ta- 
pisserie. 

Carthayi-,  l'ondée  par  les  Phéniciens,  était  bâtie  snr  uni.  presipTilc.  La  1'  nc'alioii 
de  celte  ville  semble  remonter  vers  Tiin  loiiî  avant  .lésns-Cbrisl.  Mlle  fut  d'abord 
noMunéo  Cdihiivia,  c'esl-à  dir(!  orirn/'i/t',  puis  Caruln',  c'est-à-dire  Ird-  ilo  clw- 
viil,  d'aprt's  l'idée  (pie  l'on  en  avait  lroii\é  nne  en  crensanl  les  fondations.  Didon 
hn  donna  le  nom  de  Corlha-lhuhilhy  Curlhtidt  on  Kcitltads,  c'ost-à-dirc  la 
ville  nouvelle  [kcrt,  ville,  /c</f/,y,  nouvelle  .  (.'e  nom,  défiguré  par  les  Grecs  et 
les  Homains,  a  été  écrit,  par  les  premiers,  Kurhlirilnii,  et.  r.ar  les  seconds,  C(ir- 
thdijo.  Plus  tard,  vers  li7  on  I  K»  avant  Jésiis-tibrist,  iiiie  colonie  romain»!  relève 
Cartilage,  (|ni  prend  le  nom  de  Vulunia  Jnnunin.  Adrien  vent  lui  donner 
le  nom  AWilrianojiolis;  flomnidde  l.i  l'ail  appeler  Alexf/mlritt  Cumviodianu 
Toijdta.V.Wii  se  releva  sous  les  Vandales,  niais  lut  rniiun'  par  les  Aralies.  La  ville 
se  divisait  en  trois  (jnartiers  prineipanx  :  1"  la  iioii\elle  ville,  ap|ielée  Môi/twa, 
remplacée  par  le  petit  village  (pie  l'on  ndiunie  Malha,  et  par  le  va-le  terrain  ap- 
pelé anjourd'liiii  El-Mcrsn;  elle  était  enlouive  snr  plusieurs  p(,)iMts  par  nne 
triple  enceinte,  dont  riiilérieur  était  une  muraille  haute  do  trente  coudées,  et 
llaiiiinéede  iionibreusestoias;  en  dedans,  était  adcssé  à  cette  nuiiaiile  un  bàliiiient 
à  deux  élagcs,  dont  le  rez-de-chaussée  était  deslinéà  loger  3UU  éléphants  et  \  UUO 
dievaiix,  et  la  partie  supérieure  à  recevoir  les  l'onirages  de  ces  animaux  et  leurs 
étpiip.iges;  dans  cette  enceinte,  se  trouvaient  des  casernes  pour  20  dUO  liommes 
(i'iitl'anterie  et  'iO(K)  de  ca\alerie;  —  2"  la  citadelle,  (pi'on  nomnriit  Hi/rsit,  cli\\n 
s'élevait  an  milieu  de  la  ville  sur  une  colline  cnlonr(''e  de  maisons  et  coin'()ini(;o 
par  nn  temple  d"|]seiilape,  dans  leipiel  la  l'enmie  d'Asdrubal  se  brûla,  après  y 
avoir  mis  le  l'en,  lors  de  la  prise  do  Cartilage;  — 3' le  port  militaire,  an  milieu 
diiijnel  s'(  levait  la  petite  île  circulaire  appelée  Cothoii,  occupée  en  partie  par  le 
jialais  de  l'amiral;  ce  port  était  garni  tout  autour  de  loges  ponr  niellre  les  vais- 
seaux à  l'abri  :  au  sud-ouest  de  celui-ci,  se  lionvait  le  port  maiihand,  cpii  com- 
muiii(|nait  avec  le  pnici'dent  par  nn  petit  canal.  Parmi  les  débris  anliipics  de 
cette  ville,  appartenant,  les  uns  à  la  Cartilage  puni. pie,  les  antres  à  la  Carthago 
romaine,  on  disl<ngue  les  ruines  d'un  a(|iieduc  de  2!{  mètres  de  haulenr;  des 
restes  de  ciiernes  pnbli(pies,  consistant  en  10  caveaux  (pii  comninniqiienl  entre 
eux  par  des  conduits,  et  (pii  contiennent  cnc(>re  l'eau  (pie  leur  apporte  l'aipie- 
diic;  des  cijijies  i'unéraires,  des  jtierres  fracturées  ollriuit  des  inscriptions  pii- 
niijiies,  elprétenfant,  parmi  les  symboles  dont  ils  sontoriiés,  la  liiiured'un  cheval, 
et  lin  bras,  avec  les  doigts  de  la  main  ganche  écartés;  des  pierres  sépulcrales, 
portant,  parmi  divers  symi.ides,  tels  que  le  Soleil  et  la  Lune,  cette  même  main  aux 
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(lolj-tsécarleH;  des  mosaïipies  formant  le  pavé  dos  apparlomonis;  dos  colonnes 
brisées,  de  jolis  vases  en  porphyre,  des  médailles,  etc. 

Les  ruines  de  Carthage  sont  si  intéressantes,  ((ii'il  s'est  formé  une  Société  spé- 
ciale pour  l'exploration  de  ces  mines.  M.  Kalbe  est  im  des  explorateurs  qui  ont  le 
plus  complètement  fait  connaître  eesanti(piités,elM.  Dureau  de  La  Malle  un  des 
écrivains  (pii  les  ont  le  jilus  aniplement  décrites. 

On  sait  (juc  c'est  sur  la  plage  de  Carlliagu  <1"l'  mourut  saint  Louis.  La  Frauci 
n'est  fait  céder  le  lieu  où  ce  vénérable  monanjue  rendit  le  dernier  soupir,  et  l'on  y 
i,  élevé  ww  chapelle. 

Parmi  les  endroits  modernes,  n<m/o,  palais  où  réside  le  bey,  mérite  d'être 
nommé;  c'est  le  Versailles  tunisien.  La  Gon/ettc.  fort  bien  entretenue,  domine  la 
rade  de  Tunis  et  l'entrée  du  lac  :  c'est  lui  lieu  rernanpiable  par  ses  deux  forts,  par 
sa  rade,  par  ses  chantiers  de  construction,  son  phare.  Sur  la  côte  nord  de  la  ré- 
pence,  est  ///:^/7r  (l'antique  Hippn-Zfirijtiis),  ville  fortitiée  eltléi'endue  par  plii- 
Meins  châteaux,  et  située  à  l'entrée  du  canal  (jui  conduit  à  une  latrune  extrême- 
ment poissonneuse;  non  loin  du  cap  Blanc,  l'extrémité  la  plus  septentrionale 
de  l'Alrique.  On  pourrait  y  former  un  port  ma;j;nilique. 

Porto-Fariim  ou  Gliorolniclha,  près  de  rend)ouclun'c  de  la  Medjerdali,  a  un 
bon  port,  (pii  seconddo  malheureusement.  L'emplacement  de  l'ancienne  l't'Kjw, 
où  (laton  le  .ïcime  se  doinia  la  moit,  se  trouve  à  q'uebiue  distance,  au  sud-ouest, 
vers  les  bords  de  la  IMedjerdab,  à  linhirt-Gnnrmntn. 

Sur  la  côte  orientale, ou  trouve  le  villaf^c  iï El-llnotinrirt,  tout  près  du  cap  Hou, 

.'îressant  par  le  voisinaf'e  d'une  ancienne  ville  de  Trofïlodytes,  nnnimée  au- 
JL.md'hui  Gnir-Nta-lhir-cl-Amon,  dont  M.  Prieot  Sainte-Marie  a  le  premier 
donné  la  description  ;  ville  singulière,  ipii  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  dans  cette 
presqu'île  du  cap  IJon,  car  on  en  trouve  cinq  autres  sendiiables,  mais  moins  con- 
sidérables, sur  la  route  d'i'l-llaouaria  à  Sidi-Daoud.  Puis  on  rencontre  Kalihin, 
iiii  |ieu  au  sud  du  cà|>  Hou,  remin-quablo  seulement  parce  (pi'elle  paraît  corres- 
pondre à  VAspis  (m  ('/f//jea  de  l'antiquité.  Ilmumamct,  ville  commerçante  de 
lOOOl»  âmes,  est  sur  le  golle  du  même  nom,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Putjiut,  avec  im  port  Irès-fréquenté.  Ucrhln  ou  llerldia,  sur  le  même  golfe,  est 
placée,  suivant  Shavv,  siu-  l'enqilacementde  l'ancienne  Hnilrumotnm,  (pii  prit  au 
moyen  âge  le  nom  de  Ji/sfiiiirnio,  |)uis  celui  d'//<?mc/e^/,"  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  renqilacc  Ilorrca-Cœlin.  Sni/so,  parait  plutôt  répondre  à  cette  an- 
cienne lladniVK'tum,  et  s'élève  sur  la  rive  méridionale  du  golfe  de  Ilammamel; 
c'est  une  ville  de  10000  âmes,  avec  quelques  belles  mos([uées.  Monostir,  aussi 
siu'  le  golfe  de  Ilammamet,  a  12  000  habitants.  A  frira  on  Afa/idia  [Vauc'mme 
T/iopsiis),  sur  le  cap  Africa,  a  été  fondée  en  015,  par  Obéid-Allah-el-Mahdy,  un 
des  khaKfes  fatimites,  dont  elle  fut  la  capitale,  et  elle  fut  longtemps  pendant  le 
moyen  âge  le  port  le  plus  fréquenté  par  les  Hottes  chrétiennes.  liordj-rl-Klia- 
didjah  est  une  forteresse  sin-  un  promontoire  élevé.  Plus  au  sud,  on  voit  Sf<d;ii 
(l'ancienne  Top/intra),  jolie  ville  fort  industrieuse  et  fort  commerçante,  peuplée 
de  14  000  habitants,  dans  un  pays  riche  en  oliviers  ;  elle  est  divisée  en  deux  par- 
ties :  l'une  appelée  ffied,  habitée  par  les  musulmans,  l'autre,  nommée  Rb'idh, 
moins  considérable,  tonte  peuplée  de  chrétiens  et  d'israélites.  Cnhès  ou  Gobes 
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(ranti(|iit'  T(icii/w],  mir  le  goll'i'  du  interne  nom,  est  iiiointi  une  ville  i|ii'une  réu- 
nion (le  |)insirni's  honrpadcs,  au  milieu  d'une  l'orèl  de  palmiers;  elle  exporte  une 
grandi!  (|iiuntilé  de  dalles  el  de  l'euilles  de  lienné,  deux  des  impurlanU  produits 
de  ses  lerlile»  ein irons. 

Les  iles  Ixvrlxi'iitili,  dans  le  nord  du  golit!  de  (;al)ès,  ont  un  sol  nride  et  pier- 
reux, i|ui  ne  produit  (pie  des  dattiers.  I^a  plus  jurande,  h'ri/icna/i  jjiopretnent 
dite  ou  Unmliih,  est  l'ancienne  Ccrcinna,  (\u\  servit  de  rel'uge  à  Aiuiibal  el  à 
î^lariiit:.  CVst  aujoiud'lini  un  lieu  de  dé|Mirlatiou  pour  les  l'ennues  d'une  mauvaise 
eondnile.  La  seconde!  ile  du  groupe  esl  (l/ici/xt,  à  l'ouest  de  l'autre.  On  |ièelie  près 
de  lis  iles  lieaueonp  d'épontres  el  de  poidpes.  Au  sud,  se  trouve  la  grande  et  llo- 
rissante  ile  de  Zciùi  ou  Djvrhci,  appelée  par  les  anciens  Gcrba  el  Meninx,  ou 
VUo  (les  L'ttoji/iftfjes,  Les  lotos,  qui  s'y  tronviiitnl  jadis  en  abondance,  el  dont 
les  IVuils  dclieiiiix  retinrent  les  compagnons  d'Ulysce,  n'y  croissent  |)!us,  mais 
(Ile  tst  eon\erte  de  palmiers,  de  caroubiers  el  de  dattiers.  Vers  le  centre  de  l'île, 
on  voit  un  arc  de  triomplie  (pii  lut  érigé  en  l'Iionneur  d'Antonin  el  du  Verns. 
On  y  a  remanpié,  jiisiiu'à  ces  derniers  tem|)s,  un  triste  el  barbare  monument  : 
c'est  une  cspt'ct!  de  pyramide  haute  de  biiil  à  neuf  mètres,  l'ormée  des  tètes  des 
Lspaguols  ipii  périrent  dans  un  combat  tpi'ils  soutinrent  en  1558,  sous  le  com- 
mandement (lu  duc  de  iMédina-Céli  el  d'André  Doria,  contre  i'arnu'ïe  ottomane, 
commandée  par  Cara-Moustapba.  Mais  le  bey  de  Tunis  a  donné  l'ordre  de  détruire 
cet  aiïreiix  ossuaire.  La  population  de  Zobi,  disper.;je  dans  un  grand  nombre  de 
villa^:es,  est,  dit-on,  de  -40  à  iiO  000  habitants,  (pii  |»;ir'ent  i'arabe  el  le  berber  el 
sont  de  la  secte  d'Ali;  ils  sont  industrieux,  et  labricMienl  des  tissus  de  luinu  el  de 
soie,  mais  ils  [tassenl  pour  avares  aux  yeux  des  Tiwiisiens.  Les  principaux  lieux 
sont  Iloumt-Soun,  l/otiml-Ccdrivn,  IJouvit-C'kloinhli.  On  trouve  à  Djerba 
([iielipies  ruines,  dont  les  plus  considérables  sont  auprès  de //on//"-('/-A'fl«/ar«, 
sur  la  c(jle  sud  de  l'ile.  On  pèche  beaucoup  d'épongés  dans  ces  parages. 

Dans  l'intérieur  du  royaume,  on  remar(pio,  à  partir  du  Djcrid,  la  petite  "illede 
iV>//  ou  Ncfta  (ancienne  Negeta),  "nlre  deux  sebkhas,  tr(;s-l'ré(pienlée  par  les 
caravanes,  et  renommée  jmr  son  cofnmerce  d'huile,  de  dattes,  de  grenades,  de 
henné,  et  par  la  l'abrication  des  étolTes  de  soie  et  de  laine,  de  cliàles,  de  buurnous. 
Illle  se  trouve  stu*  ime  belle  rivière,  appelée  ()iiii(l-.\c/to;  c'iisl  mie  réunion  de 
plusieurs  villages  groupés  au  milieu  de  jardins  el  de  bois,  (pii  comptent  plus  de 
7(J0  000  dattiers.  Lnsuite  on  rencontre  ïoiizer  (ancienne  Tistirns  ou  T/iimiros), 
située  sur  une  rivière  du  même  nom  el  bâtie  en  pisé  et  en  bri(|ues  cuites,  dont 
l'arrangement  l'orme,  sur  la  l'a^ado  des  maisons,  de  curieuses  décorations;  il  s'y 
lient  lui  grand  marché  pour  les  laines  et  les  dalles.  Cufsa,  ville  de  2  000  âmes, 
ranti(|ue  Capsa^  célèbre  l'orteresse  de  Jugurtba,  esl  (Jans  un  pays  bien  arrosé, 
même  par  d'abondantes  sources  chaudes;  ses  laines  sont  renommées.  Ce  l'ut, 
sous  la  domination  romaine,  une  ville  considérable,  dont  il  reste  une  porte,  un 
arceau  bien  conservé  et  un  grand  bassin  en  pierre  de  taille,  tandis  (pie  la  ville 
arabe  n'oil're  (pi'un  amas  de  misérables  maisons  construites  en  pisé,  mais  entou- 
rées d'agréables  jardins,  de  plantations  de  dattiers,  de  figuiers  el  d'oliviers.  A 
Gilma,  l'ancienne  Ciima,  on  voit  encore  les  restes  d'un  temple  de  construction 
romaine.  Nommons  aussi  Sheitia  l'ancienne  Sufetiila);  Zaç/iouàfi,  au  pied  des 
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monlngiies  du  même  nom,  sur  remplacement  de  1  une  Tiil)>  lu-Mtijir, 
avec  (pielipies  ruines  remari|iial)Ies,  entre  autres  celli  I  i  ti  tenipli  ie^.Iupili 
Ammon;  /V/w/z/Art  (raiicienne  Titôiirho-Miiii/s),  mv  la  iMedjeidali.  hoi'odH  *>u 
h'ciouan,  le  ]'icus  i4«7//s// de  l'Itinéraire  d'Antonin,  a  été  peiidjmt  plusiei  s 
siècles  la  méti'op(de  de  rAfri(|ue  septentrionale;  c'est  encore  aujourd'hui  la  ■  - 
coude  ville  de  la  régence,  et  l'entrepôt  du  conuuerce  intérieur;  elle  est  peuplée  d<- 
'iOà  00  000  liabitants,  et  re};ardée  comme  sainte  à  cause  des  tombeaux  de  plu- 
sieurs saints  luusulmaiis  (iii'elle  renrerme;  les  inosciuées  y  sont  nombreuses  et 
belles,  et  ornées  do  miiiaiets  (piadnmgulaires;  ou  reniaripie  surtout  la  (grande 
riios(|uée.  La  niagnilicence  du  culte,  le  grand  nombre  de  inaiabouts  et  de  dervi- 
ches qu'on  rencontre  à  Keïroàn,  donnent  à  cette  ville  une  physionomie  toute  par- 
ticulière. On  y  trouve  un  grand  nombre  de  l'emmes  pieuses  i|ui  se  livreul  à  une 
vie  austère  cl  excentii(|ue,  et  se  montrent  en  tous  lieux  le  visage  découvert,  lilli! 
est  bâtie  dans  une  grande  plaine  marécageuse  en  quelipies  points  et  [teii  cultivée, 
et  a  un  mur  d'enceinte  flaïKjué  de  tours,  qui  a  3  kilomètres  de  dévelop|iemeut  et 
quatre  portes  bardées  de  fer;  en  dehors,  à  l'ouest,  au  sud  et  à  l'est,  est  nu  vaste 
fanbouig,  avec  de  nombreux  fondouhs  pour  recevoir  les  voyageurs.  El-Djcm 
(l'aiitique  Tijsdra  ou  Tliysdrus)  a  les  resd.'S  d'un  magniliipie  amphithéàlre.  Kef 
(probablement  l'ancienne  Sicca  Vvncrea)  est  sur  une  montagne,  avec  nue  bonne 
citadelle.  Zoiiûrin  est  un  petit  endroit  qtii  paraît  être  près  de  l'emplacement  do 
cette  célèbre  Zama  {Za)iifi-/U'f/ifi\  où  Scipion  vainipiit  Annibal.  Marj/iraoud, 
située  à  deux  jouriues  et  demie  de  Tunis,  od're  les  restes  d'une  ville  antii|ue, 
parmi  ksipiels  M.  llonegger  a  recueilli  des  pierres  tuuiulaires,  couvertes  d'iii- 
seriplions  puniques  et  d'inscriptions  latines,  une  grande  (|uantilé  de  monnaies  pu- 
niques, de  lampes,  de  vases  de  terre  avec  des  bjigues  en  or,  etc. 

Nous  n'avons  pas,  à  beaucoup  près,  mentionné  toutes  les  ruines  romaines  et 
punicpies  dont  est  parsemée  la  régence  :  on  eu  rencontre,  pour  ainsi  dire,  à  cha(|ue 
pas.  MM.  l'iicut  Sainte-Marie,  Falbe,  Prax  et  d'autres  savants  voyageurs  en  ont 
donné  d'intéressantes  descriptions.  Si  ce  pays  est  remarquable  par  ses  antiqui- 
tés, il  ne  l'est  pas  moins  par  ses  produits  commerciaux,  (jui,  soumis  au  régime 
d'une  civilisation  plus  éclairée,  deviendraient  (rimmenses  sources  de  richesses. 
Les  principaux  objets  d'échange  aujourd'hui  sont  les  dattes  et  les  tissus  de  laine 
du  Djerid,  le  blé  et  l'orge  de  VA/ri/dti,  les  fruits  du  Sà/ie/,  la  garance  et  le 
hmnii  [iawsonia  inennis,  du  Cabès,  les  meules  à  grain  du  Djebel-Guetar  (mon- 
tagne située  entre  Cabès  et  Galsa),  les  poteries  fines  du  Beled-Zouàrin  ;  le  gou- 
dron tiré  du  genévrier  et  ([u'on  emploie  soit  dans  la  préparation  des  outres 
destinées  à  l'eau,  soit  à  enduire  le  dos  des  chameaux  pour  les  préserver  de  la 
gale;  les  armes,  les  selles,  les  parfums,  les  bonnets  rouges,  les  chaussures,  les 
bouriious,  les  haïks,  les  toiles  de  coton,  les  instruments  aratoires. 

La  population  de  l'Iltal  de  Tunis  est,  d'après  les  calculs  les  plus  probables,  de 
2  000  000  à  2  5(J0  000  individus,  divisés  en  Maures,  Arabes,  Berbers,  Turcs, 
Koulouglis  et  Juifs.  Le  sang  des  Maures  y  est  très-mél.mgé  par  les  alliances  (jne 
les  Turcs  el  les  renégats  chrétiens  de  dllférentes  nations  y  contractent  avec  les 
femmes  du  pays;  les  iénniies  sont  belles,  elles  ont  les  cheveux  très-noirs  el  très- 
longs,  les  yeux  expressifs,  le  teint  animé. 
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I.;i  ivgciK'i!  (!t>  TiiriiK  8<' tlivise,  pour  radiiiiiiisliMtiuii,  (3ii  11  />az<,i.  L'aril)('«! 
so  L'oiii|iOiii!  (lu  liODU  liDiiiiiii's  (II'  lroii|i('s  rt'^MiliiTCit  ut  ilo  (0  OiH)  iKiiiiiiicii  tlo 
lii)ii|ii<s  icri'uiilii'iL'S,  (|\ii  sont  ('oiiiiiiaiiiléus  par  des  /,fiïns.  Uni'  In'jjjatu,  un  brick, 
ili'iix  coruillcs,  lin  Itatcaii  à  vapeur  cl  truiilc-doiix  clialoiiprs  l'aiiiniiiii'i't's,  roiisli- 
liiL'iit  loiite  la  niariiio  iriin  lllal  i[iii  a  roniplacô  la  rôpiil)lii|iiiMlt!  (larllia^i;  cl  iloiil 
le  rt'vriiii  iii'  s't''l('M'  ipi'à  1)  iiiillii)ii:«  (le  Iraïus.  l.c nouNcriiemciil  (;sl  cxcrctJ  par  un 
lu  y  iKJnJditairc,  iioniiiialL'iiicnl  \assal  du  sultan  de  Tiiri|nie,  el  assislt':  d'un  divan 
.!(•  Ireiitc-sept  ineinltris.  A  raxéneincnl  du  nonviaii  bey, celui-ci  icroil  du (îraiid- 
Suigniiit' le  callan  d'iuiiineiir,  avec  le  liliu  do  paclia  à  truis  iiuiues  :  cV-»t  là  (ont 
(('  (pii  reste  du  dmit  ipie  1 1  INute  avait  sur  ce  iiajs.  I.e  prince  jouit  d'un  pouvoir 
(Irsp()lii|ue:  il  cniisultc,  il  est  vrai,  U;  divan,  mais  il  est  toiijuiirs  libre  de  suivre 
SI  volonté.  Avant  liSll,  les  beys  de  Tunis  ('laiiiit  tiibiitaiivs  du  dey  d'Alyer. 
Te  lut  Aniou-P.tclia  qui  délivra  la  rét^eiicc  do  celle  dominalioii. 

Ou  ne  peut  nier  (|iie  cet  Miat  ne  mavite  aiijoui'd'biii  autour  du  centre  i'raneais; 
il  rec'oil  l'iiilliieiue  de  la  France  |)ar  le  voisinaee  de  l'Algérie;  il  a,  ^'làce  aux 
iiijonctioi's  (!e  la  France,  aboli  la  piialeiieel  resclavajje.  <;'estpar  l'iiitervenlioii 
l'raii(;aisi',  <  iiiiii.  ([iie  le  bey  Mobaiiiined  a  proinid^Mié,  en  18.'j7,  une  coiistilutiuii 
viainieiil  lilii  laie,  par  hupielle  ;  1°  (Uie  coniplèl(!  sécurité  est  l'orinelleineiit  >,m- 
raiilie  à  tous  les  sujets  de  i'Ktat,  (pielles  cpie  soient  leur  relij;ion,  L'iirnationaiitù 
et  leur  race;  2°  lt.<  impôts  'Itiiioini]  sont  établis  proportionneilenienl  aux  rortunes 
el  L^ans  priviléue  |iour  aucnne  partie  de  la  [lopulalion;  li"  tous  les  iiabitaiils  sont 
éi^aiix  devant  la  loi;  i"  les  sujets  israélites  (aiiparavanl  si  soiaeiil  nioleslés)  sont 
respectés  dai's  revercico  de  leur  culte;  i.!"  l'armée  se  l'orme  par  voie  de  conscri- 
plioii  au  sort;  (•"  il  esl  créé  nu  tribunal  de  commerce,  composé  de  membres 
clioisis  parmi  les  miisiilmaiis  el  les  sujets  des  puissances  alliées,  el  destiné  à  jii- 
f;;ei'  les  causes  commerciales  inleriialioiiales;  7*  la  liberté  de  commercer  est  com- 
plèle  pour  tous,  et  le  jioiivei  iiemeiil  s'inlerdit  ù  lui-même  tout  commerce. 
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Dans  l(!  non!  de  1'  \fi'i|iii',  ii'  Unis  de  la  MélilcrraniV,  l'ulii;  K'  M;\i'nc,  à  l'omst, 
la  irL:i'nt'('di''runi:',  àl'i'sl,  li'  Sahara  Saliara  |MoiirtiMi(iil  dit  ,  au  suil,t'l  >is-à-\iâ 
de  la  l'Vantc,  di's  iks  Uaitans  tt  de  ri!s|iaiini',  s'c'-lond  la  bclli;  l'oinuit;  Iranruise 
di'  r.\ljj;(''iiL. 

l-'lli!  a  pour  |i()inl  cxIrriMc  an  noi'd  :t7"  ,")'  de;  latitiidt!;  au  sud,  clic  s'avani'O 
prcsipic  iudtJliniiucul  dans  le  dt'scrl  :  ses  liiuitcs  di;  ci'  cîAc  si;  rccidcnl  i\c  joiu'  t.'ti 
jour.  I>,uis  {'(ilal  aitiitl  de  roicu|iatiiiu,  elles  passent  onlro  ."M"  et  H2",  et  rcnier- 
inent,  coniini!  partie  la  plus  uiéridionale,  l'oasis  d'Ouar^ila.  l'Al^iVi  i';  est  eoni- 
prise  eiilrt!  <>"  I.'»'  «le  louLiitiide  esl  et  '("  'M't'  de  IdU^iludt!  ouest,  lllle  mdirasse,  dt> 
i'eslà roues!,  une  louj^ueur  di;  !)(I0  Lilouiètres,  el,  du  U(U'd  au  sud,  sa  plus  uraudo 
largeur  est  aeluellenieut  de  7  à  WO  kiloiutîlres;  la  superlieie  des  parties  soumises 
jnsipnei  peut  ôlrc  o\aluéu  à  i(»|{  iWO  l.iidiiiù'tres  carres. 

(ioiisidérons  axée  plus  de  détail  ces  limites,  dont  r'uis  venons  de  ilonner  uuo 
idée  L'éuérale.  La  limite  orientale  de  l'AI-érie  tonnnenee,  du  côté  de  Tunis,  eu 
allant  du  sud  au  nord,  an  puits  de  |{ou-\al»,  entre  l'oasis  al^éiieuue  de  l'Ouad- 
Sonl'  el  l'oasis  limisieniie  de  |{eled-el-l>)erid;  elle  passe  à  travers  le  bassin  du  lac 
Melrii',  enlie  le  passade  étroit  conini  sous  le  nom  de  Mouia-el-Tàdjer  l'eau  du 
uéiioeiaut  el  celui  de  rouin-ecb-(ibotl  ila  bouclie  du  lac  ;  puis,  en  remonlaut  au 
nord,  elle  suit  la  plaine  d'Ill-Mila,  le  cours  de  rOuad-nesràii,  rOnad-Iblàl,  (pii 
n'est  (pie  le  cours  supérieur  de  rOuad-ltesràn;  rOiiad-el-.Maouin,  le  délié;  de 
Klieui^uel-UckKaria,  l'Ouad-lledra,  l'Oiiad-Serràt;  elle  cou|ie  l'Ouad-Mellàiict  la 
Medjerdab,  prend  les  monts  (.iliorra  cl  lladdada,  et  aboutit  à  l<i  mei,  au  ca|)  l(uu\. 

La  limite  méridionale  de  l'Algérie,  (pu!  esl  impossible  de  préciser  avec  exac- 
titude, peut  être  cependant  considérée  couune  lormée  par  une  li;,Mie  d'oasis  unies 
entre  elli's  par  des  relations  journalières,  rattachées  aus  (topnlations  du  nord  [viv 
les  premières  nécessités  de  la  vi(',el  séparées  brusipiemeut  îles  po|)ulalious  du  sud 
par  les  liabitudi'S,  par  les  besoins  et  par  nu  abime  de  sables  arides  el  iidiabités. 
Celte  ligne  de  démarcation  est  dirij^ét^  à  peu  pri'S  de  l'est  à  l'ouest,  |(arles  oasis  do 
rOiiad-Soid",  de  r()uad~l{u',  de  Teuiàeiu,  (r()uar::la,  de  l'Ouad-M/ab.  (Testa  par- 
tir de  celle  ligne,  où  finit  le  Sahara  alui-rien,  (pie  couuncnce,  à  proprement  parler, 
le  désert,  vaste  solitude,  parcoiu'iie,  mais  à  iuie  urande  distance,  par  la  redoutable 
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Iril)ii  (les  ToiMic'iis,  coisiiivs  ddiit  K's  iiKiiirs  ilillôrciit  l'iilièi'L'iiiL'nl  ilo  colles  <les 

oasis  IVoiillî'ii'S.  Vers  le  Maioe,  au  siiil-oiiesl  el  à  roiiesl,  h\  liiuile  eoiiimeneiî 

entre  l'uasis  «les  Oiihiil-Si(li-(.lie\Klj  et  celle  de  Fi;j;iiij;,  eoiipe  le  C!iioll-el-Gliarl)i, 

liasse  entre  Oiidjila  el  Lalhi-Magluiiia,  cl  abonlil  à  la  mer,  à  rciiibouchmc  de 

l'Adjerdiid. 

Iles  i03  (100  kiloiuèlres  carrés  qui  coiniiosenl  la  siiperlicie  do  l'Algérie,  le  Tell 
algérien  en  contient  l.jl  OOO,  el  le  Sahara  algérien,  232  000. 

La  C(Me,  assez  généralement  dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  ou  |dntôi  de  l'est-norJ- 
rst  à  ronest-snd-one?t,  est  moins  irrégniière  (lue  h*  côtes  européennes  placées 
vis-à-\is;  cependant  on  y  remar(|ue,  en  se  ilirigeant  de  Test  à  l'ouest,  le  golfe  de 
l)ùne,  le  golfe  de  Slora,  (pii  s'enfonce  entre  le  cap  de  Fer  et  le  cap  Bondjaroun, 
vaste  et  haut  escarpement,  (ju'on  appelle  aussi  k>  Sept-Caps;  le  golfe  do  Bougie, 
qui  s'onvie  entre  les  caps  flavalloet  (laihon,  et  à  l'onist  dnipiel  s'avancent  les  ma- 
jestueuses masses  du  Jurjura  et  de  la  lîrande-Kahylie  ;  la  rade  d'Alger,  formée 
enire  les  caps  Malilon  el  (laxine;  le  golfe  d'Ar/eu,  à  l'ouest  dn(piel  s'avance  un 
seconil  cap  Carbon  el  le  cap  Ferrai  ;  le  golfe  d'Oran,  situé  entre  la  pointe  de  l'Ai- 
guille el  le  cap  Faleon,  et  dans  l'ouest  duipiel  est  le  port  de  Mers-el-Kebir,  le 
meilleur  de  la  côte  algérienne.  (Vite  cote  est  généralement  assez  dangereuse  pour 
la  navigation;  les  naviies  n'y  Irouvent  pas  des  abris  assez  sûrs,  et  le  besoin  de 
l'amélioration  des  ports  se  l'ait  sentir. 

Il  y  a  peu  de  cotes  aussi  dépourvui's  d'îles  sur  une  aussi  grande  étendue  :  ù 
peine  doil-on  remartpier  la  petite  île  Pisan,  près  de  Bougie;  l'île  Plane,  près  du 
cap  l'aleon;  les  îles  ILibibas,  \n\  peu  plus  à  l'oust,  el  l'île  llarchgoun,  à  l'enibou- 
chui'(.'  de  la  Tahia. 

(Juoi(]ue  nous  ayons  déjà  donné  un  aperçu  de  la  géographie  physicpio  de  ce 
pays,  dans  la  description  générale  de  la  Barbarie,  nous  allons  en  exposer  (|uel(pies 
tiails  plus  (ié\eloppés,  en  nous  aidant  des  excellents  travaux  de  MM.  Caretle, 
Warniei-,  Daumas,  Berbrugger,  Fournel,  .1.  I)u\al,  etc. 

L'Algérie  est  partagée  en  deux  zones  distinctes,  que  les  indigènes  désignent 
sous  ces  noms  de  /V//  et  île  Sdlnint. 

Le  Tell  est  la  région  du  laboureur  l  des  moissons.  Le  Sahara  est  la  région 
des  pâturages  el  des  fruits.  Ainsi  les  habitants  du  Tell  sont  surtout  agricul- 
teurs; les  habitants  du  Sahara  sont  siutoul  pasteurs  cl  jardiniers.  Formé  d'une 
série  de  bassins  tertiles  (|ui  ne  produisent  guère  (pie  des  céréales,  el  presipiu 
toujours  du  blé  et  de  l'orge,  le  Tell  est,  dans  ses  parties  plates,  une  des  con- 
trées les  plus  riches,  mais  aussi  une  des  plus  unilormes  (|ni  se  puissent  voir. 
A  la  vérité,  la  haide  végétation  reparaît  dans  les  diUérentes  chaînes  tjui  forment 
la  séparation  des  bassins. 

Le  Sahara  algérien  fut  longtemps  déliguré  par  les  exagérations  des  géographes 
cl  par  les  rêveries  des  poêles.  Compris  sous  deux  dénominations  (pii,  à  raison  do 
leur  généia'ité,  s'excluaient  inuluellemenl,  appelé  par  les  uns  Grand  dé'.ert,  ce 
qui  entraînait  Tidé::  de  la  stérilité  et  de  la  désolation,  appelé  par  les  autres  ^^r/y.î 
des  dattes,  ce  (pii  inqdiipiait  l'idée  de  la  production  et  du  travail,  le  Sahara  était 
devenu  une  contrée  tàntasli(pie  dont  notre  ignorance  agrandissait  les  proportions 
et  unilormisait  l'aspect.  Le  Sahara  est  un  vaste  archipel  d'oasis,  dont  chacune 
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fiflre  un  groupe  animé  de  villes  et  de  villages.  Autour  de  ehaipie  villige  règne 
une  large  ceinture  d'aibres  fruitiers.  Le  ])ahnier  esl  le  roi  de  ces  plantations; 
mais  il  n'exclut  pas  les  antres  esjièces  :  le  grenadier,  le  figuier,  l'abricotier,  le 
[tècher,  la  vigne,  croissent  à  coté  de  lui.  I)'a|)i'ès  M.  Carelte,  la  déliniilalion  entre 
le  Saliaraafgérien  elle  Tell  conunenee,  à  l'est,  aux  riiinesde  llesràn,  suit,  de  l'est- 
sud-esl  à  rouest-nord-ouest,  une  ciiaîiiedc  ninnlagnes  jusi|u'au  Djebel-Metlili,  on 
restant  conslanunenl  dans  le  bassin  du  lac  Meirir;  ensuite,  elle  va  au  nord-ouest, 
par  le  plateau  des  Sbakii,  le  bassin  <lu  ilodna,  jus  [u'au  pie  de  Grin-el-Adaùra; 
puis,  au  sud-ouest,  à  travers  le  bassin  du  haut  Cliélif,  jusqu'au  village  de  Frenda; 
elle  passe  par  le  plateau  du  Serson,  par  celui  de  la  \agoubia,  et  par  le  lerriloiro 
d'Angad,  où  l'on  rencontre  la  frontière  du  Maroc.  Il  résulte  de  celle  division  que 
le  Tell  el  le  Sahara  comprennent,  chacun,  une  partie  des  platiiaux  intérieurs  ou 
des  landes.  I^e  Sahara  algérien  s'avance  moins  au  nord  <lans  l'est  (pie  dans  l'ouest. 
Sa  limite  traversant,  à  l'est,  le  bassin  fermé  du  lac  Meirir;  au  centre,  le  bassin 
fermé  du  ilodna;  à  l'ouest,  le  bassin  du  Chélif,  ipii  débouche  à  la  Méditerranée,  il 
s'ensuit  (jne,  dans  l'est  el  dans  le  centre,  la  région  des  céréales  dépasse  les  limites 
du  bassin  de  la  Méditerranée;  dans  l'ouest,  au  contraire,  elle  ne  les  atteint  pas. 

Parmi  les  plus  vastes  plaines  de  l'Algérie,  on  dislingue  celle  do  la  Metidja. 

La  partie  du  Tell  i|ui  borde  la  mer  est  coimue  sous  le  nom  de  i>à//cl  [h  côte). 
Le  Tell  doit  peut-être  son  noui  au  latin /t7///s,  terre  cidlivable;  selon  (luelipies 
savants  arabes,  ce  sérail  un  dérivé  du  mol  aral)e  ta/i,  qui  signilie  dernier,  et  il 
désignerait  ainsi  le  pays  en  arrière  du  Sahara,  c'est-à-dire  où  l'aube  du  jour 
n'appariiît  qu'en  dernier. 

On  donne  vulgairement  à  une  grande  partie  du  Sahara  algérien  le  nom  de  De- 
led-el-Djerid;  mais  ce  nom  appartient  plus  spécialement  et  paraît  même  devoir 
être  réservé  à  ce  joli  territoire  tunisien  doulNefta  esl  la  capitale  el  qui  esl  si  riche 
en  dattes,  ce  (pTexprime  le  nom  du  pays. 

Les  montagnes  de  l'Atlas  forment  une  agglomération  de  massifs  irréguliers  :  ce 
sont  des  chaiuons  presipie  toujours  parallèlesà  la  côte  de  la  Méditerranée,  parcou- 
rant, les  uns  leT<ll,  les  autres  le  Sahara,  la  plupart  rocheux,  accidentés  à  l'est 
el  au  nord,  mais  s'abai.-sant  graduellement  à  l'ouesl  el  au  sud,  el  se  fondant  enfin 
dans  le  Sahara  par  une  succession  de  mamelons  et  de  dîmes  mouvantes  que  les 
Arabes  appellent  <//'»»/i' (veines)  ou  chebka  (lilels),  selon  (pie  le  système  en  est 
simple  ou  conqiosé.  Plusieurs  conlre-l'orls  élevés  el  abru|)ts  s'avancent  au  nord 
sur  la  mer.  iNoiis  avons  déjà  dit  (pic  la  distinction  de  Grand  et  de  Petil-Atlas 
qu'on  a  longlemps  adoptée,  n'était  pas  rationnelle.  Suivant  la  juste  remarque  de 
M.  Fournel,  la  chaîne  de  montagnes  que  nous  appelons  Atlas  n'avait  pas  ce 
nom  chez  les  anciens;  pour  eux,  l'Atlas  était  une  moiilagne  de  la  Mauritanie  Tin- 
gitane.  Strabon  s'exprime  ainsi  :  «  Au  delà  du  détroit  d'Hercule,  on  trouve  une 
montagne  (pie  les  Grecs  appellent  Atlas  et  les  Arabes  Dyris;  »  c'est  |)Our  ce  mont 

parlicuiier  que  Ptolémée  établit  celle  distinction  de  Grand  el  de  Pelil-Allas.  Ce  sont 
les  modernes  (jui  ont  appli(pié  le  nom  d'Atlas  à  l'ensemblo  do  montagnes  ipie  nous 
décrivons.  Cet  ensemble  de  chaînes  entremêlées  peut  être  considéré  comme  for- 
mant, en  définitive,  une  chaîne  énorme  et  unique,  qui  court  do  i"ouesl-snd-ouest 
à  l'est-nord-esl,  entre  la  Méditerranée  et  l'archipel  des  oasis  sahariennes;  une 


l  "  t.. 


i  l 


îir 

I     1(1 


32  AFRIQUF. 

série  do  lifniios  protiibémncos,  dont  l'alliliido  ne  dopasse  giièro  2  ;»00  incfres, 
couroiino  celle  nifissc  d'environ  200  kilomètres  de  largeur,  (pii  préscnle  tin  chaos 
do  plalennxol  de  Ivissins,  irréuiiliorcnionl  dis«éininés,  de  ])ics,  de  vallées  étroites, 
de  ravins,  do  coupures,  sillonnant  profondéniont  les  flancs  des  nionlauiios.  Il  Faut 
néanmoins  recoiniaîlro,  à  travers  cet  amas,  donx  honrrelets  prineipanx,  l'im  lon- 
geant la  nier,  l'antre  le  désert. 

Les  vérilaltlos  noms  donnés  par  les  anciens  aux  diverses  parties  de  i'Atl.is  algé- 
rien sont  ceux  do  Clialcorychia,  do  Din'dus,  do  Zalacus,  do  Garaplie,  de  Malothu- 
balns,  d'AsIrixis,  de  Mons  Transccllensis,  do  Mons  Ancorarins. 

Le  Djeliol-Amour,  à  environ  300  kilomèlrcs  sud  d'Alger,  est  la  pins  haute  des 
chaînes  ([iii  s'élèvent  à  travers  le  Sahara.  Il  a  de  loin  l'aspect  d'une  l'orét,  à  cause 
de  la  végétation  active  qu'y  favorise  i'ahondaneo  des  sources.  Le  pie  escarpé  de 
Gada  en  est  le  pins  liant  point. 

Le  njehel-Aoïnès,  au  sud  de  Conslantine,  est  la  pins  liante  des  chaînes  situées 
pnr  la  limite  du  Sahara  dn  côté  du  Tell;  son  versant  méridional  est  fort  escarpé, 
et  son  point  culminant  est  le  hJehel-Clielhia,  haut  de  2  000  à  2  îiOO  inèlres. 

Il  faut  aussi  romaniiier  sur  celte  limite,  an  sud  d'Oran,  le  Ujehel-Ta/énaga,  le 
Djehol-Tayloul,  le  Ujehel-Rogira  ;  au  sud  do  (Iherchel,  le  Djehel-hen-Ammade, 
li;  Djehel-Ilarlioii/.  |]n(in,  dans  le  Tell  même,  s'élèvent  le  mont  Kdoiigli,  près  du 
golfe  de  Boue,  le  njehel-Alirès,  le  Dji  hel-AHroun,  les  monts  Hahors,  entre  Con- 
slantine et  lîongie;  le  .lurjura,  entre  Rongio  et  Alger;  le  Mon/aïa,  le  Zakkar,  le 
(Ihabo,  rOiiarensenis,  entre  Alger  et  Oran. 

Les  plus  hauts  |ioints  de  toute  l'Algérie  paraissent  être  dans  TAonrès.  D'après 
M.  Fournel,  le  Sahara  algérien  serait  très-peu  élevé  au-dessus  di!  la  mer.  A  par- 
tir du  Irltoral,  dit  ce  savant  ingénieur,  le  terrain  s'élève  successivemenl  jusipi'à 
lin  point  (pii  est  de  i  à  S  kilonièlres  do  IJathna  enire  Coiislautiuo  et  lîiskra),  el 
qui  ;i  1  OSi)  mètres.  Parce  point,  pas-:e  la  ligne  du  partage  des  eaux;  à  partir 
de  là,  on  redescend  vers  le  Sahara,  dont  la  lisii're  est  assez  peu  éle\ée  !7'i  mè- 
tres), pour  (pTon  puisse  supposer  cpie  les  grands  lacs  de  l'intérieur  sont,  comme 
la  inor  Caspienne,  au-dessous  du  niveau  de  la  Mé'diteriMnée. 

Les  couis  d'eau  de  l'Algérie  sont  distrihnés  en  deux  versants  principaux  :  au 
nord,  ils  vont  lomhor  d.uis  la  Méililerraiiée,  après  avoir  formé  souvent  d'assez 
grandes  sinuosités  que  la  rencontre  des  rameaux  de  l'Atlas  les  force  à  décrire.  (]e 
sont  généralement  des  torrents,  plutêil  cpiedes  rivières;  des  chutes  nomhreuses 
les  embarrassent;  ils  ne  coulent  pas  dans  des  vallées  ordinaires,  mais  dans  des 
brèches  profondes;  ils  n'oIVrent  aucune  ressource  à  la  navigation,  et  leiu's  embou- 
chures ne  l'ornient  pas  do  ces  ports  favorables  que  les  rivières  d'Iiurope  produi- 
sent si  frécpiemment. 

Ln  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest,  on  trouve  d'abord  la  Medjerdah  'l'ancien  15a- 
gradas),  rpii  abandoinu!  biontôl  l'Algérie  pour  entrer  dans  la  régence  de  Tunis,  où 
le  Mellèguo  on  Mellàg  va  la  rejoindre;  rOnad-el-Kebir  do  l'est,  la  Seïbonse 
(Lbiis;,  ([iii  se  jettent  dans  le  golfe  de  IJùiie;  le  Safsaf,  tributaire  du  golfe  de 
Stora  ;  un  autre  Ouad-el-Kebir  (Ampsaua  ,  plus  important  (pie  le  premier,  et  (pii, 
grossi  du  Rumniel,  débouche  dans  la  mer,  près  el  à  l'ouest  du  grand  promoiitoiro 
de  Boiidjaroun;    rOtiad-Sàhel  on  (>uad-bon-Messaou<l,   tributaire  du  golfe  do 
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Bougie  et  qu'on  léeore  aussi  du  nom  d'Ouad-el-Kchir  (la  ixrando  Rivière);  le  Se- 
haon,  (pii  traverse  la  plus  riche  partie  de  la  Kaltylie  el  se  jette  dans  la  mer,  près 
de  Dellys;  l'Issi-r,  (|ui  coule  un  i)eu  à  l'ouest  du  précédent;  l'Ilarrach,  (pii  parcourt 
la  plaine  de  la  Melidja  el  si;  pi-rd  dans  la  /ado  d'Aller;  le  Ma/alran,  (pii,  forme 
de  la  rénniiiu  de  rOiiedjer  et  de  la  (lliilla,  fameuse  par  les  heautéssuivauesde  ses 
rixes,  a  son  end)()iichure  au  sud-ouest  de  Sidi-Ferucli;  l'Oiiad-Tefsert  ou  Nador 
((;hiaalaph  des  anciens?),  fleu\o  profond,  très-rapide  el  très-dangereux  en  hiver. 
I.e(iliélir,  le  fleuve  principal  de  rAlp''rie,  est,  suivant  les  uns,  l'ancien  Cartnnus, 
el,  suivant  les  antres,  le  (ihinalaph;  il  descend  du  mont  Amour,  et  coule  d'abord 
dans  le  Saiiara;  il  forme  un  coude  prononcé  vers  l'ouest,  en  entrant  dans  le  Tell, 
et  décrit  d'ailleurs  de  no^ubreuses  sinuosités;  il  va  tondjer  dans  la  Méditerranée, 
près  et  au  nord-est  du  j;olle  d'Ar/eii,  après  un  cours  d(!  (iUO  kilomètres.  Il  prend 
dilférenls  noms  dans  sa  partie  siipériem-e,  avant  do  s'appeler  Chélif;  il  s'ap- 
pelle d'abord  Sebj;ag,  puis  Ikïda,  ensuite  Ouad-Taguin  et  Ouad-Hetlin.  Los 
principaux  alllueuls  de  ce  lleiive  sont  à  gauche,  el  se  nonnnenl  Ouad-Soufcellem, 
Nahr-Oiiàcel,  Ouad-Dardar,  Ouad-Hiou,  Mina. 

La  Maclah,  (pii  a  souvent  l'apparence  d'un  vaste  marais,  se  forme  de  la  réunion 
do  rilabra  ou  Ouad-el-llanunam  el  du  Sig;  elle  débouche  au  fond  du  goifo 
d'Ar/eu. 

L'Ouad-el-Malah,  (|ui  est  le  Flumen  Salsiuii  de  l'ilinéiaire  d'Anlonin,  le  Hio 
Salado  di'S  Lspagnols,  et  peut-élro  l'Assara  do  Ptoléniée,  a  son  embouchure  à 
l'ouest  de  la  sebkha  d'Oran. 

Lnliii  laTal'na,  (pii  est  probablement  le  lleuvo  Siga  do  l'antiiiuilé,  coiilo  près 
de  la  frontière  du  Maroc  el  reçoit  la  Mouïlah  ou  Isly,  si  célèbre  par  la  victoire 
du  général  Bugeaud  s  u'  les  Marocains,  en  iSii. 

L'autre  versant  est  incliné  vers  le  sud,  et  l'on  y  voit  couler  un  grand  nombre  de 
ri-.  ières(ini  se  perdent  ou  dans  les  sables  ou  dans  les  liics.  Ce  sont  philôl  des  tor- 
rents eu  hiver,  des  lavins  en  été.  Ces  coiu's  d'eau  coulent  généralement  du  nord 
au  sud.  Ce;rudaut  deux  des  plus  consiilérables,  l'Odad-DjodcIi  el  l'Ouad-el- 
lîaàdj,  dans  le  sud-est  de  l'Algérie,  coulent  de  l'ouest  à  l'est;  le  premier  itorle 
ses  eaux  salées  au  grand  lac  Melghigh  ou  plulùt  à  une  plaine  basse  (pii  est  la  con- 
tinuation septentrionale  de  ce  lac.  Sou  nom  tiguiiie,  en  arabe,  rivière  du  Chevreau; 
mais  peiil-èhc  la  vraie  élyinologie  de  ce  uml  se  trouve-l-elle  dans  le  berber  Irzer- 
Idjdi  ^rivière  des  Sables;.  Il  a  de  uondireux  alllucnls,  qui  son!,  connue  lui,  à  sec 
une  grande  partie  de  l'aimée.  L'Ouad-el-Haàdj,  (]ui  s'ap|ti.'lle  Ouail-llel  dans  une 
prutie  do  sou  cours,  conserve  à  peu  piès  loiijoius  de  l'eau  el  se  jeltedans  le  .Mel- 
gliigli,  par  le  bord  oceideiiial  de  ce  lac.  Mais  que  d'incei  liludes  sur  la  plu|>art  do 
ces  rivières  (lu  sud!  Oii  vont  se  perdre  l'Ouad-X/a,  l'Ouad-Zargoiui  ((pii  paraît 
prendre  plus  loin  le  nom  de  Oiiad-el-Loua),  l'Ouad-el-Abiad  (ipii  s'appelle  plus 
bas  Oiiad-el-Mahla),  et  tant  d'autres  qui  poursuivent  leurs  cours  vers  le  Givuid 
déserl  ? 

Parlons  maiuleiiaiit  des  lacs  temporaires  [schLIut  ou  iliott]  qui  sont  répandus  en 
grand  nombre  <lans  l'Algérie,  surloid  dans  le  Sahara;  des  parties  considéiables 
de  ces  lacs  ne  smit  que  des  marais,  ou  se  cliangent  en  plaines  sablonneuses  el  sa- 
lées peudaiil  la  sécheresse.  Le  plus  grand  de  tous  est  la  Sebkha-el-MeIglugh  :(|u'on 
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prononce  et  (iiTon  écril  .Mclrii),  (I(>nt  on  cnnsidi'ic  Cdinnif  ia  l'ontiniinlioii  orien- 
tale le  (.li()lt-u!-Saï;il,  leCImll-cl-Ailjda,  cl,  plus  loin,  sur  !e  ti'iiildiie  Innibien,  la 
St.'l)klia-('I-Gi'.nM,  le  Ciioll-il-Melai),  (|ui  Mtiil  se  lier  an  Keji'j.  Mais  ce  n'esl  (|trac- 
ciclenlcllenienl  (jne  Ions  ees  lacs  s(miI  ivnnis,  cl  rien  n'csl  pins  InHiiisissabie  (|ne 
lenr  cdiihun'ci  lei'i"  asjieil.  Les (iill'éi'cntcs  cpoiincs de  l'année  oii  l'on  a  vn  le  Mel- 
ghiiili  l'onl  lail  rcprésenicr  lantôl  soi:s  nue  loiine,  lanlôt  ?ons  une  ar.fre,  tantôt 
considérable,  tanlôl  niédicercincnl  élcndn;  de  niiniierc!  (jne  lonics  les  caries  dil- 
l'èrenl  enire  elles  ponr  le  dessin  de  ce  sin!..!ilii'r  lac.  Le  .Melglii^li  ne  répond  ludle- 
ment  à  l'idée  (jue  nous  nous  loi  nions  généralement  d'nn  lac;  c'est  nue  jilaine 
conxcrle  d'nne  conclie  de  sel,  connne  le  Innd  de  Ions  les  bassins  fermés  aijiériens. 
A  répo:|ne  des  ploies,  le  sel  se  dissout,  du  nidins  en  partie;  les  crislaux  se  rel'or- 
nicnt  pcmlanl  l'été. 

Un  des  bassins  les  plus  étran;jcsanssi  est,  vers  l'cxtréniilé  méridionale  de  l'Al- 
gérie, la  sebklia  (leiN\:iinça,  «i  conl'ondanl  a\eeccl!ed't)nai'gla.  Le  foiid,(pii  en  est 
considérable,  oflie,  eoninie  Ions  les  bas-l'umls  dn  méiiie  ;jenre,  inie  coiielie  de  sel; 
]icndanl  l'Iiiver,  l'eau  ne  nionic  pas  à  pins  de  (pielipies  ccnlinii'lres  de  liaiitenr  et 
elle  est  bienlùl  absoibée;  [lendanl  l'élé,  c'est  une  plaine  oi'dinaire. 

La  présence  de  celle  lonjiiie  snile  de  lacs  dont  l'ont  partie  le  (''ejej,  le  McLMiigh, 
le  NgoMça,  etc.,  et  ipii  s'clend  dans  un  terrain  tort  bas,  depuis  le  voisinage  dn 
golfe  de  Cabès  jus  pTauprès  de  rAllantii|ue,  vers  le  com-sdu  Dralia,  a  l'ail  suppo- 
ser (pie  c'est  nn  iisle  des  eaux  de  la  nier,  ipii  auraient  enveloppé  l'Atlas  an  sud 
et  (pi'nn  soiilèvenieiit  aurait  séparées  de  l'Oceau.  On  numiiie  Lliotl-el-Saïda  on 
Sebkba-el-llodna,  on  lac  salé  de  .Msila,  un  lac  on  plutôt  nn  grand  marais  salé  placé 
vers  le  ciiitre  de  l'Algérie,  dans  le  bassin  du  lludiia,  et  où  se  jettent  l'Oiiad-ecli- 
Clielal  on  Onail-el-llam,  à  l'oiiesl,  et  TOuad-Msila,  au  nord;  il  s'étend  île  l'est  à 
l'ouest,  sur  une  loni;iieur  de  o(l  îulomilres  cl  une  latgeur  de  lii  kilomètres.  Les 
chaleurs  de  l'été  laissent  sur  ses  berds  dosécliés  une  grande  (|uaiiiité  de  sel  i|iie 
les  Arabes  recueillent.  On  reniaiNpie  eiicure,  dans  le  milieu,  les  deux  lacs  salés 
de  Zarez,  l'un  sninnniiiié  lac  de  l'ilsl,  l'autri-,  lac  de  l'Ouesl. 

Dans  l'ouest,  on  rencontre  les  deux  lacs  loiius  cl  étroits  ipi'oii  appelle  (  !lioll-el- 
Clier;:bi  et  (;iiolt-el-(ilieibi,  la  scbklia  dOian,  etc.  IMosieiirs  de  ces  ikupies  d'eau 
sont  des  marais  salanis,  bordi's  de  \égi  talion  mai  iiie. 

L'Algé'i'ie  posst'de  un  grand  nombre  de  sources  \i\('s  cl  de  ruisseaux.  Dans  le 
Tell,  les  sources  sont  multipliées  et  coulent  à  la  suiiace  du  sol;  dans  le  Sahara,  il 
faut  les  clierclier  et  bs  decomiir  dans  le  sable.  H  rè.:ne  dans  le  Siliara  une 
croyance  générale  à  l'existence  de  tieincs  soiiti'rrains.  Le  fait  estipi'à  part  ipieiipies 
exceptions,  on  ne  voit  pas  d'eau  à  la  surface  du  sol;  mais  presiiue  partout  le  sable 
qui  couvre  le  lit  des  riiisse.uix  en  recèle  a  une  petite  profondeur.  Les  [uiits  arté- 
siens pratiipiés  par  les  Français  y  réussissent  |>ariaileiiieiit.  Dans  le  désert,  les  ca- 
ravanes traversent  de  Ioiilis  espaces  sans  rencontrer  d'eau.  Ain  est  le  nom  d'une 
source  (|ni  coule  à  la  surface  du  sol.  <i>//"  est  un  espace  où,  en  iiiielipie  point 
qu'on  déblaye  le  sable,  on  est  assuré  d'\  Iroinerde  l'caii.  //m  i  est  un  de  ces  trous 
creusés  dans  le  sable,  an  fond  des'|iiels  le  voyageur  trouve  de  l'eau  pour  (''tanclier 
sa  soif.  Oitiif/  désigne  à  la  fois  un  ruisseau  d'eau  vive  dans  le  Tell  et  une  de  C(!S 
lignes  de  fond  arides  qui  ser\enl  de  canaux  d'écoulement  aux  eaux  pliniales  dans  le 
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Sahara.  Le  même  mot  désiitue  aussi  une  oasis,  parce  que  l'eau  y  est  fournie,  sui- 
vant l'opiiiinu  des  indii^ènes,  par  des  flenvcs  souterrains.  Les  rivières  du  Sahara 
a'iiéiien  sont  à  sec  en  é'lé;mais  la  répai'lilinndes  eaii\(|u'on  peut  se  procurer  y  est 
faite  avec  inteiliueuce  et  avec  une  police  et  \u\  ordre  parfaits.  Mlle  est  confiée  à  un 
maîtiede  l'eau,  ipiiveilleà  ceipie  le  précieux  li  piide  soit  dislrihué  avectonte  justice. 

Kxaminons  les  prodiiclions  si  intéressantes  de  l'Algérie,  (pie  nous  n'avons 
(pi'(;llleurées  rapidement  dans  la  dcsciiptioii  i:éiiérale  de  la  lîarbarie.  On  sait  que 
celte  conliée  fut  suriioinniée  aiilrelois  le  t/rciiivr  de  Ronio.  Klle  est  d'une  ferlilitc) 
pi'odijTJi.dso  :  jtour  eu  donner  une  idée,  nous  rappellerons  cette  reinaiïpie  de  M.  le 
maréchal  Vaillant,  (pie  certains  grains  dt;  blé  ont  produit  cent  ciiKiuante  épis,  et 
certains  grains  d'orge  trois  cent  doiizi;  épis, 

L'Algérie  réunit  tontes  les  productions  des  climats  tempérés  et  tropicaux. 

Dans  le  Sahara  algérieu,  Irès-riclie  en  fruits,  on  reiiiar(|ue  les  ligniers,  les 
grenadiers,  lt;s  abricotiers,  les  pêchers,  surtout  les  dattiers;  ailleurs,  ce  sont  les 
blés  les  plus  beaux  peut-être  du  monde,  et  (pii  ont  rem|)orto  le  prix  sur  ceux  de 
tous  les  autres  |)ays,  à  rex|Kisitioii  de  LS.'j'j;  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  le  riz  sec, 
le  maïs,  les  fèves,  les  haricots,  les|)ois,  les  lenlilles;  la  vijue,  (pii  donne  du  raisin 
excellent  et  du  \in  passable;  la  garance,  les  melons,  les  citrouilles,  les  concom- 
bres, les  oignons,  l'ail,  les  choux,  les  navets,  le  poivre  rouge,  le  millet,  le  chanvre, 
•  le  lin;  li;  coton,  (pii  (h  vient  très-beau  et(Hii  coiinieiiceà  fouinir  une  des  plus  bril- 
lantes braiiehesdeci  lliire;  lacanneà  sucre,  Ltcol/a,  l'asperge  épineuse  (^,s/j'//'i7y«s 
silvafica  spinosii\  bonne  à  manger,  (pioii|iie  sauvage;  des  artichauts  également 
sauvages;  le  bachich  ,qui  se  lume  sml  ou  mçli'  avec  du  tal.'C  et  ([iii  donne  celte 
espèce  d'ivresse  exiatiipie  si  fatale  aux  funieiiis  d'opium  ;  la  betterave  et  l'aspho- 
dèle, dont  on  extrait  beaucoup  d'alcool;  lus  nunicrs,  dont  la  culture,  (|uoi(|iie  ré- 
cente, est  si  impcrlante,  (pie  la  soie  c(im|ile  paiiiii  les  priiicipaaix  pioduits  de  l'Al- 
gérie ;  le  nopal,  dont  la  cochenille  ollre  des  p:'odiiils  déjà  nMiiaripiables;  le  cactus 
opuntia,  rindigolier,  les  orangers,  les  jujubiers,  les  oliviers,  les  caroubiers,  les 
tainariiiiers,  les  leiitisipies,  di  s  iieHici s  d'une  espèce  excellente;  l'ho'cus  sorgho  à 
sucre  de  laChine,rigname  de  Chine  (lioscarvn  Ixitatus],  le  crotoii  sébi  ère,  l'arbre 
àcirvjetlgnier  élasli(pie,  It;  camphrier,  le  goyavier,  le  bamiioii,  le  pavolà  opium, 
l'arachide,  le  sésùine,  ont  été  inti(]duils  avec  succès;  le  bombyx  cynthia,  qui  se 
nourrit  du  ricin,  réussit  iiarfailemenl,  et  nulle  pari  le  ii(  ■  >  ne  vient  aussi  rapidement 
et  aussi  vigoureusement  (pie  dans  ce  jiays.  On  a  nu  lui;  tenté,  non  sans  espoir, 
rinirodiiction  du  calé  et  de  la  vanille.  Le  palmier  nain  n'est  tpie  trop  multiplié,  il 
einbarrasse  le  sol  de  ses  racines  libreuses,  et  sou  exliaction  ist  un  des  pins  grands 
obstacles  an  développemeiil  agricole;  on  a  ess.iyé,  avec  quelque  succès,  de  faire 
du  papier  avec  C(!  végétal. 

Les  palmieis-dalliers  venus  de  semis  sont  gi'iiéralement  inféconds  et  d'une 
venue  beaucoup  moins  belle  (pie  ceux  (pi'oii  a  piaules  de  bouture;  c'est  donc  ce 
dernier  mode  (pii  est  généralement  adopté.  L(!S  dalliers  femelles  sont  en  bien  plus 
gr.vid  nombre  (jne  les  dalliers  mâles.  Les  indigènes  aident  l'union  des  deux  sexes, 
eniietachanlde  l'arbre  mâle  une  grap|.e  de  Ikurs  et  en  l'attachant  sur  le  dattier 
femelle.  Les  dalles  se  recueillent  vers  le  mois  de  noveu.bre. 

Quand  un  palmier  est  reconnu  stérile,  les  indigènes  en  tirent  parti,  en  lui  faw 
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sanl  une  ou  jilibioiirs  incisions,  à  I;i  base  dosquollcs  ils  api-liqneiit  >m  vaso  qui  se 
remplit  bionlôt  (riiiK;  li  iiioiir  tiès-bonneà  Ixtire  vX  i\v\,  i'enncnléo,  devient  cni- 
vr;.nlc  :  c'est  le  \iii  de  p;ili!;ier  (el-fi^iienii;.  On  cultive  sur  divers  pciinls  de  la  colo- 
nie un  arbuste  ti'ès-inléi'css;inl,  le  ini'lidnzrdjtrult,  {\\\'\  cliarnie  par  rélé;::anco 
de  son  lenillage,  le  parfum  et  ra;4réab!e  disposition  de  ses  fleurs,  et  (pii  procure 
des  ressonices  en  même  temps  à  la  leinlnie,  à  la  médecine  et  à  l'alinienlalion. 

Les  bois  de  l'Algérie  offrent  à  la  fuis  des  élémenls  Irès-préciciix  pour  la  con- 
r.truclion  des  babilalions,  pour  la  m;uiiie,  pour  la  coni'eclioii  des  meubles  de  luxe. 
Les  cliènes  verl&et  les  clièues  à  gland  doux  duminenl  dans' le  Djebel- Amour.  Ou 
y  trouve  des  pins  d'une  prodii^iense  liauienr,  des  bi^lom  lérébiutlies ,  dont  le 
fruit  se  mange  mêlé  a\ecdu  lait,  ou,  pressé,  donne,'  de  l'Iiuile;  de  grands  arbres 
ajjpelés  taga,  d'autres  appelés  arar  et  azir,  qui  donnent  de  la  résine  dont  ou  se 
sert  pour  goudronner  b  s  cbameaux.  Les  cliènes  lièges  sont  une  des  grandes  ri- 
cliesses  de  l'Algérie.  On  rencontre,  surtout  aux  environs  de  lîaibna  et  de  Teniet-el- 
Ilàd,  des  l'orèls  de  cèdres,  dont  (pielipies-uus  atteignent  (piatre  à  cinq  mètres  do 
circouiérence.  Il  y  a  des  genévriers,  des  tbuy.is,  des  noyers  noirs,  des  trembles 
niagniliipies  safsall,  des  buissons  de  myrtes,  di;  lenlisqiies  cl  de  cédratiers,  des 
alocs,  etc.  On  calcuL  (pie  les  i'oreis  de  l'Algérie  couvrent  luiit  millions  d'bectares. 
Des  prairies  superbes,  dont  l'balfa  est  le  priui  ipal  élément,  nourrissent  d'in- 
nombrables troupeaux. 

Le  gouvernement  a  établi  de  rielies  pépinières  où  l'on  lait  de  belles  expériences 
d'arboriculture,  et  (pii  fournissent  aux  colons  di.s  |dants  d(^  boiiiii!  espèce  aux  ()lus 
bas  prix  possible. 

Le  règne  animal  offre  des  lions,  des  p  intbères,  des  lynx,  des  byèiies,  des  cha- 
cals, des  sangliers;  dans  le  Djebel-Amour  et  d'autres  montagnes,  des  lièvres,  des 
[•erdrix,  des  cailles,  des  poules  de  (Jaribage  dans  les  vallées;  dans  les  bois,  des 
corbeaux,  des  ramiers,  des  bécasses;  an  boi'd  dt  s  souiee^  et  dans  li's  marais,  des 
jtoiiles  d'eau,  des  bécassines;  sur  les  pits  les  j)lus  ele\es,  des  aigles,  des  vautours, 
des  faucons.  Les  autrucbes  sont  communes,  et  lâchasse  de  cet  oiseau  est  un  des 
exercices  aiixcpiels  les  tribus  du  sud  se  livrent  avec  le  plus  d'entraîuemenl. 

L'aroui  :àne  sauvage  et  le  beg;u'-el-ouacli,  aiitilopt;  au  poil  roux,  de  la  taille 
«l'un  veau,  aux  cornes  cannelées  et  rejetées  en  arrièie,  habitent  lus  sommets  du 
Djebel-Auiour  et  des  monts  des  Sidi-dlieykli. 

Les  gazelles,  les  porcs-épies,  sont  en  grand  nombre.  Les  lions  no  se  rencontrent 
jamais  dans  le  Sahara  :  ils  ne  (piilti'ul  pas  le  Tell,  (pioiqu'on  [larle  souvent  des 
lions  iIh  (Icscft.  Ils  ne  sortent  pas  de  la  monlagne,  où  ils  trouvent  de  quoi  s'a- 
breuver, se  loger  cl  se  nourrir.  Près  jne  toutes  les  montagnes  boisées  eu  sont 
infestées. 

Les  voyageurs  dans  le  Sahara  redoutent  la  vipère  /<>/'//]  et  le  moiisliipie  {na- 
iiiuiirti)  :  c'est  seulemeul  aux  approches  des  oasis  septentrionales  ([Ui;  le  nioiistiiiue 
e>l  redoutable;  il  ne  s'aventure  pas  dans  la  région  des  sables;  celte  région  ne 
compte,  (Ml  gi'iiér;il,  parmi  ses  IkMcs  iudép(!udauts,  (pie  des  animaux  timides  et 
iiiollénsifs:  U'S  piiiieipaiix  sont  la  i;.izi'lle,  raiitriiclie,  l'aroui,  le  begar-el-oiiach. 
Nous  avons  parlé  souvent  dis  li'giinis  de  Siiiilerelles  de  l'Aliipie  seplcntrionalo  : 
elles  fondent,  par  innombiuhles  nuées,  sur  les  verdoyantes  plaines,  et  les  dévastent 
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en  peu  de  temps;  les  grands  lénx  sont  le  meilleur  mojen  de  s'en  débarrasser; 
(pielipies  peupladess'en  nourrissent  avec  avidité.  Les  scorpionset  les  scolopendies 
sont  communs. 

Les  principaux  animaux  domcslifpies  sont  les  chevaux,  les  mid'jts,  les  ânes,  les 
ba'ul's,  les  chèvres,  les  moutons,  les  chamea'ix,  dont  les  plus  rapides  sont  les  dro- 
madaires. Le  dromadaire  niriZ/àri},  voilà  le  trésor  de  rAlri(pie  septentrionale!  Le 
seul  pays  cpii  lui  convient  est  le  désert,  c'esl-à-dire  la  région  comprise  entre  le  Sa- 
hara et  l'Aliiipie  centrale.  \\  ne  vit  ni  dans  la  zone  l.i  plus  septenliionale,  ni  dans  la 
partie  montagneuse  du  pays  des  nègres.  11  est  plus  liant  i|ne  le  chameau  ordinaire 
cl  plus  maigre,  il  a  le  cou  très-allongé,  la  bosse  peu  saillante,  les  jandtes  Unes  et 
délicates.  Sa  sobriété  excessive,  sa  lidélité,  sa  douceur  à  toide  épreuve,  son  intelli- 
gence (pli  a|>proch(!  de  celli!  du  chien,  et  sa  \itesse  de  locomotion  bien  supérieure 
à  celle  du  chev.d,  eu  Ibnt  un  animal  inliniment  pré'cieux.  Il  existe  une  grande  dif- 
férence  entre  le  prix  du  dromadaire  et  celui  de  chameau  ordinaire.  Un  bon  dro- 
madaire coûte  7  à  HOU  fr.;  un  chameau  ordinaire,  90  à  100  l'r.  On  eouiplo  dans 
l'Algérie  213  000  chameaux. 

Quant  aux  chevaux,  aux  ânes,  aux  mulets,  aux  htmifs,  aux  montons  et  aux  chè- 
vres, voici  de  quelle  manière  M.  J.  Dnval  apprécie  cette  |)arlie  des  produits 
algériens  : 

((  Le  cheval  est  plus  (pie  le  serviteur,  il  est  le  compagnon  de  l'Arabe.  Lou"-- 
temps  la  race  barlx!,  ipii  est  celle  de  l'Algérie,  l'ut  considérée  comme  une  dé^-é- 
néreseence  de  la  race  iu'abe;  il  est  admis  aujourd'hui  (pie,  descendant  eu  droite 
lione  de  la  race  numide,  si  renommée  dans  ranti(piit('^,  elle  est  de  tout  point  au 
k.ivean  de  la  race  arabe,  si  même  elle  en  est  distincte.  La  popiilatiin  chevaline  do 
l'Algérie  est  évaluée  à  ;j  o2ii  tètes  chez  les  Liiropéeiis,  à  131  033  chez  les  indi- 
gènes. 

K  Les  ânes  d'Algérie,  de  petite  taille,  rendent  les  plus  grands  services  aux  Eu- 
ropéens eouinie  aux  indiiiènes;  ils  campent  par  troupes  dans  des  stations  réser- 
vées, où  on  les  loue  pour  transporter  les  niarcliandises,  les  voyageurs  et  leurs 
bagages.  Le  roulage  les  associe  ([iielipielbis  pour  le  trait  aux  chevaux  otaux  mu- 
lets. L'Arabe  les  attelle  à  la  charrue. 

<(  Dans  to.ue  l'Algérie,  et  [)rincipaleinent  dans  la  province  de  (loustautine  on 
élève  un  assez  grand  nombre  de  mulets,  |)etils  de  taille,  mais  vifs,  alertes  et  ro- 
bustes. Ces  animaux,  si  précieux  pendant  la  guerre,  ne  le  sont  pas  moins  pendant 
la  paix;  on  les  emploie  couiii  e  bêles  de  somme  et  de  trait  et  inèine  pour  la  selle. 
La  population  mulassiè/ede  l'Algérie  est  évaluée  à  3  I  iO  têtes  chez  les  L'uropéens 
100  000  chez  les  indigènes. 

((  L'<'spèce  bovine  de  l'Algérie  se  distingue  par  ses  proportions  petites  mais 
élégantes.  Le  poids  moyen  de  viande  net  dans  les  boMils  descend  souvent  à  RIO 
kilogrammes,  et  rarement  il  atteint  200,  à  moiu»  (pie  les  animaux  ne  soient  en- 
graissés. Les  propriétés  lactil'eres  sont  très-peu  développées  dans  la  vache  de  l'A- 
r.ibe,  (pii  ne  donne  guère  <pie  trois  (piaris  de  litre  à  un  litre  et  demi  de  lait  par 
jour;  rLuropéen  en  obtient,  avec  de  meilleurs  soins,  de  2  à  \  litres.  IVun- 
accroître  la  production  'u  lait,  les  colons  ont  introduit  en  certains  lieux  la  race 
suisse,  quia  peu  réussi;  ailleurs,  la  race  bretonne,  beaucoup  mieux  prédisposée 
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par  Mm  oiyaiiisitioii,  ses  lialiiltiHt'S  et  sa  laillo,  à  la  vie  libre  dans  les  pacages 
ci'Ari'i(|iii';  elle  \  a,  eiiellel,  (Idiiiié  îles  l'ésiillals  assez  salisl'aisi'iils.  I.o  hœufcsl, 
elle/,  ririiliiièiie  arabe  on  k,il)\le,  rniiinial  de  laluuir  par  exeellcnee.  \\;\\\l  la  coii- 
(pièle,  il  se  \eiiilail  20  à  IHI  Iraiies;  anjoiinriiiii  le  prix  (riiti  luviii  ordinaire  est 
«1  ■  l:i()à  l."i()  l'raiies.  I.a  population  l)o\ine  do  TAIi^érie  est  évalnée,  chez  les  En- 
iMpiviis,  à  l(»  fUK»  luenls  el  i  'i  iO  \aelies;  eliez  les  in"di};ènes,  à  1  031  738  tèles, 
i  l/espèee  o\ine  de;  l'Ai,  erie  ne  pi'oei'de  pas  d'ini  lype  nnil'onne.  Dans  \i- 
même  Iroiipean,  el  sinloul  dans  la  même  loealilé,  exisl''nt  Pon\enl  des  variété^; 
nombreuses  ijne  la  }j;iierre  el  les  ra/zias  ont  mêlées  yénéralemenl  :  la  taille  e?l 
l'orle,  la  eonrorm.il ion  assez  belle;  mais  les  jambes  sont  longues,  le  corps  iiiinc(! 
et  élaneé,  sonvenl  dêpoinvu  de  laine  à  la  lêle,  aux  membres  et  an  ventre.  La  plu- 
part de  ees  animaux  ont  deux  et  (piatre  cornes,  (puilcpies-nnssix.  Dans  la  province 
de  (ionstantine,  se  voit  l'espèce  de  montons  à  large  ipiene,  nommés  montons  du 
i>'f/r/t(/iic.  Dans  certaines  oasis  dn  snd,  le  monton  du  Tell  est  remplacé  par  une 
espèce  dn  même  genre,  sans  cornes,  i\oiw\\rci/r)in)iiii/i,  i\[\\  a  la  pean  laeli;'tée  de 
noir  el  de  blanc,  le  poil  court  connni>  celui  de  la  gazelle.  La  vi.mde  de  mouton 
I  .-I  la  |ilus  babilnellement  consommée;  c'esl  a\ec  nu  mouton  rùti  tout  entier  (pu; 
.(•donne  lu  </i//>i  lepas  de  l'iiospilalilé  .  La  population  ovine  de  l'Algérie  est 
('■\ aînée  à  2."»  (i!S!>  têtes  cbez  les  Kin'opéens,  à  (i  S.'jt)  •Mii  cbez  les  indigènes. 

u  Ln  lîS.ii,  l'Algérie  a  exporté  ei.  France  ',]H  'M'i'l  bêtes  cuines;  à  l'étran- 
ger, 0  3l);3. 

i(  Les  elles  res  son!  petites,  basses  sur  jamlies,  à  poil  noir  on  blanc  et  Irès-lorip. 

!.es  chevrier- de  Malte  ont  iutiodiiit  en  Algérie  les  chèvres  de  leur  ile.  Tandis 

[u'nne  clie\re  ordinaire  vaut  de  10  à  15  lianes,  une  chèvre  niallaise  se  paye  de 

40 à  bO  lianes,  (pielipiel'ois  jus.pi'à  fSO  lianes.  La  popn'alion  caprine  de  l'Algérii 

est  évaluée  à  lil.'i.'il  têtes  chez  les  lùiropéeiis,  et  à  i{  i>Si!(02  chez  I  s  indigènes.  » 

La  |)lns  préeieiise  variéle  dt;  chien  en  Algérie  est  \v.  sloïK/hi,  espèce  de  lévrier, 
qui  est  emplové  dans  les  chasses  el  les  létes.  Le  faucon  est  nn  animal  cher  aux 
iiohii  s  dn  Sahara,  ipii  chassent  avec  cet  oiseau  comme  ce  lut  jadis  l'usage  chez  nos 
seigiiems  léodaux.  Les  abeilles  doimenl  en  abondance  la  cire  el  le  miel. 

Le  corail,  celle  Iraiisilion  du  règne  animal  an  règne  minéral,  ollre,  sur  les 
côtes  de  l'Algérie,  un  produit  inléressanl  ;  on  le  |)êche  surtoiil  dans  les  parages  de 
Dône  el  de  La  Laie;  mais  on  eu  a  découvert  aussi  des  bancs  sur  les  cotes  de  la 
province  d'<»ian. 

L'exploitation  des  mines  de  cuivre  de  ^lonzaia,  de  rOnad-Allelah  et  de  Tenez 
donne  (riniportants  lésnllals.  Les  lérs,  entre  antre;  ceux  de  l'Alélik,  de  i'Ldoiigli, 
dn  l-'illila,  de  lioii-llammia,  de  la  Mehondja,  de  Kharézas;  les  plombs  (argeuli- 
lères  ou  "impies  ,  telsiiue  ceux  du  mont  Donzareab,  de  la  vallée  de  l'Ouad-Aïdès, 
de  Sélir,  (le  îa  vallée  de  liou-.Meizoïig,  de  Kel-oum-Theboiil,  du  l'illila,  du  Sidi- 
Heghis,  de  Lalla-Maghriiia,  de  Roiibaii;  ranlimoine,  le  zinc,  sont  parmi  les  ri- 
chesses minérales  de  celle  eoutrée.  Signalons  aussi  les  albâtres,  les  marbres,  par- 
liculièremeiil  les  marbres  blancs  dn  Fillila,des  granités  d'un  admirable  grain,  des 
grenats,  les  onyx  tra.isbicides  des  environs  de  I  leincen;  les  émeraudes  trouvées 
vers  le  haut  ilarrach;  le  salpêtre,  des  pierres  lilhographii|ues,  des  gisements 
d'anlb^acite  el  de  lignite,  près  de  300  carrières  de  plâtre  et  de  pierres  à  bâtir, 
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des   carrières  de   pierres  à  meule,  des  dépols  de  poiiz/ol.nie,  du  sel  gemme. 

Cnninie  priiieipal  earaetère  g('(.l«)gi  pie  de  l'A'gérie,  on  peut  dire  (pie  la  i"asso 
générale  de  l'Al'as  appailieiii  an\  deux  éla^ies  du  Icrraiii  erélaeé,  qui  s'appuie,  au 
nord,  sm  les  leriiiiiis  eiislallisés  du  Sàliel.  Les  lerrains  calcaires  .(Uiiptenl  la 
presiiK!  totalité  du  sol  et  du  smis-sol  de  la  eoloiiie;  il  \  a  au-^-i  de  riches  terrains 
d'allusion  ipii  coiislilnrnl,  suivant  lit  renianpie  de  M.  .1.  l)n\al,de  vastes  plain(S 
encadrées  dans  les  loi'  'oiis  calcaires  :  telles  sont  les  plaines  du  Sig,  de  l'Ilahra, 
de  la  Mina,  dans  la  province  d'O.aii;  du  Cliéiirel  de  la  .Meli-lja,  dans  la  province 
d'Alger;  de  bône,  du  Sal'sal',  de  hou-M(U7,oMg,  dans  la  province  de  Constantine, 

Il  se  Ircave  dans  l'Algérie  mi  assez  grand  iiomhre  de  sources  thermales  et  mi- 
nérales :  la  plus  célèhre  est  celle  de  liammam-.MesfJioulin,  dans  la  province  do 
Conslaiitine. 

Lelte  contrée  a  toutes  les  lenipéralnres,  depuis  celles  du  nord  de  TLiirope  (sur 
les  grandes  lianfeurs  al,L;ériemiesj  et  celle  du  nord  de  la  Fr  uice  (sur  les  plateaux 
moyens  ,  jiis.péà  celle  de  la  zone  torridc   dans  les  liasses  plaines  et  les  vallées). 

Il  n'y  a  ipi(!  deux  saisons  hien  tranchées  :  l'hiver  et  l'été.  Hans  la  partie  voisine 
de  la  c()le,  l'hiver  n'est  pas  ri::onicux,  et  le  Ihernioniètre  se  lient  alors  géiiérale- 
nienl  à  7°  ou  .S"  au-dessus  de  zéro.  De  juin  à  seph.'nihr..',  épo  pie  des  plus  fortes 
chaleurs,  ipii  -^out  très-coiilinnes,  le  therinoniètre  ne  monte  guère  an  delà  de  3ij°. 
Les  pluies  sont  ahondantes,  (puiiipie  assez  peu  IVi' jneiiles,  de  iniveinhre  à  mars; 
pendant  cette  période  de  raiinée,  des  vallées  de  l'Atlas  sont  envahies  par  des  toiir- 
Uientes  de;  neige,  comme  ou  en  voit  dans  1rs  Alpes;  la  neige  s'y  maintieiit  mèuK; 
pendant  plusieurs  semaines.  Mais  dès  les  mois  de  lévrier  et  de  mars,  tout  est  cou- 
vert de  verdiu'c  et  de  (leurs. 

Le  Sahara  algérien  a,  en  été,  une  très- haute  tempéiatuie;  mais  l'Iiixer  y  est 
plus  rigoureux  ipie  sur  la  ctite  :  il  ne  s'y  passe  pas  une  année  où  l'on  n'y  voie  do 
la  glace,  et  la  gelée  hlanche  y  est  assez  Iréipieiite.  Lu  des  graves  inconvénienls  du 
climat  algérien,  c'est  la  grande  variation  de  la  température,  c'est  la  tni.iisitioii 
briiscpie  entre  la  chaleur  du  jour  et  le  l'roid  de  la  nuit.  Aussi  hieii  sur  la  côte 
(pie  dans  le  Sahara,  cet  edét  se  l'ait  pénihlement  sentir  :  à  une  journée  canicu- 
laire succède  une  nuit  glaciale;  à  une  chaleur  accablante  et  sèche,  une  rosée 
pénéiranle,  (Uii,  si  elle  est  désagréable  pour  rhomme,  a  du  moins  l'avantage 
d'ollVir  aux  végétaux  une  eoiii|)ensati()n  à  l'ardente  température  du  jour,  (les  va- 
riations occasionnent  des  lièvres  dangereuses,  surtout  desdyssenlenes  très-graves. 
Mais,  en  général,  le  climat  est  beau  et  sain. 

Les  vents  les  plus  redoutables  sont  ceux  de  l'est,  du  sud  et  du  sud-est.  Ce  der- 
nier, aïKpiel  on  donne,  d'après  les  Italiens,  le  nom  de  scirocco,  vient  du  désert, 
est  brùlanl  et  étoulVant,et  répiud  dans  l'airune  poussière  imperceptible  ;  il  souille 
trois  ou  (pialre  lois  dans  l'amu-e. 

Les  lreii:blements  de  terre  ont  été  l'récpients  et  souvent  terribles  en  Algérie;  le 
dernier  est  celui  de  1850,  (pii  a  l'ait  des  ravages  considérables. 

Comme  le  l'ait  remanpier  M.  nenou,  le  climat  d'une  partie  de  l'Algérie,  par 
exemple  de  Liilla-Maghrnia,  est  très-semblable  à  celui  de  la  Caroline  du  sud,  et  doit 
donner  lés  mêmes  produits,  avec  le  secours  de  i'irriuatioii;  seuleuient  le  climat 
alricain  n'olï're  pas  des  extrêmes  de  l'roid  aussi  cor.sidorables.  Ln  Algéiie,  au  bord 
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tl(!  lî»  miT,  l'i'viii'r  c'sl  le  iimis  \t\  jiliis  IVnid  ilc  raiiiK'i',  cl  août  If  plus  chaud.  Mais 
à  niskaia,  |M)siti(»ii  ni('lé(ir(t1oyi(|iii'  livs-i(iiiai(|iiali!o  do  rinliTiuiir,  à  rcxlré- 
iiillc  (lu  di'SLi't ,  à  iiiio  allitiido  de  1)0  iiu.'Iil's,  lu  ininiiiiiiin  tlu'i'iii(iiiu''li'ii|ii\, 
loml)c  à  la  lin  de  décviiilnv,  et  le  maximimi,  eoiiiiiu;  en  l!nr(»|ie,  \ers  le  2o  juil- 
let ;  la  moyenne  de  (h'eendtre  el  de  jauNier  eï>lde  +  10°,  H;  celle  de  juillel,  3i"',  7; 
celle  de  riiixer,  11°,  \  ;  celle  de  IVlé,  XI"  ;  la  moyenne  annuelle,  21",  .j  ;  tan- 
dis ([ue  la  moyenne  d'Oian  est  17";  (|U(.ii|u'il  y  ait  à  peine  une  dill'éience  di; 
1°  de  latitude  enlii'  les  deux  villes.  Pendant  six  années  d'ohservaliun,  on  n'a  pas 
VII  le  tliermoiiH'in.'  descendre,  à  lliskara,  aii-des-oiis  de -f  II"  ;  le  maximnm  a 
été  plusieurs  lois  de  AH°,  el  les  teinpéialnics  de  iij"  y  sont  IVéïpieinment  obser- 
vées, l'ii  des  pliéiinmènes  i'emar,|iialtles  de  ce  climat  des  plaines  dt;  lliskara,  c'est 
le  réjjiine  des  \cnts  ;  le  nord-ouest  et  le  snd-esl  sont  pres(jue  les  seuls  (jui  y  suiif- 
lient;  le  piiniieren  lii\er,  !(•  second  en  été.  (le  sont  des  espèces  de  moussons, 
(l'est  \m  des  points  du  glolii;  oii  lèfiiie  la  plus  fiiande  séclieresse,  snrtoul  pendant 
l'élé. 

La  teinpéralnro  du  rivage  di;  TAluéiie  est  lics-ahaissée,  par  la  position  au  nord 
des  inonlagncs  el  par  le  voisinage  de  la  mer;  dans  rinlérienr,  à  allitude  égale,  la 
fempératuie  est  luancoiip  plus  élevée,  on,  pour  mieux  dire,  le  déeroissomont  avec 
la  liauteiir  heaueoup  moindre  (pi'on  ne  pourrait  d'aliord  s'y  attendre. 

I.a  population  de  r.Mgérie  est  évaluée  à  2  millions  cl  demi  d'Iiaiiilanls,  qui  a|)- 
l'artieniient  à  trois  souches  priiiei|ia!i;:'.  :  h'i^  M'iini's,  les  Anilifs  el  les  licrfins 
(iii  K(i/Kii//es  au  singulier  lûi/ti//r  . 

Il  Vil,  en  outre,  comme  dans  le  reste  de  la  llarharie,  des  Jiii/s,  occupés'  de 
commerce  et  de  iliverses  indiislries;  — des  /''//'r>,  (pii,  au  x\i'' siècle,  s'étaient 
établis  les  dominateurs  <lu  pays;  —  des  Kniiloid/lis,  nos  du  mélange  des  |»opula- 
lionsiunpie  el  maure;  — des  nri/rcs,  v(!mis  du  centre  de  l'Alriiiui;  comme  es- 
claves, mais  aujoiudhiii  libres  partout  oi'i  s'étend  riiilhienco  française.  — lùilin, 
beaucoup  iVEin'npcciis  sont  établis  dans  l'Algérii!  :  le  nombre,  sans  l'armée,  eu 
est  d'à  peu  prt'S  170  000  :  les  [tins  nombi'eiix  soûl  les  Français,  eiisuile  les  lis- 
pagnols,  les  Italiens,  les  Anglo-Mallais,  Irs  Allemands. 

L'Algérie  est  placée  sous  la  dépendaiiee  immédiate  du  ministore  de'  la  guerre, 
el  |tolitii|nement  divisée  en  trois  provinces,  dont  chacune  porte  le  nom  de  son 
cliel'-lieu  :  ce  sont  celles  iVOraii,  à  l'ouest;  de  ('inis/inidiir,  h  l'est;  et  tVA ///(■/', 
au  milieu.  Chaciue  pro\inee,  eonsidéiéc; comme  territoire  civil,  lornie  un  ili'jiintv- 
w^'/;/;  considérée  comme  territoiic  militaire,  (;lle  coiistilne  une  (lirisiuii. 

La  division  mililairo  d'AI.;er,  (pii  siège  à  Mlidah,  comprend  six  subdivi- 
sions :  lilidith,  Dvlhjs,  Mrdcnli,  Aia/Ki/r,  MiliniKili  et  (h'ii'dnsrillc.  — 
La  di\ision  d'Oran  a  ciii'i  subdivisions  :  Orait,  Mnsi-tn-a,  Mustaiiducin,  Sitli-bcl- 
Ahlii's  el  ïlpinccn.  —  La  division  de  Conslanline  n'en  contient  (pie  ipiatre  :  Cuii- 
stffuliiii',  liùne,  S('li/ ai  liittlnifi.  —  Chaîne  subdivision  comprend  un  ou  plu- 
sieurs cercles,  commandés  |>ar  un  oitieier  siipérieiir.  (liiez  les  indigènes,  la  base 
de  la  coiislitiilion  soci.ile  est  le  douar,  réimioii  de  tenles;  m  certain  nombre  de 
douais  réunis  l'ormeiil  mie  Icrhi  traclion).  obéissant  à  untheykh;  l'assemblage 
do  plusieurs  l'erkascomiKiso  une  trihii,  <pii  est  commandée  par  un  lathl.  IMusiours 
tribus  groupées  constituent  soit  un  (/rtind-l-iitilnl,    soil  un  ai/h(ilil,\    sons    les 
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oïdivsd'nn^/'/A'Mjnd'im  hii  l-rl-bihl.  Des  a;ji  iliks  penvent  lormennie  circons- 
cription relevant  d'nn  Iru li-d'jnn  on  (ruii  h/nililn.  IK'S  luire  ni r  nrtifirs,  établis 
par  l'administralion  IVancaise,  ont  pour  lni^sion  do  diriger  et  snr\eiller  les  cbels 
in  ligiMies,  sons  la  diri'cli  ii  innin^diale  de  l'autorité  de  la  France. 

Dans  cliaipie  Iribn,  à  côié  du  kaï>l  cliargé  des  fondions  administratives,  il  y  a 
inikadi,  ipii  rend  la, justice  d'ajiri's  1 1  jurisprudence  ci\ile  et  roligiense. 

Les  tribus  indigènes  son!  au  nombre  de  I  l 'i"»;  nn  grand  iiombri!  sont  adminis- 
trées directemiMil  sous  l'aclion  des  autorités  l'rançuses;  tTauties  reconnaissent 
notre  sn/ei'ainelé  ;  (Milin  (pielipies-imcssonl  encore  iusunmise»  :co  sont  [laiticuliè- 
rement  des  tribus  dii  Sahara  algérien. 

La  (îrande-KabvIie,  dans  le  nord-est  delà  pi'o>ince  d'Alger,  était  aussi  nagni-re 
imlépendante  :  on  \ient  de  la  soumettre,  en  lSiJ7.  Nous  reparlerons  tout  à  l'iK-'urt.- 
■Je  ce  pa\s  intéressant. 

(!lie/  les  tribis  de  la  pro\inct*  (l'Oran,  rautorité  est  surtout  tliéocrati(pie  ;  l'in- 
lliience  et  le  pouvoir  appartiennent  liéivditairement  à  des  l'amilles  religieuses.  — 
iJans  la  pro\incede(!onstanlini,  l'autoiilé  est  surtout  aristocratii[uo;  l'inlluenco  et 
lo  pomoir  appartiennent  à  des  l'amilles  laï  pies.  —  l'Iacéo  onlro  les  deux,  la  |tro- 
vinco  d'Alger  i»articipe  à  la  t'ois  do  l'une  et  do  l'antre  nature  do  gouvernement. 
Dans  <piel(pies  tribus  de  l'Algérie,  parliculièreiuenl  celles  do  cette  région  niouta- 
gneiisi;  (pi'on  ajtpello  spécialement  Kabylie,  on  reconnaît  nn  principe  démoera- 
tiiiuo  el  les  cliels  sont  nommés  par  élection 

<(  La  division  transversale  de  l'Algérie  en  trois  prnvinct.'s,  disent  y\M.  (iarctte 
el  Warnier,  repose  iHv  des  dillérences  politiipies,  tandis  ([uo  la  di\ision  longitu- 
dinale, soit  en  deux  /unes  planes  el  deux  massil's  montneux,  soit  en  deux  régions, 
Tell  ctSaliara,  repose  sur  des  dillérences  géograpliiiines;  cello-ci  lient  à  lu  nature 
du  sol,  celle-là  an  caractère  des  populations. 

K  (iependant,  les  deux  partages  ne  sont  pas  tellement  indépendants  l'un  de 
l'autre,  ([ne  îi  division  géograpliiipK!  l 'inlliie  sur  la  division  pnliti(pie. 

((  Ln  en'el,  la  zone  des  land(S,  comp  se  entre  les  doux  massil's  montiienx,  est 
parciiiiriic  en  piu'tie  par  les  tribus  cpii  linhili'nt  les  pentes  méiidionales  du  mas- 
sil'  méditerranéen,  et  en  partie  par  les  tribus  ipii  /nthitcnt  les  pentes  seplen- 
trionales  du  massif  intérieur.  Cliaipio  h-ihwixtixuiirt,  en  général,  l'espace  conliirii 
au  territoire  (prelle  liahite. 

a  Ainsi  une  ligne  do  partage,  tracée  transversalement  depuis  la  mer  jusijn'anx 
limites  du  massif  moditonanéen,  doterniino  une  division  correspondante  dans  la 
zone  des  landes  ; 

(1  Lt  une  ligne  de  partage,  tracée  Iransvcrsalenienl  dans  la  zone  dos  landes, 
détermine  inio  dixision  correspondante  dans  le  massif  intérieur. 

u  Cela  résulte  de  la  relation  (pii  exisle  entre  les  terres  d'habitation  et  les  terres 
do  parcours. 

«  iMais  les  rapports  entre  les  deux  zones  cxlriîmes,  onlro  le  massif  uiéditerra- 
néen  et  la  zone  des  oasis,  sont  d'une  nature  encore  plus  intime. 

«  C'est  le  massif  inéditorranéen  ([ni  noin-rit  la  zone  dos  oasis. 

((  On  connaît  lo  phénomène  i)ériodi(]i,e  de  migration  particulier  à  la  douldc 
population  de  l'Algérie. 

T.   V.  g 
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<(  r.|ia<|uo  nnni'c,  nu  |M'iiiti>iii|is,   les  trilms  di;  la /oui;  do!»  oasis  almmloimoii 
k'iir  |ialiii' saliaiiiiiiii',  i'iaïu'liisscnl  If  iiiassiriiilriiuiir  l'I  ^it'lltu>lll  s'olaNir,  avec 
tout  II'  mobilier  lie  l.i  \'h'  iioinadc,  M'is  1rs  liinih's  iiirridiuiialcs  du  iiiassii'  iiiédi- 
li'rraiii'rii. 

K  i!il('s  y  dcMii'iiicnt  pendant  tout  Trié,  viiiiduiil  leurs  récoltes  do  dattes  et 
aelielaiil  la  recolle  de  l»lé. 

((  l,i's  lieux  de  séjour  soiil  |ires(|ne  liixarialdes;  à  |iarl  i|iiel(|iies  rares  oxcep^ 
limis,  eli  ii|Me  auiiée,  la  inèine  é[)oi|ue  relrouvo  les  uièiues  tribus  eauipées  aux 
inèiiies  îieiiv. 

«  Les  Iraiisaeiioiis  iiouilireiises  (pii  s'aeeouiplisseut  dînant  celte  période  de 
ranniV,  el  (joi  iiiiéicssent  à  la  lois  loiile  la  |Mi|iu!ali(tu  de  T  M^érit;,  se  concentrent 
snrceilains  [Miinls  ipii  rémiissenl  alors  dans  ini  niunveinent  do  l'usion  cunnner- 
ciale  les  deux  /(Mies  extrêmes  de  nos  possessions. 

Il  Dans  Cl'  niouveinenl  d'ecliaiue,  cli acin  des  marchés  consacrés  à  ces  Iransac- 
li'iiis  appelle  à  loi  un  eert  liii  iioinlii'c  de  triln.;  appaiteiianl  au  massil' méililorra- 
liéeii,  et  un  cei'Iaiii  nondire  de  tribus  appai  leiiaiil  a  1 1  zone  des  oasis. 

Il  II  se  lorme  alors  iliveis  l'aisceaiix  irinli'réls,  iloiit  les  lils,  paitanl  les  uns  du 
iioi'il,  les  antres  du  sud,  \ieimen(  converger  et  se  réunir  en  certains  points  fixes. 

Il  L'ordre  admiiiistratil',  aussi  iiieii  (|iie  rinterèt  poliliipie,  font  un  devoir  du 
respecter,  liaiis  1 1  (li\isiiiu  leirilori  lie,  rexisleiice  el  l'inlej^iile   de  ces  lai^ceaux. 

Il  II  re-'dle  de  ce  i|iii  piveeile  i|iriine  dis i^ion  tracée  Iruiisversalement  dans  le 
massil  médilerraiiécn  deteiiuiue  une  di\  isioii  coirespondanle,  non-seiilenieiit  dans 
la  /eue  des  landes  et  dans  le  mas>il'  intérieur,  mais  pins  ri^oiireuscment  eiicort! 
dans  la  zone  <ies  oasis. 

Il  (hi  \(iit  donc  ipie  le  p:ula;jc  piditiiiue  de  l'Alveiie  en  provinces  se  lie  encore 
assez  éll'oiteineiil  au  parla. e  nalurei  en  zones  ou  re,:;;iiins  loirjiUidiiiaies,  ut  (|ue  ce 
parta;:e  repose  s:u'  les  deux  données  i'oiiilainenlalessiii\aidi's  : 

Il  1"  Dilléreiict;  des  intérêts  et  des  inclinations  puliiiijues  entre  les  |)opulalions 
de  l'est  cl  de  l'ouest  ; 

«  2"  Solidarité  des  intérêts  et  des  be8i>iiis  matériels  entre  les  p(»pulations  du 
luird  et  du  sud.   » 

(Jtaii  |ue  nous  ayons  donne  un  apeirii  Ljciiéral  des  peuples  de  la  H  ul)ari(t,  lions 
croyons  iju'on  \eir  i  ici  a\(e  iiiteièt  ipiili|ues  détails  sur  la  partie  de  ces  peuples 
qu'on  trouve  dans  TAI^erie.  L(  s  KabyliSion  dcMuit  dire  les  J\n/tt,i//cs,  mais 
nous  adopterons  le  nom  coiisai  le  par  l'iisaiie  sont  les  plus  anciens  liabitaiils 
du  pa\s;  ils  iihabiteul  pasip  <  la  réj.'iou  du  .Inrjura  el  des  munlaijnes  voisines, 
t|ue  In  us  a\oll^  appelée  Kab\lii. .  (/est  là,  il  est  M'ai,  •  pie  celle  population  est  |ieut- 
èlre  le  }<!u>  UkilemenI  ^roiij  ee  :  mais  on  la  rencontre  aussi  dans  plusieurs  autres 
pailw's  air»*i,  a  !"'  uesl,  (iaiis  i(^s  moulaiiiies  des  Trara;  à  l'est,  dans  celles  de 
l'Ao^ts  el  de-  IV,tliors;  au  milieu,  dans  l'Ouarensenis  et  le  Dahra;  an  sud,  dans 
l(!  uvmi  Ani"nr.  L'est  donc  dans  les  iuonlaj."-nes  qiiese  sont  lixés  les  Kabyles,  c'est 
di  iiieie  le^  meliecs  ipi'ils  ont  abiili';  leur  liberté.  Sui\anl  AL  Laretle,  le  nom  de 
Kahijle  appaiiiendriil  plus  parlienlièremeiit  à  la  popiilalion  de  race  purearrieaine 
lin  iiiassit  niédile.iatn'en,  c'est-à-dire  de  la  région  sepleiitrionale;  on  a|ipellerait 
ihaoum  celle  d*-  'h  zone  des  landes  el  du  iiiassir  inlérf-ur,  c'est-à-dire  de  la 
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ré|;ion  centrale;  le  nom  de  Ri'rhcr  nu  liràhri'  de>rnil  ^-Ire  réservé  a  Cille  du 
Sahara.  Mais  l'usaie  d'appli  pier  ce  dernier  non\  i  Inule  la  race  afrie.iine  du 
niird  a  prév.du.  L(!  dialeele  des  Kaliylc!'  s'.ip|M'lle //^ù7(V?,'  celui  des  (llianuïa  est 
aussi  nommé  e//'/'>^//'/;  celui  des  llcrliersdn  S.iliara  aLérieu  s'appelle  liiutôt  ln- 
rowi,  \m\\(.A  zriii)litr,{)\\  xwwnwv.  clinlliin  le  dialecte  des  Merlters  du  .Maroc;  il 
l'ant  encore  reinanpier  i|ue  les  Iteni-M/alt  parlent  nu  dialecte  particulier.  Du 
reste,  la  plupart  des  trilius  de  celte  race  ont  adnplé  la  lau;,nie  arabe, 

!,a  laii-ue  indi;;èue  s'est  maintenue  le  pins  complètement  chez  lesTonarep:sou 
Ton  u'i^s  ilu  (îranil  désert,  qui  sont  des  Derbers  proprement  dits,  et  dont  l'ididuie 
se  nou)me  Inrijlii  ou  luri/n.  Ils  ont,  sui\anl  la  remar(|ue  de  .M,  lleinaud,  une 
éciiture  particulitMci,  usitée  parmi  toutes  les  peuplades  hirhères  chiz  ipii  les 
Arabes  ne  sont  point  p;u\emis  ,'i  ellacer  les  diTuières  traces  de  la  ei\ilisiliipii  indi- 
;iène,  cl  celte  même  éciiture  est  mie  continuation  plus  ou  moins  fidèle  de  l'éeri- 
lure  employée  jadis  sur  les  bords  de  la  Médi'ciranée,  chez  hs  Libyens,  les 
Gétides  el  les  .Numides;  on  y  vcjit  une  des  pieu\es  cU;  ridenlile  du  berber  axec 
l'aiicieu  libyipie  1;.  «  Il  paiMJl  positif,  dil  l(<  iiiéine  savant,  ipie  la  liiiLme  ipienoiis 
a[ipeIons(lu  nom  général  de  /»"/•/*''/•  coiisliliu'  lu  tond  des  div.'rs  idiomes  ipii  se 
p;iileiit  (liez  les  iiidi^t'iies  purs  depuis  la  Mi''dileriMuéi' jiis  pi'au  lli'iae  noumié 
viilfiaireiiient  .M..:or,  el  depuis  l'océan  All.uiti  pie  jusqu'à  la  vallée  du  Ml.  Il  |)a- 
liiil  eiu'oie  cerlain  que  le  beiber  est  une  cmiliu  laliiiu  d'une  lau,::iu,'  ipii,  sous  les 
denomiualions  de  liliyqiie,  de  iiiiuiile  el  de  gélule,  lui  jadis  parlée  dans  tout  lo 
nord  de  l' AIVi  pie  el  qui,  lors  prune  e(douie  phr'iiicii'nne  eiil  loiidé  (larlhigo,  se 
iiiiiiiliiit  dans  (iai'llia^e  iiièiiie,  a  cote  du  puni  jik;.  ll<Mddotc  ;ipp!i  pie  la  déiiomi- 
iiiitiini  de  Libye  à  loi, te  l'Alri  pie  septentrioii.de,  et  [tarail  croire  ipie,  dans  loiile 
celte  vasie  contrée,  eu  s'a\aii(;anl  jus  pi'aii  pays  des  iièj^res,  on  ne  parlail  qu'une 
seule  el  même  l.iiijiiie.  \  oila  pour  piui  les  savants  de  nos  jours  oui  ddiiiié  le  nom 
de  lihfjiiucs  aux  iiiseiiplions  anli  pies  répandues  duis  le  nord  de  l'Ali  ijuc,  quand 
elles  ne  soiil  ni  puni  pies,  ni  ;;recip:es,  ni  latines.  » 

Ou  a  vou!n  faire  dériver  le  iKuiides  K  dtyles  du  mot  aiMbe/i/>t7  accepter  ,  parce 
qu'ils  uni  mcj,/.'  le  Knran  ;  dans  un  autre  sens,  ce  mot  si;;iiilie  </iv//(/ et  iiidi- 
(jneivitl.  suivant  cpielqucs  étyinolo^isles,  ceux  ipii  étaient  avnnt  les  Arabes;  mais 
il  «.^a  bien  plus  vraisemblable  (pie  ce  nom  vient  du  mol  kbila  tribu  ,  au  pluriel 
kkiHl  les  tribus). 

'  ï.es  Kabyles,  dit  M.  le  ^;énéral  Daumas,  ne  sont  autres  que  les  Uerbers;  ils 
toustilueul  donc  la  population  aboii<;eiie.  .\vaiit  l'iinasioii  des  Arabes,  les  Uer- 
bers couvraient  la  siirlaee  de l'.Afriqui! septentrionale;  ils  rormaienl  des  rovaiimes 
puissants,  habitaient  des  villes  ou  des  villages,  suivant  leur  aptitude  el  leurs  jjroùts. 

^1)  Les  Toua\i},'s  n'aicoplont  pas  le  nom  ((u'on  leur  donne  onliiiniieinerit,  du  moins  sous 
la  l'ornie  qui  e>t  nsiléo  en  .M^m le.  On  sait  qui-,  partout  où  jusqu'ici  a  pénélié  la  ciuio.Mté 
europé-'iuie,  il  A  été  fniislaté  (|ii('  le  nom  nalinniil  des  popnhiioiis  i'idinùiU's  est  edui 
\\'A\m-Ji\,  iiKd  i|iii  en  1),  rlirr  p,n;iil  .«igniCer  UUrt'  et  nM'.  Il  en  .•>!  de  inèiiie  des  Touaiigs; 
ceux-ci  sappellciil.  par  un  léger  c'li.in<;cin.'iil  de  pro  lonciatioii,  Ainarhnj,  mol  ipii  nu  fémi- 
nin e>t  prononcé  Tiimwhi'k  feoiir  TuhkivIuui),  elqui,  siiivint  nue  l'urme  admi>e  en  I)  iber, 
f.iit  ;ui  ptniiid  hiuxirhutj  [Sut"  cxtiaiu-  (I'un  llitipurt  dp  M.  Rcinaud  sur  un  Essai  de  Gram- 
maire de  lu  lanijUi'  des  Ix'uhi/lfs,  jidr  M.  UuimleuH.) 
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VaiiK'iis,  ils  (liironl  coder  aux  Arabes  louis  villes  et  les  portions  du  pays  lo  plus 
tu  rapiiort  avee  les  imenrs  d'un  peuple  pasteur,  pour  se  ivi'uj^ier  dans  les  uioula- 
i;ues,coninu'  la  (radilion  leur  apprenait,  saiisdoute,  «piavaieut  l'ait  leius  pèresadn 
vréeliapper  au  Joui;-  romain.  Aux  uns,  les  terres  i'erliles;  aux  autres,  les  contrées 
aiiruples  et  inaccessibles.  N'est-il  i)as  présumablu,  dès  lors,  ipie  les  Arabes,  vivant 
à  cùlé  d'une  population  insoumise  avec  laipielle  ils  n'avaient,  dans  le  principe,  ipie 
peu  de  rapports,  donni'renl  aux  diverses  ai;>;louiératious  berbères  formées  dans  les 
monlai^nes  l'appellalion  générale  do  Uiaït  des  tribus\  par  oppoeilion  aux  tribus 
uabes,  qu'ils  désignaient  par  le  nom  de  leur  rondateur?  Ttdle  est  la  seule  étynio- 
higie  du  mot  hhit'il  ipii  nous  sendile  admissible,  et  nous  liésilons  d'autant  mnins  à 
l'adopter,  (prelle  eoncoitle,  uon-SLulemetit  a\ec  ks  itlées  reçues,  mais  encore  avec 
les  règles  de  la  lannue  arabe.  » 

Le  même  iiiifeur  expose  avec  une  grande  sagacité  les  diirérenccs  (pii  séparent  li.'S 
KalTyles  des  Arabes  : 

((  L'Arabe,  l'Iionmie  des  longs  parcours,  devenu  liantiuillo  posst^sseur  des 
terres  li'S  plus  fertiles,  vivant  au  milieu  de  riebes  citulrées,  u'ayani  ipi'à  livrer  au 
ioi  une  semence  ipie  la  terre  lui  rendait  au  cviilnple,  pnl  s'abaîidomier  nonclia- 
laimnentaux  plaisirs  et  aux  douceiu's  de  ce  fur  lùciitf  i|ui  lui  esl  si  clier. 

K  Le  Kabvie,  au  coulraiio,  liabilaul  un  pays  accidenté,  peu  [iropre  à  I.i  culture 
'\vi  céréales,  forcé,  jiar  conséiiuent,  do  se  créer  nu  moyen  d'écliange  pour  obtenir 
les  piodiiils  ([ui  lui  luauipiaient,  se  lit  imlustrieux  et  liMvailleiu'.  Il  lui  ri:de\able 
à  ces  deux  causes  de  celte  ('iiergie  sauvauc  ipii  lui  pei'Uiit  de  résister  aux  Turcs  et 
de  protéger  ses  montagnes  contre  des  dominalenrs  étrangers. 

K  Le  caractère  saillant  du  Kabyle  pris  isolement,  c'est  la  lierté;  si  sa  tribu  est 
l'égale  des  aulic:;  ti'ibus,  il  est  liii-mènu!  l'égal  de  ses  frères. 

'(  L'Arabe,  habitué  à  être  dominé  depuis  des  siècles,  est  vanileux,  bund)le  et 
airogaiit  tour  à  lour;  le  Kabyle  demeure  toujoius  drapé  dans  son  orgueil. 

i(  L'Arabe  baise  la  main  et  la  tète  de  son  supérieiu',  ajoute  à  et;  lémoignago  de 
respect  des  coniplimeids  à  pei'l(!  do  vue,  sans  s'imiuiéler  si  Ton  r(  pond  ou  non  à 
ses  obsé;piii>sités.  Le  Kabylo  ne  l'ait  pas  de  complimenls.  S'il  va,  connue  l'Arabe, 
baiser  la  main  ou  la  tè!e  duclieroii  du  vieillard,  il  fuit,  (pi(d  (jue  soit  l'âge,  ipieilo 
que  soit  la  dignité  do  riioninie  on\ers  le(piel  il  a  accom|di  c(!l  acte  de  déiérenco, 
ipie  celui-ci  lui  rende  innuédialemeut  une  politesse  égale. 

<i  Ij'Arabe  vit  sous  la  tenle,  il  est  nomade  sur  un  territoire  limité,  cl  par  coiisé- 
(pient  il  n'est  pas  indivicbiellemeul  pi'opriétaiiv;  c'est  la  li'ibu  qui  exerce,  au  nom 
do  tous,  un  droit  do  jouissance  sur  un  cerlaiii  espaco  de  p  i\s. 

u  Lo  Kabyle  habite  la  maison;  iixé  au  sol,  il  est  propi'iétaire  dans  toute  l'accep- 
tion du  mot.  La  nature  uevuie  de  ses  cullures  lui  lail  une  condition  do  ct'lle  lixilé. 
Sa  m(»isou  est  construite  en  pierres  sèches  ou  en  biiqiies  non  cuites,  ipTil  siqicr- 
posc  d'iMie  I.H'on  assez  grossière.  Lo  toit  est  couvert  en  cliaumo  ou  en  planches 
do  liège,  en  tidies  chez  les  riches,  (lotte  espèce  <le  cabane  se  nonime  t Z'il.n ;  nWi}. 
se  compost.'  d'iuie  ou  deux  chandtres.  L'une  est  occupée  par  le  pic,  la  mère  et 
les  enl'aiils;  l'autre'  sert  d'élable,  d'éciuie  poiu'  le  belail  t't  les  cîie\au\.  Si  l'im  des 
in.;  de  la  maison  si;  n.arie  et  doit  vivre  dans  le  ménage  paternel,  on  lui  bàtil  son 
loyonuMil  au-dessus 
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n  L'Aralie  déteste  le  travail;  dur  à  la  l'aligne  lorscpi'il  s'agit  de  parcourir  de 
lonas  espaces,  il  est  paresseux  avec  délices,  et,  pendant  neul'  mois  de  rannée,  i* 
8'occii|ie  (|iie  do  ses  plaisirs.  La  misère  ne  l'offiiiye  pas,  pourvu  ipiV-lle  ne  l'oblige 
point  à  liavailler. 

«  Le  Kabyle,  ai:  contraire,  travaille  beancouj»  et  en  toute  saison;  la  paresse  est 
une  honte  à  ses  yeux. 

«  L'Arabe  laboure  des  espaces  considérables;  il  possède  do  nombreux  troupeaux 
qui  sont  sa  richesse;  il  no  plaiili;  point  d'aibres. 

(i  le  l\ab\lo  cullixe  moins  les  céréales,  mais  il  s'occupe  beaucoup  i»his  de  jar- 
dinage. 

«  L'Arabe  voyage  qiielipiefois  pour  trouver  des  pâturages,  mais  il  ne  .sort 
jamais  d'un  certain  cercle. 

<(  (liiez  les  Kabyles,  iin  <les  membres  de  la  famille  s'expatrie  toujours  momen- 
tanément pour  aller  elieirher  t'oilu'-e  dans  les  principales  villes  du  pays.  On  en 
troino  à  Alger,  à  Séil",  à  nôiie,  à  Oran,  à  (lonslauline,  luirlout.  ils  s'emploient 
comme;  iiiaeoiis,  jardiiiiii's,  moisi-niiuems,  el  lersipiils  ont  amasse  un  petit  pécule, 
ils  reiilreiil  au  \illage,  aclièieul  w\  lusil,  nu  Ineiirel  se  marieul, 

«  Dans  la  belli. pieuse  tribu  des  /onao;ia,  il  était  même  d'usage  ipio  l'im  des 
enfanis  allai  s'engag(.'r  au  ser\iee  du  dey  d'Alger  on  du  bey  de  Tunis.  iJèsIe 
début  de  la  eiMnpièle,  nous  clierchàuies  à  tirer  parti  d<!  celle  liabiliide  pour  coiis- 
liluer  une  infanlirie  iudi-ène,  ([ui,  ramenée  snccessivement  à  l'organisation  l'ran- 
çaise,  a  eu  riionueurde  léguer  aux  ;'///'//esun  nom  i|u"ils  d(  valent  immorlaliser. 

«  L'Arabe,  paresseux  do  cor|is,  se  ressent  un  |>eu,  dans  tons  les  monvenieiils 
deràuie,  de  celle  inertie  physiiiue. 

«  (ilie/  le  Kabyle,  la  colère  el  les  rixes  atteignent  des  proiiortions  incroyables. 

«  L'Arabe  est  inenleiir;  le  Kabyle  regarde  lo  iiieiisougo  comme  une  honte. 

«  L'Arabe,  dans  la  gi.erre,  imicède  lo  plus  soii\eiit  |iar  surprise  et  par  trahison. 
Le  Kabyle  prévient  toujours  son  eimeiiii. 

«  L'Arabe  dduiio  l'iiospilalilé  ;  mais  on  sent,  eu  la  recevaul,  (lu'elle  est  toute  de 
politiipie  et  d'osleutaliou;  il  veut  ipio  l'on  sache  iju'il  a  ii  iiiaiti  oiirrrtc.  Chez  le 
Kabyle,  si  riios|iitalilé  est  moins  somplueuse,  on  devine  au  moins  dans  ses  l'ornus 
l'existeiiee  d'un  bon  seulimeul;  retrangor,  ([iielle  ipie  soit  son  oiigiiie,est  toujours 
bien  reçu,  bien  traité.  (!es  égards  sont  encore  plus  grands  pour  le  réhigié,  ipie 
rien  au  inonde  no  pourrait  l'orcerles  Kiilnles  à  livrer.  Les  Turcs,  et  Abd-el-Kader 
après  eux,  ont  toujours  échoué  dans  leurs  demandes  ou  leurs  ellorts  contraires  à 
ce  noble  |iriiicipe. 

«  Les  Arabes  xolentamis  et  ennemis,  partout  où  ils  peuvent.  Lo  Kabyle  ne  sole 
que  son  eiiuriiii.  l>aiis  ce  cas,  c'est  nu  aele  digue  d'éloge;  autrement,  l'opinion 
le  flétrit. 

((  Lu  tlernier  détail  de  nueurs  servira  a  laire  apprécier  la  ditlérence  de  carac- 
tère des  doux  peuples. 

»  L'Arabe,  dans  la  peine  do  la  bastonnade,  ne  considère  ipie  la  douleur;  il  pre- 
ttrcia  vingt  ciiiii  coups  d(!  Ik'iIou  ;i  une  (lemande  de  deux  donros. 

u  îViur  le  Kabvlo,  la  baslouuade  esl  une  [leiiie  (pii  sont  la  servitude  ;  aussi,  à 
aés  u'iix,  est-elle  iuiainante.  Aucun  ti/iiiii  ii'osi'rait  l'inlligor  d;ins  l'étendue  de  sa 
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juiidiclioii.  Le  mnnlii<.Miiir(l  prôlércM'ait  une  anionde  de  vingt  douros  (100  fr.)  ;i 
la  llétiiss;iire  d'un  coup  do  l)àl(iii  ii|i|ili;iiié  par  la  main  d'ini  cliaonch. 

(c  Si,  de  ('('Ile  (ip|  ('silion  dis  KaiiNlis:  aux  Aialt's,  nii  point  do  vucdMiabilndcs 
<pii  sont  lie  nalnic  à  lairo  irssortir  li's  (pialilôs  morales,  noiisjiasi  ms  à  la  compa- 
raison des  diiix  pL'ii|il('s,  sons  le  rapport  de  le  ><  usages,  nous  trouvons  la  inènii' 
disscndilance  entre  les  deux  races. 

«  Le  plus  souvent,  l'Arabe  tpii  se  marie  ne  conuiiU  pas  encore  sa  feunne;  s'il 
l'a  aperçue,  ce  n'es!  i|iie  par  lia.sard,  à  la  déiobée,  à  l'aide  de  l'indiscrétion,  sou- 
vent volontaire,  du  voile  ipii  la  couvre. 

((  (iliez  les  Kalnlc.-:,  quand  un  individu  vent  se  marier,  il  l'ait  part  de  son  désir 
à  l'ini  de  ses  amis,  (pii  va  trouver  le  père  de  la  jeune  filie  recliereliée,  et  lui  trans- 
met la  demande.  Ou  lixe  la  dot  ipii  sera  payée  par  le  mari;  cet!e  dot  est  en 
moyenne  d'tnie  'jentainededoui'os  lit  II  H'r..  Si  le  tiiltu"  ne  possède  point  lasomnic 
tout  eniière,  on  lui  accorde,  juinr  la  réunir,  un  on  deux  mois,  l'eiidant  ce  temps, 
il  peut  t'ré'.pienier  la  maison  de  celle  (pii  doit  cire  sa  l'enune. 

(I  La  (lot  iin(>  lois  ré;ini(.'  et  Jiayéc,  il  cuMuène  sa  tiancée,  la  ])romène  dans  le 
village,  armé  d'un  y.ita;;ban,  d'im  l'iisil  et  de  pistolets,  puis  il  la  conduit  sous  son 
toit,  (lelle  (•('■lémouie  se  l'iil  eu  jurande  pompe,  (iliaipie  viiia;:e  a  sa  musicpic, 
composée  de  deux  espèces  de  clariueltc^  tur  pies  et  de  tambours.  Les  luusieieii? 
ligureul  dans  le  corlé.:e,  ils  cliautent  eu  s'aeeiiMi|)  iuna?it ,  taudis  ipie  les  l(.'uuues, 
les  entants,  tout  retentir  l'air  de  leur  cri  jnyiux  de  :  Yniil  you!  i/oii!  yoti!  Lis 
hommes  tirent  des  cou[)s  de  fusil  ;  la  l'éle,  enlin,  se  termine  par  un  repas  aui;-.:  1 
sont  eomiés,  siiixaiit  la  l'ortime  de  l'i'poux,  tout  ou  partie  des  jtumes  j.'eus 
villa:;e. 

Il  tJlie/  les  Arabes,  cpiand  il  naît  un  eulaut  mâle,  on  se  réjouit,  on  se  compli- 
meide,  mais  la  léte  est  circonscrite  à  la  lamilie  ;  si  la  mi  re  est  acconcliée  d'uiK.' 
fille,  les  lennues  seules  l'ont  des  réjouissances. 

((  (liiez  les  l\ab\les,  la  iiiissauce  d'un  enl'anl  mâle  donne  lieu  à  la  convoeatinii 
dotons  les  \oisiiis  et  des  amis  des  villai^cs  einironnanls.  L'air  retentit  du  biiiil 
désarmes;  on  lire  à  la  cible;  toute  la  tribu  est  dans  la  joie,  car  elle  compte  lai 
délenseiir  de  plus.  —  Si  c'est  iiiK!  tille  (pii  vient  au  monde,  on  ne  cbauj^e  ridi 
aux  habitudes  de  la  vie,  à  l'aspect  de  la  maison. 

<i  ('liez  les  Arabes  ,  lorsqu'une  lamilie  perd  rnn  des  siens,  les  seuls  panîiits  cl 
amis  assistent  a  l'iuhumalioii,  et  puis  chacun  s'en  retourne  à  ses  allaires.  (Jk/ 
les  Kabyles,  tout  le  \illai;i'  est  jtiéseiil  aux  tunérailles,  car  un  vide  s'est  l'ait  d.nis 
la  uiaiide  l'aiiiille.  l'ersomie  ne  doit  travailler;  tous  se  cotisent,  à  l'exception  di» 
parents,  pour  donner  l'hospitalité  aux  Kabyles  dos  antres  villages  (|ui  sont  venii' 
apporter  le  tribut  de  li.'ur  douleur. 

((  (lelte  é:jalité  (|uo  nous  avons  signalée  d'abord  entre  les  tribus,  puis  entre  li- 
nabilanls  d'une  même  tribu,  se  remanpie  Jusipi'à  un  certain  point  entre  riiomiiii 
et  lat'enniio.  La  lemmi!  arabe  est  conslammeiit  dans  un  état  d'inlériorilé  vis-à-M- 
do  son  mari;  elle  no  mary.o  pas  avec  lui,  encore  moins  avec  ses  hôtes.  La  romiiii' 
kabyle  prend  ses  repas  a\eo  la  lamilie;  elle  y  participe  même  lorsipi'il  y  a  <k'^ 
èlraiip:ers. 

«  La  l'onnuo  arabe  est  uni(iuement  j)réposée  aux  soins  do  la  tenle  ;  c'est  elle  (|ui 


].:i^ 


:t  donros  (100  fr.)  à 

laouch. 

I  <lo  vui'd'linhiludcs 

|ias!  iiis  à  la  coni|i;i- 

s  Iroiivoiis  lii  iiiôinc 

ncoro  sa  fciiiino;  s'il 
e  riii(li.<i'rotion,  soii- 

l'Mit  |iiirl  (11!  son  (It'sii' 
U'i'cliôi",  el  lui  liaiis- 
;i  ;  cille  (lot  est  en 
jsi'de  point  lasoniiiic 
.  IVndanl  ce  temps, 

la  ])roiiiène  dans  le 
il  la  conduit  sons  son 
laue  a  sa  musi(|iii', 
oins.  Les  nnisicicii-: 
idis  «iiie  les  liMiniics, 
oi(  i  yoii!  i/oii!  Lis 
par  un  repas  anij'.;  'I 
des  jiuuies  [icns 

jonil,  on  se  conipli- 
esl  ai'conehée  (riiin' 

lien  ù  la  convoealinn 

:iir  retonlif  d>i  hniil 

car  elle  complt^  i:n 

on  ne  eliaii;:i!  rie: 

>,  les  senis  parcînls  cl 
à  ses  all'aires.  (iln/ 

Ml  ^ide  s'est  l'ail  dans 
ni,  à  l'exception  di- 

lla^e?  (pii  sont  venu^ 

riitus,  pnis  entre  k's 
|)oint  entre  riionniii' 
d'inrériorité  vis-à-\i< 
ses  liôles.  La  roninu' 
me  iors(pril  y  a  dt'.* 

i  tenle  ;  c'est  elle  ijui 


LIVRF:  dixième.  —  ALOliRlE.  47 

prépare  la  nourritnre  de  son  seigneur,  (pii  prend  soin  du  cheval,  (pii  tient  l'étrier 
lorsqu'il  eu  descend.  La  femme  kaltyle  jouit  d'une  plus  grande  liberlé.  E  le  v& 
au  marché  pour  faire  les  provisions  de  la  maison,  poin-  vendre,  pour  acheter;  son 
mari  aurait  honle  d'entrer,  connne  l'Arabe,  dans  de  senihiahles  déiails. 

«  La  femme  arabe  ne  peut  paraître  aux  rénniens  où  se  trouvent  des  hommes; 
elje  garde  toujours  son  voile.  La  fennne  kabyle  s'assied  où  elle  veut;  elle  cause, 
elle  chante,  son  visage  reste  découvert.  C'est  sims  douio  à  celte  vie,  passée-  au 
milieu  d'une  population  énergi(|ue,  qu'elle  doit  l'énerg'e  qui  la  distingue  elle- 
m^me. 

«  La  feuune  arabe  n'est  jamais  ré|tutée  libre  de  ses  aclinns.  Sortie  de  la  tutelle 
paternelle  poiu-  passer  sous  celle  d'un  mari,  en  cas  de  divorce,  elle  rentre  sous  la 
dépendance  de  sou  |)ère.  La  femme  kabyle  divorcée  relonrne  à  la  maison  de  sou 
parent  le  plus  proche;  et  tant  qua  sou  isolement  dure,  elle  jouit  d'tnie  entière 
liberté. 

«  l^a  feuunc!  du  peuple,  chez  les  Arabes,  est  ordiuairemeiil  sale.  La  femme 
kabyle  est  |)liis  propre  :  elle  fait  deux  loilelles  par  jour;  le  malin,  elle  se  lave;  le 
soir,  elle  se  pare  de  tons  ses  ornements.  Il  est  possible  ipio  celle  rechercbi;  et  celle 
coquelterie  aient  coulribué  à  élablir  la  répidation  (|u'ont  les  l'ennnes  kabyles  de 
surpasser  les  lénnnes  arabes  en  beauté;  toujours  est-il  ijue  ce  renom  existe. 

«Sous  (pielqne  rapport  (|ue  l'on  considère  la  race  kabyle,  on  remarine  donc 
entre  elle  et  la  race  arabe  des  dillérenccs  profondes;  tout  accuse  non-seulement 
une  autre  origine,  mais  encore  le  non-mélange  de  deux  peuples  ipii,  cependant, 
▼ivenl  juxtaj)0sés  de|)Mis  des  siècles;  tout  indique  uiu!  séparation  entre  eux  :  leur 
conslilutionelieurs mœurs;  toid,  juscpi'à  leius  trailset  le.ir  liuuage. 

«  L'Arabe  a  les  cheveux  cl  les  yeux  noirs.  Beaucoup  de  Kabyles  ont  les  yeux 
bleus  et  les  cheveux  roux.  Vivant  dans  une  contrée  moins  chaude,  ils  sont  égale- 
ment plus  blancs  i|ue  les  Arabes. 

«  L'Arabe  a  le  visage  ovale  el  le  cou  long.  Le  Kabyle,  plus  trapu,  a  le  visage 
carré;  sa  lèle  est  plus  r.ipprochée  des  épaides. 

«La  langue  kabyle  coirlilue  enliu,  vis-à-vis  de  la  burine  arabe,  un  idiome 
aussi  dilVerenl  (pie  le  l'ran..ais  l'est  de  rallein  ind,  par  exemple. 

«  Il  est  aisé  de  voir  ipie,  irises  en  raiiporl  avec  les  niii'ui  s  arabes,  les  mœurs 
kabyles  en  sont,  le  plus  souvent,  le  conlre-r  -d.  Il  existe  toutefois  certains  points 
où  elles  se  rap|»iocheiit  sans  se  copier.  C'est  ainsi  que  les  Arabes  ont  Vamàn,  et 
les  Kabvies,  Vanoija. 

«  \.'(niiân  peut  être  considéré  sous  deux  rapports  :  comme  pardon  accordé  et 
connue  sduf-condnit. 

«  L\iiifnjfi  tient  du  passe-port  et  du  sauf-conduit  tout  ensemble. 

«  Un  Kabyle  n'a  rien  de  plus  à  cu-nr  ipie  l'iiniolabililé  de  son  ami/n  :  non- 
seulement  il  y  attache  soii  point  d'Iioiiiienr  imlividiiel,  mais  ses  parents,  ses  amis, 
•on  village,  sa  tribu  tout  entière,  en  ré|)oiident  moralement. 

«  Ce  n'esl  [las  seulement  à  sa  cohésion  ipie  cette  race  est  r«devable  de  sa  piiis- 
IW»ce,  c'est  tout  autant  à  son  caraclère  énergiipie,  et  ce  caractère,  elle  le  doit  au 
travail  et  à  l'industrie. 

^     «  De  tous  les  peuples  ipii  se  partagent  l'Afrique  septentrionale,  le  Kabyle  est 
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assiirômciil  celui  (|ui  rcimit  an  plus  liant  (lojirô  ces  deux  qualités.  L'Arabe,  paies. 
scux,  n'a  point  <i'iii(Iiisliic;  il  se  lioine  à  coiirectionner  (piclpies  selles,  (juchpn, 
liarnaelieniuiils,  des  mors  ;  sa  leniino  lisse  des  clolVes  do  laine.  Le  Kabyle,  im 
contniire,  est  iiulnstrieux  par  essence;  io  pays  (|n'il  liabite  lui  l'ait  une  loi  du  tra- 
vail; aussi  voyons- nous  ces  inontai^nards  bâtir  des  maisons,  l'aire  de  la  menui- 
serie, forger  des  armes,  des  canons  el  des  baUeries  de  l'iisil,  des  salires  renommés, 
des  couteaux,  des  piocbes,  des  socs  pour  la  cbarruc;  cbez  lui  se  lissent  eiilin  li.s 
hournous,  les  /labai/us  (espèce  de  vêtement  à  manclies),  les  /uiïh  do  femmes,  ks 
cliac/i'tds  blanclii's. 

((Le  Kabyle  l'abriipie  la  poudre;  il  obtient  le  cbarbon  du  laurier-rose,  lire  li 
sal[iélre  de  ses  cavernes,  el  le  soufre  de  nos  niareliés. 

((  Le  Kabyle  sait  traiter  le  plomb.  L(!  itioml)  s'(  l)tienl  par  la  simple;  fusion;  il 
.><"i!\porle  en  saumons  ou  en  bal'es.  Il  liaite  aussi  le  fer,  lume  le  cui;,  et  emplulr 
le  cliène  de  ses  forêts  à  la  préparatiitn  des  {leaux.  Il  l'abiipie  d(!S  tuiles  pour  eoii- 
vrir  sa  maison,  el  ^\^^^f■  poteries  renommées;  il  e\lr.ut  el  l'a(;(imie  „'s  pierres  ,i 
meules;  l'ail  du  savon  avec  l'iiuile  d'olive  el  la  soude  avei;  les  vareclis  o,i  laceuiiii 
du  laurier-rose;  tresse  des  paniers  pour  [)orter  les  fardeaux,  et  des  nattes  en  pal- 
mier nain;  il  pousse  eniin  l'habileté  jus([u'à  produire  de  la  fausse  monnaie. 

u  Sans  doute,  il  cidtive  moins  de  cén'ales  (pie  l'Andn-  i^iaeonliiiuration  du  pa\- 
ii'  \eut  ainsi);  mais  comme  il  s'occupe  avec  ardeur  des  lra\aiix  du  jardinage!  Fixi 
au  sol,  il  [lasse  sa  \ie  à  planter  et  à  grell'cr.  Alin  de  remplacer  le  blé  dont  il  lU! 
|innliiil  pas  assez  pour  sii  consommation,  le  mouiagnard  séiiie  lentilles,  |)oi> 
cliicbes,  fèves,  choux,  arlicliauts,  na\ets,  coiieom!)ri's,  oignons,  betteraves,  pas- 
té  pies  et  melons.  Il  plante  des  pommes  de  terre  el  euiti\e  le  tabac. 

i<  Sa  prinei|»ale  richesse,  il  la  doit  à  ses  (ili\iers,  dont  biaucoiip  sont  grelîés,  el 
ipii  ;itteiuiient  sou\ent  la  tii'osseur  de  nos  noyers. 

H  Les  iudi::èues  (pie  nous  avons  trou\és  en  possession  du  territoire  algérini 
constituent  réellement  deux  peuides.  Parloiit  ces  di.Mix  peuples  \i\enl  en  conl.ii  I 
el  partout  im  abime  iufrauchissaliK;  les  si'pire;  ils  ne  s'accordent  (pie  sur  nu 
point  :  le  Kabyle  déleste  l'Arabe,  TAralK!  déleste  le  Kabyle.  V.vXW.  anlipatliie  >i 
\i\ace  ne  peut  élre  atliibit'e  (ju'à  un  ressentiment  Iraditioiniel,  perp(''tiié  d'àue  tii 
âge,  enti(!  la  race  eompiéraiile  et  la  rare  vaiueiic  (!orroborée  par  rexislence  (!'■ 
di'U\  langues  distinctes,  cette  coujinture  jiasse  à  l'état  de  cerlitiide. 

((  Physi  piemeni,  l'Arabe  et  le  Kabyle  oll'rent  une  dissemblance  (pii  consl:iti' 
leur  diversité  de  souche.  Dans  les  luieuis,  mêmes  diNcrgences.  (loulraireuK  ni 
au\  résultats  universels  de  la  foi  islamile,  en  Kabylie,  nous  décoin  rons  la  sainte 
loi  du  travail  obéie,  la  femme  à  peu  près  réhabdil(''e,  uoiubre  d'usages  où  respi- 
reiil  l'égalité,  la  fraternité,  la  commisération  ehrélii  nues.  » 

Les  tribus  alliées  kabyles  couslituenl  nue  ledéralidii  pattielle  el  forment  ce 
ipie  l'on  appelle  un  soff,  mol  (pii  signilie  lii/ite  ou  raiK/,  Mais  des  ininntiés  (ii\i- 
senlsoineiit  les  fractions  d'une  fédération.  Cependant,  tpiand  un  ennemi  exto 
rienrse  preseule,  ipie  le  territoire  est  menacé  d'iuie  inva.-<ion,  les  haines  de  tribu  ;i 
tribu,  de  ,s"//  à  .-,'///,  disparaissent;  les  Kabyles  opposent  luie  résistance  connnune. 

((  Si  l'on  descend  dans  le  détail  de  la  consiiiuiion  inierieure  des  Kabyles,  ai: 
premier  degré  on  Iroine  la  Iribu 
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La  tribu  i/irc/i)  se  divise,  suivant  riuii)orlance  de  son  territoire  et  celle  do  sa 

^     population,  eu  un  certain  nombre  de  fractions  (/.7/rt;'o»i«),  (pii  se  d(jeoinpnsent 

elles-iiKMiK's  eu  villa;^es  [dccherd).  «  Si  l'on  veut  une  comparaison,  dit  .M.  Dau- 

nias,  Im/vc/irru,  c'e.<t  notre  commune;  la  khuroub:'.,  notre  arronJissenienl  ;  la 

tribu  eulin  [(inli]  l'ormerail  le  dtjparlemeut. 

((  Cliaiiue  ilrclicra  (espèce  de  coiijnune)  se  nomme  un  cbel' (pi'on  appelle  amiii, 
(pialilicfit'on  ipii  indicpie  une  id(ie  de  surveillance  et  de  police  bien  plus  (pie  d'au- 
torité'. 

((  La  rijunion  des  amins  forme  le  conseil  de  la  tribu  [djoniad].  Ce  conseil  d(iii- 
bère  sur  les  iiit(;r(!ls  coiiiuiuus,  rend  les  jn.^emeuls,  prend  les  mesures  géiiiirales, 
procède,  parmi  ses  niemltrcs,  à  ['(Jleeliou  iriin  pri'sidenl  ipii  porte  letitro  iWimin- 
vl-oumcna  iionin  des  amii's)  et  devient  le  chef  poliliiiue  et  militaire  de  la 
tribu. 

<(  Nnlli!  part,  autant  (pie  diez  les  Kabyles,  le  ptMiple  nV^st  appelij  à  intervenir 

aussi  direcleiiuMil  dans  les  ail'aires.  iVulle  apparence  nuîme  d'aduiinislr  ilion  cen- 

%'  traie,  nulle  di'îh'j^ation  de  pouvoir  autre  ipic  celle  (pii  est  faite  aux  amins  en 

'j-  matière  de  police  et  de  perception  d'amendes,  car  c'est  à  ces  dem;  points  (pie  se 

;.'  borne  à  peu  ]>i('s  rautoriltMles  chefs  investis.  Telle  est  lii  lierté  du  Kabyle,  tel  est 

son  peucliaiil  iusliuelif  |iour  ['('j-silité  absolue  et  peut-('lre  aussi  son  ombrageuse 

dijllauee,  (pTII  a  pris  à  tàelie,  pour  ainsi  dire,  de  sii|)primer  tous  les  d(;positalres 

du  pouvoir  social  et  de  n'aecoiiler  à  ceux  (pi'il  a  maintenus  (pie  la  portion  de  ce 

pouvoir  (pi'il  lui  t':lait  impossible  de  leur  enlever. 

Il  La  principale  fonction  de  1'^/»?/// consiste  dans  l'administration  des  deniers 
publics;  la  principale  source  du  reveun,  c'est  Timpijtet  l'amende. 

i>  L'Arabe  iouriiit  rim|)("tl  au  maître  (pii  le  gouverne  ;  c'i.'st  le  signe  de  sa  vas- 
sdilé.  Les  Kabyles  organisés  en  républii[iies  l'apportent  à  leurs  niosipiées,  ci, 
trop  liers  poiu'  le  payer  aux  hommes,  ils  le  payent  à  Dier, 

((  Le  produit  de  l'impé)!,  réuni  à  celui  des  amemles,  est  employé  ;i  défrayer  les 
écoles,  à  sei;onrir  les  pauvres,  à  nourrir  les  \o\ageurs,  ;i  entretenir  le  culte,  ;i 
donner  l'hospilalité,  ;i  acheter  de  la  poudre  et  des  armes  pour  les  malheureux,  (|ui 
sont  a|ipelés comme  les  aulres  à  marchera  la  défense  de  la  tribu. 

>i  Lt  ce|)eiulaut  ce  peuple  n'a  pas  de  lois  écrites  !  Ses  luis,  ce  sont  des  coutumes 
C(inserv(!es  par  la  Ira.iiliou;  les  pères  les  ont  rei'ues  de  leurs  ancêtres;  ils  les  trans- 
metleul  à  leurs  eni'auls. 

«  f.e  droit  coutumier  des  Kabyles  ne  prononce  pas  de  peine  contre  les  inoiir- 
liiers.  La  loi  se  tait  à  leur  égard;  elle  laisse  aux  parents  de  la  victime  le  soin  de 
tirer  vongeauce  du  criminel.  Mais  cette  veime.uice,  t(jl  ou  lard,  elle  atteindra  l'as- 
sassjii,  (piel  (pie  soit  le  pays  où  il  s'est  relire.  I/autorilé  ;riulervieul  (pie  pour 
S(''(pieslrer  les  biens  du  criminel,  les  vendre,  et  en  répartir  le  niontant  entre  les 
diUérents  \illages  de  la  tiibu.  Si  la  victime  laisse  un  liis  en  âge  de  piu'ler  les 
armes,  il  ne  peut  reparaître  d  ins  la  tribu  (pie  teint  du  sang  du  nu'urlrier  de  son 
père,  (le  (ils  e.sl-il  Irop  jeune,  le  |)reuner  nom  (pi'il  apprend  de  la  bouche  de  sa 
inèi-e  est  celui  de  l'assassin  ipTil  doit  un  jour  frapper.  Si  la  veuve  n'a  (prune  lille, 
elle  publie  (lu'elle  ne  veut  pas  de  dot  pour  elle,  mais  (jn'elle  la  donnera  à  celui 
(pii  tuera  le  meurtrier  de  son  mari.  L'analogie  est  frappante  entre  ces  incBurs  ot 
j.  v.  2 


■   '  :f 


m 


KO 


AFIUQli:. 


i 


i-i 


celles  de  la  Corse,  mais  elle  se  dessine  biuMi  plus  encore  dans  les  traits  suivants. 
Si  le  ^ rai  coupable  éclia|)|)e  à  la  vciiilrtla ,  celle-ci  devient  transversale;  elle 
tombe  sur  u\\  iVt're  de  l'assassin  ou  sia-  l'un  de  ses  plus  proclies  parents.  i\ou- 
veiles  représailles  à  exercer  el,  par  suite,  liaine  héréditaire  des  familles.  De  pari 
et  d'antre,  des  amis,  des  voisins  l'épousenl;  il  en  sort  des  factions,  il  peut  en  ré- 
sulter de  véritables  guerres. 

«  Dans  la  société  ka'ivle,  point  d'uuilé  dans  le  pouvoir,  point  do  cobésion  dans 
les  uiass'.s;  nulle  Iiiérarcliie  sociale,  ntdie  autorité  préventive,  prévoyante,  douée 
d'initiative.  Cependant,  cette  société  vit  de|)uis  des  siècles;  elle  a  contemplé  du 
haut  de  ses  montagnes  les  invasions  successives  dont  les  pays  de  plaines  ont  été  le 
tbéàlre;  elle  a  su  y  résister.  Il  faut  donc  ([u'il  y  ail  \n\  lien  eritre  les  tribus,  une 
autorité  non  recomuie  en  droit,  mais  dont  riulluence  soit  cependant  bien  puissante 
en  fait  pour  dominer  l'esprit  d'indépendauce  (jui  est  le  caractère  propre  de  la  race 
kabyle,  ]i(nir  servir  de  trait  d'uuiim  entre  des  intérêts  si  divers.  Ce  lien,  ^e  sont 
les  '>iaral>outs([ui  le  forment;  cette  autorité,  ce  sont  eux  ipii  l'exereenl. 

(.  .Uais,  trop  adroits  pour  s'attribuer  \m  pouAoir  personnel  (jui  ne  tarderait  pas 
à  porter  ondirage  aux  tribus,  les  mariibouls  ont  juué  prudent  d'abriter  leiu' in- 
lliience  derrière  laie  institution  relii^ieuse,  celle  des  zaoï/ias,  à  l'aide  de  laipielle 
ils  régnent  sans  gouverner.  Considérée  counne  établissement  public,  hizaniiia  est 
tout  à  la  fois  une  université  religieuse  et  une  auberge  gratiiile,  frappante  analoj^ie 
avec  le  monastère  du  moyen  à::e.  Consiilérée  connue  institution  polili.pK',  c'est  le 
centre  d'où  rayonne  toute  induence,  c'est  là  que  vient  se  chercher  It;  mol  d'ordre 
de  la  Kabylio. 

«  CluKiue  zaouiu  se  comiuise  d'une  uiosipiée  ou  d'une  kotihlni,  espèce  de  clia- 
jielle  élevée  sur  le  tondieau  d'un  saint  marabout,  d'un  loc>'  réservé  à  l'étude  des 
sciences,  d'habitations  destinées,  les  unes  aux  élèves  et  aux  .olbas  (lettrés),  elles 
autres  aux  mendiants  et  aux  Aoyageurs.  Tout  honune  riche  ou  j)auvre,  coium  on 
inconnu  dans  le  pays,  (pii  se  jiréseute  à  la  porte  d'une  zaonia  (pielcompie,  y  est 
reçu  et  hébergé  pendant  trois  jours.  Nul  ne  peut  être  écouduit;  l'exenipie  d'un 
refus  de  ce  genre  n'existe  pas.  Le  principe  dbospilalité  s'étend  même  si  loin 
qu'un  cheval  ou  i:u  nndet  égaré,  y  arrivant  sans  conducteur  et  par  hasard,  sera 
toujoru'S  reçu  el  nourri  jus(iu'à  ce  qu'on  vienne  le  réclamer  yïj.  » 

Pour  couqiléter  la  peintmc  des  Arabes  al;^ériens,  nous  reproduisons  l'esquisse 
vigoureuse  ([u'en  trace  M.  J.  Duval  : 

<i  Voyageur,  pasteur,  nomade,  dédaignant  de  s'enchahier  à  une  maison  de 
boue,  l'Arabe  parcourt  à  cheval  ses  vastes  pâturages,  et  promène  d'un  champ  à 
l'aulre  sa  charrue,  sans  sortir  toutefois  (l'iuie  circonscription  ipii  constitue  le  do- 
maine propre  de  clia(|ue  tribu.  Dans  ses  habitudes  d'existence  errante  au  sein  des 
horizons  iuiinis,  son  esprit  s'est  maintenu  plus  élevé  (pie  celui  du  Kabyle,  sou 
imagination  plus  vive.  Il  observe  le  monde  extérieur  el  en  reçoit  de  fortes  sensa- 
tions ([ui  colorent  son  bingage;  il  nomme  par  de  pittoresipies  expressions  ses 
nionta^nes  el  ses  coteaux,  ses  vallons  el  ses  rivières.  Mais  la  natin-e  des  lieux  a 
introduit  des  diirérences  entre  les  divers  groupes  de  la  race  arabe.  L'Arabe  du 

(Ij  Duui'^s,  la  Knbylit'.  18Ù7. 
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Tell,  incliné  vers  la  terre  par  le  labour,  se  rapproche  beaucoup  du  paysan  kabyle, 
moins  l'inilustrie.  L'Arabe  du  Sahara  conserve  seul  avec  (idélilé  le  type  poétirpio 
du  caractère  national;  ennemi  du  travail,  dont  il  abandonne  aux  feunnesla  part 
inévitable,  amoureux  des  l'enimes,  des  chevaux,  des  coiu'sjs,  dos  vers,  des  l'êtes, 
de  l'éclat,  du  mouvement,  de  toutes  les  joies  (pii  se  résument  en  im  seul  mot, 
synonyme  du  bonhour  suprême  :  hx  fantasia  !  n 

Il  existe  chez  les  Arabes  trois  sortes  de  noblesse  :  la  noblesse  d'orijjinc,  la  no- 
blesse temporelle  ou  militaire,  la  noblesse  reli|:ieuse. 

Les  nobles  d'origiPL'  sont  les  cbérifs  [c/icurfu,  pluriel  de  chérif),  et  doivent  des- 
cendre de  Fathma-Zolna,  fille  de  Mahomet,  et  de  SMi-Ali-Abi-Tlialeb,  oncle  du 
prophète. 

Les  membres  de  la  noblesse  militaire  portent  le  nom  de  djnuad  on  doitadoim; 
ce  sont  les  descendants  dj  familles  anciennes  et  illustres,  ou  do  la  tribu  des  Ro- 
reïchites,  dont  Mahoir.et  faisait  partie. 

Les  membres  de  la  noblesse  religieuse  s'appellent  marabouts;  cette  noblesse 
est  héréditaire,  comme  les  précédentes.  Elle  descend  de  musulmans  zélés  et  véné- 
rés, ([ui  ont  donné  des  preuves  de  leur  nature  supérieure  en  produisant  des 
miracles. 

iNons  avons  souvent  parlé  des  tentes  des  Arabes  ;  il  faut  ajouter  que  plusieurs 
d'entre  eux  habitent  diuis  des  (jnurhi,  sorte  de  hutte  construite  avec  des  branches 
d'arbre  el  de  la  boue,  l'ulm,  piusieuis  connnencent  à  avoir  des  maisons  à  l'euro- 
péenne. Dans  ies  oasis  du  sud,  on  construit  avec  des  mottes  de  terre  cuites  au 
soleil  et  formant  des  murs  d'uwe  solidité  extrême,  pres(pie  égale  à  celle  de  la 
pierre;  celte  terre  contient  beaucoup  de  sable  el  d'oxyde  de  fer,  et  en  tire  sa  puis- 
sance (le  cohésion.  Une  maison  de  ce  genre  peut  être  bâtie  en  un  jour  par  six 
on\  riens, 

Le  douar,  celte  agglomération  de  tentes  qui  constitue  une  espèce  de  village  ou 
de  hameau,  parait  s'appeler  ainsi  parce  que,  d'après  les  usages  arabes,  les  tentes 
sont  toujours  disj)fisées  en  cercle  [dour],  laissant  au  milieu  d'elles  rn  espace  libre 
[mni/i/i  ,  oii  eha(|ue  soir  les  bergers  viennent  reconduire  les  moulons  du  douar. 

(Ml  appelle  Bédouins  les  indigènes  (Arabes  ou  Berber"^  qui  sont  nomades  et 
habilent  sous  la  lente;  liadar  (pluriel  de  /ladri]  ceux  qui  sort  domiciliés  dans  les 
villes;  enlin  on  nonnne  Dcrrani  une  population  flottante  d  indigènes  dans  les 
villes,  (pii  vient  de  la  Kabylie,  de  Biskara,  de  Laghouat,  de  l'oasis  des  Beni- 
Mzab  et  même  du  centre  de  l'Afrique;  ces  hommes  travaillent  et  se  livrent  au 
négoce,  vivan'  ;Ténéraiemenl  sans  domicile  lixe,  cl  cherchant  un  abri  pour  la  nuit 
dans  les  cafés,  dans  les  bazars  ou  sous  les  arcades  des  places  publiques.  A  Alger, 
par  exenq)le,  ils  forment  le  tiers  de  la  population  indigène.  Ce  sont  les  .\uver- 
gnats  de  l'Algérie. 

Le  nond)re  des  Berbe.-s  algériens  tKabyles,  etc.)  est  évalué  à  1  000  000;  celui 
des  Arabes  à  1  200(100. 

Les  Maures,  dont  le  nom  vient  soil  de  celui  des  anciens  Mauritaniens,  soit  du 
mot  arabe  Mafjhrel,  (occident),  habitent  les  villes  el  les  villages  du  Tell,  et  sont, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  produit  d'tm  mélange  d'éléments  fort  hétérogènes.  Ce 
sont  des  restes  d'anciens  Mauritaniens  el  de  Numides,  mêlés  aux  P'-eniciens  et 
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aux  Ror.iaiiis,  plus  (ard  aux  Aral)o?.  Plusiciu's  sont  rviilLMiuncnl  issus  do  purs 
Arabes  (jui  soûl  >ouiis  so  (ixcrsur  la  côlc;  un  {iiaud  uondur  dcsccndiMit  dos  niii- 
sulmans  d'I'lspafiiio,  (pii,  après  leur  expulsion  do  la  IV-iiinsu'c,  se  rôrufjiôrenl  au 
Maroc  et  eu  Alfii'rie.  ''".niiu,  des  inariuseliassés  des  cùlcs  d'Iilurupe  lurent  aussi  un 
des  éléments  qui  entreront  dans  celle  }»opnlalion.  hii  reste,  lo  noin  de  Maures  a 
été  souvent  fort  mal  applii|uo;  on  a  conrondii,  à  grand  tort,  sons  colle  appellation, 
les  pojtulations  herbèros  ol  kabyles.  Leur  teint,  (piolipu!  basané,  est  moins  foncé 
que  celui  des  Arabes;  ils  ont  les  cbeveux  noirs,  lo  nez  arrondi,  les  yeux  grands, 
mais  languissants,  la  laillo  liaule,  do  l'ondjonpoint,  rpialité  parliculioroment  pré- 
dominante chez  les  femmes,  (|ui  sont  généralement  jolies,  l'allés  aiment  singulière- 
ment l'éclat  et  lo  clincpiant  dans  leur  parure.  Les  Maures(pies  ont  les  cbeveux 
tressés,  et,  sur  lo  sonuuel  do  la  tôle,  un  grand  bonnet  pointu  comme  celui  de  nos 
Caiiclioises,  orné  do  lames  de  métal  et  do  rubans.  Du  bas  do  co  bonnet  tombu 
jus(|irà  terre  mio  havo  bande  de  drap  d'or  tormini'e  par  des  franges.  Leur  cou 
est  chargé  de  colliers.  Llles  ont  une  veste  à  mancbes  comtes,  riciiement  ornée  do 
broderies  on  or;  ui*  pantalon  rpii  descend  jusciu'à  mi-jambe  et  (pu  est  brodé 
comme  la  veste;  un  grand  chùlo  do  soie  élégamment  noiu;  par  devant;  des  sou- 
liers do  velours  brodé  en  or.  Lorsiprelles  sortent,  elles  portent  sur  la  ligure  un 
petit  mouciioir  blanc  attaché  par  derrière  et  (pii  la  ciclie  depuis  le  menton  jus- 
cpi'aux  yeux.  Lu  costume  des  honuues  est  à  peu  près  lo  mémo  que  celui  des 
Turcs. 

Les  Maures  se  livrent  au  commerce  et  à  l'industrie  do  détail.  Nous  avons  déjà 
fait  remanpier  condjion  ils  sont  peu  estimés,  et  en  généial  ils  iiiérilent  lo  peu  do 
considération  qui  les  atteint.  Leur  nombre  est  évalué  à  80  000. 

Les  Turcs,  anciens  dominateurs  du  pays,  depuis  lo  xvi*  siècle  jusipron  18I]0, 
et  longlemps  tyranuicpies  et  turbulents,  sont  aujomd'hui  une  fraction  peu  nom- 
breuse et  fort  paisible  de  la  population  algérienne  ;  beaucoiqi  oui  adopté  les  mœurs 
françaises;  plusieurs  mènent  uneviedoucoù  la  campagne;  un  assez  grand  nond)ro 
s'occupent  do  la  fabrication  des  essences,  des  cuirs,  des  lapis,  des  soieries,  dis 
uiousselines,  des  armes,  ou  d'un  conunorco  de  détail;  presipio  tous  se  fout  re- 
marquer par  leur  patience,  leur  bonne  foi,  leur  gravilé  et  leur  douceur.  Nous 
j)arIerons  ailleurs  du  pliysi  pie  et  du  costume  do  co  peuple. 

Les  KouloïKjlisou  Koul-Oyloiis  sont  une  assez  belle  population,  issue  du  mé- 
lange des  sangs  linc  et  maure,  et  principaleiuent  do  l'union  des  Turcs  et  dos 
Maures(pies;  ils  formaient,  sous  lo  gouvernement  des  deys,  une  classe  à  part,  (|ui 
supportail  avec  impatience  lo  joug  de  lu  classe  dominanle,  et  (|ui  cbercba  plu- 
sieurs l'ois  à  le  secouer.  Ils  se  sont  ralliés  Irès-prompiemont  et  très-couqdélenieul 
à  la  France,  et  beaucoup  de  fonctionnaire  musidmans  des  villes  sont  aujourd'hui 
choisis  parmi  eux. 

Les  Turcs  et  les  Koulouyiis  réunis  peuvent  composer  un  total  do  20  000  indi- 
vidus. 

Les  Juifs  sont  un  peu  plus  nombreux.  Ils  se  livrent  au  commerce  sous 
toutes  les  formes,  et  lo  fout  on  giand  aussi  bien  qu'en  détail;  ds  s'euricbissenl 
beaucoup  la  plupart;  l'industrie  des  bijoux  est  presque  toute  entre  leurs  mains. 
Le  costume  des  hommes  est  à  peu  près  celui  des  Maures  et  des  Tiucs;  les 
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romini!»  juive:''  |ioi'U'iil  la  liaiittt  Cdlirmu  des  MaiirfHi|nt'?,  «'l  (*'fiml()|)|u'iit  d'ail- 
li'iiis  lit!  Itiii^iii'S  l'uhi'S  ilo  liiliie  tiiiircs  ou  hIcUL's,  laissaiil  \<'ir  le  lia»  ilc  la  jainlio 
lin  ;  i  lîts  oui  |Hiiir  ('liaii>siiic  mu.'  ^^^|M'(•('  de  |  aiilinilli's, 

Les  iirijri's,  an  iioniliicirciixii'oii  i  OIII>,  soni  mi  |ini\i(  nnnil  iraiiciciiscsclaNcs 
qu'aNiiiiiil  li's  Aralit.'S  vX  lis  MaiinsL'l  ipil  rlaiiiil  lins  du  n'iilic  di'  rAI'iiipu',  Lu 
coiii|iiiMi>  Iraiiraisi'  a  valu  la  lilirrlô  à  nilli!  iiii'c,  sur  lai|iu'll(>  d'ailliuis  ni*  [lî'^t! 
pas,  ooiiiiiir  eu  Amt'iii|iii',  je  |ir(''jii|jii  di;  rohk'iir;  du  l'ii'iiiciili's  alliaiircs  ont 
iiKMiii'  tu  lieu  t'iitie  les  Aialies  et  les  ni'jres».  (leux-ti,  jiéui^'ialeuicul  oiniieis,  sont 
ialiui  ieiix  el  esliiiiiis. 

.Noii8  no  (|uillerons  pas  reliide  i^t'UiTalti  des  AljJ,i''riens  sans  l'ali'î  reinari|iier 
(pi'iiii  tics  oiniiiieiils  l(  s  plus  iv|>andiis  <  lie/ les  iiiili.:t''iii.'S,  prineipaleiiienl  elle/ 
Il  s  II  iiuii'  s  aralies,  c'est  la  leiiile  trnn  noi'-  lileiiàlre  tloiit  on  si;  niai'ipie  les  p;iu- 
pièies  :  la  piépai'alioii  ipi'oii  eniploie  pour  cela  s'appelle  l.nhrul  et  porle  le  noiii 
nralie  du  sullnre  d'aiilinioine,  i|ui  en  est  la  basi!  ;  elle  donne  aux  yeii.\  plus  d'éclat, 
préserve  des  opiillialiiiies,  el  procure,  dit-  i,  à  la  vue  plus  d':'Ssurauce  el  de 
liiiipiditi'.  Ou  leiiil  aussi  les  oncles,  et  nièuie  le  bout  des  iloi;;ls,  ipielipii  l'ois  les 
mains  jiisiprau  poij-'iiel,  et  les  pieds  jiisipi'à  la  clicvi'le,  ao  nioyeii  du  licitiui  ou 
hcniic,  pâte  d'un  roii;:i!  oian;je  ipii  s'olilieiit  les  l'i  uil!")  d'un  arbuste  ooinnuî 
de  niènie  lieiiiia.  Il  laiil  de  plus  ipriiiie  l'eiiiiiie  ipii  veut  plaire  se  s'arluine  l'Iia- 
leiiie,  se  blanchisse  les  deiils  et  se  colore  li's  lè\res  de  poiirpr',  «li  niàcliaiil  la 
hranclie  du  snnul,-. 

OiianI  aux  lùiropéeiis  élablis  eu  Ai^'érie,  leur  iioi  .oi-^  en  iM.'it),  s'éL  •  ^it  à 
KiSdIJO,  dont  IKIOOO  rrauçais  sans  coinpier  rarm  -,  (|,i:  est  de  ."ilt  à  bIHKIil 
Iiomiiies,  i 2  01)0  l'spii-uols.  0000  Italiens,  7  000  Anulo-Mallais,  tiOOO 
Alliniaiids,  2  000  Suisses,  .'iOO  llei-es  et  llollandais,  I  iO  Aii-io-irlaudais  , 
2:10  Polonais,  110  l»oilii,-ais,  elc, 

l.is  llspa^iiols  sont  iloiic,  les  plus  iionibreux  apri's  les  l'camais,  el,  parmi  les 
l'spaLiiiois,  il  laiil  disliii^iier  les  .Malioniiais,  reuianpi  .b'es  [lar  l'ordre,  l'intelli- 
gence  de  leurs  cultures,  par  l'état  Hérissant  de  leurs  villages. 

l'airoiiroiis  m  liiiteiiaiil  les  trois  pro\in.'es  algériennes,  el  \isiloiisles  principaux 
lieux  et  les  principales  tribus  de  cliaciiiii!  de  ces  i;r!Uiiles  divisions.  V.w  eoiiinien- 
çaiil  par  Tes!,  et  par  le  Tell  de  la  prminco  de  Conslautine,  suivons  d'abord  la 
côle,  ou  le  Sil/ic/. 

La  (V///cse  luésenle  la  piemii-re,  ave\  ■'  .■  pêcheries  de  corail  depuis  lon|;leni|is 
rennniniées,  et  où  la  France  axait  un  comptoir  bien  avant  la  coi«  piéle  de  l'Alfii'- 
lie,  c'est-à-dire  depuis  le  xvi"  siècle,  illle  est  bàlie  sur  un  rocher  isolé,  au  fond 
d'une  baie  peu  sûre  et  cependaiH  IVéïpuiilée  par  de  nombreux  bateaux,  liùim 
s'oIVre  l'iisijte,  au  l'oiid  o 'cidi  ,ilal  du  golle  du  même  nom,  au  pied  du  mou 
Kdoiigh,  ijui  s'é!è\e  à  l'oiiesl,  el  vers  remboiichnre  de  la  Seïboiise,  dont  les 
plaines  s'éleiiileiil  au  siul.  C'est  V/fip/>()iir-l{o!/a/  [Uippo-nci/ii/sj  des  anciens, 
(pii  l'iil  une  cili'  iiiiporlaiile  sous  les  lloniaiiis,  el  dont  le  sii\m'  épiscopal  tut  occupé 
par  saint  Aii,.;iislin.  I.es  Arabes  l'appellent  lllrid-cl-lluiirh  (\ille  des  jiijii- 
biers^.  .Misérable  cl  sale  sous  le  -(iu\eriieiiieul  des  Turcs,  elle  est  anioiinrhiii 
bien  bàlie,  propre,  -'t  animée  jiar  un  yrand  commerce  iiue  l'avoriso  son  port,. 
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réparé  et  rendu  plus  sur  depuis  la  doininalioii  française.  On  y  compte  12  à  13  000 
liabilanls.  Les  en\  irons  sont  très-l'crlilos  et  ont  été  assainis.  Nous  avons  déjà 
sijj;iiidé  les  riclics  mines  de  fer  du  voisinage,  au  mont  Kdongli.  Les  ruines  d'Ilip- 
pone,  qu'on  trouve  près  do  Bône,  sur  les  bords  de  la  Seïbouse,  oITrent  ini  enscnil)le 
eneore  Ibrt  imposant,  qui  consiste  en  murailles,  a(iuediics,  quais,  etc.  tJetli! 
ancienne  >ille  a  éprouvé  de  nombreuses  péripétii.'S  :  les  Vandales  la  délruisireut, 
Bélisaire  la  rebâtit;  les  Arabes,  (|ui  s'en  emparèrent  en  097,  la  délruisireut 
encore.  Ils  la  rebâtirent  un  peu  i»lus  au  nord,  à  l'endroit  oii  s'élève  la  Aille 
actuelle.  André  Doria  prit  cette  place  en  153j  sur  les  Tiu'cs,  qui  en  redevinrent 
les  maîtres  (]uel(|ues  années  plus  tard.  Les  Français  y  entrèrent  en  août  LSIiO, 
mais  ne  s'y  établirent  délinitivement  ([u'en  1832. 

Après  avoir  IVauehi  le  massif  de  l'Edougli,  puis  le  mont  Fillila,  on  découvre,  au 
sud  du  golfe  de  Stora,  la  pelile  ville  toute  nouvelle  et  très-tlorissante  de  P/ii- 
/i/)j)cvi//e,  bàlie  sous  Loiiis-Philippr,  en  1838,  à  p(Mi  près  sous  le  méridien  de 
Toulon,  avec  laquelle  elle  est  en  relations  très-actives  :  elle  se  trouve  sur  rem[)la- 
cement  de  l'ancienne  Rusicada,  (pii  a  laissé  des  ruines  considi'rables.  Son  aspect 
pittoresipie,  ses  constructions  élégantes,  sou  soi  fertile,  ses  jolis  environs  formés 
de  montagnes  boisées,  ses  belles  fortilications,  recommandent  celle  jietile  ville, 
déjà  peuplée  de  8  000  liabilanls.  Mallieureusement  le  tremblement  de  terre  du 
22  août  1850  l'a  fort  endommagée.  Près  et  au  sud-est  de  Pliilippeville,  se  sont 
élevés  les  villages  de  D'nn/rinoiit  et  do.  Vali'i',  dont  les  noms  rappellent  les  deux 
illustres  généraux  du  siège  de  fioustaiiline  eu  1837. 

Stora,  ([ui  est  à  3  kil(imètr(>.;  de  là,  au  nord-ouest,  est  comme  le  port  de  Plii- 
lippeville, (jui  n'a  cile-mème  (iiriuie  plage  sans  abri. 

Kollo,  petite  ville  de  2  (100  liabilanls,  se  trouve  à  la  base  (irieutale  du  prouion- 
loire  de  Uoiidjarone  ou  des  Sept-Caps  Seba  Mous  .  ("est  rancien  Collnps  Mai/nns. 
I^a  baie  sur  laquelle  elle  est  siluéi'  forme  un  [lort  assez  bon  et  assez  fréquenté. 

Djkljclli  'auciemie  lijUfjilis),  encore  moins  considérable,  et  peuplée  siMilement 
de  12  à  1  iiOO  liabilanls,  se  montre  ensuite,  à  ijuehpie  dislance  à  l'ouest  du  pro- 
montoire dont  on  vient  de  [jarler.  Klle  a  un  |ielil  jinrl,  rarement  sur.  Les  Fran- 
çais tentèrent  d'y  faire  un  établissement,  eii  1004  ;  mais  ils  furent  massacrés  p ar 
les  Kabyles. 

Fnlin  lioin/ip,  en  arabe  Uoiidjcluh,  l'ancienne  Sahlir,  s'olfre  sur  le  côté  occi- 
dental du  golfe  au.pu'lelli;  donne  son  nom,  dominée  à  l'ouest  par  le  mont  Gourava, 
dernière  crête  orientale  du  .lurjuia,  et  située  à  1  kilomètre  au  nord-est  de  l'eui- 
boucbure  de  rOnad-Seglnir,  à  2  kiionu'tres  au  nord  de  celle  de  l'Onad-Sàliel  ou 
Adouse,  Kilo  ne  conqtle  que  2  à  3<HII)  liabilanls;  mais  aiijourd'liui  (pie  la  Kabylie 
est  soumise,  et  (pie  celte  ville  ne  ser.i  plus  menacée,  comme  par  le  passé,  d'être 
constamment  blo  piée  par  les  redoutables  montagnards,  elli;  va  grandir  sans  doute 
rapidi^meiil  ;  déjà  ^mjii  y  a  formé  des  élablissemeuls  eousidérahles.  Ses  Ibrlitications 
sont  éleiulues  et  respectables.  (J'est  une  position  inaiilime  des  plus  favorables  : 
l'anse  de  Sidi-Yabia,  au  nord-est  de  la  ville,  olVre  surtout  un  abri  lrès-sùr.*(]'est 
cette  heureuse  situation  ipii  valut  autrefois  tant  d'importance  à  cette  cité  :  les 
V;uidales  en  tirent  un  moment  leur  ca|»itale  ;  mais  ce  lurent  les  Arabes  princi- 
palciiient  qui  raiigmuiitereiit  :  elle  devint  une  de  leurs  grandes  villes  saintes,  et 
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elle  fut  la  capitale  du  royaume  des  llammadilos.  Llle  avait  au  x:*  siècle  100  000 
liabilants.  Au  commencement  du  xvi"  siècle,  elle  n'eu  comptait  [>Ius  que  'lO  000, 
cl  bieiilùt  sa  décadence  s'accrut  sensiblement.  Les  I^spajAiiols  s'en  euiparèrenl  en 
lotH»,  et  la  tzardèreut  'iô  ans.  Ce  fut  en  1S!(3  (|tu;  les  Français  s'en  rendirent 
maîtres.  Tout  le  monde  sait  qu'elle  a  donné  son  nom  au\  cbanilellcs  de  cire,  dont 
rinvention  est  due  aux  Orientaux. 

Bonyie  a  de  nombreux  conqiloirs  relevant  du  commerce  d'.\l^(M',  de  Marseille 
('t  même  de  Paris.  C'est  le  grand  marché  et  l'entrepôt  nécessaire  de  la  Petile-îvu- 
b\!ie  el  de  la  riche  plaine  de  la  Medjana. 

Avançons-nous  dans  l'intérieur,  el  remontons  d'abord  la  Aalléede  la  Seïbouse  : 
nous  rencontrons  Giichno,  dans  une  délicieuse  position.  C'esl  l'ancienne  Sii/Zncl, 
déposilaire  des  trésors  de  .lun^urliia,  et  soi'.s  les  murs  de  laquelle  ce  prince  fil 
éprouver  un  grave  échec  aux  Romains.  Ceux-ci  s'en  vengèrent  de|>uis  en  faisant 
disparaître  et  le  nom  et  les  monuments  de  la  ville  numide,  pour  y  substituer  la 
colonie  militaire  de  Cuhana,  i\\\v  détruisirent  ensuite  les  Vandales.  Le  maréchal 
(".lau/.el  frap[sé  de  l'inq^rtance  str.ilégi  pie  de  cette  iiosiliou,  y  établit,  en  is;](>, 
un  corps  permanent  destiné  à  :.ur\eiller  le  bassin  de  la  Seïbouse  :  ce  fut  l'origine 
delà  ville  actuelle  de  (îuelma,  ilmt  la  création  a  été  consacrée  en  l<Si0,  el  qui 
(■(inipli;  'iléjà  II  .">0(>  babitaiils.  Des  constructions  ronrunes  remanpiables,  des 
sources  lliermales,  dont  celles  qu'on  appelle  llamniani-Meskhoulin  ont  jus|u'à 
100"  centigrades,  el  correspondent  évidemment  aux  anciennes  Aqiiœ  Tibilituiur; 
ili's  niim  s  de  plondi,  d'antimoine  sull'mé,  de  cinabre,  des  carrières  de  gy[)se, 
angnieiitent  l'intérêt  de  cette  ville  naissante  et  Irès-llorissante. 

Tifn'li,  au  sud-est  do  Giielnia,  est  dans  une  jilaine  voisine  des  sources  de  la 
.Medjerdah,  aussi  bien  cpio  de  celles  de  la  Seïbouse. 

Ciiiisfiiitt/nr,  chef-lieu  de  la  j)roviiiee,  se  jirési.'nle  dans  une  situation  escarpée, 
an  l'oiddu  llmnmel  t[ui  reçoit,  un  peu  au-dessus,  lt>|{ou-.Merzoug,  entre  les  monts 
Coudial-Aly,  Sidi-Mécid  el  Mansourah,  à  environ  (iiJO  mètres  d'altitude,  sur  un 
plateau  de  la  forme  d'im  tra|)è/e.  Celle  ancienne  l'iiiha,  (pii  fut  la  ca[>ilale  de 
I  empile  de  M  issiiiissa,  de  .lugurlha  et  de  .Iid)i,  changea  de  nom  lorsipio  l'em- 
pereur Constantin  l'eut  relevée  après  sa  destruction  par  les  soldats  du  parti  de 
.Maxcnce.  Les  Arabes  ont  abrégé  ce  nom  en  Tina. 

Le  torrentueux  Uuiumel  enloiu'o  Constanline  dans  la  moitié  de  son  enceinte, 
à  l'est  et  au  nord,  et  s'est  creusé,  à  une  très-grande  profondeiu',  à  travers  les 
meliers,  un  lit  oii  il  roule  avec  fracas.  Mn  ^l\n■\^  ux  pont  d'origine  romaine,  appelé 
ri']|-Kanlara,  et  supportant  un  aqueduc  d'une  grande  importance  pour  l'alimen- 
tation  (le  la  v  illo,  s'est  écroulé  en  partie  en  1SI)7,  el  l'on  a  été  obligé  de  le  démolir 
entièrement  (pielipie  temps  après,  l'eu  de  cités  algérieimes  ollVent  un  caractère 
plus  original  :  c'est  un  cncoiubremenl  étrange  de  vieilles  maisons,  de  masures, 
de  bazars,  où  la  population  lourniille.  L'aqueduc  romain,  un  arc  de  triomphe 
près  do  la  ptute  Valée,  les  citernes  de  la  Kasbah  emplacement  de  l'ancien  capi- 
tulci,  sont  les  aniiipiilés  principales  ipùtn  y  voit  encore.  La  conquête  de  ConstaU" 
liiie  par  les  Français  ne  s'est  pas  l'aile  sans  diflicidlé  :  une  première  expédition, 
lenlée  en  IbJO  par  le  maréchal  Clanzel,  fut  malheureuse;  celle  de  1837,  conduite 
d'abord  par  le  général  l)an\réinont,  (pii  y  perdit  la  vie,  jmis  par  le  maréchal 
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Valâ',  l'iit  coiiroiim'o  do  siiccvs.  i'A  iiiipoitiiiil  clicf-Iu u  de;  (l(''|iarlomcnt  et  ilo 
i'.i\ision  iiiililnirc  coiiipli!  X't  (lOO  lialiilanls,  doiil  (i  ()(îO  llunipôciis. 

Parmi  les  ^ilI{'s  rnini'L's  du  \(iisiiiai;(',   ou  romaniue,  au  sud-oiijsf,   Diana 
\'cffn/iifinif»,  aujourd'hui  Zu'iiinli. 

Sur  la  mule  de  Ciuustauliuo  à  I'liili|>|ii'\ii!(',  ou  rcucoutre  (jiialro  petites  \ill('s 
(|ui  no  uiauipieul  pas  d'iutérèt  :  Si/iciiddN  ou  ('owU',  El-Arroiicli,  Gasto/iri/fr. 
et  Siiiiil-Cli(irl('s.  Ou  a  arièlé  le  pi'oji  t  d'iui  clioiuiu  de  l'er  do  iS(>  Kilouiètios,  qui 
joindra  (louslanlino  à  IMiilippo\illo  et  à  Slora,  on  suivant  l.i  '.(dloo  du  Sal'sai'. 

Si  Ton  se  dirige,  au  oonlrairo,  do  (lonslantiuo  vers  lo  Sahara,  on  trouve,  apiis 
avoir  traversé  lo  plateau  des  Sbakli,  riulorossauto  \:ilo  do  Uatlina,  dans  lo  voi- 
sinapo  de  laipioilo  so  prosoutont  dos  Iraoos  fro(pioulos  do  routes  ot  do  inonuniouis 
romains,  explorées  a\oo  \\\w  rare  s;i;;aoito  par  lo  général  Carbucoia.  (Jolie  pelilo 
ville  n'est  pas  loin  du  uiout  Aourt's,  et  se  oomposo  do  doux  ([uartiors  disliuols  : 
l'un  arabo,  d'un  aspool  assez,  cliélil';  l'autre  européen,  (pii  s'aooroil  raitidomeul. 
L'oau  osl  saine  ol  abondante  dans  les  environs,  Dos  sourees  di'ut  la  réunion  donne 
t  bOO  litres  d'eau  par  luiiuito,  pormoltont  d'arroser  les  rues  et  d'onUctonir  lu 
fraîcheur  des  pronienados. 

Au  sud-osl  ol  près  do  nallma.  osl  Laniba-sit  l'auoienno  Ijiinlnvsd],  ipii  a  olo 
olioisio  comme  iioiiildo  déportation  dos  condaumésde  juin  l<Si8;  olàl'osl,  à  une 
assez  griUido  dislanco,  sur  la  rrontièro  do  la  régouoo  de  Timis,  on  trouve  Tebcssc 
l'aneionno  T/u'rcstc,  sur  les  bonis  do  l'Ouad-Serral,  avec  des  cariièios  di'  meules 
t\c  moulin  ol  des  gisements  do  sal[)élre. 

Portons-nous  maintenant  a  l'ouest  de  (lonslautino,  et  nous  reuoontrorons 
bionlôt,  dans  un».'  obarmauto  position,  Miia/i,  raucionue  Milifinn,  ipii  a  laissé 
dos  restes  iutérossanis;  puis  lijvmUnh,  cpii  osl,  au  contraire,  siu'  un  plateau 
triste,  mais  reiuahiuable  aussi  |iar  des  ruines  romaines,  celles  probablenionl  de 
CukuluDi,  et  non  do  GctucU"',  comme  l'ont  cru  Shaw  ol  Pcvssouel. 

Anne  trentaine  do  lieues  à  l'ouest  de  (ioustanliue.  osl  Sri  if  rauciemio  Sili/is 
jwès  do  la  vaste  plaine  do  la  IMedjana,  au  pied  du  Kjebel-.Magris,  vers  les  sourees 
(lu  liou-Sellam,  dans  une  plaine  d'une  admindiie  l'ertililé;  sa  position  coiumande 
l'avorabK  meut  des  jdaines  ol  des  vallées,  et  iurmet  do  l'aire  rayonner  avec  rapidité 
les  colomies  expéditionnaires  vers  tous  les  points  occupés  par  luu;  population  lurbii- 
loule.  Ce  l'ut  une  impoilauto  station  militaire  romaine,  el  la  capilalt;  do  la  Mau- 
ritanie orientale,  (pii  en  prit  le  nom  do  .Mauritanie  Siti/lrmif,  liuinéo  au  mouii 
âge,  elle  a  été  relevée  depuis  tîs,'l!(  par  les  l'iancais,  ipu  oui  ciiuuuoueé  par  v 
•issooir  un  camp,  à  l'abri  duqui  1  s't.st  biiMilût  lormée  la  \illo  coloniale.  Collo-ci  est 
aujourd'hui  llorissaido,  compte  lî  000  habitants,  et  trou\o  un  débouché  facile  de 
ses  abondants  {iroduils  dans  lo  port  do  lîuugio,  auijnel  l'iuiil  nue  routi;  de  !S0  ki- 
lomètres. Ou  voil  avec  intérêt,  près  do  Solif,  les  cultiuos  ol  la  colonisation  ontre- 
j)risos  par  une  com[ia,L:nio  genevoise  depuis  1851!. 

Lo  village  d'Aï/t-Ti/r/,,  le  poste  l'orlilii'-  do  liordj-liini-An'iidj ,  et  /mitDinra, 
(luiesl  moiusune  ville  (pi'un  assemblage  do  gros  biaugs,  assis  aumiliou  do  ruines 
romaines,  sont  à  l'ouest  do  Setif,  dans  la  plaine  do  la  Medjana. 

Plus  à  l'ouest,  vers  l'extrémité  occideulalo  do  la  provinci;  do  (lonstantino,  au 
iiord-ouosi  do  la  Medjana  ot  *\^'  Bordj-liou-Aiéridj,  so  trouve  lo  fameux  déliié 
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(IfS  Bîbiin  ou  (les  Portes  de  Fer,  sidiô  dans  colle  partie  do  l'Atlas  qu'on  appelle 
i]|-l»jelmïlia  ;  rOiiad-Mu-Ueloii,  un  des  |)reiniers  alilnenls  do  l'Oiiad-Sàliel,  Iran- 
t'iiil  ce  détilô  leuianpiahle,  (pii  est  sur  la  roule,  d'Aliior  à  (-'onstaiitinc. 

I.cs  |)rinci|iales  tribus //'///r///  du  Tell  ,  soit  arabes,  soit  berlÙM'es,  (pi'on  ren- 
contre dans  la  province  do  Constaulino,  sont  l<'s  llaïuhic'uK  \t}?,  Oiihnl-Ydi'i- 
hcH-ïlndvb,  les  y^cnirmchn ,  les  IhtraUa,  les  liifjho;  l(!S  Oiihid-Ddoiid,  les 
Ahsa,  (]ni  sont  répandus  dans  l'Aonros;  les  OuItttl-hou-Aziz,  (|ui  babilenlle  ler- 
ritoiro  do  Ik'lleznia;  les  ())ihi(l-Cltr}jl,h-Stifi(1,  dans  le  territoire  di;  Ksai'-et-Teïr; 
les  Oiilail-AInl-en-Noii)',  les  Anior-C/irrof/rr,  huk  environs  do  (lonstautino  ;  les 
Aitii;r-(i(inif)f(,  aux  environs  do  Sétif;  les  Haclioin,  dans  la  plaine  de  la  McmI- 
jana;  les  Oïdad-Mob'OH ,  qui  IVéïpu'ntont  à  la  l'ois  la  Medjana  et  le  teriiloire 
d'Oueiniongba  ;  les  licni-Ahhrs,  les  liciii-Aidcl,  les  lioin-Slhnnii,  dans  la  l'olile- 
Kabylie,  qui  acte  soiniiiso  loniitcnqis  avant  la (îrande. 

lùitrons  maintenant  dans  le  Sabara;  le  lerriloin;  le  plus  seplentriounal  ipi'il 
présente  dans  la  province  do  (!onslautine  est  le  bassin  du  llodna  ;  là  se  trouvent 
Msila,  sur  la  rivière  du  inènie  nom,  au  nord  du  lac  do  Saïda;  littii-Sadti,  peuplée 
de  près  de  i  OtJO  liabilauts,  et  située  dans  nue  position  eenti-ale  et  d'ime  ;,qauilo 
iniporlance  commcM'eiale. 

Ilisl^ard  on  H/s/iivi,  ville  de  i  000  liabitauls,  est  déjà  sur  le  versant  incliné 
vers  le  lac  .Me!gliii:li.  I']lle  appartient  à  l'oasis  des  /.ihàii,  (pi'on  partage  en  Zab 
de  l'ouest,  Zab  do  l'est,  Z  ib  du  nord  et  Zab  du  sud. 

l/aneieinio  ville  do  iJisivai'a  est  abandonnée  aux  indiuènes.  l'ii  nouvel  empla- 
coniout,  iniiniment  plus  salid)ro  ipie  l'ancien,  a  été  clioisi  pour  la  Hiskara  Iran- 
çaise  :  car,  taudis  ipii!  la  Biskara  des  Arabes  se  trouve  placée  dans  un  fond,  la 
moderne  occupe  au  contraiic  im  plateau  sullisannniMit  élevé  et  très-convenable- 
ment aéré,  (x"  plal(>au  eslsilué  à  2  kilomètres  environ  do  rancieune  ville,  sur  la 
roule  même  (pii  conduit  à  lîallni.'.  On  a  construit  là  une  ma^nili(pie  caserne, 
en  style  arabe,  tout  en  macomierie  ou  en  pierre  do  taille.  Le  commerce  est  venu 
se  fironper  autour  des  élabrissemeuts  principaux,  et  de  nouvelles  constructions 
se  l'ornieul  cbaipie  jour. 

ZiKitc/ia,  au  snd-(tuestde  IJiskara,  devint,  en  hSiil,  le  centre  d'iuie  i^rave  in- 
surrectinu,  cpii  bit  sévèrement  réprimée. 

On  rencontre,  en  se  rapproebant  de  rOuad-Djoddi ,  Tnhjn,  Urrna ,  Sidi- 
Ohhii,  considérée  comme  une  ville  sainte,  parce  qu'elle  renlermo  le  tombeau 
d'Okba. 

I-a  ^n-ando  oasis  do  VOt/ad-Uir  s'allouf^^e  du  nord  au  sud,  au  sud-ouest  du  lac 
l\!el,L[lii^b  ;  ou  y  trouve  un  nombre  considérable  de  villa^^cs  ;  les  eaux  et  la  verdiu-o 
y  abondent;  mais  il  faut  souvent  creuser  des  puits  dans  le  lit  pres([ue  toujoiu's 
desséebé  des  rivières,  et  depuis  lonutemps  les  indiiiènes  savent  l'aire  de  véritables 
puits  artésiens.  I,e  cbel'-lieu  est  Tii;///iirt,  dms  la  partie  méridionale.  C'est  uuo 
polito  ville  do  3  000  iiabitanis,  bitio  de  terre  clou  pierre,  avec  une  vinulainc;  de 
mosquées  et  un  l)azar  assez  Iréipioulé;  sa  position  on  l'ait  l'un  des  entrepùls  du 
commerco  entre  le  Soudan  et  la  côte. 

L'oasis  do  Tcmacinvsi  au  sud  do  l'Ouad-Rir,  et  a  iioiu-lieu  principal  El-Gu.'cer. 
Los  Français  y  ont  creusé,  ou  1857,  un  puits  artésien  proprement  dit,  et  ont 
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ain^i  montré  aux  iiidigètios  le  moyen  do  se  procurer  de  l'eau  bien  plus  altoiidarii- 
mciil  que  par  leurs  puits  peu  profonds. 

I']m  se  dirij^eant  toujours  au  midi,  on  trouve  ÏA'ioun-linrdnd,  oasis  dévasteo 
par  les  Touaregs  et  aujourd'hui  aliaiidonuée. 

Oiinvfjla,  dans  l'oasis  -iu  même  nom,  est  vers  l'»'\trémité  méridionale  do 
l'Algérie.  Elle  connnerte  partieulièremoulavee  l'oasis  de  Touàl. 

Enfin,  sur  les  eonlins  sud-est  de  la  provinee,  dans  la  direction  de  l'oasis  (l(! 
Gliadamès,  est  la  eonimerr.uile  oasis  (VOitad-Souf,  à  00  lieues  au  sud-est  dd 
Biskara;  cette  oasis  importante  peut  un  jour  servir  d'intermédiaire  entre  les 
possessions  françaises  de  l'Algérie  et  l'oasis  de  Gliadamès,  si  l'avorabh;  au  com- 
merce lie  l'intérieur  de  l'Alrique.  C'est,  en  réalité,  un  com|>osé  de  sept  petites 
oasis  ou  bourgades,  enceintes  chacune  de  murs  enterre,  et  enveloppées  en  géner.il 
de  dunes  de  sable  d'un  aflreux  aspect.  El-Omol  est  la  principale;  les  autres  sont  : 
Koiùnin,  Tarzmilt,  Gninr,  liihhia,  Zrjoiim  et  Dliilit.  Leur  population  totale, 
d'après  M.  de  Loiinemain,  est  d'enviiou  30  000  habitants,  (jui  ne  possèdent  p.is 
moins  de  10000  chameaux,  et  ipii  ont  de  noud)retix  troupeaux  de  moutons,  ainsi 
que  des  chèvres  (rès-renommées. 

L'industrie  de  l'Ouad-Soul' est  Tort  active.  On  y  labrique  particulièrement  des 
étoflès  en  laine  à  l'usage  des  indigènes  :  ce  sont  jce  l'enmies  arabes  (pii  tissent  à  la 
main  les  had<s  et  les  bournous.  Les  Soual'a.-  \porlent  des  dattes,  du  labae,  de  la 
laine,  du  poil  cl  des  peaux  de  chèvre  et  de  cluuneau,  des  œufs  et  des  pimnes 
d'autruche. 

Les  tribus  les  plus  importantes  du  Sahara  de  lii  province;  de  (lonstantiue  sont  ; 
les  Onlad-Mitdld,  les Oulad-Hudad,  les  ihiUtd-ïh'rrudj,  (|ui  |)aicnurent  le  bassin 
du  Ilodna;  les  Sahari,  ([ui  se  tiennent,  l'hiver,  dans  les  montagnes  duCiuéromii, 
et  (pii  vont,  l'été,  caniper  chez  les  llarakta  du  Maader;  les  (hdad-ilorhat,  les 
Oulad-Saci,  \esOul(id-/>('n-Gana,  les  Onhid-hon-Said,  dans  les  Zibàn;  les  licni- 
Moiinmtr,  les  MedJ/iarra,  les  Oii/ad-Ze/iri,  les  Onlad-Sa'il  du  l'est,  les  Oulad- 
ben-Djcllàh. 

Dans  la  province  d'^/yc?',  le  premier  pays  (|ue  nous  trouvons  siu"  la  côte  du 
Tell,  en  y  arrivant  par  l'orient,  est  la  Grande- K(d)y lie  on  Va  lûdn/lie prirpremvnt 
dite,  cette  âpre  et  [)iltorcs{pie  région  du  Jurjura,  (pu  a  si  longlenqis  conservé  son 
indépendance,  mais  (jui,  enliu,  a  cédé  devant  la  vigoureuse  altaepie  de  l!So7.  Elle 
s'étend  entre  la  mer,  rOuad-Sàliel  et  l'Ouad-Lser.  De  ce  (pi'on  réserve  presque 
exclusivement  le  nom  de  Kabylie  à  ce  jiays,  il  n'en  laut  |)oint  c((uclure  que  les 
Kabyles  n'habitent  <p»e  là  :  mais  c'est  là  que  cette  race  est  le  plus  l'ortemenl  grou- 
pée, c'est  là  rpie  son  agglomération  est  la  plus  considérable.  Suivant  M.  le  général 
i)aumas,  «  la  Kabylitt  occupe  une  superlicie  d'environ  8  000  kilomètres  carrés; 
et  sa  population  est  de  3t)0  à  380  mille  âmes,  soit,  à  peu  près,  ipiaranfe-six 
habitants  par  kilomètre  carré.  >'  is  ce  chill're  n'inditpie  pas  la  proportion  réelle 
de  la  population  agglomérée,  car  la  Kabylie,  vaste  formation  de  montagnes 
abruptes,  en  plusieurs  endroits  couvertes  de  neiges  éternelles,  n'est  luibitée,  à  pro- 
prement parler,  que  dans  sa  partie  la  moins  considérable,  c'est-à-dire  dans  les 
vallées  et  sur  les  versants  des  collines.  Partout  ailleurs,  une  terre  ingrate  refuse 
à  l'habitant  sa  nourriture,  et  force  les  tribus  à  se  concentrer  sur  les  parties  fertiles. 
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Les  380  000  ùiiios  iiiti  l'idiiHinl  la  |>()|uilalioii  de  h  Kal>\lii'  ho  troiivoiil  tlonc 
rt'iiilifs  sur  iiii  ('S|)aco  di  terrain  (|iii  est  à  |u'iiu!  la  luoilir  ilti  la  Hurliitu!  du  [lays. 
Stir  ces  i.oirils,  h  dcn         do  la  popidalioii  est  don.:  rdiiixalcnl.'  :'•  <'..ll,.  .1 ~ 
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Les  3H(H)()0  àiiit'8  i|iii  Inniu'iil  la  |M)|Milalio!i  .le  la  l\al>ylie  w;  Iroiivciil  dtiiic 
réiinii's  sur  un  espace  «le  Itirraiii  (|iil  t'^t  à  pciii';  la  iiinilit'i  ilo  la  stinlaci;  du  pays. 
Sur  l'es  pniiils,  la  dciiHli'  di-  la  popnliilion  est  iIoik  (''(pii\ali'iitt'  a  ct'lli'.  dt;  nos 
dt'parlfiiujnls  les  plus  peuplés.  » 

Voici  la  division  en  eonl'édéralioiis  de«  di  Hé  rente»  tril)n»  kabyles  du  pays  qui 
nous  iieeupo  . 

Giirchtinil'i.  —  Iwiival,  Heni-Sniad,  neiii-Koiili,  Heiii-Mendès,  lleni-liou- 
Ijlierdann,  Heiii-bon-Addou,  Meeldrass,  l^diil-uu-.Moula. 

Ueni-Si'tlxt.  —  Oiiadia,  Agdal,  Heiii-Miniuun,  ^lleni-<^lielila,  lleni-ls^lien, 
Be'ii-lK)u-C.lienaeli;i,  Heni-Muiiet. 

Hriii-Tniir/K//i.  —  lleni-rnurafili,  Ueui-lliislen,  llloiila-on-Maloii,  Heui-Zikki. 

/.oHiKiiKi.  liiiii-liilniim.  —  IJeni-VoMui,  Meui-Ouassil',  lleni-liou-Akkaeli, 
Ueui-Hiiudour,  iJeni-liel-Kasseni. 

y.itwinwt.    lii'iii-MviKjuilIrt.  —  Meni-Men^^uillel,  IJeiii-lxMi-Yuucer,    Aklieil, 

Ueui-Allaf. 

Itiiil-I'idoiis.srn.  —  Ueni-rrauiissen,   Il  iii-Kludili,   |{eiii-l)(»u-(lliadt,   Heni- 

Vahia. 

///v//'-.l/v,s7'.  —  Heiii-.MaliiiKiud,  IJeni-DoMela,  Oulad-Ainar-oii-Faïd,  Assenaoua. 
M'iiill.ir.  — Oui  id-AI)d-el-.M(iuui('U,  ()id;id-ZuieM/ar,  Maaika,  Hcliouua. 
/A7//-/////e//.  —  Irdjen,  Ail-Mernia,  Aïi-uu-Maluu.  Aïl-on-Saninier,  Aïl-Aj^'- 

^aelia. 

Ile  Itiides  ces  eouri'déralidus,  la  plus  i'ornii.lahle,  eelN-  ipi'on  a  eu  le  plus  de 
peiue  à  suuniellre,  c'est  celle  des  [{eiii-ltaleu,  dout  les  niiiut;i;:ues  porleul  partout  les 
traces  d'iM;.',éuieu\  traxaux  et  dont  les  maisons  sont  solides  et  serrées,  lo  territoire 
jiarsenié  de  beaux  et  uond>reux  arbres.  On  trace  dans  leur  pays  vaincu  nno  route 
iuipériile,  et  l'on  y  élève  lùirf-Nti/io/rnii,  qui  va  devenir  comme  la  ca|>itale  de 
ces  rudes  réj^ious. 

Les  Zouaoïia,  ipu  s'éilendcnl  vers  le  sud,  sont,  connue  on  l'a  déjà  l'ait  remar(|uer, 
ceux  qui  ont  donné  lieu  à  la  dénominalion  dr  zo  iirrs. 

Les  IJeni-l'raou  sen,  préteudeut  lirer  leur  nom  des  Frani;ais.  I.(!ur  drapeau  est 
lilanc,  avec  une  lieu  •  de  lis  au  milieu;  lems  iuanes  sont  presipie  toutes  ornées  de 
(leurs  do  lis.  Un  de  leurs  cbel's  a  les  armes  des  iMonlmorency,  et  dit  descendre 
d'un  cbet'  l'rançais  venu  en  Airi([ue  il  y  a  des  siècles  et  l'ait  |»risomner. 

On  nomme  Svhnoii  tout  à  la  loi^^  le  pàlé  monta,i;neux,  la  rivit're  et  le  territoire 
de  l'ouest  de  la  Kabylie.  On  y  a  élevé  le  fort  de  Hunlj-Sih'iou. 

Dollijs  est  le  principal  port  de  la  Kabylie;  cette  petite  ville  s'élève  près  du 
ca|>  Heujiut,  un  peu  à  l'est  de  l'endKMiclun'e  de  l'Ouad-Sebaon,  dans  un  pays 
agréable  et  salidtre.  I^e  port  n'est  pas  très-bon, mais  c'est  une  position  militaire 
importante.  On  y  compte  3  000  liabilants.  l'ille  paraît  correspondre  à  l'ancienne 
Hmiiccurum  on  liusuccurit,  ijuc  ((iiehpies  arcliéolof-ues  placent  à  Talizcbt  ;  mais 
ce  dernier  endroit,  où  se  trouvent  d'intéressantes  ruines,  paraît  répondre  plutôt 
au  Hmubeser  do  Ploléniée.  TcKjzirt,  (pii  n'est  pas  loin  de  là,  est  sans  doul(! 
raucienne  lonniuiui. 

Abordons  à  la  capitale  de  l'Algérie,  (pii  est  aussi  le  cliel-lieu  de  la  province,  .1  A/c/-, 
en  espagnol  Aryel,  en  arabe  Al-Djfza'ir  ou  E!-I)jezaïr  (c'est-à-dire  les  ?/«),  sur 
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la  cùlo  occkit.'iilale  ilo  la  rade  tin  iiit'ini!  nom.  l'^llo  lui  ainsi  ai»|H:lije  des  quatre 
jiulik'S  îles  (ini,  avec  une  siiili-  il'éciieils  dirigoc  do  ces  îles  à  lu  cùto,  l'oinièrenl 
seidesson  |)(irl  pendant  lonylemiis;  niaisKIiuïr-lùldyn  :Cliérédin,  liaiberonsse  II; 
joignit  les  Ilots  entre  eux  et  en  lit  une  Ile  nui(|ui',  (lu'il  réunit  à  la  terre  ferme  par 
Tui  môle,  portant  encore  aujoiu'd'liui  le  nom  de  ce  célèbre  clief.  I.o  port  se  trouva 
aiuji  niieii\  enlouré;  mais,  insullisaul  et  point  assez  sûr,  il  avait  besoin  d'ôlre 
auuinenlé  et  amélioré,  et  l'on  travaille  à  en  l'aire  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
vastes  <le  la  Méditerranée,  au  moyen  do  deux  immenses  jelées,  parlant:  Tune  de 
l'Ile  dont  ou  vient  de  parler,  l'autre  du  fort  Hab-Azonu,  plate  au  min.  .'j  la  ville. 
Une  jetée  séparera  le  port  eu  deux  parties  :  celle  du  nord,  pour  le  commerce, 
et  celle  du  sud,  pour  la  maiiue  militaire.  I^'ile  est  très-l'orli.iée  ,  et  se  trouve  le 
siéjo  do  pliisicins  dv.<:  priuci[)aiix  établissements  de  la  marine;  c'est  là  iiue  ^out 
ramirauté,  l'aiseual,  le  pliare,  les  cbautiers  de  construciron,  etc. 

Ali;er  se  déploie  en  ampbitbéàlro  et  présente  un  tirs-bel  aspeci.  lll!e  occupe 
du  nord  an  sud  un  très-j;rand  espace,  de[)uis  le  fort  ties  Vin^t-(pialre  Heures  jus- 
tju'au  l'orl  l5ab-Azoun.  Mais  il  faut,  dans  cette  éleudi'i',  compter  deux  villes  dis- 
tiuclfs  :  celle  du  nord,  la  vieille  cité  indiuèue,  d'une  l'oi'uie  trianijulaiie  et  à  l'angh; 
occidental  de  la  pielle  est  la  Kas/xi/i  ou  citadelle,  aucienue  denieure  des  tley.-, 
dominant  toute  la  ville.  I. à,  sont  encore  des  rues  irréuniicres  et  montantes,  des 
maisons  biancliies  à  la  cbaux,  aux  toits  eu  terrasses,  et  ipii,  élevées  en  éla;:es  sur 
les  llaiiLS  de  la  colline  escarpée,  ollreul  cet  ensemiile  étrange  cpie  les  ('.m'opéi  us 
ont  comparé,  vu  de  la  mer,  à  une  carrit're  de  craie,  mais  que  les  Arabes,  dans 
leur  langage  ptjétiijue,  appelaient  un  diamant  encbàssé  dans  l'émeraude  et  le 
sapliir. 

«  Des  rues  sales,  étioites,  de  largeur  iné'gale,  malaéi'ées,  sond)res,  tortueuses, 
rudes  à  mouler,  plus  rudes  à  descendri',  souvent  fermées  |iar  le  baut,  taillées  en 
escalier,  terminées  eu  impasse;  des  maisons  sans  l'a(,ades  exlérieui'cs,  percées  do 
rares  et  étroites  lucarnes  grdli;es,  dont  les  éla:jes  supérieurs  avancent  sur  la  rue, 
soutenues  par  lies  arcs-boutauls  i  i  bois,  maisons  plus  seudiiables  à  des  prisons 
(p,i"a  (li'S  liabilatious  de  famille  :  telle  est  r.tppareuce.  .Mais  en  pénétrant  soi.sces 
portes  basses,  dans  les  étroits  V(  slibules  i|ni  c(tnduisent  dans  la  coiu'  intérieure, 
l'impiessio!"  cbauge  :  il  n'est  pas  raie  dt'  se  trouver  au  milieu  de  véiitables  palais 
oii  régnent  la  fraîrbrnr,  relé..anee,  la  ricbesse,  le  reeiieillement;  une  galerie 
intérii  ure  cii'culi.' autoiu' des  ap|)artemeuts;  une  terrasse  les  domine,  d'oii  la  vu;' 
parcourt  Iboiizon  intini  de  la  mer  et  le  rideau  loinlain  de  l'Atlas  et  du  .lurjut.i. 
Les  luaisiius  maïu'cs 'ues  sont  devenues  les  plus  agréables  demeures  des  l'iui'o- 
péens,  et  les  bàliuii'uts  les  plus  reebeicbi's  par  la  plupart  des  administrations    I  .  ■• 

L'autre  partie,  an  suii,  est  la  ville  toute  française,  foiinée  |)riucip;ilement  du 
laiiliuurtj  lidli-Azoïiii;  des  rues  neuves,  larges,  bien  alignées,  des  maisons  éle- 
ffaules,  comptisent  ce  (piartier,  (pii  rappell'i  les  plus  jolies  villes  d'ilurope.  Ou 
sait  tout  ce  (|ue  l'Algérie  doit  au  niaré'cbal  Ibigeaud;  c'est  un  juste  liommage 
rendu  à  cet  illustre  ea|)itaiiie  ipie  la  slatiio  érigcje  eu  sou  liouueur  à  lîab-Azoun  eu 
18ij2,  sur  la  phee  d'Isly,  une  des  principales  do  ce  beau  faubourg. 

U)  J.  DuL-al. 
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Oii  remarque  dan-  la  \ieille  ville  plusieurs  i>laees  el  plusieurs  graiules  rues 
établies  ou  Iraiisibrmées  depuis  la  domination  l'raneaise;  telles  sont  la  |)laeo  du 
CiouvernenKînl,  la  principale  de  toutes,  décorée  de  la  statue  é(piestre  du  duc 
d'Orléans,  due  au  ciseau  <le  .Maroclielti  et  fondue  avec  !e  bronze  des  canons  pris  à 
Allier;  la  place  de  Cliartres,  an  centre  de  hupiellc  s'élève  une  benc  ibnlaine;  la 
place  iJab-Azoun;  l'esplanade  lîab-el-Onad  ou  la  place  d'Armes,  (jui  sert  do 
cbamp  de  mancruvres;  la  place  de  la  Péclierie  ou  Malion;  la  place  du  Soudan;  la 
rue  de  lu  Marine,  (pii  va  de  la  place  du  Gou\ernemerit  au  porl;  la  rue  Bab-el- 
Onad  ;  la  rue  Hab-Azoun  ;  la  rue  de  Cliartres  ;  la  me  de  la  Lyre,  etc.  Les  princi- 
paux monuments  sont,  a|>rès  la  Kasbali,  le  palais  du  gouverneur  général,  l'évècbé, 
la  catliédrale,  les  mosipiées  de  !;;  Marine  el  de  la  l'èclierie. 

Alger  a  une  cour  imiiériale,  des  tribunaux  de  première  insta.ice  et  de  commerce, 
nne  académie  universitaire,  un  lycée,  im  séminairp  catlioli  pie,  un  musée,  une 
bibliotbè  pie  publi{pie,  nne  cbaire  publi  pie  d'arabe,  un  collé.;e  iinj)éiial  arabe- 
Irançais,  pour  rinslriielion  des  jeunes  Ai'.djes,  deux  églises  calboliques,  un  tcm[do 
urotestaut,  dix  mosiinées. 

Celte  ville  est  environnée  d'inie  enceinte  bastionnée,  et,  outre  les  l'orts  Bab- 
Azonn  el  des  Vingl-qualre  lleuies,  dont  nous  avons  j)arlé,  elle  a  pour  défense  le 
l'orl  de  ri'JMpereur,  siu'  une  banleur,  au  sud-(uiest,  el  plusieurs  antres  l'orts  el 
batteriis  sur  la  eôle. 

Alg(  r,  enirepôl  principal  du  connnei'ce  eld(;  la  na\i:;alion  de  l'Algérie,  est  une 
ville  coimneiciale  pbilôl  (|u'indnstrieile.  L'indusliie  indigène  y  olVre  ceiiendant 
des  soieries,  des  tapis,  des  tissus  de  laine  pour  boiirnous  et  liaïks,  de  l;i  sellerie,  de 
la  bijouterie,  de  l'borlogerie. 

ï-a  p(t|Hilati(ui  est  d'environ  (iO  OIH)  babitants,  dont  les  deux  tiers  sont  dos 
Kin'opéens. 

On  croit  (pi'Alger  occupe  renqilacemeut  de  raneieniie  UnsiiDii.  Illle  ne  coni- 
nieiu'i'  à  iigni'cr  sons  son  nom  arabe  (pie  dans  le  x'  si(.'cl(.';  on  la  voit  en  î)Jj  la 
capitale  d'une  pelile  principauté  des  /('ïriles,  elle  appartint  ensuite  an  royaume 
deTiemcen  el  à  di\erses  dynasties  arabes;  eiilln,  icdevenue  le  si(''ge  d'une  prin- 
ci|>aiité  iiKb'pendante,  elle  se  rendit  fameuse  par  ses  pirates;  les  espagnols,  pour 
meltie  lin  aux  incursions  de  ceux-ci,  atlaipièrenl  Alger,  et  élab'irenl  le  fort  du 
Pefion,  sur  .me  des  (pialre  petites  îles  du  port,  en  l.'ilO.  Les  Alg.h'iens  impiorè- 
ront  alors  le  secours  d'Aroudj  (Barberousse  1";,,  (pii  expulsa  les  Kspagnols  de  la 
ville,  en  UiKi,  mais  non  du  IVnoii;  son  fr('>re,  Kbaïr-Kddyn  Harberousse  1!\ 
s'empara  de  ce  cbàteau,  établit  assez  solidement  sii  domination  à  Alger,  el  linit 
cependant  par  faire  bommage  de  son  royaume  an  sultan  de  Tunpiie,  sous  la 
suzeraineté  du.piel  l'Ltal  est  resté  jiisipi'en  liSMO.  On  sait  quels  événements 
ameiK'Tcnt  alors  la  Hotte  fraïK/aise  devant  ce  repaire  de  pirate.,  où  avait  éclioué 
Cbailes-(jiunl  en  I5il,  el  (pii,  après  avoir  ele  déjà  vigonreusement  cliàtié 
par  Louis  \IV,  en  IbSll,  ItiNi  et  1(188,  et  par  les  Anglais,  en  I8l0,  tomba 
enlin  en  iioli'"  pouvoir  le  i>  juillet  \K\0. 

Le  faubourg  de  liai,  clOnnd,  situé  au  nord  de  la  capitale,  est  toute  nue  cité  ma- 

nulaclurioro:des  usines  à  vapeiir,  des  fonderies,  des  fabri.pies diverses,  l'animent. 

Près  et  iui  sud-ost  d'Alger,  se  trouve  Must<qiha,  i\u\  possède  la  pi'pinière  cen- 
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Irale,  IV'iilivjKtUlt's  tabacs,  lo  palais  irélo  du  tîoiivoriKMir  gôiiôral,  un  (H'iihcliiiat 
et  (livi'i's  aiiiirs  (■laMisscmouls  publics. 

lui  suivant  la  cote,  ou  tiouvo  cucoro,  un  peu  au  sud  do  la  rade,  non  loin  dt; 
rciidxiucliurc  de  rHarracli,  la  Mdison-Carn'c,  Aillap^c  coiiiiu  par  sa  grande 
papeterie,  et  ipii  liie  son  nom  d'nn  vaste  édilice  crénelé  qui  a  servi  do  lieu  de 
païuison  pour  3  ou  'itJO  do  nos  soldais,  mais  (|ni  lui  érigé  en  maison  centrale  de 
détention  eu  ISij;.». 

Sur  la  ri\('  orientale  de  la  rad(\  cnlri!  reinboncliiire  de  rOuad-Uanii/  et  le  cap 
Malil'ou,  sont  les  ruines  (!(,'  I{>/s>/oni(t  ou  liu^ruiùu. 

Le  Massif  'TA  l(jcr,  (pTon  appelli;  aussi  le  Sàliel  d'A/f/rr,  est  un  j;rand  escar- 
peineiil  ipiioccii|u'  l'espace  entre  les  enibouchiires  de  l'Ilarracb  et  du  Mazal'ran 
et  la  |i!ain('  de  la  Melidji.  Le  mont  Uouzareali  en  est  le  point  dominant.  Sur  son 
côté  (  <  ridciil.d,  sViUNre  la  rade  de  Sidi-I'criicli  ou  plutôt  Sidi-Fvrcdj,  (pii  l'ut  le 
jioint  di'  d()>:u'(iue!neiit  des  Français,  le  11  juin  \KMK  Sur  ce  même  côté  occiden- 
tal, se  trouve  StfiotW'li,  lélèbn:  par  une  victoire  des  Français,  le  11)  juin  I.SIÎO, 
par  SCS  bois  de  chênes  \erts  et  par  un  c<iii\enl  de  trappistes,  ampiel  est  annexé  mi 
iiraud  ('•!  iblisscuK'ut  a|:i'ic(tle,  où  lacidtnrc  de  la  viuuc,  cutiv  autres,  nlTre  des  pro- 
duits rcniar  |U.ibles.  Prt'sde  là,  est  ('licraya,  ipii  a  aussi  de  bons  viiiiiobles, cultivés 
généralement  par  des  iamilles  provençales.  Sdintv-Aiiii'Hc  plus  au  sud,  c.^t  ini 
lieu  |iill('resipi(\  oii  l'on  trouve  îles  ruines  romaines.  Dtuu'm  est  nue  Jolie  petite 
ville  placée  sur  le  vcrsanl  u.erididui'l  de  ce  massil'.  Siu'  le  versant  orieidal,  est  la 
petite  ville,  délicieusemeul  situi'c,  de  ISirhadon.  iléjà  peuplée  de  2ii  .'{0(10  àuies. 

K(d''iili  s'élève  à  (pielque  distance  de  la  mer  et  \m\'<  de  l,i  rive  gauche  du  Ma/a- 
l'ran,  dans  une  chaïuiaute  jmsiliou,  au  milieu  du  pays  le  plus  fertile,  (l'est  une 
ville  sacrée  aux  yeux  des  Arabes,  à  cause  du  tondieau  d'un  saint  musulman,  Ali- 
Lmbarak.  Lis  Français  ne  roecupenl  (juc  depuis  iMiîN.  (lu  y  ccuipte  2  (HMI  habi- 
tants. 

A  <S0  kilomèli'cs  à  r<ai(  si  d'Al^icr,  ou  Iroine,  un  peu  a  l'est  de  l'embouchuro 
du  .Xaildi',  au  pied  des  inontaLiues  de  C.lieuoua,  les  ruines  de  rancienne  ville  ro- 
m.une  de  Tijidza,  i[Ue  les  .Vi'abes  appellent  Tcfcsnd  mi  T/aicd ;  elles  sont  situées 
au  tond  d'une  petite  baie  très-sùre,  où  les  bricks  (pu  longent  le  littoral  vont  l'ré- 
ipiiiumiMit  chercher  un  rel'ng(!  contre  les  vents  de  rmiest  et  du  noid-est;  (lU  y  a 
créé  récemuK  ut  un  ceuire  de  po|)idalion  ipii  ne  peut  mauipier  de  réussii',  car 
c'est  le  i»orl  natm-el  du  bassin  du  LlK'lif,  de  Milianah  et  de  toute  la  pai'tie  occiden- 
tale de  la  plaine  d<-  la  .Metidja. 

i'Iicnhcl  .uicienue  .luIid-Ccsnvin^  est  la  |u'emière  ville  maritime  ^\\\\n\ 
reucontif  ensuite  en  s'avançtid  à  l'ouest;  elle  doit  sa  t'ondation  jirimitive  aux  (!ar- 
thagiuois,  et  a  été,  siius  les  Uomains,  la  capitale  de  la  .Mauritanie  Lésarienne. 
File  lui  d('!lruit("  par  les  Vandales,  et  rebâtie  sous  l'empire  (îree;  devenue  nue 
ville  arabe,  elle  s'engourdit  dans  riudoleiice  et  la  niisèri',  siu'  les  nombreux  débris 
d'rme  é|ioipie  de  richesse  et  de  |Uv)spéiité.  .Mais  aujourd'hui  elle  se  relove  ;  sou 
p(irl,  déblayé  et  restauré,  appelle  de  nouveau  l'activité  connnereiale  et  lu  spécula- 
tion: cil' c'est  nécessairciUi'nt  le  débouché  maritime  des  i)rodnits  agricoles  de 
l'ouest  delà  Mclidja  et  du  district  de  !\lilianah.  IJIe  t'ait  un  commerce  assez  impor- 
tant en  bestiaux,  laines  et  céri'ales.  Sa  population  dépusse  .'{  (100  habitants,  dont 
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les  Kiiio|ioons  coinitosont  plus  do  la  inoiliô.  (^liorcliol  rappelle  une  belle  dolense 
eoiilii'  les  Kabyles  en  avril  ol  mai  IS'iO. 

Tc/ir:  ancionnoinont  Carlrjiiia  Ciloiiin)  est  le  port  le  plus  oceidenlal  do  la 
province  d'Alger.  Celte  ville  se  trouve  à  remboncliuro  d'une  petite  rivière,  au 
sud-ouest  du  cap  du  mémo  nom.  11  Tant  renianpier  doux  Tene/  bien  distlncis  :  le 
Vieux,  à  un  kiloinèlro  de  la  côte,  ol  lo  NoKvvdu,  sur  lu  côte  nîèiiie.  Le  premier, 
jadis  capitale  du  royaiinie  do  Tenez,  n'esl  plus  <priine  bourgade  arabe  toiilo 
délabiTO,  depuis  lacon(|uète  et  la  'iestrnctioii  ([u'on  liront  les  l'rèros  Barberousso; 
le  second  esl  une  jolie  ville  loiile  française,  que  sa  belle  position  maritime  au 
doboiiclié  do  la  vallée  diiCbélil',  elles  gîti  s  mélallnrgiipics  dont  elle  est  eiitonréo, 
doivent  l'aire  grandir  rapidement  eu  population  et  en  riubesso  :  elle  s'est  élevée 
dojiuis  1(S43.  Sa  po|)ulalion  esl  de  !]  iiOll  liabitauls,  dont  les  doux  tiers  i'iuropéens. 
Près  do  là  esl  Montcnoftc,  colonie  agricole,  loudée  en  1848,  et  iiitéressaiile 
[lar  la  l'orlililé  du  sol  ol  par  lo  voisinage  des  mines  de  cuivre  de  l'Oiiad- 
Allelab. 

Pénétrons  dans  l'intérieur  :  nous  Iravei: tms,  au  sud  d'Alger,  la  l'erlile  plaine  de 
hi  Mit i(/j(i,  autrol'ois  redoutable  par  sou  insalubrité,  aujourd'hui  merveilleuso- 
niont  assainie  et  tonte  brillante  de  ciilliires  el  de  jolis  villages.  Au  niilieu  do  lu 
plaine,  s'élèvent  Jinif/dri/,',  ceiitre  agiieoli'  extrêmement  riche,  renommé  surtout 
pour  son  tabac,  et  (|ui  a  riin  des  marelles  les  plus  li'é(|uentés  d(!  l'Algiaie; 
{ii)i:ii/u,  El-Arh(i,  llciu-Mcrcil.  l'iiis,  bientôt,  se  preseule  li/i'hili.  dans  une 
délicieuse  [losiîioii,  sur  i'tbiad-Kibii',  aliiueiil  tie  la  (!iiill'a,au  pied  des  nionlagiies 
(prou  apiiellc  viilgairemoiit  ie  l'olit-Allas;  <U)^  bosipiets  d'iiiMn;:ers,  de  eliarinanls 
Jardins,  reii\elopjioiil  de  tontes  parts.  (Test  le  chel-lien  de  la  di\ision  militaire  di! 
la  province  d'Alger.  Notn;  dominatioii  n'y  est  établie  ipie  depuis  ISjS.  Célèbre 
sous  la  dominalion  lurque,  comme  séjour  do  plaisirs,  ce  ipii  lui  avait  mérité  le 
litre  do  VdliiiiliicHsc,  Ulidah  oeciipe  le  second  rang  dans  la  |)rovince  [)ar  sa 
population,  ipii  s'élève  à  10  000  habitants,  el  par  son  importance  coiiiiuercialo. 
Comme  place  militaire,  elle  surveille  admirablemenl  la  plaine  île  la  Motidja  ol  les 
débouchés  do  l'Atlas;  c'est  d'ailleurs  le  centre  delà  colonisation  de  la  Metidja. 
Llle  est  depuis  longtemps  rcnummée  par  ses  leiiiturerios,  ses  laimoiies,  ses  l'a- 
briipies  dinstrimients  aratoires  et  ses  i>  H' lins. 

La  Clùlfa,  El-Bouroumi,  El-Af/roini.  Maieni/o,  contre  agricole  le  plus 
im|iorlanl  de  la  partie  occidentale  de  h»  plaine  île  la  .Metidja,  ol  Zurich,  sont  sur 
la  route  do  Blididi  à  Chercbol. 

Le  Fon(l(/ii/i ,  dans  la  partie  urieiilale  de  la  Metidja,  esl  sur  la  roule  de  Cons- 
lanlino  el  sur  rOuad-llanii/.;  e  était  antrelois  le  lieu  le  plus  malsain  de  la  pro- 
vince; les  travaux (pi'on  \  a  laits  l'ont  rendu  liès-salubre. 

Franchissons  ie  col  remanpiablo  de  /a  C/ii/fa,  el  nous  arrivons  à  Médéah, 
jioinl  slratégiipie  intéressant,  sur  un  territoire  propice  à  la  culture  ilo  la  vigne. 
Grâce  à  sa  position  avancée  dans  la  région  du  Tell,  sui-  la  route  la  plus  directe 
tpii  relie  le  port  d'Alger  an  Sahara,  colle  ville  a  lonjonrs  joui  d'une  grande 
importance  politique  el  coimnorciaie.  Sous  la  dominalion  liinpio,  elle  était  la 
capitale  du  beyiik  de  Tilri.  Aujourd'hui  elle  est  lo  chel-lieii  (Puiie  siibdi' isi<"i 
militaire. 
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Il  ii'y  lient  un  marché  li'L'S-l'roi|iion(('',  ou  les  indijzèiit's  pportcnl  on  aliondanc^' 
les  divers  jirodiiils  du  pays  en  laines,  eéréales  el  Ijostiau.  . 

La  cireoi!scii|)li(>n  de  la  eoninumc  e(ini|treii(l,  comme  sectidus  ou  annexes  ru- 
rales, les  colonies  ai:ricoles  de  Ddinivtlr  et  do  Lodi,  ainsi  (jue  !o  cenlre  de  Mon- 
zoïa-/t's-M/iirs. 

La  |)Oj>ulalion  est  d'environ  7  000  lialiilanls,  dont  le  tiers  Luropéons. 

Il  l'aiit  (listinLiiier,  an  iiord-oiiest  do  Médéaii,  vers  le  moiil  Muitziiia,  deux 
endnùts  c'o  ce  nom  :  Moiiz'û'i-  Ville,  un  des  plus  riches  cenlres  de  cuUnro  do  la 
provinc^j,  et  Mouz't'ia-les-M'ntcs,  dont  nous  avon:-  déjà  signalé  Iva  mines  impor- 
tantes. 

C'est  entre  les  deux  villages  de  Moii/aïa,  au  nord-otiosl  de  Médéah,  (pio  se 
trouve, an  |iied  du  monlMon/aïa,  le  laineux  col  ou  fnii'tlidccû  nom,à9i)0  métros 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  serpente,  et  gravit  divers  conlro-l'orts.  lin  arii- 
Tant  sur  le  laîte,  il  laisse  sur  la  uauclie  des  hauteins  abrujtles  et  boisées.  Ce  coi  a 
un  kilomètre  de  longueur,  et  le  terrain  y  est  fort  accident('^  Les  Français  le  torée- 
ront sous  le  maréchal  Valée,  eu  IS'iO, 

On  se  trouve  là  sur  la  limite  du  bassin  du  Cliélif,  (|ui,  s'allongoanl  de  l'est  à 
l'ouest,  occupe  un  grand  espace  du  Tell  algéiien.  l\siir-c/-Hiii(l,li'iri,  dans  la 
partie  supérieure  de  ce  bassin,  est  sur  le  ton  itoii'c  de  Titri ,  (pii  a  i'ormé  autrelois 
inie  province  im|iortante.  HDi/ln'ir  prononcé  à  piiu  près  Hnràr  ,  dans  la  mèiiu? 
région,  est  à  II  gauche  du  Chélit,  sur  un  pic  de  mouta'jiie,  dont  la  situatimi  es- 
carpée l'a  l'ait  surni>niiner  le  AV/Ao/m/// .s7^(/.  C'est  lii  que,  dans  sa  lutte  contre 
les  l'ranciis,  Ahd-el-Kader  se  n'^l'ugiait,  comme  l'aigle  dans  son  aire  :  le  mar/'clia! 
Bugeaud  s'en  empara  iléliiiitiveuienl  en  ISil.  )lili<iii'ih.  à  la  droite  do  ce  lleiive, 
est  sur  la  limite  septeiilridii  iK-  d'une  des  plus  grandes  plaines  (piil  arrose.  C'est 
une  ville  d'origine  romaine  Mdlli'iiid);  des  ruines  imposantes  attestent  son  an- 
tiipie  prospérité.  Assise  à  mi-côle,  sur  un  contre-l'ort  du  Zakkar,  elle  coi'imando 
la  vallée  du  t^héiil'  el  doit  à  cette  position  wne  lirande  imi>ortauce  stralégiipie  ; 
aussi  a-t-elle  été  choisie  cdiimie  centre  d'un  commandement  militaire  supérieur. 

La  lértilité  <lo  son  territoire,  l'un  des  plus  abondamment  arrosés  de  l'Algérii!, 
son  marché  arabe,  «on  industrie  minotière  (pio  favorise  la  multiplicité  des  chutes 
d'eau,  sont  pour  .Miiianali  des  sources  certaines  el  permanenles  do  prospérité. 

La  population  l'st  d'environ  .'»  0(10  lialiilanls,  dont  I  ;>00  Kuropéens. 

Près  do  là,  est  la  colonie  agricole  AW/frcr/llc,  ainsi  nominéo  on  mémoiro  do 
rarchevè.|ue  de;  l'aris,  et  l'ondée  sur  l'euiplacemeiit  d'une  aneieuno  colonie  ro- 
maine C()lo>ii(i  Aiii/tist(t\  i\\\\  lloiissiit  à  l'ombro  de  raiitiipie  cité.  C'est  ainsi, 
suivant  l'expression  de  M.  le  maréthal  V.ullant,  à  «pii  iiousemprimtoiis  beaucoup 
do  précieux  renseigneinenls,  c'est  îiinsi  (jue,  sur  presiino  tous  les  points  (h;  l'AI- 
géiio,  la  civilisation  française  ne  l'ait  (pie  n'pi'endre.  en  (pielipie  sorte,  à  de  longs 
siècles  d'inîervalle,  i'(r>uvre  inlei  rompue  di   la  civili-^ation  romaine. 

Orlniiisr/llr,  plus  à  roiiesl,  dans  le  lorriloir('  irCI-Lsuam,  est  sur  le  Cîii'lif 
mémo.  C'est  nue  ville  loiib!  noiivello  et  toulo  française,  mais  bàlie  sur  l'em- 
jilaeemen!  d'une  cite  romaine,  dont  les  ruines  ont  l'ait  donner  à  ce  canton  le  nom 
iYICl-Hsnn)/i  [\vs  statue'^  .  Les  environs  sont  fertiles,  ([uoi((ue  exposés  à  trop  de 
sécheresjc.  Il  s'y  lient  un  des  marchés  les  plus  considérables  de  l'.Mgérie.  Comme 
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position  militaire,  Oriransvilie  est  iinporlante,  parce  (prclle  ol)servo  la  vaUée  du 
Cliélir  cl  iprelle  surveille  les  montagnes  du  Dalira  cl  de  rOuaronsenis;  connue 
position  civile,  clic  no  l'est  pas  moins,  car  elle  devient  le  centre  de  la  réjrion  com- 
merciale et  in(lnslriell(!  dont  Tenez  est  le  port.  On  ren.anpie  les  élégants  bains 
maures  ijifoii  y  a  érigés.  La  population  est  d'environ  1 000  âmes. 

Dans  les  montagnes  qui  bordent  an  sud  la  vallée  du  Clu'lif.  on  remaniue 
Tcniat-el-Hàd,  avant-poste  militaire  imiorlanl,  près  d'une  magniliiiiie  lurèl  de 

cèdres. 

Avant  de  iinitler  le  Tell,  m.ns  mentionnerons,  à  l'extrémité  opposée  de  la  pro- 
vince, dans  le  bassin  de  l'Ouad-Sàliel,  la  pelilc  ville  d'.l  >imak',  <pii  s'est  é'Ievi'v 
on  1845  près  des  mines  A'Anzia,  nommée  par  iis  Arabes  Snid-Ohozlau  :  on  l'a 
fondée  principalement  dans  le  but  de  tenir  en  respect  la  Kabylie. 

l'armi  les  tribus  indigènes  du  Tell  de  la  province  d'Alger,  nommons  les  prin- 
cipales, après  les  tribus  do  la  Kabylie,  déjà  mentionnées  dans  ladescri|>lii)ii  di;  ce 
canton  remaniuable  :  on  voit,  à  l'est,  les  F  lien,  les  Avih,  les  Bcin-Djood,  les 
Kh'irlino,  k&  lirni-h'/ia//ouii,  k$ /}nii-Sli)?i(in;\cvs  le  milieu,  les /Av«-.1/(JWy/, 
hiUoni-KItciil,  les  Ihidjoul,  ijni  ont  éléde  redoutables  adversaires  de  la  doinina- 
liitii  française,  et  ipii  se  sont  établis  dans  la  plaine  de  la  Metidja  et  dans  le  voisinage; 
k^Ikù'iïa,  les  E/<)7i,  les  A/iid,  ks  DonaUr,  et  d'antres  Iribus  nombreiisi.'s  du 
Tiiii;  àruuesl,  les  Bcni-Mnacer,  les  liflni-Zowj-Zouf/,  les  Mntmdta,  les  Onlad- 
Aïad  ;ks  Hciii-OïK/zàii,  dans  le  mont  Ouarenseiiis;  ki  Zatijina,  les  Djendel,  les 
Braz,  les  Bctii-Jhioii'.,  les  Ueni-IJldja,  les  Ik'iii-Mcnnn,  les  Shénh. 

Le  Sabara  s'avani^e,  dans  la  province  d'Alger,  plus  loin  au  nord  ipie  dans  les 
deux  antres  provinces  :  on  y  voit  d'abord  le  plateau  du  Sersou  et  d'autres,  où 
nulle  ville  ne  se  piésente,  et  (}iii  sont  seuleiiieiit  fréipienlés  par  les  OnUid- 
Mitl.litn)',  les  Znnalihra,  et  plusieurs  tribus  du  Titri,  qui  vont  y  passer  l'été. 

Au  sud  du  plateau  du  Sersou,  on  trouve  7V/y (//y/,  située  sur  les  bnrdsde  l'Ouad- 
Tagiiin,  et  devenue  célèbre  par  la  t)rillante  victoire  des  Français  sur  Abd-el- 
Kader,  en  I8i3.  Les  <)itlad-('li(Hb,  les  liou-AïcIt,  les  3/yfl.'i,  campent,  en  liiver, 
dans  le  voisiiiage  de  la  même  rivière. 

On  traverse  le  terriloii'o  des  Oulud-Si-Mehamtnvd.  des  Oulad-Nah  des  Oit- 
lod-Aïss(7.  ou  le  mont  .\moiir,  pour  se  rendre,  des  jilateaux,  dans  l'oasis  des 
h'soiir  proprement  dits. 

La  route  la  plus  ordinaire  d'Alger  i  cette  oasis  passe  par  Dje/fa,  située  dans 
une  magnitique  vallée  (pi'arrosent  di  nombreux  ruisseaux  et  ([u'ombrage  une 
immense  et  belle  l'orèl  de  sipins.  L\  isis  des  /v.svj^r  (pluriel  de  A'i'«;',  signiliant 
cliàteaii,  bourgade)  est  iinporlante,  traversée  par  le  cours  supérieur  de  l'Onad- 
Djeddi,  et  a  jiour  chef-lien  El-Aijhouat  (ou  Ei-Arouat],  vulgairement  La- 
ghoitat,  sur  l'Oiiad-Mzi  'uii  des  noms  de  l'Ouad-Djeddit.  Cette  petite  ville,  dont 
la  populat il  111  indigèiii' Compte  400  'loinmes,  sans  parler  des  feiiiines  et  des  en- 
fants, est  bùliL;  sur  le  [tian  incliné  de  deux  énormes  rocliers,  dont  les  sommets 
sont  couroîiiii's  de  très-fortes  citadelles  françaises.  Les  Français  s'en  étaient  ren- 
dus maîtres,  lors([n'une  insurrection  des  indigènes  éclata;  mais  nos  troupes  re- 
prirent brillamment  la  viili!  en  lifiji,  et  aujourd'hui  cette  oasis  est  une  de  nos  plus 
paisibles  possessions.  Elle  est  habitée  principalement  par  les  Arba  [Lavba)  et  les 
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fJardzliti.  Rien  de  plis  frais  et  du  plus  pitloresqiio  que  ce  territoire,  où  s'élèvent, 
par  coiitiinus  de  milliers,  les  iiiajcslueiises  tètes  des  palmiers,  où  des  bocages  de 
grandes  vignes  et  d'autres  arbres  l'riiitiers  couvrent  le  sol  de  leur  é|)ais  ombrage. 
On  fait  à  Kl-\ghou,it  d'cviccllcnl  vin  de  raisin  et  de  dattes,  et  de  l'eau-de-vie  de 
(lallcs  l'guicnirnt  très-eslinice.  D'innombrables  murs  en  pisé  entourent  (es  jar- 
dins, et  ont  servi  souvent  de  Ibrliiicatious  à  cette  ville.  On  reniarque  encore  dans 
l'oasis  des  Ksour,  à  l'ouest,  A'in-Mndhy,  ville  de  2  000  liabitanls,  résidence  de 
la  fauiille  des  niaraboiils  Ti'djiiii,  devenus  célèbres  dans  l'bistoire  de  la  guerre 
avec  Abd-el-Kader,  qui  s'em|»ara  de  celte  place  en  1838. 

La  grande  oasis  des  Beni-Mzah  termine  au  sud  la  [irovince  d'Alger.  De  nom- 
breuses rivières  l'arrosent,  et  des  villages  multipliés  l'animent.  Elle  compte 
40  000  babiliiuls.  C'est  depuis  I8;j3  (pj'elle  est  soumise  à  la  France.  Ghardeïa, 
sur  l'Ouad-Mzab,  (!ii  est  le  ebel'-lieu  :  c'est  une  ville  importante,  de  12  000  liabi- 
tants,  (pii  fait  un  giaiid  commerce  avec  le  Tell,  d'une  pjjrt,  et  avec  les  oasis  du 
Grand  désert,  de  l'autre.  Gi/eirura  est  un  autre  point  intéressant  des  Beni-Mzab, 
ou  Mzabi,  que  nous  apjielons  aussi  M'zihites  ou  Mozabites,  fteuple  berber  très- 
remanpiable,  musulmans  rigoureux,  d'un  rile  particidicr,  houunes  de  mœurs 
pures  et  sévères,  renommés  par  letu*  activité  et  leur  inielligc'nce  commerciales. 

Les  Chaainba  sont  une  grande  tribu  qui  se  triM'Vf  dans  la  partie  occidentale  de 
l'oasis  (le  Beni-Mzab.  .Mct/i/>  »e  reix'oulre  dans  leur  pays.  Les  Mitkhaiif-Djcreb, 
autrefois  les  forbans  les  jdus  redoutés  du  Sabara  algérien,  habitent  aussi  celte 
parties  de  la  pinvince  d'Alger. 

il  nous  resie  à  di'c'ire  la  pi'o\ince  iVOrau,  la  plus  occidentale  et  celle  qui  oc- 
cupe du  nord  au  sud  le  moins  d'élendire;  c'est  aussi  celle  où  le  Tell  a  le  uu)ins 
de  profondeur.  Oimn"'  •'"  y  entre  en  venant  d'Alger,  le  territoire  montagneux  de 
D  i/ira  s'y  oIVre  d'abord  sur  la  côte,  au  nord  du  cflurs  inférieiu-  du  Cliélif.  On  se 
souvient  du  terrible  cliàtimeul  ipii  y  fut  iniligé,  eu  18i."j,  aux  indigènes  insurgés 
contre  nous,  lorsipi'ils  se  furent  retranchés  dans  les  grottes  de  ces  montagnes 
et  que  le  généra!  Pélissicr  eut  ordonné  (ju'ils  fussent  détruits  par  la  fumée. 

Mostcif/aneiii.  \\v.  peu  au  sud  de  l'endjouchuredii  Cbélif,  est  une  ville  maritime 
inqKirtanle,  peiqdée  de  10  000  habitants,  mais  (jui  en  a  eu,  dit-on,  30  000  au 
XVI*  siècle,  l-ilie  vA  tu'lle,  el  prend  une  physionomie  toute  française;  elle  est  animée 
par  nue  indiislrie  aeli\e,  iiii  se  eeiupose  surtout  delà  tannerie,  de  la  nnroipiiuerie, 
de  l'orfèvrerie,  de  la  sparterit>,  de  la  minoterie.  Ses  tapis,  ses  haïks,  ses  voiles, 
ont  été  longtemps  renotnmés.  Son  commerce,  qui  serait  encore  pliisconsidi-rable 
si  le  port  était  meilleur,  oflVe  une  irrande  exportation  de  grains,  le  laines,  de 
peaux,  le  fruits  secs.  Parmi  les  établissements  publics,  on  distingue  l'hôpital,  le 
haras,  lui  pépinière  du  gouvernement.  Les  environs  sont  tres-fertiles  el  parfaite- 
ment cultivés.  Un  des  plus  j  .iis  endroits  de  ces  charmants  environs  est  Teiljdid. 

Miizagran.  non  loin  de  là,  au  sud-ouest,  au  bord  de  la  mer,  dans  le  site  le  pluf 
piitores  |ue,  a  été  illustrée  par  (uie  belli:  déiense  d'ini  pi  ut  nombre  de  Français 
contre  une  troupe  considérable  d'Arabes,  eu  février  1840. 

Arzeu  se  présente  ensuite  sur  la  côte  OL'eifleulale  du  beau  golfe  du  même  nom. 
Les  Français  occupent  ce  point  de|>ius  ls;i;t.  Malgré  li  beauté  de  la  rade  v  iste  et 
ûre,  el  qiioiijue  ce  soit  le  débouché  commercial  dis  vallées  de  i'Mabra,  du  Sig, 
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Misert/hin,  au  sud-uuosl  d'Oran,  près  et  au  nord  du  i^iaïul  lac  salé  (pi'on 


.    I 


,'■>  '■■ 


^j*-  ••    -  •"•'• 


1  : 


fs 


'•'•  -i 


.3h 


r  ■  ' 
i    ■-" 

t  r 


:^'  -  ' 


1    'J    l 

■  l.à^ 

'  ■■  w. 

.  '  m 

'  f«i 

'^ 

,rf!i 

. 

,«« 

.'• 

,"^1: 

,  .-ItM 

', 

'm. 

i  ■ 

^4 

■.  i 

'ii#' 

,*  ' 

î?-.:| 

•W 


MViU'.  hi\n-:Mi;.       M.ni UiF.  f» 

«le  l.i  Miii.i,  ilii  l);is(:in';lil',  Ai/.eii  n'a  piis  1hmium»ii(i  |Mos|icir,  |mr  siiito  de  la  riva- 
)il('' ll(i|i  irdniiliililt'  tics  lieux  (lorls  \(iisiiis  irOriiii.l  de  Mnshiuiillt'iri,  t'illic  !<•«- 
(|ii(ls  L'Ile  (1^1.  ctiiimif  écniKiL'.  l.'iiulMsIrie  y  |iriseii((MHi(iul  des  j,Mi^,<iiil<'lt(;si)ii 
alcaraZiiK,  de  la  sparleiu;  coiilV'clioniiéL'  uvj;i;  riiall'a,  e(  re\|d(jiliili(iii  du  wl  de 
l'Ill-Melali  on  lac  rfArzeii,  siliié  à  l'i  kilumèlics  an  sud-nmn'l  du  'jidle.  On  usait 
nn  niiinienl  dislinj^iié  \rzfn-li;-l'"'  t  ^V Aiz<-it-hi-('i)fi)iii(\  l'ondée  en  iN'iîS,  à|ien 
de  dislane»'  du  la  iner  ;  mais  celle  (o'unie  aj^iiclc  s'esl  toudiie  danti  la  sille,  avec 
lai|nell('  elle  coni|ite  cn\lroii  2  000  ùnie^. 

Oniii,  on  i)!n!ùl  Oici/iran,  cliei'-lien  de  la  |iioviiico,  est  an  l'ond  dn  f^^oHc  dn 
niènie  nom,  dans  inie  belle  posilion,  niais  a\ee  nn  poil  peu  snr,  i[i\\\\\  s"oeeii|)C 
ni'annioiiis  de  reiiiiic  ineillenr  an  moyen  <le  li':i\anv  considéralihis. 

La  \iile  est  eonpée  en  denx  par  nne  petite  i'i\it're,  ipii  s  conslmnnenl  nne  eau 
aliondanle  et  excellente.  A  Mé  det*  (piarliers  uenis  créés  par  les  Français  t;i 
cenire  de  Taclivilé  cnnim  w;  lroii\i  nt  la  lilunrti,  ipiartier  des  l:]spa^n(>' 

(|ui  rappi  Ile  ipiecclli    ■  '■  (Iran  pendant  pii'sdc!  trois  siècles  de  1     );> 

à  \TW,  puis  de  17112  il     7H<  piarlior  indi^rnc,  silnc  8ur  une  arêlc  ciscar- 

pée.  On  loniarcpie,  en  <m.  ""''c'  tl<' Kar^iienlali  ou  la  .Mos|ia!u),  tonl  à 

lait  nou\can.  Parmi  les  nioiiumin;-.  d'Oran,  un  dislinyia;  la  Kasbali  ou  Cliàtcan- 
Vienx  ,  d'ori..:ine  cspa;jnole  ,  aujiniriilnii  prison  militaire,  snr  une  crête  do  la 
Ulança;  lef'  iniuK  uses  maj^asins  de  l'adininistraliou  mililnire,  ronstniils  aussi  par 
les  l!spa;Anols;  la  principale  mos|iice,  1(;  ('.liait  au-IVeul',  résidence  dn  [général 
comntandanl  !a  pro\incc;  riiôpilal  ci>il,  les  anciens  loils  esp.itiiiols  de  Sanla» 
Cm/,  Sainl-(iié-o!if,  I.anionn,  Sainl-l'liilippc,  S;\int-André,  Sainle-Tliérese, 
dont  les  ni's  sont  enct.rc  de  rcdnulaldes  défenses,  et  d'autres  ollrenl  «rinipo- 
saiilis  ruines,  siu-  les  lianteuis  ([ni  en\ironncnl  1 1  ^ille.  I,a  pins  belle  pionie- 
liaii.'  esl  |>eut-èlre  celle  de  l.étanu,  située  siu'  les  juartiers  élevés  el  d'où  la  vue 
embrasse  nn  mauniliipie  borizon,  à  l'est  sirr  le  ..olfe,  à  l'onesl  sur  un  rideau  de 
montagnes  |tilloresipies. 

Le  connnercc  d'Oran  est  Irès-iUiimé ,  et  livre  à  l'exportation  des  prains,  des 
laines,  des  peaux,  des  suils,  des  tal)ais.  des  bestiaux,  tpii  sont  «i  bannies  contre  les 
vins,  les  tissus  et  antres  |)rodi!its  inanul'acliirés  de  France.  L'industrie  est  moins 
ini|>urlante  :  elle  compte  •urloul  des  labriipies  de  tidjac,  de  la  s|iarteiie,  desl'tturs 
à  cbanx,  tpn  sont  aux  mains  ties  lispa^mds;  des  bra^^se ries,  de  la  vermicellerie, 
lie  la  mubi'ciie;  une  belle  impriincrit ,  nne  fonderie. 

Oran  l'ut  occupée,  le  J  janvier  1831,  par  les  Ironpes  fijni(;aisi,'S.  File  compte 
21)000  bidtilaiits,  dont  les  deux  tiei's  Fnropeens,  et,  si  l'on  y  joint  Mers-el- 
Kt  bir  el  la  banlic'ue,  on  a  nn  tot.d  de  35  000  âmes.  T'est  le  siège  d'mie  division 
militaire,  d'une  préfecture,  d'un  tribun:d  de  [trcmicK  instance,  d'un  tribun.il  et 
d'une  chambre  de  coinmcicc.  File  est  entoin-ée  d'une  l.irle  inuiMille  lliuiipiéedc 
tours,  en  debors  de  laipielle  s'est  élevé,  par  les  soins  de  l'adunnislralion,  sur  la 
roule  de  Mascara,  m\  village  exelnsivenient  pei.|)lé  de  nègres.  D'antres  villages 
de  riantes  maisons  de  campagne,  se  groupent  de  toutes  pails  dans  celte  b.iulicîie., 
(jni  n"olJ'rait  naguère  eni;ore  (]u'une  morne  solitude;  dos  vignes,  de  riches  cuiUires 
maraîchères  el  antres,  des  bocages  délicieux,  y  couvrent  partout  le  sol. 

MUi'i'i/iin,  an  sud-onest   d'Oran,  prèj  et  au  nord  cln  grand  hw;  salé  (pi'on 
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68  AFnFQUE. 

appelle  sehkha.  (fOran,  est  un  dos  pins  iiitércssanls  endroits  du  voisinage.  Il 
s'y  Iroiive  un  orphelinat,  une  pépinière  du  gouvernement,  et  c'est  près  de  là  (iti'au 
lieu  nommé  Ten-Salmet,  fut  livré,  en  1840,  un  fameux  combat  où  860  lionnncs 
de  l'armée  française  ont  lutté  avec  avantage,  pendant  sept  heures,  contre  8  000 
Arabes. 

A  9  kilomètres,  par  terre,  au  nord-ouest  d'Oran,  est  le  célèbre  port  de  Mers- 
ei-liehir  (c'est-à-dire  le  Grand-Port),  où  mouillent  les  navires  de  celle  ville.  C'est 
un  vaste  ol  excellent  abri,  destiné  à  devenir  le  second  port  militaire  de  l'Algérie. 
Les  Romains,  frappés  des  «[ualités  nautiques  de  cette  position,  y  avaient  élevé  une 
forteresse  ;  les  rois  de  Tlemcen  y  fondèrent  une  petite  ville,  les  Espagnols  s'en 
emparèrent  en  1505  et  y  établirent  de  formidables  fortiliculions,  cpie  les  Français 
ont  réparées  ou  complétées.  «  Le  mouvement  des  navires  dans  le  port,  des  voya- 
geurs et  des  voiliues  sur  les  quais,  le  phare,  les  fortifications  dessinant  sur  un  ciel 
loujoiu's  azuré  leur  silhouette  anguleuse  et  crénelée,  les  maisons  se  dressant  en 
amphithéâtre  sur  les  pentes  escarpées  de  la  montagne,  pour  voir  la  mer,  fout  do 
Mers-el  Kebir,  dit  M.  J.  Duval,  un  site  aussi  intéressant  pour  l'artiste  (pie  pour 
le  marin.  Les  communications  avec  Oran  se  font  soit  par  mer,  au  moyen  de  clia- 
lans,  soit  par  teri-e,  au  moyen  ('e  la  belle  route  qui  serpente,  presque  horizonta- 
lement, sur  les  flancs  des  hautes  et  sauvages  montagnes  que  dominent  le  fori 
Saint-Grégoire  et  le  fort  ruiné  de  Snnla-Cruz.  A  mi-chemin,  elle  est  bordée  pai 
rétablissement  thermal  Ac%  Bains  de  la  Reine,  renommé  pour  la  vertu  de  ses  eaux.  » 

Nous  passons  devant  l'îlot  volcani(pie  de  Rachfjoun  [VAcra  des  Romains),  si- 
tué en  l'ace  de  l'embouchure  de  la  Tafua,  et  renommé  par  sa  pouzzolane,  et  nous 
arrivons  à  l'endroit  qui  a  longtemps  mérité  le  nom  de  Djema-Ghazaotiât  (as- 
semblée des  Pirates),  mais  qu'on  appelle  aujourd'hui  Nemours  :  c'est  le  dernier 
point  important  de  la  côte  vers  l'ouest. 

Celte  ville,  ou  (;l>ilôl  ce  village,  est  sans  port  proprement  dit,  sîkis  abri,  mais 
ofl're  une  assez  bonne  plage  de  flébarcpiement.  L'air  y  est  très-saliibre.  On  peut 
la  considérer  connue  le  débouché  commercial  de  la  fertile  vallée  de  Nédroma, 
village  arabe  qui  s'élève  au  sud-est,  et  qui  a  été  ([uelque  temps  le  séjour  d'Abd-el- 
Kader. 

Ce  n'est  pas  loin  de  Djema-Ghazaouât,  au  sud,  que  se  trouve  Sidi-Dralnm,  où 
les  Français  éprouvèrent  un  cruel  désastre  en  1845,  et  où,  par  une  fatalité  singu- 
lière, Abd-el-Kader,  l'auteur  de  ce  désastre,  s'est  rendu  à  eux  en  1847. 

En  s'avançant  un  peu  plus  dans  l'intérieur,  on  trouve  Lnlla-Maglirnia,  dans 
un  canton  triste  et  insalubre,  sur  l'Ouad-Ouardefou,  un  des  premiers  affluents 
de  la  Tafua.  C'est  là  (jue  fut  conclu,  en  1845,  le  traité  entre  la  France  et  le  Maroc, 
après  la  grande  victoire  de  l'Isly,  remportée  à  quebjue  distance  de  là,  sur  le  ter- 
ritoire marocain.  On  nomme  i4?<^ft(/ le  pays  où  se  trouve  cette  ville  :  on  dis- 
lingue l'Angad  du  Tell,  l'Angad  du  Sahara,  l'Angad  de  l'est  etl'Angad  de  l'ouest. 

Tletncen,  ancienne  et  brillante  capitale  d'un  royaume  du  même  nom,  est  près 
de  laSikkakh,  petite  rivière  tributaire  de  la  Tafna,  et  célèbre  par  une  victoire  des 
Français  en  1830.  Elle  s'est  élevée  sur  les  ruines  d'une  ancienne  colonie  romaine 
(Pomaria).  Le  loyaumedont  elle  devint  la  capitale  au  moyen  âge,  et  qui  fut  gou- 
verne tour  à  tour  par  des  dynasties  crabes  et  beruères,  comptait  plus  de  600 
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kilomètres  de  côtes,  dcpins  l'embouchure  de  la  Tafua  jusqu'au  port  de  Djidjelli. 
Ses  palais,  ses  mosiiuées,  ses  grandes  écoles,  les  caravanes  de  ses  uiarcliands  aux 
pays  des  datles  et  de  l'or,  la  rendaient  célèbre.  Elle  avait,  dit-on,  plus  de  100  000 
âmes  au  temps  de  sa  prospérité.  Placée  au  sommet  du  bassin  de  la  Tatiia,  à  proxi- 
mité des  frontières  du  Maroc,  Tlemceii  a  une  haute  importance  politique,  mili- 
taire, industrielle  et  commerciale  ;  elle  a  toujours  été  un  des  plus  grands  marchés 
de  la  région  du  Tell.  C'est  là  que  viennent  al'Iluer  les  laines  et  les  céréales  des  tri- 
bus du  sud-ouest,  et  les  marchandises  apportées  par  les  caravanes  qui  l'ont  la  traite 
avec  le  Maroc.  Les  indigènes  y  entretiennent  des  tanneries,  des  fabriques  de  ha'iks 
et  de  bournous.  Les  Européens  y  ont  élevé  des  moulins  à  huile  et  à  farine. 

La  |)opulation  de  Tleuiceu  et  de  ses  annexes  s'élève  à  12  ou  13  000  àuies,  dont 
3  000  Européens. 

Tlemcen  est  défendue  par  une  citadelle  célèbre,  nommée  Mechouar,  (ju'oncite 
souvent  dans  les  guerres  de  la  Barbarie  :  ainsi  Aroud]  (le  premier  des  Barberousse) 
s'en  empara  en  1517  ;  il  en  fut  chassé  en  1518  par  les  Espagnols,  et  tué  dans  le 
combat.  Les  Français  y  furent  bloqués  en  1836  par  Abd-el-Kader,  à  qui  la  cita- 
delle et  la  ville  furent  cédées  par  le  traité  de  la  Tafna,  en  1837.  Mais  la  France  en 
prit  de  nouveau  possession  en  1842. 

Les  environs  de  Tlemcen  sont  très-pittoresques  ;  de  magnifiques  bois  d'oliviers 
les  ombragent  ;  et  à  travers  la  vallée  qui  s'ouvre  au  nord,  on  contemple  un  im- 
mense horizon,  même  la  mer,  quoique  à  une  distance  de  dix  lieues. 

A  2  kilomètres  à  l'ouest  de  Tlemcen,  est  le  village  de  Mansoura,  entouré  d'une 
immense  enceinte  de  hautes  murailles,  et  où  l'on  a  découvert  des  ruines  considé- 
rables d'une  ville  arabe. 

Au  sud  de  Tlemcen,  dans  le  territoire  montagneux  qu'on  appelle  la  Djebelia- 
Tlemcen,  se  trouve  Sebdou,  avant-poste  militaire  assez  important,  dont  le  terri- 
toire est  riche  en  forêts,  et  qui  est  le  siège  d'un  grand  commerce  de  laines. 

Aïn-Tmouchen  et  Sidi-bel-Abbès  sont  deux  petites  villes  entre  Tlemcen  et 
Oran.  La  premicMe,  fondée  sur  l'emplacement  de  la  ville  romaine  de  Timici,  est 
bien  placée  pour  le  commerce,  au  débouché  de  la  fertile  plaine  de  Zidour.  La  se- 
conde, toute  moiierne  et  tout  européenne,  située  sur  l'Ouad-Mekkerra,  qui  est  la 
partie  supérieure  du  Sig,  est  jolie,  animée  et  agréablement  perdue  dans  un  vaste 
bocage.  Ses  rues  sont  larges,  spacieuses,  bien  alignées  et  bordées  d'élégants  trot- 
toirs; dans  les  rigoles  coule  constamment  une  eau  abondante  et  limpide  qui  entre- 
tient partout  la  fraîcheur  et  la  propreté.  Sur  chaque  côté  des  rues  sont,  plantés  de 
superbes  mûriers.  Du  centre  de  la  principale  place ,  on  voit,  sans  se  déranger,  les 
<iuatre  portes  de  la  ville  ,  autour  de  laquelle  se  présentent  de  d  iiicieiises  cam- 
pagnes, parlaifementcultivéeset  sillonnées  en  tous  sens  par  d'innoi'ibrables  cours 
d'eau,  de  magnifiques  bouquets  de  verdure,  de  belles  villas,  de  coquettes  habi- 
tations. 

Sidi-bel-Abbès  est,  en  outre,  une  position  militaire  de  premier  ordre.  L'heu- 
reuse situation  de  cette  ville  sur  un  sol  très-fertile ,  à  égale  distance  d'Oran,  de 
Mascara,  de  Tlemcen,  à  mi-chemin  du  littoral  au  Sahara,  au  centre  de  la  coloni- 
sation du  vaste  bassin  de  la  Mekkerra,  l'appelle  à  un  brillant  avenir,  et  elle  pa- 
rait destinée  à  devenir  la  capitale  de  la  province.  Elle  compte  déjà  8  000  habitants. 
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Saint- Denis  du  Si<f  est  un  autre  florissant  endroit,  près  de  la  ri»e  droite  du 
Sig,  au  bord  de  viielcs  plaines  (|ui  se  prolongent  de  là  jusqu'à  Oian  et  à  Arzou. 
De  célèbres  travaux  agricoles  y  ont  été  enlnipris,  et  y  onladmirablemcnl  vaincu 
les  difiiciiltcs  des  dél'nciiemontset  les  uiiasnios  les  plus  insalubres.  Un  iiurnigc  fa- 
meux, le  plus  renianpiable  ouvrage  de  ce  genre  (pie  possède  l'Algérie,  y  retient 
et  élève  les  eaux  du  Sig,  pour  l'arrosenicnl  des  terres.  Situé  à  peu  près  à  égale 
distance  d'Oran  et  de  Mascara,  lié  avec  ces  deux  villes  par  une  belle  route,  i-endez- 
vous  hebdomadaire  de  7  à  8  000  Arabes  qui  tiennent  marché  sous  ses  murs  tous 
les  dimanches,  Saint-Denis  du  Sig  a  une  grande  importance  connnercialo  :  c'est 
le  principal  entrepôt  intérieur  de  la  province.  A  3  kilomètres  de  là,  se  trouve  la 
grande  exploitation  de  V Union  agricole  d'Afrique. 

En  s'avançant  à  l'est,  on  rencontre  bientôt  Mascara,  siu-  le  liane  méridional 
des  montagnes  du  Chareb-er-Rih ,  près  de  la  plaine  d'Kgliris.  Une  source  abon- 
dante y  répand  constamment  de  belles  eaux  ;  le  climat  y  est  d'une  extrême  sali:- 
brité;  des  vignes  qui  donnent  un  vin  estimé,  des  bois  d'oliviers,  diverses  belles 
plantations,  une  vaste  pépinière,  fixent  d'abord  les  regards  aiilonr  de  la  ville;  à 
l'intérieur,  des  maisons  à  l'européeime  s'oifrent  à  la  place  des  hubitalioiis  arabes, 
(pii  ont  presque  entièrement  disparu  au  milieu  des  malheurs  de  la  guerre  :  car 
c'est  un  des  lieux  qui  ont  le  plus  éprouvé  ce  tléau  ;  Abd-el-Kader  y  était  né,  et  en 
avait  lait  sa  capitale;  les  Français  s'en  emparèrent  en  1836,  l'évacuèrent  peu  de 
temps  après,  et  y  rentrèrent  le  30  mars  1841  ;  mais  ce  n'étaient  plus  que  des 
ruines. 

Cependant  Mascara  s'est  relevée  assez  rapidement,  et  l'industrie  française  est 
venue  rai..;.;er,  à  côté  de  l'industrie  indigène,  qui  livre  encore,  comme  autrel'ois, 
des  bournous  renommés.  Parmi  les  anciens  monuments  restés  debout,  on  re- 
marque le  palais  des  beys  et  la  Kasbah.  C'est,  d'ailleurs,  une  des  places  d'armes 
les  plus  importantes  de  l'Algérie.  La  popidation  est  do  7  000  âmes. 

Près  de  Mascara,  est  la  zaouïa  de  Sidi-Mainddin,  une  des  plus  saintes  de  l'Al- 
gérie aux  yeux  des  indigènes,  et  où  Abd-el-Kader  fut  élevé. 

L'Ouad-el-Hammam  coule  à  quelque  dislance  à  l'ouest  de  Mascara.  En  remon- 
tant la  vallée  de  cette  rivière,  m\  trouve  Ouizert,  puis  Saida,  (jui  n'est  qu'un  vil- 
lage, mais  qu'où  regarde  comme  un  poste  militaire  important,  deeihié  à  surveiller 
les  hauts  plateaux  et  la  limite  méridionale  du  Teli.  Le  fort  qu'y  •''■  '<'t  élevé  Abd- 
el-Kader  fut  détruit  eu  1841  ;  on  y  a  Ibinié  de  nouvelles  forti  ns,  à  l'abri 
desquelles  se  tiennent  de  très-grands  marchés  de  laines. 

Data  est  uu  poste  militaire  eucure  plus  reculé  vers  le  sud,  et  destiné  aussi  à 
surveiller  la  limite  du  Teil  et  du  Sahara. 

Sidi-Djelali-beti'Amer,  Relizane,  nouvellement  fondée,  dans  une  heureuse 
position,  près  de  ruines  romaines,  et  Sidi-ben-Nacel,  s'olfrent  ensuite,  sur  les 
bords  de  la  Mina. 

Vers  la  partie  supérieure  du  bassin  de  la  nième  rivière,  ou  distingue  Takdemt 
ou  peut-être  mieux  Tàqademt  (vraisendtlalilemeiil  raucienne  Tultart),  qui  a  été 
un  moment  le  quartier  général  d'Abd-el-Kader,  et  (|ue  les  Français  prirent  eu 
1841  ;  — puis,  sur  la  crête  même  du  Tell,  qu'il  commande  Irès-utiiemeui,  le  poste 
militaire  de  Tiaret,  qui  est  en  même  temps  une  importante  ^ lace  d'écliauge  entre 
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lo  littoral  el  le  Sahara,  et  (|ui  intéresse  aussi  par  ses  ruiii(>s,  piol)ahlcinont  celles 
d'une  ancienne  ville  romaine  :  elles  sont  désignées  par  les  AralHJs  smis  le  nom 
iV Adj-er-Rotim  (pierres  des  Homains). 

Parmi  les  nombreuses  tribus  indigènes  du  Tell  de  lu  province  d'()ran,  on  re- 
marque ù  l'est,  \erjOaiail-Hi<i/i,  dans  le  Pidira  ;  W^(htlii(l-Sidi-Arilii,  les  l'iila, 
les  Beiu-Oiiragli,  les  Ueni-Mesletn,  les  Sdinnu,  les  Mtuijvlwi',  les  llciii-Vhou- 
(jrun,  les  llaclœm,  les  Vaynulm.  élablis  dans  un  territoire  du  même  nom, 
et  l'ime  des  premières  peuplades  (|ui  lireiit  alliance  avec  les  Kiançuis  contre 
Ahd-el-Kader;  au  milieu,  les  Ahid,  les  Douai r,  les  Smclu,  les  Heni-Amer,  les 
/jtyrtZ/rrt  ;  à  l'ouest,  les  Om/«sa«,  ie^  <- tossel,  les  Onind-Hiali  [i\Wi\  ne  l'aiil  pas 
conrondre  avec  les  premiers  (jue  aous  avons  nommés);  les  'frara;  les  Autjad, 
(pii  habitent  le  territoire  du  même  nom. 

Le  Sahara  de  la  province  d'Oran  commence  par  le  plateau  d'Oiim-el-I)aoud  et 
par  les  tristes  landes  où  s'allongent  le  Cholt-el-Gliurbi  et  le  Choll-el-Cherghi. 

Les  notions  les  plus  intéressantes  (|ue  nous  possédons  sur  celte  partie  méri- 
dionale de  la  province  d'Oran  sont  dues  à  l'expédition  qui  y  lui  dirigée  en  1847 
par  le  général  Cavaigiiac.  Les  po  pidations  s'y  divisent,  comme  dans  le  reste 
du  Sahara  algérien,  en  deux  parties  complètement  distinctes  :  les  tribus  no- 
mades et  les  tribus  sédentaires.  Les  premières  demeurent  constamment  sous  la 
tente  et  possèdent  au  plus  haut  degré  l'esprit  d'indépendance;  les  autres  sont 
entièreiiKMit  sédentaires,  elles  habitent  des  villes  et  des  villages,  nommés  ksour 
(au  singulier  ksar),  construits  en  mauvaise  maçonnerie.  Les  ksouria  (habitants 
des  ksour)  ont  pour  alliés  certaines  tribus  nomades  qui  l'ont  paitre  leurs  trou- 
peaux, et  dont,  en  échange,  ils  enferment  dans  leurs  maisons  les  grains  et  autres 
provisions.  Ce  sont  des  Kabyles,  qui,  repoussés  dans  l'intérieur  des  terres  à  la 
suite  des  invasions  successives,  y  ont  conservé  leurs  habitudes  sédentaires;  ils  se 
livrent  à  la  culture  des  palmiers,  de  l'orge,  des  oignons.  Les  tribus  nomades,  qui 
sont  les  Sahariens  proprement  dits,  se  composent  presque  uniquement  de  popu- 
lations arabes,  qui,  voyant  la  vas'e  étendue  des  plaines  (|ui  se  déroulent  sans  cesse 
à  leurs  yeux,  se  regardent  comme  les  maîtres  de  l'univers,  el  professent  une 
sorte  de  mépris  pour  les  habitants  sédentaires  des  ksour  el  même  pour  leurs 
frères  restés  dans  le  Tell.  L'orgueil  est,  en  général,  le  principal  trait  du  caractère 
des  populations  sahariennes. 

Les  mœurs  des  Sahariens  sont  plus  relâchées  que  celles  des  .\rabes  du  Tell.  La 
polygamie  est  devenue  chez  eux  presque  sans  limite.  Chaiiue  honnne  peut  avoir 
quatre  femmes,  sans  compter  les  esclaves;  d'un  autre  côté,  la  liberté  des  femmes 
est  telle,  et  la  tolérance  de  leurs  maris  si  grande,  qu'elles  se  livrent  à  d'autres 
sans  presque  prendre  la  peine  de  chercher  à  le  cacher;  elles  sont,  en  général, 
petites  el  peu  jolies;  elles  aiment  beaucoup  la  parure;  elles  portent  des  bracelets 
en  cuivre  et  en  argent  uux  pieds  et  aux  mains,  des  colliers  et  des  boucles  d'oreilles 
d'argent  ou  de  cuivre,  de  corail,  etc.  ;  des  ceintures  en  soie  de  couleurs  variées 
serrent  à  la  taille  leurs  haïks;  elles  ont  la  figure  découverte,  contrairement  aux 
habitudes  des  femmes  arabes  du  Tell,  el  se  tatouent  le  visage. 

Les  hommes  sont  bien  faits  et  ont  les  traits  expressifs;  leur  teint  est  fortement 
basané  par  l'action  du  soleil.  Us  sont  rasés  entièrement,  excepté  à  la  partie  supé- 


w, 


72  AFRIQUE. 

rionrc!  du  crâne,  où  ils  laissent  pousser  nue  loiiffe  de  chevenx  nssez  épaisse  qu'ils 
nomnienl  mohmnmcd.  Ils  |)en3ciil  (|iio  c'est  par  celte  tonfrc  ((u'après  leur  mort 
l'envoyé  de  Dieu  \ient  les  enlever  dans  le  ciol.  Sur  leurs  haïks  (longues  pièces 
d'étolTe  de  laine  roulées  autour  du  corps  et  de  la  tête,  à  laquelle  elles  sont  ordi- 
nairement niainlemies  par  une  corde  de  clianieau),  ils  portent  \\i\  ou  deux  l)our- 
ncus,  blancs  ou  jaunâtres,  en  laine,  pour  se  garantir  de  la  fraîcheur  des  nuits, 
aussi  bien  que  de  l'ardeur  des  rayons  du  soleil. 

Leur  sobriété  est  excessive.  Les  dattes  l'ornicnt  leur  principale  nourriture;  ils 
mangent  aussi  beaucoup  de  sauterelles,  (|u'ils  ramassent,  au  printemps,  quand 
elles  arrivent  en  abondance;  ils  les  font  sécher,  après  leur  avoir  enlevé  les  pattes 
et  les  ailes,  et  les  conservent  dans  des  vases,  pour  les  manger  plus  tard,  tantôt 
sèches,  tantôt  bouillies.  L'année  qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  ces  insectes 
est  pour  eux  la  plus  heureuse.  Un  autre  aliment  des  Arabes  sahariens,  c'est  l'orge 
grillée  et  moulue  grossièrement  entre  deux  pierres;  ils  la  mêlent  avec  un  peu 
d'eau  dans  le  creux  de  la  main.  Cependant,  les  riches  mangent  souvent  du  mou- 
Ion  rôti  et  du  kouskoussou,  sorte  de  pâte  au  beurre.  Le  lait  de  chamelle  et  de 
brebis  compose,  avec  l'eau,  trop  souvent  saumâtre  et  croupie,  la  boisson  or- 
dinaire. Les  riches  et  les  habitants  des  villes  prennent  aussi  du  café  et  du  thé. 

Les  tentes,  construites  en  poil  de  chameau,  s'enlèvent  aisément;  les  provisions 
de  toutes  sortes  sont  réunies  dessous  et  toujours  prêtes  à  charger;  de  sorte  qu'en 
quelques  heures  une  population  entière  émigré  d'un  point  à  un  autre. 

Les  Sahariens  sont  légers  et  inconstants,  pleins  d'enthousiasme,  passant  facile- 
ment de  l'exaltation  la  plus  grande  à  l'abattement  le  plus  complet;  actifs  pour  un 
moment,  paresseux  par  nature;  fins,  peu  confiants.  Chez  eux,  un  voleur  adroit 
jouit  d'une  certaine  considération.  Cependant,  ils  se  montrent  hospitaliers,  res- 
pectueux envers  les  vieillards;  ils  ont  un  grand  respect  pour  les  familles  nobles  et 
religieuses. 

Les  parties  septentrionales  du  Sahara  qui  nous  occupe  sont,  suivant  les  saisons, 
des  terres  de  parcours  des  Angad,  des  Djaffra,  des  Yagoubia,  des  Sdama,  etc. 

Les  Ilarar  habitent  entre  le  Chott-el-Cherghi  et  le  mont  Amour.  La  tribu 
des  Oulad-Mimoun  est  au  sud-ouest  du  mont  Amour;  dans  les  mêmes  régions, 
habitent  hs  Ou/ad-Sidi-Bra/iim  et  les  Oulad-Nacer;  enfin,  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  province,  se  trouvent  les  Hamian  et  les  Oulad-Sidi-C heyk/i. 

Les  premiers,  une  des  plus  lières  tribus  sahiiriennes,  peuvent  mettre  sur  pied 
2  000  chevaux  et  fournir,  en  outre,  un  grand  nombre  de  fantassins;  ils  se  parta- 
gent en  deux  grandes  factions  :  les  Hamian-Cheraga  (de  l'est)  ou  Trafi,  et  les 
Hamian-Cheraga  (de  l'ouest)  ou  Chafa.  Leurs  richesses  consistent  en  iumienses 
troupeaux  de  moutons,  de  chameaux,  de  juments,  plus  propret,  que  les  chevaux 
à  supporter  les  vives  chaleurs,  la  fatigue  et  la  privation  momentanée  d'eau  et  de 
nourriture. 

Les  principaux  séjours  où  ils  emmagasinent  leurs  grains  sont  A'sla,  T'iouty 
Moghar-Tataiii,  Mocjhar-Fonkani ,  Aïn-Sef'ra,  Aïn-Sefisifa. 

Les  Oulad-Sidi-Cheykh  donnent  leur  nom  à  l'une  des  plus  grandes  oasis  de  l'Al- 
gérie. Cette  oasis  s'allonge  de  l'est  à  l'ouest,  l'espace  de  plus  de  200  kilomètres. 
El-Abiod-Sidi-Cheykh,  sur  l'Ouad-Kheroça,  en  est  le  chef-lieu.  Dans  la  partie 
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la  plus  septentrionale  de  l'oasis,  les  Français  ont  formé,  au  lieu  appelé  aupara- 
vant El-Hiod,  le  poste  militaire  de  Génjville,  d'où  les  regards  de  la  civilisation 
plongent  déjà  favorablement  vers  rexlrcmc  sud. 

Les  Oiilad-Sidi-Cheykh  comptent  1  800  à  2  000  fentes  environ,  ce  (pii  suppose 
10  000  à  12  000  individus.  Ils  se  divisent  en  Ontad-Sidi-Cheijkh-Garaba  (de 
l'ouest)  et  Oulad-Sidi-Clieykii-C liera fja  (de  l'est).  Ils  sont  tous  ou  presrpie  tous 
chérils,  et  descendent,  disent-ils,  en  ligne  directe  de  Sidi-Cbeykh-Bou-Beker, 
premier  khalife  du  prophète  et  fondateur  de  la  tribu.  On  les  vénère  comme 
des  marabouts  ou  des  saints,  et  leur  intluence  religieuse  est  telle,  qu'un  grand 
nombre  de  tribus  se  reconnaissent  d'elles-mêmes  leurs  klieddam  ou  serviteurs. 

Ils  ont  des  tentes  de  couleur  noire  et  toutes  surmontées  de  bouquets  de  plumes 
d'autruche,  plus  ou  moins  gros,  selon  la  qualité  du  personnage  ou  la  fortune 
de  la  famille.  Us  sont  riches  en  chameaux,  en  chevaux,  en  moutons,  en  chèvres 
et  en  ânes;  mais  ils  n'ont  point  de  bœufs.  D'ailleurs  trafiquants  autant  que  pas- 
teurs, ils  portent,  sur  les  marchés  des  Beni-Mzab,  de  Metsili,  etc.,  du  beurre, 
du  fromage,  du  blé,  de  l'orge,  des  laines,  des  moutons,  des  tapis  (frach),  des 
na'tles,  des  cordes  en  palmier,  des  chapeaux  de  palmier  ornés  de  plumes  d'au- 
truche. 

Les  Oulad-Sidi-Cheykh  sont  renommés  par  leur  beauté.  Us  sont  d'excellents 
cavaliers  et  ont  des  chevaux  superbes.  Us  aiment  les  beaux  vêlements,  les  armes 
éclatantes,  les  brillants  équipages  de  guerre  et  de  chasse.  Les  plus  riches  ont  des 
meules  de  lévriers  et  courent  l'autruche  et  la  gazelle.  En  général,  suivant  la 
remarque  de  M.  Daumas,  cette  tribu  se  distingue  par  ses  allures  aristocratiques. 

Nous  avons  dû  parler  des  divisions  générales  de  l'Algérie,  avant  d'en  décrire 
la  topographie.  Pour  coirq)léter  cette  topographie  et  en  résumer  l'ensemble, 
nous  ajouterons  ici  cpielques  mots  qui  feront  connaître  avec  plus  de  détails  les 
districts  administratils  et  militaires. 

Dans  la  province  d'Alger,  considérée  comme  division  militaire,  dont  le  siège 
est  à  Blidah,  la  l""*  subdivision,  celle  de  Blidah,  ne  comprend  que  le  cercle  de 
ce  nom  ;  —  la  2*  [Dellys)  contient  les  cercles  à' A  Iger,  de  Tizi-Ouzou,  de  Drà-el- 
Mizàn,  de  Dellys; —  la  3*  [Aiimale]  ne  renferme  que  le  cercle  dîAumale;  — 
la  4®  [Médéah)  a  trois  cercles  :  Médéah,  Buyhar  et  Layhouat  ;  —  la  5®  {Milia- 
nah)  comprend  les  cercles  de  Milianah,  de  Cherchel,  de  Teniat-el-Hàd;  — 
la  6*  {O)'lé(tnsville),  les  cercles  à'Orléansville  et  de  Tenez. 

Le  département  d'Alger,  outre  la  préfecture  d'Alger,  a  une  sous-préfecture  à 
Jilidci/i. 

Dans  la  division  militaire  d'Oran,  la  l""^  subdivision  [Omn]  n'embrasse  que  le 
ceicle  d'Oran;  —  la  2®  [Mostaganem)  contient  les  cercles  de  Mostayanem  et 
A' Ammi-Moussa ;  —  lïi'i'^  [Sidi-bel-Abbès),  iormaXa  cercle  de  Sidi-bel-Abbès  ; 
—  la  4*  {Mascara)  comprend  ceux  de  Mascara,  de  Géryvilk,  de  Saïda,  do 
Tiaret;  —  la  5'  [Tlemcen)  ceux,  de  Tiemcen,  de  Nemours,  de  Sebdou,  de  Lalla- 
Maghrma. 

Le  département  d'Oran  aune  prélecture  à  Oran  et  une  sous-préfecture  à  Mos- 
taganem. 
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74  AFRIQUE. 

Dans  lu  (livi!<ioi)  niililaiiu  de  Consluntiiic ,  la  l''"  snlulivisiuii  [Constantine]  u 
[\çty\v  wxxV'^Ciinstiiittiiic ,  PInUppcville ,  D/idJclli,  Aïn-licïdit,  indûpenduin- 
monl  (Icsiiiu'ls  il  faiil  sifiiialer  le  |)oslo  de  Tvbessa; —  la  2"  subdivision  (Z/J/je) 
conlit'iit  les cincli's  do  liùne,  de  La  Calle,  de  Gitc/mtt,  de  Sonk-Arras;  —  la  ?" 
(B(i////iii ,  les  oiTcles  de  liatlma,  de  Itishni;  —  la  4"  Svtifjy  les  cercles  de  Sûtif, 
d(!  li')itr/i(',  Av  Itonlj-Bou-Aréi'idj ,  et  de  Bmi-Sada. 

Outre  la  prélecture  de  Coustaiilitie,  le  dépaituuieut  u  deux  sous-préfectures  : 
Bône  et  Plnlippeoillc. 

On  nonniie  territoires  civils  ceux  où  radniinistration  est  conliée  à  des  l'onc- 
tionnaires  civils,  et  ce  sont  eux  qui  forment  les  départemcnta,  subdivisés  en 
arrondissements,  commissariats  civils  et  communes  ^dirigées  par  des  maires  et 
des  conseils  municipaux).  Les  connnissuriats  civils,  dont  les  titulaires  réunissent 
les  fimctionsde  maires,  de  juges  de  paix,  de  notaires,  ménagent  la  transition  entre 
le  régime  militaire  qui  suit  immédiatement  lu  conciuète,  et  Porganisation  numi- 
cipale  (pii  l'orme  le  couronnement  de  l'installation  européeiuic  sur  une  terre 
déiinilivement  conquise  par  le  travail.  U  faut  reconnaître,  à  Tlionneur  de  l'ad- 
miiiistraliou  coloniale,  cpie  de  jour  en  Jour  les  commissariats  civils  font  place  à  des 
circoiiscriplions  communales,  et  Ton  augmente  rupidemenl  la  zone  territoriale 
udmiuislrée  civilement. 

Les  territoires  militaires  sont  ceux  où  l'élément  indigène,  étant  en  grande 
majorité,  a  besoin  d'être  maintenu  par  une  organisation  vi^^oureuse  et  oîi  l'admi- 
nistralion  est  entièrement  confiée  à  des  oITiciers  supérieurs;  pour  faciliter  cette 
administration,  on  a  créé  les  bureaux  arabes,  qui  ont  poiu*  mission  de  diriger  cl 
de  surveiller  les  chefs  ou  agents  indigènes,  d'étendre  l'action  de  la  Franc*  stu' 
touto  l'organisation  des  tribus,  depuis  le  gouvornemeul  politique  juscjuà  l'admi- 
nistration du  culte  et  de  la  justice,  de  faire  recouvrer  les  impôts,  les  amendes,  les 
charges  de  guerre,  etc. 

Les  bureaux  arabes  furent  d'abord  exclusivement  militaires.  Aujourd'hui  ils  se 
divisent  en  militaires  et  civils  :  les  premiers  sont  établis  auprès  des  commandants 
des  division!',  des  subdivisions,  des  chefs  de  poste,  etc.  Les  autres  sont  les  bureaux 
départementaux,  établis  auprès  et  sons  lu  direction  des  préfets. 

Grâce  à  l'influence,  de  jour  en  jour  plus  puissante,  accpiise  pur  la  France  sur 
les  tribus  indigènes  et  due  en  grande  purtie  aux  bureaux  arabes,  on  a  pu  sou- 
mettre beaucoup  de  ces  tribus  à  l'opération  du  cantonnement,  qui  u  pour  objet  : 

«  1°  De  faire  établir  successivement,  par  les  géomètres  du  service  topogra- 
phique, le  levé  des  territoires  occupés  par  les  tribus  à  titre  plus  ou  moins  précaire; 

«  2*  De  calculer,  d'après  le  nombre  de  familles  dont  se  compose  chaque  tribu, 
le  périmètre  nécessaire  à  l'existence  de  ces  familles,  en  tenant  compte  de  leurs 
habitudes  pastorales,  de  l'imperfection  de  leurs  moyens  de  culture,  etc.  ; 

(c  3°  De  délivrer  à  chaque  tribu  dont  le  territoire  a  été  ainsi  levé  un  titre  régu- 
lier de  propriété  de  lu  zone  dans  la([uelle  on  circonscrit  désormais  sou  parcours; 

«  4°  De  faire  une  vaste  part  ù  la  culonisulion  européenne;  de  multiplier  les 
points  de  contact  et  de  rapprochement  entre  les  deux  races  par  celte  afTiictation 
nouvelle  des  espaces  intermédiaires  obtenus  par  le  cantonnement  ainsi  opéré. 

«  Le  canloiineuient  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  premier  acheminement  vers  la 
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constitution  de  la  propriété  individuelle  chez  los  indigènes.  Celte  partie  de  l'uMiYrri, 
(pii  couronne  l'édilice,  est  entreprise  lorsipie  le  contiiet,  clia(|ue  jour  plus  intime, 
des  ruro|)é('ns,  aclièvo  la  révolution  sociale  qui  s'opère  chez  les  And)os. 

«  Sur  lieaucoiip  do  points,  ceux-ci  sont  les  pronners  à  solliciter  dos  cantonne- 
ninnts;\h  trouvent,  en  oITot,  dans  cette  inesiu-e  dos  garanties  de  sécurité  aux- 
quelles les  Turcs,  nos  devanciers,  ne  les  avaient  point  babitués. 

«  F.CS  opérations  do  cantonnement  no  s'accomplissent  point  simultanément  siu- 
tous  les  poinis  du  territoire;  il  y  est  procédé  successivement  cl  en  commençant  par 
los  zones  oi!i  la  [mpulation  oiu'opéonnc  est  déjà  nombreuse  ou  qui  sont  le  plus 
propres  à  la  recevoir  (1).  » 

A  mesure  que  la  domination  française  s'étend  sur  les  tribus,  on  peut  abolir 
les  mjhaliks  ot  les  khalifalihs,  ces  vastes  conunandoments  indigènes  qu'on  avait 
été  obligé  d'établir  dans  le  principe  de  l'occupation,  par  le  besoin  (pi'on  avait 
d'offrir  aux  représentants  des  principales  familles  arabes  de  bautos  positions 
au\(|uclles  fussent  attacbés  des  traitemenlF  élevés  et  un  grand  pouvoir.  Mais 
aujourd'bui  on  peut  considérer,  presque  partout,  les  kakis  ou  cbefs  de  tribu, 
comme  les  seuls  agonis  intermédiaires  entre  l'autorité  française  et  les  indigènes. 

Comme  le  fait  remaripier  M.  le  marécbal  Vaillant,  les  tribus  voient  s'éteindre 
leur  ressentiment,  l'indigène  se  rapproche  do  l'Européen  ;  ils  commorcout  ensemble 
sur  nos  marchés;  sur  boaucoiq)  de  points  déjà  ils  s'associent  pour  la  culture. 

A  la  tôle  de  toutes  les  administrations,  soit  civiles,  soit  militaires,  est  le  you- 
rcincur  yénéral,  qui,  sous  los  ordres  du  ministre  do  la  guerre,  dirige  la  colonie, 
O'^-'-isté  d'un  conseil  du  gouvernement.  H  y  a,  d'ailleurs,  au  ministère  do  la 
guerre,  une  direction  spéciale  des  affaires  de  l'A  lyérie. 

Il  faut  distinguer,  dans  l'administration  de  la  justice,  celle  qui  concerne  les 
lunopécns  ot  colle  qui  s'applicpie  aux  indigènes.  Pour  les  premiers,  il  y  a  une  cour 
inqiériale  siégeant  à  Alger,  C  tribunaux  de  première  instance  siégeant  à  Alger, 
Oran,  Mostaganoin,  Constantine,  Bône  et  Philippeville;  des  justices  do  paix  en 
assez  grand  nombre,  et  2  tribimaux  de  commerce  établis  à  Alger  et  à  Oran. 

Pour  les  indigènes,  chez  qui,  par  suite  de  leurs  principes  musulmans,  los  pou- 
voirs politiipie  et  religieux,  civil  et  juridictionnel,  se  confondent  dans  une  môme 
origine,  le  Koran,  la  tâche  de  l'administration  de  la  justice  par  les  mains  de  la 
France  présentait  de  grandes  diflicultés.  On  a  commencé  par  considéra»'  la  jus- 
tice française  comme  seule  juge  en  matière  criminelle;  quant  à  la  justice  ii;'f!,on 
a  partagé  le  territoire  algérien  en  circonscriptions  judiciaires  formant  le  .essort 
dos  tribunaux  do  kadis  (juges  du  premier  degré),  et  dont  un  certain  nombre 
constitue  ensuite  le  ressort  des  medjtès  (tribunaux  d'appel),  ayant  dos  juges  indi- 
gènes; ces  deux  degrés  de  tribunaux  exercent  sous  la  surveillance  du  pouvoir 
politique,  c'est-à-dire  du  général  commandant  le  territoire  militaire  ou  du  préfet 
du  département. 

On  a  organisé,  en  outre,  un  medjlès  supérieur,  conseil  de  jurisprudence  musul- 
mane, choisi  parmi  les  muphtis,  kadis  ou  oulémas  les  plus  distingués,  et  chargé 
d'éclaircir  les  points  obscurs  de  la  législation,  de  lixer  la  jurisprudence  avec  la*^ 

(i)  Moniteur  algérien,  t8S7. 
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fiatiflion  fie  l'aiilorili!  poliliiino.  Les  kadic  (il  les  nminbirs  do»  inodjit's  sont,  dnm 
lo8  cliofs-lic'iix  do  (li\isi(tii  et  de  dt!|tarlom('til,  dans  les  cliofs-lioiix  de  sidiili\isioii 
cl  Ii'S  8oiis-|(ivfi'cliiio8,  iiiiiimuis  par  lo  niiiiislrc  do  lagiiorro;  dans  los  niilrcs 
Incalilôs,  ils  lo  ^uinl  par  lo  poiiveriicnrpôni'ral. 

L'AIffôrii;  ((iriiio  lo  rossorl  de  l'acadômio  iiiiivorsilnirc  d'Alfror.  Il  y  a,  dan» 
oclto  Aille,  im  lycôo  inipôrial,  et  un  collôsc  impérial  aralio-franoais.  Parlnul  on 
fliorcho  à  rôpandro  rinstriiction  par  dos  ôcolos  priniairos,  dos  sallos  d'asilo;  dos 
dt'crols  do  ISÎiOonloroô,  dans  les  villos  d'Algor,  de  Conslaiilino,  do  Uùno,  do 
Blidali,  do  lMosla;:nnoni  el  do  Tlomcon,  un  certain  nninbro  d'»'rolo8  miisnim.inoji, 
doslinôos  au  dotddo  onsoi|.Mionionl  do  l'aral».'  el  du  franoais,  sous  la  direction  do 
maîtres  euroiiôons,  les  uns  pour  les  garçons,  les  autres  pour  les  jeunes  (illis,  cl 
ils  ont  constitué  dans  clKvpio  province  une  école  d'onsoijfnoinent  supéiionr 
{nnlcrzn),  afin  de  faire  concurrence  aux  znouin,  sorlc  d'élaldissoinents  lio8|)italiers 
cl  d'instruction,  annexes  dos  niosiiuéos  el  trop  souvcnl  diriy;és  par  dos  marabouts 
fanati(pios.  On  organise  ainsi,  sous  lo  patronage  iraneais,  une  pépinière  de  jeunes 
tholhas  (lettrés),  qui  répandent  q\w/.  les  indij^ènes  une  instruction  exemple  d'in- 
tolérance. 

Le  territoire  de  l'Algérie  forme  le  diocèse  d'im  évéclié  calholiipio  siégeant  à  Al- 
ger. La  plus  grande  partie  do  la  population  européenne  est  calholiipio.  On  compte 
environ  8000  protestants  :  ce  culte  a  une  é\ulise  consisloriale  à  Alger;  les  israélilos 
ont  im  consistoire  central  dans  la  même  ville. 

Les  antres  populations  sonl  musulmanes  et  se  sulxlivisont  en  deux  sectes  prin- 
cipales :  \c» /i<i>ip/i,  aux(piols  appartiennent  les  Turcs  el  loiu's  descendants;  les 
innivhi,  dont  font  partie  la  plupart  des  indigènes.  Los  uMisidmans  ont  lour.^  mos- 
quées, dont  celles  qui  se  trouvent  sur  les  territoires  civils  oui  des  fonctionnaires 
rétribués  par  l'Ktal;  les  marabouts  attachés  au  service  décolles  (pii  appartiotmont 
aux  territoires  militaires  sont  rétribués  par  les  tribus.  Il  y  a  do  puissantes  congré- 
gations religieuses  nonniié(.>s  hauan  (frères),  très-fanatii|ues  et  (pii,  trop  souvent 
prvclieurs  des  yiicrres  saintes,  ont  créé  les  plus  sérieux  embarras  de  notre  donn- 
nation  <1). 

Une  des  confréries  les  plus  étranges  est  celle  des  Mangeurs  do  fou  ou  des 
Aissaoïm,  ainsi  nommés  d'Aïssa,  saint  marabout  (pii  vivait  il  y  a  environ  300  ans; 
ces  sectaires,  sorte  d'illuminés  ou  do  convulsioimairos,  se  réiniissonl  à  certaines 
époques  et  exécutent  en  comnnui,  à  l'exemple  de  leur  fondateur,  les  miracles 
proscrits  par  la  rèjile  do  leur  ordre,  c'esl-;i-diro  se  livrent  aux  pralii|iios  les  plus 
fanlasti(]nos  et  les  plus  extravagantes;  ainsi,  ils  se  piaulent  dans  les  joues  de  pe- 
tites broclies  d(!  fer,  ils  avalent  des  clous  et  du  verre  pilé,  mangent  à  belles  dents 
dos  poignées  do  charbons  ardents,  mordent  dans  les  tiges  épineuses  du  cactus,  etc. 

En  parcourant  les  oasis,  nous  avons  souvcnl  signalé  l'industrie  purement  indi- 
gène, pins  avancée  (pi'on  ne  se  le  figure  ordinairement  :  la  laine  est  travaillée 
avec  beaucoup  de  sagacité,  les  bournous,  les  haïks,  les  cordes  en  poil  de  chameau, 
les  tentes  faites  de  la  même  matière,  les  cuirs,  les  tapis,  les  ouvrages  en  fer,  sur- 
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(\)  M.  le  colonel  de  NeveU;  qui  connnlt  pnrfaitement  l'Alfrorii',  a  fait  l'inléiossante  his- 
toire de  ci's  knuan. 
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loul  ceux  des  Kid»yle»,  ainioncenl  une  inl  l'.igence  et  une  adresse  reuianpiables, 
dépendant,  l'ai^riiidture  est  encore  Irès-iiupirl'aile  elie/  les  tribus  (pii  «'y  livrent, 
(|noi(pie  les  terrains  cullivéa  par  elles  augmentent  de  jour  en  jour.  Mais  les  arbres. 
iVuiliers,  les  dalliiis  siuloul,  sont,  delà  part  des  Kabyles  du  Sahara,  l'objet  do 
«oins  très-ingénieux. 

Ouant  à  l'industrie  européenne,  elle  prend  dans  l'Algérie  un  essor  des  plus 
iniéressanls.  On  n  pu  s'en  convaincre  aux  expositions  universelles  de  Paris,  en 
1855  et  1856;  on  a  pu  y  admirer  le  contingent  apporté  par  l'AIViipie  française, 
(|ui  a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès,  par  la  variété  et  par  la  ipialité  de  ses 
produits.  A  côté  des  céréales,  et  notamment  ilt;s  blés,  des  orges,  des  seigles  et  des 
avoines,  d'innombrables  échantillons  de  farines,  do  semoide,  de  pâles  alimentaires 
de  toute  espèce,  indiipiaieul  les  ressources  de  la  minoterie  algéiienue. 

On  y  remanpiait  les  garances,  qui,  non-seulement  donnent  une  belle  couleur, 
mais  dont  les  planlalions  forment  d'excelleules  prairies  arlilicielles;  les  tabacs, 
les  soies,  les  cotons,  les  lins,  les  cochenilles,  le  sorgho  à  sucre,  les  vins,  (pii  s'a- 
méliorent à  cbaipie  récolle,  à  mesiu'e  rpie  les  cépages  sont  mieux  étudiés  et  (pie 
l'art  du  vigneron  se  perfeclionne;  les  alcools  d'asphodèle,  de  sorgho,  de  bette- 
rave, de  raisin  ;  les  essences,  les  fruits  et  les  It'gumes  ;  les  collections  de  litige  et  de 
bois,  parmi  le8(piels  l'olivier,  le  ehène  à  glands  doux  et  surtout  le  thnya^  occu- 
ltent la  première  place  ;  l(!s  bois  algériens  ont  été  adoptés  par  l'ébénisterie  pari- 
sienne pour  les  meubles  de  toute  dimension. 

La  grande  uKulaille  d'or  a  été  donm'e  à  la  culture  du  blé  (mi  1855  et  à  celle  du 
colon  en  185(»;  Les  garances  ont  eu  une  mt'îdaille  d'or,  les  tabacs  et  les  lins  une 
im'ïdaille  d'argent. 

Le  eoimncrce  est  loin  d'avoir  atteint  les  proportions  (pi'il  est  destiné  à  acquérir, 
(iependanl  les  chill'nîs  (|ue  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  font  voir 
condiien  il  a  gr.indi  en  peu  d'annéies. 

De  1831  à  1.S35,  la  moyenne  des  importations  en  Algérie  s'est  élevée  à 
9  260  000  fr.,  et  celle  des  exportations  à  1  000  000  fr.  C'olaU  idors  l'enfance  de 
la  colonie. 

De  1830  à  18i3,  la  moyenne  anni;elle  des  importations  atteint  le  chiffre  de 
50  800  000  fr.,  et  la  moyenne  des  exporlalions,  celui  do  4  805  000  fr. 

De  1844  à  1850,  la  moyenne  des  im|)ortations  est  de  88  347  000  fr.,  et  celle 
des  exportations,  de  9  800  ÔOO  fr. 

Une  nouvelle  législation  douanière,  (pii,  en  1851,  assimile  les  produits  naturels 
de  l'Algérie  aux  produits  naturels  Imitais,  ouvre  une  ère  plus  satislaisante  encore 
au  commeii'o  algérien.  De  1851  à  1855,  la  moyenne  des  importations  est  de 
78  303  000  fr.,  et  celle  des  exportations,  de  32  727  000  fr. 

Le  mouvement  total  du  connnerce  algérien,  de  1831  à  1855,  a  été  de  1463 
millions  pour  les  importations,  et  de  279  482  000  fr.  pour  les  exportations.  Les 
marchandises  d'origine  et  de  fabrication  françaises  figurent,  dans  les  premières, 
pour  860  millions  ;  les  marchandises  étrangères  ou  coloniales ,  mais  provenant 
des  entrepôls  de  France,  pour  168  075  000  fr.  ;  les  marchandises  étrangères 
venant  directement  de  l'étranger,  pour  374  075  000  fr.;  les  marchandises  étran- 
gères déposées  dans  les  enlrepiMs  algériens,  pour  54  550  000  fr.  Sur  le  chiffre  lotid 
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ilos  ox|.oil,ili..ns  (279  182  000  fr.),  il  y  a  HM  282  iKlO  fr.  de  produits  iilgérii-n» 
diisliiit'S  à  la  rraiirc  tl  8H  200  000  fr.  ciiMivrs  à  IVlriiii;;i.'r. 

Los  iiii|u>rt:itii'iis  allcignciil  liiir  a|Hi-i''i;  dans  la  |t(''ri(idt' di;  184  i  à  185(>,  oh 
clli's  dr'iiasMt'iil  88  iiiillionii,  pour  llirliir  Irgiireninildaiis  la  qnalriôtiu',  do  IHÎil  à 
I85'i,  où  t'll(.'»<  s'alialsst'iil  a  78  millions  à  |ii>ii  piôs.  L'explication  do  ce  fait  est  l'a- 
cilu,  coninic  \v  l'ait  Vcnianincr  M.  Henry  (lamaiii.  Longtemps  il  u  l'allii  l'airu  venir 
de  la  métropole  et  de  l'étranger  pretxpiu  tons  les  oltjits  di;  consomnialion  destinés 
soil  à  Turmée,  soit  ù  la  popnliition  européenne.  On  envoyait  jusiin'à  des  céréales 
dans  cette  Arrii|U(!  i|ui  avait  été  la  terre  nourricière  de  l'ancicnnu  Itonie,  cl  qui 
avait  pour  endtième,  dans  l<!s  temps  antii|ues,  mi  épi  à  donlile  tigu.  Aujourd'hui, 
rArri(pu-  iic  stillit  à  elle-même  pour  ime  l'oidedc  produits  ({n'clle  était  obligée  na- 
guère de  tirer  du  dehors.  Aussi,  hieu  (pic  la  consommation  y  soit  heaucoup  plus 
cousidéralilc  <le  tous  points,  le  diill're  des  iniporlations  tend  à  baisser  do  plus  en 
))liis.  Kn  même  temps,  et  par  un  mouvement  |)arallèle,  le  chillre  des  exportations 
irAlj^érie  s'est  élevé.  (iVsl  là  le  symptôme  le  [ilus  siguilicalifd'un  progrès  in- 
conteslahle. 

Les  principaux  articles  d'importatiou  sont  les  tissus  de  coton,  de  laine,  de  soie, 
de  lin,  les  ouvrages  l'n  peatix,  les  ouvrages  en  métaux,  lu  mercerie,  les  matériaux 
de  Cdtisiruction,  les  > landes  salées,  le  sucie,  le  calé,  les  \ins,  les  eaux-de-viu,  la 
poterie,  les  verres,  le  papier,  les  meiihlus. 

Les  exportations  consistent  en  chevaux,  hùles  à  laine,  peaux  brutes,  laines, 
graisses,  corail,  cire,  blé,  orge,  avoine,  farines,  sangsues,  garance,  cochenille, 
saudara(pie,  tabac,  fourrages,  bdis  d'ébéiiisterie ,  huiles,  liégo,  écorces  ù  tun, 
fer,  enivre,  plond),  marbres,  coton,  |)lumes  de  parure,  etc. 

(!e  qui  nuit  et  nuira  lou^tenq)s  encore  au  connueree  do  l'Algério,  c'est  que  la 
C(Me  de  ce  pays  n'est  point  hospitalière.  Les  sinistres  y  sont  très-nombreux.  Il  n'y  a 
presijue  [tas  un  bon  ubri  naturel  sur  une  étendue  de  deux  cent  cinquante  lieues 
de  littoral.  Pres(pie  partoi't  les  navires  y  sontexposés  à  périr  an  mouillage  même; 
mais  connue  les  côies  sont  abruptes  et  «pie  l'eau  y  est  Irès-piofonde,  il  suflira  de 
proléj^er  les  mouillages  contre  les  vents  pour  (pie  les  mouvements  du  commerce 
et  de  la  navigation  s'opèrent  en  toute  sécurité. 

Les  ports  sont  au  nombre  do  six  dans  la  province  d'Oran  ;  do  cin({,  dans  celle 
d'Aller;  de  six,  dans  celle  de  Coiistanline.  La  dépense  à  faire  pour  le  complet 
achèvement  de  tous  ces  ports  s'élèverait,  d'après  les  évaluations  de  M.  Lieussoii, 
ingi'uiiour  hydrographe  de  la  marine,  à  135  000  000  do  francs. 

Connue  le  l'ait  remainpicr  le  nu^me  ingénieur,  les  principales  v  allées  qui  relient 
la  côte  à  la  région  des  plateaux,  à  travers  le  bourrelet  montagneux  du  littoral,  dé- 
bouchent à  la  mer  dans  les  golfes  d'Oran,  do  Bougie,  do  Philippeville,  do  Bônc,  et 
dans  la  rade  d'Alger.  Ces  cinq  grands  enfoncements  du  rivage,  où  se  trouvent 
concentrées  toutes  les  ressources  maritimes  de  la  C(ite,  sont  les  grandes  voies  ou- 
vertes au  commerce  extérieur.  La  topographie  du  sol  désigne  donc  Oran,  Arzeu, 
Alger,  Bougie,  Djidjelli,  La  Galle,  Philippeville,  Uônc,  comme  les  grands  ports 
marchands  de  l'Algérie. 

Voici  comment  sont  classés,  dans  l'ordre  de  leur  importiuico  commerciale  ac- 
tuelle, les  ports  de  celte  colonie  :  Alger,  Oran,  Philippeville,  Bône,  Tenez,  Mors- 
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el-IU'bir,  Mccln^iini  lu,  llou^ic,  I,a  lialle,  Djidjelli,  ArJtuu,  Uierclicl,  Iklljs, 
Situa,  iNeinttius. 

Lu  connnerce  inléricurestcousidi  r.dilu,  et  si;  lait  par  curas  anci*,  a\uc  leSnudau, 
la  Tunisie,  le  M.'ir(>c,  les  nasis  di;  (ihiiil.unis,  di;  (îliàt,  île  Tnuàt. 

Il  est  enliéeu  lS.'i.'>,il,iiis  les  purlsdc  rAl^cric,  ',\  lii?  lias  ire»,  j.iUgeaulliOOy'17 
tonneaux  et  nionlrs  par  l]<)  840  bnnunts  d'niuipage. 

Le  moulant  des  revenus  acipiis  au  trésor  par  la  pert  ('|)lii)n  tt^:.:  droits  sur  les 
niarcliandiscH  importée»  ou  expnitée»,  soil  par  mer,  soit  par  Icne,  a  été,  en  lHi.)0, 
de  3  o2(H)0(Mr.ui(S.  Celle  mémo  annér  ,  comparée  a  ly.'iii,  qui  ollïail  iléja  des 
j'ésidtal»  si  salisraisanls,  a  vu  s'accroître  encore  d'une  manière  sensible  le  mouve- 
ment |,fénéral  de  la  naxi^iation  ;  celle  augmentation  s'est  élevée,  pour  l'entrée,  ù 
21  782  toinuMux,  (^t,  pour  la  sortie,  à  19  117  lonueauv. 

Les  routes  inq)érialo»,  dép.uicmenlales,  slralétii(pa'S,  se  construisent  do  toute 
part  avec  activité,  surtout  par  les  bras  de  l'arinée,  el  plusieurs  rappellent  nos  plus 
belles  eonnnunicalions  de  lu  l'rance.  Un  réseau  du  chemins  de  l'er,  décrété  en 
1857,  doilend)rasser  les  trois  provinces. 

Ce  réseau  su  conqxiseru  : 

1°  D'une  ligne  parallèle  à  lu  mer,  suivant,  ù  l'est,  le  parcouri!  entre  Algur  el 
Conslanline,  et  passant  par  ou  près  Aumale  el  Sélil';  à  l'ouest,  lu  parcours  entru 
Alger  et  Oran,  et  |>assaul  par  ou  près  Uiidah,  Amourah,  Orléunsville,  Saint-Uu- 
nis-du-Sig  cl  Sainle-llarbe  (le  TIélatj; 

2°  De  liâmes  parlant  des  principaux  ports  et  aboutissant  ùla  ligne  parallèle  ù  lu 
mer,  savoir  :  à  l'est,  de  Pliilippeville  ou  Stora  ù  Constanline,  de  Uou^ie  ù  Sétil', 
tie  Uôue  à  Constanline,  eu  passant  par  Guelma  ;  ù  l'ouest,  de  Tenez  à  Orléansville, 
d'Arzeu  el  Mostaganem  ù  Ueli/une,  el  d'Oian  ù  TIemcen,  en  passant  pur  Sainle- 
Burbe  et  Sidi-bel-Abbès.  # 

La  télégraphie  élecUipie,  ù  son  toiu',  l'ail di\jà  correspondre  entre  eux  les  points 
principaux  de  l'Algérie,  jus(|u'aux  limites  les  plus  reculées  des  trois  provinces. 
Llle  s'éli'nd  d'Alger  ù  Uiidah,  à  Médéah,  à  Miliimah,  ù  Orléunsville  et  à  Tenez; 

—  d'Alger  ù  Aumale  et  ù  Bonlj-bou-Aréridj  ;  — d'Alger  ù  Dellyset  ù  Kort-Nu- 
poléon  ;  —  d'Orun  à  Ar/eu  ,  à  Mostaganem  et  à  Orléunsv  illc  ;  —  d'Oran  aux  Ou- 
lad-.\li;  — de  (ionslantine  à  l*hili|)peville;  —  de  Constanline  a  (îui  Imuel  ùUùue; 

—  de  Conslanline  ù  Sélil"  el  à  Uordj-bou-Aréridj  ;  —  de  Sélil'  à  Bougie. 

Lu  communication  éleetrii|ue  se  trouve  ainsi  établie  entru  Alger,  Constantifie, 
Boue  et  Phiiippeville  ;  —  entre  Alger,  Tenez  et  Oruu. 

Enlin,  Bône  vient  d'ùlre  unie  par  ime  voie  sous-murine  avec  la  Surdaigne,  (|ui, 
jointe  elle-même  ù  la  Corse,  et,  par  suite,  à  La  Spezia,  permulù  l'Algérie  du  com- 
municpiur  avuc  lu  Franco  en  quelques  instants. 

Les  impôts  prélevés  sur  les  territoires  civils  le  sont  sur  les  mêmes  bases  que 
ceux  du  lu  France  ;  mais  les  redevances  demandées  aux  tribus  encore  soumises  au 
régime  militaire  olFreitl  des  particularités  qui  méritent  d'être  signalées.  Llles  sont 
de  deux  sortes  :  1°  Yachour  (le  dixièuîu),  ou  impôt  sur  les  récoltes  de  céréales; 
'  2°  le  zekiiet  (taxe  d'origine  religieuse),  ou  impôt  sur  les  troupeaux;  culte  derniëru 
redevance  n'existe  pas  dans  la  province  do  Constanline,  où  elle  est  remplacée  par 
le  hokor  (représentation  du  loyer  de  la  terre),  et  elle  prend,  pour  les  tribut  saha- 


^i*^ 


;■',! 


m 


■1.1 


'•    ''01 


m 


!    ^^i' 


80 


AFRIOLIR. 


rieniK'S,  où  elle  est  assise  sur  cii-s  bases  moins  ré;;iilièies,  le  nom  de  lezma.  Indé- 
nendamnicDl  de  l'ac(|iiiUeinoiil  d'un  im|i(M,  les  Iribiis  doivent  siipjmiter  ceilainos 
Chartres  pour  le  service  militaire,  soit  eu  fournissant  des  conliiii:enls  armés  (jui 
prennent  part  à  nos  expéditions,  soit  en  réi)ondant  aux  réquiiillions  pour  les 
transports. 

Le  budget  de  l'Algérie  est  d'environ  75  000  000  de  francs ,  dont  30  à  57  mil- 
lions poiu'  les  dépenses  militaires,  et  i7à  18  millions  pour  les  dépenses  civiles.  I.e 
|»roduit  actuel  de  la  colonie  n'offre  encore  (pie  21  à  22  millions  de  retenus;  mais 
les  éléments  de  la  richesse  sont  si  nond)reux  (pi'on  verra  sans  nul  doute  celte 
sonune  s'augmenter  rapidement. 

Tel  est  le  tableau  abrégé  (pie  nous  voulions  présenter  de  l'état  actuel  de  celte 
belle  contrée,  égale  aux  trois  (juarts  de  la  France  et  devant  la(iuelle  s'ouvre,  pour 
elle  et  pour  l'empire  (pii  la  possède,  un  brillant  avenir.  Maintenant  examinons 
succinctement  (|uelles  phases  diverses  elle  a  subies  depuis  l'anUipiilé. 

L'Algérie  répond  à  la  plus  grande  partie  de  rancieime  iNumidie,  dont  la  |ioi- 
lion  occidental''  fut,  comme  on  sait,  comprise,  sous  les  llomaius,  dans  les  divisions 
de  la  Mauritanie  appelées  Mauritanie  Ccsarietinc  et  Muiiiitaiiic  Siti/icnne.  Les 
Homains  y  fondèrent  de  puissantes  colonies,  et  les  restes  de  leius  grands  travaux 
s'y  montrent  encore  à  cluuiiie  pas.  Les  Vandales  s'en  eniparèrent  au  v*  siècle; 
Bélisaire  replaça  [JOur  un  instant  ce  pays  sons  la  domination  de  l'hlmpire.  Les 
Arabes,  enfin,  s'en  rendirent  maîtres  en  (iOO.  Leurs  monarchies  des  Agiabileset 
des  Édrisites,  d'abord;  |)iiis celle  desAlmoiavides  Morabethoiini,  (!aiislexi"'siècle, 
colle  des  Alniohades,  dans  le  xii*,  dominèrent  sur  le  nord  de  rAIVi(iiie.  Les  Zia- 
nides  y  formèrent  ensuite  le  royaume  deTlemcen,  (pii  comprit  wnn  grande  partie 
de  l'Algérie;  il  s'éleva  dans  le  même  l(!mps  un  royaume  de  Bougie;  on  vit  naître 
aussi  plusieurs  petites  priiieipaulés  indépendantes,  entre  autres  celle  d'Alger. 
Après  l'expulsion  des  Maures  de  l'Lspagne,  les  espagnols  vinrent  alta(iuer  la  cijle 
barbaresipie  ;  ils  s'emparèrent  dOran,  ils  construisirent  un  château  fort  devant 
Alger;  ils  menaçaient  d'étendre  leur  domination  sur  toute  la  côte,  lorsipie  lesha<- 
bitants  implorèrent  le  secours  des  Turcs,  c'est-à-dire  des  deux  célèbres  frères  Bar- 
berousse;  ceux-ci  repoussèrent  les  Espagnols,  et  fondèrent  un  État  (pii  fut  mis, 
vers  lo20,  sous  la  protection  du  Grand-Seigneur,  et  administré  d'abord  par  des 
pachas  envoyés  de  Constantinople,  puis  par  des  deys  (oncles),  élus  par  la  milice 
tur(|ue  de  la  régence. 

La  piraterie,  la  persécution  des  chrétiens,  les  révolutions  sanglantes  de  palais, 
signalèrent  ce  triste  fiouvernement,  qui  ne  put  guère  établir  son  joug  (pie  sur  le 
littoral,  et  dont  les  tribus  de  l'intérieur  reconnaissaient  peu  l'autorité.  La  France 
cependant  avait  déjà  créé,  dès  le  xvi®  siècle,  des  factoreries  sur  la  ciile  de  la  ré- 
gence ;  une  compagnie  pour  la  pèche  du  corail  et  le  commerce  des  produits  du 
pays  avait  des  comptoirs  à  La  Calle  et  sur  (juchpies  autres  points  ;  pour  prolégt; 
ces  entreprises,  on  avait  élevé  le  Bastion  de  France  (au  nord-est  de  Bône);  un 
consul  français  devint,  à  Alger,  le  représentant  de  nos  intérêts  et  même  de  ceux  de 
plusieurs  autres  nations  européennes;  mais  la  mauvaise  loi  et  la  rapine  des  Algé- 
riens obligèrent  Louis  XIV  à  châtier  ce  nid  de  pirates. 

Pendant  la  révolution,  les  comptoirs  français  furent  entii'remenl  ruiiMis.  (.'o  ne 
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l'ut(pren  1817  (lu'on  les  releva,  et  (pron  rendit  à  la  France  les  privilèges  com- 
merciaux dont  elle  avait  joui  anlrelois;  mais  les  traités  conclus  i)ar  le  dey  ne  fu- 
rent pas  observés  fidèlement  par  lui;  de  plus,  «les  règlements  de  comptes  au  sujet 
de  fournitures  de  l)lés  faites  par  des  négociants  algériens  sous  la  républi(pie  vin- 
rent envenimer  les  rapports  entre  les  deux  gouvernemenls;  les  explications 
(|u'entrainèrent  ces  (pieslions  aboutirent,  connue  on  sait,  à  un  soufflet  donné  par 
le  dey  Hussein,  avec  son  éventail,  au  consul  de  France,  en  pleine  réception  pu- 
blii]ue.  Le  gouvernement  français  voulut  venger  cet  outrage,  ordonna  le  blocns 
des  côtes  algériennes,  et  lit  débanpier  une  armée  de  30  000  honnncs,  le  \\  juin 
1830,  sur  le  rivage  de  Sidi-Feredj.  La  capitale  tomba  entre  nos  mains  queicpies 
joiu'S  après;  le  gouvernement  du  dey,  et  celui  des  Turcs  en  même  lemps,  cessè- 
l'enl  d'exister  ;  mais  la  dominalion  française  ne  s'établit  pas  sans  difdcidté  et  sans 
de  longues  luttes  dans  toute  l'Algérie  :  esquissons  les  elTorts  liéruïcjues  de  ces  der- 
nières vingt-sept  années  pour  compléter  notre  complète.  Les  Français  se  rendent 
maîtres  d'Oran  en  1831;deBùne,  en  1832;  d'Arzeu,  de  Moslaganem  et  de  Bougie, 
en  1833;  de  Boufarik,  en  1835;  de  La  ('aile  elde  Gnelma,  en  1830;  de  Conslan- 
tine,  en  1837  ;  de  Koléali,  de  LMidali,  en  1838  ;  Pliilippeville  était  fondée  en  1839; 
Djidjelli  et  Sélif  étaient  réunies  à  nos  jiossessions  dans  la  même  année;  Cliercliel, 
Médéab,  Milianali,  y  entraient  à  leur  tour  eu  1840.  Cependant  il  s'était  organisé, 
dans  louest,  sous  rimpulsiou  d'Abd-el-Kader,  une  défense  vigoureuse  contre  nos 
armes  :  une  ex|)édilion  malheureuse  eut  lieu  sur  la  Maetali  en  1835  ;  elle  fut  vengée 
peu  après  par  la  victoire  de  la  Sikkakh;  on  signa,  en  1837,  le  traité  de  la  Tafna, 
qui  abandonnait  à  l'émir  .\bil-el-Kader  une  grande  partie  de  la  régence;  mais 
les  liostililés  avec  ce  célèbre  chef  furent  reprises  en  1839.  Tagdeml,  sa  nouvelle 
capitale  i^a|)rès  M;»scara),  tombe  entre  nos  mains  en  1841  ;  bientôt  Mascara  et  plu- 
sieurs autres  de  ses  places  principales  nous  ouvrent  leurs  portes;  Tlemcen,  une 
autre  de  ses  villes  les  plus  importantes,  est  prise  en  1842;  Sebdou,  sa  dernière 
forteresse,  succombe  en  1843  ;  l'armée  française,  conduite  par  le  duc  d'Aumale, 
livre  à  l'émir  le  brillant  combat  de  Taguin,  aussi  en  1843,  cl  disperse  sa  smalah 
(réunion  de  tentes);  Abd-el-Kader  trouva  uu  appui  auprès  de  l'empereur  do  Ma- 
roc, (pii  l'ut  attacpié  à  son  tour  en  1844,  et  dont  les  troupes  furent  conq)létement 
vaincues  aux  bords  de  l'Isly ,  le  14  août  de  celte  année,  mais  iivec  qui  la  paix  fut 
conclue  à  Lalla-Magbrnia,  le  10  septembre  suivant.  Lu  1845,  l'émir  renouvelle 
ses  entreprises,  et  fomente,  avec  Bou-Maza,  des  insurrections  formidables,  entre 
autres  celles  du  Dabra,  réprimée  par  les  colonels  Saint-Arnaud  et  Pélissier;  il 
fait  massacrer  perlidemenl,  ù  Sidi-Braliim ,  un  détachement  de  la  garnison  de 
Djenuua-Gliazaouat;  enlin,  rejeté  dans  le  Maroc  et  privé  do  toutes  ressources,  il 
se  soumit  le  23  décembre  1847  et  fut  transféré  en  France. 

Cependant  Tenez  était  devemie  française  en  1843;  Orléansville,  Sidibel-Abbès, 
avaient  été  fondées  dans  la  même  année  ;  Sa'ida ,  Dellys,  Balhna,  Biskara,  Djem- 
nia-Gliazaouat,  Lalla  Magbrnia,  avaiimt  été  réunies  à  notre  colonie  en  1.M44; 
Aumale,  Bordj-hou-Aréridj,  Daya,  sont  ou  fondées  ou  eou(piises  en  1845  ;La- 
ghouat  est  soiunise  déliuilivemenl  en  1852;  Fl-Biod  (Géryville),  Ouargla,  les 
Beni-Mzab,  sont  annexés  en  1853.  La  Petite-Kabylie,  entre  Bougie  et  Sétif,  avait 
fait  su  soumission  spontanément  dès  1847;  une  autre  partie  de  celte  Kabylie, 
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entre  Djidjolli  et  Kollo,  l'ut  conquise  en  IHiil,  par  le  général  Saint-Arnaiid  ;  en- 
fin la  partie  la  plus  orientale  de  celte  contrée,  ccllcf  qui  est  à  l'est  de  Kollo,  le  l'nt 
par  legénéiîtl  Mac-Malion  en  181)2;  la  Grande-Kabylie  restait  à  soiiinettre  :  en 
vain,  le  général  Biigeaud  y  a\ait  lait  une  heureuse  expédition  en  1847,  en  vain 
les  généraux  Cainou  et  Pélissier  avaient  réduit  une  partie  du  Jurjura  en  1852,  et 
le  Sébaou  avait  été  vigoureusement  atlacjué  en  1854  ;  cette  contrée  demeurait,  aux 
portes  d'Alger,  comme  une  perpéluelle  menace;  on  résolut  délinitivenicnt,  en 
1857,  de  la  dompter,  et  une  expédition  considérable,  dirigée  contre  elle  par  le  ma- 
réchal Randon,  secondé  par  les  généraux  Jusuf,  Renault,  Mac-Mahon,  etc.,  a  bril- 
lamment réussi  :  on  y  a  fondé  immédiatement  ia  ville  de  Fort-Napoléon. 

Dans  le  mémo  temps  qu'on  avait  à  réprimer  ou  à  soumettre  plusieurs  parties 
du  nord,  des  insurrections  considérables  appelaient  nos  armes  vers  le  sud  :  celle 
de  Zaatcha,  dans  les  Ziban,  avait  été  châtiée  en  1849;  Narah,  foyer  de  rébellion 
pour  les  Kabyles,  dans  l'Aourès,  avait  été  détruite  en  1850.  L'Ouad-Rir  (ïug- 
gurt,  etc.)  et  l'Ouad-Souf  sont  conquis  en  1854.  Une  expédition  toute  pacilique 
est  conduite  eu  1855  i)ar  le  général  Uesvaux,  dans  les  régions  du  sud  nouvelle- 
ment soimiises,  et  aiïermil  notre  domination  en  inspirant  de  la  conliance  aux  ha- 
bilanls;  c'est  ainsi  (|ue  d'autres  expéditions  plutôt  scientiliipics  et  exploratrices 
que  belliqueuses  avaient  été  dirigées  dans  les  oasis  méridionales  par  le  général 
Marey,  en  1844,  et  par  le  général  Ciivaignac,  en  1847;  elles  avaient  utilement 
préparé  les  voies  de  notre  domination  dans  cette  intéressante  Algérie  saharienne 
qui  ne  sera  pas  la  partie  la  moins  préci(;use  de  nos  acquisitions. 

Aujourd'hui  tous  les  efforts  de  l'administration  tendent  à  consolider  les  con- 
quêtes par  la  culture  du  sol,  par  l'exploitation  des  mines,  par  l'aménagement  des 
forets,  par  la  création  de  nouveaux  centres  de  population ,  par  l'amélioration  des 
anciens,  par  l'établissement  de  barrages,  de  canaux  d'irrigation,  etc.,  enfin  par 
l'introduction  des  indigènes  aux  bienfaits  de  la  civilisation  ;  on  porte  nos  arts  et 
nos  découvertes  jusque  dans  ces  lointaines  vallées  de  l'Ouad-Rir  et  de  l'extrême 
sud  algérien  :  on  y  a  creusé,  en  185G,  des  puits  artésiens,  et  les  habitants  de  Ta- 
merna,  deTemacin,  de  Sidi-Rached,  ont  vu  avec  surprise  et  ravissement  s'échap- 
per, tie  leurs  sables,  des  nap[)es  jaillissantes  versant  de  4  à  5  000  litres  d'eau  à  la 
miiuite,  et  que,  dans  leur  poéti(|ue  gratitude,  ils  ont  nommées  Rivière  de  la 
Paix,  Rioière  bénie.  Rivière  de  la  Reconnaissance. 
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OliSCRlPTION  DES  DlFFAIl  (l'RINCIl'AUX  REPAS  ARABES). 

(Extrait  (l'une  Cnumon  dnm  />  Sahara ,  par  M.  ALEX.  Bf.ilf.marf..) 

Le  maître  de  la  maison  parut,  portant  lui-niûmc  un  bùton  du  six  pieds  de  long  environ,  gros  h 
peu  prés  comme  le  bras,  au  niiiieu  duquel  pcndiiil  un  mouton  rôti  dans  son  entier. 

Chacun  ae  nous,  apie.s  avoir  reçu  un  pain  arabe  ijui  ressemble  assez,  quant  à  la  forme,  à  une 
galette  épaisse,  ou  à  l'un  de  ces  petits  pains  plats  que  l'on  sert  dans  nos  restauiants,  put  satis- 
faire son  appétit,  non  pas,  du  moins  jmur  ceux  d'entre  nous  plus  initiés  aux  mœurs  indigènes, 
sans  avoir  prononcé  les  mots  par  lesquels  Imit  lepas  doit  commencer  et  finir,  les  mots  sacrés  de 
Bism  lUah  (au  nom  de  Dieu)  qui  sont  ks  premiers  du  Koran. 
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Plus  d'un  lecteur  s«  demande  déjà  comment  il  est  possible,  sans  aucun  accessoire  ressemblant 
à  une  fourchette  ou  même  à  un  cnieau,  de  venir  à  bout  dun  mouton  entier  ;  je  vais  chercher  à 
lo  lui  faire  comprendre. 

Un  mouton  est  saigné.écorC.  do  en  un  instant,  puis...  je  ne  dirai  pas  embroché,  mais  em- 
tiiilé  avec  le  bâton  dont  il  a  et'  ■.,  'estion  plus  haut.  Avant  toutefois  de  lo  placer  sur  le  brasier  qui 
l'ultend,  une  importante  opération  doit  être  exécutée. 

De  chacun  des  côtés  de  l'épine  dorsale,  et  dans  toute  sa  longueur,  est  faite  une  première  inci- 
i-ion  qui  va  jusqu'aux  côtes.  Sur  cette  première  incision,  et  perpendiculairement  à  elle,  se  greffent 
pour  iiiiisi  dire  vingt  ou  trente  incisions  plus  petites,  faites  à  la  distance  d'un  pouce  l'une  de 
l'aiilre.  Dans  cet  état,  le  mouton  est  placé  au-dessus  d'un  feu  très-clair  et  tourné  par  deux  hommes 
pendant  le  temps  nécessaire  à  la  cuisson. 

L'action  du  feu,  en  racornissant  les  chairs,  no  tarde  pas  à  élargir  les  traces  d'abord  à  peine 
visibles  du  couteau  et  à  séparer  ainsi  chaque  tranche,  qui  offre  alors  à  la  main  une  prise  facile, 
f'/est  en  effet  de  la  main  qu'il  faut  se  servir  pour  manger. 

Quand  le  mouton  fut  littéralement  réduit  à  l'état  do  squelette,  un  immense  kouskoussou  fut 
servi  dans  un  grand  plat  en  bois. 

Deux  choses  entrent  dans  la  composition  du  kouskoussou  :  de  la  farine  et  un  morceau  de 
\iande,  et,  à  défaut  de  viande,  de  la  graisse. 

Vous  prenez  d'abord  de  la  farine  sur  laquelle  vous  jetez  juste  ce  qu'il  faut  d'eau  pour  qu'elle 
puisse  se  former  en  gremelots  légèrement  humides.  Après  les  avoir,  pendant  quelque  temps, 
frottés  légèrement  avec  la  paume  de  la  main,  vous  les  placez  sur  un  crible  à  travers  lequel  vous 
les  furccz  à  passer,  et  vous  obtenez  ainsi  une  multitude  de  petits  cubes  qui  ont  assez  de  ressem- 
blance avec  notre  semoule. 

Cette  première  opération  terminée,  vous  avez  un  vase  en  métal  ou  en  terre,  composé  de  deux 
parties  distinctes  qui  s'adaptent  l'une  à  l'autre  et  qui  ont  à  peu  près  la  forme,  la  première,  d'un 
entonnoir  dont  le  goulot,  très-court  et  très-large,  serait  placé  en  i'air;  la  seconde,  d'un  entonnoir 
dont  le  goulot,  semblable  au  précédent,  serait  place  en  bas. 

Dans  k  récipient  inférieur  se  met  un  morceau  de  viande  avec  un  peu  de  graisse,  ou  seulement 
do  la  graisse  ;  dans  le  recipiunt  supérieur  se  place  la  farine  arrangée  comme  nous  l'avons  dit.  Le 
dernier  récipient  a  une  disposition  particulière,  il  est  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  une  plaque 
de  fer-blanc  percée  de  trous  très-petits  comme  ceux  d'une  écuuioire. 

Le  vase,  dans  cet  état,  est  soumis  à  l'action  du  feu.  On  conçoit,  d'après  la  disposition  indiquée, 
que  la  vapeur  qui  s'échappe  du  vase  de  dessous,  vapeur  imbibée  du  fumet  de  la  viande,  n'a 
d'autre  issue  que  le  vase  supérieur  dans  lequel  elle  s'introduit  en  passant  à  travers  les  trous  de 
l'écumoire.  C'est  celle  vapeur  qui  cuit  la  farine  ou  plutôt  le  kouskoussou,  nouveau  nom  qu'elle  a 
pris  en  changeant  de  forme. 

Au  bout  du  temps  nécessaire  à  la  cuisson,  le  kuuukoussou  est  versé  dans  un  grand  plat  do 
bois,  dont  l'ornementation  est  complétée  par  les  morceaux  de  viande  retirés  du  vase  inférieur. 

Pour  manger  ce  plat,  il  est  éviilenl  qu'un  ne  peut  user  de  l'insli-ument  tout  primitif  dont  on  se 
sort  pour  manger  le  loli.  Aussi  chaque  convive  reçoit-il  une  cuiller  en  bois  dont  la  forme  se  rap- 
proche assez  du  celle  de  nos  cuillers  à  sucre,  avec  cette  différence  (  ependaiit  qu'elle  est  moins 
profonde.  Muni  de  cet  ustensile,  il  va  puiser  dans  l'immense  gamelle  le  kouskoussou  qu'elle  ren- 
ferme, réservant  les  doigts  pour  saisir  les  morceaux  de  viande  qui  le  recouvrent. 

Le  mouton  rôti,  le  kouskoui'xou,  tels  sont  les  deux  plais  qui  composent  en  général  le  repas 
arabe;  il  en  est  un  troisième,  que  l'on  nomme  hamis. 

Dire  de  quoi  se  compose  le  hamis,  j'avoue  que  cela  me  serait  impossible.  Je  sais  seulement 
qu'il  y  entre  un  grand  nombre  de  petits  morceaux  de  mouton  découpes  et  une  énorme  quantité 
de  poivre  rouge.  Le  tout  est  mélangé  dans  une  sauce  noiiàlre  semblable  à  celle  d'un  civet  do 
lièvre,  à  laquelle  le  poivre,  tant  elle  en  renferme,  aurait  ajouté  une  couleur  lougeâtie. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'un  semblable  assaisonnement  fasse  éprouver  de  prime-abord  une 
sorte  de  cuisson  au  palais.  Cette  s^ensation'  est  du  reste  dissipée  après  les  trois  ou  quatre  pre- 
mières bouchées,  et  l'on  no  sent  plus  qu'un  goût  un  pou  fort,  si  l'on  veut,  mais  qui  n'est  pas  dés. 
agréable. 

Ai-jo  besoin  do  duo  quo  lo.-  doigts  sont  lo>  soul^  auMliiuios  auxquels  on  Bit  recours  pour  niHli« 
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ger  ce  plot;  que  c'est  avec  les  doigts  iitie  Ton  est  fuicé  (riiller  l'i  la  rcclierclio  des  morceaux  do 
viande  souvent  rcci.'iivei  Is  par  la  sauce,  et  cjue,  (|uaiil  ù  la  sauce,  le  seul  moyen  de  la  goûter,  c'est 
de  la  puiser  en  y  trem[iant  des  morceaux  de  pain  '.' 

Des  Arabes  m'ont  assuré  que  c'est  au  poivr  j  (|ue  renferme  le  hamis  qu'ils  doivent  la  beauté  de 
leurs  dents,  sans  ajouter  absolument  foi  à  leur  allirniation,  je  suis  cependant  assez  disposé  à 
croire  que  lu  poivre  y  est  pour  qucl(|ue  chose,  et  le  remplacement  de  l'eau  par  le  lait,  comme 
boisson,  pour  beaucoup.  11  est,  en  elTet,  à  remarquer  que,  plus  on  avance  vers  'e  sud,  plus  les 
dents  des  Arabes  sont  éclatantes  de  blancheur,  et  cela  sans  qu'ils  en  prennent  soin,  sans  qu'ils 
fassent  rien  pour  l'entretien  de  leur  bouche.  Un  autre  motif  m'a  été  donné  par  un  Arabe  pour 
m'cxpliquer  la  beauté  des  dents  des  habitants  du  Sahara  ;  c'est  que,  disait-il,  nous  ne  mangeons 
jamais  trop  chaud,  et  nous  ne  buvons  jamais  trop  froid. 

Quatre  sortes  de  boissons  peuvent  figurer  dans  le  repas  arabe  :  l'eau,  le  lait  de  chèvre  ou  de 
brebis,  le  kbcn  ou  lait  aigre,  et  le  lait  de  chamelle,  lilles  se  servent  dans  de  grands  vases  que 
l'on  nomme  mordjen  et  qui  sont  ordinairement  en  fer-blanc.  Tani  qu'il  y  a  un  contenu,  cjs 
vases  se  passent  de  l'un  à  l'aulie,  et  chacun  boit  alternativement  selon  sa  soif.  Le  vase  vide  est 
inmiédiatem"nt  rempli. 

Le  Français  boit  toutes  les  fois  qu'il  a  scif  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'Arabe.  L'Arabe  n'a  soif 
qu'une  fois  par  repas,  ou  du  moins  il  ne  boit  qu'une  fois,  c'est-à-dire  à  la  lin.  Vous  qui  ne  voulez 
pas  manquer  à  la  politesse,  vous  qui  ne  voulez  point  passer  pour  un  homme  mal  élevé  auprès 
d'un  indigène,  n'oubliez  pas,  lorsqu'il  a  bu,  de  prononcer  invariablement  la  formule  sacramentelle 
Snlilia  (c'est-à-dire  que  Dieu  te  donne  la  santé). 

Le  café  sert  naturellement  de  clôture  au  diner. 

La  friluralion  du  café  s'obtient  chez  les  Arabes,  non  par  la  mouture,  mais  par  le  pilage.  La 
moulure,  chez  nous,  lai>se  ou  café  ime  certaine  consistance;  le  pilage  réduit  le  grain  à  l'étal  de 
farine  aussi  menue  que  celle  du  blé  ;  lorsque  l'eau  bout,  on  prend  une  quantité  de  cette  farine  de 
café  proportionnée  au  nombre  de  tusses  que  l'on  veut  avoir,  on  la  jette  dans  l'eau,  et  la  mixtion 
se  fait  à  l'aide  d'un  petit  bâton.  Au  bout  de  quelques  minutes,  le  vase  est  retiré  du  feu,  et  le  café 
est  prêt. 

J'ai  à  peine  besoin  de  faire  rcmar(|uer  que  le  mode  d'infusion  a  l'avantage  de  permettre  à 
l'eau  de  bien  mieux  s'imprégner  que  dans  notre  système,  le  l'arôme  du  café,  puisque  le  mélange 
s'opèio  pendant  un  temps  assez  long;'le  seul  inconvénient  qu'il  présente,  c'est  de  ne  pas  séparer 
la  farine  de  café  lorsqu'il  s'agit  de  boire  la  liqueur  qui  en  provient. 

Les  Arabes  ont  remédié  à  cet  inconvénient  au  moyen  des  lasses  dont  ils  se  servent. 

Les  tasses  arabes  n'ont  pas  la  forme  des  nôtres;  à  peu  près  de  la  même  largeur  à  l'ouveilure, 
elles  sont  plus  hautes  et  Unissent  en  pointe  comme  un  cocpietier.  La  liqueur  versée,  il  sullit  de 
queUjues  secondes  pour  qu'elle  soit  debariassée  des  atomes  de  (  afé  qui,  en  piècipilant,  viennent 
former  au  fond  de  la  lasse  une  esiièc(.'  de  l)oue  noirâtre  ([ue  l'on  se  garde  bien  d'avaler. 

Le  café  arabe  a  enfin  un  grand  avantage  sur  le  nuire,  c'est  qu'on  peut  en  boire  impunément 
autant  qu'on  le  veut,  et  que,  dépouillé  ainsi  d'une  paitie  de  sa  force,  il  devient  une  boisson  to- 
ni(iue  excellente  pour  la  sanlé. 

Une  dernière  opération  reste  à  faire  après  un  diner  arabe,  car  il  est  facile  de  comprendre 
qu'on  ne  se  sert  pas  impunément  de  ses  dnigts  en  guise  de  fourcheltes  Celte  opéialion  est 
ceik  du  lavage  des  mains,  à  la(|uelle  les  Arabes  ajoutent,  suivant  les  |)rescriptions  du  Koran,  le 
rinçage  de  la  bouche  et  la  foinuile  qui  termine  comme  elle  commence  tout  repas  :  Uisin  Illah 
(au  nom  de  Dieu). 


If  ' 


Ce  livre  A'«  est  Je  M.  Cortamhert.  Voici  nxiinli  j}(ntt  la  description  tout  entière  que  Malte- 
llrtin  a  donnée  de  iAlijérie.  On  jugera  de  t'esi'jiulc  et  de  rimperfeclion  des  connaissances  qu'on 
avait  sur  ce  pays  en  1813. 

«  Kii  iiv'inç.iiit  vurs  l'nrriilont .  nous  cuirons  dnns  J'Hlat  <V Alger.  Ce  royaiimi',  arrosé  pir  l.î  Shellif 
et  le  Wadi-Jidi ,  est  Irincrsé  .ni  siul  y.n-  lc<  cliaiiies  ilc  l'All^is  a|i|'elées  LowaI  et  Ammer.  l.a  mont 
Jiirjiirci,  un  des   l'Iiis  haut?  de  1 1  B,irli.Ér;e,  :i  environ  liuit  luMics  de  long  dans  ime  direction  nord- 
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Le  vase  vide  est 

L'Arabe  n'a  soif 
uus  qui  ne  voulez 
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par  le  pilage.  La 
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[le  celte  farine  de 
eau,  et  la  mixtion 
du  feu,  et  le  café 
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usciue  le  mélange 
de  ne  pas  séparer 

;ervcnt. 

;('ur  à  l'ouverlure. 
versée,  il  s^ullit  de 
ripitant,  viennent 
d'avaler. 

boire  impunément 
U  une  boisson  tô- 
le de  comprendre 
jClte  opéialion  est 
lions  du  Koran,  le 
repas  :  Disin  lllali 


entière  que  Malle- 
uunuissances  qu'on 


iu-rosé  p'ir  la  Sheltif 
•\  Anmer.  Lu  mont 
ims  (lireclion  nord- 


est;  le»  clialiies  do  ^Yanno\^(lah  ci  iV Auress  en  loi iiiciil  la  contiiiiialioiiii  l'est;  pleines 
ilo  iir6cii)ii;cs,  elles  rusient  couvertes  do  iieii-'o  iicinlant  plus  de  neuf  mois,  pcul-Mre 


est  et  suil-oucs 
(le  rochers  ut  do 
même  toujours. 

«  Suivant  M.  Desl'onlaines,  le  sol  d'Alcor,  si  l'on  oxceplo  les  parties  qui  bordent  le  désert,  est  moins 
fahlomiunx  et  plus  fertile  (|ue  celui  du  Tunis  ;  Il  a  trouve  le  elim:'!,  plus  lcm|)ùro,  les  mont.igncs  jdus 
élevées  et  eu  plus  irrand  iiond)ro,  les  pluies  plus  alioniLintis,  les  rnissiaux  cl  les  sources  plus  fré- 
(pioutes,  la  végétation  plus  active  et  plus  viriée.  Los  nionla;,'nus  arré  .ni  les  nu.ises  (pii  viennunl  du 
nord,  lus  condensent  par  les  neiges  dont  leurs  somniols  sont  couverts,  el  les  font  tomburen  pluie.  Il  y 
a  plusieuis  rivitres  et  sources  salées,  et  on  voit,  prés  du  l:ic  appelé  Marks,  une  montagne  de  fel.  On 
f  onn.dt  plusieurs  sources  minérales;  les  tremblements  de  terre  y  soûl  fréiiuents  sans  élre  redouiahles. 
Ce  (|tio  les  Maures  appellenl  Schott  ou  Schatt  est  une  plaine  sablonneuse,  quelipiefuis  inondée,  elciui 
icçoit  cimi  petites  rivières. 

«Sliaw  donne  pour  limite  à  cet  Étal  ;ivcc  ccl'ii  du  Maroc  la  montagne  Trara,  <pil  s'étend  du  nord 
au  sud,  et  dont  la  pointe  septeutrioiido  forme  le  Cup  Houe,  nommé  par  les  habitants  lluncin  ou  Mel- 
Utrk;  il'aulres  rétendei!t.ins(pi'a  la  petite  rivière  do  Mulloia  ou  Malva.  Peu  imiiorte  ;  car  le  pays  cpd  go 
trouve  entre  les  doux  Étals  est  lo  dvsert  Angara,  contrée  sablonneuse  (pii  piralt  encore,  comme  du 
temps  de  Léon  l'Aliicain,  servir  do  séjour  aux  lions,  aux  aulrurlies  et  aux  Arabes  voleurs,  ipii  y  dé- 
pouillent lo  voyageur  sans  défense.  Du  côlé  du  midi,  l'Ltal  d'Alger  ne  s'élend  guère  (pio  jusqu'à  la  li- 
vière  Waili-Jiddi.  Il  est  part:igé  euqnalre  provinces  ;  Mascara,  à  l'ouest;  Alyer  ;  Titeri,  au  sud  d'Al- 
ger, et  Constantine,i\M  est  la  dtruière  vers  !'o>t,  et  conlino  à  Tunis. 

u  Le  pays  de  Zab,  au  midi,  h;d)ilé  piir  dos  Arabes  ou  des  Rerbcis  nomailes,  reconnaît  faiblement  la 
domination  algérienu:',  dont  les  limites,  incertaines  au  midi,  se  perdent  dans  le  désert. 

«  Alyer,  ville  de  80  000  .\nics,  s'élève  en  ampliitliéAtre  au  tond  d'une  rade  l'orlilloe,  mais  peu  sûre 
.'orsquj  le  vent  souille  du  nord.  Les  nombreuses  et  jolies  maisons  do  canipagno,  semées  sur  un  am- 
.'hithoiUie  de  collines  parmi  des  bosquets  d'oliviers,  de  cilronniers  et  do  bananiers,  présentent  un  as- 
pect champêtre,  pidsible  et  peu  analogue  au  caractère  d'une  nation  de  pirates.  Dins  la  province 
l'Alger,  la  ville  de  Slierscl,  l'aneiennc  Césaréi),  étale  ses  ruines  au  pied  d'une  montagne  couverte  de 
■•"ergers.  Sur  lacùte  de  la  province  de  Mascara,  on  trouve  Moslaijan,  ville  consiuéi-i()le,  Arséou,  port 
J'où  l'on  exporte  du  blé,  et  Oran,  forteresse  lonutemps  occupée  par  les  Espagnols,  qui  l'ont  rendue 
ïux  Algériens,  eu  se  réservant  le  fort  do  Marsallcibir,  situé  do  manière  à  dominer  une  grande  et  bonne 
rade.  Tctemsen  ou  TIemçuu  est  toujours  la  priiicipilo  ville  de  l'intérieur,  quoique  le  boy  gouverneur 
Ait  établi  sa  résidence  à  Mascara;  celle-ci  est  bien  fortifiée,  l'autre  a  dos  manufactures  en  laine.  Parmi 
les  lril)us  nomades  de  cette  province,  les  licni-Ammcr  avaient  en  grande  partie  adopté  la  langue  el 
les  mœurs  des  Espagnols  d'Oran.  Dans  la  province  de  Titori,  où  la  ville  de  Dlida  occupe  un  site  riant, 
il  y  a  des  tribus  indépendantes.  La  province  do  Constuntinc,  gouvernée  par  un  bey  très-puissant,  forme 
presipie  un  Étal  indéucndanl.  Ou  remaiipie  sur  la  côte  Bowjia,  avec  un  bon  port,  où  les  nioiilagnards 
vendent  du  bois  de  construction,  des  figues  el  de  l'huile;  ('oulloit,  qui  exporto  des  cuirs  do  bœuf; 
Ilona,  dans  une  contrée  si  riche  en  olives,  limons,  jujubes,  figues  et  autres  fruits,  qu'on  les  laisse 
périr  sur  les  arbres;  entin  La  r«//c,  poste  d'une  compagnie  de  commerce  française,  dontle  principal 
olijel  était  la  pù''he  du  corail.  L'intérieur  renferme  les  villes  de  Tubnah,  Messila,  Medrashem,  a\cc  le 
tombeau  do  Syi  hax  ;  Tifsch,  place  forte  contre  les  Tunisiens,  et  surtout  la  caidtalo  Constanline,  peu- 
plée d'environ  100  000  Ames,  et  ornée  do  plusieurs  lieaui  restes  d'archiiecture  romaine.  Non  loin  de 
celte  ville,  les  sources  péiriliaiitcs  nommées  les  U.iiiis  enchantés  font  naître  de  petites  pyramiiles  na- 
turelles (lar  ie  dépôt  de  matières  calcaires  dont  leurs  eaux  sont  cinirgées.  Les  Coiicos  et  les  Bnni- 
Abbes,  aux  enviions  de  Bungia,  les  lleniieisclus,  sur  la  frontière  de  Tunis  el  les  bords  do  la  Mejer- 
dali,  sont  des  tribus  puissantes  do  Kabyles,  (pii  ont  pour  lo  bey  do  CoiistanliiK!  une  obéi.ssanco  aussi 
précaire  q:i'cst  la  sienne  envers  le  dey  d'Alger.  Dans  les  monts  Aiiress,  le  romanesque  voyageur 
Bruce  \uétend  avoir  rencontré  une  tribu  distinguée  par  un  teint  blanc  et  des  cheveux  roux;  il  a  cru  y 
voir  un  reste  de  Vandales.  Ils  se  maninenl  au  front  d'une  croix  grecque. 

«  Le  pays  de  Zab,  arrosé  par  lo  fleuve  Et-Ujidid,  ipii  se  perd  dans  un  marais,  noiirrll  à  peine  ses  ha- 
bitants, connus  .".ous  lo  nom  do  Discaris.  C'est  un  désert  semé  de  quelques  bosquets  de  datlieis.  Les 
contrées  de  Wudreaij  t.l  de  Guarrjata,  au  sud,  de  Sobuir  et  de  Tegorarin,  à  l'ouest,  paraissent  appar- 
tenir à  des  Berbirs  indépendants. 

«  Il  y  a  dans  Alger  environ  M  ou  IGOOOTuirs;  le  reste  de  la  population  consiste  en  Coloris  ou 
Kuloi/lous,  eu  .liiifs,  en  Maures,  en  Kabyles  ou  Borbers,  en  Arabes  pasteurs,  en  esclaves  nègres,  en 
thiétieiis  libres  el  esclaves.  Les  Culoris  ou  li'uloijlous  sont  la  postérité  des  Turcs  a\oc  les  femmes 
maures  cl  les  négresses.  Ils  tiennent  le  mdieu  entre  les  Maures  et  les  Turcs  ;  ils  occupent  des  omiilois, 
mais  non  les  proiniers;  plusieurs  sont  fort  iiehes.  Ils  ddlèreiit  peu  des  Turcs  par  la  ligure,  el  ces  deux 
classes  d'hommes  se  jalousent  mutuellemeiil.  Le  gouvernement  est  à  la  l'ois  despoli  iie  et  aristocra- 
licpie.  L'armée,  (|ui  est  composée  de  Turcs,  choisit  le  dey  ou  souverain,  dont  le  pou\oir  arbitraire  pa- 
raît cependant  mitigé  par  les  [uincipaux  ofliciers  qui  composent  le  divan,  dont  les  moinbros  sont 
choisis  parmi  les  plus  aiicii  ns  guerriers.  L'année  est  composée  d'environ  six  mille  cinq  cents  Turcs; 
mais  eu  cas  de  guerre  el  en  arinanl  les  Coloiis,  la  ville  d'Alger  pourrait  mettre  sur  pied  seize  mille 
homme?.  Les  revenus  <pii  proviennenl  des  trois  provinces,  des  impôts  sur  les  juifs  et  les  chrétiens  à 
Alger,  du  monopole  exercé  par  le  gouvernement  sur  le  blé,  des  iirisonniers  vendus,  des  confiscations. 
Se  moiiteut  à  un  million  neuf  mille  jiiastres  d'Alger.  Les  sciences  el  les  aris  sont  à  Alger  dans  le  plus 
déi'lor.ible  état.  Les  Algériens  ne  sont  jias  mémo  très-habiles  dans  la  construction  des  vais.ieaux,  el  il 
n'y  a  que  huit  aires  de  vont  mar(piées  sur  leurs  boussoles.  La  (basse  est  pour  eux  une  occiipitiou 
importante;  ils  se  réunissent,  eu  automne  el  en  hiver,  au  nombre  de  cin(pianle  à  soixante  potir  chasser 
le  lion,  le  léopard  et  autres  animaux  féroces.  « 
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LIVRE   ONZIÈME, 


£uiiilre  de  Maroc» 


L'empire  de  Maroc,  en  arabe  Maghreb-el-Alcsa  (l'exlrâine  Occident) ,  situé  à 
l'oiiost  do  l'Algérie,  correspond  à  la  Mauritanie  Tingilane  et  à  une  partie  de  la  Gé- 
tiilie  des  ancien|;.  C'est  un  reste  des  grandes  monarchies  africaines  fondées  par  les 
Arabes.  La  dynastie  dtisAy/abites,  dont  Kaïrouim  et  plus  tard  Tunis  furent  les  ca- 
pitales, et  celle  des  Edrisites,  qui  résidaient  à  Fez,  furent  subjuguées  par  les  Fati- 
mitcs,  qui,  occupés  de  la  conquête  de  l'Kgyptc,  laissèrent  usurper  leurs  possessions 
occidentales  par  les  Zéirites,  auxquels  succédèrent,  dans  les  provinces  de  Tiuiis 
et  de  Consfantine,  les  Hamadiens  et  les  Abnu-afsiens.  Mais  dans  l'extrême  Occi- 
dent, un  prince  des  Lamtoùna,  tribu  aujourd'hui  ignorée  du  Grand  désert,  choisit 
pour  réformateur  de  son  peuple,  pour  législateur  et  pontife,  Abdallah-hcn- 
Yasijm,  homme  extraordinaire  qui  vivait  d'eau,  de  gibier,  de  poisson,  mais  (jui 
épousait  et  répudiait  tous  les  mois  un  grand  nombre  de  femmes.  Ce  fanatique 
adroit  créa  la  secte,  d'abord  très-zélée,  et  toujours  très-ambitieuse,  très-entrepre- 
nante, des  A  hnoravides,  proprement  nonunée  Morubetlioun.  Elle  sortit  du  désert, 
semblable  à  un  tourbillon  enllammé  ipii  menaçait  toiu"  à  tour  l'Afrique  et  l'Eu- 
roj)e;  le  chef  de  ces  coïKiuérants  dévots  prit  le  titre  iVi'niir-ci-?nottmenim  ou 
prince  des  lidèles.  loucef-ben-Tachlin  bâtit  en  1073  la  ville  de  Maroc  ou  Merrà- 
kecb.  loucef  envahit  et  soumit  la  plus  belle  partie  de  l'Espagne;  en  même  temps, 
la  domination  religieuse  et  politique  des  Morabelhoun  s'élendit  sur  Alger,  sur  le 
Grand  désert,  sur  Tombouctou  et  d'autres  villes  du  Soudan.  Ce  fut  alors  que  se 
forma  ce  grand  empire  de  Maghreb  ou  de  l'Occident,  ()ui  s'étendait  depuis  l'Es- 
pagne jus(|ue  sur  toute  la  Barbarie.  Mais  de  nouveaux  sectaires,  plus  austères, 
les  Moiialthedyn  ou  Almohadcs,  c'est-à-dire  les  Unitariens,  con(|uirent  en  H46 
cet  empire  de  Maghreb.  Moins  heureux  on  Es|)agne,  ils  étendirent  leur  puissance 
en  Afri(|uc  jus(ju'à  Tripoli;  leurs  princes  portaient  le  titre  iVémii-cl-moumenim, 
et  même  de  khalifes.  Un  siècle  s'était  écoulé,  lorsque  des  dissensions  intérieures 
livrèrent  les  Almohadcs  aux  attacjues  victorieuses  de  plusieurs  rivaux,  parmi  les- 
quels les  Mcrinites  se  rendirent  maîtres  des  royaimaes  de  Fez  et  de  Maroc.  Cette 
dynastie,  plus  jalouse  de  conserver  (jue  d'acquérir,  ne  pensa  point  à  rétablir  le 
grand  empire  de  Maghreb.  En  1547,  un  chérif,  ou  descendant  de  Mahomet,  qui 
l^ouvcnuillTaliléU,  mil  un  tenue  ù  la  domiiialiou  des  Mériniteg  :  sa  postérité  règne 
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encore,  à  travers  des  révolutions  fréquentes.  Au  titre  de  cliérif,  les  souverains  du 
Maroc  joignent  celui  de  sultan. 

Admirablement  placé,  entre  la  RIéditerranée,(iui  le  baigne  au  nord,  et  l'Atlan- 
ti(|ue,  qui  le  baigne  à  l'ouest,  et  tout  près  de  l'Espagne,  le  Maroc  est  celui  des  Ktats 
africains  qui  peut  le  plus  facilement  communiquer  avec  l'Furope  et  avec  les  parties 
les  plus  commerçantes  de  l'Amérique. 

Ses  côtes  embrassent  la  vaste  étendue  qui,  depuis  l'embouchure  de  l'Adjeroud, 
frontière  de  l'Algérie,  court  d'abord  à  l'oucst-nord-oiitst  jusqu'au  détroit  do 
Gibraltar,  puis  au  sud-ouest  jus(|u'à  l'embouchure  du  Draha  (Dràa).  La  côte 
olfre ,  sur  la  Méditerranée ,  les  îles  Djafarin ,  dont  les  Esptignois  se  sont  cm- 
p.irés  récemment,  et  le  cap  Très  Forças  (en  arabe  Ras-ed-l)eïr,  chez  les  anciens 
Husadir),  en  face  du  célèbre  îlot  d'Alhoran;  ce  littoral,  tout  déchiqueté  de  petites 
cri(pies,  se  compose  de  montagnes  à  pic  dont  la  mer  ronge  le  pied,  ou  de  pronion- 
loircs  escarpés  qui  s'avancent  dans  les  (lots.  Puis  vient  le  grand  avancement  ipii 
pénètre  en  face  de  la  péninsule  Hispanique,  et  qui  se  termine  par  le  promontoire 
de  Ceuta,  l'ancien  promontoire  d'Abyla,  une  des  deux  colonnes  d'Hercule  :  l'autn; 
colonne  est  le  promontoire  de  Gibraltar,  anciennement  Calpe,  situé  à  vingt-six  kilo- 
mètres de  !à,  au  nord;  la  partie  la  plus  resserrée  du  détroit  n'est  pas  en  cet  endroit, 
mais  plus  à  l'ouest,  entre  la  pointe  Galmesi  (on  Europe)  et  la  pointe  de  Cires  (en 
Afrique),  séparées  par  un  intervalle  de  (piinze  kilomètres.  Le  cap  Spartel  (ancien- 
nement Cotes  ou  Ampeliisia,  en  arabe  Ras-Achakkàr,  autrefois  Achbertil  ou 
Chbertil),  qui  élève  à  317  mètres  son  sommet  formé  de  larges  blocs  de  grès, 
vis-à-vis  du  cap  espagnol  de  Trafalgar,  se  trouve  à  la  sortie  occidentale  du 
célèbre  détroit,  que  les  Marocains  et  les  Algériens  appellent  Foum-el-Boghaz 
(la  bouche  du  détroit),  et  que  les  Arabes  nommaient,  du  temps  d'Édrisi,  Bab-ez- 
Zkêk.  On  longe  ensuite  l'Atlantique,  sans  que  la  côte  offre  aucun  caractère  re- 
marquable, jusqu'à  ce  qu'on  rcjnconlre  le  cap  Blanc  marocain,  vers  33°  10'  de  la- 
titude. Plus  loin,  se  présentent  le  cap  Cantin  (El-Hadaïk),  le  cap  Ighir,  Gher  ou 
Aglier,  le  cap  Noun,  ce  promontoire  fumeux  que  les  Portugais  ont  doublé  posté- 
rieurement à  l'année  1415,  tandis  (pie  les  cartes  italiennes  et  catalanes  d" 
XIV*  siècle  en  donnent  déjà  le  tracé.  Mais  aucun  golfe  considérable  ne  vient  dé- 
truire l'uniformité  générale  de  ces  rivages. 

Les  limites  du  Maroc  vers  le  grand  Sahara,  au  sud  et  au  sud-est,  n'ont  rien  de 
précis.  On  ne  sait  pas  même  si  l'on  doit  y  renfermer  ou  laisser  en  dehors  l'impor- 
tante onsis  de  Touât,  située  au  sud-est. 

La  superficie  de  l'empire  est,  d'après  M.  Renou,  de  593  000  kilomètres  carrés, 
dont  341  000  pour  le  Tell  et  252  000  pour  le  Sahara. 

La  chaîne  principale  de  l'Atlas,  qui  commence  au  cap  Gher,  traverse  l'empire 
vers  le  milieu,  en  courant  du  sud-ouest  au  pord-est,  sous  le  nom  général  d'idrâr- 
N-Dercn  ;  ce  nom  raiipelle  le  mont  Dyris  des  anciens  :  c'est  ce  que  nous»  appe- 
lons le  Haut-Atlas,  car  c'est  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  vaste  massif  :  là  se 
trouve  le  majestueux  sommet  du  Miltsin,  qui  atteint  3  475  mètres  d'altitude,  et 
qui  paraît  être  le  Ilentêta  de  Léon  et  de  Marmol.  Les  autres  parties  les  plus  re- 
marquables du  Haut-Atlas  sont  le  Djebel-DâdeS;  le  Djebel-Mezetalsa,  le  Djebel- 
Mrâcen,  le  mont  Gueblen,  le  Djebel-Azgan,  le  Djebel-Miatbir  ;  ces  trois  dernières 
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inoiiln;4iu'9  el  (iiieliinos  iiiiiiosciilttiiit'iil  une  Aaslo  |>Iainu  qu'on  appelle  Sahab-ul- 
.Mar^:.'!,  iilainc  aiilc,  scim'i'  <li!  iielils  IVagnu'iilscï  ardoise  :  mais  les  hauteurs  (|iii  la 
JHirdt'ul  sont,  aiicouliaiic,  atluiiiablouieul  vcrcloyanles,  et  i'ouinisseul  à  Fe/  liuil 
1»;  Itois  el  le  charbon  (jue  celle  ville  eousonnne. 

Parmi  les  lameaux  (|u(  se  rattachent  à  celle  partie  principale  du  l'Atlas,  on  dis- 
liii{:ue  11!  Djchel-lîiieri^oura,  vers  lequel  est  le  délilé  de  llonegui,  où  loucef-lion- 
Tachlin,  eu  1080,  renqtorla  sur  les  princes  do  Fez  la  victoire  qui  lui  livra 
l'empire  du  Majrhreb;  puis  le  Djebel-Zerlioun,  cpii  s'avance  assez  loin  vers  le 
nord,  el  (jui  l'st  revêtu  de  forêts  d'oliviers  cl  rcci'le,  dit-on,  d'abondantes  mines 
de  sel  jicmme. 

La  cliaine  du  i{il',  qui  l'ait  la  continuation  du  bourrelet  méditerranéen  du  l'Al- 
gérie, s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  el  va  se  terminer  au  détroit  de  (iibraltar. 

Les  points  culminants  du  llaul-Allas  sont,  pendant  toute  l'aimée,  couronnés  de 
neige  qui,  rassemblée  sur  ses  tlancs,  connue  le  l'ait  remanpier  Graberg  de  llemso, 
se  tond  jiendanl  l'été  et  l'ail  naître  une  nudlitude  de  ruisseaux,  dont  les  eaux,  en 
serpentant  dans  les  vallées  el  les  plaines,  y  entretiennent  la  l'ertilitê  et  la  l'raîcbeur 
pendant  cette  partie  de  l'année  où  la  sécheresse  condanmerail  le  sol  à  la  stérilité. 

Les  cours  d'eau  «lu  Maroc  sont  distribués  sur  trois  versants  :  au  nord,  le  versant 
de  la  Méditerranée;  à  l'ouest,  le  versant  de  l'Allantlipie;  au  sud,  le  versant  du 
Sahara.  La  Malon'i'a  ou  Mlou'i'a  (anciennement  Malva)  est  le  tieuve  principal  <|ui 
coule  sur  le  |)remier  ;  mais  elle  manque  d'eau  une  partie  de  l'année.  Dans  son  voi- 
sinage, on  remar«iue,  sur  les  bords  de  l'isly  (Acil-lsly,  rivière  tlu  Marié),  tribu- 
taire de  la  ïafna,  le  ehanq»  de  bataille  illustré  par  la  victoire  des  Français,  le 
14  août  lN4i.  —  Sur  le  second  versant,  on  voit  le  Loukkos  ou  Ouad-el-Kous  (an. 
cien  Li\us\  t|ui  arrose  une  riche  el  fertile  vallée,  el  qui  se  grossit  de  l'Ouad-el- 
Mkhàzen,  si  célèbre  par  la  bataille  où  1).  Sébastien  perdit  la  vie,  en  lij78;  le 
Sbou;  le  Houragrag,  au(iuel  se  joint  le  Grou  ;  l'Ounn-er-Rbia  (c'est-à-dire  la  luèro 
des  herbages  ,  prol'ond  el  rapide  tlenve,  appelé  ordinairement,  |»ar  corruption,  Mor- 
béja;  le  Ttusill,  l'Ouad-Sous,  rOuad-Cblèmaou  Ouad-Noun.  — il  semble  d'abord 
«lu'on  devrait  classer  sur  le  versant  du  Sahara  le  iJraha  ou  Urùa,  le  plus  étendu 
des  lleuves  marocains,  (|ui  coule,  eu  elVet,  au  siul,  vers  le  désert;  et,  sur  l'autorité 
de  Marmol,  on  a  dit  longtemps  qu'il  s'y  perdait  dans  une  sebkha  ;  maison  sait  au- 
jotu'd'hui  (pi'après  avoir  formé  le  grand  lac  deau  douce  et  poissonneux  nommé 
Kd-U(!ba'ia,  à  sec,  il  est  vrai,  pendant  plusieurs  mois,  il  tourne  à  l'ouest,  et  par- 
vient à  l'Allanliiiue,  vers  28°  20'- de  latitude.  Gc  lleuvc  esl-ilTancien  Daradus, 
Daras  ou  Darat?  Près  de  son  endiouchure,  il  reçoit  par  la  rive  gauche  une  grande 


rivière  nonuuée  Saguiet-el-llanu'a. 


A  l'est  du  Draha,  plusieurs  cours  d'eau  appartiennent  tout  entiers  au  versant 
du  Sahara,  el  se  perdent  dans  des  sebIJtu  dn  déseit  :  c'est  l'Ouad-Gheris  ou  Ziz; 
c'est  rOuad-Guir,  elc. 

Le  Maroc  renferme  des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'élain,  de  plomb  et  de 
fer;  mais  les  habitants  ne  se  livrent  point  à  leur  recli(;rche  el  à  leur  exploitation  : 
les  Berbers  seuls  tirent  parti  de  (piel(|ucs  mines  <le  cuivre,  dont  ils  travaillent  les 
produits, dans  les  environs  d'Agadir.  G'esl  siu'tout  dans  le  voisinage  de  Taroudanl 
qu'on  rencontre  ce  dernier  métal. 
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I.cclii'i'l  d'nno  yrando  parlio  du  Maroc  est  un  dos  plus  salubros  cl  des  plus 
fccaux  du  monde.  Les  liiuilems  de  l'Atlas  et  les  brises  do  incr  y  ralraicbisseul 
I  alniospbèrc;  cependant  les  plaines  du  Sabara  marocain  sont  exposées  au  vont 
brûlant  du  désert.  On  éprouve,  sur  les  bautes  montaj^nes,  des  froids  très-vifs,  ot 
dis  ouragans  de  neige  y  sont  fréquents  en  biver.  Les  pluies,  qui  régnent  une  moitié 
di;  l'année,  conmiencent  en  septembre  ;  mais  elles  ne  durent  pas  sans  iiilorriiplious. 
La  végétation  présente  à  peu  près  les  mêmes  productions  (pio  dans  l'Algérie  : 
des  forêts  de  cbênes  à  glands  doux,  do  cbênes  lièges,  de  cèdres  (alarzé  ,  il'arbou- 
siers,  de  genévriers,  d'acacias,  de  nirgnilirpies  tbiiyas.  Les  dattiers  des  oasis  du 
sud  sont  très-nombreux  ot  portent  des  fruits  en  abondance.  Le  sol  est  partout 
d'une  fécondité  extraordinaire  :  il  donne  jus  [u'à  trois  récoltes  dans  l'année. 

(^0  pays  pourrait  fournir  l'iiurope  entière  de  froment,  d'orge  et  do  riz.  L'a\oiii(! 
Y  croît  spontanément;  l'olivier,  lo  citronnier,  l'oranger,  lo  cotonnier,  la  vi^ne, 
les  fèves,  les  pois,  les  melons,  les  concombres,  le  tabac,  lo  coton,  plusieurs  espèco.5 
de  gommes,  lo  safran,  la  canne  à  sucre,  lo  doiirab,  sont  parmi  les  richesses  du 
Maroc.  .Malbcureuscment  Tagriculturo  ne  fait  point  de  progrès  depuis  des  siècles, 
parce  que  roxistencc  du  laboureur  est  |)récairo,  et  (|Uo  ses  elforts  et  son  industrie 
sont  mis  à  contribution  par  une  nmllitude  do  despotes  avides  ;  l'exporlatiou  des 
grains  est  entravée  par  un  système  counuercial  déplorable. 

Les  mélbodes  et  les  instrumenis  il'agriculturo  sont  misérables.  On  u'euiploio 
d'antre  engrais,  dit  Graberg  de  Ilemso,  ipio  celui  que  laissent  les  troupeaux  en 
pâturant,  ou  bien  l'on  mot  lo  fou  aux  broussailles  et  aux  arbres,  et  on  laisse  la 
llammo  passer  sur  l'étendue  du  terrain  dont  on  se  propose  de  tirer  parti.  L'Arabe 
nomade,  qui  babito  sons  la  tente,  ne  songe  pas  à  un  établissement  (ixo  ot  penua- 
uenl  :  il  brûle  les  buissons  et  les  arbres  aussi  lougterips  ijn'il  en  trouve  dans  sou 
voisinage  ;  il  déloge  ensuite  pour  cbercber  une  autre  babilation  ol  un  autre  lor- 
rain, et  poin- reprendre  la  même  ujétbodo  do  cultiu'o.  Ou  peut  donc  supposer 
qu'il  n'y  a  de  cultivé,  dans  le  même  lenqis,  qu'un  tiers  environ  de  tout  lo  pays. 

Le  règne  animal  oll're  des  lions,  des  panibères,  des  byèiuïs,  des  daims,  des  ga- 
zelles, des  sangliers,  des  aulrucbes.  Les  animaux  domesli(pies,  qu'élèvent  eu 
grand  nombre  les  Arabes  et  les  Berbors,  sont  bien  nourris  et  d'excellentes  ospèeot;, 
entre  autres  les  dromadaires,  les  cbevaux,  les  mulels,  les  bêtes  à  cornes,  ot  sur- 
tout les  moutons,  (pii  produisent  la  plus  belle  laine  «pie  l'on  connaisse. 

11  y  a  des  poules  renommées  par  leur  grosseur  extraordinaire. 

Jackson  a  évalué  la  population  de  l'omiiiro  do  Maroc  à  lij  000  000  d'Iiabitauls 
Cliénier,  Ilœst  ot  Lamprièro  ne  la  portaient  (pi'à  6  000  000.  Graberg  de  Ileniso 
y  comptait,  en  1833,  8500000  individus.  Ce  nombre  nous  parait  représenter  en- 
core assez  bien  la  popidation  actuelle;  il  se  trouve  peut-être  un  peu  au-dessus  de 
la  réalité. 

Cette  population  se  compose  de  dilléronts  peuples  :  les  Arabes,  Ks  Ikrdcrs  ou 
ÀDiazii/lis,  (pii  portent  la  plupart  le  nom  do  Chillcuh,  et  (luebiues-uns,  au  sud, 
celui  do  Toiiarefjs;  les  Maures,  qui  conqirennent  les  Maures  proprement  dits 
et  les  Andalous,  descendants  des  Arabes  chassés  do  l'I^spagne;  les  Juifs,  eu 
>  grande  partie  descendants  do  ceux  (\\n  ont  été  ebassés  de  la  péninsule  llispani^pie  ; 
des  mr/res,  venus,  la  plupart  connue  esclaves,  du  Soudan  o;i  de  la  Guinée;  le*i 
1.  v.  ,2 
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Francs  on  Kiiroptrns  onmiicirunls,  ni  |ictit  iioiiihr*',  établis  pailiciilicienieiit 
dnns  les  villes  nuiiilinies:  les  Itohninvnx,  que  les  ÎMarneains  appelleiil  Siilinnfir; 


enlin  nu  |h 


lit  iioiiiImo  (reselaves  Idanes,  fort  inallraitt'is  ";('!iiéi-nlemenl. 


La  plupart  des  nerlicrs  sont  cultivateurs  et  pnsluurs;  ils  sont  fixés  siu'toul  dans 
les  inoningiies,  et  ont  une  existence  presque  indépendante;  chaque  tribu  a  son 
chef.  Ils  habitent  de»  villages  garnis  do  tours  où  ils  sont  toujours  prêts  à  se  dé- 
fendre. Parmi  leurs  plus  iinportiuites  tribus,  ou  reu)ar(|uc  les  Aïl-Youssi,  les 
Aïl-Y/det;  et  les  Aïl-Alla,  Les  Arabes  vivent  sous  des  tentes  ou  dans  des  gourbis. 
Les  .luilV,  iulinitnént  |)liis  nondireux  que  dans  les  autres  Ktats  du  l'Africpie,  sont 
tous  eon)nuMranls,  e(,  quoique  méprisés  dus  autres  habitants,  ils  ont  uuu  grande 
prépondérance  dans  les  adaires  poliliipies. 

Un  iuieien  usage  fait  diviser  l'empire  en  deux  royaumes  :  celui  de  Fez,  au  nord, 
et  celui  de  Maroc,  au  sud;  mais  lu  vraie  division  est  en  provinces,  dont  nous  don- 
nerons plus  loin  le  tableau. 

Ici,  sans  nous  embarrasser  dims  le  labyrinthe  do  la  topographie  des  royaumes 
(I  (les  provinces,  nous  ferons  remanjuer  les  principales  villes.  Fez,  Fêa  ou  Fth, 
une  des  deux  capitales  de  Tempirc,  sihiée  dans  le  nord,  sur  de  petits  aifluents  du 
Shoii,  brille  parmi  les  cités  africaines  par  son  ancienne  réputation  littéraire.  L'a- 
nioiir  des  études  y  est  aujoiud'hui  pres(|uo  éteint.  Cependant  elle  a  consnvé  plu- 
sieurs écoles  reiionuiiécs  dans  toute  rAfrlipie;  on  vante  ses  manu  fat:  is  do 
soieries,  de  tissus  de  laine,  de  ces  bonnets  d'un  usage  sieomnumchex  les  Turcs  et 
les  Maïues,  et  ipTon  appelle  fh  en  Tiu'(|uie  ;  de  beaux  tapis,  de  maroipiin  rouge, 
d'armes  et  de  p(>udie  à  "anon.  Son  commerce  est  assez  actif.  Fez  fut  fondée 
en  7!>i]  par  le  lils  d'Idris-ben-Abd-Allah,  (pii  descendait  d'Ali  et  do  Fulime,  et 
(jui  était  venu  d'Arabie  s'établir  dans  le  Maghreb.  Idris-ben-Idris  ne  bâtit  qu'une 
ville  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  (pi'on  ap|iello  Ouad-Fès,  allluent  du  Sboii; 
mais  son  petit-fils  en  bâtit  une  autre  sur  la  rive  gauche  ;  et  c'est  lui  sansdoule  qui 
construisit  on  même  temps  la  fameuse  mosquée  deKarouïin,  la  plus  belle  de  l'em- 
pire de  Maroc  :  la  premièn!  de  ces  deux  villes  s'appelle  BUda/i  ;  la  seconde,  Aïn- 
A /ou.  Cent  vingt  ans  après  la  fondation  de  Fez,  une  terrible  rivalité  s'éleva  entre 
les  deux  villes  de  la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche,  et  ce  malheureux  état  de 
choses  ne  cessa  qu'un  siècle  après,  Iors(|u'loucef-ben-Tachfin,  à  la  tête  des  Ber- 
bers  Lamtouna,  s'en  empara,  vers  1080. 

Vers  î 220  ou  1230,  Iakonb-beu-Abd-Allah,  le  second  des  Deni-Merin  (Méri- 
nitcs),  fit  bâtir,  à  l  000  ou  I  500  mètres  à  l'ouest-sud-ouestde  l'ancienne  ville,  une 
autre  ville  qu'il  nomma  MedinetHîl-Ileïda  (la  ville  blanche)  ;  mais  on  ne  lui  a  con- 
servé que  le  nom  de  Fês-el-Djedid,  et  l'ancienne  ville  a  pris  par  opposition  le  nom 
de  Fès-el-IJàli  (vieux). 

Les  .luifs  ont  leur  quartier  séparé  dans  le  Nouveau-Fez.  loutre  cette  ville  et  l'an- 
cicnne,  sont  de  nombreux  jardins  et  ime  enceinte  carrée  où  sont  toujours  campés 
des  soldats  et  des  détachements  de  diverses  tribus. 

Deux  forts  près  du  Vieux-Fez  et  l'enceinte  de  murailles  qui  environne  la  double 
v/lle  n'empêchent  pas  qu'elle  ne  soit  très-facile  à  prendre. 

Au  milieu  du  Vieux-Fez,  passe  une  rivière  appelée  Omif'el'Knntra,  qui  vti  9<t 
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M.  Rcnou  pense  que  l'e/  a  30  ou  /»0U0()  babitant»,  (luoiqu'on  évalue  assez  gé- 
iiéralcnienl  la  pupidation  de  cette  ville  à  800UO  âmes. 

L'cuipeieur  a  dans  la  nouvelle  >illo  un  palais,  (|u'il  liabile  rarement,  et  c'est 
là  que  80  trouve  la  iiiosipiée  de  Karoutin,  ùbupielle  sont  auncxiics  les  principales 
t'coles  savantes  dt!  Vct.  Le  bazar  appelé  Kiihscrin  reiiuit  tous  les  produit»  do 
l'Iùirope,  du  Levant  el  do  rinlérieur  de  l'Alritpio. 

Fez  a  été  tiès-llorissanto  surtout  au  xii"  siècle  :  Léon  l'Africain  dit  (pie  la  ville 
renfermait  700  temples,  et  iprello  était  un  lieu  do  pèlerinage  pour  les  mabométans 
(|ui  ne  pouvaient  pas  aller  à  La  Meccpie.  Sa  splendeur  d(''clina  loi'S(pie  les  royaumes 
arabes  do  l'Espagne  devinrent  florissants;  nuiis  elle  reprit  do  l'éclat  lors(|uo  les 
Maures  expulsés  de  l'Espagne  y  apportèrent  la  civilisation  avancée  du  lu  péninsule 
Hispanique. 

Zaouit't-Moitla-Idris,  a  l'ouesl-nord-ouesl  de  Fez,  est  une  ruine  considérable 
et  un  lieu  de  pèlerinage,  près  de  la  rive  gaiicbe  du  Sbou  :  on  y  voit  le  tombeau 
d'Idris-bon-Abd-Allab,  père  du  fondateur  de  Fez.  C'est  l'ancienne  VuUthiUs,  ca- 
pitale de  la  Mauritanie  Tingilane  à  la  lin  de  lu  dominalioii  romaine.  Ksar-Fé- 
raoun,  ruine  romaine  qui  est  près  do  là,  est prubableinentranciennc  Tacolosida. 

Mctfuinez  ou  Mehih,  dans  une  plaine  riante,  entourée  do  collines,  à  00  kilo- 
mètres ouesl-sud-ouesl  do  Fez ,  préseulc  un  bel  aspect  ;  et  c'est  une  des  plus 
agnuibles  cil(Js  de  l'empire,  celle  où  il  règne  le  plus  d'urbanité. 

Mekiiès  est  peu  ancienne.  D'après  M.  Walsin-Fsterbazy,  elle  fut  fondée  vers  le 
milieu  du  x"  siècle,  par  une  fraction  des  Znàta,  les  Meknè(;a,  par  le  nom  des(iuols 
elle  est  connue  aujourd'bui.  Son  nom  véritable  était  Ta  y  de  rt  ou  Tàgucdart,  d'a- 
près Édrisi.  File  est  entourée  d'une  muraille  assez  forte,  et  contournée  à  l'est  et  au 
nord  par  une  rivière  nommée  Ouad-beu-Nàcer.  Lu  ville  fui  considérablement  aug- 
mentée au  sud  et  à  l'ouest  parMoula-Ismaïl,  qui  commença  à  faire  bâtir,  en  1674, 
les  murs  de  la  Kasbab,  située  au  sud-est  de  la  ville.  Il  lit  aussi  construire,-  au  sud- 
ouest,  le  palais  ini|)érial  qui  sert  encore  souvent  de  résidence  aux  sultans,  et  qui  est 
lui-même  une  ville  d'une  éteiuluo  considérable,  mais  remplie  do  cours  et  de  jardins. 
Suivant  les  renseignements  les  plus  exacts,  Moknès  parait  avoir  15  000  babitants. 

Onezzan,  au  nord-ouest  d(!  Fez,  s'élève  au  milieu  de  bons  pâturages  et  de 
cbamps  bien  cullhés. 

En  nous  dirigeant  vers  la  frontière  de  l'Algérie,  nous  trouvons  Theza,  jolie  ville 
de  10000  habitants,  située  sur  un  rocher  et  devenue  un  instant,  en  1847,  le 
quartier  général  d'Abd-el-Kador  ;  elle  est  célèbre  par  ses  fabriques  de  bournous. 
Plus  loin,  on  remarque  Oudjda,  près  de  l'isly. 

Sur  la  côte  de  lu  Méditerranée,  on  trouve  le  célèbre  fl//(J?r-/?î/),  contrée  mon- 
tagneuse et  âpre,  qui  n'est  habitée  (jue  par  des  tribus  berbères,  belliqueuses,  in- 
dépendantes et  farouches,  souvent  adonnées  à  la  piraterie,  et  dont  l'ensemble 
peut,  dans  l'occasion,  réunir  de  40  à  oO  000  fusils.  Ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  nom 
propre,  mais  un  nom  commun,  qui  signilie  le  littoral  :  il  est  synonyme  du  mot 
arabe  sd/iel,  et  son  rapprochement  du  latin  ripa,  du  français  rive,  est  remarquable. 

Le  Rif  renferme  14  grandes  tribus  ou  plutôt  confédérations,  qui  guerroient  sou- 
vent entre  elles,  mais  qui,  liées  par  des  affinités  de  race  et  de  religion,  sont  prêtes 
à  se  coaliser  contre  une  invasion  étrangère. 
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iiLr|i(''lii('ll('iiK'iil  t'ii  liositilili';  a\L'c  le  |iirsi(lf  l'^itiigiiiii  tii;  Mclill.t.  U'aiilrcM  oui  dus 
iiio'iirs  ]il(is  tuloiiclcii;  l'Ilo»  lnilli|iiL'iil  aMC  mm  liiliiiH  (l(.>s  rKiiiliùres  du  la  pro- 
billet!  d'Oraii. 

L(!  |in'iiiicr  |Miiiil  iiiipoi  tant  i|iiu  nous  Iroiivoiis  sur  cctlo  côte,  en  nom  dirigeant 
(le  l'est  à  l'oiicsl,  est  Melilln  on  Mlihi,  nonnnée  ainsi,  croit-on,  du  miel  excel- 
lent (|iu>  l'on  reeiieille  dans  ses  enviions,  ut  bâtie  sur  lu  côté  oriental  du  la  pûnin- 
gnle  leiinime  par  lu  cap  Ties  Forças. 

Melilla  a  été  prise  en  1  iOU  par  lu  duc  du  Medina-Sidonia,  et  depuis  elle  a  tou- 
join s  appartenu  à  l'Ilspagne,  nial}iro  cpiel'pies  atla(pie,<  aeliarnées  de  la  part  de» 
Uerl)ers.  Lin  loOil,  ceux-ci  lirenl  deux  très-vives  attaipies,  à  nn  mois  d'inlervalle. 
I.e  sultan  marocain  Monia-Moliaunned  assiégea  aussi  sans  succès  Melilia  un  1771, 
qnoiipi'il  l'ut  en  paix  avec  ri'!spa;4ne. 

Le  fort  i\\\//iiicri)i(is  est  situé  sur  nn  llol,  en  lace  du  rancieiniu  ville  d'AV- 
Mzeiumo,  dont  il  a  pris  le  nom;  il  fut  livré  aux  Kspa^nols  par  Ahd-Allali,  sou- 
verain de  Maroc,  dans  le  xvi"  siècle,  pour  empêcher  les  Turcs  d'AIjier de  s'y  éti- 
l)lir.  Puis  vient  Pn'ioii  de  \'vlvz,  formé  de  deux  rues  luities  en  ampliillu'àlre,  et 
hàli  aussi  sur  mi  îlot,  en  face  de  la  ville  nonnnée  Ihhlis  ou  Ihiih's  par  lesanteius 
arabes,  Velcz  do  Oument  parles  l'ls|»a^n(d;*.  Ces  derniers  construisirent,  en  IliOS, 
une  l'orturev'ie  au  moyen  de  lai|uelle  on  était  complètement  maître  de  la  ville,  et 
qui  reçut  le  nom  de  l'enon  du  Vêle/  ;  IMoula-.Molianuned  s'empara  de  celle  place 
en  io22;  elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  en  lîiiii;  les  lispajiuols  la  re|tiirenl 
un  15(34.  Aujounrbni  ils  conservent  sur  ce  rocher  ime  garnison  à  la  |uelle  ils  sont 
obli.:és  d'envoyer  de  l'eau  douce  pendant  une  grande  partie  de  l'aimée.  Quant  à 
la  ville  du  Hàdis,  elle  est  abandonnée. 

La  (|fiatriùmu  et  la  plus  importante  des  pl.u  i,s  fortes  ou  présides  (presidios,  ipie 
les  espagnols  possi'denl  sur  cette  côte,  c'est  Cciitti  (anciennement  Ahi/la,  puis 
Sept  a,  défendue  par  des  fortiliealions  l'orujidables. 

Cette  place  est  à  28  kilomèlres  sud  de  Gibraltar,  sur  une  presiiu'ile  (pii,  d'abord 
très-mince,  court  à  l'est,  puis  s'élargit  un  peu  en  s'avaiieant  an  nord  ;  la  ville  oc- 
cupe la  langue  du  terre  rapprochée  du  continent;  la  citadelle  occupe  le  Monte  dcl 
Ac/io,  appelé  autrefois  Djebel-el-Mina,  nom  qui  s'est  coiiser\é  dans  celui  d'^l/- 
minu,  donné  aujoiu'd'luii  à  im  faubourg  situé  entre  la  ville  et  la  citadelle. 

Ce;ui,  qu'on  appelle  aussi  Sebla,  paraît  devoir  son  nom  à  c|uelques  montagnes 
voisines  que  les  Uomains  désignèrent  sous  le  nom  du  iSVy;/t'/«  F/alrcs.  Dans  les 
premières  années  du  vui*  siècle,  Centa,  (pii  était  occiqiée  par  lus  CioDis,  passa  au 
pouvoir  des  Arabes,  qui  en  lirent  le  point  d"  départ  de  leiu's  expecliuou:.  ii,  lis- 
paghc.  Lo  21  août  1415,  les  Portugais  s'en  emparèrent  :  c'est  la  •  entiè»;  n;  ,(,o 
qu'ils  occupèrent  en  Afrique.  Un  1578,  après  la  mort  du  roi  don  bebaslien,  Ceiila 
passa,  conipu'  le  Portugal,  an  pouvoir  de  l'Espagne;  en  1010,  lorscjue  le  Portugal 
recouvr  son  iiuii'pendance,  elle  resta  aux  Espagnols,  cpii  l'ont  toujours  conscrvéu 
depuis.  Elle  •  0  500  habitants.  A  3  kilomètres  du  là ,  est  lu  Djebel-Mouca, 
montagnes  lus  p'-u  élevées  des  bords  du  détroit;  on  lus  désignu  (juulquufois  par 
leur  nom  îicrber  d  Ht>'ii    \-Zàto'f,  la  montagnu  dus  singus. 
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Mnlii!  l'i  non  ilc  Vêle/  cl  (ii'iila,  ge  trouve  un  port  céli'lirei|ui  appartient  h  l'eni- 
piro  «le  M;udi' :  iiom»  voulons  parler  <1,  ri'lininii .  ou  idiilôl  Til/l'unlii  ow  Ti't- 
/Ju^//"  à  (>  kiloiiKiIres  <l(!  la  mer,  an  pied  <i'iiiie  colline  ;  près  de  là,  au  siiil,  pas:'e 
une  i  nicre  i|iii  se  jello  à  l'est  dan»  I  '  nier  par  uiw  emlioiuhiire  asso/  large,  ver» 
laipieilo  csl  le  liàliuienl  de  la  douane  :ip|w  '  Marlil.  LlL  fol  dévastée  par  les 
Oaslillans  dans  les  premit'ies  année*  du  xv'  hi.i  '  ,  l"ii  VMii,  l'inlippe  II,  \oii|juil 
(Wilriiire  ce  pori,  qui  servait  de  refuge  ,i  -le  iioiuIiuiia  eor^aii.  <,  coinlda  l'eiilrée 
de  II  ri\ièro  an  moyen  de  navire»  chargés  de  pierres,  liependant  on  y  fait  encore 
lin  assez  grand  commerce.  L'Aiiglelerni  y  maiiilieiil  un  viee-consnl  de  s;»  nidion; 
les  antres  puissances  n'y  sont  représeiilées  que  |iar  desa;''ds  consulaires  pris 
parmi  les  israéliles  indigènes.  Téloiiaii  a  environ  12  000  lia,  mU.  lA'^  leiumes 
sont  reiionioiée»  pour  leur  beauté.  Les  environs  soûl  couverts  do  jardin-  riclies 
cil  i  vi  I  H'  ni'  l'inits,  pi  ineipalenienl  en  raisins  et  en  or.niges. 

A  i  oiu  I  'i;  «leiila,  xers  l'eiidroil  lopins  étroit  du  détroit  de  iiiliraltar,  est  la 
^lolile  lie  de  rcrriji/,  ipii  dépeml  des  lisp  ignids  et  qui  se  trouve  en  lace  du  cl  'i- 
(vau  du  Tolmu,  en  Andalousie.  Vers  le  milieu  de  réleiidiio  du  délioil  est  A  '<>'/- 
('/-Sf///iiv  le  petit  eliàleau  ,  appelé  |)ar  abréviation  El-hsar,  on  par  'S  I  -pa- 
giiols  Alca/ar,  à  égale  ilislanee  de  Ceiita  el  de  Tanger  :  cette  place  oui  qiioliino 
imp'irtaiice  poiitlanl  h;  règne  d'Iakoidi-el-Maiisonr  dans  le  xii®  siècle  ,  pan  e  que 
c'est  de  là  ipie  ce  prince  taisait  passer  ses  troupes  en  lilspague.  .Xiijourd'Ii'  c'est 
un   petit  village.  Les  l'ortiigais  possédl'reiit  celle  place  de    I '(."iS  à  l.'l'iO. 

IM118  loin,  est  ïtini/rr  t,,i  jilntôl  Tiuiiljali  (rancieiine  Tinyis ,  sunionnnée 
Ccesarea),  bàlie  en  aiupliitliéàtre,  cl  (]ni  présente  nu  aspect  magnili 'uo;  liais 
rinlériiinr  est  niisorable.  l'allé  l'ail  ce|)eiidanl  1111  comiiierce  lorl  aclil',  et  les  l:  Us 
européens  vont  presque  tous  des  consnls,  l'Aceplé  la  rue  principale,  ipii  hi  trave  e 
de  l'orient  au  coiicliaiil,  les  riu's  soûl  étroites  el  lortuciises;  les  niiisons  sont  tn  - 
basses.  Kllc  est  dominée  par  une  vieille  Kuslxth,  (|ui  sorl  de  résidence  aiigon- 
vernoiir.  La  principale  mosciuéo  est  grande  el  belle.  Cette  ville  a  ii  01  0  000  ha- 
bitants. 

(l'esl  une  ville  tort  ancienne  ;  loiidée  sans  doute  par  les  Uorbers,  anciens  habi- 
tants du  [lays,  elle  a  été  convoitée  par  lous  les  peuples  conipiéranls,  à  cause  de  sa 
position  avantageuse.  Les  Phéniciens,  les  Homains,  les  Gotlis,  la  possédèrent  suc- 
cessivenienl.  Dans  les  premières  années  du  viir  siècle,  elle  tomba  au  pouvoir  dos 
Arabes,  qui  la  conservèrent  plus  de  sept  sii-cles.  Lu  M37  et  liOl],  les  Portugais, 
déjà  maîtres  de  (loiita,  essayèreiil  vaiiieineut  de  s'en  emparer;  maison  l'iTI,  ils 
y  entièivnl.  Tanger  resta  doux  siècles  au  pouvoir  du  Portugal,  l'n  1002,  la  piiii- 
ces.>;e  rathorine  appnila  cotlo  villo  en  dot  au  oi  d' Angletirro  Charles  II.  Mais 
apivs  vingl-deiix  ai  -  irocciipatiou,  les  \iigla  >  rahaudonnèreiit,  en  ruinant  le 
môle  ot  les  l'orlilicalions.  Depuis  1081,  Tanger  .l'a  pas  été  le  théâtre  irévéïiomoiils 
digues  d'intérêt,  jusipTau  (i  août  18 'l't,  où  elle  hil  bombardée  avec  vigiionr  par 
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Tanger  est  bàtàesur  la  ponte  orioiitalo  d'une  colline  ciiii  lermino  à  roiiestiiiie  baie 
peu  abritée  de^  .t'Uls.  t!llo  a  une  forme  presque  carrée,  el  possède,  pour  dél'enso 
prineipiilo,  uni  ninr.idle  llaiiqiiée  de  tours  assez  lapprocliéos;  la  partie  des  forli- 
lical'ons  qui  rcLivuile  la  mer  a  beaucou|t  soiitlèrldu  bombardement;  mais,  depuis, 
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on  a  Iravaillc  avec  une  grande  lutivilé  à  les  réparer.  11  y  a  une  chapelle  catholk'Uô 

espagnole. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Sparlel,  remarqualilc  par  une  belle  masse  de  basalle 
en  colonnes,  on  rencontre  sur  le  bord  de  l'océan,  au  sud  do  Tanger,  dans  un  pays 
bien  boisé,  AcUa  ou  .1  rzilla,  l'ancienne  Zilift  ou  Zilia,  appelée  ensuite  Jm/Za  Con- 
stantia.  Elle  a  été  bâtie  sans  doute  par  les  indigènes,  puis  possédée  par  les  Carthagi- 
nois, les  Romains  et  les  Golhs.  Elle  fut  enlevée  à  ces  derniers  par  les  Arabes,  en  71^ 
Elle  lut  saccagée  par  les  Anglais,  en  936.  Abd-er-Rahmàn-ben-Ali,  khalife  de  Cor- 
(loiie,  la  rebâtit  et  la  forlilia.  Elle  fut  })i!se  par  les  Portugais  en  147  ! ,  mais  abandon- 
née '\ns  le  siècle  suivant.  Ce  n'est  plus  qu'un  misérable  bourg  de  600  haltitants, 
avec  i  petit  port.  A  reniboucliurc  du  Lonkkos,  est  Laroche  ou  El- A  raïch,  dont  le 
nomsignilie  le  Jardin  dn  plaisir,  probablement  parce  qu'elle  est  entourée  de  ver- 
gers, de  jardins,  de  bois  d'orangers  cl  de  palmiers.  Elle  n'est  pas  ancienne;  mais,  tout 
près  de  là,  était  la  ville  (pie  les  Romains  nommèrent  Lixus,  Lix  ou  Lixa,  à  cause 
de  la  rivière  voisine.  Les  ruines  en  existent  encore  à  4  kilomètres  au  nord-est  d'EI- 
.Vraïcli,  sous  le  nom  de  Cliemmis.  El-Araïch  est  sur  une  colline,  à  la  rive  gauche 
(lu  Lonkkos,  (pji  y  forme  ime  île  et  se  rend  dans  la  mer  par  une  embouchure 
étroite  et  diflicile  ;  le  mouillage  est  au  nord-est  de  l'île.  Lorsque  les  Portugais 
s'emparèrent  d'Acila,  en  1471,  El-Araicli ,  jusqu^alors  peuplée  et  florissante,  fut 
aban(lonné(i  par  la  jibipart  des  habitants.  En  1477,  les  Portugais  remontèrent  le 
lleiive  et  débarquèrent  dans  l'île  pour  y  construire  une  forteresse,  mais  ils  furent 
obligés  d'abandoinier  cette  position.  Vers  1401,  les  Marocains  fortifièrent  EI- 
Araïch  et  la  repeuplèrer*  ;  mais,  en  lu04,  une  entreprise  très-hardie  des  Portugais 
sur  ce  port  eut  un  plein  succès.  En  1G10,  la  ville  l'ut  livrée  aux  Espagnols,  qui  la 
gardèrent  soixante-dix-neuf  ans,  sans  en  tirer  aucun  profit.  En  1089,  elle  lut 
prise  par  Moula-lsmaïl,  après  un  siège  de  cinq  mois.  En  176o,  une  escadre  fran- 
çaise tenta  un  coup  de  main  hardi,  mais  inutile,  sur  l'entrée  de  la  ri'  '"re.  El- 
Araïeh  est  délendiie  par  (juel(|ues  fortifications.  C'est  la  résidence  du  pacha  du 
Gharb.  On  y  tonq)te  2  à  3  OUO  habitants.  Elle  exporte  principalement  du  liège, 
de  la  laine,  des  peaux,  des  écorces,  des  fèves,  des  haricots,  des  grains,  et  reçoit, 
en  échange,  du  fer,  du  drap,  des  cotonnades,  des  mousselines,  du  sucre  et  du 
thé.  Le  liège  vient  du  bois  de  Sàhel,  situé  à  ((uelque  distance  au  nord-est  de  la 
ville. 

C'est  pi'ès  d'El-Araïch,  à  environ  10  kilomètres  au  sud-est,  que  se  livra,  en 
l.o78,  la  fameuse  bataille  improprement  appelée  d'Alcazar,  où  périrent  à  la  fois  le 
roi  don  Sébastien,  le  prétendant  Mohammed,  dont  il  appuyait  les  droits,  et  le  sou- 
verain Abd-el-.Melek. 

La  plaine  où  se  livra  la  bataille  est  une  pres({u'île  comprise  entre  i'Ouad-el- 
Mkhâzen  et  le  Loukkos. 

C'est  au  sud  d'El-Araïch,  sur  les  bords  du  Loukkos,  dans  des  prairies  immides, 
(ju'esl  Ksar-el-Kc.bir  (le  grand  château),  ou,  par  abréviation,  El-Ksar  (Alcazar)^ 
bâtie  ou  agrandie  par  lakoiib-el-Mansoin";  sous  ses  murs  était  campé  Abd-el-Me- 
lek,  en  1578,  lorscpie  le  roi  don  Sébastien  quitta  .\cila  pour  marcher  contre  lui. 
Près  d'EI-Ksar  se  livra  le  combat  où  Reilan  perdit  la  vie,  en  1673.  Cette  ville  a 
\i  000  habitants,  d'après  GrSberg  de  llemsu. 
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Nous  passerons  ensuite  devant  Moula-bou-Sdhâm,  (pii  est  nommée  aussi  la 
VkiUe-Mamôra;  puis  devant  Mamôra  ou  Mchedia,  dont  les  habitants  se  livrent 
à  la  pèche  :  Mehedia  (c'est  le  nom  moderne  imposé  à  Mamôra)  est  sur  la  pente 
nord-ouest  d'une  haute  colline  et  sur  la  rive  gauche  et  à  l'embouchure  du  Sbou. 
Elle  fut  bâtie  par  Iakoub-el-Mansour  ;  elle  n'avait  qu'une  faible  importance,  lors- 
([(le  don  Manuel  de  Portugal  y  envoya,  en  lol5,  une  armée  navale,  s'en  empara 
el  y  construisit  une  forteresse.  Mais,  peu  de  temps  après.  Ouates,  roi  de  Fez,  la  re- 
jtrit.  Les  Espagnols  la  prirent  en  1614;  Moula-lsmaïl  la  reconquit  en  1081. 

Près  de  Mamôra,  est  une  forêt  marécageuse  d'environ  30  000  hectares,  peu- 
]»léc  do  beaux  arbres  propres  aux  constructions  navales;  il  y  a  aussi  beaucoup  de 
chênes  à  glands  doux.  Des  lions  et  des  sangliers  assez  nombreux  habitent  celle 
forêt.  C'est  entre  El-Araïch  et  Mehedia,  entre  le  Loukkos  et  le  Sbou,  (|ue  s'étend 
la  plaine  de  Mechra-liamla,  une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  du  Maroc. 

Sur  la  rive  droite  et  à  l'embouchure  du  Bouragrag,  s'élève  Salé  ou  le  Vieux- 
Salé,  appelé  iSVrtpar  les  habitants;  celle  place  ollre  dans  sa  rade  un  abri  sur  aux 
navires,  depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  11  s'y  trouve 
les  meilleurf  chantiers  de  marine  de  tout  l'empire.  Elle  est  défendue  par  une  mu- 
raille flanquée  de  hautes  tours  carrées,  par  une  longue  batterie  et  un  fort  de  forme 
ronde.  Les  mosquées  présentent  des  traces  de  belles  sculptiu'es  d'une  époque 
fort  ancienne.  Salé  est  la  Sala  des  Grecs  et  des  Romains.  Cette  ville  fut  prise 
en  1203  par  Alphonse  le  Sage,  qui  en  fut  chassé  peu  de  lemps  après  par  le  roi  do 
Fez.  Depuis,  elle  a  formé  souvent  un  Etat  indépendant  ([ui  a  eu  d'assez  nondircux 
démêlés  avec  les  puissances  chrétiennes.  M.  Arlell  lui  doime  14  000  habitants. 

Vis-à-vis  de  Salé,  on  voit,  sur  la  rive  opposée  du  Bouragrag,  Itahat  ou  pluiùl 
Hliàt,  ([u'on  appelle  aussi  Nouveau-Salé,  et  qui  fut  nommée  d'abord  llbàt-cl' 
Ftah  (le  camp  de  la  Victoire).  On  y  compte,  suivant  M.  Arlelt,  24  000  habitants. 
Elle  a  une  vasle  enceinte  de  murailles  flanquées  de  tours  carrées.  La  hauleur 
sur  hujuelle  elle  est  bâtie  est  couronnée  par  \\\w  Kasbah,  Le  port  est  bon  et  sur, 
excepté  par  les  veiils  d'ouest  :  ou  reniar(|ue  à  Hbàl  la  lourde  Snm-Hassan,  haute 
de  uO  mètres,  et  le  tombeau  du  sultan  Sidi-Moh;unmed. 

Près  et  au  sud-est  de  la  ville,  on  voit  Cltella,  eu  partie  ruinée,  el  dont  la  |)rin- 
cipale  mos(inée  renferme  le  tombeau  du  fameux  Iakoub-e!-M;msour,  fondateur  do 
Ilbàt.  Chella  était,  selon  d'Auville,  la  dernière  station  romaine  sur  cette  côte,  elle 
Bouragrag  formait  la  frontière  de  l'ancienne  Mauritanie. 

Après  avoir  traversé,  au  sud  de  Ubàt,  se|)t  à  huit  torrents  ou  rivières,  ou  arrive 
à  la  ville  déserte  de  Mansouria,  située  à  quelcpie  dislance  de  la  côte,  et  dont  la 
mosquée  a  une  tour  de  2o  mètres  de  hiuiteur.  Elle  doit  son  nom  à  lakoub-el-Man  • 
sour,  qui  la  bâtit  à  la  fin  du  xii®  siècle.  Mansouria  fut  ruinée  à  la  lin  du  xv*  siècle 
A  une  dizaine  de  kilomètres  de  là,  se  présente  Fdala,  autre  ville  presque  aban- 
donnée. Puis  on  traverse  celle  de  Dar-Bekla  ou  Casa-Bianca  (la  maison 
blanche);  c'est  l'ancienne  Anfa,  florissante  juscpi'en  1408,  époque  à  laquelle  les 
Portugais  la  détruisirent  de  fond  en  comble.  iMoliammed  la  rebâtit  sous  le  nom 
actuel.  Elle  est  fréquentée  par  le  commerce  européen;  cependant  ce  n'est  qu'un 
village  de  quelcpies  centaines  d'habitants. 

Azemmour  est  située  sur  une  colline,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Morbéja  ;  son 
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nom  primitif  étni'  AzcmmoKi-Chcykh-bou-Chouaïb  (les  oliviers  du  cheykh 
Boii-Cliaïb^  ;  clic  est  souvent  écrito  Azamor.  Atta((i]ée  s.ins  siiecès  par  les  Porlugiiis 
en  1508,  elle  lut  prise  par  eux  en  1513  et  abamlounéo  trente-deux  ans  plus  tard. 
Ce  n'est  plus  qu'un  grand  village,  de  7  à  800  ùmcs. 

On  aperçoit,  à  quelques  lieues  plus  loin,  Mazagan,  ville  do  2  000  âmes,  dont 
la  baie  sablonneuse  offre  un  bon  niouillago  aux  navires.  Les  indicènes  ne  eon- 
naissent  pas  ce  nom  de  Mazagan,  qui  est  la  dénomination  européenne  d'une 
ancioiinc  place  portugaise  ,  bâtie  sur  l'emplacement  d'imc  ville  (ju'Kdrisi  nomme 
Mazighen.  Appelée  Caslillo-Real  par  ks  Portugais  en  1500,  elle  prenait  l'année 
suivante,  parmi  les  indigènes,  le  nom  (ÏEl-Bi'idJa  (le  Fortin)  ;  en  1709,  celui  do 
Mchedoiima  (la  détruite),  et  en  1770  celui  à'EI-Djedida  (la  neuve).  Aujour- 
d'hui Mazagan  n'a  que  200  liabilants. 

A  quelcMie  distance  de  là,  se  trouvent  les  ruines  de  Tlt,  que  l'on  regarde  comme 
une  ancienne  ville  carthaginoise  ;  et  un  peu  plus  au  sud,  après  avoir  doublé  le  cap 
Blanc,  on  rencontre  Oitalidia,  où  l'on  pourrait  faire  un  bon  port. 

Si,  do  celte  partie  de  la  cote,  on  veut  se  rendre  à  Maroc,  on  traverse  ia  province 
de  Dekkàla,  célèbre  par  sa  belle  race  de  chevaux  et  par  ses  nombreux  troupcîaux 
de  brebis  et  de  chèvres. 

Maroc  est  appelée  par  les  indigènes  Marrâkch  ou  Marrakech  ;  les  Espagnols 
la  nomment  Marriiccos,  les  Anglais  Morocco  ou  Marocco.  C'est  la  capitale  dt;  l'em- 
pire, quoicju'elle  no  soit  pas  toujours  la  résidence  du  sultan,  tille  est  dans  (uie  vaste 
et  belle  plaine,  à  quelque  dislance  au  nord  des  parties  les  plus  hautes  de  l'Atlas, 
près  de  la  rive  gauche  du  Tensil't.  Une  muraille  llauquée  de  tours  en  forme  l'en- 
ceinte. Le  palais  impérial,  situé  hors  des  murs,  est  un  immense  édilice,  accompa- 
gné de  beaux  jardins.  Parmi  les  mosquées,  on  remarque  sinlout  celle  de  Moaziii, 
celle  de  Koutoiibia,  bâtie  sur  le  même  modèle  et  à  la  même  époque  (pie  la  Ciiralda 
à  Séville;  VEmdrasa,  à  laquelle  est  annexé  un  collège  etoîi  l'on  voit  plusieurs  tom- 
beaux de  sultans.  I^a  plus  belle  fontaine  publi(iue  est  celle  de  Clironh-oU'iJlaïuf. 
Le  Bel-Abbas  est  un  édifice  qui  reulorme  dans  sa  vaste  enceinte  un  sancUiaire, 
un  mausolée,  une  mosquée  et  enfin  un  hôpital  pour  1  îiOO  malades.  Signalons  en- 
core le  grand  bazar  de  yi«<AS(V7'«  ;  la  porte  de  liab-cr-Roum,  très-beau  morceau 
d'architecture  mauresque,  dont  le  nom  ferait  croire  (]u'ello  a  succédé  à  une  porte 
romaine.  Les  rues  de  Maroc  sont  étroites  et  irrégidières.  Le  Mellaha,  ou  le  (]uar- 
tier  des  .Juifs,  est  un  enclos  nuué,  beaucoup  plus  sale  que  le  reste  de  la  ville. 
Cette  capitale  renferme  de  grands  magasins  de  blé  (|ui  ont  été  conslruils  par  des 
architectes  danois.  Llle  possède  des  manid'aclures  de  soieries,  de  papier  et  de 
maroquin. 

Maroc  fut  fondée  en  1073  parle  fameux  ioueel'-bou-Tachlin;  elle  atteignit  sa 
plus  grande  prospérité  presque  au  début,  cl,  elle  comptait  alors,  dit-on,  800  000 
âmes:  depuis  ce  temps  elle  n'a  fait  que  déchoir;  GrfdjL'rg  en  évaluait  la  popula- 
tion, en  I83'(-,  à  50  000  liabilants.  Elle  occupe  \\m  superficie  considérable,  mais 
qui  offre  beaucoup  de  places  vides.  Les  beaux  aipieducs  <pu  lui  apportent  de  l'eau 
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Au  sud-est  de  Maroc,  au  pied  septentrional  du  mont  Miltsin,  on  trouve  de  vastes 
ruines  appelées  Tassrcmoul  :  ce  sont  des  restes  d'épaisses  murailles  en  pierres 
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de  faille,  de  bains,  de  voûtes  et  d'autres  constructions  (lui  paraissent  avoir 
appailenir  à  une  ville  romaine  ou  peut-être  jdiénicienne.  Non  loii  de  là,  est 
A(jlimdt,  double  ville,  dont  celle  (jui  est  la  seule  accessible  aux  voyageurs  porte 
le  nom  àWfjlimàt-Ouriha  et  l'autre  celui  d'Af/Zinult-Aï/aii. 

Nous  ne  savons  (piel  est  l'état  actuel  de  Tinmal  ou  Tcnmdlt,  dans  l'Atlas, 
dépeinte  par  Edrisi  comuio  une  grande  forteresse.  En  s'avanç;int  assez  loin  à  l'est 
de  Maroc,  on  rencontre,  sur  les  (lancs  sejjtentrionaux  de  l'Atlas,  Donnât,  ville 
ricbe,  assez  grande,  peuplée  pres([ue  uniijuenient  de  Cliilleub  et  de  Juifs,  près  de 
la  rivière  Teseut,  afilucnt  du  Tensil't  ;  —  puis  Tàdla,  sur  un  aifluent  de  la  Mor- 
bilya;  —  enfin,  beaucoup  plus  à  l'est,  sur  la  Malouïa,  Ksabi-el-Cherf'a,  qui  est 
YAksabi-Surefa  de  l'itinéraire  de  Caillié. 

Descendons  le  ïensift,  et  nous  trouvons  à  son  embouchure  les  ruines  de  Gouz, 
un  peu  au  sud  de  Safi  ou  Asft,  qui  est  elle-même  au  sud  du  cap  Cantin,  dans 
un  pays  sablonneux  et  stérile.  Safi  fut  autrefois  le  centre  du  commerce  avec  les 
Européens;  au  commencement  de  l'année  1508,  les  Portugais,  profilant  des  dis- 
sensions politiques,  s'en  emparèrent  sans  coup  férir,  et  la  conservèrent  jusipi'en 
lîiil,  époque  à  lacpielle  ils  l'abandonnèrent  volontairement.  I^a  ville  reprit  bien- 
tôt son  ancienne  splendeur,  et  elle  fut  le  centre  d'un  commerce  important  jusiju'à 
la  fondation  de  Soueïra  ;  depuis  lors,  elle  n'a  fait  (pie  déchoir. 

Moijodor  ou  Suucïra,  ville  de  20000  habitants,  à  une  ipiinzaine  de  lieues  au 
sud  de  remboiiehure  duTensill  et  frès-près  et  au  nord  de  l'emboueburede  l'Ouad- 
el-Ksab  (rivière  des  roseaux),  est  aujourd'hui  le  principal  comptoir  de  toiil  l'em- 
pire. Cette  ville  a  été  bâtie  en  17G0,  sur  les  plans  d'un  ingénieur  frau(,'ais;  elle  est 
forliliée,  et  l'on  y  remanpie  la  haute  four  de  Ben-IIassau.  Son  port,  le  plus  im- 
portant du  Maroc,  est  formé  par  une  petite  île,  et  défendu  par  ime  longue  et  belle 
batterie,  ouvrage  d'un  Génois.  Comme  tous  ceux  de  celte  côte,  il  se  comble  do 
sable. 

Les  Français  bondjardèrcnt  et  piireiit  Mogador  en  août  184'i.  L'ile  du  port 
reçut  alors  le  nom  d'île  de  Joinville.  Les  montagnes  à  l'est  de  Mogador  sont  très- 
belles  el  parsemées  de  maisons  isolées.  Ell(  s  sont  couvertes  de  bois  d'argàu,  dont 
le  fruit  très-diu- renferme  une  amande  plaie  [troitreà  faire  de  l'huile. 

Eu  s'avançant  à  l'intérieur,  à  l'esl  de  S(uieïra,  on  rencontre  l'anciemie  ville  de 
Tednest,  i\\\\  était,  il  y  a  plus  de  trois  siècles,  la  capitale  du  })ays  de  llalia,  et  cpie 
les  Portugais  |»rirentet  saccagèrent  en  1514. 

Après  avoir  franchi  les  dernières  croiqies  occidentales  de  1'  \tlas,  on  entre  dans 
la  province  de  Sous,  où  s'oll're  à  nous,  sur  les  bords  de  l'océan,  la  petite  ville 
{{' A(j(hUr  on  Ayddcr,  i\o\\\.  le  port  est  le  plus  grand  et  le  mieux  abrité  de  tout 
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Ce  n'élaildans  l'origine  ipi'un  petit  château  nommé  Sauta-Cru/,  bâti,  vers  1500, 
par  im  seigneur  portugais,  pour  protéger  un  établissement  de  pèche.  Le  roi  de 
PortugaU'acheta,  el  lit  bâtir  à  sa  place  une  petite  ville  forte.  En  1530,  elle  fut 
prise  par  le  chérif  Moula-Ahmed.  I^éou  l'Africain  l'appelle  Garf/uessem.  Le 
nom  d'Agàder  a  sans  doute  été  donné  à  la  ville,  dès  sa  fondation,  par  les  tribus 
berbères  voisins;  en  mot  signifie  umraille,  place  forte:  c'est  A;/ddcr-i\~Irii\  la 
place  forte  du  coude,  c'esl-à-ilire  du  cap  ;  tel  est  en  elTel  le  nom  berber  du  cap 
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silin;  au  iiord-oiiost  do  la  villo  et  qu'on  aj)|iclle  onlinairoment  Glicr  ou  Agiier  ; 
on  l'apinlh!  aussi  A  fourni. 

^j  \Ln  suiviuil  la  cùle,  on  Iroiivc  .'l.N.sY/,|ielilî'  villo  à  roinboudinrc  do  l'Onad-Moça; 
[AmAtjloii,  (|iiia  UUO  lial)ila;)ls,  ol  dont  lo  nom  a  élô  défiguré  en  Agiiilon  ou 
Af/idoii;  tandis  quo,  dans  rinléiicur,  on  voit  Taraudant,  capitale  do  la  province 
et  poiqiiéc  do  20  000  ànios,  sur  l'Ouad-Sous;  -  Oiiziotta,  trôs-commervanlc  ; 
—  /y//,  qui  a  ôlô  la  caiiitalo  du  Sous,  et  qui  possôde  dos  mines  de  cnivro  ''.ntimo- 
iiial  ; —  Tc/izrrf;  —  'J'arj/iahoi/st on  Tat/havost ,  peut-être  la Tagana de  Plolémée, 
aujoiud'hui  ol)st'uro  liourj^adeol  donnée  par  Léon  connne  la  plus  grande  ville  du 
S:iiis  ;  —  A/,7,a,  où  s'arrôlonl  les  caravanes  do  Tombouclou,  et  qui  a  200  maisons 
lia'.iiltrs  par  dos  uiiisidinans  ol  50  par  dos  Juifs  ;  elle  est  enlourée  d'une  campagne 
[nvn  cullivoc;  — Ayddcr-Donhiia  ;  —  Onezzan  ;  —  Tulant  ou  plutôt  Tcllcnl- 
Sidi-llccliàiii ,  ^\\\\  devint,  on  1810,  la  capitale  dun  petit  lltat  indé|)cndanl , 
fviuilo  par  Sidi-llocliàuî,  iils  du  oliéril"  Alnned-bon-Moula  ;  —  Hi'jli,  où  l'on  voit 
le  tombeau  vénéré  àa  col  Alimod-ebn-.Moula  ;  —  Tillin;  Tanianarl;  O/ràn  ou 
Ifràn,  dans  le  pays  d'Ouad-Noun,  avec  liiO  maisons,  dont  la  moitié  sont  habitées 
par  des  JuTs,  et  avec  les  mines  de  cui\ro,  autrefois  exploitées,  do  la  montagne 
d'Ioin  ;  —  O'tad-Xou/i,  capitale  (bi  pays  du  môme  nom,  sur  rOuad-Boukoid<ma, 
qu'on  appelle  aussi  Ouad-tlblèma  et  Ouad-ÎVoun  ;  c'est  renlropùl  du  conunorce 
do  la  Nigritie,  et  lo  grand  marobé  des  Arabes  du  désert,  qui  viennent  y  échanger 
des  chameaux,  dos  chevaux,  de  la  gomme  ol  dos  pliunos  d'autruche,  contre  dos 
éloiïos  do  laine,  du  blé,  do  l'urge  ol  dos  dalles.  Los  Juifs  y  foui  pros(pit^  exclusive- 
nioutle  comuiorco.  Les  environs  do  colle  \ille  sontlros-fortilos. 

En  général,  l'Ouad-iNoun  v[  la  partie  méridionale  du  pays  de  Sous  sont  remar- 
quables par  riutolliiiouce  et  racti\ité  dos  habitants,  (|ni  font  un  giand  commerce 
avec  Toud)ouotou  ol  dont  iilusionrs  s'cnriobissout  ainsi  en  "iiou  d'années.  On  a|)- 
jiollo  (inliuairoii.oiil  octli"  pai'lio  du  Maroc  lo  Sous-ol-Aksa  roxtrème  Sous).  On 
l'appelle  aussi  Gurzoïtla  ou  hjczdula.  .N'osl-ee  pas  le  nom  altéré  de  l'ancienne 
Gi'tiiliv? 

.Maiuti'uanl  portons-nous  assez  loin  à  l'est,  et  explorons  celte  intéressante  con- 
liéo  (|n'ou  appelle  Dràa  :  on  nonuno  parlieulioremout  Ouad-Drda  le  bassin  su- 
périeur du  llouvo  de  ce  nom.  L'iuio  dis  premièresvilles(pie  nous  y  trouvons, eu 
y  entrant  par  le  sud,  est  Tatta,  peuplée  d'environ  10000  habitants,  et  célèbre  par 
la  luire  (pii  se  tient  cbaipie  année  a[très  le  pèlerinage  de  Lu  Ah'cque.  Llle  paraît 
devoir  sou  nom  à  la  tribu  Aït-Alta,  (pii  hidjile  celte  jiartie  du  Maroc.  Dans  lo  sud 
de  rOuad-Dràa,  est  T'ujumadert  ou  Tiynmcdct,  ville  célèbre  par  la  famille  de 
chérils  qui,  au  connuoncemont  du  xvi'' siècle,  s'onq)ara  de  tout  l'e;  ipire.  On  voit 
eiR'oie  dans  ce  pays  /(inidit-rn-Nasria,  Kl-llamid,  Mimciiia,  par  où  a  passé 
Ciiillié  dans  son  retour  de  Tombouclou  au  Maroc;  —  Tainmo/ront,  qui  est  un 
coulro  pour  plusieurs  caravanes  ;  —  Tczcrin,  chef-lieu  d'une  oasis  du  même  nom 
où  \\m  compte  0  villes  ou  bourgades  et  lij  villages.  La  tribu  à'El-Arih,  qui  a 
acqi'.is  une  si  triste  célébiilé  par  l'assassinat  du  voyageur  Davidson,  habite  dans 
le  sud  du  pays  do  Dràa,  aussi  bien  (pie  dans  le  (îrand  désort. 

Au  nord-est  de  la  province  de  Dràa,  s'étend  celle  de  /«/f/tV^  (vulgairement 
TafUvt^,  sur  les  bords  du  Ziz.  Llle  conqjrond  31)5  villes  ou  ksour.  Cotte  célèbre 
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oasis,  qui  coircspond  probablement  au  Tludouhath  de  Ptoiémée,  est  composée  d'un 
grand  nombre  do  villages,  et  offre  une  (luantilé  de  mines  qui  servent  encore  au- 
jourd'hui à  la  construction  de  maisons  nouvelles.  La  ville  principale,  Scffalate, 
que  nous  nommons  aussi,  ordinairement,  Tafilèlt,  est  entourée  de  i»almiers  et 
d'oliviers,  et  se  trouve  au  milieu  d'une  vaste  plaine  ;  l'industrie  y  consiste  dans 
la  culture  des  arbres,  la  fabrication  des  étolfes  de  laine  et  la  prépiiralion  des  cuirs 
appelés  filâli  (de  Talilcll),  et  connu  sous  le  nom  de  maroquins. 

Marmot  est  le  premier  auteur  moderne  qui  parle  de  Talilèll.  Il  dit  (pie  e  est  une 
ancienne  ville  berbère.  Elle  paraît  avoir  porté  d'abord  le  nom  de  Fàdja,  puis 
celui  de  FUdl.  Elle  s'appelle  aussi,  d  lus  lo  pays,  Medlnct-cl-Anmi. 

Gonrldn  est  un  des  lieux  les  plus  importants  de  l'oasis,  où  l'on  remarque  aussi 
Er-Riçani,  Tamziuut,  El-Marlio,  Mdakra. 

Les  plus  fameuses  ruines  de  l'oasis  de  Talilclt  sont  celles  de  Sedjclmcca  ou 
Scdjelmaça,  qui  était  dijà  détruite  en  1515.  Bâtie,  selon  liekri,  en  757,  elle 
causa  la  ruine  de  Terra  et  de  Ziz.  Elle  fut  ruinée  à  la  suite  des  révolutions  vio- 
lentes (lui  éclatèrent  sous  le  règne  de  Beni-Merin.  Mais  a-t-elle  été  rebâtie  depuis 
l'époipie  où  Léon  l'Africain  constata  sa  ruine?  M.  Berbrngger  croit  pouvoir  allir- 
mer  (pi'elle  existait  encore  au  moins  jusiiu'en  1710  de  notre  ère,  ce  (pii  n'inlir- 
merail  point,  du  reste,  l'assertion  de  Léon,  la  ville  ayant  probablement  été  rel'àlio 
après  l'épocpie  dont  il  parle.  MM.  Walckenaer  et  d'Avezae  ont  établi  l'identité  dos 
vallées  de  Taliléit  et  de  Sodjelmaça.  MM.  Berbrugger  et  Bonou  croient  pouvoir 
préciser  la  silnalion  de  lavillo  au  sud-est  et  près  de  Taliléit. 

L'oasis  do  Talilcll  élève  d'excellents  chevaux,  de  bons  muitits,  dos  Anes,  des 
bo'ufs,  des  moutons. 

Parmi  les  tribus  ipii  l'habitent,  on  remarque  les  Aït-G/ieris,  ([Ui  apparticsu- 
nonl  à  la  famille  berbère. 

Au  sud-est  du  Taliléit,  est  l'oasis  (k'  Tcbellxdt,  ((u'ombrageiil  beaucoup  de 
d.illiers,  et  (pii  contient  trois  villes. 

Au  nord-est,  si  l'on  franchit  l'Oiiad-tinir  et  le  Djehol-Autar,  on  arrive  à  l'im- 
porlanlo  oasis  de  Fiijiùy.  C'est  une  agglomération  do  villages,  dont  les  |)rinoi- 
paux  sont  sur  rOuad-el-llalouf,  rivière  (|ui  n'a  d'eau  (|ue  penci.iut  l'hiver;  mais 
on  a  creusé,  de  distance  en  dislance,  sur  son  cours,  des  puits  ou  tuùuedj,  qui 
sont  autant  do  citernes  intarissables.      ■"      ■     i  i .  u  .  i  .    i  ■..,,..:■   l'j  .i,)iw«i 

Ce  territoire  cultive  beaucoup  de  garance,  de  dattos>  de  figue»,  de  fruits  do 
toute  espèce.  Il  y  a  de  grandes  contestation»  de  village  à  villagt»,  pour  la  pos- 
sessiou  des  eaux.  Les  hahilants  excellent  dans  l'art  de  taire  des  mines;  dans  leurs 
sièges  de  ksar  à  ksar,  c'est  toujours  par  des  mines  que  procèdent  les  assié- 
geants. '. 

La  popt>lalion  de  Figuig  est  industrieuse.  Chiiqne  ksar  a  ses  brodeurs,  ses  cor- 
donniers, ses  forgei'ons,  ses  selliers,  ses  bouchers,  ses  fiiônuisi(A's,  ses  arinurierSi 
Tous  sont  d'ailleurs  jardiiTiers  et  commerçants.     ■    :■'  -  'lii.'i  ;"    •  <■  ii:.,  ■»(  nr.. 

Us  exportent  des  vètemenls,  des  broderies,  des  bottes  et  des  pîUitonfle»  pifjut^es 
de  soie,  Irès-renommiies,  des  bournoiis  noirs  et  blancs  imiterméablcs;  des  baïks, 
des  gandouras  ou  chemises  de  laine,  des  ceintures  de  femmes,  des  cordes  de  poil 
dé  chameau  pour  turbans,  def;  coiffes  de  femmes,  appelées  beknous. 
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Ils  lirenl  beaucoup  de  marcluindipes  de  Fez,  de  Tafilèlt,  do  Totiàl,  el  beaiiconp 
d'Arabes  vieiiiieiil  s'en  iipprovisioniier  elie/  eux.  L'iuipoiianco  de  son  cuinincrco 
a  fait  donner  à  Figiiin  le  surnoni  de  l'vs-Seg/tiv  (Pelil-Fez). 

La  iibiuriliire  liahiliielle  des  liabilanis  est  le  koiiskoiisson,  la  dalle,  la  cliiiir  de 
bœuf  el  la  chair  de  elianieaii.  (ionlrairenienl  aux  habiliides  des  l'enniies  du 
déserl,  les  reiiinies  ne  sorleiil  qne  voilées.  Le  Figuig  paye  au  iMaroc  nn  Iribnl  d'un 
demi-bondjou  par  datlier. 

La  Iribii  très-eonsid'Jrable  des  Doui-Mcnia  ou  Zet/dou  s'étend  entre  Figuig, 
à  l'est,  les  Kor/as,  an  siid,elTalilèlt,  à  l'ouest.  Ces  li(>nniiesbellii|ueux,  àl'inslinct 
de  pilliige  et  de  vagiibondage,  ont  l'ail  donnera  iein-  territoire  le  nom  de  liolrd-cl- 
Mouhalila  (le  pays  du  l'usil .  lis  sont  connue  une  barrière  où  viennent  se  briser 
les  Berbers  de  l'onest,  (pu  convoitent  incessannnent  Fi^^ing.  Au  reste,  ils  s'oc- 
cupent du  conunerce  avec  passion.  Les  Zegdoii  parlent  l'iu'abe;  presipie  tous 
pourtant  so;il  de  sang  mêlé  ;  «piehiues-uns  ont  mènie  le  teint  tout  à  t'ait  noir  ;  ils 
sont  élancés,  bien  l'ails  et  vigoureux. 

Fn  descendant  le  cours  de  l'Oiiad-liuir,  on  trouve  plusieurs  oasis  intéressantes, 
telles  ([ue  celle  de  Gud/u'dp,  el  surtout,  veis  la  partie  la  plus  basse  de  ce  lleuve, 
l'oasis  de  Didfa,  cpii  u  de  nombreux  villages  el  de  belles  l'orèls  do  dattiers. 
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Le  souverain  du  Maroc  prend  le  litre  d'empereur  de  Maroc,  de  Sons,  de  Fez  cl 
des  possessions  de  l'empire  (rOeeideul. 

Les  peuplts/le  l'empire  Marocain,  esclaves  d'ini  despote  absolu,  ne  connais- 
sent, pour  ainsi  dire,  aucinie  espèce  île  loi  positive:  ils  n'ont  pour  règle  cpie  le 
bon  plaisir  do  leur  prince.  P;uloul  où  il  élablil  sa  résidence,  l'empereur  rend  la 
justice  en  personne;  il  siège  à  celle  lin  ordinairement  deux  l'ois  par  semaine, 
(piehpiet'ois  (pialre,  dans  une  place  d'audience  nommée  Mcc/iondr.  C'est  là  (jue 
toutcâ  les  plaintes  lui  sont  adressées;  tout  le  monde  y  trouve  accès;  l'emiiereur 
écoule  cba(|ue  indi\idu,  étranger  on  indigène,  lionnne  ou  lènmie,  riche  ou  pau- 
vre. Toute  distinclion  de  rang  cesse,  el  chacun  a  le  droit  d'approcher  du  maître 
commini  sans  la  moindre  gène.  La  sentence  est  prononcée  sur-le-cliamp. 

La  |)olili(|ue  du  souverain  est  d'appauvrir  le  plus  possible  les  babilanls  de  ses 
Étals,  dans  l'idée  que>  tant  (pi'ils  sont  pauvres,  ils  u'o.il  pas  Ls  moyens  de  sc( 
révolter.  Par  conséi|uent,  il  entrave  tant  ipi'il  pont  leur  prospérité,  leur  conir 
nierce  avec  les  étrangers.  ,       , 

L'adminislrationiiuirocainc,  à  l'exceplion  des  audiences  impérialfisdont  on  viexil 
de  parler,  est  un  tissu  de  désordres,  de  rapines  et  de  troubles.  Lis  gouverneurs  por- 
tent le  litre  de  khali/a,  dcjjac/ia  ou  do  /lU'ul.  Ces  gouvernours  réimissçjil  dans 
leurs  mains  le  pouvoir  adniini«lralit  et  le  pouvoir  judiciaire  ;  du  moins  ne  K^n- 
voienl-ils  aux  juges  que  les  aH'airos  d'une  nature  liès-conq>liquée.  Dans  quelqjies 
villes,  comme  à  Fe;5,  il  y  a  ,des  cadis  ou  juges  indépendants  el  investis  d'une 
grande  aulorilé.  Opprimés  el  vexés  par  le  .souverain  et  les  courtisans,  tous, cep 
gouverneurs  ol  juges  oppriment  et  vexent  à  leur  tour  le  pcuplo;  le  plus  simple 
oiTicier  pille  légalement  au  noQi  de  son  maître.  Les  richesses  (|u'on  peul.jeu', 
lasser  de  celle  marière  Unissent  par  tomber  dans  les  mains  du  sultan,  «{ui,  suuk 
quelque  prélexlo,  fait  desUU.ier,  accusejr  et  condamner  ceux  .yui  ont  ajvjassé  d€S 
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trésors.  Le  souverain  pont  prendre  à  un  sujet  tout  ce  qui  r'  ;st  pas  rigoureusement 
nécessaire  pour  rcnipècher  de  mourir  de  l'aim  ;  les  sommes  tv  ilisquées  sont  cen- 
sées être  déposées  dans  le  trésor  commun  des  musulmans,  et  c'est  là  tout  le  compte 
que  l'on  en  rend.  On  conçoit  les  ellets  d'un  semblable  système  d'adniinistration. 
Le  peuple,  soupçonneux,  cruel  et  pérlide,ne  respecte  aucun  lien  ;  Ions  cherciient 
à  se  dépouiller  les  uns  les  antres  ;  point  de  confiance,  point  de  lieu  social,  à  peine 
des  aiïeclions  momentanées  ;  le  père  craint  sou  lils,  et  le  fils  déteste  son  père. 

Il  n'y  a,  sur  lu  surface  du  globe,  aucim  prince  dont  le  pouvoir  soit  plus  illimitû 
que  celui  de  l'empereur  de  Maroc.  Il  est  le  maître  absolu  de  toutes  les  terres,  de 
tous  les  hommes,  et  l'Iiérilier  de  toutes  les  fortunes  de  ses  sujets,  par  suite  d'un 
système  inouï  de  despotisme. 

«Ou  ne  peut,  ditM.Snider-Pellegrini,  se  faire  une  idée  de  l'état  de  misère  aui|nel 
sont  réduits  les  habitants  de  Maroc,  même  ceux  qui  passent  pour  les  pins  riches. 

«Tous,  grands  et  petits,  sont  obligés  de  se  montrer  pauvres,  afin  de  ne  pas 
donner  le  moindre  soupçon  de  fortune  ;  car  aussitôt  (lu'il  vient  à  l'oreille  de  la 
cour  qu'un  individu  a  augmenté  sou  bien-être,  il  devient  suspect,  et  il  ne  passe 
pas  longtemps  sans  être  saisi;  aussi  chacun  vit-il  très-misérableincnt.  Un  bour- 
nons,  (|ui  est  le  seul  vêtement  que  porte  un  Marocain,  passe  de  père  en  (ils.  Dans 
les  maisons,  point  de  meubles.  On  ne  mange  point  de  viande,  on  marche  sans 
chaussure,  sauf  de  rares  exceptions,  et  cependant  tous  ont  de  l'argent  et  beaucoup 
d'argent,  car  ils  sont  industrieux  ;  les  produits  de  leurs  manufactures  de  Fe/,  de 
Méipiinez  et  de  Habàt  sont  fort  recberchés  pour  le  Soudan  cl  pour  Tombouetou,  oîi 
ils  se  vendent  très-cher.  Tout  l'argent  produit  [tar  ce  commerce,  chacun  a  soin  de  le 
cacher  sous  terre,  à  des  places  très-éloignées  les  unes  des  autres  et  connues  seu- 
lement du  propriétaire,  il  y  a  certains  Marocains  dont  la  fortune  est  enfouie  en 
dix  et  quinze  endroits  dill'érents,  ce  qu'ils  ont  fait  dans  la  pensée  que.  si  une  partie 
venait  à  être  découverte,  ils  i)ussent  au  moins  compter  siu-  les  autres. 

«  A  la  mort  d'un  individu,  l'empereur  est  son  héritier  légal.  Un  employé  ac- 
compagné de  soldats  se  rend  à  la  maison  du  défunt  et  enlève  tout  ce  qu'il  y  trouve. 
La  famille  reste  dans  la  plus  complète  misère,  si  par  malheur  elle  n'a  pas  quel- 
que chose  de  caché.  Mais  souvent  un  père  de  famille  meurt  sans  avoir  confié  à  sa 
fenimp.pu.ùses  enfaij,lf  le  secret  de  ses  cachettes,  soit  parce  (pi'il  se  croyait  encore 
loin  do  la  mort,  soit  de  crainte  d'èliicitrahi,  car,  dans  ce  dernier  Gis,  entre  (pi'il 
auri^if  p,éfdM  son  ti'é.sor,  il  sérail  mja  eu  prison  et  biitlu  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait 
coni;iaUrc  tous  l^s  points, où  il  a,  enfoui  de  l'argent,  et  même,  après  avoir  tout: 
avoué,  il  9«ra  battu  eocore,  parce  qu'on  croira  qu'il  lui  reste  encore  à  avouer.      j 

((Plusieurs  Marocains  haut  placés  m'ont  assuré  qu'il  y  avait  dans  le  Maroc,  ca*'; 
elles  sous  terre,  plu^  de  îiOO  millions  do  douros  yl  OiiO  000  000  de  francs).  »         ^ 

Les  diverses  religions  qni  admettent  l'unité  de  Dieu  sont  tolérées.  Us  y  a  des 
monastère?  catholiques  à  Maroc,  à  Mogador,  à  Méquinez  et  ù  Tanger;  cejwndant , 
les,  moines  catholiques,  à  Maroc  et  à  Méciuincz,  sont  surveiMés  de  près  et  exposés 
à  des  vexations.  U  est  certain  aussi  que  les  Juifs,  exlrèmemenl  nombreux  et  répan-  , 
du*  même  dans,  les  vallées  du  mont  Atlas,  sont  traités  avec  l'inhumanité  la  plus 
révoltan|e.  Leur  situation  t;ivile  et  inorale  est  un  phénomène  très-singulier.  D'un 
côt^^  leur  indu«lrie,J^HiNV(|re«so,  leurs counaissaBces,  les  rendent  maît^sdu  com-i 
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morco  fl  (!(!s  iii;iiiiir>iclinvs;  ils  dirij^'ciil  la  iiKumaio  ntyult.',  ils  lovoiil  les  droits 
d'eiiln''*  et  dr  soilic,  ils  !-i;r\c'iil  «(Miiiiic  iiilt'i|iirles  ri  toinmu  charges  d'alK'iii'S ; 
d'un  aiitii^  côii-,  ils  ('|inni\t'iit  les  Mwalions  les  plus  odieuses,  et  iiiènie  les  Iraile- 
inenls  les  |tluH  é|)ou\anlal)Ies.  Il  leur  est  déleudu  d'écrire  eu  arabe,  et  nièuie  do 
couuaiire  les  c  araclères  arabes,  attendu  (|irils  ne  sont  pas  dignes  dt!  lire  le  Koran. 
Leiu's  leuuues  ont  iinire  de  ne  pdiul  porter  des  liabits  verts,  ei  de  ne  voiler  «pi'à 
demi  leurxisaj^e.  l'n  Maure  entre  lihrenieul  dans  la  synaizo^iie,  cl  niallraiti 
même  les  raliltins.  Les  .luil's  ne  peuvent  passer  devant  une  niosipiée  (pie  nu-pieds  ; 
lissent  oliliités  d'ùler  leurs  pantoulles  à  inu!  (irande  d'slanee.  Ils  n'osent  pas  mon- 
ter à  elie\al,  ni  s'asseoir  les  jambes  croisées  en  présence  des  .MaïU'es  d'iui  certain 
rani:.  Soineut  ils  sont  atta(pit's  par  les  polissons  dans  les  promenades  publiipies; 
on  les  couvre  di;  boue,  on  leur  cracbe  au  visage,  on  les  assomme  de  coups;  ils 
sont  l'oicés  de  demander  grâce,  en  traitant  de  sit/i  on  seigneur  celui  niAme  (pii 
^ieMltle  les  outrager.  Si  u!i  .luil',  pour  se  déléndre,  lève  l,i  niaiii  contre  un  Maure, 
il  court  risipie  d'être  condauuié  à  mort.  Tra\aillent-ils  pour  la  corn*,  ils  ne  sont 
point  p i>és.  et  s'esliinenL  bemeux  de  ne  pas  être  battus.  Un  prince  Iclicin  se 
lit  apporter  un  babil  par  un  tailleur  juif:  l'babit  n'était  |ias  juste;  aussitt'tl  le  prince 
veut  massacrer  le  Juit;  le  gouverneur  de  la  \ille  intercède,  et  le  Juil'eu  est  (piitte 
pouravoir  la  barbe  arraeliée  poil  par  poil.  A  Tanger,  il  parut  au  milieu  de  i'Iiiver 
nue  ordonnance  cpii  enjoignit  aux  Juifs  de  marcher  nu-pieds,  sous  peine  d'être 
pendus  la  lèle  en  bas.  Ilulin  on  les  condamui!  souvent  à  être  jetés,  comme  Daniel, 
dans  la  fosse  aux  lions,  à  Maroc;  mais  connue  les  gardiens  des  lions  sont  Juifs 
cux-nièmes,  il  en  arrive  rarement  des  malheurs;  les  gardiens  oui  soin  de  bien 
nourrir  les  lions,  et  de  ne  laisser  leurs  compatriotes  (pi'iuie  nuit  dans  la  fosse. 

Des  voyageurs  ont  \anlé  beancoup  la  beauté  des  Juives  marocaines.  M.  Nar- 
cisse (lotte  ne  partage  jias  ce'  eiilhonsiasme.  u  Sans  doute,  dit-il,  la  plupart  de  ces 
lénunes  ont  des  traits  plus  réguliers,  des  yeux  plus  grands  et  jtlus  brillants  que 
les  femmes  du  nord  de  l'Kurope.  Mais  aussi,  (pielle  absence  de  noblesse!  (|uelle 
grossièreté  nièiiic  ur  tous  ces  visages!  L'àme  semble  étoullée  sous  celte  enveloppe 
opulei.t",  et  jamais  la  sensibilité  ne  vient  'lluminerces  traits  mornes  et  froids.  Les 
yeux  sont  purs  et  doux,  mais  de  cette  doi  ceur  inanimée  (pu  est  propre  aux  yeux 
des  génisses  ruminant  à  l'aise  au  milieu  d'herbes  grasses.  Non,  les  Juives  du  Ma- 
roc ne  sont  pas  belles.  La  fraîcheur  du  teint,  l'éclat  d'une  bertnté  qui  s'cpahouil 
à  l'abri  Ab'^  orages  de  l'esprit  et  du  co'ur,  font  presipie  tout  le  charme  dé  cce  ôtrcs 
()tn  croissent  et  se  dévelo|ipcut  à  rond)re  de  leurs  alcôves,  fit  à  la  manière  des 
piaules  grasses  ;  encore  ces  charmes  ne  font  qu'appaiikiti'e  pmii'  s'éVanouir  aiissi- 
tttt.  Le  soin  (]ue  les  Juives,  conuTie  toutes  les  femmes  de  l'Orieuf,  prennent  de 
s'engraisser  do  bonne  heure,  ne  tarde  pas  à  en  faire  des  êtres  inl'onncs  qui  dé- 
AJenucnt  repoussants  hieji  avant  la  quarantiomo  année.  Ces  traits  fertht  assfez 
conq)rendre  que  le»  grAces  délicates  no  se  révèlent  pas  au  sein  du  peuple  israélite 
marocain.  Tout  y  est  matière ,  et  rien  de  plus.  Les  cérémonies  religiensos  n'^- 
chafipent  pas  ù  ce  cnchet  de  grossiîuelé  :  les  bnçufs  (proné'gorge  eti  présence  des 
invités,  I'!  simg  de  ces  victimes  qui  couvre  les  mm-ailleset  dont  on  aspt'lg'e  Pît^si*- 
tauce,  les  mets  ([u'ou  dé^oi*  depuis  le  leu-r  jus(pi'ftii  coucher  du  soleil,  les  Jiar-' 
fums  qu'on  prodigue,  tout  eulin,  jusqu'au  luxe  sans  art  qui  fatigue  et  éblouit,  mp- 
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|û.'lli'  cet  «  Israël  iiirr»m*itf*ts ,  lin/)inf/utitit>i,  i/i/at'iti/i,  »  à  ([iii  AMsi!  ivpriM^liail 
Hcs  gi'()Ksi(!i'('8  prt'oc'ciipulions 

I.CH  fciiiincs  jiiix'S,  luiiimr  \.i  |ilii|>;iil  'Ir-;  MaHM-iiincs  (r.pIlL'iirs,  iiiniciil  siiifXit- 
lit'KMiioiil  II!  ('liiii|Miiiit,  1rs  cuillers,  loM  anneaux  d'or  el  il'ai  j:i  ni  antonr  dts  jainlltjf 
cl  jnsi|iic  sur  li's  |m'(ls. 

Kilos  m'  [u'igent  la  li^uic  il'nni!  uianièro  élranpo.  «  Leur»  cils,  ajonln  MJlollc, 
8onl  noircis  avec  le  /,i>/irii,  A  cet  aitilice  pièle  à  des  \v\i\  nainrellenicnl  ^;i'andrt 
el  bi  ilianls  nn  éclat  .lin^fulicr  et  des  scinlillenienls  étraniies.  Les  inies  se  contentent 
d'étaler  du  vtMinillon  sin*  leurs  joues;  les  antres  les  couvrent  d'ini  lard  l)lanc,  et 
y  dessinent,  avec  du  cinabre,  des  trianyli-s  qui  ra|>|iellent  les  barbares  juMuturcs 
en  lionneur  parnn"  les  sainaijes  du  Nouveau  Monde.  Toutes  ont  les  pieds  et  les 
mains  teints  d'une  cmdeur  résineusi;  d'iui  ron^o  (^ondtrc  :  elles  roblieinienl  en 
pressant  du  liennv,  sorto  de  poix  ubinnto,  autour  de  la  partie  <pj'elles  préiendent 
ainsi  ciniK'Ilir.  lùilin,  en  passant  sin-  leiu'S  lèvres  el  I(MU's  «icucives  une  écorco  co- 
lorante, elles  obtiennent  une  aidre  teiiduro  rougeàtre  ipii  met  le  dernier  sceau  à 
tant  (le  c/i'ir/ms.  » 

Les  Maures  ont  la  plus  linido  idée  d'eux-mêmes  et  de  leurs  pays.  Ces  esclave» 
à  demi  uns  appellent  tons  les  lùuopéens  a</elii,  c'est-à-dire  fifii/it/rcs.  Ils  pos- 
snlent  (piel(|iies  vertus,  mais  elles  ne  sont  Ibndées  sur  aucun  principe  de  morale. 
L'j  despotisme  les  a  trop  avilis.  Ils  n'ont  aucune  idée  de  la  liberlé,  ils  oui  inèmu 
perdu  l'usai^e  des  mots  (pii  si|iniiienl  lionneiir  et  sentiment.  Us  no  connaissent  ni 
le  patriotisme,  ni  les  liens  de  parenté  ou  d'amitié.  Ils  n'ont  d'a'.dre  mobile  (pie 
l(MU'  iidérèl;  le  fatalisme  le  plus  outré  semble  anéiuilir  cbe/ eux  les  l'acultés  du 
l'àme.  Jamais  im  Maure  ne  désespère;  ni  les  soull'ranees,  ni  les  perles  ne  lui  ar- 
racbenl  une  plainte;  il  se  soumet  à  toid  co  qui  lui  arrive,  conujie  déterminé  par 
la  V(iloiil(''  de  IMeii;  il  espère  toujours  dans  un  meilleur  avenir.  Les  Maures  n'ad- 
mettent entre  eux  aucune  distinction  l'ondée  sur  la  naissance;  il  n'y  a  (pie  les 
iniiclions  pnbliipies  (|ui  donnent  un  rang  particulier;  et  parmi  les  éli.pietles  par- 
ticuii(;res(piirèiinentà  la  courdesprincesde  Maroc,  on  en  cite  une  (pu  est  très-sin- 
^idière  :  le  nom  de  la  mort  n'est  jamais  prononcé  devant  la  personne  du  sultan. 
Uiiand  il  est  indispensable  d'annoncer  à  ce  souverain  la  mort  d'une  personne  (picl- 
coïKpie,  on  emploie  la  péri|)brasc  suivante  :  «  Il  a  rempli  sa  destinée;  )>  sur  (pioi 
le  inonar(piu  répond  gravement  :  «  (Jiie  Dieu  lui  lasse  miséricorde  !  «  D'après  une 
antre  superstition,  les  nombres  5  et  io  ne  doivent  jamais  être  nommés  en  |)résenco 
du  prince. 

Les  Maures  marocains  professent  un  respect  sans  bornes  pour  leurs  saints, 
<(  personnages  dégoûtants,  dit  M.  Cotte,  qu'on  voit  errer  en  grand  nombre  dans 
les  villes  et  snrlout  dans  les  elunnps  de  sépultniv,  où  leur  aspect  bidenx  rappelle 
ce  (pie  les  fables  de  l'Orient  nous  ont  appris  des  goules  voraces,  avides  do  ca- 
davres. La  plrpurt,  femmes  ou  hommes,  sont  à  peine  vêtus  de  guenille.'^  infestées 
de  vermine,  et  n'ont  jamais  connu  les  soins  les  plus  vulgaires  de  la  pi-oprcté  ; 
(piebpies-uns  même  vont  entièrement  nus,  et,  percbés  comme  des  cigognes  sur 
(piebpie  tertre  élevé,  étalent  cynicpiement  leurs  nudités  au  grand  jour.  Le  peuple 
partage  le  respect  des  docteiu's  pour  des  êtres  (pi'on  l'accoutume  à  considérer 
comme  doués  d'une  grande  inlluene(!  sur  les  événements  publics  et  privés.  Grâce 
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à  tcllo  opinion,  les  .vc//«^  jonissLMit  irime  lilu'ilé  à  lii(|nclle  on  n'oppose  guèro  do 
liniile.*.  Ils  sont  roltjet  tl'nno  solliciUKic  ipii  no  les  laisse  janiiiis  dépourvus.  Ils 
entrent  à  tonte  heure  dans  les  plus  rielies  maisons,  où  leur  préseuee  est  considéivu 
comme  un  l)ieniait.  Ils  prennent  librement  ee  (pi'il^  veident,  et  les  plus  pauvres 
s'en  estiment  honorés.  Les  fenmies  reelierehent  leurs  laveurs  et  s'en  enorgueil- 
lissent ;  la  sainteté  est  Iransmissibie  de  père  en  iils.  Les  eul'anls  (pii  naissent  au 
hasard  de  ees  unions  fugitives  seront  eux-mêmes  des  saints,  et  c'est  un  honneur 
pour  les  familles  de  eompler  un  saint  parmi  leurs  membres. 

((  Au  Maroc,  pour  être  inscrit  au  catalogue  des  saints,  il  sul'lil  d'être  fou,  idiot, 
imbécile,  ou  même  de  savoir  paraître  tel.  Le  titre  de  saint  se  donne  aussi  à  (piel- 
((ues  sombres  dévols  (pii  savent  étomier  par  des  prati(iues  ou  des  mœurs  singu- 
lières. ') 

Les  principaux  revenus  du  sultan  sont  de  dix  sortes  :  Vac/iour,  ou  les  dîmes, 
prélèvement  en  nature  sur  tous  les  produits  du  sol  ;  la  luï/ja  ou  les  contributions 
directes;  la  djazia  ou  la  capilation  des  Juifs;  ïel-anlxps  ou  les  octrois  et  les  pa- 
tentes; le  hessh-cd-ib'oubh  ou  le  mouuavage;  les  aua'iJ-cl-tjnumromj  ou  les 
douanes,  qui  rendent  énormément,  car  l'importation  n'est  |)as  seulement  pour  la 
consouHuation  du  Maroc,  mais  aussi  pour  le  transit  (pii  passe  à  l'est  et  au  sud,  et  tout 
paye  le  même  taux  ;  le  tahliouit  ou  le  monopole  de  la  cochenille,  du  soufre,  du 
fer  et  do  quelcpies  autres  marchandises  ;  les  hcniz  ou  les  droits  sur  le  louage  des 
chameaux,  muletr,  ânes,  maisons  et  jardins;  les  dciales  ou  amendes  imposées 
aux  particuliers  tl  aux  communautés  pour  les  meurtres  et  autres  crimes  dont  les 
auteurs  n'ont  point  été  découverts  ;  les  lindciates  ou  présents,  ollranùes  aux  lits 
de  justice,  subsides  des  puissances  éiraugères.  La  souune  de  tous  ces  revenus  est 
d'environ  W  millions  de  francs.  Les  dépenses  du  sultan  s'élèvent  ,i  moins  de  la 
moitié  de  cette  souune  ;  le  reste  est  enfoui  dans  le  beit-pl-malt  ^c'est-à-dire  la  mai- 
sou  des  lichesses),  ou  le  trésor  impérial,  actuellement  établi  à  Méquinez,  où  se 
trouvent  accumulées  des  sommes  énormes. 

L'armée  de  terre  de  l'empereur,  ou  le  ))ifii/lizen ,  compte  environ  20  000 
hommes  en  temps  de  paix,  80  000  en  temps  de  guerre.  La  partie  la  plus  remar- 
quable de  cette  armée  est  la  garde  impériale,  (pii  se  compose  de  nègres  appelés 
hoit-Kai'i,  et  qui  a  joué  dans  ce  |iays  un  rôle  analogue  à  celui  des  janissaires  eu 
Tunpiie  et  des  mamelouks  en  L'gypie.  Voici  eonnneut  un  voyageur  récent  (1) 
expliijue  l'origine  et  apprécie  l'étal  actuel  de  cette  garde  célèbre. 

<(  Un  prince  aussi  adroit  que  cruel,  Moul  i-lsmaïl,  connu  par  l'ambassade  cé- 
lèbre qu'il  envoy.i  à  la  cour  de  Louis  XIV,  se  voyant  sans  cesse  menacé  malgré  sa 
vigilance  et  son  activité,  conçut  le  projet  de  créer  un  co"ps  de  troiq)es  privilé- 
giées, attachées  à  sa  personne,  capables  d'exécuter  toutes  ses  volontés  et  de  veiller 
nuit  et  jour  à  sa  défense  ;  mais  il  comprit  ipie,  s'il  choisissait  les  éléments  de  celte 
troupe  dans  les  tribus  puissantes  qui  étaient  en  rapports  continuels  avec  lui,  il  se- 
rait à  leur  merci  et  verrait  son  pouvoir  sans  cesse  menacé  par  elles.  Il  résolut,  en 
conséquence,  d'adopter  un  système  dillérent  et  au(iuel  personne  avant  lui  n'avait 
encon;  jjiisé. 

(!)  Voir  le  Moiiilciir  il'  l'armir,  i&'iti. 
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«  Il  envoya  chercher  dans  1(!  Soudan  et  dans  les  provinces  de  l'intérieur  dix 
mille  nègres' je\uies  et  vigoureux,  leur  lit  embrasser  rislamisme,  leur  donna  de,-; 
terres  el  do  l'argent,  les  maria  à  des  femmes  esclaves  de  la  mémo  couleur  ([u'cux 
cl  en  forma  sa  aarde.  Ces  hommes,  animés  d'une  haine  profonde  et  instinciivo 
contre  les  autres  races,  étaient  entièrement  dévoiu-s  à  Iliu'  maître,  don!,  '.Is  exécii- 
laient  aveuglément  les  ordres.  Ils  faisaient  Iremhler  les  indigène.>  et  répandaient 
dans  tout  le  pays  la  plus  profonde  terreur.  L'empereur,  pour  entretenir  le  fana- 
tisme décolle  milice  ivdoutahle,  voulut  lui  donner  un  patron  religieux  capable 
d'enseigner  les  préceptes  de  Mahomet.  Son  choix  tomba  sur  Sidi-Bou-Kari,  connu 
/ar  son  savoir  profond  et  ses  comiclions  ardentes.  Charpie  soldat  jura  sur  le  Ko- 
ran,  entre  ses  mains,  (idélité  à  l'empereur,  et  promit  d'exécuter  ses  ordres  en  tout 
et  pour  toul.  Le  livre  sacré,  conservé  religieusement,  exisie  encore  dans  la  grande 
mosquée  de  Fez.  Les  soldats  de  la  garde  noire,  depuis  ce  moment,  ont  pris  le  nom 
de  Bou-Kari,  (pi'ils  portent  encore  aujourd'hui. 

((  Les  Bou-Kari,  dont  le  nombre  ne  tarda  pas  à  être  augmenté,  acciiiirent 
dès  le  principe  \\n  pouvoir  sans  bornes;  leur  chef  en  vint  à  traiter  d'égal  à  égal 
avec  l'empereur,  à  lui  dicter  même  parfois  ses  volontés  en  le  menaçant  de  le  dé- 
poser. 

K  Moula-lsmaïl  maintint  les  Bou-Kari  en  les  comblant  de  richesses;  mais  à  la 
mort  de  et?  prince,  arrivée  en  1737,  ils  se  révoltèrent  ouvertement  et  violèrent  les 
lois  de  l'empire  en  appelant  au  inmc  le  pins  jeune  de  ses  fds,  au  détriment  do 
l'aîné,  aïKpiel  ils  liront  subir  d'horribles  mutilations.  Les  populations  en  armes 
>ouliirent  soutenir  les  droits  de  l'héritier  légitime;  les  Bou-Kari,  mieux  armés  et 
mieux  organisés,  lesatla(pièrent  et  remporlèrent  sur  eux  plusieurs  victoires,  ipii 
furent  suivies  de  cruautés  sans  exemple.  Dans  une  seule  ville  de  4  000  âmes,  tous 
les  habitauls,  femmes,  enfants  et  vieillards  furent  empalés  par  eux. 

«  Ils  ne  maintinrent  pas  néanmoins  riiérilieripi' ils  avaient  choisi  et  procl.imèrent 
à  sa  place  \\n  de  ses  oncles,  (pii  acheta  le  trône  en  leur  donnant  la  moitié  du  trésor 
impérial.  Après  avoir  exploité  ce  malheureux,  (pii  dissiiwa  ensuite  pour  eux  toutes 
les  richesses  du  pays,  ils  le  livrèrent  aux  tribus  berbères  révoll(;es,  et  celles-ci  le 
firent  mourir  en  le  brûlant  vif.  Depuis,  les  Bou-Kari  ont  régné  de  fait,  et  leur  puis- 
sauce  est  devenue  d'autant  plus  grande  ([ue  leur  nombre,  augmenté  successive- 
ment, a  été  porté  en  17oo  au  chiffre  énorme  de  7;)000  hommes. 

<(  Sous  le  règne  du  successeur  deMoula-Ahd-Allah,de  l'empereur  Sidi-Moham- 
med,  ipii  fut  nu  des  plus  grands  princes  de  sa  dynastie,  les  Bou-Kari,  ayant  de- 
mandé des  faveurs  (pii  leur  furent  refus(;es,  se  révoltJ'rent,  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Fez  et  cherchèrent  à  proclamer  l'un  des  lils  du  souverain,  ([ui  ne  voulut 
pas  dépouiller  son  père.  Sidi-Mohammed  par\  int  à  les  apaiser  en  leur  donnant  do 
l'argent,  les  dispersa  par  des  moyens  adroits  dans  les  diiïérentes  provinces  de 
l'empire,  et  diminua  peu  à  peu  leur  nombre  el  leurs  piiviléges. 

«  Sidi-Mohammed  mourut  en  1783;  son  siicce-seiu-,  Moula- Yezid,  suivit  lui 
système  entièrement  opposé  au  sien.  11  rappela  auprès  de  lui  la  milice  noire,  la  rf,- 
constitua  et  en  lit  rinstriimenl  le  plus  actif  de  ses  cruautés.  Le  règne  de  ce  prince 
fui  une  longue  suite  de  monstruosités  cruelles;  son  plus  grand  plaisir  était  de 
(aire  dévorer  par  des  lions  ses  prisonniers  de  guerre.  Le  supplice  du  pal  lui  ayant 
•r.  V.  14 
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paru  ti'(i|)  irisii^iiili.iiil,  il  iiiveiila  lo  supplice  du  iiiiii',  (pii  cunsislnit  à  iviit'oniiur 
dans  un  iiiiii',  ([uOii  coiii^lniisaitiiiddiir  d'oiix,  les  pidioiils,  dont  la  tôle  seule  était 
liltie.  Ou  leur  enduisait  de  miel  le  \isaye,  (pu  était  dévoré  par  les  insectes.  L'em- 
pereur s'amusait  à  voir  souIVrir  les  infortunés  cpi'il  a\ail  soumis  à  ce  hideux  sup- 
plice. Les  Bou-Kari  furent  les  instruments  dociles  des  volontés  de  C(;  monstre. 
Sous  sou  lègue,  néanmoins,  comme  sous  celui  de  son  prédécesseiu',  ils  se  distin- 
guèrent en  cond)attant  les  ennemis  de  l'empire.  Yezid  moiu'ut,  conune  il  avait 
vécu,  des  suites  de  ses  forl'ails  cl  de  .-îes  débauclies, 

u  Les  Uoii-Kari  perdirent  leur  iullueiice  à  sa  moi  t.  Ils  eurent  cependant  en- 
tore  une  phase  brillante  sous  rempereiu"  Moula-Sliman,  et  soutinrent  pendant 
son  rètiui;  un  siéia»  célèbre  dans  la  ville  de  Meknès,  assiéjiée  par  des  tribus  ber- 
bères innond)rables.  Lu  1805,  leur  iiianbre  l'iil  réduit  à  20  (M)i)  hommes,  leur 
ori:iuusalion  considérablement  niodiliée.  L'empereur  actuel,  (pii  monta  sur  lo 
troue  eu  \Sz2,  trouva  i'intliliilion  de  cette  milice  réduite  à  un  rôle  presipie  nul. 
Sans  la  relexer  et  sans  lui  donner  rimporlance  ipTelle  avait  autrefois,  il  comprit 
néaumoiiis  iju'il  y  avait  là  les  éléments  d'une  force  ipi'il  pourrait  utiliser,  en  pré- 
sence surtout  de  la  diiiiciillé  i|u'il  é|)rouvail,  par  suite  du  caractère  nomade  de  son 
peuple,  de  fonuir  mie  armée  régulière.  Il  couslilua  les  Bou-Kari  sur  de  nouvelles 
bases,  les  orizanisa  en  corps  de  .'idO  hommes  et  les  envoya  dans  les  dillérenles  pro- 
vince s  de  l'empire,  ne  réservant  auprès  de  lui  ipi'un  nombre  suflisanl  pour  gar- 
der sa  personne. 

«  Aujourd'hui,  la  iiarde  noire  comprend  un  efléetif  de  60U0  hommes,  recrutés 
avec  soin  et  bien  armés.  L'empereur  a  pour  sa  défense  persoimelle  un  corps  de 
bUO  hommes,  (pu  m.  le  (|uilte  jamais  et  (pii  comprend  300  cavaliers  et  200  fan- 
tassins. Ces  hommes  sont  vêtus  a\ec  luxe  et  ont  un  as|)ecl  vérilaldement  mar- 
tial. Leur  costume  se  eom|tose  d'une  tunique  rous:e  émaillée  d'ttret(pie  recouvre 
un  maiiiiili(pie  bournous  blanc;  ils  portent  un  sabre  recourbé  en  forme  de  cime- 
terre, une  |mire  de  pistolets  à  la  ceinture  et  un  grand  fusil  arabe.  Parmi  les  ca- 
valie's,  la  moitié  sont  armés  de  lances  et  portent,  au  lieu  de  fusils,  des  carabines 
tromblons.  Celte  dernière  arme  à  l'eu  est  tres-remaniuable.  Ou  lu;  la  trouve  dans 
aucune  autre  région  de  l'Afiiipie. 

«  Les  Bou-Kari  sont  les  seules  troupes  régulières  et  disciplinées  de  l'empire.  A 
la  bataille  de  Tlslv,  eux  seuls  ont  l'ail  bonne  contenance;  ils  disent  lièreineut  au- 
jourd'hui qu'ils  n'ont  jamais  été  vaincus  (|ue  parlis  Français,  ipii  ne  sont  pas  des 
hommes,  mais  des  djeiioiiits,  êtres  siu'ualurels  envoyés  contre  eux  par  les  esprits 
malins  qui  inspirent  les  infidèles.  » 

Fez  et  les  autres  grandes  villes  sont  gardées  par  des  milices  nnmicipales;  Sali 
et  Soue'ira  ont  des  garnisons  r.  gulièrcs,  soldées  et  habillées;  mais  les  iiulres  ports 
sont  défendus  par  les  habitaids,  qui,  avec  ceux  des  campagnes  voisines,  forment 
une  es(u;ce  de  garde  nationale  qui  ne  sort  jamais  de  sa  province. 

La  jibis  grauile  partie  du  pays  est  réellement  au  pouvoir  de  peuplades  ber- 
bères, toutes  indisciplinées,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  en  lutte  permanente  avec 
le  maghzen,  ou  jouissent  d'une  indépendance  absolue.  Elles  déborlent  sur  tout  le 
territoire  eulre  Fez  et  Maroc,  au  point  qu'il  u'e.xiste  pas  de  communication  di- 
recte entre  les  deux  capitides. 
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Agglomérées  au  cœur  du  pays,  couvrant  tous  les  versants  do  la  chaîne  (pu  le 
traverse  da-ns  toute  sa  longueur,  ces  populations  berbères  en  repi'ésont(!nt  b;  seul 
élément  vivaco.  Cette  race  énergique,  a  rejeté  bors  du  centre  qu'elle  occupe  l'é- 
iéinent  arabe,  (lui  y  avait  pénétré  à  l'épofjuc  de  la  concpièle  ;  cependant  elle  est 
restée  souniisi;  au  pouvoir  du  sultan,  parce  (pic  co  pouvoir  a  un  caractère  religieux, 
dont  l'action  est  puissamment  augmentée  par  l'organisation  des  marabouts  et  des 
corporations  religieuses. 

L'armée  de  mer  se  compose  de  15  000  hommes,  tant  soldats  que  matelots,  em- 
ployés et  ol'ficiers  de  tous  grades.  La  marine  compte  iJ  bricks  ou  goiJletles,  portant 
ensemble  environ  40  pièces  de  canon,  et  liJ  chaloupes cauonnii.ros. 

H  est  naturel  qu'un  pays  aussi  pou  civilisé  ([uo  le  Maroc  n'exporte  presipie  ipie 
des  matières  premières.  Le  commerce  est  entravé  par  le  système  le  plus  despo- 
tique. 

L'exportation  des  produits  du  Maroc,  comme  de  ceux  ([ui  vi(<niient  do  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  dans  cet  empire,  est,  en  principe  général,  dit  M.  Siiider-Pello- 
grini,  prohibé  pour  le  commerce  et  réservé  en  monopolo  au  profit  do  remporeur 
ou  de  ses  créatures.  Cependant  il  y  a  un  petit  nombre  d'art io'es  dont  la  sortie  est 
permise  de  temps  en  temps,  payant  des  droits  d'exportation  plus  ou  moins  élevés, 
selon  les  ports  plus  ou  moins  favorisés.  Voici  les  articles  dont  l'exportation  est 
permise  en  eu  moment  :  la  gomme,  la  cire,  les  laines  lavées,  les  laines  brutes, 
l'huile  d'olive,  les  peaux  de  bo'uf,  de  mouton,  do  chèvre,  le  maïs  et  les  fèves, 
mais  la  permission  d'exporter  ces  deux  dorniors  articles  n'est  accordée  qu'aux  fa- 
voris et  aux  ministres,  (jui  s'associent  dos  négociants  ordinairob  pour  cette  exploi- 
tation; ce  qui  vaut  d'énoriiKis  revenus  à  l'empereur,  car,  s'il  connaît  ([uo  les  uns 
ou  les  autres  ont  fait  une  grosse  fortune,  il  les  met  en  prison  sous  quchpie  pré- 
texte, et,  pour  racheter  leur  liberté,  ils  sont  obligés  de  verser  dans  les  caisses  im- 
|"''riales  tout  l'argent  gagné. 

Les  bestiaux,  la  viande  sèche  ou  salée,  les  légumes,  lu  miel,  lu  bois,  les  os,  le 
blé,  l'orge,  dont  il  y  a  des  (|iianlités  immenses,  sont  iirohibés  à  la  sortie.  Voilà 
pourquoi  les  cultivateurs  sont  obligés  de  mettre  leurs  riches  récoltes  dans  les  silos, 
où  elles  finissent  par  se  pourrir. 

On  importe  des  draps,  de  la  (|uincailleric,  du  fer  du  Biscaye,  des  épicorii^s, 
du  thé,  entin  du  bois  de  construction,  qui  man(|iie  sur  la  côte,  ([uuiqu'il  soit  pro- 
bable tpi'il  s'en  trouverait  sur  le  mont  Atlas  si  l'on  se  donnait  la  peine  do  l'y  olior- 
cher.  C'est  de  Gibraltar  que  le  Maroc  reçoit  pres(|uu  toutes  les  importations  euro- 
péennes. 

Le  commerce  le  plus  actif  des  Marocains  paraît  être  celui  (pi'ils  font  avec 
Tombouctou  et  Gliadamès,  au  moyon  de  caravanes.  C'est  surtout  à  l'époque 
des  départs  ot  des  retours  du  pèlerinage  de  La  MeccpiUfiue  les  caravanes  sont  im- 
portantes. 

Longtemps  les  Kuropéens  ont  éprouvé  les  plus  grandes  difficultés  à  parcourir 
le  Maroc,  et  ont  été  exposés  aux  plus  tristes  vexations  :  des  traités  récents  conclus 
avec  les  principales  puissances  permettent  de  voyager  dans  toute  rélendin!  de  l'om- 
pire,  autorisent  les  consuls  ou  chargés  d'aflaires  à  élever  dos  monunionls  destiuéjs 
aux  cultes  chrétiens,  assurent  aux  lùiropéens  la  jouissance  du  leurs  biens  et  de 
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m  AFRIQUE. 

Icui'  sûrelé  personnelle,  etc.  Dans  nn  intéressant  ouvrage  (t),  M.  d'Arlach  a  dé- 
montré que  notre  iniluence  an  Maroc  va  sans  cosse  grandissant,  et  ijuc  nos  rela- 
tions commerciales  et  industrielles  a\  oc  ce  pays  ne  tarderont  pas  à  être  Irès-avan- 
lagouses.  La  France  a  forcé,  en  18u(i,  le  sultan  à  payer,  pour  les  pirateries  des 
Hil'ains,  une  indonuiiié  qui  doit  avoir  des  consé(iuences  importantes,  on  détermi- 
nant remporour,  tpii  n'exerçait  sur  le  Rit"  qu'une  autorité  |>urement  nominale,  et 
(jui  n'y  était  guère  respecté  que  comme  le  cliel'du  pou\oir  religioux,  à  ressaisir 
l'exercice  de  la  souveraineté  eiroetivo;  car  il  tiendra,  sans  nul  tloiile,  à  répri- 
mer des  actes  de  piraterie  dont  les  consé(piences  désormais  doivent  retomber 
sur  lui. 

(1)  LeMiim-  d  h'  Ili/cw  1856. 
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Situation  de  la  nAniJARii';  :  Entre  23»  30'  (sud  du  Fezzan)  et  37o  20'  (cap  Blanc  de  Bizcrte) 

de  latitude  nord. 

Entre  l3o  45'  de  longitude  ouest  (embouchure  du  Drâa)  et  23o  de  longitude  est  (limite 

orientale  du  Benghazy). 


SITII.%TIO:«  DB  DIVEIIS  POIWTS   DG    l,A   BABUtBlE. 


NOMS  DES  LIEUX. 


AunR\.N  (ilu) 

A[.(.i:n  ( ,.:  fjiinl) 

Araicii  (El-)  ou  I.AlHniK. 
Arzeu  (le  fotl) 

DENGIlAZr 

illZËHTK. 


DouBF.  (ilu  de  lo) 

Bon  ((M|0  (I'I  tour) 

BiiNE  (l'hôpital) 

BuUGii:  (Guiircya) 

Gallf.  (La)  (le  Jiiuuliii)... 

Carthage  (caiO  ((OUI) 

Ceuta  (mont  (tel  Acho) .  . 

ClIEItCllEI,  (fOLt) 

Coi.Lo  (iiiosquéc) 

Col.OMBI  (Ile) 

CoMSTANTiNE  (Ij  Easbali). 

IIF.RNK  (le  rluUcau) 

DjiDjKi.Li  (la  niosqui'c) . . . 

Fer  (oapde)  (rilol) 

Fez. 


Galite  (la)  (|iic  01  iental) 

GiiEB  (cap) 

GiAMuUR  (Ile)  (sonunct] 

GiiULETTE  (la)  (le  pavillon) 

IIammahet  (la  lUiisquce) 

Mamôra  I  Vieux-) 

Mansouria 

Maroc 

Matifou  (cap) 

MlLILU 

Mers-el-Kebir  (la  toui) 

■MlîZURATA  (cap) 

M0C\D0R  ou  SotlEÏRA 

JlosTACANEM  (le  forl) 

(Iran  (diàtoau  de  Saiita-Cfuz) . 
Porto-Farima  (le  fort 

llACllGllUN  (llf) 

Razat  (cap) 

Salé  (Nouveau-)  ou  Hadat.. 

Spartei.  (ca|i) 

Tabarka  (Ile)  (tour  du  iionl).. 
Tani;er. 


LATITUDE  N. 


'I'edlés  (cap) 

Trf.s  Konr.AS  (nip) , . . .  ' 

TliM'OM  (le  foiisiilal) 

Tunis  (pavillon  de  France) ..', 

Utique  (ruines  d') 

Zafarines  (Iles)  on  Djakarin  (Ile  du  niilien). 


35 
116 
35 
:i5 
32 
37 
32 
37 
36 
36 
3U 
36 
33 
36 
37 
36 
36 
3-2 
36 
37 
3i 
37 
30 
37 
36 
36 
34 
33 
31 
3U 
3") 
35 
32 
31 
35 
3.'1 
37 
3.'> 
32 
3t 
35 
36 
35 
36 
35 
32 
36 
37 
36 


56 
*7 
12 
51 

7 
17 
22 

4 
53 
46 
53 
51 
54 
36 

0 
26 
22 
42 

*2 
5 

6 
31 
38 

7 
47 
23 
52 
46 
37 
48 
18 
44 
23 
30 
55 
V2 
10 
56 
56 

a 

47 
58 
47 
54 
27 
55 
46 
» 
11 


0 
2U 
50 
39 
30 
20 
28 
20 
58 
34 
55 
11 

4 
48 
40 
20 
21 
55 
51 

5 

3 
14 

0 
43 
33 
37 
30 
10 
20 
54 
15 
21 
25 
30 
57 
40 
7 
45 
45 
45 
0 
2 
13 
20 
55 
40 
48 
13 
0 


LCVGITUDE. 


5 
0 
8 
2 

17 
7 

20 
8 
5 
2 
6 
8 
7 
0 
4 
1 
4 

20 
3 
4 
7 
6 

12 
8 
7 
8 
8 
9 
9 
0 
5 
3 

12 

12 
2 
2 
7 
3 

19 
9 
8 
6 
8 
1 
5 

10 

7 
7 
4 


21 
44 
29 
37 
41 
30 
53 
43 
23 
44 

6 

1 
36 

8 
12 
34 
16 
15 
24 
49 
21 
36 
12 
28 
58 
17 
45 
40 
56 
53 
10 

1 
49 

4 
14 
59 
52 
48 
14 
S 
15 
25 

8 
54 
16 
SI 
50 
43 
46 


32 

0. 

10 

E. 

24 

0, 

21 

n. 

20 

K. 

20 

K. 

47 

E. 

11 

K. 

41 

K. 

36 

r.. 

0 

K. 

4 

K. 

30 

0. 

19 

0. 

27 

!■:. 

23 

0. 

36 

F. 

fiO 

i;. 

23 

E. 

31 

E. 

34 

0. 

30 

E. 

(1 

», 

•J 

E. 

1. 

E. 

23 

y. 

24 

0, 

24 

0. 

24 

0. 

30 

E. 

23 

0. 

23 

II. 

20 

T.. 

24 

0, 

46 

0. 

3» 

0, 

11 

T.. 

59 

5 

F. 

54 

0, 

6 

0, 

a 

E. 

25 

0. 

0 

T.. 

25 

0. 

18 

E. 

52 

E. 

59 

E. 

10 

0. 
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uo 
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DIVIf^lOMM    r.T    HlIBDIVIillOM!*    PniWClPAI.Efl. 


I.  —  RliGENCli  DE  TniPOLI  (en  lurc,  Tharaboulouci-Gharb  (c'ost-iVdiro  Tripoli  de  Ccuest). 


rnoviNCEs,  etc. 


.1 


SUPEnriCIE.  TOPUUTION. 


{'%■■■ 

i 


^1 
I 


•  -••'i    ■ 

■le  ■■ 

!■  i  ■ 
m  •■. 

I  '.   'KÛ 

::î-:. 


■j-,  il 


II 


Benghazy 

5  LivAS  (d'après  \  Tliaiabuiiloiu  (Tripoli)  . 
['Annuaire  de  I  Kliains  (  Mi'ziirata,  l'tc.  ' 
l'empire  Ottoman).  J  Djebuli-Gliaibié 

Fèzaii  (Fezzan) 


fi 16  000 


I      309  000 


tîOO  000 


17   K,VZAS 

(d'après  l'Annuaire 

de  l'empire 

Ottoman.) 


H.  —  RÉGENCE  DE  TUNIS  (en  lurc,  Tuunous). 

.  Totinous  (Tunis) 

Bizailli  (Biz'ite) 

Kalaï  Tliabiii  ka 

Kaf  (Ki()  et  Emdoiin 

Meknè,  avec  Siiian.Taslour  elThabour- 

soiik 

Afrikiè  (Afiica)  et  Badja  (Badia) 

Mathar 

Dakliil  et  Suit  ïman 

Kalaï-Kalioubia V      147  380 

Kalai-Hamama  (llaininamot) 

Saliel,  avec  Souzè  (Sousa),  Ledjcm  (El- 

Djoni)  et  Maliadia 

Asfakas  (Sfaks)  et  Koïkiiè  (îles  Kor- 

konna  ) 

Kaïiouan 

Djeiid  

Djerbi!  (Zerbi) 

Aiz 

Zarzis 


2  000  000 


ÏADLEADX  uns  PAYS  BAUUAHESQUES. 


m 


III.  —  ALGIiRIE. 


rkOVIvCKS,  ETC. 


MPl'UTIO». 


Triimli  do  fcjcst). 


TOPULATION. 


tîOO   000 


2  000  000 


Siibd.  duniidah.  i  Ccirlo  de  niidali. 


division 
1)' algkh. 

(Siogcint  à  Dliilali)< 


Subd.  deDellys.j 


Subd.d'Aumalo 


Siibd.dcMdddal).< 


Subd.  do  Milia- 
nah. 


Cercli)  d'.\lKcr 

—  do  Tizi-Oiizou. . 

—  doDrù-il-Mizàii, 

—  dcn.llys 

—  do  Foit-Nupol.. 

Cercio  d'Aiimalc  (an- 
iicxo    à    beiii-Man- 

yuu') 


Cercle  de  Médôah. 


—  de  Laglioiiat  (an- 

nexe à  Djalfa). 

Cercle  de  Milianali. ... 

—  de  Cherclicl.... 

—  deToniat-el-Hid. 


Sulid.d'0rlt5ans-(  Cercle  d'Orléansvillo. 
ville.         I      —     de  Tenez 


llhl'.MilKMKM 


\rrond.  d'.\lger, 
(pro  reclure). 


fArr.  de   Blidali 

(soiis-piél'ect.)  j 


District  ou  cummisi 
riat  civil  d'Alger 

—  do  Cliercliel 

—  do  Tenez. . . 

—  deBlidah.., 


sa-\ 


43  000kilom. 

carrés  dans 

•oTell, 
83  000  dans  le 

Sahara. 


Dutrictde  Blidah... 

—  doMédéah... 

—  de  Miiianali. 

—  de  Marengo. 


Conr(^ilrralion  de  h  (irauJe-Kuli^lie 

(N')irn.  r,9) 
B.H'li-aRlKilik  lie  Scbaou. 
A^luilik  (les  Klira. 
Kaldal  des  issL'r-Cli»rai;3. 

—  des  Is-i'i'-Gli  traba. 

—  des  Kliailiiia. 

—  des  Hciii-lijaai! 
Badia-aglialik  de  l'Ouad-Sâhel. 
Agliallk  des  Arili. 

,      —    des  S  iiiiàii. 
KaMat  des  Deni-Mou(a. 
khiiliralik  des  iladjoul. 
Aglialik  des  Houalr. 

—  di'  Medeali. 

—  des  Boiii-Menacer. 

—  des  Zalyiiia. 

—  des  Uia'z. 

—  des  Di'iii-Hidj*. 


Aglia'.'i  de  Tcnei. 

—  d'EI-l'.siiani. 

—  des  Beiii-Meiina. 

—  des  Slieali. 

—  do  rOu.irenseiUs. 

—  dn  (luohia. 

Bii  h-anlialik  des  Djcndel. 
AglLilik  de  Bii|-liai'. 

—  dos  Iloii-AUiie. 

—  des  Mokhluf. 

—  du  Hii  ah  supérieur. 

—  du  Uirali  iuleiieur. 
Kaldat  des  Oucuiiuuglia-Ulieraba 

—  des  Oulad-Aiirer. 
Bach-anhalik  du  Sud-Est. 

—        des  (luIad-Naïl. 
A«h,ilik  de>  I.arban. 
GuMl'ederalioii  clos  Uoiii-Miab. 


875  000,  dont 
7o  000  Eu- 
ropéens, en 
ISiiG  (sans 
l'arniéc). 


IIS 
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■l«i  5 


.'  -W-  .î  ■    •Mi 


PnoVINCKS,  tic. 


iMpn  \r;n 


DIVISION 
11"  1)11  AN. 


< 
es 
O 
a 

> 

o 

£L 


DKPAllTIiMENI 

t'onAN. 


.  j     ...          (Cercle  d'Oran  (aniioy.e  à] 
Subd.  d  Oran . .  |     Aiii-TemoiicliLMi) j 

Siibd.  de  Mosta-ICcrilodc  Mostasanom. 


gaïu'iTi. 


t. 


d'Ammi-.Moussa.. 


Subd.   de    Sidi-((:iMeli!  de  Sidi-l)ol-A!)l)ès 
iicl-Abbès,     \    (annexe  à  D.iya). ....'. 

I Cercle  de  Mascara 
—  de('.éry\ille 
—  de  Saida 
—    de  Tiaret  


Ceick  de  Tlemcen . 
„,,,„.  i  —  de  Nemours. 
Subd.  de  TIein-)    _    ,1^,  sebdou.- 


cen. 


\ 


ÎArrond.  d'Oran 
(prélecture). 


Arrond.  de  Mos- 
tagaiicm  (sous- 
préluclurc.) 


—  de   Lalla-iMaglir- 

"''*•  '  :i:;0(iokilom. 

District  ou  commissariat  '      ["'„l''7,'''"'* 
civil  dOrai. r-omV.'. '„<!,. 

—  d'Aize.i ;  '"OO'lansle 

—  de  Saint- Denis  dul      »'>»i"a- 

Sis 

—  de  Mascara 

—  de  Tlemcen 


District  de  Mostagaiiem. 


Sb!)  000,  ilonl 
!i,ï  000  Eu- 
ro|u>i  ;,<,en 
l8o()  (^ans 
l'armée;. 


K/'i  r.  (lu  Uiilira. 
Aulialik  ilos  Mrrtjclicr. 

—  (le  Chi-lif  el  Mina. 

—  lies  .Mc-lem. 

_  (les  ni-iii-Oiiragh, 

—  ili's  t'iita. 
_  il'EI-Dordj. 
_  de  Mosla.-Jneni. 
_  lies  lleni-ClioiiRran. 
_  ili's  ll.irhpm-Clit'raga. 

—  des  Hiiclicm-Glicraba. 
_  ili's  Amci-Cheraga. 
dos  Giiialia. 

—  dos  Siuela. 


I  AKlialik  des  Bnuaïr. 

—  d'Aîn-Temouflieii. 
I        —  ihs  Uonl  Oii<iz.ili. 

'        —  des  Gliiissel. 

—  des  Oiilassa- 

i        —  des  Oiilad-Riali. 

I        —  du  11)eliol  du  sud, 

'        —  des  tiiliiis  saliaiienncs. 

I        —  de  l.i  Y.iguubia. 

—  des  Sdaiiia. 

—  de  Tiarel. 

—  du  Ujeliel-Aiiinur. 
I       —  des  bldi-Gliuykli. 


,.'s»» 


iMpn  \r;n 


»RuV|NCf.s,  i;ic 
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siji>enFicit. 


ii:t 


P(i|'i;latjui'<. 


,   '{^ 


om. 

I.IIIS 

lis  le 


Sb!)  000,  iloiil 
îi.ï  000  Eii- 
io|u>i  t.^.eii 

l8o()     (^llll!' 

riirnu'i';. 


DIVISION 
CONSTAMIMi, 


Sulid.    d(;    Cou 
slunUnc. 


/Ci'idi'  (le  ronslanlinc. 
tl'Aïii-l!i  ïila 

—  (1(!  l'lii)i|iiicivillc. 

—  (le  It.idjcili 

>I'o.-U'  du  'JVIii'ssa 


o 

a 

u 

u 


c 


!  Cercle  denùne 
-  (le  UCalle... 
—  de  (iiielnia. .. . 
—    de  Soiik-Anas. 

Subd.deBallina.!^"'''^  de  IJatiian . . . . 
I     —    deUiirkia 


/Cercle  de  Sélil' 

)    —    de  lioimio 

SuLd.  de  Sétir.  (    —    de  nonij-boti-Aré- 

'  lidj 

^    —    deUu'ii-Sada... 


iJl■.l•.^^,T^:slI;^T 

I)K 
CONSTANTIXIC. 


j  AiT.doConslan-(I)i.-iiiet  ou  comniis.-;nilal| 
tine    (  p 

tiire).  

7;i000kilon). 

/ait.     do     IiÙMe("'^"i'^lt' '!''"!"••,; l     r'r'n'''"" 

NousDivl)  ~     »Il'  l-!i  Ciille....  >     le  li'll, 

le  Sal.ar; 
fAiT.  de  Pliilip-/,..  ,  .  ,   .    ,„  ... 

'     peville   (sons-"^'^'"^''"'   ;l M^ville. 

piéleeliire).     (      ~     de  l-oiigie 


Riildal  de  I  OiiadKolijr  do  Iini) 

—  ilo  rOiiiid-jjoii-llailiai. 

—  (le  llrtni'.  ' 

—  (le  i'Kiloii},'!!. 

—  des  Kulnia-.Me-lali. 

—  de  rouad-KeJjir. 

—  du  /oiinrlia. 

—  du  GuehI.i. 

—  du  Cuergdur. 
Confi'déraliuii  des  Oiiled-Aljilel-Iije 

liar.  ' 

—         des  Keriava. 

Kaldat  dos  Alibes. 

—  des  Aldol. 
Khiilifalili  do  la  Mcdjana. 
Kaïdal  des  Higlia-Dalira. 

—  des  niglia-liuelinla. 

—  du  l'erdjiduali. 

—  dos  Alid-fn-.\our. 
Teiiiloiro  des  Azel  et  dos  Meik. 
Kalilal  de  Giieifa. 

—  de  Guolma. 

—  ilos  llaïu'iwlia. 


1        ---■■>."■■.■.  wiMlO(ll'l;i:i(i 

des  Oulad-'iaïa-lien-Tlialeb.      Aulialik  d'Oi 


Kaïdal  ilos  Sall.ioua. 

—  des  Oulad-Kiianl'or. 
Ti'iiildiio  des  Jlaiakia, 
Kaiil.il  (les  Uulad-Ziiiiiaii. 

—  dos  Noiiieiiili.i. 

—  des  oiilad-Aiiiara. 

—  (!o  l'ADures. 

—  (le  ll.illiiia. 

—  de-  Oiilad-licM-Addii. 

—  (les  (iiilad-.-oilmi  oi  des  Ou 

lail-lioicailj-Choraua. 

—  du  INi.liia, 

—  (les  (luIad-Xall. 

—  (le  IOuad-(,liaïr. 

—  (les  .Saliaii. 

—  de  Bjskia. 

—  (lu  Zali-('.lier(|i(i  cl  de  l'Aniai'- 

Kliaddiiu. 

—  du  lijeliol-(;iic(  har. 

—  (les  (Udad-Zekiie;  des  Oulad- 
.    .  .\all-i;iio(a(.M. 

lenJKido    di'    rciuad-dhlr    (Ouad- 

llir.j 
•'iillfi'dera:] les  Ilnii  .Vzali. 


f200000,doiit 
3o000  lilii- 
!'.vjie(Mi.-i,en 
18;i0  (sain 
l'année). 


Macja. 


T.    V. 


f,ï 


jis»* 


1U 


TAIlUvM  \  ItKS  PAYS  II AIIKAIII.SOrKS, 


.*; 


Popiilallon   clvllo   <>iirii|it'eniii>   en   IMSa. 

c»iip\i'.t';(:  A  r.i-i.iK  m:  \hm, 


Annfp. 


llPrciM''^  iioiiilii.iliv.        ImmHIs  (Ml  lilo 


IMfi irill  2(t2 

IHM IJl  ■iill 


N  aNH 
7  477 


Tiiliil. 


1(17  «7(t 
i:il  N-H 


-1 


Ey  PUS :it  Hai                       nu  ns  7aa 

Suit  une  angmenlalion  nioyciine  d'cnvirnii  g  000  imllviiliis  pnr  année, 
lU'paitition  par  nalinnalilt^  en  IS.'lfi  : 

Francnis D-i  TM 

Ks'iiK "iil" il  -';>7 

lli 

n  ii:i 

fi  Nil 

l;iH 

4I11 

r>  r.(i7 

iWi 

l  7.-i;i 

;i;i 

1  iir,» 


Ihilii'ii» 

Aii;ilci'.M;ill.iis 

AnvIii-IrLiniliiix 

Allt'iii;in(l> 

foluiiais 

Suisses 

(irci'S , 

Aiilirs  natluMiililis.. 


TdTAI ir,9  -281 


'H-ï 


Répartition  de  la  population  européenne  par  sexe  i 


•  1 ,  ••Il  jj 


'.y  h 


lî 


m 


■'il 

■   p 

'  ■•■)» 

I 


r:«.  i 


Si;XI-.  MASCULIN. 


C('lih;ilaircs ni  C:iO  •) 

Hoiniiii's  miiru''s :il)  l>.l    \     87*57 

Veufs a  095  ) 


SKXK  FKMIMN. 


Plllis 

Fi'iiiincs  marK'os 
Vl'lIVOS 


6  8S8  \ 

!»  '.77    J     71  «iS 

:i  VJl»    ) 


Total ir.»  2S2 


Classement  par  religion  : 


Gallmliqucs . 
rriilivi.iiils. 
Israéliics... 


l.";!  8;i;l 
*  r.:i9 

910 
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Classement  de  la  population  : 
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No'A.  De  185-2  à  1850,  la  populalloD  urbaine  s'est  acrruc  d'environ  18500  liabitauls.  La  population  rurale  s'cs' 
«levée  de  U258  ii  60394. 
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Effoolir  d«  I»  population  «Icn  triitua  indlK^nPN  de  i'.tlgérle 

ADNINlSTntKH  MII.ITAinr.Mr.NT  l'Ail   LA  mAKCK,  AU   t*'  JA>VIKI\  IH.U. 

20;)0208  iiulividii.s  dont  ti'i.'iiOd  liommos,  (i;i(i«00  IViiimcs,  et  H0O-.JO2  iMiriiril.s.  Eflectif 
dos  liornmis  on  état  do  portor  les  armes  :  ;tl7  ISt)  individus,  soit  2;J2  1I7  fantassins  ci 
es  Ofi!»  l'iivalifrs. 

Cette  population  se  répartit  entre  les  dillércntes  races  de  la  manière  suivante  : 

Kiiliyli's,  ciivli'iiii nno  nno 

AkiIk's 1  150  0110 

k  Bvi'Lcrs  |iio|iri;iiiuiiis  (lits 300  000 


Popalalion  lndlRèn<>  dvH  vliloa  et  «entres 

OCCUPÉS  PAR  LES  EDROPÉENS,  A  Lt  MtME  ÉPOQUE. 


10."iSf)5  individus,  dont  81.120  appartenant  aux  familles  kabyle  ,  arabe,  berbère  propre- 
ment dite,  maure,  turque  et  koulougli,  3488  nègres,  21 048  Israélites. 
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Noililirps  d'hi'i  lares 
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Provinrt'  iI'AIkiT .IJO  OiO 
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rrovinf(MloCoii>limline.       800  71* 

Totaux 1  765  u7i 


Momlire  iriieclarcs 

ciilliV(s  on  18,")(>. 
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.'itii  7'Jl) 

44  cso 

62(1  io;i 

181  78fi 

«97  701 

90  987 

3  083  S34 

317  453 

Impftt   Indigène   extrait  du  même  RAPPOnT). 


Kil  1855. 

l'rovini'o  il'AlRcr ;!  lUS  sol  fr. 

l'ioviiirc  il'Oiiiii 3  «S(i  stii) 

fiovince  ilo  Coiislaiiline.         3  6,50  724 

Totaux 10  080  388 
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Nous  avons  |)aixomni,  dan»  la  Barbaiie,  des  déserts  «iiii  liciincnlaii  Sahara,  et 
([lie  nous  avons  dûerils  sous  les  noms  de  Snham  tunisien,  Sahara  a/yrricn  (ap- 
IH'lé,  par  eouiparaison,  le  Petit  tlésert\  Saliara  mtirnrain.  Il  nous  reste  à  vi- 
siter le  Sahara  proprement  dit,  le  Sahara-el-VahH,  ou,  si  l'on  veut,  le  Grand 
désert,  ijui  s'étend,  dans  l'aeeeption  ordinaire  du  mot,  diîpuis  la  Nid)io  et  l'Kf,'y|>te 
jusipi'à  IVéan  Atianticpio,  et  depuis  les  oasis  d'Ouarglii  et  des  Heni-M/ab  ju8(|ue 
pris  des  rives  du  Niger. 

Il  [)rend  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  |iarliculièrcment  au  sud  du 
Sahara  algérien,  le  nom  iMil-lleanj,  l-U-llai/ar  ou  FJ-noijrjar. 

On  donne  à  la  partie  du  Sahara  voisine  de  l'Ilgypt»!  et  de  la  Nubie  le  nom  de 
tlèscrt  de  Lilnje. 

De  la  Nubie  au  cap  Blanc,  on  compte,  dans  la  plus  grande  longueur  du  Sahara, 
7  800  kilomètres,  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  1  700  kilomètres,  de  l'oasis 
d'Ouargla  an  pays  de  Damerghon. 

Ce  vaste  désert  du  nord-""  i  .te  1" Afrique  semblt;  être  un  plateau  peu  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  couvert  de  sables  mouvants,  parsemé  de  quehpies 
Collines  rocailleuses  et  i  |.  !(pics  vallons  où  l'eau  rassemblée  nourrit  des  arbris- 
seaux épineux,  des  («mgén'i^  et  do  riierbc.  Les  moniagnes  qui  bordent  l'océan 
Atlantique  ne  présiirtn-nl  [tas  luie  chaîne,  mais  seulement  des  pics  isolés;  elles  se 
perdent  vers  l'inlécieur  dans  une  plaine  couverte  de  cailloux  blancs  et  aigus. 

Les  plus  con*iu!erid»ies  de  ces  chaînes  de  la  côte  sont  les  montagnes  Noires 
[Djebct-el-AçoHoà  ',  près  du  cap  Bojador,  et  les  montagnes  lilane/ies  Djebcl-el- 
Abiad),  près  -lu  cap  Blanc.  Dans  la  partie  orientale  du  désert,  s'élèvent  les  monts 
Tibcsty.  Au  nord,  régnent,  de  Test  à  l'ouest,  les  collines  sablonneuses  du  Hotj- 
gar  [DjeU'l-Hogffar].  Au  milieu,  sur  les  routes  du  Fezzan  au  Soudan,  sont  les 
montagnes,  souvent  escarpées ,  à''A/ca-Koiis,  de  Timghé,  d'Er/helia/i,  de  JJo- 
ijhevi,  de  Bntjhsen,  de  Dilma.  Une  des  plaines  les  plus  unies  et  les  plus  nues  est 
celle  de  Tanzerouft,  qu'on  rencontre  dans  le  nord,  en  sortant  des  montagnes  du 
Hoggar. 

Peu  de  tieuvesa  signaler  dans  ce  vaste  espace  :  on  remarque  seulement,  vers  la 
l'Aie  de  l'océan,  au  sud  du  cap  Bojador,  le  fameux  fleuve  de  l'Or,  le  Rio  de  Ouro 
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des  Porliigais,  siliié  près  et  au  nord  du  tropuiuo  du  (lancer,  et  dont  l'eniboucliure 
ressemble  à  une  anse  considéral)le;  les  Portugais  prélendenl  y  èlre  arrivés  les  (tre- 
niiers,  en  1430;  cependant  le  iMajonjuin  Ferrer  parait  l'avoir  visité  dès  KUO,  et 
Bélliencoint  y  aborda  probablement  en  li02.  Les  rivières  Saint-Jean  et  Saint- 
Cyprien  se  montrent  aussi  sur  ces  rivages  inbospitaliers,  mais  sans  (|u'on  puisse 
rien  préciser  sur  leur  cours. 

Les  collines  de  sable,  souvent  transportées  par  le  vent,  sont  rangées  en  lignes 
semblables  aux  (lots  d'une  nier.  A  Tegliaza,  et  en  qnel<|ues  autres  endroits,  \\\\  sel 
gemme,  plus  blanc  que  le  plus  beau  marbre,  s'étend  en  vastes  coucbes  sous  un 
banc  de  roelie.  On  no  parle  d'aucun  autre  minéral  du  désert;  mais  sur  l'ex'rème 
lisière  méridionale,  Golberry  a  trouvé  des  masses  de  i'ur  nalii',  dont  la  description 
confuse  irrite  en  vain  notre  curiosité.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
l'air  sec  et  échauffé  conserve  l'aspect  d'une  vapeur  rougeàlre;  on  croirait  aperce- 
voir vers  l'horizon  les  feux  de  plusieurs  volcans.  La  pluie,  (piitondjc  depuis  juil- 
let jnscju'en  octobre,  n'étend  pas  à  tous  les  cantons  ses  bienfaits  incertains  et 
momentanés.  Une  herbe  aromatiiiue,  semblable  au  thym,  la  plante  qui  porte  les 
graines  de  Sahara,  des  acacias  et  d'autres  buissons  épineux,  des  orties,  des 
ronces,  \ii\\c\m\i[lawsonia  inermh),  doi.L  les  feuilles  l'otniiisscnt  une  coideur 
pâle  en  usage  pour  la  toilette  des  Mauresciues,  et  une  espèce  du  sainfoin  [liethjsa- 
riitni  alliafji)  (|ue  les  chameaux  mangent  avec  avidité;  voilà  la  végétation  ordi- 
naire du  Sahara.  Çà  et  là  on  voit  wn  bos([uet  de  dattiers  (;t  d'autres  espèces  do 
palmic'.".:.  Les  forêts  de  gommiers  [inhnvsa  scncgal.,  h.],  situées  à  l'extièmc  li- 
sière du  désert,  paraissent  des  colonies  du  règne  végétal  de  la  Séuégand)ie.  Oiiol- 
ques  singes,  (jnelques  gazelles,  se  contentent  de  ces  végétaux  peu  abondants.  Le 
lerouy,  dont  la  chair,  fraîche  ou  séchée,  est  une  nourriture  Irès-enqtloyée  par  les 
peuples  du  Sahara,  et  le  bcgar-el-onacli,  espèce  d'antilope,  errent  dai'.s  ()lusieurs 
parties;  l'autruche  y  vit  aussi  en  troupes  nond>reuses  et  se  nourrit  de  lézards,  de 
limaçons,  et  de  quclipies  herbes  grossières,  entre  autres  de  ra|)oeyn.  Les  lions,  les 
panthères,  les  serpents,  souvent  d'une  dimension  énorme,  ajoutent  à  l'horreur  de 
ces  affreuses  solitudes  ;  les  corbeaux  et  divers  autres  oiseaux  se  précipitent  sur  les 
cadavres,  qu'ils  disputent  aux  dogues  des  Maures.  Ces  animaux  vivent  ici  presipie 
sans  boire.  Les  troupeaux  consistent  en  chameaux,  chè\res  et  moutons;  ils  se 
trouvent  dans  les  oasis.  Les  chevaux,  très-rares,  sont  (pielquefois  abreuvés  de 
lait  au  lieu  d'eau. 

La  cote  du  Sahara  court  d'abord  au  sud-ouest  jusqu'au  cap  Blanc,  t[ui,  selon 
l'opinion  la  plus  probable,  fut  la  limite  des  découvertes  des  Carthaginois;  puis  elle 
vu  au  sud;  dans  la  première  de  ces  directions,  elle  oll're  le  cap  Djoubi  ;^Jidjy), 
pointe  sablonneuse,  basse  et  très-dangereuse  pour  les  navigateurs,  nonnnée,  dans 
les  anciennes  relations,  cap  de  Saura,  Sauhrun,  Saùhwi,  Sabion,  Sabhie,  Sabi 
(c'est-à-dire  cap  du  Sable).  On  voit  ensuite  le  cap  Bojador  ou  Bngedcr,  terreiu* 
des  navigateurs  du  moyen  âge  et  doublé  enlin,  pour  la  première  fois,  disent  les 
Portugais,  par  Gil-Eaniiès  en  I43i;  mais,  d'après  plusieurs  savants  et  notamment 
M.  d'Avezac,  il  aiu'ait  été  doublé  dès  le  xiv^  siècle  |)ar  d'autres  navigateurs,  et 
Béthencourl  aurait  aussi  passé  outre  dans  les  premières  années  du  xv*  siètïe, 
avant  les  Portugais. 
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La  baie  du  Uvrier  ol  celle  (YArgxin  s'ouvrent  à  côté  et  au  sud  de  ce  eap.  Le 
Auic  d'Argi:in  s'étend  près  de  là  et  rappelle  le  natdVage  et  les  malbeurs  si  cruels 
dos  voyageurs  de  h  Mcdusc  en  1810.  On  y  trouve  aussi  l'île  cVAr/juin,  longue 
de  40  "à  50  kilomètres,  mais  très-étroite,  haute  au  sud,  plate  au  nord,  formée 
d'une  roche  blanchâtre,  «pie  recouvre  un  sable  mouvant;  fournie  d'eau  excellente, 
cl  point  de  réunion  commerciale  de  plusieurs  tribus  du  voisinage,  qui  y  tiennent 
doux  loires  .•Hinuelles.  Plus  au  sud,  est  la  rade  de  Portcndik,  avec  un  comp- 
toir français. 

Parmi  les  tribus  du  Sahara,  les  Tadjaidnt,  les  Ida  ou  Bcllal,  les  Eryitcbât, 
les  A  rib,  vivent  dans  le  voisinage  du  Maroc  ;  ces  derniers,  comme  nous  l'avons  dit, 
ont  ac(iuis  une  triste  célébrité  par  l'assassinat  du  voyageur  Davidson,  qui  fut  tué, 
on  1S37,  au  lieu  nommé  Ifjhidij. 

Les  Monselmines  habitent  vers  le  capBojador,  et,  sur  les  hauteurs  de  cette  côte 
très-dangereuse,  ils  font  ordinairement  des  signaux  a  ^.  vaisseaux,  afin  de  les  atti- 
rer à  une  perte  inévitable.  Alors  ces  féroces  Africains  s'emparent  des  marchan- 
dises et  des  hommes  de  ré(iiiipago.  Les  Oulad-Dc.Icym  ou  Oulad-IJme  et  les 
Oiilad-bdH-Sba,  vulgairement  Z,r/fMes,sY'/>«s,  (pii  demeurent  près  du  cap  Blanc, 
oui  été  décrits  comme  des  monstres  de  cruauté  par  un  Français  qui  eut  le  mal- 
heur de  faire  naufrage  sur  leurs  côtes.  Le  soit  des  captifs  est  vraiment  à  plaindre  : 
les  indigènes,  en  les  emmenant  dans  l'intérieur  du  désert,  les  font  marcher,  comme 
cux-niènios,  quinze  à  vingt  lieues  par  jour,  en  ne  leur  donnant  le  soir  ({u'un  peu 
do  farine  d'orge  délayée  dans  de  l'eau,  nourriture  ordinaire  de  ces  nomades.  La 
plante  des  pieds,  chez  rLuropéou,  s'enfle  horriblement  piir  la  chaleur  du  sable 
brûlant,  ijue  l'Arabe  traverse  sans  inconvénient.  Bientôt  le  maître  s'aperçoit  com- 
bien son  esclave  est  peu  propre  aux  travaux  el  aux  fatigues  d'une  semblable  vie  ; 
il  cherche  à  s'en  défaire,  el,  après  l'avoir  traîné  de  marché  en  marché,  il  rencontre 
ordinairement  queliiue  Juif  voyageur,  de  ceux  qui,  établis  à  Ouad-Noun,  parcou- 
rent le  désert  avec  leurs  marchandises.  Le  Juif  donne  pour  le  rachat  du  captif  un 
j)ou  do  tabac,  ilu  sel  et  quelques  vêtements  ;  il  écrit  ensuite  à  l'agent  de  la  nation 
européenne  à  laiiuelle  appartient  le  captif,  et  cherche  à  en  tirer  la  somme  la  plus 
fort?  possible. 

Les  forets  de  gommiers  entre  le  cap  Blanc  et  le  Sénégal  sont  possédées  par  di- 
verses tribus  nommées  Trarza,  Aïdou-ol-Hadj,  Brulnia,  etc.,  toutes  formées 
île  Berbers  et  d'Arabes  mélangés  et  vulgairoment  désignées,  à  tort,  sous  le  nom 
de  Maures;  elles  campent  on  troupes,  sans  habitations  fixes;  elles  sont  maho- 
métanos. 

Le  territoire  des  Trarza  est  borné  à  l'ouest  par  l'océan,  et  au  midi  par  le  Séné- 
gal. Presque  toujours  campés  depuis  la  baie  d'Arguin  et  le  port  de  Portcndik,  ils 
s'étendenl  assez  loin  dans  l'intérieur  des  terres.  Nous  retrouverons  ce  peuple  re- 
marquable dans  la  Séuégambio. 

Dans  le  voisinage  des  Trarza,  on  voit  les  Doiiaich  (qui  sont  des  Zcniuja  presque 
purs)>  les  Oiilad-el-Uottizi,  les  Ouhid-Etnbark,  les  h'oimt  ou  Knuntah,  et  les 
Zaoïtàt,  qui,  en  1827,  assassinèrent  l'intrépide  voyageur  anglais  Laing. 

Les  Ouddïa,  vulgairement  Ludayas,  possèdent  l'oasis  de  Ouadan  ou  JJoden  ; 
'es  liaràbych  ou  livabych  sont  au  midi  des  Douai'ch,  Les  Tychit  occupent  la 
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pelile  oasis  du  même  nom,  vippolcc  aussi  Teghaza  de  toiiest,  dont  le  sol  est  riche 
eu  sel  gemme,  et  dont  les  maisons  sont  bâties  en  blocs  de  ce  minéral.  C'est  dans 
les  oasis  que  les  indigènes  se  retirent  pendant  la  saison  des  pluies.  Araoïian  est 
une  ville  peuplée,  dit-on,  de  3  000  âmes. 

On  cite  encore,  dans  cette  partie  du  Saliara,  la  ville  de  Oitaldl  ou  uualàta, 
voisine  du  Soudan. 

Toutes  les  peuplades  dont  nous  venons  de  parler  sont  en  général  des  hommes 
lâches  et  perfides,  quoiqu'il  se  soit  trouvé  parmi  eux  des  individus  distingués  par 
leur  courage  et  par  des  vertus.  Cruels  quand  ils  sont  les  plus  forts,  traîtres  et  sans 
foi,  ils  ne  connaissent  aucun  sentiment  généreux  ni  humain;  leurs  traits  fa- 
rouches répondent  à  leurs  manières  barbares  ;  leur  couleur  enivrée,  chargée  de 
rouge  et  de  noir,  a  quelque  chose  de  sinistre. 

Golberry,  qui  nous  en  fait  celle  peinture,  a  vu  leurs  femmes  sous  un  plus 
agréable  aspect,  du  moins  dans  leur  jeunesse.  Selon  lui,  elles  sont  jolies  dans  cet 
âge  heureux;  elles  ont  les  traits  fins,  doux  et  réguliers;  leur  couleur  tire  sur  le 
jaune  pâle,  mais  leur  teint  est  plus  clair  (jue  celui  des  hommes.  Ces  peuples  vivent 
sous  des  tentes.  Là,  hommes,  femmes,  enfants,  chevaux,,  chameaux  et  autres  ani- 
maux, restent  ensemble  pêle-mêle  et  sous  le  même  abri;  les  camps  qu'ils  élahlis- 
sent  sur  les  bords  du  fleuve  sont  composés  de  l'élite  des  tribus;  ils  se  nourrissent 
de  millet,  de  maïs,  de  dattes  et  de  gomme,  et  leur  sobriété  est  difficile  à  concevoir. 
Ce  sont  les  oasis  qui  leur  fournissent  la  plupart  de  leurs  fruits;  les  palmiers-dal- 
liers  y  sont  surtout  en  abondance.  Ils  ont  des  bœufs  à  bosse,  et  d'excellents  che- 
vaux, dont  la  course  rapide  atteint  celle  de  l'autruche. 

Nos  métiers  et  nos  aris  ne  sont  pas  éh-angers  à  ces  peuples  barbares;  ils  les 
exercent  même  avec  adresse.  Ils  ont  des  tisserands  qui,  avec  des  appareils  très- 
simples  et  portatifs,  fabriquent  des  étoffes  de  poils  d'animaux,  surtout  de  chèvre 
et  de  chameau;  ils  ont  même  le  secret  de  la  préparation  du  maroipiin;  ils  savent 
employer  à  des  usages  utiles  les  peaux  des  lions,  des  léopards,  des  panthères,  des 
hippopotames;  ils  amincissent  les  peaux  d'agneau  jusqu'à  en  former  des  feuilles 
comme  celles  du  papier  :  ils  leur  donnent  ensuite  différentes  couleurs,  et  les  em- 
ploient à  des  ornements;  ils  forgent  des  élrieis  et  des  brides  d'une  seule  pièce, 
ainsi  que  des  sabres  et  des  poignards,  dont  ils  savent  incruster  et  damasquiner  les 
poignées.  Ils  en  ornent  les  fourreaux  de  plaques  d'or  et  d'argent;  enfin,  ils  ont 
des  orfèvres  et  des  bijoutiers  ambulants  qui  fabri(pient  des  bracelets,  des  chaînes, 
des  anneaux  d'or,  des  filigranes  et  des  ornements  arabesques,  dont  ils  enrichissent 
avec  beaucoup  d'adresse  les  ornements  pour  la  parure  des  femmes  et  des  princes. 

Disons  un  mot  des  caravanes  (en  général  kufila).  On  nomme  akkabah  les  ca- 
ravanes marocaines  qui  se  rendent  à  Tombouclouà  travers  le  Sahara  occidental. 

Les  akkabah  ne  se  dirigent  point  en  ligne  directe  à  travers  l'immense  désert, 
qui  n'offre  nulle  trace  de  chemin  frayé;  mais  elles  se  détournent  tantôt  à  l'ouest 
et  tantôt  à  l'est,  selon  la  position  des  oasis-.  Ces  terres  brillantes  de  végétation,  se- 
mées dans  ce  vaste  désert  comme  les  îles  dans  l'océan,  servent  de  lieu  de  repos  et 
de  rafraîchissement  aux  honnnes  et  aux  animaux.  Telle  est  la  violence  du  vent 
brûlant  nommé  simotim,  que  souvent  sa  chaleur  desséchante  absorbe  l'eau  ren- 
fermée dans  des  outres  que  portent  les  chameaux  pour  l'usage  des  marchands  et 
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des  conducteurs.  Un  monument  atteslait,  du  temps  de  Léon  l'Africain,  la  fin  dé- 
plorable d'un  conducteur  et  d'un  marchand,  dont  l'un  avait  vendu  à  l'autre,  pour 
dix  mille  drachmes  d'or,  la  dernière  jatte  d'eau  qui  lui  restait.  Tous  les  deux 
avarent  péri.  En  1805,  une  akkabah ,  composée  de  deux  mille  personnes  et  de  dix- 
h'iit  cents  chameaux,  n'ayant  point  trouvé  d'oau  aux  places  ordinaires  de  repos, 
hommes  et  animaux,  tous  périrent  do  soif.  La  véhémence  d'un  vent  brûlant,  qui 
dans  ces  vastes  plaines  soulève  et  roule  des  flots  d'un  sable  rougoàlrc,  donne  au 
désert  une  telle  ressemblance  avec  l'océan  agité  par  les  vagues,  que  les  Arabes  lo 
nomment  une  mer  sans  eau  [Bahr  belâ  ma).  Ils  connaissent  assez  la  position  des 
constellations  pour  se  diriger  au  moyen  de  l'étoile  polaire  ;  aussi  préfèrent-ils  mar- 
cher pendant  les  nuits  brillantes  de  ces  climats,  plutôt  que  d'alTronter  dans  le  jour 
l'ardeur  d'un  soleil  dévorant. 

Les  akkabah  marocaines  mettent  environ  cent  vingt  jours  à  traverser  le  dé- 
sort, en  y  comprenant  les  différents  séjours  aux  oasis  ou  lieux  de  rafraîchissement. 
Partant  de  la  ville  de  Fez,  et  taisant  un  peu  plus  de  deux  lieues  par  heure,  elles 
ont  des  journées  de  sept  heures,  et  arrivent  en  dix  jours  à  Oiiad-Nowi,  Akka  ou 
Tatta;  là  elles  se  reposent  un  mois  pour  attendre  d'autres  caravanes.  On  emploie 
ensuite  16  jours  pour  aller  à'' Akka  à  Teijhaza,  où  l'on  prend  encore  un  repos  do 
ÎJ)  jours.  Un  voyage  do  7  journées  conduit  de  là  à  Touadeni.  On  repart  pour 
Araouan,  autre  station  éloignée  do  7  journées;  les  akkabah  y  restent  lii  jours, 
et  se  r^Mieltent  en  marche  pour  Tombouctou,  où  elles  arrivent  le  sixième  jour, 
après  •     »   ■-  ge  de  121  jours,  dont  40  do  marche  et  75  de  repos. 

Ui.  ■  "■:  caravane,  qui  part  d'Owirf-iVowi,  traverse  lo  désert  dans  le  vMsina^o 
dos  luonlagnes  Noires,  passe  au  Teghaza  occidental,  où  elle  s'arrête  potu-  recueillir 
du  sel,  et  arrive  à  Tombouctou  après  un  voyage  do  5  ou  6  mois.  Celle  akkabah 
va  jusqu'au  Djcbcl-e/-Abiad  [les  montagnes  Ulanches),  près  du  coi\)  B/anc,  et 
traverse  le  désert  de  Maghafra,  ainsi  que  le  canton  d'Agadir  ou  Arguin.  Le 
convoi  qui  escorte  ces  caravanes  appartient  à  la  tribu  sur  le  territoire  de  laquelle 
elles  passent  ;  elles  sont  accompagnées  par  \\n  grand  nombre  de  soldats  et  par  dos 
chefs  de  la  peuplade,  qui,  après  les  ;ivoir  conduites  sur  le  territoire  de  la  tribu 
voisine,  reçoivent  leur  récompense,  et  remottent  V akkabah  qu'ils  protègent  aux 
soins  des  chefs  du  nouveau  district.  Quelquefois  une  caravane,  plus  hardie  ou 
plus  pressée  que  les  autres,  essaye  do  traverser  lo  désert  sans  èlre  escortée  ;  mais 
il  arrive  rarement  qu'elle  n'ait  pas  lieu  de  se  repentir  de  celle  entreprise  impru- 
dente, en  tombant  entre  les  mains  de  tribus  qui  la  pillent. 

Soumis  à  une  religion  qui  défend  l'usage  dos  liqueurs  enivrantes,  les  mar- 
chands dos  caravanes  ne  connaissent  d'autre  boisson  que  l'eau  ;  des  dattes  et  de  la 
farine  d'orge  suffisent  à  leur  nourriture  pendant  un  voyage  de  plusieurs  semaines 
à  travers  le  désert.  Leurs  babils  sont  d'une  égale  simplicité.  Fortifiés  par  cette 
frugalité,  soutenus  par  l'espoir  du  retour,  ils  chantent  pour  abréger  les  longues 
heures  du  voyage  ;  c'est  surtout  lorsqu'ils  approchent  de  quelques  habitations,  ou 
lorsque  les  chameaux  semblent  près  de  succomber  de  lassitude,  que  leurs  chants 
ont  plus  de  vivacité  et  d'expression;  la  mélodie  et  la  douceur  de  ces  chants  ra- 
niment et  soutiennent  les  chameaux.  A  quatre  heures  du  soir,  on  dresse  les  tentes, 
on  récite  en  commun  les  prières;  et  après  le  souper,  qui  succède  à  cet  acte  do 
1.  V.  10 
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dévotion,  tous  s'asseyent  en  cercle,  causent  ou  content  des  histoires,  jusqu'à  ce 
que  le  sommeil  vienne  fei-mer  leurs  yeux.  L'arabe  s'adoucit  extrêmement  dans  la 
bouche  des  conducteurs  du  chameaux;  cette  langue  devient  aussi  douce  et  plus 
sonore  que  l'italien  :  leur  dialecte  particutier  ressemble  à  l'ancienne  langue  du 
Koran,  qui,  pendant  douze  cents  ans,  n'a  presque  point  souffert  d'altcralion.  Les 
Arabes  improvisent  souvent  avec  beaucoup  de  facilité  ;  les  fournies,  fort  habiles  en 
poésie,  distinguent  favorablement  les  jeunes  Arabes  qui  excellent  dans  cet  amuse- 
ment spirituel 

Les  càrava.it'S  qui  parcourent  le  Sahara  ont  toujours  lui  conducteur,  qu'on 
nomme  soit  khrebir,  soit  menir,  soit  délit;  il  a  sous  lui  des  chaouch  ou  tckchif, 
destinés  à  éclairer  le  pays,  un  hhrodja  ou  écrivain  pour  présider  aux  transaclio.:s, 
les  régulariser,  en  écrire  les  conventions;  un  crieur  public  pour  faire  les  annonces; 
im  moicdden  pour  appeler  à  la  prière  ;  un  iinam  pour  la  dire.  «  Le  khrebir,  dit 
M.  Daumas,  est  toujours  un  homme  d'une  intelligence,  d'une  probité,  d'une  bra- 
voure et  d'une  adresse  éprouvées.  Il  sait  s'orienter  par  les  étoiles  ;  il  connaît,  par 
l'expérience  de  voyages  précédenis,  les  chemins,  les  puits  et  les  pâturages,  les 
dangers  de  certains  passages  et  le  moyen  de  les  éviter,  tous  les  chefs  dont  il  faut 
traverser  les  territoires,  l'hygiène  à  suivre  selon  les  pays,  les  remèdes  contre  les 
maladies,  ies  fractures,  la  morsure  des  serpents  et  les  piqiires  du  scorpion.  Dans 
ces  vastes  solitudes,  où  rien  ne  semble  indiquer  la  route,  où  les  sables  souvent 
agités  ne  gardent  pas  toujours  les  traces  du  voyageur,  le  khrebir  a  pour  se  diriger 
mille  points  de  repère.  La  nuit,  si  pas  une  étoile  ne  luit  au  ciel,  à  la  simple  ins- 
pection d'une  poifjnée  d'herbe  ou  de  terre  (|u'il  étudie  des  doigts,  qu'il  flaire  et 
qu'il  goûte,  il  devine  où  l'on  est,  sans  jamais  s'égarer.  » 

Le  peuple  le  plus  im]H)rlant  du  Sahara,  ce  sont  les  Touarer/s  (on  prononce  à 
peu  pies  Touoreuf/)  (au  singidier  Tanjlii),  appelés  aussi  Imoiœhag  ou  Imou- 
char,  et  ipii  appartiennent,  eouuiic  nous  l'avons  dit,  à  la  grande  famille  berbère. 
Leur  langue  est  le  pur  berber.  Us  sont  musulmans,  mais  très-ignorants  sur  leur 
religion.  Ils  s'étendent  depuis  les  limites  du  Fe/zan  jusqu'à  celles  du  Soudan.  Ils 
poussent  même  leurs  excursions  jusque  sur  les  bords  du  Niger,  et  sont  la  terreur 
des  paisibles  habitants  des  contrées  qui  bordent  ce  fleuve.  Ils  vivent  trop  souvent 
de  brigandages  ;  mais  ils  ne  donnent  la  moi  t  à  ceux  qu'ils  pillent  que  lorsqu'ils 
éprouvent  de  la  résistance.  Us  enlèvent  un  grand  nombre  d'habitants  dans  les 
diflérents  États  du  Soudan,  et  les  vendent  ensuite  comme  esclaves.  Leur  courage, 
leur  témérité,  leur  habileté  à  manier  les  armes,  et  les  courses  rapides  qu'ils  font, 
montés  sur  des  mahara  (au  singulier  maharï]  (1),  chameaux  d'une  agilité  et  d'une 
vitesse  extraordinaires,  en  font  la  terreur  des  peuples  sédentaires  voisins  du  désert. 

Les  Touaregs  sont  grands,  minces  et  forts  ;  leur  teint  est  assez  blanc,  excepté 

(<)  Voici  comment  M.  le  général  Daumas  décrit  le  mahari  : 

«  Le  mahari  est  ijoaucoiip  plus  svelte  dans  ses  formes  que  le  chameau  vulgaire  {djemel)  ; 
il  a  l.s  oreilli's  élégantes  de  la  gazell»;,  la  souple  encolure  de  l'aulruchCi  le  ventre  évidc  du 
sluiij;ui  (lévi  Ilt)  ;  sa  tèle  est  sèclie  et  g  ucleusemcnt  attachée  à  son  cou  ;  ses  yeux  sont  noirs, 
beaux  et  saillants;  ses  lèvres  longues  ei  fermes  cachent  bien  ses  dents;  sa  bosse  est  petite, 
mais  la  partie  de  sa  poitrine  qui  doit  porter  à  terre  lorsqu'il  s'accroupit  est  forte  et  protubé- 
rante: le  tronçon  de  sa  queue  est  court;  ses  membres,  très-secs  dans  leur  partie  inférieure. 
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Leurs  yeux  sont  généralement  très-beaux,  et  ils  ont  aussi  de  belles  denti?.  Ils 
portent  sur  le  sommet  de  la  tèle  une  loull'e  de  cheveux  (ju'ils  ne  coupent  jamais, 
et  devient  si  longue  chez  plusieurs,  qu'ils  sont  oblig -s  de  la  tresser.  Le  tour  de 
leur  tète  est  rasé  ;  ils  ont  tous  des  boucles  d'oreilles.  «  Leur  costume,  dit  M.  le 
général  Daunias,  consiste  en  une  grande*  o'uc  qui  ressemble  à  la  djellaba  ou  habaïa 
dos  Kabyles,  et  qu'ils  appellent  djeba  ;  elle  est  très-large,  très-aii  j)le,  et  faite  de 
bandes  réunies  de  celte  étoffe  noire  étroite  appelée  saye,  qui  vient  du  Soudan. 
Sous  la  djeba,  ils  portent  un  pantalon  qui  a  quelques  rapports  avec  celui  des  Eu- 
"à  ropéens,  mais  qui  se  soutient  sur  les  hanches  à  l'aide  d'un  cordon  passé  dans  une 
coulisse;  une  ceinture  en  laine  leur  presse  la  taille.  Pour  coiffure,  ils  ont  une 
chachia  très-éîevée,  fixée  sur  leur  tète  par  une  pièce  d'étoffe  roidée  eu  façon  de 
turban,  et  dont  un  des  bouts,  passé  dans  toute  sa  largeur  sur  leur  figure,  ne 
'  laisse  voir  que  les  yeux;  «  car,  disent-ils,  des  gens  nobles  ne  doivent  pas  se  mon- 

trer. »  Les  chefs  seuls  portent  des  bournous. 

«  Presque  tous,  riches  ou  pauvres,  ont  les  pieds  nus;  si  on  leur  en  demande  la 
raison  :  «  C'est  que,  lépondeut-ils,  nous  n'allons  jamais  à  pied.  »  Ceux  d'entre 
f$         eux  pourtant  qui,  faute  d'un  chameau,  sont  obligés  de  marcher  dans  les  sables, 
perlent  des  espèces  d'espadrilles  liées  à  la  jambe  par  des  cordons. 

«  Leurs  armes  sont  :  une  lance  très-longue,  dont  le  large  fer  est  taillé  en  lo- 
sange; MU  sabre  large  et  long,  à  deux  tranchants;  un  couteau  fourré  dans  une 
gaînc  en  cuir  appliquée  sous  l'avanl-hras,  où  elle  est  fixée  par  un  cordon,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  manche  de  l'instrument,  qui  vient  s'arrêter  au  creux  de  la  main, 
soit  toujours  facile  à  saisir  et  ne  gêne  en  rien  les  mouvements  ;  un  grand  bouclier 
en  morceaux  de  peau  d'éléphant  consolidés  par  des  clous,  dont  ils  se  servent  avec 
beaucoup  d'adresse,  complète  cet  arsenal  portatif.  Les  chefs,  et  les  plus  riches  seu- 
lement, ont  des  fusils,  dont  quelques-uns  sont  à  deux  coups. 

(c  Très-sobres  au  besoin,  ils  resle;-ont  deux  ou  trois  jours  sans  boire  ni  manger, 
plutôt  que  d  >  manquer  un  coup  de  main  ;  mais,  très-gloutons  à  l'occasion,  ils  se  dé- 
dommagent largement  après  la  razzia. 

«  Leur  nourriture  habituelle  est  le  lait,  les  dattes,  la  viande  de  mouton  et  de 
chameau,  et,  par  exception,  des  galettes  de  farine  ou  du  kouskoussou;  car  ils 
n'ont  que  peu  ou  point  d  j  blé,  et  celui  seulement  qu'ils  pillent. 

«  Us  sont  riches  en  troupeaux  de  chameaux  et  de  cette  espèce  de  moutons  qui 

n'ont  point  de  laine,  mais  un  poil  très-court,  et  qui  se  distinguent  par  une  queue 

énorme. 

f        «  Leurs  femmes  vont  la  figure  découverte  ;  elles  sont  très-belles  et  très-blanches. 

Quelques-unes  ont  les  yeux  bleus,  et  c'est  dans  lu  tribu  un  genre  de  beauté  fort 

sont  bien  fournis  de  muscles  à  partir  du  jarret  et  du  genou  jusqu'au  tronc  ;  la  face  plantaire 
de  SCS  pieds  n'est  pas  large  et  n'est  point  empâtée;  enfin,  ses  crins  sont  rares  sur  l'encolure, 
et  ses  poils,  toujours  fauves,  sont  fins  comme  ceux  de  la  gerboise. 

«  Le  mahari  supporte  mieux  que  le  djeme!  la  faim  et  la  soif.  Si  Plierbe  est  abondante,  il 
passera  l'iiiver  et  le  printemps  sans  boire;  en  automne,  il  ne  boira  que  deux  fois  par  mois; 
en  été,  il  peut,  môme  en  voyage,  ne  boire  que  tous  les  cinq  jours.  » 
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admiré;  toutes  sont  très-sensuelles  cl  très-faciles.  Leur  costume  consiste  en  un 
pantalon  on  saye  noire,  en  une  robe  large  de  même  étoffe  et  de  même  couleur,  et 
en  une  esjièce  do  coiffe.  Les  plus  riches  se  chargent  de  bijoux  ;  les  autres  n'ont 
pour  tout  ornement  que  des  bracelets  en  corne  aux  avant-bras.  Hommes  et  femmes 
portent  au  cou  des  colliers  de  talismans.  » 

La  maladie  la  plus  répandue  chez  les  Touaregs  paraît  être  le  dragonneau  ou  ver 
de  Médine.  C'est  un  véritable  Oéau  pour  cette  nation. 

I  es  Touaregs  se  divisent  en  deux  grandes  fractions  :  hsAzffar,  à  l'est,  et  les  /log- 
l/ar,  à  l'ouest. 

D'après  des  n  gnemcnts  transmis,  de  Laghouat,  par  M,  le  commandant 
Margucrittc  (1),  »  .•>  iractions  comprennent,  chacune,  des  tribus  nobles,  ou  J/tog- 
fjar,  et  d'aulrrs,  d'origine  commune,  ou  Immcrod.  Ces  dernières,  dans  les  temps 
anciens,  ne  possédaient  rien  en  propre  ;  chacun  de  leurs  membres  était  et  est  en- 
core aujourd'hui  le  client  d'une  famille  noble  dont  il  était  considéré,  pour  ainsi 
dire,  conune  fe  serf.  Maip  celte  espèce  de  servage  paraît  s'être  fort  adoucie,  car 
maintenunt  telle  tribu  inwierod  possède  des  biens  considérables  et  vit  sans  crainte 
aucune  de  se  les  voir  enlever. 

Les  Azgar  ont  une  tribu  de  marabouts  ({u'on  appelle  Imamen. 

Ils  comptent,  en  fout,  on/e  tribus  nobles  et  dix-sept  (pii  ne  le  sont  pas;  les 
ar  eu  ont  quinze  de3  premières  et  vingt  et  une  des  secondes, 

Ces  tribus  ont  chacune  un  chef  qu'on  appelle  amghar,  et  forment  deux  confé- 
dérations auxquelles  commandent  des  chefs  particuliers.  Un  des  chefs  les  plus 
puissants  des  lloggar  réside  à  Idelès,  petite  ville  de  lliO  à  200  maisons,  qui  ne 
date  (pie  d'une  trentaine  d'années,  et  dont  les  en\ irons  sont  couverts  de  jar- 
dins et  de  champs  où  le  blé  est  avantageusement  cultivé.  Elle  est  au  milieu  du 
Djebel-IIoggar, 

Les  Kélouï,  qui  vivent  au  nord  et  à  l'est  du  lac  Tchad,  et  les  Sergou,  qui  ré- 
sident près  de  Toniboiictuu,  au  nord,  a|»parliennent  à  la  famille  des  Touaregs, 
mais  lie  font  pas  partie  des  deux  confédérations  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
derniers  se  distinguent  par  une  longue  tresse  de  cheveux  (guotlaïa)  qu'ils  laissent 
tomber  sur  l'épaule  droite,  et  par  une  grande  chachia  qu'ils  cherchent  à  embellir 
«le  leur  mieux,  et  dont  le  gland  représente  pour  le  moins,  à  lui  seul,  la  valeur  de 
quatre  à  cinq  nègres. 

Les  Soidmaren  sont  une  dus  fractions  principales  des  Touaregs  du  sud  ;  de 
sang  mêlé,  ils  sont  tenus  en  grande  infériorité  par  les  Touaregs  blancs,  lloggar. 

L'ensemble  de  ces  tribus,  qui  ont  à  leur  dispoeition  tout  l'espace  compris  entre 
le  10*  et  le  15"  dei:ré  de  latitude  septentrionale,  ne  s'élève  pas,  d'après  les  meil- 
leurs renseigncmiMls,  au-dessus  de  200000  âmes. 

Ainsi  placés,  les  Touaregs  sont  maîtres  des  roules  par  où  s'écoule  le  commerce 
du  Tell  au  Soudan,  et  il  leur  est  facile  par  conséquent  de  le  contrarier  ou  de  le  fa- 
voriser suivant  qu'ils  y  trouvent  leur  profit.  Lem-  protection  est  donc  indispen- 
sable aux  caravanes  qui  fréquentent  leurs  parages,  et  cette  protection,  elles  ne 
peuvent  l'obtenir  naturellement  que  par  le  payement  de  certaines  redevances. 

(1)  Mentionnée  dans  lo  Moniteur  algnion,  1858. 
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Les  routes  suivies  sont  au  nombre  de  (jualre. 

La  plus  oiientale,  par  Bilma,  fait  comniuni(|uer  le  Bournou  et  les  pays  qui 
bordent  le  lac  Tcliad  avec  Mourzouk,  capitale  du  Fezzan.  Les  courses  des  Oulad- 
Soliman,cbassés  autrefois  du  Tripoli  par  les  Turcs,  la  rendent  souvent  dange- 
reuse. Elle  est  fréquentée  par  des  marcliands  de  Tripoli  et  du  Bournou  qui  se  bor- 
nent presque  exclusivement  au  commerce  de  l'ivoire. 

La  deuxième  route,  qui  aboutit  aussi  à  l'orient  du  Soudan,  en  laissant  à  l'ouest 
le  Djebel-Iloggar,  est  celle  qui  passe  par  l'Aliir.  Les  caravanes  qui  la  parcourent 
parlent  de  Gliât,  fortes  ordinairement  de  \  000  à  3  000  chameaux,  et  portent  au 
Ilaoussa  des  verroteries,  des  tissus,  des  cliacliias,  de  la  soie  en  grande  quantité, 
des  épices,  beaucoup  de  cuivre,  du  fer-blanc,  de  la  quincaillerie,  des  ceintures 
en  soie,  des  foutas,  etc.  Elles  y  conduisent  aussi  des  chevaux. 

Elles  eu  rapportent  des  tissus  en  cotonnade  bleue,  des  cuirs  teints  en  rouge 
et  en  jaune,  recherchés  surtout  à  Tunis  et  à  Tripoli,  du  gingembre,  des  ustensdes 
en  bois  artistement  travaillés  par  les  nègres,  des  tissus  en  laine,  des  bâts  de  cha- 
meau très-estimés,  des  boucliers,  des  lances,  des  poignards,  des  buffles,  des  mou- 
tons, de  l'encens  appelé  bekhour,  du  riz,  du  sorgho,  du  miel,  de  la  cire,  etc. 

Mais  ce  qui  constitue  surtout  le  commerce  du  Ilaoussa,  c'est  la  vente  des 
nègres.  Les  esclaves  ne  sont  pas  admis  dans  nos  possessions  ;  mais,  introduits  en 
qualité  d'hommes  libres,  ces  iniorlunés  objets  actuels  du  plus  important  com- 
merce soudanieu  nous  rendraient  d'utiles  services,  et  deviendraient  probablement 
pour  la  colonie  algérienne  une  source  de  prospérité. 

La  troisième  route  fait  communiquer  Gliàt  avec  le  Soudan  occidental,  dont 
Tombouctou  est  le  principal  centre.  Pour  ne  pas  avoir  à  traverser  le  Djebel-Ilog- 
gar, elle  abandonne  la  ligne  droite,  oblique  vers  l'ouest  de  plus  de  300  lieues  et 
passe  par  Insalah.  Là,  les  caravanes  de  Ghât  se  mêlent  à  celles  du  Touât,  et,  sous 
la  protection  des  marabouts  de  cette  grande  oasis,  elles  accomplissent  générale- 
ment leur  voyage  sans  accident  fâcheux. 

Les  produits  de  Tombouctou  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  du  Haoussa  ; 
mais  on  y  achète  peu  d'esclaves,  et  la  richesse  du  commerce  de  celte  partie  du 
Soudan  consiste  principalement  dans  la  poudre  d'or,  qu'on  trouve  en  assez  p. ^nde 
quantité  sur  les  bords  du  Niger. 

La  quatrième  route  qui  conduit  du  Soudan  dans  le  Tell  part  de  Tombouctou, 
se  dirige  au  nord-nord-ouest,  et  passe  à  Tardêlt  ou  du  côté  de  l'Ouad-Noun.  Elle 
débouche  donc  dans  le  Maroc.  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

On  trouve  dans  le  Sahara  des  inscriptions  très-remarquables  en  caractères 
touaregs,  sur  lesquelles  M.  Hanoteau  a  jeté  un  jour  intéressant.  Les  indigènes 
donnent  à  cette  écriture  le  nom  de  tcfenek,  du  mot  berber  feneg,  qui  signifie 
faire. 

Celle  écriture  est  encore  généralement  usitée  ;  elle  ne  se  perd  que  là  où  l'esprit 
arabe  prenc^  le  dessus. 

L'écriture  touareg  se  lit  de  droite  à  gauche,  et  l'alphabet  touareg  n'admet  pas 
les  voyelles.  C'est  un  des  points  de  concordance  entre  cette  langue  et  les  langues 
Hémitiques,  mais  qui  n'est  pas  l'enet  de  l'invasion  arabe;  il  doit  remonter  jusqu'à 
la  domination  des  Carthaginois.  Suivant  la  remarque  de  M.  le  colonel  de  Neveu, 
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lo  |)liis  {frand  nombre  dos  insciiplions  touaregs  sont  des  billets  d'amour.  Ainsi  la 
forninle  la  |diis  l'miuenle  est  :  L'n  tel  aune  î//(e  ^(7/e  ;  quelfinefois  ces  déclara- 
tions sont  en  sens  inverse  :  L'itc  telle  aime  un  tel.  Les  seiilinients  d'aiTiOur  ne 
cliurclient  donc  '^ubvc  ici  lo  mystère. 

La  route  la  meilleure  pour  se  rendre  au  Soudan,  celle  où  il  y  a  le  moins  do  dé- 
sert à  franchir,  c'est  celle  ([ui  va  du  Fe/zan  au  Damcrgou,  en  passant  par  Gliât  et 
le  pays  d'Aliir  :  c'est  la  route  suivie  par  la  dernière  expédition  des  voyageurs  eu- 
ropéens qui  ont  traversé  le  Saliara  :  celle  de  MM.  Richardson,  Barlh  et  Overweg. 
L'oasis  de  Gliàt  (on  pronoive  à  peu  près  Piit),  tpi'on  trouve  en  sortant  du  Fezzan, 
est  principalement  habitée  par  des  Maures,  (luoique  située  au  milieu  du  territoire 
dos  Toiiarogs-Azgar.  L;i  ville  du  nit^uK!  nom,  résidence  d'un  petit  prince  qui 
prend  le  litre  fastueux  de  sultan,  est  située  au  pied  d'une  haute  montagne,  et  en- 
tourée d'une  muraille  peu  élevée,  où  sont  percées  six  misérables  portes.  Les 
maisons  sont  construites  en  brique  crue  et  en  boue,  quchpiofois  en  paille  et  en 
branches  de  palmier.  Ghàt  est  un  des  grands  marchés  de  l'Afrlipio.  Toutes  les 
caravanes  du  nord  et  du  sud  y  convergent  eu  octobre,  novembre  et  décembre.  Une 
foire  célèbre  s'y  tient  à  cette  épo(iue. 

A  (pielipie  distance  à  l'ouest  de  Ghàt,  on  remarque  une  étrange  et  énorme 
niasse  de  rochers,  ([\û  semble  hérissée  de  tours  gigantesques,  et  qu'on  appelle 
Kasr-DJanoun  (le  palais  des  démons)  ;  c'est,  disent  les  habitants,  le  repaire  des 
esprits  malins  du  désert,  et  personne  n'ose  la  visiter.  Le  docteur  Barlh,  qui 
voulut  l'explorer  en  18iiO,  man(iua  succomber  aux  soulTrances  les  plus  horribles 
de  îa  fatigue,  de  la  chaleur  et  de  la  soif. 

Pour  se  rendre  de  Ghàt  à  l'Ahir,  on  passe  par  liarket,  Egeri  ou  Mais,  Fales' 
selez,  Arokam,  Tadjcttcrat ,  Asiou ,  Tar/liodjit;  on  peut  aussi  prendre  par 
Zj;rt»c/ouparG««rt^  Tintaghoda,  ville  de  marabouts,  est  le  premier  lieu  impor- 
tantqu'on  trouve  dans  le  pays  d'4/i<r.  Air  ou  Asben,  la  plus  grande  oasis  du  Sa- 
hara, longue  d'au  moins  400  kilomètres  du  nord  au  sud  et  large  de  plus  de  300. 
Cette  région,  voisine  du  Soudan,  offre  un  mélange  de  riches  vallées,  de  montagnes 
escarpées,  de  riante  verdure,  de  terrains  arides  et  pierreux  ;  elle  contient  une  popu- 
lation d'environ  GO 000  habitants,  qui  sont  généralement  des  Toiiarcgs-Kéloni. 
L'Abir  produit  du  blé,  du  gbaseb  (millet),  des  dattes,  le  karangia,  hérissé  d'épines, 
le  grifl'eni,  dont  la  graine  rouge  est  douce,  mais  insipide.  Les  animaux  sont 
nombreux  dans  l'oasis  :  on  y  trouve  dos  gazelles,  des  ouadans,  des  bœufs  sau- 
vages, dos  autruches,  des  sangliers,  des  chacals,  des  loups,  des  hyènes,  des  lions, 
des  oiseaux  très-variés  :  ainsi,  des  ramiers  d'une  très-belle  espèce,  des  hippons, 
des  piverts,  dos  linottes,  des  moineaux  à  tète  et  à  queue  blanches,  etc.  Les  pluies 
annuelles  sont  très-abondantes  dans  ce  [)ays,  et  Richardson  et  ses  compagnons 
furent  témoins,  au  mois  d'août,  d'une  véritable  inondation. 

Tin-Tclloust  ou  Tintellous  est  la  seconde  capitale  de  l'Ahir  ;  il  y  réside  un 
sultan,  dont  le  palais  est  une  longue  hutte  de  leri'c.  Cette  capitale  tout  entière  est 
un  amas  de  150  huttes,  à  peine  peiqdécs  de  450  habitants. 

Au  sud-ouest  de  cette  ville,  est  celle  iVAssondi,  qui  est  plus  considérable. 

Si,  de  Tintellous,  on  se  rend  a  Agâdès,  célèbre  ville  de  la  partie  méridionale  de 
l'oasis,  dont  elle  est  la  capitale,  on  ^-assc  par  la  jolie  vallée  de  Tigghedah,puis  par 
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la  vallée  plus  belle  encore  d'Asabah,  qui  s'étend  au  pii'd  du  mont  Doglieui  ;  ensuite 
parla  vallée,  chavmaulc  aussi,  (.VAudcras,  Combien  Agàdès  est  déchue  do  sou 
ancienne  imporlance  !  Klle  a  eu  îiO  000  âmes;  aujourd'hui  elle  on  couqde  7  à  8  000. 
Les  maisons,  assez  spacieuses  et  assez  hautes,  sont  conslruiles  en  terre  et  eu  boi», 
blanchies  à  la  chaux  et  ornées  de  terrasses.  Il  y  a  lui  grand  nombre  de  mosquées, 
dont  la  principale  est  nommée  .Messaladje.  On  lubrique,  à  Agàdès,  des  ouvrages 
en  cuir  et  des  nattes.  Le  commerce  y  est  fort  actif;  c'est  un  (l(!s  grands  entre- 
pôts des  marchandises  qui  viennent  du  Soudan  ou  de  la  Méditerranée.  Le  stdtan 
d'Agàdès  est  le  principal  de  l'Asbcu  ;  celui  de  Tinlellous  lui  est  loumis. 

Après  l'Ahir,  la  j)rincipale  oasis  du  Sahara  est  celle  de  Tomït,  dans  le  nord 
de  ce  désert,  au  sud-onesl  de  l'Algérie,  et  ati  sud-est  du  Maroc,  auquel  on  l'an- 
nexe (pielquefois.  Le  nord  de  cette  grande  oasis  s'appelle  le  Gonrarn.  La  popu- 
lation se  compose  de  Berbers  et  d'Arabes.  C'est  un  des  plus  importants  points 
do  départ  et  d'arrivée  des  caravanes  qui  font  le  comiuerce  entre  le  Maroc  et 
l'Algérie,  d'un  côté,  et  le  Soudan,  de  l'autre.  La  dimension  la  plus  étendue 
en  est  du  nord  au  sud.  Du  reste,  nous  connaissons  encore  très-peu  le  Touàt,  ot 
l'on  est  dans  mie  grande  incertitude  sur  la  vraie  position  relative  des  différentes 
parties  de  ce  pays,  qui  paraît  formé  d'une  suite  de  petites  oasis,  plutôt  que  d'(me 
seule.  Ce  sont,  du  nord  au  sud,  celles  de  Me/iarzo,  do  TimmimniDi,  d'Aoïi/juc- 
roath,  AvsOii/ad-Af)(l-e/-Mou/(t,  de  Drcniclio,  de  Tsobit,  iXalinuda.  de  Timmi, 
de  Fiiuwio'in,  de.  Tammcst,  des  Oiitad-hou-AU,  d'Aïn-Zat/itcmir,  do  Sali, 
(VErgân,  de  Tiddeliclt  ;  cette  dernière  est  plus  isolée  (|ue  les  autres,  et  au  sud- 
est  de  l'ensemble  des  oasis  du  Touàt.  On  y  trouve  deux  des  endroits  les  plus  im- 
portants de  ce  pays  :  c'est-à-dire  Agabli  ou  plutôt  El-Gu/'hcli  (c'est-à-dire  le  plus 
au  sud),  et  Insalali,  ou  plutôt  Aïn-Salali  (la  fontaine  de  Salah,  du  nom  de  son 
ioiidateur)  :  ce  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  villes,  mais  des  réunions  de 
villages.  Ain-Salah  (!sl  composée  de  5  ou  000  maisons,  bordée  au  sud  par  des  dat- 
tiers et  d'autres  arbres,  mais  menacée  ailleurs  par  des  sables  envahissants.  Tim- 
mimoun  compte  à  peu  près  le  même  nombre  de  maisons.  Elle  est  entourée  d'tme 
nuuaille  crénelée,  et  animée  par  une  assez  active  industrie,  dont  une  branche 
considérable  est  la  fabrication  de  la  poudre  ;  on  y  fait  un  grand  commerce  d'ar- 
mes, apportées  de  la  Tunisie  ou  du  Maroc. 

De  nombreuses  sources  jaillissent  du  milieu  du  sable  des  oasis  du  Touât;  des  fo- 
rêts de  dattiers  les  ombragent  ;  il  y  a  toutes  sortes  de  céréales,  des  troupeaux  de 
moulons  et  de  chèvres,  des  chevaux,  des  chameaux.  Celle  région,  dont  la  position 
intermédiaire  entre  la  Barbarie  et  Tombouclou  est  fort  intéressante,  a  des  rela- 
tions très-suivies  avec  celte  dernière  ville  :  la  route  qui  y  conduit  passe  par  Haci- 
louabei',  Haci-Mouça,  Mabrouk  et  lioiizlma. 

A  l'est  du  pays  de  Touàt,  est  l'oasis  de  Guéléa  ou  Goléa,  la  première  station 
des  caravanes  cpii  partent  de  l'Algérie.  La  ville  qui  en  est  le  chef-lieu  est  située 
sur  une  montagne  rocheuse  et  conique;  elle  est  assez  bien  bâtie,  en  pierres  tail- 
lées, qui,  suivant  les  indigènes,  seraient  les  débris  d'une  ville  romaine.  On  y  compte 
environ  200  maisons;  une  muraille  très-élevée  et  crénelée  l'entoure;  elle  e^t 
presque  imprenable  pour  les  Arabes  et  les  Berbers.  Les  Chambet-el-Mahdy  (Iribu 
des  <]hamba)  l'habitenl. 
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AjUL's  les  ToiKuejiS,  le  peuple  le  plus  considérable  du  Saliurn,  ce  sont  les  Tib- 
bons,  (|ui  oj'cupetit  lu  partie  orientale  du  Grand  désert,  depuis  le  Fe/xan  juscpic 
dans  le  Soudan.  Ils  se  divisent  en  plusieurs  tribus.  On  présume  (jue  ce  sont  les 
Ktliiopiens  Troj^lodvtes,  auxquels  les  anciens  Garanian'.es  donnaient  la  chasse  :  en 
efl'el,  un  grand  non)bre  d'entre  eux  liabitent  encore  dans  les  cavernes.  Ils  sont 
d'une  taille  svelle,  et  tellement  agiii  >,  (|u'on  leur  donne  le  surnom  A'oiscnu.r.  \ 
l'aide  des  «iff//fl;Y/,  ils  peuvent  parcourir  de  grandes  dislances  en  peu  de  temps: 
ce  ifui  les  engage  à  clianger  souvent  de  résidence.  OiiL'lques-ptts  servent  de  cour- 
riers entre  le  sultan  du  Fezxan  et  le  Hournou.  Ils  ne  sont  pas  cruels,  mais,  natu- 
rellement voleurs,  ils  viAcnl  principalement  de  pillage.  (À'pendant,  con)me  la 
contrée  où  ils  se  tiiMuient  le  plus  babituellement  produit  beaucoii|)  de  dattes,  ces 
l'ruits  leur  servent  de  nourriture.  Ils  mangent  aussi  la  cliair  des  animaux  morts  et 
le  sang  des  chameaux  cuit  au  l'eu.  Ils  iiieitenl  à  contribution  les  caravanes  qu'ils 
rencfiutrent  ;  et  lors(iu'elk's  sont  trop  nombreuses  pour  (pi'ils  puissent  s'en  faire 
craindre,  ils  exigent  une  redevance  pour  laisser  les  voya|:eurs  puiser  de  l'eau  dans 
leurs  |iuits. 

Les  Tibbous,  (pi'on  appelle  aussi  Tebuits  ou  Tcda,  sont  noirs,  et  bien  diflëients 
des  Touaregs,  sans  être  des  nèyrcs  cependant.  Ils  ont  le  nez  arpiiliu  et  les  lèvres 
de  la  race  caucasi(pie.  il  ne  faut  pas  non  [tins  confondre  ce  peuple  avec  les  Anibes 
noirs  ou  de  sang  mêlé,  dont  en  rencontre  tant  de  familles  dans  le  Soudan  et  dans 
rAfri(iue  orientale  ;  car  leur  langue  n'a  aucun  rapport  avec  l'arabe. 

Achanum  ou  Achcnouma,  qui  fut  visitée  par  le  docteur  Vogel  en  1853,  et  qui 
se  trouve  sur  la  route  de  Mom/ouk  au  Uonrnou,  est  considérée  connue  la  capitale 
des  Tibbous;  elle  est  conqioséo  de  deux  villes  :  l'iuie  coinnierci.ile,  dans  uni 
plaine;  l'autre  forliliée,  sur  une  montagne. 

mima,  au  sud  do  la  précédente,  est  plus  célèbre  ;  on  y  trouve  une  eau  abon- 
dante. 

Il  se  trouve  au  nord  du  pays  des  Tibbous,  dans  ce  (pi'on  a|)pelle  le  déseit  de 
Libye,  l'oasis  de  Konfurah  ou  Kébabo,  (jne  la  plupai  l  des  cartes  ont  Iransforu'éo 
très-fautivement  en  Fébabo. 

On  signale  vaguement,  dans  les  parties  les  plus  orientales  du  Sahara,  à  l'est  d  ;s 
Tibbous,  le  pays  (ÏOuai/jotoi'ja  et  celui  de  Jiortjoii,  où  se  trouve  la  ville  de  Yei  . 

Le  Grand  désert  que  nous  venons  de  décrire  ne  serait-il  (pie  le  bassin  desséché 
d'une  mer?  Diodore  parle  d'un  lac  des  Ufispcridcs  nn'sà  sec  par  un  tremblement 
de  terre  ;  peut-être  les  régions  du  mont  Atlas,  autrefois  entourées  d'une  double 
médilerranée,  ont-elles  formé  cette  célèbre  Ile  de  Y  Atlantide  (pi'on  cherche  par- 
tout, et  qui  ne  se  retrouve  nulle  part.  Sur  les  bords  du  Grand  désert,  on  a  décou- 
vert d'immenses  amas  de  dé|)ouilles  d'animaux  marins.  Tandis  (jue  io  Soudan 
manciuc  entièrement  de  sel,  les  déserts  du  Sahara  en  sont  comme  parsemés.  Plino 
et  Léon  disent,  d'une  voix  unanime,  que  dans  plusieurs  cantons  on  taille  le  so 
gemn)e  comme  on  taillerait  du  marbre  ou  du  jaspe  ;  l'on  en  conslruii  des  maisons. 
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LE    IIAOI.E,    OU     HALLUCINATION    DU    I)i:«£UT. 

tCxiiiiil  il'un  arllclc  do  l«  Srimc  fur  idni,  pir  M.  niehari  roriumbfri,  i|'a|irés  Ioh  olispiv.illnns 
ilu  M.  (ri;>i'.i>r,ir  lie  Lnnliirc) 

Le  voynftnir  |iii  ninrclii-  nuit  et  iniir  au  inilifu  d'un  (It'sorl  sans  fin  ost  prciiiiic  Iniijnurs 

le  jiiin'l  il'unc  liiillu' inalinn  bi/ani? .  qui'  les  Atiilirs  upiuHcnt  lo  rdulr.  Un  siiMinl  liicn  connu, 
M.  (Ilî-irayriic  di-  I.autiiie,  ([ui  voulait  Hécniivrir  la  lét''  snirvo  ilr  co  Nil  qui  semble  écliii|)per  aux 
in.esligaiioni  (1rs  ex|)li)raleurs ,  a  dcirinù  dans  son  Voyage  au  Sahara  d'inléressaiils  deluijs  sur 
le  ragle  des  Aralies. 

La  falif-'ue  acralile  celui  qui  Iraverso  lo  dosert ,  lo  sonuiieil  \ts  pros«e  ;  il  avanie,  il  veul  su 
d(iMi|itei'  et  ne  point  soumetlre  -.;i  \olonle  aux  oxipenrcs  du  son  coip-;  ses  yeux,  qu'd  tient 
feicéiiient  i.uvi'ils,  deninndi'nl  du  repns  ;  tousses  sens,  éniou-^sés  par  b  veille,  exif;eiit  un  mo- 
ment de  calmo  ;  il  ne  peut  rion  accordera  la  natiue.  et  lu  raple  s'empare  île  lui.  Ses  idées  coui- 
niencenl  ù  perdre  de  leur  nellctù;  mille  senliiuents  divers  traversent  son  esprit;  il  reclierclio 
en  vain  la  pen«ée  '  ti'd  vient  d'avoir;  pourtant,  il  parle,  il  marche,  mais  lo  trouble  n'en  conti- 
nue pas  moins  ses  effets. 

lui  vairi  on  a  recour-  à  l'eau  Iraiclie,  si  pmpre  à  dissiper  le»  vapeurs  de  l'ivresse  ;  les  halluci- 
nations nous  oh-edenl ,  nous  accoiiipiiijnent  sans  cesse.  L'horizon  semble  se  mouvoir,  se  rappro- 
cher et  s'elnipuer  tour  à  tour,  la  terre  s'élever  dans  le  ciel.  Parfois  la  voûte  céleste  est  une  pazo 
dont  les  mailles  si>  resserrent  vt  s'apraiidissei.'  ;  la  vue  est  si  prufondément  alîei  lée.que  les  objets 
les  plus  rnppio  lies  restent  ih\l-ililes.  Le  voj.igeur  voit  un  mur  lui  bairer  le  pa^siige  ,  il  le  tra- 
\ri>e;  un  autre  se  présente,  il  le  fiancbit  pour  en  retrouvei  plu-  loin  un  semblable. 

Ou  ne  -aurait  enuniercr  toutes  les  alu'rrations  qui  s'emparent  do  l'esprit  de  l'honnno  ;  le  jour, 
Tédalante  lumière  oKasionne  le  rajjle  ;  la  nuit,  l'obscurité  n'est  jamais  complète  :  l'Iiori/on  rnu- 
geàtie  rellète  sur  toute  la  niilure  i.iie  hii'ur  indécise;  les  yeux  se  fatiguent  à  fhen  lier  dans  une 
demi-obscuiité  la  véritable  forme  des  objets  que  les  ténèbres  enveloppent  de  leurs  mystérieuses 
Iraiwformalious.  Les  rochers  prennent  des  dimensions  singulières  et  presque  formidables;  les 
glandes  herbes,  dont  roiiibre  s'étend  sur  le  soi,  donnent  lieu  ù  des  fiitions  surprenantes:  un 
piecipice  parait  béant  sous  les  pas  de  l'infatiLable  droniailaire,  une  jieisonne  aux  buis  gigan- 
tesques se  (liesse  il  (Ole  du  chemin ,  une  rangée  de  bataillons  se  déroule  sur  le  bord  de  la  roule. 
I,c  imouiii,  ce  vent  impétueux  du  désert,  froisse  les  unes  contre  les  autres  les  herbes  dessé- 
chées :  le  \oyapeur  ijui  e-t  soumis  aux  hallu  inalimis  croit  onteiuhi"  une  musi(|ue  lii/arre  et  fan- 
taslifiue;  les  geinisseioents  du  siiLoimi  .-ont  pour  lui  une  sorte  de  mélodie  infernale  qui  prend 
les  tons  les  plus  aigus  et  les  plus  |i,is. 

Nous  pouvons  avoir  a  peu  prés  l'idée  du  ragle  lorsque  ,  dans  une  voiture  roulant  bruyamment 
sur  les  cailloux,  nous  nous  plaisons  à  nous  rajipeler  les  chants  (pii  vierinent  de  nous  impression- 
ner. Notre  imagination  nous  fiaiisjioile-l-elle  dans  un  de  ces  sancluaites  pieux  lui  la  n«isii|ue 
élevé  l'iiiue  des  fidèles,  il  nous  semble  saisir  les  notes  mélodiruses  de  l'orgue;  les  cahots  de  la 
voiture  nous  procurent  à  diaquc  instant  de  nouveaux  accords;  l'illusion  est  si  coiiipléle,  (pi'au 
moment  de  l'arrivée  nous  regiellons  cette  douce  symphonie. 

l'iii-qiie  nous  avons  des  balluoinalions  au  milieu  des  hommes,  où  tout  est  dégagé  du  voile  mys- 
térieux de  la  nature,  il  n'est  |ioint  étonnant  que  le  spectacle  grandiose  du  désert  nous  jette  dans 
de  liiofondes  illusions  :  des  pl.iines  inlenninaliles  s'étendent  devant  le  voyageur,  rien  n'atlir(3 
spécialement  les  regards;  l'horizon  est  toujours  lo  môme;  le  ciel  ressemble  à  la  terre  par  su  mo- 
notonie; point  de  nuage  ipie  l'd'il  puisse  suivre;  l'immensité  règne  de  tous  colés. 

L'Arabe,  qui  est  presque  toujours  la  victime  de  ces  pénibles  halluiinalions,  est  porté  par  le 
chameau,  ce  vaisseau  du  désert,  avec  le  mouvement  régulier  de  la  vague  de  l'océan  Ses  nerfs 
sont  excités  par  les  privations;  il  ne  dort  presi]uc  jamais,  il  passe  des  journées  euliéres  sans 
prendre  de  nourriture  ;  il  est  aussi  inébranlable  que  le  désert. 


T.   V. 
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La  ir};ioii  (juc  nous  allnns  \\AU'i'  alli'slo  ('■jjaloiiient  le  poindir  biciifaisunl  du  lu 
iialiirci'l  If  ^t''iiit;  |icrVL'i's  de  rJKiiiiiiii'.  (!cs  cniilivi's,  ou  la  luaiiiiic  l'I  ri;:in»i'an('o 
iruiil  pu  l'Idiilli  r  l'iiii'|iiiisal)le  IVcoïKlitt'  du  .'■(pI,  oui  rli' iiis(|u'à  nus  jimrs  le  UiiUio 
d'un  ('Il  rnci  bri^andapc,  l'I  nn  \asli'  inarclu!  du  sang  humain. 

l,t<<'otrs  inaiilinifs  do  filli;  lôgion,  lis  plus  avancées  do  r.MViiHK!  à  l'onosl, 
é|iiiiii\(  ni  lu  plus  liaul  di'.:iv  di'  fliali'nr  que  Ton  cnnn.iissc  sur  li;  tiinhe.  I^a  cause 
vu  iluit  l'Iir  cliiTclii'c  dans  les  xenls  d'i'sl,  ipii  aiiiviid  iri  apivs  aNuir  liaveisé  le 
go!  hnVanI  de  l' Alii  jui'  dans  tonie  sa  largeur.  A  (îoiée,  on  Miil  le  lliernionièlre 
ccnliLiiade  se  Unir  cnlie  20  il  lill  degirs  en  niiNenilire  et  mai,  il  ne  pasdesci^ndre 
au-ili'>Mins  de  |i>  de.rés  il  demi  priidanl  la  mnl  Ac:^  mènirs  mois.  Ilepins  mai  jiis- 
ipi'en  n(i\endirc,  il  ne  distend  pas  (irdin  liiemenl  an-dessuiis  de  26  degrés,  ni  no 
iiKuile  an-dessus  de  IlîS.  Il  \i')  a  doue  (jnedcux  faisons:  l'une  ipie  l'on  peiil  regar- 
der connue  nn  elc  modéré,  l'antre  lounne  une  xérilaliie  canicule;  mais  pendant 
(unie  l'aïuiée,  li  sojril,  à  midi,  est  in-^.ipporlalile  :  eependaiil,  en  général,  la  cha- 
leur y  esl  iiii  iiidre  ipian  Séiit'val,  où  elle  esl  de  i.'j  et  même  de  ii.j  degrés.  Le  ha- 
ronièlre  \  moule  presque  liuijoursdans  les  cireonstances  où  il  descend  en  l'ranco, 
c'est-à-dire  au  eommenet  ineni  des  orages.  Le  \tnl  souille  |>res(|ue  sans  interrup- 
tion du  nord  il  du  iiord-niiesl.  Les  \enls  alizés,  on  d'est,  ne  se  l'ont  sentir (|irà 
liiiile  on  (p/aranle  lieues  de  la  eùle  :  le  \i  lit  du  sud  y  esl  très-rare.  Uans  la  saison 
des  grandes  chalenis,  on  épriiine,  pendant  trente  jours  einiroii,  un  ealiiii!  plat  qui 
éiK  iM!  les  corps  les  plus  rohiisles.  i)e|iiiis  les  premiers  jouis  de  juin  jusqu'à  la  mi- 
oeldhiT,  il  loiul)','  loiis  II  s  ans  sii/e  à  di\-huil  ij  rosses  pluies,  qui  domienl  cinquante 
à  soixante  puiicts  it  i  an  :  uni;  seide  en  donne  ipu  li|ueluis  six  à  sept  pouces.  Du 
reste,  les  rosées  sont  considérahles, 

I)e  juin  à  sepleiiibre,  dans  li;  liant  Sénégal,  la  rosée  est  si  ahondanlo  la  nuit, 
ipù'lle  niuiiille  qnel<|iii  lois  de  la  maiiièie  la  phis  complète  les  vêlements  du  voya- 
geur. Lile  ne  se  uioiitri'  pas  dans  les  aidres  mois  de  l'année. 

Vers  la  iiii  de  l'été,  M.  Ilalléiiel  a  oitservé  des  brouillards  secs  assez  épais  pour 
masquer  tous  les  objets  placés  au  delà  de  2  kilomètres.  Cette  noii-traiisparonco  do 
l'air  est  coiumuiie  eiilre  les  tropiques. 

Quoique  la  i-ivle  soil  -éui''ralemcnl  cuiisidérée  comme  élant  excessivement  raro 
dans  la  /une  torride,  .M.  Ralleiiel  eu  u  vu  loiubcr  dans  lo  haut  Séiiéjjul,  ayant  U 
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^rowur  d'un  piain  de  maïs,  el  il  a  appri».  par  des  hal.ilaiils  du  pays,  .pie  celUi 
fiiessi'iu-  élail  Miiuenl  dépassi  .•.  < i'i  >l  \eis  les  nmis  d'.Miùl  el  île  seplcinlue  (pùiiil 
lien  res  eliiilen  de  ^réle.  Haus  le  Kiaila,  on  la  laniassc  a\ee  soin;  nu  la  euusi  r\e 
eiilie  deux  eonelies  do  salile,  et  on  la  eousidère  cnunnr  un  pn  seivalil  iulail  dili' 
coidre  la  soil'du  ^oya^eurdani*  ItMiéserl. 

M.  Il.dl'eiiel  a  rapporté  des  uoiinns  préeisen  sur  les  Iremldemeuls  de  terre  du 
liai't  SeiK'jal  :  eelui  de  1720  lit  de  si  lerrili'es  défais,  i|Me  le  SdiiMiiir  s'en  est 
Ir.insniis  de'  père  eu  lils  el  sidtsiste  encore, comme  celui  du  plu»  elIroNalde  désastre 
i|ui  ail  jamais  désolé  le  piiys. 

De  toules  lis  cdutiées  de  l'AI'riipie  oeeidenlale,  la  cole  d'Or  parait  èlie  celle  qui 
éprou>e  la  clialeiir  la  plus  iuleuse.  Près  de  1 1  Vnlla,  Iserl  a  \u  le  Iheruinuii'li'e  du 
Kalueidieil  montera  Oi»  degrés  Ilii**  centigrades]  dans  l'inlérieur  de  la  cliand)re,  et 
à  \'M  degrés  à  l'air  libre  [iW*  ceutii:railes  . 

D'ini  autre  i ôté,  il  l'ail  ipielipielbis  assez  l'ioid  dans  l'iuti'iien-  Dans  le  ro\amu(! 
/ie  KiMU  la,  don!  la  laliliidi!  moyenm;  est  d'environ  1.»  degrés  nord,  la  lou,::i'.ide 
moyenne  de  12  désirés  ouest,  ci  lil  liauteiu'  au-dessus  de  la  mei- de  lidi)  à  li  Ht 
mètres,  M.  ItalViiiel  a  trouvé  la  température  miuimiiu  di;  l'air  pendant  rui>er 
de  l!S'i7,  de -f- !{  de^-rés,  et,  d'apiès  les  naturels  du  pays,  cet  liiver  atieeoui- 
parati\em(  ni  un  liiver  dniix.  Il  n'esl  pas  ran^,  dans  les  hivers  lui  peu  Irnids,  de 
voir,  en  déceudire  cl  janvier,  de  la  jilace  se  loruur  et  les  glaçons  alieiudre  inie 
épaisseur  de  i>  milliuièlres.  Mais,  si  la  leiupéralnre  hivernale  est  plus  l'i>  '  '  dans 
l'intérieur  du  C(tiitiueul  airieaiu  «|iie  sur  la  eù!e,  l'iuserse  parait  avoii'  Il  u  eu  été, 
cl  nue  sorte  de  compeiis  itioii  doit  s'élahlir.  iMahlmauu  assigne-  une  h  uipérainru 
moyemie  de  +  -i",  '•  '  Saiut-Ijuiiis,  et  de  +  27°,  2  à  la  cole  do  (  Juiuée. 

Dans  le  ^ollé  dt>  tîiiiuée,  les  vents  sourHeut  ordinairement  du  sud-ouest,  ce  (pii 
rend  très-dillieile  la  sortie  des  vaisseaux  t\U\  s'y  hasardent.  (!elt(!  marche  du  veut, 
contraire  à  celle  des  vents  alizés,  ne  peid  s'expliipier  (pie  par  la  rarélaction  do  l'air 
dans  les  parties  centrales  (pii  correspondent  à  la  côte  de  Guinée. 

Kntro  le  cap  \'(>ri/a  et  celui  des  I'h/dics,  les  ouragans,  appelés  tnrnudnx,  d'un 
mol  portugais  (pii  sipnilie  toiirhillons,  sont  très-l'réipieuts  pendant  l'é'lé  (.'t  l'an- 
tonuie  :  ilss'annoneent  par  un  petit  nua^e  hiane  (pii  parait  d'environ  2  mètres  de 
diamètre  et  d'une  inunohilité  iiarfaito  :  hienlùl  il  s'étend  et  couvre  une  grande 
partie  do  l'horizon  :  un  veut  impélncux  se  déploie  eu  l  '''hillonnant:  il  no  dme 
(pi'un  (piart  d'hciue,  mais,  dans  ce  court  iidorvalle,  de.  r'  ,  s  énormes  soûl  dé- 
racinés, d(is  cases  sont  renversées,  des  villages  entiers  sont  détruits,  des  vaisseaux 
au  mouillage  sont  brisés  en  morceaux.  Ce  lléau  est  ineomiu  dans  le  Sénégal,  et 
même  depuis  le  cap  Diane  jusqu'au  cap  Vorga;  mai;  ilaiis  le  Sahara  il  se  fait  sen- 
tir. Les  vents  agitent  le  sahlon,  .pii  est  d'imo  lir'.'s  o  exiréme;  ils  on  lormenl  des 
colonnes (pii,  élevées  à  une  très-grande  hauteur,  dovieuuoul  des  Irouihes  do  sahle. 
Après  diverses  variations  do  formes,  ces  nuages  se  dissipent  queUpicfois  dans  les 
airs,  on  sont  enqiortés  à  dos  distances  iunuonses  :  d'autres  fois  ils  se  hriseuldans 
leur  milieu  avec  un  fracas  seuiblahle  à  l'explosion  d'ime  mine. 

V/uirmatlau,  dont  le  nom  paraît  d'origine  européenne  (1),  est  un  vent  d'cslqni 
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règne  priiicipnlcniont  dans  le  IJciiin,  cl  s'ét( ml  jusnTà  l;i  côto  d'Or;  il  amène  nn 
bmiiillanl  sec  ;  riiori/(ui  en  est  obscurci  ;  la  peau  des  animaux  et  des  lionmies  se 
gerse.  I.cs  /larii/fifttnisi^o  Ibnl  sentir  vers  les  solsliecs. 

Vers  les  sources  du  Sénégal,  du  Dialilia  el  de  la  llokelle,  s'élève  un  noyau 
de  monlagnes  d'où,  selon  les  cartes  les  jilus  récentes,  il  sort  des  hranclies 
semblables  à  autant  de  rayons.  Ce  fait  indiquerait  des  montagnes  graniti(|ue9  oi 
scbistenses.  Mais  ces  cartes  ne  sont-elles  pas  systémaliijiies?  Les  nombreuses 
cluites  des  rivières  supposent  un  sol  (pii  s'élève  en  terrasses.  Les  montagnes  de  la 
côte,  (le|iuis  le  cap  Vert  jiisipi'à  la  Gand)ie,  ollVent  (piebpies  indices  de  volcans, 
on  plutôt  représentent  des  roclies  d'origine  ignée  ;  car  les  /nres  dont  on  les  dit 
composées  paraissent  n'être  (jne  du  basalte,  (|ui  n'est  pas  le  produit  des  volcans 
modernes.  Le  pied  du  cap  de  Sierra-Leone  est  entouré  de  prismes  basaltiipies, 
que  les  Anglais  nomment  C<irjiciif(ir\s  roths  ;  et  toute  celte  côte,  en  général,  pré- 
sente le  niènio  aspect.  l)"inu)ienses  terrains  lorniés  par  alliuion  donnent  à  la 
côle  de  la  Sénégambie  (pielqne  ressemblance  avec  la  Ciuiane.  Les  îles  au  sud  de 
la  Gambie,  noyées  en  partie  sous  l'eau,  s'accroissent  continuellement. 

Les  cours  d'eau  de  celte  contrée  sont  en  grand  nombre.  Le  Sriicf/nl,  longlemjis 
coni'ondu  a\ec  le  Niger,  prend  sa  source  dans  le  |)ays  deFonta-Dialon,  et  n'atteint 
la  mer  (pi'après  un  cours  d'environ  1  800  Kilomètres.  Parnu  les  cbules  de  ce 
lleiive,  celle  (pii  est  près  de  la  roche  de  Félon  a  mérité  le  plus  d'attention  ;  la  roche 
arrête  les  eaux  pendant  sept  mois;  mais  |)endaul  le  reste  de  l'année  elles  sont  as- 
sez hautes  pour  passer  par-dessus,  dette  roche  est  la  limite  de  la  navigation  des 
Kuropéens.  On  remanpie  aussi,  plus  haut,  la  calaracte  de  (lovina. 

A  i'emboucliiu'e  du  Si-négal,  une  barre  enq)êche  l'enlrée  aux  bâtiments  qui 
tirent  plus  de  3  mètres;  mais,  en  dedans,  la  proi'ondeiu'  vu  jusipi'à  10  mètres. 
Les  navires  qui  peuvent  franchir  cette  barre  lemonlenl  facilement  en  tous  tenq)s 
jus  |u'à  380  kilomètres  au-dessus  de  l'emboiichiue  du  lleuve,  c'est-à-dire  jusqu'à 
Malou.  La  niarée  s'y  fait  sentir  à  plusde  270  kilomètres.  Le  Sénégal  n'est  navigable, 
jns(pi'à  lacataractedu  Félon,  (pie  pendant  lesciiui  moisdejniliet,  août,  septembre, 
octobre  et  novembre,  ipii  forment  la  saison  pluvieuse.  Dans  le  reste  de  l'année, 
on  dans  la  saison  sèche,  la  baisse  des  eaux  ne  permet  plus  aux  navires  de  remon- 
ter que  jusipi'à  Malou.  D'après  une  série  d'observations  astronomiques  exécutées 
récemment  par  M.  Gaillard  sur  les  parties  les  plus  'nqmrtautes  du  lleuve,  de  Mé- 
dineà  Saint-Louis,  il  résulte  (pie  le  jioint  le  plus  septentrional  du  fleuve  se  trouve  à 
rexlrémité  du  coude  de  Podor,  tandis  (pie  toutes  les  cartes  le  portent  à  Barobé; 
que  le  parcours  du  lleuve,  entie  Podor  cl  Hakel,  est  moins  étendu  (pie  ne  l'iiuli- 
(pieiit  les  mêmes  cartes;  la  courbe  (pi'il  forme  est  moins  reullée,  et,  par  suite,  les 
latitudes  intermédiaires  moins  fortes  (pi'on  ne  les  supposait.  La  barre  ou  plul(jt 
les  barres  du  Sénégal  varient  singiilièremenl,  même  dans  une  seule  année.  Ces 
variations  sont  très-importantes  à  connaître  pour  le  mouillage;  elles  doivent  être 
attribuées  aux  courants,  qui,  ayant  allernativemenldeiiv  directions,  ac  ;umuleul  et 
emportent  tour  à  tour  nn  sable  mobile.  Cet  clîel  s'observe  à  p(Mi  près  sur  toute  la 
côte.  Les  bords  du  Sénégal  deviennent  pitlores|ues  à  200  kilomètres  de  la  mer. 
Environné  de  collines,  de  monlagnes,  où  des  arbres  de  haute  futaie,  mêlés  de  jolis 
arbrisseaux,  forment  des  voûtes  et  des  amphithéâtres  de  verdure,  ce  lleuve  offrirait 
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le  plus  intéressant  des  voyages,  si  l'air  malsain,  l'aspect  Iiideux  des  crocodiles  et 
II,'  iHiigisseineiit  de  riir^ipopotame  n'en  diminuaient  les  eliarmes  :  les  mareliands 
i"e\ileiil  iiiènie  et  aiment  mieux  aller  par  terre.  Dans  la  |)ariie  supérieure  de  son 
cours,  les  naturels  lui  donnent  le  nom  de  Ihi-fnifi,  qui  signifie  eau  noire. 

Le  cours  du  Sénégal,  en  approeliaiit  di;  son  emboneliure,  présenle  une  disposi- 
lion  singulière  :  arrivé  Iniit  prèsde  l'océan,  il  tourne  briisiiiiemenlausiid,  c^t  longe 
loiigleiups  la  cùle  a'  ;iiit  de  se  mêler  aux  eaux  de  la  mer,  dont  il  n'est  séparé  (jue 
]iar  uni!  langue  de  terre  exirêmement  élroiie,  appelée  CJ/<;  f/(?  lini'hario. 

Dans  le  haut  pays,  le  Sénégal  reçoit  de  nombreux  arflneiits;  mais,  quand  il  a 
IVaneiii  les  calaraeles,  (iiiainl  il  entre  dans  le  pays  d'alluvion,  il  n'iMi  reçoit  plus. 
Ses  eaux,  devenues  lioubles,  se  replient  en  lignes  irrégulières,  (jui  ibrment  les 
)/i(tritj<j/s,  bassins  latéraux  ipii,  après  avoir  l'erlilisé  l'intérieur  des  jilaines  du  bas 
pays  (|u'i!s  ont  converties  en  îles,  reviennent  la  plupart  s'aboucher  dans  le  fleuve. 
Le  Sénégal  l'orme  donc  une  espèce  de  delta  dans  le  rayonnement  de  son  embon- 
eliure ;  mais  non  un  delta  fermé  par  la  mer,  comme  celui  du  Nil  :  c'est  un  delta 
intérieur.  La  mer  remonte  tous  ces  marigols  a  une  assez  grande  distance.  L'île  à 
Mor/il,  très-considérable,  est  dans  le  cours  intérieur  du  Sénégal.  Plus  bas  encore, 
dans  le  delta  du  Heine,  sont  d'abord  les  deux  grandes  îles  liifrclie  et  Hr/jiiio, 
puis  les  îles  de  .V"/7///<»,  Tliioitij,  Hou/),  Sor,  S'!/>it-Lr)iti.'<,  Sa  fat,  lifihaijHÎ'. 

Le  lac  Paniéfoul  ou  i\'////''r  est  un  assez  grand  lac  à  la  gauche  du  lleuve,  avec 
lecinel  il  C(inimiiin(|iie  par  un  marigot;  le  lac  de  (.Vyrt?-,  à  droite,  est  également 
joint  au  Sénégal  par  un  canal  naturel. 

Alix  enviions  des  marigots  du  lleuve,  le  terrain  est  bas;  mais  à  une  distance 
plus  ou  moins  considérable,  commencent  des  collines  (pii  suiviMit  hi  direction  dos 
cours  d'eau.  La  /v/Awc'est  le  plus  im|iortant  des  alllueiils  du  Sénégal  ;  les  rochers 
de  Débou  iorment,  dans  son  cours  inrérieiir,  nn  dangereux  barrage;  mais,  au- 
dessus,  elle  est  laige  et  proi'onde,  et  les  plus  grands  avisos  à  vapeur  y  trouveraient 
assez  d'eau. 

La  Gainhic  est  surtout  navigable  pendaiil  la  saison  sèche  ;  on  la  remonte 
00  kil.  avec  des  l'régales  de  (piaianle  canons,  et  270  avec  de  gros  vaisseaux  mar- 
chands ;  les  pluies  lui  donnent  un  énorme  volume  d'eau,  mais  en  même  temps 
une  telle  rapidité  (|iie  l'on  ne  peut  y  naviguer  contre  le  courant.  Mollien  en  a  lait 
connaître  la  source  en  1818  :  elle  est  dans  le  pays  de  Touta-Dialon,  cacliéc  dans 
nn  bois  toiilVii,  au  milieu  d'un  vallon  en  l'orme  d'entonnoir  l'ormé  par  des  mon- 
tagnes volcani(Hies.  Le  fleuve  décrit  de  si  nombreux  détours  (pi'ils  forment  déjà 
une  longueur  de  07b  kilomètres  quand  il  n'est  encore  (pi'à  75  kilomètres  de  son 
jioint  de  départ.  Il  se  jette  dans  l'océan,  après  nu  cours  de  pins  de  1  800  kilo- 
mètres, à  270  kilomètres  au  sud  du  Sénégal.  Sou  embouchure  a  plus  de  30  kilo- 
mètres de  largeur.  On  rciiianpie  une  chute  célèbre  à  Hnrracoiiwhi.  Le  canal  na- 
turel <le  MciiuvnliO,  s'écliapp;mt  de  la  L'alémé,  alllnent  du  Sénégal,  et  coulant  à 
rouesl-sud-oiiesi,  vient  se  joindre  à  la  Gambie;  du  reste,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
à  répo(pie  des  pluies,  tout  le  syslèn'e  des  cours  d'eau  de  la  Sénégamhie  éj»roiiver 
d'énormes  changements  :  un  grand  nombre  de  rivières,  séparées  les  unes  des 
autres  pendant  la  sécheresse,  se  mêlent  alors,  et  à\if/luvnls  (ju'elles  étaient  de- 
viennent c//liH'nts. 
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La  Cnsmvnucv  (.'st  nn  fleuve  fort  liirj;e  aussi,  mais  moins  long  que  la  Gamliio. 
et  Irop  |)cii  profond,  dont  ri'inlioiiclnirc  est  à  100  kiloinèlros  an  sud  de  celle  du 
(louve  prt'ivdcnl,;!  l'île  dedaniliane,  (|ni  cslle  siéjicd'unynind  connni'ice.  M.  Ber- 
trand-r?(iL,indé  ne  croit  pas,  malgré  l'opinion  conimime,  (ju'oii  doive  considérer  la 
Casamanee  comme  nn  bras  de  lu  Gambie. 

Le  llio-Ciiinidc,  snrnonmié  Uio-Grniuh  San-Doniinr/ns,  est  identi(|ne  avecle 
Rio  (le  Ciirlico,  et  se  jette  dans  l'océan  par  12°  10'  de  latilndi;  nord.  Le  Rio  ••' 
('i(hin}^\  un  peu  an  sud.  Un  antre  Rio-Graude,  (pie  nous  appellerons  Itio-Graudc 
lurrididiial,  et  ipii,  dans  son  cours  snpéricnr  est  nonmié /ûj»/»Ziw,  déboiicbe  dans 
l'océan  vers  1 1°  30'  de  latitude,  en  lace  de  l'île  de  IJoiilania,  après  nn  cours  de 
iiiOKilomèlrt's  ;  on  ledépeinl  connue  lirs-sinucux,  très-prol'oud,  et  na\i;iab!(!,  au 
moyen  de  la  marée,  jus(pi'à  la  distance  de  100  kilomètres,  où  il  oll're  encore  nue 
proi'ondenr  de  3  brasses. 

Le  lUo-Niiîivz  on  j\iiii/to-Trist(w,  antre  fleuve  l'ort  large  à  son  emboncbure, 
se  trouve  un  peu  plus  an  sud. 

La  lidhclle,  (jui  prend  \ers  son  cmboucliure  le  nom  de  Sicrra-Lcoitc,  a  envi- 
ron iiiO  kilomètres  d'un  coin's  embarrassé  en  grande  partie  par  des  rochers. 

Le  Sa/'ut-Paii/ ci  le  Mcsi/rado,  an  cours  rapide,  s'ollVent  ensuite;  puis  on  voit 
r.'L>;.s////(',  la  Vnlto,  (pii  descend  de  cascade  en  cascade  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Guinée,  après  un  cours  de  plus  de  GOO  kilomètres.  Des  rochers  et  des  bancs 
de  sable  en  obstruent  renduinchnre. 

Les  nombreux  bras  du  Kaiiiiro,  de  ce  grand  fleuve  qu'on  est  convenu  d'-'.ppc- 
1er  le  Niyrr,  se  précipitent  dans  le  fjoH'e  de  Guinée  et  dans  les  golfes  de  Oenin  et 
de  Biafra,  <pn  en  sont  les  enConeements.  Il  se  l'orme  ainsi  un  delta  plus  grand  que 
celui  de  l'LgypIe.  On  dislingue,  parmi  les  principaux  de  ses  bras,  le  Noun,  celui 
ipii  ]iaraîl  le  plus  imporlani,  cpii  occupe!  le  milieu  du  delta,  et  par  lequel  l'expé- 
dilion  de  Baikie  est  entrée  dans  le  Niger  eu  iU'ôi  ;  le  CaUdtar  et  le  Rio  dos  For- 
fados  ou  Ouari,  deux  des  plus  occidentaux;  le  iXo/tre/iu-Cd/alxir  ei  le  Boniiy, 
deux  des  plus  orienlaux. 

La  F(/r//)osc  au  rivière  de  Bénin  est  un  aulrt;  bras  du  Kouara;  cependant  le 
capilaine  Bicroft ,  (jui  la  rcLUonta  en  1  MO.  l'ut  sur|>ris  de  la  pureté  des  eaux, 
couqiarées  avec  les  eaux  troublées  du  Kouara. 

Le  \  icux-Calahar,  dont  nn  bras  a  éié  appelé  Cross,  oll're  sa  large  embouchure 
au  fond  du  golfe  de  Biafra.  Apparlimt-ii  au  Kouara?  Ou  l'a  généralement  pensé, 
l'oiutant  le  capitaine  Becrolt,  (|ui,  en  i}Si2,  s'y  a\aura  ioit  loin  sur  nn  i»àtimenl 
à  vapeur,  vit  le  cours  supérieur  du  Vieiix-Cialubar  s'éloigner  vers  l'est  à  une  dis- 
slance  considérable  du  grand  fleuve. 

Le  J{io  dcl  Rey  des  espagnols  et  des  Portugais  a  sou  embouchure  tout  près  de 
là,  à  l'est. 

Le  hjinnoiir  et  le  Rio  de  Cnmnroncs  (neuve  des  crevettes,  en  portugais),  qiu", 
plus  à  l'est,  se  jettent  aussi  dans  le  golfe  de  Biafra,  ne  sont  pas  connus  dans  lu  par- 
tie; supérieure  de  leiu'  coius. 

Lnlin,  dans  la  poriiun  la  plus  méridionale  de  la  Guinée  supérieure,  on  ren- 
contre une  large  embouchure  qui  ressemble  à  un  golle  et  qu'on  appelle  fictive  de 
Gabon  :  c'est  probablement  la  partie  inférieure  de  VOlomho 
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Les  moiitaunes  du  vaste  espace  de  pays  qui  nous  occupe  sont  peu  connues.  Les 
chaînes  du  Foula- Dialoii  et  des  autres  pays  intérieurs  de  la  Sénégambie  sont 
rcprésciilécs  comme  considérables;  on  parle  vaguement  de  la  grande  elialiie 
des  montagnes  de  Ko)ifj,  allongée  de  l'ouest  à  l'est  sur  In  frontière  de  la  Guinée 
supérieure  et  du  Soudan.  La  plus  connue  des  masses  montagneuses  de  quelque 
inqiortaiicc  sur  celle  large  étendue,  c'est  le  groupe  des  monts  de  Caïuuvours,  (\\\\ 
s'élève  sur  la  côte,  entre  le  Vieiix-Calabar  et  le  Djamour,  et  dont  le  plus  haut 
sommet,  le  pic  de  3Io}tgo-Ma-Loba/i,  s'élève  à  4470  mètres. 

A  la  Icle  des  arbres,  se  montre,  dans  ces  régions  de  l'Afrique,  le  colosse  du 
règne  végétal,  Vimmvnsahdohiû), Yadansonia  difjitata  ic  Linné.  Le  savant  danois 
lï-ert  en  a  observé  plusieurs  espèces.  Son  fruit,  surnommé /;«/«  de  singe,  nourrit 
abondamment  les  nègres,  qui,  au  lever  du  soleil,  épient  religieusement  le  réveil 
de  ses  (leurs,  fermées  pendant  la  nuit.  11  pare  toute  la  Sénégambie  et  la  Guinée 
de  ses  voûtes  verdoyantes  et  surbaissées  ;  le  tronc  caverneux  sert  quel(iuefois  de 
temple  ou  de  salie  d'assemblée  à  une  peuplade  entière  :  Golberry  en  a  observé  un 
qui  avait  1 1  mètres  de  diamètre  et  33  mètres  de  tour.  Les  forêts  de  ces  contrées, 
aussi  épaisses  (pic  celles  do  la  Guiane  ou  du  Brésil,  renferment  également  des 
cocotiers,  des  jialniiers,  des  maiigliers,  des  palétuviers,  des  bananiers  ou  pisangs, 
des  liimariiiicrs,  des  pa])ayers,  diverses  espèces  de  citronniers,  d'orangers,  de  gre- 
nadiers et  de  sycomores.  On  y  remarque  l'Iiyménée  ou  courbaril,  (jui  fournit  uno 
boisson  agréable;  Vclfi'is  r/uiitcriisi-i,  dont  on  lire  do  l'huile  et  une  espèce  de 
beurre;  \m  arbre  à  pois,  espèce  de  rohiiiia  observée  sur  la  côte  d'Or;  un  arbre 
ressemblant  au  tuli[iier,  (pli  lorine  un  nouveau  jjeure  dans  la  téliaudiie  de  Linné, 
et  un  autre,  mal  à  propos  appelé  cè'dre,  (jui  est  une  nouvelle  aviccintio.  Le  piu;- 
eieux  c//i  ou  arbre  à  beurre  forme  une  des  piinei[)ales  richesses  du  Bambouk  et 
d'autres  parties;  un  aibre  à  suif  croit,  selon  nicnier,  sur  la  côte  de  Guinée. 

On  a  trouvé,  dans  une  des  nkentes  expéditions  des  Français  vers  le  haut  Séné- 
gal,des  boisconlenant,  en  grande  (piantité,  du  eaïlcédra,  dont  les  (jualités  lëbril'iigcs 
ont  été  reconnues,  quoicpi'il  soit  inférieur  au  (piinipiina.  Mais  (pi'est-ce  que  Varbre 
à  feu  dont  parb;  M.  de  Bcaufort,  arbre  étrange  (jui  prend  feu  spontanément  dans 
une  cerlaiiie  sai^^on  et  peut  embraser  une  forêt  entière  ? 

On  a  prétendu  que  le  muscadier  et  le  cannellier  viennent  ici  spontanément, 
quoique  en  petit  nombre.  Il  paraît  certain  ipie  le  laiirus  cassia  croit  dans  les  fo- 
rêts. L'existence  du  cafier  n'a  rien  ipie  de  probable,  puisipi'on  sait  ipi'il  vient  au 
midi  de  l'Abyssinie;  mais  est-ce  précisément  l'espèce  d'Arabie"?  Parmi  les  autres 
plantes  aromaliipies,  la  SéiK'gamhie  et  la  Giiiiuîe  possèdent  l'espèce  de  poivre  ap- 
pelé maUujuctte,  le  piment,  le  poivre  d'Kspagne  et  le  gingembre.  Le  colon  pros- 
père et  surpasse  même  celui  du  Brésil.  L'indigo  est  excellent.  On  connaît  déjà  un 
grand  nombre  des  gommes  précieuses  (|ue  cette  partie  de  r.\fri(pie  fournit  au 
commerce  :  telles  sont  la  gomme  arabiipie,  la  gomme  gaïac,  la  gomme  rouge  as- 
tringente, la  gomme  copal,  le  suc  d'euphorbe  et  le  sang-dragon.  Le  courageux  et 
habile  Suédois  Wadslroin  avait  rapporté  de  ces  régions  ipiatorze  esjK'ces  de  bois 
précieux;  l'acajou  et  l'ébène  en  étaient.  Ou  y  a  trouvé  beaucoup  de  bois  propres 
à  la  teinture.  L'indigotier  [indiijofcra  tinctoria)  réussit  très-bien  vers  le  Sénégal. 

Les  plantes  alimentaires  abondent.  On  cullive  l'holcus  de  deux  espèces,  le  sor- 
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y//?/»'  cl  lo  (loiirah  ;  une  Iroisièmo,  noiiimôe  /in/ci/s  hicolor  jiar  Isert,  porte  sur 
la  côlo  d'Or  lo  nom  iiorliigais  de  iiiilho  (millet),  et  roiîd  jusiirà  IGOpour  un. 
Le  riz  est  ciillivé  dans  les  liaiiU's  Icrros.  L'Améii(|ne  a  donné  à  rAfi'i([ue  lo  miïs 
on  blé  de  Tuninie,  mais  la  patate  paraît  indigène.  Los  ;  lûies  plantes  litrltacées 
qui  servent  à  la  nounituie  tout  Tignauie,  lo  manioc  ou  cai-save,  la  grosso  lève 
ou  (lo/ic/ios  li;/iiosi(s,  lo  délicieux  ananas,  qui  croît  dans  les  cndioits  les  \)\\.\s  dé- 
sorts; enfin  dliféronles  espèces  de  melons  et  de  coiu'ges. 

L'aracliide  olVrc  au  conmicrco  un  produit  abondant  :  lesaracbidos  du  haut  Sé- 
négal sont  préférées  à  toutes  lus  autres  sur  les  mareliés  de  France.  Un  niiinguier 
précieux  appelé  o/w  [manijiferu  (jaboncnsis  d'Aubry  Lccomte),  exlrèmoment 
conmuin  sur  toute  la  côte  de  Gi.'iiée,  donne,  par  ses  amandes,  l'excellent  pain  de 
dika,  d'une  saveur  agréable,  légèrement  anièreelaslriugente,  analogue  au  cacao. 

Le  tabac  se  trouve  partout  et  en  grande  abondance;  mais,  excellent  dans  le  Sé- 
négal, il  est  de  la  plus  mauvaise  espèce  à  la  eùle  d'Or.  Les  nègres  aiment  telh;- 
ment  à  l'umcr  cotte  plante,  qu'ils  supportent  plus  l'acilemcnt  la  laim  ([uo  la  pri- 
vation de  cette  jouissimco.  La  canne  à  sucre,  abondante  et  oxcellente,  ne  sort  ([u'à 
nourrir  les  éléphants,  les  cochons  et  les  bullles,  (pii  l'aiment  beaucoup;  quehiue- 
fois  le  nègre  en  boit  lo  suc.  L'abondance  des  aloès,  des  balsamines,  des  lidié- 
reuses,  des  lis,  des  amaranlhes,  plantes  au  milieu  des(pi(  l!cs  s'élève  la  niel/toinca 
siiperba,  magnifique  liliacée  qui  n'est  point  aussi  fréipieule  ici  que  sur  la  côte  de 
Malabar,  donne  à  la  lleuraison  de  ces  contrées  un  aspect  de  |»otnpe  et  de  magni- 
ficence i|ui  étonne  le  voyageiU'eun»péen.  Le  Irait  le  |)lus  singulier  de  la  végétatidu 
africaine  oe  l'ouest,  c'est  peut-être  la  hauteur  à  laquelle  s'élève  V/ierlw  de  Gitiiice 
[paiiicum  a/tissimmn).  Klevée  de  1  mèlrc  et  (luelquel'ois  de  3  à  i,  celle  plante 
forme  d'immenses  forêts  herbacées,  où  des  troupeaux  enliers  d'ébipliauts  et  de 
sangliers  errent  sans  être  vus.  L'énorme  serpent  boa  se  cache  sous  et  gazon  gigan- 
tesque. Souvent  le  nègre  allume  ces  savanes  pour  rendre  l'air  [iliis  pur  ou  la 
culture  plus  facile  ;  alors,  pendant  la  nuit,  de  larges  (leiivcs  de  feu  semblent  sil- 
lonner la  campagne  et  dissiper  les  léuèbns;  mais  pendant  le  jour,  des  colonnes  de 
fumée  couvrent  l'horizon,  et  les  oiseaux  (U;  proie  les  suivent  eu  foule  pour  dévorer 
les  serpents  et  les  lézards  étoudés  dans  les  flanuues.  Ces  sortes  d'incendies  ont 
paru  aux  yeux  de  quelques  savants  fournir  l'explication  la  plus  naturelle  des 
torrents  de  feu  (lu'aperçut  le  Carthaginois  llannon,  dans  son  voyage  au  midi  de 
Cerné. 

L'espèce  de  yoi«?^  appelée  ari(i)i  apliyllioji  est  conuuune  au  Sénégal  ;  les  Yo- 
lofs  en  mangent  la  racine  dans  les  temps  de  disette  ;  ils  :  i  l'ont  sécher,  puis  bouil- 
lir, et  tandis  ({u'elle  est  chaude  ils  en  extraient  le  jus,  qui  est  un  poison.  Laptcro- 
carpits  jfrkdiii/s,  comui  des  h;ibitanls  du  Sénégal  sous  le  nom  de  /itiri,  fournit 
une  bonne  espèce  de  gonuue,  par  une  simple  incision  faite  dans  l'écorce. 

Aucune  partie  du  monde  ne  nourrit  de  plus  nombreuses  troupes  d'éléphants, 
de  singes,  de  gazelles,  de  ehevrulains,  de  rats  et  d'écureuils.  Dans  toute  l'éten- 
due do  l'Afrique,  l'éléphant  vil  sauvage;  nulle  part  il  n'est  apprivoisé.  Les  an- 
ciens avaient  remarqué  avec  justesse  (jne  l'espèce  d'éléphant  d'AI'ri(iue  est  plus 
petite  et  moins  courageuse  que  celle  d'Asie;  mais  ses  défenses  sont  beaucou|)  plus 
grosses;  l'ivoire,  plus  dur,  jaunit  moins  prouqjlemeul  ;  il  fournit  presque  tout  ce- 
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lui  du  commerce.  I^'hippopolamo,  qui,  dans  les  eaux  douces  ot  niarécageusos,  de- 
vient monstrueux,  se  montre  plus  fréfpiemment  dans  les  régions  méridionale.'.  Le 
rhinocéros  n'est  guère  connu,  même  dans  le  Bénin.  Le  lion  est  moins  commun 
que  la  panllièro  et  le  léopard.  L'hyène  maculée  ou  tigrée  est  rré(pienle  dans  ces 
contrées,  tandis  (pie  l'hyène  ordinaire  est  la  plus  commune  dans  le  norti  do  l'A- 
frique. On  redoute  once  rc  plus  le  chacal.  La  girafe,  vue  par  Mungo-Park  et  d'au- 
tres voyageurs  dans  la  i  .igrilio,  s'égare  fpielfjuefois  sur  les  côtes. 

Los  zèbres  s'y  rencontrent  par  troupes,  et  les  nègres  les  chassent  pour  en  avoir 
la  peau  et  la  chair. 

Iwos  espèces  de  singes  les  plus  remarquables  sont  lo  chimpanzé  [siniia  Irorjlo- 
(hjles),  le  mandrill  [cynocetilialns  mormon'',  le  jiittiètpic  [si/nia  innus  de 
Linné,  magot  de  Fr.  Cuvier),  le  colnhe  [guenon  à  comitil  de  Bniron),  la  (jucnon 
lil(inc-nnz  (ccrcojiitlicrus  petaurista,,  la  ij\icnon  pntus  et  la  (junnon  diaiir,  le 
calUlrictic  ou  siju/i'  fort  ccrcoccbus  stifurus.  ;  le  ci/nocrpliftlejju/jion,  en  géné- 
ral les  singes  de  la  famille  des  guenons,  dont  ces  contrées  parais^^ent  être  la 
patrie.  Dans  la  famille  <ic^  lémuriens  ou  makis,  on  distinj;ue  le  (jalurjo  sencija- 
Icnsis  et  le  ffulat/o  rjuinrensis  on  galarjo  potto. 

Une  cs()èce  de  civette,  la  vivrrra  cire* ta,  (|ui  fournit  un  i)arfuni  que  les  Orien- 
taux regardent  comme  délicieux,  est  apprivoisée  p^r  les  nègres  du  Sénégal,  PiU'ini 
les  antilopes,  on  signalj  le  hoh,  le  nangiœr,  le  nrn/or,  le  liévcl,  la  corinc,  qui 
vont  la  pliqiarl  en  troupes  innombrables.  Le  sanglier  d'Ltbiopic,  on  pliascochère, 
[leuple  les  bois  marécageux. 

Les  chiens  de  l'Alriiinc  occidentale  sont  do  la  taille  de  nos  braques,  mais  parais- 
sent tenir  un  peu  de  l'espèce  du  matin  ;  ils  ont  le  poil  court,  rude  et  roux,  comme 
dans  tons  les  pays  chauds,  et  n'aboient  pas.  Les  chevaux  sur  la  côte  d'Or  sont  pe- 
tits et  laids;  mais  Adanson  admire  le  cheval  du  Sénégal  ;  ce  fleuve  est  proKiMe- 
ment  la  limite  de  la  race  berbère  ou  maure.  L'àne  y  devient  très-beau  et  très-fort. 
<>n  voit  (pielciues  chameaux,  mais  en  polit  nombre,  et  l'on  n'en  trouve  plus  au  sud 
du  Sénégal.  Les  nègres  élèvcnl  des  bœufs,  des  bidlles,  des  moutons  et  des  chèvres. 

On  trouve,  dans  toutes  les  basses-cours  des  nègres,  l'oie  armée,  l'oie  d'Lgyptc, 
la  pintade,  et  la  plupart  des  volailles  connues  en  Europe. 

Parmi  la  nuillilude  d'oiseaux  qui  habitent  les  forèls,  on  remarque  Vrrdea  alba 
minor  ou  l'aigrette,  dont  les  plmnes  sont  un  objet  do  commerce.  L:'s  jolis  perro- 
«piets  sont  en  quantité  innombrable  :  leurs  essaims  sont  chassés  desarbios  par  le 
cri  des  singes.  Adanson  a  vu  le  nid  d'une  énorme  espèce  d'aigle  ou  vautour  nommé 
n'tiinn  par  les  indigènes.  Le  nid  avait  1  mètre  de  haut.  On  est  allligé  pur  des  in- 
sectes venimeux,  par  des  reptiles  dégoùlants,  par  des  nuées  de  sauterelles  ;  jsert 
en  a  distingué  à  la  côte  d'Or  plus  do  vingt  espèces  dillérentes.  Les  caméléons 
sont  très-communs.  Les  abeilles  sauvages  fourmillent  ;  leur  miel  et  leur  cire 
sont  pour  les  nègres  un  objet  de  commerce.  Dans  les  forêts  solitaires,  les  ter- 
mites, improprement  nommés  fourmis  blanches,  déploient  leur  étomiante  in- 
dustrie. Golborry  a  vu  dans  les  bois  de  Lamayava,  à  Albréda,  sur  les  bords  de  la 
Gambie,  dos  édilicos  pyramiilanx  de  ces  insectes,  dont  la  liauteur  allait  à  o  mètres, 
et  dont  l'i  base  occupait  un  espace  do  1 1  à  12  mètre»  carrés. 


Les  crocodiles,  les  cachalots  et  les  lamantins  habitent  quelquefois  toi 
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les  c'iiihoncliniY's  des  grondes  rivitics.  Des  huîtres  se  siispondeiit  en  foule  aux 
biamlies  dfs  niiinglicrs  (|iii  les  boiileiil;  elles  sont  bonnes  à  manger,  grandes  et 
gr,i?SL's,  mais  ellts  n'ont  pas  la  l'raîelienr  des  biiîhrs  du  nord. 

f.e  oaiiris,  on  la  cijpni'n  niniicta,  (|ni  sert  de  monnaie  dans  tme  grande  partie 
de  la  (îiiiiK'c,  paraît  venir  des  cotes  du  C  nizo  et  de  l'Angola,  sans  qu'on  ait  besoin 
d'a\(iir  nniursà  eeiî'S  des  Maldives,  eomme  l'ont  dit  (|uel(|iies  voya;,eur8.  On 
pi  I  iid  .ihssi  sur  loiiles  ces  côtes  1»  iuiconj)  de  coraux  et  d'ambre  gris. 

Sans  doute  le  règne  minéral  de  t:es  contrées  é^piinoxiales  n'est  ni  moic"  riche 
ni  luiiins  varié  dans  s  s  pruduciioiis  (|ue  les  deux  autres;  mais  nous  !e  connais- 
sins  peu.  Au  nouilue  des  objets  les  plus  dignes  d'altenlioîi,  on  dcji. ''omp!'.  ;  les 
luims  d'or  du  IJaudioiik ,  situé  entre  le  Sénégal  cl  la  Gaud>ie.  11  y  i/  aussi  des 
ininrs  d'or  sur  'a  côle  d'Or.  Labata  vu  des  montagi'i.s  entières  d'un  beau  marbre 
liiuue  à  veines  blanches.  Les  nègres  font  de  belles  [i-ileries  avec  une  terre  blanche 
el  (.nclueusc,  comuume  dans  ces  régions.  C'est  sur  la  cf)le,  et  surtout  daii.j  les  ri- 
vières près  du  g(dre  des  îles  de  /«.s  Idnlas,  que  se  troijve  celte  i^liise  grasse  qu'ils 
mil<  ul  connue  du  beurre  avec  leurs  aliments. 

Ti'l  rsl  l(>  tal>U;ei  L'énéral  ;le  c(^tte  région.  Passons  aux  délalis. 

(  ouiuicueons  ;..!•  la  Sénégand)ie.  tVttr  eonirée  doit  son  nom  à  ses  deiiv  prin- 
cipaux ll(.u\L?  :  W  >K\\("f[i:  ci  la  (litinliie.  lille  aen\iron  1  300  kilomètres  de  lon- 
gueur, de  Ti  si  àl'o  a.<t,  el!(0()  de  largeur,  du  nord  an  sud. 

Les  lorlilis  plaines  tj n'arrosent  !e  Sénégal  et  la  (îand)ie  non.s  présentent  une 
i'iude  de  pdil-  ntjanuies,  les  uns  habités  par  les  nèyrcs,  peuple  indigène,  les 
anties  en\alii;;  pnr  \të  iJerbers  et  les  Arabes,  plusieurs  par  di  ^.  populations  qui 
sont  \\\\  nu'dange  des  deux  races  nègre  et  caucasiiiue.  l)i\erses  puissances  euro- 
péennes tint  senti  les  avantages  de  cette  contrée  pour  former  des  colonies. 

Les  Hollandais  loudèn'iit  dès  1017  un  établissement  à  dorée  ou  plutôt  Goerec 
(nom  d'une  iîe  de  Hollande).  Les  Franç^-ais  s'établirent  à  leur  tour  dans  le  Sénégal 
en  1037.  Leur  établissement  fut  coni|uis  |iar  les  Anglais  en  1750  ;  les  Français  s'y 
tixèrent  de  nouveau  en  1779;  en  1809,  les  Anglais  s'en  enq)arèrent  et  ne  le  resli- 
Inèreut  qu'en  1817.  La  colonie  française  occupe  pinsicius  îles  du  lleuve  eld'im- 
p(  liantes  portions  du  continent;  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Sémkjal  et 
dvpvndanccii.  Le  chef-lieu  de  cette  colonie  est  Saint-Louis,  à  14  kilomètres  au- 
dessus  de  l'embouchure  du  Sénégal.  Celte  ville  s'élève  sur  l'île  du  même  nom, 
longue  seulement  de  2  300  mètres,  large  de  180,  et  dont  la  côte  orientale  ofl're  un 
très-bon  mouillage.  Saint-Louis  est  bien  bàlie.  Ses  principaux  édifices  sont  l'hôlel 
du  gouNernem-,  les  casernes,  l'hôpital  et  l'église.  C'est  le  siège  d'une  cour  impé- 
riale, d'un  triliuual  de  première  instance  el  d'un  tribunal  nmsulman.  On  y  re- 
manpie  les  nombreux  magasins  du  commerce.  Sa  population  est  de  12000  âmes. 

A  côté  et  à  l'ouest  de  l'île  Saint-Louis,  s'élève,  sur  la  langue  de  terre  de  la  Côle 
de  Baibari(;,  le  village  de  Gnct-N'Ddar,  dont  les  habitants,  au  nombre  de  1  300, 
sont  (les  nègres  libies  (pii  se  livrent  à  la  navi_ation  du  fleuve  sous  le  nom  de 
Lojitdts. 

La  colonie  lenionte  le  fleuve  l'espace  d'environ  1  200  kilomètres,  jusqu'à  la 
cataracte  du  Félou.  Les  points  importants  que  nous  possédons  sur  les  rives  du  Sé- 
négal sont,  apiès  Saint-Louis  :  à  160  kilomètres  de  cette  ville  (par  le  fleuve";. 
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Hic/ifird-Tol  ;  à  40  kilomètres  de  Richard-Tol ,  /Jftr/rnta  ;  h  110  ki!onii;ht's  do 
Dajjana,  l'orlor,  dans  l'île  à  Morlil  ;  à  4ij0  kilonièins  i\i'  Podor,  M  a  In  m;  à  20(1  ki- 
loiiièlrcs  de  iMatani,  lin/cal;  h  180  kiloniètros  du  Hakcl,  Mnliiic,  silnéo  au  [licd 
diijfrand  barrage  naturel  formé  parles  cataractes  dii  l'Y'lou,  Nous  occupons  aussi 
Sinmalvlnm,  sur  la  Faléiué.  Le  poste  de  Matani  n'a  été  créé  iprcu  IlSilT,  pour 
combler  en  partie  rimmensc  lacune  de  OiJO  kilonièlres  (|ui  cNislail  ciilro  Podor  et 
Bakcl.  Ce  poiril  a  été  occupé  de  vive  force  comme  roprésaillos  des  pillag(  s  lails  sur 
nos  traitants,  en  Iboi,  par  les  habitants  de  la  province  de  Foula,  où  il  est  situé. 

On  a  di\isé  les  établissements  le  long  du  Sénégnl  en  deux  arrouilisscuiculs  :  ce- 
lui du  haut  du  fleuve  ou  de  Itahcl,  et  celui  du  luis  du  fleuve  ou  de  S'ii>it-Lijuis. 
Le  haut  du  lleiive  est,  depuis  (luckpies  années,  troublé  par  la  guerre  (jue  les 
Français  sont  obligés  de  fai.o  à  des  indigènes  agressifs,  à  la  tète  desquels  s'est  mis 
un  prétendu  prophète  nègre  nonnné  Al-lladji.  Malgré  celle  guerre,  le  connnurce 
de  celle  iKU-tie  du  lleuve  a,  dans  l'année  lSj()-lbii>7,  piésculé  une  Aaleur  de 
1  200000  francs  de  produits  descendus  de  Bakel,  doul  000  000  francs  d'or.  Les 
envois  de  marchandises  dans  cette  partie  se  sont  élevés,  pendant  la  même  année, 
à  une  valeur  de  1000000  de  francs,  dont  une  faible  portion  destinée  aux  conqt- 
toirs  secondaires  de  Médine,  de  Sénoudébou  et  de  Malam.  L'importance  du  com- 
nituce  du  haut  Sénégal  prendra  du  développement,  si,  coiimuc  ou  l'espère,  la  paix 
vient  enlin  permettre  aux  populations  de  ciilliver  trauiiuillenient  leurs  terres,  et 
aux  caravanes  de  parcourir  librement  le  pays  et  d'apporter  à  Saint-Louis  le  pro- 
duit de  l'intérieur. 

Notre  commerce  avec  les  tribus  berbères  et  arabes  de  la  rive  droite  du  Sénégal, 
telles  »pie  les  Trurza,  les  Brakna,  les  Douaïi  h,  est  considérable,  parliculièreimnl 
eu  gomme.  Mais  ce  commerce  a  été  entaché  d'iUK'  espèce  d'humiliation  dont  l'ad- 
minislralion  actuelle  de  notre  colonie  tend  à  se  débarrasser.  On  avait  passé,  avec 
les  chefs,  des  conventions  par  lescpielles  le  gouvernemenl  et  les  traitants  Iraneais 
ont  consenti  ce  qu'on  appelle  des  coutumes,  c'est-à-dire  des  sonnnes  annuelles 
déterminées,  pour  engager  les  cbeykhs  à  favoriser  de  toute  leiu-  iniluence  l'arri- 
vée des  gonnnes  à  certains  centres  de  commerce  nonnnés  escales;  ces  redevances 
étaient  en  guinées  (étoiles),  en  sel,  en  mil  ;  un  inq»ôt  additioiuiel  fut  encon;  exigé 
par  les  chefs  de  tribu,  sous  le  nom  de  IxKjatclle.  Mais  tout  cela  disparaît  aujour- 
d'hui, avec  les  progrès  de  la  colonie  et  les  répressions  vigoureuses  exercées  contre 
les  populations  hostiles  et  avides. 

Nous  possédons  le  royaume  de  Onalo,  situé  à  la  gauche  du  bas  Sénégal. 
M.  Berg  vient  d'en  donner  une  bonne  description.  Le  lleuve,  au  nord  et  à 
l'ouest,  le  Cayor  et  une  partie  du  Gliiolof,  au  sud,  le  lac  Paniél'oid  et  le  marigot 
de  la  Taouey,  à  l'est,  bornent  cette  région,  dont  la  forme  est  \\\\  parallélogrannne 
iriégulier.  Indépendamment  des  cours  d'eau  qui  le  traversent,  excepté  à  sa  partie 
centrale,  assez  aride,  le  pays  renferme,  pendant  la  saison  des  pluies,  des  marais 
qui  sont  ou  conq)létement  isolés  ou  connmminuant  entre  eux,  et  qui  de\ionnenl, 
pendant  la  saison  sèche,  ou  des  basses  eaux,  de  vastes  |)laines  d'argile  limoneuse 
mêlée  d'une  épaisse  couche  de  sable  (pii  la  lecouvre.  La  Taouey  termine  le  lac  au 
nord  et  comnumicpie  a\ec  le  lleuve  à  environ  GOO  mèlres  de  Ilichard-Tol. 

Le  nord  du  Oualo  est  composé  de  plaines  arrosées  par  des  marigots  b  .rdés  de 
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tdlliiifs;  au  sud,  <lt;  lonvs  i'ianflit'mont  ('levées  dont  la  liaiilciir  est  cruissantu  à 
niosuro  (|u'oii  nagiic  riii(éiii;iii-.  Le  Oualo  ollre  un  U-nain  de  Iransiliou  enlro  l'al- 
lu\i(iiii  et  le  (lilii\iiiiii. 

Lanijisni',  à  (iiiel(|iie  distance  de  la  rive  inéridionalo  du  Sénéyal;  Mériiiaff/ien, 
sur  le  IkikI  oceidenlal  du  lac  Paniél'oid;  JJtif/diia,  sur  le  Sénéyal,  avec  1  5U0  ha- 
liiiants,  et  (lic/iaid-Tu/,  aussi  sur  ce  lleuvo,  sont  les  principaux  clablisscmcnls 
Irani'ais  du  Oiialo. 

Ce  n'est  ([n'en  18ii0  que  le  Oualo  a  été  déliniti veinent  constitué  en  province 
IVancaise.  M.  le  j;ouverncur  Faidlierhe,  après  en  avoir  expulsé  les  Trar/a,  a  divisé 
celte  province  en  (piatre  cercles,  commandés  par  des  cliels  indij^ènes  et  placés 
sous  la  main  de  l'aulorité  centrale  de  la  colonie.  Ces  quatre  cercles  comprennent  : 
le  |)remier,  celui  de  Dayana,  les  villaiies  situés  entre  D.igana  et  le  marigot  de  la 
Taoï.ey;  le  second,  celui  de  Uicliard-Tol,  les  villages  conquis  entre  ce  poste  et 
Maka;  le  troisième,  celui  de  Mériuaglien,  les  villages  des  lioi'ds  du  lac  l'auié- 
l'oul;  et  le  (piatiième,  celui  de  LauqisiU',  les  villages  limitrojdies  <ie  rinlérieur. 

Puitcndi/i  ipii  Porto  d'Adily),  avec  un  comptoir  Iraueiiset  un  port  sur  la  côte 
du  Sahara,  (ié|iend  du  gi)U\enieuiuul  du  Sénégal. 

l)';q)rès  les  dociunents  ofliciels  publiés  eu  iN.'Ji,  le  gouveruemeiil  lu  Sdncijnl 
et,  di'jjL'iidanccs  renlermait,  eu  18ul,  unt,'  |)optdatiun  du  11  u!'U  habitants;  au 
l"""  janvier  ISliS,  cette  population  s'élevait  à  'i\  734  habitants.  Les  iuq)orlati(ins 
s'élevèrent,  en  1851,  àiiJ'JUOiS  Ir.,  et  les  exportations,  à  3(i2ii47i  Ir.  Il  était 
outré  au  port  de  Saint-Louis,  dans  cette  aiuiée,  03  ua\ires;  il  eu  était  sorti  83. 
Depuis,  ce  commerce  s'est  augmenté  :  dans  le  seul  premier  trimestre  de  18.j7, 
les  inqiortations  se  sont  élevées  à  2  218  UJl  Ir.,  et  les  exportations,  à  'Ju2  100  Ir. 
La  gonniie,  les  arachides,  le  miel,  les  peaux,  l'huile  de  jtalme,  l'indigo,  sont 
les  principales  exportations  (1). 

(1)  La  colonie  du  Sénégal  ^'acc^uit  di;  jour  m  jour;  mais  co  nV.-t  pas  sans  di's  lulti's  vivis 
et  nombri'U.-c'S  qu'rlte  s'augmente  :  do|iiii-  lïS.'ii  .-uitoul,  la  gucno  sévil  iu\'.-nuu  .-ur  lous  les 
boids  du  lli'uvc.  M.  P.  Dubois  (Cunstituliuuitrl  du  Ht  juillet  lH;i7»  aiipréciu  parlailiMniMit  \n 
situation  dit  noUc  impoitantt;  possession. 

«  ...  La  rive  gautlie  est  liubilée  par  des  populations  noires,  qui  sont  sédentaires  et  se  ii\renl 
à  des  cultures  t'a\orisées  par  la  grande  ferlililé  du  i-ol.  Les  provinces  ne  la  riv  ilroile,  »ur 
lesquelles  on  n'a  d'ailleurs  que  des  notions  géogrupliiiino  tort  iniparlailes,  ne  sont  pas  géné- 
ralement cultivées  et  probablement  ne  sont  pas  cultivables.  Ou  y  trouve  des  t'orèls  de  gom- 
miers, qui  croissent  sur  un  sol  aride  cl  sabluinuMix,  et,  audele'i  de  la  zone  où  s'étend  Inilluence 
bienfaisante  des  eaux  du  fliiive,  il  n'y  a  plus  que  le  désert.  Deux  races  di^linctes  vivent  en 
nomades  sur  celte  rivo  droite  :  les  Berbers  et  les  Arabes.  Li  première  c^l  ^(!lnni.-e  à  l'antre. 
Les  Iterbers  l'ont  le  commerce,  éléveiU  des  bestiaux  et  exercent  les  rares  indu>lries  du  pays. 
Les  Arabes  sont  la  race  conquérante,  qui  vit  aux  dépens  de  la  race  conijuise,  la  pie>.-ure  et 
la  ioule.  Mais  les  ims  et  les  autres  sont  unis  contre  la  race  i.  iie,  ipii  n'exi.-te  siu-  la  rive 
droite  (ju'à  l'éUd  d'esclavage. 

«  Les  Arabes,  plus  belli(iueux  que  le  re.-te  des  liabitints,  exerçaient  encore,  il  y  a  très- 
peu  de  temps,  une  doniiiaUion  ledoulée  sur  toute  l'étendue  du  lleiive.  Us  visaient  |)rnici[)a- 
Icmenl  de  razzias  régulièrement  opérées  sur  les  tiibus  sédentaires  de  la  ii\e  ganene;  ef 
d'un  antre  côté,  comme  ilsconunandaieul  le  fleuve,  ils  avaient  étendu  leurs  ixactions  même 
au  commerce  fraiiçais.  Des  traités  coiielns,  sous  les  précédents  légime.-',  par  lis  gouverneins 
du  Sénégal,  accordaient  aux  Arabes  de  la  rive  droite,  non-seulement  nu  tribut  annuel  dési- 
gné sous  te  nom  de  coutumes;  mais  encore  ces  conventions  mettaient  entre  les  mains  de  ces 
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Les  Trarsa,  \cs  lira/ctia,  les  Doua'ich,  les  Oiilad-Eiiif/ur/i  al  nnUv»  tribus  à 
la  droite  du  S(Jni'!gal  sont  d(Jsi^u(''S  conumnié-uieut  sous  le  uoiu  de  Mniors  du 
Séin'ijal,  mais  ce  soul  ré'cllciueul  des  Ikrbers  cl  des  Arabes.  M,  Kaidberbe  a  jeto 
luigraud  jour  sur  ces  peu|)les.  Le  plus  iuiporlanl,  ce  soûl  les  Trarza,  (jui  l'orincnt 
une  population  nomade  de  bO  à  GOOUO  âmes. 

Il  y  a,  d'apri's  le  savant  gouverneur  (pie  nous  venons  de  citer,  ipialre  espèces 
de  tribus  bien  dislincles  cbez  les  Trarza  : 

D'abord,  des  tribus  arabes  guerrières  :  les  mes  (ce  sont  les  Trarza  proprt!- 
pient  dits)  l'ournisseiit  les  cliel's  du  pays;  ou  les  a|tpelle  au  Sénégal  tribus  de 
piinces;  ce  sont  les  Oïdad-Daluuan,  les  Atlani,  etc.;  les  autres  sont  seulement  in- 
dépendantes sous  rautorilé  du  roi  :  ce  sont  les  Aleb,  les  Azounas,  les  Uuiiidat,  etc. 

Il  y  a  ensuite  des  tribus  berbères  guerrières,  ayant  presipio  entièrement  ou- 
blié leur  langue  |)0ur  l'arabe;  elles  sont  tributaires  des  tribus  de  princes.  Ces  tri- 
bus soûl  de  la  nation  bci  bère  des  Zéuai^a  mI'uÙ  est  venu  le  nom  de  Si'iic'jiii ,  ijui 
a  joiié  un  si  grand  rôle  dans  l'iiisloire  du  nord  de  l'Alricpie  au  mojeu  âge.  loucel- 
bcn-Tacblin,  (pii,  dans  le  xi"  siècle,  se  trouva  maître  de  trois  i^lats  barbarespies, 
de  riispagne,  du  désert,  (  '  ipii  fonda  Maroc,  était  de  cette  nation. 

Puis  viennent  des  tribus  berbères  de  marabouts  ilbolba  ,  nombreuses,  com- 
meri;antes,  (pii  ne  portent  jamais  une  arme  cl  nous  vendent  1rs  go.'mnes;  «.es  tri- 
bus repoussent  le  nom  de  Zénaga,  ipii,  au  Sénégal,  a  acijuis  la  signitiealiou  de 
tributaires.  Mais  connue  elles  [(arliut  toutes  parrailemeul  le  berbcr,  elles  sont 
é\idenuneul  de  la  race  zénaga.  C'est  une  de  ces  tribus  de  marabouts,  nonuuée 
Aïiluu-cl-IluJj,  (juc  les  rran(,'ais  du  Sénégal  oui  ridiculenicnt  appelée  Dar- 
mancours. 

luèuu's  Arabis  le  monopole  du  commerce  de  la  gomme.  U  était  entendu  en  ell'et  que  celte 
déniée  ne  pourrait  se  traiter  (ju  a  trois  escales  ou  marchés  paiticuliers  (l'esiialc  du  dni, 
Ce  lit!  lies  DitriiHiiicums  et  celli:  des  Traizn;.  dont  les  Aiabes  se  ré>ervaie!il  iiaUnellemeul 
l'aeeès  exeluï^if.  U  en  résullail  tout  n.iUnellenienl  (jui'  les  vendi'ius,  garantis  contre  lonle 
(■(lucinri'nce,  élevaient  déine?iuément  le  prix  de  la  gimune,  et  s'entendaient  en  outre  pour 
al)ais>er  Ja  valeiu'  des  toiles  bleues,  dites  guinées,  ijne  notre  commerce  leiu'  iivrail  en 
échange. 

«  Le  commerce  sénéj;alais  élait  donc  en  suulhance.  Il  élait  temps  de  niellre  un  ternie  à 
une  situation  désavaut.igeuse  et  peu  honorable.  La  France  est  souveraine  au  Sénégal.  Co 
lit  uve  lui  ajipartient.  On  devait  cesser  d'y  Mibir  imc  autre  loi  (jne  la  sienne. 

«  Le  gouvernement  prit  la  double  résolution  de  refuser  désornniis  le  payement  du  tribut, 
cl  d'afiranchir  le  conniu'icc  de  l'obligation  de  traiter  seulement  aux  trois  escales  dont  les 
Arabi  ;  s'étaient  réservé  le  monopole,  t'était  s'exposer  à  ime  guerre  presque  certaine,  et 
dont  la  durée  ne  pouvait  èlie  prévue  dans  un  pars  où  l'ennemi  e?l  piesiiue  toujours  iiisai- 
bi>salile;  où  la  température  très-élevéc  rend  les  longues  marches  pénibles  cl  même  dange- 
reuses. 

«  Le  gonvcrnomerit  n'hésita  pas.  En  18j.I,  le  chef  de  t'adminislratlon  du  Sénégal  partit 
de  Saint-I.onis  à  la  tête  de  tioipes  emportant  une  partie  du  matériel  destiné  à  l'érection 
d'nn  fort,  qu'il  avait  l'ordre  de  fonder  en  l'ace  du  pays  des  Arabes,  de  maniéri!  à  les  contenir 
et  à  rallier  sous  .^cs  canons  les  populations  noires,  victimes  do  leurs  razzias  aniiiielles. 

«  U  se  produisit  alors  nu  fait  non  pas  inaltondn,  mais  qui  compliquait  la  tiiiorliou.  Ce  ne 
furent  pas  les  Arabes  qui  résistèrent  les  premiers  à  notre  installation  dans  le  p;iys  La  lutte 
s'engagea  avec  ces  mêmes  populations  de  la  rive  gauche,  (jne  nous  voulions  proléger  en 
nous  établissant  Mir  leur  territoire. 

«  Ceci  s'explique  facilement.  Il  était  déjà  anivé  que  l'administration  sénégalajse  fût  ca 
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Kniiii,  il  y  h  des  Irilms  d»;  niiiliitics  ou  noirs  alVrincliis  im'on  applh)  Aralin, 
et  i|iil  soiil,  l'ii  (iiiel(|iie  sorte,  les  ?otTs  th-s  Irilxis  de  princes. 

(;Ik/  les  Ti.ir/a,  l'ilénient  aialu;  ddMiino  conipléuu'nl  l'élément  lierlier,  et  l'élt- 
mcnt  noir  i|iii  s'est  mêlé  h  tes  races  I)laiielie8  y  est  dans  l'estlava;.;«  ou  le  ser\aj;e. 

Les  Irihiis  de  Zi  iiaga  marabouts  vivent  de  loins  Iroupoanx  et  du  commerce  ;  les 
tribus  de  Zénaya  iincrriers  et  les  Iriluis  d'Arati»  vivent  do  leurs  troupeaux  et  de 
vols  sur  la  rive  i;aiielie;  les  tribus  rie  princes  et  d'Arabes  indépendants  vivent  en 
raneoinianl  (oui  le  nutnde,  nomades  do  la  rive  droite  et  noirs  do  la  rive  };auelie. 

t;he/  lesTrarza  otcliez  les  iJrakua,  les  princes  et  les  guerriers  s'appelb-nl  /fas- 
sa»,  par  opposition  aux  marabouts  et  aux  tributaires;  c'est  le  non\  d'ime  tribu 
arabe,  dese(>udaul  de  celles  ((ui,  vers  lu  lin  du  xi"  siècle,  et  pour  venl'orcer  les 
premiers  envahisseurs  de  leur  race,  tirent  une  irruption  dans  l'AIViquc  seplen- 
trioualt!  et  étendirent  plus  tard  leur  duminalion  jusipTau  Smidaii. 

Ku  eiref,  d'après  les  historiens  arabes,  vers  le  milieu  du  v"  siècle  de  riiétiyro, 
les  tribus  arabes  de;  IlibI  et  de  Soleïm  euvabirenl  !e  Mai^breb;  av(C  les  tribus  do 
liilal,  se  trouvait  !a  tribu  de  Makil,  peu  nombreuse  alors,  mais  iiui  se  nudtiplia, 
par  la  suite,  au  point  de  devenir  une  dis  plus  puissantes  de  l' AUiiuc  occideutale  ; 

tiosliliti5  coiilri'  1rs  Ariil)rs.  Parfdis  lics  clii'Cs  cl  «les  irit)iis  de  lu  rive  ;jaiichi'  avaient  pris  parti 
pour  iKiii'i,  l'i  ils  s'en  étaionl  souvenl  repi'hlis.  En  r.ii>aiil  la  paix,  nous  n'avions  pasinanqniî 
de  slipnlcr  des  condilions  tji^orahles  pour  nos  alliés.  Mais,  nu  ponvanl  siuvt'illcr  nous- 
niùini  s  l\'Xi'cnti(in  de  celte  pailic  lies  traités,  h's  Aiabcs  m-  rav.iicnl  jamais  oh.-ervée,  et, 
loin  do  nos  yi'ux.  ils  avaient  i, xerié  des  vcrineances  i-ontre  nos  amis.  (»n  ne  devait  donc  pas 
s'ét'.innei  (|nc  ceti  populations  (riii^nis>ent  de  s'as-oeier  à  iioiri;  entreprise. 

((  Et  |Uiis  des  intéièts  nouveaux  avaient  l'Mé  créés  parmi  les  clii  is  ili'  la  rive  ^<auclie,  qui 
avaient  contraeté  des  unlcuis  avec  les  Aiab  s  et  >|ni  avaient  iioi  par  (.'(uiler  lurt  leur  sysièmo 
de  déprédation;  ils  i'avajint  adopté  pour  leur  part;  de  sorte  ([u'ils  ne  pouvaient  voir  d'un 
œil  fiatiiail  notre  oii npalion  pnparer  le  ternu'  di'  ce  réj;iine. 

«  Après  i|uel(|ues  couihats,  le  fort  fut  ton.-Iruil.  <;'est  alors  qu'un  nouveau  gouverneur, 
M.  le  lieuti'nant-ciiloiii'l  du  ^'énii'  Taidiierbe,  pi  il  la  direction  de»  allaires  du  Séiié;j;,il,  avec  la 
ferme  volnuté  de  réduire  les  Aialies  à  la  soumission  et  d'appli(|uei  dans  toute  son  éleiidiu: 
et  avec  tentes  ses  consé(iueiiees  h'  régime  de  lihei  té  commerciale  que  le  gouvernemeiit  mé- 
tropolitain Voulait  titalilir  dans  le  fleuve. 

Il  Une  prompte  di'ciMon  était  nécessaire,  car  nous  allions  avoir  à  réprimer  un  soulèvement 
général  de  toutes  les  populations  qui  bouienl  le  lleiive,  depuis  les  portis  de  Saint-Louis  jus- 
qu'aux cataractes  qui  bordent  la  naugalinu  à  deux  ceut>  lieues  eu  remontant  le  cours  du  Sé- 
néi^'al.  Non-seulement  les  titbiis  noires  étaient  en  insurrection ;non-siulement  les  Arabes  de 
la  rive  droite  avaient  piis  les  armes,  et,  passant  le  fleuve,  venaient  nous  faire  la  guerre  sur 
le  teiritoii'i-  même  qui'  nous  voulions  sou-tiaiie  à  leurs  pillages,  nniis encore  un  ambitieux 
avait  levé  l'étendard  de  .Malioimt  dans  le  liuut  du  fleUNU  et  menaçait  les  forts  que  nous  y 
avons  d<  puis  longtemps  construits. 

M  l.e  gouverneur  du  Sénégal  commença  par  proclamer  l'airraïKliissement  des  provinces 
de  la  rive  gaiu  lie,  et  il  sonmia  les  Arabes  de  se  retirer  cliez  eux  et  de  renoncer  à  toute  inter- 
vention dans  le,-  iifl'aires  de  ces  provinces.  Il  lil  comprendre  aux  tribus  de  cette  partie  du  pays 
qu'il  venait  les  délivrer  d'une  domination  onéreuse  et  dé'.eslée.  11  entra  lui-même  en  cam- 
pagne. Une  suite  d'engageineiits  heureux  i  animèrent  lu  confiance  d'une  partie  de  ces  tribus. 

«  Les  Aiabes,  pour.-unis,  Iraiiuésde  tontes  pail.s,  se  virent  réduits  à  l'impuis.saiice,  obligés 
de  retourner  sur  lu  rive  droite  ou  de  s'enloncer  dans  l'intérieur.  L'un  des  territoires  les  plus 
riches  et  les  plus  fertiles  de  ce  côté,  le  Oualo,  lut  érigé  en  province  l'iançaise,  on  lui  donna 
des  chefs  qui  nous  sont  dévoués,  et  bientôt  le  gouvernement,  imlépendummcnt  des  trotipes 
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les  Mnl(H  se  divisèivnt  en  Irnis  fra<'li(»i  les  Ucni-OlM.ïd- Allah,  les  Ht'ni-Mansniir 
et  les  lh'ni-H)iss(i)i  ;  ces  deniieis  s'<''t(  inlinnl  dans  les  réjiinns  salili.tiinii-ii's  du 
déserl  jiiS(|iraiix  lieux  i|u'lial)ilai<'iil  les  Iril)  is  des  Ui!rln'i's-Z«''iiaf,' i,  de  lu  si'c!o 
r|ne  les  historiens  diVi;:iient  sous  It;  nom  d' Mnionuiiles,  secte  (|ui  |)r'il  naissance 
sur  les  bords  du  Sénégal,  et  les  ionéienl  à  Iciu'  payer  (i'il)ut. 

Les  princes  el  guerriers  des  Trar/a  el  des  Urakiia  ne  sont  doue  anlri!  cliosu  (|ue 
les  Beni-lhissnn,  nom  sous  leipiel  ils  se  désigm  ni  cneore  enx-iuènies. 

De  la  même  sonclie  descendenl  les  Oulad-limbark,  les  ()nlad-eii-.\aeeur  et  les 
Onlad-Bella,  (|ui  liabilenl  aussi  la  rive  rhoite  du  Si'iiéjal.  Les  Oiilad-Uella  étaient 
les  dominateurs  <les  Douaïcli,  (pii  se  sont  émaueipés  depuis. 

Suivant  Ibn-Klialidoini,  les  Arabes  Makilieus  desic  iidaient  des  Iribus  de  l'Yé- 
inen,  et  seraient  par  conséipient  des  Arabes  |)urs(;l  non  descendant  d'Isniaël.  (les 
notions  liislorii|ue8  expliquent  leur  orgueil  el  leur  iiidill'érenee  pour  les  sonllrances 
des  peu|>la(les  berbères  (ju'elles  oppriment,  et  avec  les(|uelles  elles  u'oid  aucune 
connui manié  d'origine. 

Les  Trar/a  et  les  Hrakiia  sont  presque  tous  des  mulâtres,  par  suite  de  leurs  al- 
liunces  avec  lents  négresses  captives. 
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européennes  placées  -ous  se:;  onli'es,  cul  à  sa  disposition  des  corps  de  voloiitairi.-i,  levés 
parmi  ces  nii^mes  populations  à  qui  nous  a\i(iii-  du  Caire  la  guerre  pour  leur  iiiqioser  inie 
protectinn  néee,s^aire  à  leur  liliu-èlre  eumiiie  à  nnlntséeinilé. 

<i  II  ne  lalliil  p.is  moins  d'uni'  année  de  tulle  pour  iliasM'i  li-s  Aralus  di'  ce  riche  pays,  où 
ils  s'al);ittaiciil  coaune  des  siiileri'llcs,  pour  en  di-vorer  loiiti"  la  snlislanee.  Mais,  à  la  Miitc 
de  ces  cnergiiine.i  cITiut-,  la  plupart  de.  tiibus  de  la  rive  gauche  avaient  fait  leur  soumis- 
sion, et  le  commerce,  à  l'abri  d.'  nos  l'mts,  prenait,  malgré  les  tn.ntd.'s,  une  extruslun  re- 
marquable. Ces  nièuhs  torts  cunlcnal.ht  le  fiiiix  prnplii'ti',  dont  les  U'oupc  étaient  vcuues 
plusieurs  fois  se  hcurlei'  sans  succès  contre  nos  élablis>euii'nls  d.ms  le  haut  du  lleuve.  Aussi 
ci't  ambitieux  seniblail-il  désormais  vouloir  lionier  ses  ell'orts  à  ,-oiimettre  des  population» 
placées  d'ailleiu's  hors  du  cercle  de  nos  iiilluenees  et  avec  lesiinelles  il  bataillait  avec  des 
alternatives  de  victoires  el  d'insuices. 

«  Mai>  les  Aralies,  cliassésde  ta  rive  gauche,  n'étaient  point  .^onmis.  Ils  restaient  du  côté 
du  fleuve  où  ils  habitent,  toujours  armés  toujours  menaçants,  et  saisissaient  toutes  les 
occasions  de  passer  d'une  rive  u  l'antre  punr  renouveler  leurs  dépiéilalions  haliitiielles. 

«  On  décida  donc  de  porter  la  giierri'  cliiz  eux,  et  de  leur  en  faire  seiitir  le  poids  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  soient  obligés  tôt  eu  lard  d'accepter  lit  paix  aux  conditions  qu'il  nous  con- 
viendra de  leur  faire. 

«  Par  deux  fois  déjà  le  gouverneur,  ù  ta  léle  de  colonnes  expéditionnaires,  a  pénéirédans 
leur  pays;  il  leur  a  infli|^é'  des  cliàtinu'nls  sé\ères,  enleva''',  les  c.iravan"s,  les  troupcnix  et 
les  vivres,  dans  un  rayon  de  dix  à  quinze  1. eues  te  long  du  lleuve.  lieux  tjni  ont  o.-é'  lui  l'aire 
face  ont  éprouvé  de  sanglants  écliecs.  ,M;fis  on  n'a  pu  encore  les  amène  à  >e  s-inuii  lire.  Ils 
sont  vaincujj  ruinés,  fugitifs,  mais  ils  ne  cèdent  point,  parce  ipie  le?  ni,ux  de  la  guerre 
tombent  principalement  sur  les  Herhers,  la  race  conquise,  qui  est  la  ïeule  connner(,'aute  et 
la  seule  iiidiislrieuse  du  pays. 

«  On  comprend  ([ue  ces  expé'iiilions  ne  peuvent  (ju'clre  de  courte  durée  avec  une  tempéra- 
tiu'c  piireille  et  dans  un  désert  où  il  faut  tout  emporter  avec  soi.  Les  perles  des  Arabes  ne 
sont  donc  jamais  que  partielles.  Mais  la  ré'pétition  fiéquente  de  ces  cliàliineuls,  la  lermelé 
et  la  persévéranct!  du  gouverneur,  doivcnl  finir  [lar  ameuer  la  pacitî.  alion  complète  du  Sé- 
négal IVimportants  résultats  ont  déjà  été  obtenus.  Dès  à  piéseiil  on  peut  être  certain  que 
le  commerce  gagnera  énormément  à  cette  nouvelle  politique.  Les  populations,  à  qui  nous 
donnerons  l'ordre  el  la  sécurité,  n'y  gagneront  pas  moins.  » 
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I/ili"  (le  ^V)/»V,  fi|>|i('ir'n  Pir  par  Ir»  iiidi.t'nos,  «l  siliu'o  près  cl  nu  :  :  '  J»;  cap 
N'cil,  l'sl  mil'  |i(issi'ssi(>ii  l'ianraisc,  sr-parn!  du  ^oiiM'inrinfiil  du  S/'m^al,  t'I  sii'^o 
du  pniui i'iirimiil  iKiMiliit'!  (liit'rr  rf  i/r/tr)i(/,iiirrs,  dont  l'ont  pallie,  dans  la  Séné- 
}.'aiiilili',  les  coniploiis  de  Sfilhinn  ou  Snjitii,  do  Curnhitun,  i\i^  VWi-.  Joijiié,  i\\i 
\"\U'  Ji>iii/)rn'i)>  ou  d(!  la  Poiiilr  Joinri//r,  di-  //y///*,  le  pays  dt'  Dti/.nr,  cl  dans 
la  (iiiiiuV  siipi'iii'iin',  les  coinploiis  iVAssinii',  de  (iraxil-nnusnm  cl  de  (Itifinn. 

l/ilodi!  (loicc  ii'csl  (prim  rocher  \olc;iiiiiiiie,  l'orl  »''!e\t'!  cl  silérilc,  mais  inipor- 
laiit  par  la  licniilc  tU'  »n  rade,  l/i  \illc  do  (iotre  coiiipiciui  plus  <lcs  deux  tiers  de 
rilc;  clic  est  déleiidue  par  le  fort  Sainl-Micliel,  cl  a  pour  principal  t'dilice  une 
caserne  ipii  peut  lo;:er  !{l)l)  lioniincs.  La  pi^pulalion  de  la  ville  est  de  3  OiM)  in- 
di\i<liis,  dont  un  livs-petil  iioinhre  di;  lilaiics, 

Les  rcnseigiicnienis  til'liciels  de  iSiii  donnent,  pour  le  fioiivcrncnient  de  (ioive, 
en  iHoi,  nue  popiilalion  de  .'t  Hl?  iinlividiis,  une  iniporlalion  de  liOiit^HII  l'r,, 
nue  (  sporlalinn  de  2  'i(i!)'iNl  IV.,  une  ciiliéo  de  Hiji  navires  cl  une  sorlie  de 
3il  navires.  (Vile  popiilalion  cl  ce  coniineiee  soiil  aiijoiird'liiii  Iteancoiip  plus 
considéralilcs.  Dans  le  s^eiil  premier  trimcslre  de;  iy!»7,  les  iniporlalions  se  sont 
é!c\cr8  à  i  KU»  720  Ir.,  cl  les  exporlalioiis,  à  i:ii:ni()S  IV. 

Les  r/fi/i/issoiirufs  niujlnis  de  la  Séiiéjamhic'  sont  :  Itntlnirst ,  dans  l'ile 
Saillie-Marie,  pri's  de  remhoiicliiire  du  la  riamliie.  Le  ifiA  de  celle  île  est  lias, 
l'eau  y  est  rare  et  de  mauvaise  qnalilé.  La  popiilalion  est  d'einiron  \  .')<)()  indivi- 
dus, dont  IHO  hiaïus.  Non  loin  de  là,  esl  rélalilissciiieiil  de  la  Poinlr  lîarni,  et 
celui  de  Cliftnn,  au  cap  Sniiitr-Marii'^  sur  un  terriloire  acipiis  réceminent  du  roi 
dcLoniIui;  puis  ou  voit,  eu  remoiilaut  le  lieiive,  Alhroht,  (pie  les  Français  ont 
loii,L;lenips  possédée,  mais  ipii  a  été  cédée  à  la  (îrandiî-Hrelajiue,  eu  liS.'JT,  sons  la 
condilion  «pie  les  Anglais  reuoiueiaieut  à  tout  comptoir  à  l*orleiidik  ;  —  Jmnes- 
fuii,  dans  une  pelile  île;  de  la  (jamltie;  — JUU'frcc  ; —  liint(tm,yn-^  le  coii- 
lliicnt  de  la  rivière  de  ce  nom  cl  de  la  (îamhie;  —  Vhmk'ui;  —  Gt'onjotoini, 
dans  une  île  de  la  (iambie,  «pie  les  .Anglais  noinineni  Mfic-Cort/iij  et  les  indi- 
gènes Jd/ijan-ll'iiir.  Ce  point  est  à  '260  kilomèlres  de  remlxiticlnire  du  !!ei!«.e,  à 
120  kilomètres  au-dessous  des  chutes  de  Haracoiinda,  Des  hàlimenls  à  vapeur 
font  le  ser\ice  entre  Gcorgclovvn  et  !?alliurst.  Le  sol  de  l'île  est  très-l'crtile,  mais 
K'is  cl  inondé  à  l'éporpie  des  pluies;  on  y  éprouve  de  gra\cs  lièvres  tropicales. 

Tons  les  élaldisseiiienls  anglais  de  la  Séiiégamhie  forment  ce  cpi'on  a[)pelic  la 
colonie  (h:  l<i  Ganifne.  La  |iopu!alion  totale  eu  est  de  ii  700  habitants,  dont  200 
blancs  senltîineut. 

Les  Purtiifjnis  possèdent  aussi  des  établissemcnls  dans  la  Sénégambie,  parlicu- 
lièremenl  dans  le  sud,  vers  les  bords  de  la  (^asamaiice,  du  Hio  de  tlacheo,  du  |{io 
de  Geba,  et  l'on  a  donné  à  toute  celle  partie  du  pays  le  nom  de  SrH('(jiniihif  por- 
tiujaisv,  (piel(piefois  de  Gidm'c  jjorliif/disc  :  ih  oui  Znj/iic /i or  ou  Ziny/iiuc/ior, 
Sindaô  ou  Sbulon,  Adcnnc,  sur  la  Lasamancc;  Cacfico  ou  Cnclicv,  sur  le  Rio 
de  (iaclieo  ou  Rio-Grande  de  Sao-Domingos,  ville  <1o  10  000  habilaiils,  eliel-iieu 
des  |)ossessioiis  portugaises  dans  la  Sénégambie  ;  Farim,  llo/ol,  Mata  de  Vuta- 
ma,  sur  le  même  fleuve;  Gcba,  sur  le  lleiive  du  iiiènie  nom,  ainsi  ipio  Gnitjar, 
Fd,  Vile  du  Roi;  l'île  du  Dissao,  grande  île  qui,  située  à  l'embouchure  du  Rio  de 
Geba,  fait  partie  de  l'archipel  des  Bissagos,  et  se  trouve  entre  le  fleuve  qu'on 
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vient  lie  rifiT,  au  aid,  le  Uio  de  \iii'oiJW,  à  l'ouest,  cl  le  Rio  de  .M.iiisiia,  nii  nord  ; 
—  lis  ilis  l'itis,  .ht,  Itiniliiiii,  (iii/iii/in,  (liuis  le  iiièiiii'  aiilii|  d  dis  Ri-'^aLiiis;  — 


Cdllihiil,  Hiir  II'  Itiiidi;  (!iiiiiii;d 


M<i 


laiiii,  sur  la  l'iMere  ilil  inciiie  lleiii. 


Tuulo  la  population  iiidiVèiie  de  la  Sciu'vainliie  se  parla^e  en  trois  piMiulii 


jiioiipes  II  l'.tals,  coiii|irenaiil  les  trois  prineipales  nalions  :  les  (hiulofs,  les  l'uitU. 
et  les  M'iitiliiii/iift, 

l.;\  race  ouolof  eoiiipniid  deux  grandes  l'ainilles  :  la  l'amillo  oiiolo/ jn'o/tix- 
iHcnt  (hic  et  la  faiiiille  si'rcrt', 

\a'  Oiiàlo  l'orinail  aulrel'ois  un  l'.lal  oiinlol'  indr'|ii'iidatii,  dont  le  siiiverain  s'ap- 
pL'Iail  In  (il,  ;  mais  nous  axons  dit  qu'il  est  anjonririiui  à  la  Tranee. 

An  sud-ouest  du  Ouàlo,  esl  le  i'o\aiiino  de  Cdi/nf,  ipii  s'éleiul  sur  la  eôte,  de- 
|iiiis  remliDiieliure  du  Sénégal  jnsipi'an  eap  Vert  iiielusi\eineiit.  Le  cliet' porte  le 
litre  de  diniifl.  I,a  eapil.de esl ^7//y///.v;  les  autres  villes  prineipales  sont  :  Miihni/i', 
Kiiihii/il  M\  Xliilmil,  l\(il,i/,  (l'uididl,  siu'  leSi'néyal,  près  de  sou  eiidioiieliure; 
—  )'(i/,  au  1101  d  du  cap  \  ert  ;  —  l)<il,\ir,  siiiié  au  sud  de  ce  eap,  et  où  des  nèt;i'es, 
pour  se  soustraire  an  joiin  du  daiiiel,  ont  fondé  nue  espèce  de  ré|tiiltliiiiiv.',  sous  la 
preleclion  et  à  peu  près  sous  la  soinnission  de  la  France;  —  enliii  Hii/isijiu; 
(altivvialioii  de  ///'^-/'Vesro:,  en  l'ace  de  (ioiée,  avec  laipielle  elle  entii'lienf  nu 
coinineit'c  assez  actif.  Vient  ensuite,  (oiijonrs  sur  la  cote,  le  royaiiine  de  llmil, 
dont  la  capitale  l'st  f.<iiul/(iï,  à  iHI  kiloinèlres  an  nord  de  i'enilutucliurede  ladaiii- 
Itie.  Ivdiiit  esl,  après,  un  des  endroits  les  plus  coiisidi'riiWU'S.  Le  [loii  assez  coiii- 
nier(,'anl  de  Ihirtmlal  est  dans  ce  Jtays,  dont  l.s  prodiiclions  principales  sont  le 
ii'.i!,  les  pistaches,  le  maïs,  le  colon,  les  niéliés  iliaricots;,  licancon|i  do  beslianx, 
entre  antres  des  hieiifs  porlenrs,  iii;elipieselie\aii\  et  ipielipies  àiics. 

Plus  an  sud,  se  Irouve  le  petit  royanine  de  Siii,  dont  lo  clief  a  le  titre  do  mad. 
I^a  capitale  esl  Didlilidn  ;  et  l'une  des  villes  principales,  Jual,  a\ec  un  port  à 
renil»oiicliure  d'nno  petite  rivière  du  iiiènie  nom  dans  l'océan. 

Le  Sd/i,iiiii,  an  sud  du  Siii  el  p, î's  de  la  (lainbie,  est  encca'o  un  royaume  onolof, 
ou  plutôt  séière,  arr(j,sé  |iar  la  rivie  e  du  inènio  nom,  et  riche  en  miel,  en  colon, 
en  bestiaux  et  en  chevaux.  Le  chef  a  lo  lilro  do  iii'i'l.  lûinii  en  est  la  ca|iilale,  et 
se  trouve  environ  à  2U0  kilomètres  dans  rinlérieur.  Le  palais  du  souverain  est 
siinplenienl  construit  en  branches  d'arbres  ot  en  paille,  mais  il  est  )j;iaiid  el  curieux, 
el  voici  de  cpielle  nianiî're  (ieollVoy  de  \  illeiieme  K    léeiil  : 

«Ce  palais  esl  nue  enceinte  pariiculièro  Irès-vasle,  ipii  en  renferme  plus  de  (iO 
antres,  habitées  par  les  femines,  les  enfants,  lesofliciers  et  les  principaux  esclaves 
du  roi.  tiette  enceinte  esl  précédée  de  trois  cours  très-vastes,  bordées  des  cases  tIe 
'■es  serviteurs.  Lliaipie  cour  est  jjardée  par  vingt  hommes  armés  do  lièches  el  do 
/agaies.  Au  milieu  de  rencointo  royale,  esl  la  case  du  prince,  isolée  el  en  forino 
de  tour  ronde  :  elle  a  'M)  pieds  do  diamiitre  el  io  de  liaiitenr;  elle  esl  couverlo 
d'un  dôme  de  20  pieds  irélévalion;  elle  esl  eoiislriiile,  comme  toutes  les  maisons 
do  celte  partie  de  rAI'riipie,  de  pièces  de  bois  recouvertes  de  paille  de  mil,  mais 
elle  esl  plus  soignée  ipio  les  cases  conunnnes.  Les  lambris  sont  couverts  de  nattes 
de  dilîérents  dessins;  le  plancher,  formé  d'une  espèce  de  mastic  do  terre  ronge  el 
de  sable,  esl  recouvert  de  naites.  Le  pourtour  des  lambris  esl  garni  do  fusils,  do 
pistolets,  do  sabres  ol  antres  armes,  ainsi  ![no  do  harnais  de  clie\aiix;  lo  rui 
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s'assied  sur  uno estrade  peu  élevée  au  fond  de  la  case,  cl  en  face  de  la  porte.» 

lui  s'avaueaiil  dans  l'inlériciir,  on  rencontre,  à  Test  des  royaumes  de  Baol,  de 
Sia  et  de  Saionni,  le  royamne  de  Dirtj/ion,  également  sérère,  sans  chef  indépen- 
dant, et  soumis  au  dame!  du  Cajiu',  mais  lui  résistant  souvent,  à  la  faveur  de  ses 
forèls.  H  est  très-riche  en  mil.  Les  Sérères  de  la  côte  parlent  avec  effroi  des  ha- 
Litanls  du  Dié^iihem,  (pTils  dépeii;uent  connue  sauvages  et  sorciers.  Tiadiat  est 
l'un  des  principaux  endroits. 

A  l'est  des  royaumes  de  Ouàlo  et  de  Caynr,  se  trouve  celui  de  Glnnlof  on  IV 
lof,  ou  hjolof,  dont  le  chef  prend  le  litre  de  Ikiki'.  La  cajiilale  porte  le  nom 
iVOtifir/ior.  On  y  remanpie  aussi  f)i'/>tl,o>i/,  et  Tcnujui/,  entourée  d'im  double 
ta  ta  et  de  fossés  assez  profonds,  (pii  en  tout  une  place  presijue  inexpugnable  pour 
les  indigènes. 

Le  \<li(n»/ioiir  est  une  province  onolof  située  cnti-e  le  OikVo,  le  Cayor  et  lo 
Djoiof.  C'est  un  pays  sec,  s:uis  marigots  et  sans  marécages.  On  n'y  trouve  d'eau 
douce  que  dans  des  puits  très-])rol'onds. 

il  contient  une  centaine  de  villages  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  très-grands.  Les 
^lrincipau^  sont  Lou^ia,  Niomré,  Keki,  Mpal,  Ndaam,  .^'g^ik,  etc. 

Le  Ndiambour  obiHssait  au  beur  du  Djoiof,  lorsque  celui-ci  était  le  puissant 
chef  de  toute  la  nation  ouolof.  Quand  le  damel  fut  d(!venu  plus  puissant  (jue  son 
sn/erain,  les  habitants  du  ^diaud)om*  deviiu'ent  tributaires  du  damel. 

On  cultive  beaucoup  d-e  petit  mil  et  d'arachides  dans  le  Ndiainbour.  C'est  un 
pays  d'ordre  et  de  travail.  Tous  les  produits  sont  portés  à  Saint-Louis. 

Les  Onolofs  on  Yolofs  sont  les  plus  beaux  nègres  de  r.\ni,|ue  oeci.lental(;;  ils 
ont  les  cheveux  laineux,  la  lèvre  épaisse  :  ils  sont  grands,  bien  faits;  leiu's  traits 
sont  réguliers,  et  leur  couleur  est  très-noire.  Si  l'on  en  croiî  (îolberry,  ils  sont 
doux,  l)osi>italiers,  généreux  et  lidèles;  et  leins  fenuues  ont  autant  de  charmes 
(ju'on  jicut  en  avoir  avec  une  jieau  d'ébi'ue.  Ces  peu|>l"s  se  disent  niaiiométans; 
mais  leur  reliiiion  est  mêlée  d'un  peu  d'idolàtiie  et  de  superstition.  Ils  parlent 
une  langue  gracieuse  et  facile.  Leur  i)ays  est  riche  en  denrées,  en  bestiaux,  en 
volailles;  les  habitants  fabriquent  des  étoiles  de  coton. 

Suivant  la  remaripie  de  Mollien,  ces  peuples  se  font  remarquer  par  leur  respect 
pour  les  morts  ;  ils  les  enterrent  avec  soin;  cha(iuc  tombe  est  couverte  d'arbris- 
seaux épineux  (pii  forment  des  abris  impénétrables  aux  atteintes  des  bêles  féroces. 
Us  conservent  leurs  grains  d'une  manière  toute  particidière  :  hors  de  l'enceinte  de 
cIkkiuo  village,  ils  élèvent,  sur  des  pieux,  de  grands  paniers  où  ils  déposent  leurs 
provisidus.  Le  respect  poiu'  les  ,a'opriélés  est  tel,  ajoute  le  même  auteur,  que  ja- 
mais on  ne  vole  aucun  de  ces  dépôts. 

Les  Si'ières,  couq)ris,  comme  nous  l'avons  dit,  d'après  M,  Faidlicrbc,  dans  la 
race  onolof,  sont  aujourd'hui  dispersés  en  plusieurs  petits  Liais  sur  la  côle  ou  re- 
foulés dans  les  bois  de  l'intérieur, 

u  C'est,  dit  le  savant  ethnologue  que  nous  venons  de  citer,  un  peuple  noir 
aux  cheveux  crépus. 

<(  La  langue  sérèn;  est  t  lut  à  fait  analogue,  dans  ses  règles  grammaticales,  à  lu 
langue  ouolof;  mais  les  mots  sont  dilférenls  en  général. 

«  Nous  pensons  (pi'il  y  a  beaucoup  de  sang  sérère  chez  les  Pourognes,  esclaves 
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011  aflmiidiis  des  Trarza;  e'osl  en  efiel  sur  les  Soi  ères  (inVni  a  dû  faire  et  (jinni 
fait  encore  \olonliers  la  course  anx  captifs,  car  c'est  la  |  aiiie  des  aboiiLiènesde  la 
Séiiéiianil)io  qui  s'est  montrée  jiisiin'à  présent  la  pins  rebelle  à  rinlliienee  tie  l'is- 
lamisnie,  qui  est  restée  fidèle  à  sa  vie  un  i)eu  sauvage,  à  la  croyance  et  à  la  crainte 
des  sorciers,  et  ({ni  conlinno  sans  aucun  scrupule,  et  au  grand  scandale  des  uui- 
Sidinans,  à  faiie  usage  des  li^iueurs  tories. 

«  Voici  le  mode  de  succession  au  pouvoir  chez  les  Séicres. 

«  A  la  mort  du  roi,  son  frère  de  mère  lui  succède.  S'il  n'y  a  pas  dt;  frère,  c'est 
le  fils  do  sa  sœur.  Le  lils  hérite  des  biens  de  son  père,  mais  non  de  son  autorité  ; 
le  pouvoir  des  mnd  (rois)  est  assez  boiné;  ils  n'oseraient  braver  les  personnages 
iniluents  par  leurs  riclicsses  ou  par  leurs  relations. 

«  Il  y  a  beaucoup  de  griots  chez  les  Sérères.  Les  griots  constituent  chez  les  na- 
tions de  la  Séuégambie  luie  caste  à  part  dans  la  nation;  ils  ne  s'allient  qu'entre 
eux.  Leur  métier  consiste  à  jouer  des  instruments  et  à  chanter.  Hommes  on 
femmes,  ils  font  généralement  usage  des  li(|ueurs  fortes  avec  excès,  vivent  gaie- 
ment et  sont  méprisés  du  reste  de  la  nation.  D'autres  classes  de  la  population  par- 
tagent avec  eux  le  méjiris  général  :  ce  sont  les  forgerons,  les  tisserands... 

«  Ce  ijcnple  forme  aujourd'hui  quatre  groupes  de  population  principaux,  ha- 
bitant le  IJaol,  le  Sin,  le  Saloum  et  le  Diégheni. 

(i  11  y  a  beaucoup  de  chanteuses  chez  les  Sérères;  un  griot  improvise  les  con- 
plcls  qui  lui  sont  payés,  et  les  femmes  re|)rennenlenchanir  le  refrain  sur  des  airs 
(jui  ne  sont  pas  toujours  dépourvus  de  grâce  ;  ces  couplets  et  ces  refrains,  d'après 
leur  natine  même,  renferment  souvent  les  noms  propres  des  personnes  en  l'hon- 
neur des(pielles  ils  ont  été  conqiosés.  « 

Les  Pouls  ou  l'cin's,  appelés  aussi  Foulnli,  haltitent  le  Fonta,  situé  sur  la 
ri\e  gauche  du  Sénégal,  et  formé  d'un  sol  riche  et  fertile,  où  l'on  cultive  le  co- 
ton, le  riz,  l'indigo  et  le  tabac.  H  comprend  trois  pays  principaux  :  le  Diinar,  à 
l'ouest,  le  Danii/ii,  à  l'est,  et  le  Ttiio,  au  milieu.  Les  établissements  fran(,'ais  do 
Podr/ ci  diiM//ta»i  sont  dans  le  Fouta.  G'm/r'ost  la  capitale  duToro,  et  D/nl- 
mal/i,  celle  du  Dimar.  Cette  dernière  ville,  située  sur  une  éminence,  au  bord  du 
marigot  de  N'Dor,  et  entoiuée  d'un  (t/ta  ou  mur  en  troncs  d'arbres  et  en  terre 
glai>'e,  passait,  chez  les  indigènes,  poiu'  imprenable,  lorsque  les  Français,  con- 
duits par  le  capitaine  du  génie  Faidherbe,  s'en  eiiq)arèrent  par  un  brillant  fait 
d'armes,  en  lîSiii. 

Le  Fouta  est  un  Ftat  turbulent,  changeant  d'almami  (roi)  à  chaque  instant  et 
avec  lequel  les  Français  ont  beaucoup  do  peine  à  vivre  en  pai\,  par  suite  de  l'a- 
narchie (p.ii  y  règne  et  du  fanatisme  religieux  qui  en  rend  les  haWlauls  insolents 
et  malveillants. 

Il  a  pour  habitants  : 

1°  Les  bèliankv,  restes  de  1;;  tri!>u  poul  mélangée  de  Malinko,  qui  dominait  au 
moment  de  la  complète  du  pajs  sur  les  Ouolofs  et  de  la  fondation  de  l'État  poul 
du  Fouta,  sur  lt!(iuel  elle  régna  pendant  un  certain  laps  de  temps. 

2"  Les  Ton.dii,  marabouts,  mélange!  des  tribus  [lOuls  de  la  conquête  avec  les 
Ouolofs.  Ils  dominent  dans  le  Fouta  depuis  qu'ils  ont  renversé  lu  puissance  des 
Uéliunké. 
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3°  Les  Tiotihiillo  nu  pôclioiirs,  mi'îlaiij'c  de  Pouls,  cnviiliisFetii'?  ilc  Ikissi;  con- 
dition, avec  les  iièclunirs  iiidigcncs  ou  oiiulo!:?. 

4"  Les  Pouls  purs  cf  pasteurs  qui  ont  conliinié  à  vivco  séparés  et  parlent  en- 
core le  poul  pur.  Ces  I'oul^^  pasteurs  sont  toujours  liihutaires  de  ([ueliiiies  elic  l's. 

o°  Des  individus  de  toute  race,  les  caplil's,  ks  alliaueliis,  les  réiuyiés  des  pays 
voisins,  les  vaizabonds,  l'ornerons,  etc. 

Les  Ouolol's  appli(iueiit  le  nom  de  Toucoiilri/rs  h  tous  les  haliitiufs  arluelsdu 
Toula,  sauf  les  Poids  pius  et  pasteius.  VA  ils  appellent  laiiLine  /i)t/"ii//fnr  le  poul 
corrompu,  et  mélangé  de  luols  ouolol's,  (]iie  parlent  les  roiieuuleurs. 

Les  Pouls  îialiitent  encore  le  royaume  de  llniidui/,  situé  au  sud  du  Sénépd  et  à 
gauclie  de  la  Ta!éui(';  c'est  ime  t'onlrée  parsemée  de  montajiues  boisées  et  ée  val- 
lées cultivées  en  ri/,  on  cotonniers  et  en  indigo,  et  aainies  de  lainaiinii  rs,  de 
baobabs,  de  lignieis  é!;!stiipies,  et  d'iui  grand  nombre  d'aibres  i'ru  i  tiers  (pi  i  l'nr- 
ment  un  ensemltie  pitt<i)e*|ue.  liatilrhiniv,  la  capitale,  est  située  dans  une  vaste 
plaine.  Le  palais  de  ralmaini  ou  icti  et  la  mosipiée  piiiieipale  ne  sont  ipie  de 
grandes  chaumières.  Les  maisons  de  la  ville  sont  des  Inities  disposées  eu  mes  sales 
et  irrégiilières.  SMi\aiit  Mnlllcn,  les  liabilaiitsde  ce  royaume  smit  plus  doux  et 
plus  hospitaliers  ipic  ceux  du  i'oiita;  leurs  l'eiumes,  moins  jolies  et  moins  passion- 
nées pour  la  Idiletle,  sont  plus  lideles  et  plus  vertueuses.  (l'est  dans  ce  pays  (]iif  se 
trouve  rétablissement  l'raiieaisde  Srfj(iuilc//oii  ou  Sc/inui/<'(if/i(,  sur  la  Faléiné.  .\ 
mi-distanei!  entre  cet  établissement  et  celui  de  Uakel,  se  trouve  la  l'nrteresse  di; 
Sanisoii,  «pie  les  indigènes  eonsidéraieut  eoimne  imprenaMe  cl  ipii  lut  prise  assez 
lapidemenl  (lar  les  Français  en  IN.'iT.  Ou  remaripie  Saiisiiiiiltiiij,  sur  la  l'"aléiné. 

Le  l-'iiiiht-i)iiiliin,  loiijoiiis  dans  la  régicii  elbn(igiapliii[iie  des  Pouls,  est  un 
des  plus  grands  royaumes  de;  la  Séiiégambie;  son  souverain  a  le  titre  iWilmann; 
cet  Klat  renferme  le  Tanf/uc,  le  Lnf/é,  le  Colladr,  le  '1  indio,  le  Timhi,  le  Tvntia, 
\c Nénla;  c'est  un  pays  tiès-éhîv''  'i  lirs-niontagneiix,  où  naissent  le  Sénégal  iHa- 
Fing\  la  (iambie  âpi'ou  ap|ielle  dans  celle  contrée  Uinur,  la  Fali'mé  ou  Téiie,  et 
le  lleiive  (pie  les  Pouls a|tiiellent(;oumba  on  K(di,  les  .Mamlingues,  l{a-(!abo;i  ri- 
vière du  Caboii),  et  cpii,  niivant  MoHien,  est  le  l{io-<;.aiide  m(''ridioiial,  le  i{io- 
CJrande  propiement  dit.  lies  ri\  ières  soûl  reiii|ilies  de  crocidiles  et  d'hippopotames. 
Les  montagnes,  prcs(pie  toutes  d'origine  volcani  pie,  sont  fort  considérables,  et 
courent  généralement  du  nord-est  au  siid-oiiest.  On  y  distingue  les  montagnes  du 
Tangué,  du  Ter.ila,  les  monts  I5ailé,  appelés  aussi  Oré-(!oi!iiiba  et  Ore-Diii'i'', 
c'est-à-diie  tètes  de  la  Couniba  l't  de  la  Dinia  ;  le  mont  Monminia,  ipii  est,  dit-;  n, 
couvert  de  in.'ige  dans  la  saison  sèche;  le  mont  Dalaba,  où  sont,  assuie-t-on,  les 
sources  du  Sénégal  et  de  la  Falémé.  ïimho,  la  capitale  de  ce  rovaume,  est  située 
au  pied  d'une  hante  montagne,  à  (pieKpie  dislance  à  gaiielie  du  cours  supérieur 
du  Sénégal,  nommé  Pa-Fing  par  les  Maiidiiigiies  et  Aia'io-pjleïo  |iar  Ico  P(  uls. 
lue  végétation  luxuriante  d'orangers  et  de  citronniers  renvelfippo.  On  y  cunipte 
environ  10  000  âmes. 

Labi',  sur  la  rivière  Dumbélé,  au  nord  de  Timbo,  ist  une  autre  ville  impor- 
tante  du  Foula-Dialon. 

Il  y  a  da:isce  pays  des  mines  de  1er,  exploilécs  par  les  femmes.  .^L  llecipiard  y 
atimné  de  rnimant.  On  y  voit  ipielipuîs  manufactures,  oîi  l'un  travaille  l'aigiMil, 
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Il'IjoIs  clli'ouivn'.  Les  Pouls 'le  ce  roviiitmosoiit,  dit-on,  on  étal  de  lèverai!  moins 
10  000  hommes  de  cavalerie.  Mallomél^n8,  mais  environnés  de  nalioiis  ou  tribus 
ji;>ïennes,  ils  no  balancent  jamais  ii  faire  la  guerre  pour  se  procurer  des  esclaves. 

Ils  vivent  dans  une  sorte  de  coniédération  répnblicanie,  où  une  association  se- 
crète, semblable  au  triùiDi'il  vc/i»ii(/iif  du  moyen  Age,  maintient  l'ordre  et  lii 
justice  :  on  l'appelle  le  y>oî»Trt// ;  chacun  des  cantons  de  la  nation  a  le  sien, 
dans  leiiuol  les  honunes  no  sont  admis  qu'à  ràiio  do  30  ans;  l'ùlitedes  mcndu'cs 
qui  ont  au  delà  de  oO  ans  l'orme  le  siiprcmo  pourra/i.  Les  mystères  de  l'initia- 
tion, accompagnés  d'épreuves  terribles,  se  célèbrent  au  sein  d'une  forèl  sacrée. 
Tous  les  éléments  sont  mis  eu  usage  pour  éprouver  le  courage  du  récipiendaire  : 
on  assure  rpTil  se  voit  assailli  par  des  lions  rugissants,  mais  retenus  dans  des  liens 
cachés;  un  hurlement  épouvantable  se  prolonge  dans  toute  la  l'orèt,  nn  l'eu  dévo- 
rant brille  autour  de  i'imiolablo  enceinte.  Le  mond)re  ([ui  a  counnis  un  crime,  ou 
qui  a  trahi  les  secrets,  voit  subitement  arriver  des  émissaires  armés  et  masqués  : 
au  cri  :  «  h poiiira/t  CcnKoin  la  7)U)rt ! n  ses  parents,  ses  amis,  s'éloignent  et  l'a- 
i)andonncnt  au  glaive  vengeur  ;  même  des  tribus  entières  qui  se  foiit  la  guerre 
au  mépris  des  ordres  du  grand  poirrra/i,  sont  mises  au  ban  et  punies  sévèrement 
par  nn  cor|is  d'armée  envoyé  contre  elles  )iar  tous  les  nentres.  Cette  iustilulioa 
paraît  supposer  uni!  ii)telli;:<'nce  [lerlectionnée  et  des  sentiments  élevés. 

Lnlin  la  nation  des  Pouls  habili!  encort!  les  trois  royaumes  suivants. 

liO  K/iassn,  situé  sur  le  Sénégal,  est  riche  en  or,  en  argent  et  en  cuivre.  Son  au- 
cii'une  capitale,  l\(inniol,(/n)nj,  ap|>arlient  aujourd'hui  au  Kaarta.  La  ville  prin- 
cipale est  Mcilini',  dans  un  pays  délicieux  ;  elle  est  maintenant  aux  Français,  (pii 
ont  (Ml  à  lutter  vivemeni,  sur  ce  territoire,  contre  le  chef  noir  Al-lladji,  en  1>Sj7. 
L'est  dans  le  voisinage  (pie  se  trouvent  les  fameuses  cata.ractes  du  Félon. 

Le  ri)i//ailougvi/,  vers  l'extrémité  orientale  de  la  Sénégambie,  sur  les  bords  de 
l'Ouliiiia,  an  des  afiluents  supérieurs  du  Sénégal,  a  pour  capitale  lianf/assi. 

Le  \i(tii/  ou  If/iii,  sur  la  rive  droite  de  la  Ciand)ie,  est  plat  et  fertile,  et  oflrc 
un  niélango  de  cultures  assez  bien  entretenues  et  de  granici  forêts  peuplées  de 
bêtes  féroces  et  d'éléphants.  C'est  dans  ce  pays  qu'est  lo  cv.npioir  angPiis  de  Pi- 

Les  Pouls,  Peuls  ou  Foulali  ont  le  teint  rouge  noir  ou  brun  jaunâtre,  les  che- 
veux plus  longs  et  moins  laineux  (pie  les  nègres.  le  nez  moins  épaté  et  les 
lèvres  moins  épaisses.  Ils  sont  grands,  minces,  très-iestes  et  ont  de  jolis  traits.  Ils 
semblent  un  mélange  de  IJerbers  et  de  nègres  :  mais  celte  nalion  mixte,  (pii  rap- 
pelle les  Leucd'thiopcs  des  anciens,  nous  paraît  avoir  re(;u  des  Arabes  non-seule- 
ment l'iisago  religieux  cl  civil  du  Koran,  mais  encore  lo  nom  (pi'ello  porte;  car 
c'est  évidemment  le  même  que  celui  des  l'cllah  ou  cultivateurs  d'Fgyptc.  Les 
Fonlah  ont  le  caractère  doux,  l'esprit  facile,  beaucoup  de  goût  pour  l'agriculture; 
mais  ceux  d'enln;  eux  (pii  vivent  de  l'entretien  des  besliiuix  se  truisporleut  d'un 
pays  à  l'autre  plut()t  ipie  de  supporter  la  tyrannie. 

Les  Pouls  mahomélans  mépiiseiil  les  autres.  La  langue  poul  est  très-belle,  et 
n'a  aucun  ra|ip()rt  avec  les  langues  ik'vivs  (pii  l'entonrenl  ;  elle  est  très-riche  et 
au  moins  aussi  douce  ([ue  l'italien.  Les  écoles  publi([iies  de  ces  penpb'S  toni  cé- 
lèbres; ils  sont  industrieux  cl  fabriipicnt  des  tissus  ornés  de  det-sins  délicats  cl 
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yraciciiN,  des  ouvrîmes  011  ii)nro(iiiin  oldo  la  hijtMitoiic!.  Louis  IVuinios  sont  jolies 
et  coiiii'lli'P.  K  Un  \isii!:,o  tiii  peu  allongé,  dil  Mollien,  des  Iralls  pleins  do  finei^se, 
des  c'lie\eiix  lonjxs  (|n'elles  tressent  autom-do  lonr  tèto,  nn  petit  pied  et  un  omhoii- 
jioint  moins  xolnniinonx  (pio  eolni  des  auli'os  négresses,  sont  les  traits  earaoléris- 
tiqnes  de  ees  léninies.)) 

Passons  anx  l^lats  mmidii  jucs.  D'après  M.  Faidherljc,  la  rnc^  ..Mndingne  ou 
pinlôl  Mal/ii/>(i  (de  l'aneien  pays  de  Mali],  la  mémo  qui  est  connue  dans  pliisieins 
[ia\ssoMS  le  nom  àv.  Banihava  (ou,  ])ent-étro  mieux,  suivant  l^ï.  nadenel,  Bn- 
iiKinan],  est  divisée  en  deux  grandes  l'aniiiles  :  la  l'amillo  mamluifjuc proprement 
(^ite  et  la  l'amille  Sarahliolé. 

Le  Kaarta  est  situé  dans  la  partie  nord-est  de  la  Sénégamliie,  au  nord  du 
cours  supérieur  du  Sénégal.  C'est  un  pays  montagneux,  bien  cultivé,  très-peupîé, 
dont  les  liahitaiils  l'ont  un  connneree  considérable  avec  les  peuples  du  Sénégal, 
ilu  Saliara  et  du  Soudan  ;  surtout  en  or  et  en  ivoire.  La  capitale  est  k'oijiié; 
i\'  ait  auparavant  V'.V/;»''//'',  appelée  aulrei'ois  (lâ/ii/i/oitui'i. 

Le  !l-iiiiliiii(l>  s'étend  entre  le  Sénégal  et  la  Falémé.  Il  a  de  liaides  montagnes 
et  do  riches  mines  d'or,  pariiculièremenl  à  Kciiir/ja.  Le  Konkad-:,!,  (|ui  en  l'ail 
partie,  est  un  pays  dos  plus  pillorosjues.  La  capitale  du  royaume  est  lùtralxnin, 
gr.uid  \illagedo  3  000  âmes  environ,  entouré  d'un  /^/f/ (forlificalion  indigène) 
Irès-liaul  et  tiès-épais.  H  est  ])lacé  sur  un  mamelon  peu  élevé,  au  pied  duipiel 
coule  le  marigot  de  Sanou-Kliolé.  Ce  village  s'est  l'orme,  il  y  a  plus  d'im  siècle, 
eu  servant  d'asile  à  tous  les  captifs  des  pays  voisins,  ([ui,  mécontents  do  leurs 
maîtres,  vonaienl  chercher  un  rol'uge  et  leur  liberté  dans  ce  contre  assez  extraor- 
diiiain;  d'éiiiancipalion.  (]'est  encore  le  rendez -vous  de  tous  les  captifs  déserteurs, 
ils  servent  le  chef  du  pays  pendant  cimi  ans  (!t  sont  libres  après  ce  temps. 

Les  Bainboukainsép^tuveiit  le  sort  de  tons  les  peuples  cori'OUjpus.  Leur  sol 
riche  et  fertile  fournil  a  ses  habilan'.s,  presipu;  sans  travail,  tout  ce  (pii  est  néces- 
saire à  la  V  ie.  ViMuplueux  et  iiidoleuls,  ils  x  ivent  dans  ranarchio  'a  plus  complète  ; 
leurs  richesses  deviennent  la  proie  de  leurs  voisins. 

Le  Dcitlilia,  situé  entre  la  Falémé  et  la  Gambie,  est  un  autre  pays  montagneux 
el  riche  en  or.  H  y  a  aussi  du  for,  et  les  habitants,  fort  industrieux,  travaillent 
lrès-l>ien  ce  métal.  La  capitale  se  nomme  licniscra'i. 

Le  Cinmtn,  au  sud  du  Uamhoulv  et  à  l'ouest  du  Deiitilia,  a  pour  ville  princi- 
pale Matnahono. 

Le  Nioco/o,  au  sud-est  du  Caman,  s'étend  sur  les  bords  le;  la  (îambie;  on  y 
trouve  liiitfjnil/'ii.  Sniécnudi,  lili'H. 

Le  royaume  d'0/<///, su  '  la  rive  droile  de  la  Gambie,  a  [)nui'  capitale  Médina, 
el  iiour  autre  ville  principale  liarruchiiniln. 

I^es  royaumes  do  liar  et  de  liodilnni  sont  sur  la  rive  droite  do  la  Gairdjie,  vers 
son  embouchure. 

L'est  encore  à  la  familK  mandingue  pro|)remeul  dite  (p!'a|)|iartieuneut,  dans  la 
partie  la  plus  orientale  do  la  Sénégamliie,  les  royaumes  do  .Vaiidùmidr  Bi'lc- 
diiuijiiu. 

La  famille  Sarakholé,  ou  wwAwSmi'uihhv,  plus  s[técialemeut  tivée  vers  le  Sé- 
négal, occupe  le  royaume  de  iuidunid,  divisé  eu  (initoij  ^c'est-à-dire  bas)  el  /i«- 
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inérn  (haut),  et  les  royaiunos  do  Dinjouna,  «le  Kbujui  [Ujiavara]  et  de  (1  iiujara 
[Gindimaka]. 

Le  G'diaga,  qu'on  appelle  vulgairement  Kadjanga,  et  à  tort  Cuthnn,  situé  vers 
le  confluent  de  la  Faléiué  et  du  Sénégal,  est  niontneux,  lioisé  et  lort  peuplé.  On  y 
est  iiabile  dans  l'art  de  lis;:er  et  du  teindre  les  étoiles  do  colon.  La  teinture  bleue 
«[uon  y  oblient  de  Tiiuligocst  la  plus  belle  de  celles  (pie  Iburnit  l'M'iiijue.  Ou  y 
trouve  les  villes  do  Mahadoiigou  et  du  Toitôho.  Le  poste  français  le  UuLcl  ti  les 
anciens  îoiis  Saiiit-Josc/di  ci  Saiiil-C/uirios  soni  ron)\ms  dans  !<■  fnidiaga.  Les 
babitanis  se  divisent,  conime  cela  a  lieu  dans  presipie  ions  les  Ijat.)  du  l'AIVlipie 
occidentale,  en  plusieurs  classes  distincles  par  l'origine,  b;  rang  et  les  occui)alious. 
La  première  est  composée  des  Uakiris,  l'ainilles  princières  (c'est  toujours  parmi  les 
15a  k  iris  qu'est  choisi  le  tuii' a  ou  roi  du  paysj;  vienuent  ensuite  les  Seïboliés,  qui 
correspondent  aux  Uianibours  i^buuiiues  libres  du  (layor  et  du  Ouàlo;  les  mara- 
bouts et  les  captifs. 

Tout  sont  industrieux  et  commerçants.  Les  Hakirisot  les  Seïbobéssont  peu  re- 
ligieux, du  moins  en  ce  (|ui  concerne  l'abstenlion  du  vin  et  des  li(|ueiirs  fortes, 
dont  ils  font  un  abus  immodéré  cbaiiue  fois  ([u'ils  en  troinent  l'occasion.  Les  ma- 
rabouts, au  contraire,  se  font  reniai  quer  [)ar  leur  fanatisme,  et  sont  stmvent  même, 
à  cause  de  cela  et  aussi  à  cause  des  p.llages  (|iie  les  guerriers  exercent  contre  eux, 
en  hostililé  avec  les  deux  autres  castes,  sur  lesipielles  néanmoins  ils  exercent  une 
certaine  iidluence  en  vertu  de  leur  caractère  ••eligieiix.  <Juanl  aux  eaplils,  ils  sont 
prcs(jue  tous  d'origine  étrangère,  et  proviennent  du  Sé-ou  ou  du  Kaarla  \  1  > 

Les  Sarakliolés  (vulgairement  Serracoicts)  sont  fort  adonnés  au  commerce.  Ils 
ont  en  général  quitté  le  paganisme  pour  la  religion  îraiiomélane,  mais  n.;  soûl  pas 
des  musulmans  très-rigoureux.  Lt>ui  taille  est  m«u!l^  bien  proportionnée  ([iie  celle 
des  Pouls,  mais  ils  sont  forts  et  robustes.  I^eiir  peau  est  du  plus  beau  noir,  et,  pour 
la  conserver  brillante,  ils  se  frottent  a\ec  du  benne  rance.  Le  [loisson  est  leur 
nourriture  ordinaire;  la  viaiule  très-avancée  est  loin  de  leur  répugner,  u  .l'ai  vu, 
dit  le  major  Gray,  des  babitauts  prèls  à  se  Italtre  pour  le  pariaue  d'un  bippopo- 
tanu!  mort,  flottant  sur  la  rivière,  et  dans  un  lui  étal  de  pulrelacliou  que  l'air  en 
était  infecté.  » 

Les  Mandinyiies  sont  réjiandus  dispuis  le  Niger,  dans  le  Soudan,  où  ils  habi- 
tent les  royaumes  de  Ségou,  de  Hakliounou,  irOuassoulou,  '  le,  jiisiju'à  la  tiambiu 
inférieure;  mais  ils  sont  surtout  établis  vers  le  Sénégal  supérieur.  C'est  une  des 
nations  les  plus  considérables  de  la  Sénégambie.  Ces  nègres  d'un  noir  nmiiisbeau 
(pie  les  Yolofs,  rendent  leurs  dents  pointues  en  les  limanl,  ils  prolessenl  une  es- 
jtèce  de  mabomélisine,  emploient  beaucouj)  de  mois  arabes,  et  se  servent  de  l'al- 
Itbabet  arabe.  Du  reste,  leur  langue  est  dure  et  saccadée.  Leurs  tnarabouts  oi\ 
religieux  font  de  très-longs  voyages  de  connnerce,  et  re_  ivent  des  visites  des  ma- 
raboiils  barburesipies;  l'intérieur  de  l'Alriciue  leur  est  bien  connu  ;  la  IraiiU  des 
nègres  est  dans  leurs  mains.  Cette  nation  règne  depuis  l'an  1100  sur  le  riclie 
royaume  de  Bambouk. 

Us  sont  cultivateurs,  industrieux,  commeryanls  et  guerriers.  Vils  et  enjoués, 
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ils  imssciil  voloiilicrs  la  joiiniéi?  à  daiiscr  au  sou  do  hiiis  laniboiiis  cl  ilo  leurs  lia- 
luios,  cil  se  li\iaiit  aux  sauls  cl  aux  postures  les  jdus  bi/ancs.  \a'uï  ailicsso  est 
cxli'ènic  à  manier  leurs  aruics,  (|ui  cousislcpl  eu  /a^aies,  dards,  ficelles,  épées, 
couteaux.  LorsipTun  cni'aul  \ieiil  au  uioiido,  on  le  plonge!  dans  l'eau  trois  ou 
(liialre  fois  le  jour;  puis,  après  Tavoir  fait  sécher,  on  le  frotte  d'huile  de  palmier. 
Chez  les  Mandingucs,  les  riches  nnichcnl  un  grand  luxe  d'esclaves,  mais  ils  leur 
rendeul  la  vie  très-douce.  Lorsque  Moore  visita  les  pays  arrosés  par  la  (îamhio,  il 
y  avait  près  de  Hrouko,  dans  le  royaume  de  Cahou,  un  village  entier  de  200  pcr- 
soinies  ([ui  n'étaient  (jue  les  fcui  nés,  les  esclaves  et  les  enlanis  d'un  mémo  Mau- 
dingue.     ' 

Les  Mandiugues  paraissent  plus  avancés  en  cixilisition  que  les  peuples  des 
côtes  :  c'est,  comme  le  fait  remarquer  M.  IJerlraud-lJocandé,  parce  (pi'ils  se  sont 
créé  plus  de  besoins,  et  ils  sont  obligés  de  travailler  davantage  pour  les  satisfaire. 
La  femme  d'un  Maiidingiie  doit  a\oir  \in  grand  nombre  de  pagnes  poiu'  se  vèlir, 
du  coiail,  de  l'ambre,  des  bracelets  d'aigent,  des  boucles  d'oreilles  d'or  ;  son 
mari,  pour  se  procurer  tous  ces  ornemeuls,  doit  se  livrer  à  ([iiebpie  industrie  ou 
au  commerce. 

An  sud  de  la  lîandtie,  s'étendent  les  royaumes  assez  considérables  de  Cahou, 
de  Tc/vlwu,  tle  Vukao,  de  lirassan  et  de  l'âidnit,  habités  par  un  mélange  de 
Maudingues  et  de  Pouls.  Le  plus  célèbre  est  celi.i  de  tlabon,  dont  le  sol,  en  partie 
marécageux  et  malsain,  jirodui!  beaucou|>  de  riz.  KmiLi'trfn  et  Matuakomla  sont 
parmi  les  principaux  endroits  de  ce  roviunn',  dont  la  pro\iiice  la  plus  imporlanio 
est  celle  de  Gansala,  résidence  du  chef  général  de  tous  les  nombreux  pays  eu  Ca- 
hou. C'est  dansée  royaume,  sur  le  territoire  de  Canadon,  cpie  se  trouve  CVeitf, 
établissement  des  Portugais,  le  plus  commer<:ant  de  tous  ceux  cpie  ce  pen|tle  a 
formés  dans  la  Sénégambie,  et  le  plus  reculé  dans  les  terres.  Il  est  sur  la  rive 
droite  du  Rio  de  (îeba;  vis-à-vis,  est  celui  de  Ciaiijar.  Kn  descendant  le  nié:no 
(lenve,  on  rencontre  les  autres  élablissemeuls  portugais  de  i\i  et  de  Vîle  du  lloi 
[illni do  Jki  . 

Dans  le  voisinage  de  la  cote,  entre  la  (îauibie  et  la  Casaniance,  sont  les  royaumes 
«le  Fo^ni  et  de  Comho,  très-peuplés,  tn'  s-fcriiles,  et  riches  eu  bétail.  Leurs  habi- 
tants sont  idolâtres,  et  p  issenl  pour  courageux  et  bal  iles  à  manier  les  armes.  Le 
royaume  de  SniHjriujoii,  dont  le  roi  réside  à  lihsai'i  s'étend  vers  une  ri\ière  du 
même  nom,  (pii  est  aflhieiit  de  la  Casaniance  et  (pu,  suivant  (pielques  relations, 
se  confondrait,  au  nord,  avec  le  marigot  de  ISinlam  on  Jereja,  afiluent  de  la  Gam- 
bie, ii.ais(pii  parait  avoir  ou  cours  rée'lenunl  iiulépeiiuaut.  Cept  lulant,  lors  de  la 
saison  des  pluies,  ces  rivie;.  s  comnumiipient  peut-être  entre  elles,  coiume  ceLi  .i 
lieu  ))onr  plusieurs  autres  bassins  lluxiauxde  îa  Sénégambie.  Du  reste,  un  ré- 
seau inextricable  d'îles  et  de  marigots  1  inoicelle,  comme  ou  Ta  dit,  tonte  cAW. 
partie  de  l'Afrique. 

t)  11  anivo  suiivt'iil  (hiiii  la  SiiiKÎgaiiiliio,  nirtout  aux  nufiivs,  (rappL'k'r  «/«/i/i/ij/j  tcmle 
{■•■■[lècc  de  Cours  d'eau,  quelle  (im'  suit  la  ciuise  de  son  aliiiu'iilutidii.  Mais  (c  (iiii  caractérise 
de  la  uiaiiiL're  la  plus  po-ilivc  lui  inaiii.'Ml,  c'est  (pi'il  o.-t  r>anu''  i>ar  au  luiirs  U'raii,  cl  (|ue 
'existence  (|u'il  reçoit  ainsi  n'c-l  ([ue  niomonlaiice.  Le  niaiigot  n'est  (lu'iui  canal  iialiiivl , 
une  sorte  de  réservoir,  ou  pltilnt  de  (1i''l'(  VL;ooir,  ciiii  se  remplit  et  se  vide  cluujiio  année, 
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Tot'tc  la  partie  occidentale  de  la  contrée  renfermée  outre  la  Gambie  el  la  cùlo 
de  Sicrra-Leoiie  est  a])pelée  Guincc  pur(u;/aiso  ou  Svm'ijombie  pailKQaise , 
parce  que  ce  sont  les  l'ortiigais  qui  s'y  sont,  depuis  longtemps,  élablij  les  pre- 
miers, el  (]ui  s'y  livrent  encore  au  commerce  le  plus  considérable.  Voici  comment 
W.  Bertrand-ljocaudé,  à  qui  une  longue  résidence  dans  ce  pays  en  a  fait  con- 
nnîtrc  la  géojira|diic,  décrit  cette  intéressante  région (Ij. 

«  Lu  considérant  ses  îles  nombreuses  et  les  courants  d'eau  (|ui  les  enloiirei.?,  on 
pourrait  supposer  que  cette  contrée  serait  capable  de  devenir  l'une  des  plus  riclies 
du  monde. 

«  Elle  jouit,  en  effet,  momcnlauément  d'une  merveilleuse  fécondité.  Quand  la 
terre  aride,  après  six  mois  deséclieresse,  ^ielll  d'être  humectée  par  les  pluies  des 
premiers  oraues,  tontes  les  semences  (|u'elle  reufermc  dans  son  sein  se  dévelop- 
pent avec  une  rapidité  surprenante  ;  le  sol,  qui  était  dépouillé,  est  aussitôt  couvert 
d'une  verdure  épaisse,  dont  b.'S  yeux  [leuvent  en  quelque  sorte  suivre  l'accroisse- 
ment, l'eu  de  jours  ont  sufli  pour  produire  celle  merveilleuse  transformation.  La 
nature  a  ]iaru  sortir  d'uni;  longue  léthargie  pour  rossusciler  à  une  vie  nouvelle. 
Dès  le  lendeniaiu  des  iircmières  pluies,  une  uiullilude  d'insectes  apparaissent 
spontanément;  ils  liourdoniient  dans  l'air,  (  t  vont  mêler  l'éclat  de  leurs  couleurs 
à  la  verdure  des  plantes.  Les  oiseaux  révèlent  leuf  parure  brillante,  et  vont  sus- 
pendre aux  rameaux  Icuis  nids  en  forme  d'Iielice  pour  protéger  leur  couvée  de 
l'iiiondalion  du  ciel.  Il;  les  ont  lelleuienl  pressés  les  uns  contre  les  antres,  que 
(juehpies  arbres  semblent  de  loin  chargés  de  fruits  épais  (jui  font  plier  leurs  bran- 
ches. Le  cl. anl  de  ces  oiseaux  aux  mille  couleurs,  le  parfum  des  Heurs,  le  coloris 
des  fruits  sauvages  à  côté  des  fleurs  éclatantes,  et  la  verdure  d'une  maguilique 
végétation,  tout  auuoiice  la  renaissance  de  la  nature  :  jiarlout  elle  prodigue  la  vie, 
et  l'homme  u'a  besoin  ipie  do  nMUuer  un  peu  la  suri'aee  du  sol  pour  récolter  liieu- 
tôl  au  ceiilnple  la  graine  (pi'il  lui  a  conliée.  Mais  les  eaux,  couliiiuanl  à  tomber 
avec  plus  (rabondance,  iiiuiideul  le  sol;  elles  s'acciunulent  dans  les  bas-fonds  «l 
les  vallées,  qu'elles  converlisseul  eu  marécages;  elles  débordent  eu  se  creusant  un 
lit  pour  se  léiiuir  aux  eaux  de  la  mer,  qu'elles  élèvent  sur  les  rivages.  Dans  le 
temps  (pi'on  est  convenu  de  nommer  la  '.j^'L  'aison,  quoiqu'il  rappelle,  par  la 
Irisiesse  de  la  nilnre,  l'hiver  <les  autres  climats,  !a  terre  desséchée  redevient 
aride;  les  plaines  voisines  de  lant  r  restent  l:ou^erles  d'une  épaisse  couche  de  sel, 
et  donneu!  naissance  seulement  aux  mésembryanlhènies,  qui  cachent  le  sol  sous 
leur  verdure  bleuâtre;  les  bas-fonds,  oîi  les  eaux  pluviales  ont  seules  séjourné, 
restent  imprégnés  de  carbonate  de  soude  uni  à  une  argile  ingrate.  Dans  les  sa- 
vanes, les  liaules  herbes  à  racines  vivaces,  (pii  les  fout  resi^embler  à  de  vastes 
champs  de  céréales,  sont  bientôt  grillées  par  le  soleil,  et  les  habitants,  pour  en 
chasser  les  serpents  et  les  bêles  féroces  qui  viendrai(!nt  y  cacher  leur  repaire,  al- 

comnie  i,i  iilupart  îles  niarais.  Il  en  est  qui  ont  une  grande  t  tendue,  et  q\ii  conservent  iou^- 
tomps  apiès  rccouicniont.  dans  les  parties  profondes  de  leur  lit,  dos  flaques  d'eau  qui  ne 
disparais'^ciil  que  liMitcincnt  et  [laf  l'évaporaUon.  Il  eu  est  d'autres,  aux  rives  peu  relevées, 
par-dessus  ii'squelles  l'eau  délurde  t'acilemeut  pour  se  répxndic  dans  les  plaines  qu'elle 
inonde.  {Ii(if}cuel.) 
(1)  niillelin  (Ir  1,1  SociiO-  de  Gi'nqrnphic,  mai  et  juin  1841). 
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Iiimcnl  lin  vnsli!  iiicciidi»'  (Iniia  ces  champ!!.  Mais  vers  les  liv.ifics,  les  |)al6tii vicia 
(iliizo|ili(>ia  maiij;l('\  «lonl  les  IViiilIcs  dislillciil  les  eaux  ilt!  la  mer,  (.-l  les  rcmlrnl 
•  l'-iiios  |ioiir  s'en  iioiinir  en  ilrposanl  le  sel  à  leur  siii  l'ai'c,  ciiMloitiii'iit  lo  poiii- 
loiir  (If  ces  telles  «riiiio  large  ceiiiliire;  ils  cnlielaeciil  leurs  liiaiiclirs  jusiiu'à 
leiiis  cimes,  élevées  comme  celles  des  |ieiipliers  :  ils  lormeiil  un  éjiais  rideau  de 
l'eiiilla-^^o  (|iii  repose  aj;iéal»lement  la  vue,  et  voilent  sons  leur  verdure  éternelle, 
mais  trompeuse,  cette  nature  rpii  vient  de  mourir,  f.es  lieux  ciilmiiiaiils,  ceux  ([iii 
n'ont  point  été  inondés,  restent  toujours  couronnés  d'une  magnilupu!  végétation; 
les  };raiuis  arbres  des  l'oréts,  pouvant,  avec  leurs  longues  racines,  aller  puiser  l'hii- 
inidité  an  l'ond  du  sol,  persistent  maliïié  la  sécheresse.  Il  est  vrai  (pie,  s'ils  eoii- 
servenl  leur  l'eiiilla^a',  ils  ne  se  couvrent  phis  do  (leurs;  mais  ils  ahritenl  les  ar- 
luisscaiix  sous  leur  ombrage  et  protègent  les  lianes  nombreuses  (pii  s'entrelacent 
dans  leurs  bianclies.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  ces  forêts,  où  croissent  les 
nfzrli't  nf ricana,  les  halaiiitos  wijijptiaca,  les  ilatariam  soir/jn/oisr.  les  ra- 
)(/j)a  /(ia/(jiic)nnia,  les  /</iai/a  sriinja/ciisis,  \cs  paritiariiim  crcelsai»,  les /)//■- 
rocarpits  erinaccus,  les  adansonia  (liijitata,  etc.,  au-dessus  desrpiels  Ycriodcn- 
ilrtiii  aiifractiiosiim  élève  encore  sou  d()me  majestueux  :  il  suffit  seul  pour  om- 
brag(!r  la  place  publi(iue,  (piand  il  est  piaulé  aupiès  des  villages,  et  leur  sert  de 
loin  de  signe  de  rtcoiinaissanee  comme  les  docliers  dans  nos  pays.  Les  jtalmiers, 
qui  aspirent  dans  l'air  IcMir  nourriture,  \c  j)/i(nii.r  .yjinosa,  le  lontarus  /hiliclli- 
fiirinis,  Vêlais  tji/iti<'riisis,  continuent  d'étaler  leur  verte  coupole,  cl  ils  conscr- 
\eiil  encore  une  sève  assez  abondaiile  pour  l'épaiicber  et  offrir  aux  habitants  une 
boisson  rafraîcliissante  et  enivrante,  (pii  leur  sert  même  de  nourriture. 

«  Dans  un  terrain  pies(pie  horizoïilal,  la  iialiire  irop(re  pas  coimno  dans  les 
pays  inclinés,  où,  (jiiand  les  pluies  ont  cessé,  les  lits  des  torrents  ne  sont  plus  (pie 
des  ravins  desséchés,  à  moins  (pi'ils  ne  soient  remplis  par  les  sources  (pii  alimeii- 
lent  les,  lleuves.  Ici  les  eaux  du  ciel  se  sont  écoulées  doucinient  vers  la  mer,  tpii 
seule  maintenant  vient  remplir  h;  can;,l  qu'elle  les  avait  aidées  à  creuser;  rien 
n'est  changé  en  apparence;  le  niveau  seul  a  plus  ou  moins  diminué  de  hauteur. 
Mais  ces  cours  '''eau,  n'étant  point  alimeiilés  par  des  eaux  fluviales,  ne  sauraient 
feililiser  les  terres  qu'elles  baignent.  Aussi  la  plupart  de  ces  prétendus  lleuves  et 
rivi('res  des  côtes  occidentales  d'Afiipie  ne  sont  ipie  des  crirjucs  ou  mariyols,  des 
raiiau.r,  des  yolfcs,  des  bra^  ih  mer,  quoi(|u'on  leur  conserve  encore  le  nom  de 
rids  (|iie  leur  avaient  imposé  les  premiers  découvreurs.  Dans  ceux  mêmes  (|ui 
méritent  de  garder  le  nom  de  ll<  ave,  l'eau  continue  d'être  salée  jus(iu'à  plus  de 
ij))  milles  dans  rinléricur. 

«  Le  mot  source,  dans  l'Afrique  occidentale,  en  parlant  de  l'origine  des  lleuves, 
u'a  plus  la  même  signitication  que  dans  les  antres  contrées  du  monde.  La  nature 
du  climat  et  des  terrains  a  tout  modilié.  On  se  représente  ordinairement  la  source 
d'un  fleuve  comme  le  premier  cours  d'eau  jaillissant  du  sommet  d'une  montagne 
ou  de  rochers  escarpes;  il  se  grossit,  en  coulant,  d'autres  courants  (pii  le  conver- 
tissent en  torrent  avant  qu'il  acquière  un  cours  paisible.  Ici  rien  de  semblable  : 
(piand  vous  demandez  des  notions  sur  la  source  d'une  rivièn;,  on  vous  indique  la 
dernièie  ramification  (pii  s'écoule  d'une  savane  marécageuse,  cl  du  site  le  moins 
éle\é  du  pifiteaii,  d'où  leurs  eaux  s'échajipenl  cjuand  elles  ont  atteint  un  niveau 
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siillisaiil  pour  ilélionlcr,  i;iisiii\!iiil  la  pieiniùiciiidiiiaiMiii  dm  tenaiiis.  Des  plaii- 
lulitJiisilcriy,  li'sejuiiomifiit.  Ainsi,  dans  la  SéiK'ganibii!  niénilioiialo,  los  rivicros 
ont  un  coiiimuiux'iiieiil;  elles  n'ont  |)oitit  ilo  sources. 

«  La  su|K!rlieie  du  sol  esl  coniposée  do  sahlo  fin  et  d'argile. 
«  Onlru  Targilo  et  le  salile,  à  une  dihlaiito  (|ni  n'est  pas  liop  éloif,mée  de  la  nier, 
on  trouve,  en  creusant  lateno,  des  bancs  de  coiiiiilles  (rimitie  d'une  j:iando 
étendue  recouverts  d'une  couche  véifétale.  Ces  co(iiiilles,  superpusiVri  avec  svnié- 
trie  et  enireniêlées  do  dillérenls  déiritu  ,  l'orniunt  même  les  lierres  <lo  plusieurs 
marigots.  » 

Les  relations  conunerciales,  au  moyen  des  nombreux  cours  d'eau  et  marigots 
qui  communicpienl  entre  eux,  seraient  exlrèmemenl  avantageuses  dans  cette  plaie 
région  de  l'Alricpte,  si  les  rivièies  n'étaient  très-souvent  end)arr.issées  de  troncs 
d'aili  s,  et,  non  moins  rréi|ueinment,  do  palissades  élevées  par  K  liabilants 
eux-mêmes,  ([ui  exigent  des  droits,  des  coutumes,  pour  le  passage  des  pimgnes. 

Les  principaux  peuples  les  plus  voisins  de  la  côte,  dans  la  Sénégauibie  portu- 
gaise, sont  les  l' loups,  les  Uayiiouns,  les  Pu^jcIs,  les  Bi-atnea,  les  Ihtlanles,  les 
Ifiufadvs,  les  liissuf/os. 

Les  Floi/ps  ou  Joi'as  se  donnent  |»liilôl  e«x-mènios  le  nom  d'Aïm/iats,  On  dis- 
tingue, parmi  leurs  tribus,  les  Fluu/is-Jouls,  dans  l'île  de  .Icnil;.'!  ini  ;  Ks  l'/ot/jis- 
Jiijduches,  qui  se  louenlcomme  mancruvres  pour  laboiu'cr  el  luire  les  nmi^sons; 
les  l'Ioujjs-liaiiJ'Ds,  dont  le  cliel'esl  chargé,  en  échange  de  privilèges  iiiqxjrliuils, 
de  prévenir  les  calamités  publinues  el  de  donner  la  pluie  el  le  beau  temps;  les 
l'tuups  de  Vacds  ou  de  foj/ni,  (jui  s';!pj)ellent  eux-mêmes  h'aununntvs  :  ils  w. 
Kinl  i^us  hospilaliel'S;  connue  les  précédents,  (;l  se  Irouveiil  dans  un  élal  de  guerre 
continuel. 

Le  chcrdans  chaque  village  est  !c  premier  soldat  et  la  première  sentinelle  du 
pays,  pour  défendre  ses  champs  contre  les  usur|talions  des  voisins,  el  son  village 
contre  les  tentatives  des  voleius;  il  }>asse  la  nuit  à  veiller,  à  l'aire  la  rondo  et  dort 
le  jour.  L'homme  garde  les  rizières,  les  femmes  les  cnilivenl.  Les  pères  ont  un 
droit  absolu  sin-  leurs  enfants.  La  polygamie  est  pratiquée.  Dès  qu'un  jeune  gar- 
çon est  en  état  do  porter  un  fusil  et  de  tiier  du  vin  do  palmier,  il  luend  autant  de 
femmes  (ju'il  u  do  rizières  à  leur  donner  à  cultiver.  Les  femmes  sont  les  servantes 
de  leurs  maris,  qui  tiennent  moins  à  leur  fidélité  (pi'à  avoir  des  enfants.  Ils  s'iji- 
quiètent  peu  do  leurs  lilles,  qui  iront,  disent-ils,  s'unir  à  leurs  ennemis;  mais  ils 
tiennent  beaucoup  aux  garçons,  parce  (lu'ils  augmenteront  un  joiu'  le  nombre  des 
défenseurs.  Le  mariage  n'est  (ju'uno  convention  entre  les  parties;  le  divorce  est 
très-comiUim.  Mais,  tandis  que  les  autres  Floups  renvoient  les  femmes  dont  ils 
no  sont  pas  contents,  celles-ci  quittent  les  mai  is,  et,  après  avoir  essayé  de  plu- 
sieurs, reviennent  trouver  celui  qui  leur  convient  le  mieux  :  elles  sont  toujours 
assurée;  d'être  bien  reçues  (1), 

C'est  s>u-  le  territoire  des  Floups  (ju'est  le  comptoir  français  de  Carabane,  dans 
l'île  du  niêhio  nom,  ù  l'embouchure  do  la  Casamance.  On  y  voit  aussi  nos  petits 
établissements  de  l'ile  Jcmbérim  ou  de  la  Pointe  Joinville,  et  de  l'île  Joijué,  aussi 
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à  l  iiiihdiiclinri;  do  et"  flciivc,  et,  plus  hfiiit,  rclu'ulo  Hri>i>,  (l'cîsl  piicoro  snur  la 
(lasniiiaiii'c,  |iliis  loin  (t.iiis  l'inléiieur,  cl  siii  lo  tcnitoii'o  dis  iJai^iiouii.»,  (|iu;  se 
Jroiivo  notre  funniluir  do  Sedlnuii  ou  Sri/nit. 

\.M  J}(/;/itouns  (d.1118  leur  propre  langue,  Oiujiiohiis]  li;d)ileiit  sur  lu  Casa- 
nianec,  le  nio-diatule  de  o-Doiiiiii^os  el  Ii'  Sungrogon.  C'est  sur  leur  lorritolro 
((lie  se  lroii\e  rélaliiisseim  ni  portugais  de  Zrf/itic/ior,  l'ondé  dès  '(/S'»  sous  l'iu- 
vocation  de  i\'ossa-Scii/ioru  lUi  Luz,  ("et  endroit  s'élève;  siu'  la  ri'.o  g\iiii'he  de  l;i 
{lasaniance,  ainsi  (pie  les  élalilissenienls  portugais  moins  importants,  classez  voi- 
sins, de  .S'//irA/ti  ou  Si/nlnn  cl  iVAt/cdiir.  iJcs  .Mandingues  maliomélans  se  sont 
établis  parmi  eux. 

I.es  Cdssoit'jiies  ou  Cassas  iial)itenl  vers  le  l'iio-Grande  de  Saô-Unniin"  ;  et 
sur  la  Casamanco,  (pii  leur  doit  même  son  nom,  car  le  maimi  ou  roi  dos  (  <as, 
(pii  résidait  à  Brikam,  a\ail  autrefois  la  pré|)ondérauee  sur  tout  ee  ilouve. 

Ia's  Papols  lialiitenl  les  terrains  lias  et  eoupés  au  sud  du  llio-tir;uide  de  Sao- 
Domingos.  On  distinguo  les  l'apelsde  JJounic,  les  P.iiiels  de  A'ioiir,  do  Caùoaïnc, 
les  Papelsde  liasscrc/,  dits  Manjaijos,  parce  (pie,  dans  la  conversation  temuï  dans 
la  langue  dt;  leur  pays,  ils  répètent  souvent  ce  mot  tnaujar/o,  ipii  sigiiitie  :  dites 
donc,  on  jurons  dis.  Ils  se  mettent  au  service  de  tontes  les  nations  ipii  l'uni  lo 
commerce  sur  les  côtes  occidentales  de  rArri(pie,  el  servent  comme  matelots  dans 
toutes  les  embarcations.  Ouand  ils  se  croient  assez  ricbes,  ils  retournenl  dans  leur 
pays,  ([uittoul  les  babils  européens,  pour  so  revêtir  seulemcMil  d'une  peau  de 
clièvre,  (pii  ne  leur  cou\ro  p.is  même  les  cuisses,  et  coutiinienl  do  vivre  comme 
s'ils  iravaienl  jamais  eu  connaissance  des  iiKcurs  européennes  (1). 

Les  Papels  prali(pionl  une  cérémonie  (pil  est  cbe/  eux  le  sceau  de  tous  les  Irai- 
tés.  Quand  une  nation  voisine  demande  veiigeanco  contre  un  mourlrier,  celui-ci 

(I)  K  Lue  [lailicijl.uvtiM' iiiarqiiable  di'S  lialiitiulos  il's  Papels  do  Basson  1 ,  c'est  iiiio  Iim 
l'iilaiits  nliOritip!  jv  iiit  ili  icur  [wre.  Leur  onire  de  succession  e?l  assez  comiiliiiué  :  voici 
coiiiineiii  il  a  ii 'ii  (/■  lils  uiaé  de  celui  (jui  Cît  ic  premier  de  sa  race,  ou  le  seul  resté  de  sa 
l'aniille,  hérite  de  sow  jiér,,  de  piélérence  à  ses  frères;  mais  il  n'est,  eu  (luelqiuî  sorte,  que 
radniiui.-lraleiii'  des  biens  qui  appaitieiuienl  à  tous.  Ses  entants,  ses  IVères,  ses  neveux,  Ira- 
vaillenint  à  auyuiinter  le  paliimoine.  Quand  il  meurt,  les  cillants  n'Iurileiil  pas  :  c'est  lo 
lièio  puiné.  Ainsi ,  dans  ce  cas,  l'onde  liérlle  ;  après  lui,  un  aulre  frère  s'il  y  en  a  ;  apiés 
le  diiuier  des  lières,  nu  nevdi,  fil--  du  lièrc  aiiié,  puis  un  cousin  de  celui-ci.  Ainsi,  il  faut 
ipie  l'>  paU'imoinu,  sans  être  jamais  di\i:^é,et  sans  exclusion  pour  aucune  bianclie  delà 
i'ai7iille,  se  tiansiiietto  à  Ions  succes.-ivement,  continuant  à  s'augmenter  par  le  travail  do 
tous,  t'.liicmi  a  sa  liait,  <|ui  lui  est  alleelée  suivant  sis  besoins.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
peinent  inouiir  sans  recevoir  l'iiérilagc  de  leur  pèiC;  mais  celui  (jui  admini.^ro  le  pitri- 
moine  e:  le  chef  do  la  tiimille,  et  les  aulr  s  n'iil  ses  enfants.  C'est  le  cominuiiiaine  appliiiué 
seulement  à  la  famille. 

Il  Ils  poussent  fort  loin  les  couséquenees  du  sysièine.  Les  feinmos  de  ceux(iui  sont  morts 
se  tran>metleMl  avec  les  biens  à  ceux  {jui  licrilent.  Les  l'apels  n'obticnnenl  une  femme  en 
inuiiiiie  ([u'après  avoir  fait  à  son  pèro  bien  des  présents;  une  génisse  est  le  dernier  gage. 
(les  biens  ii'api.aitenaienl-ils  pas  à  la  communauté?  Ainsi  la  femme  qui  en  est  le  lé.Millat 
doit  aussi  revenir  à  la  conimiinauté,  et  les  enfants  qu'elle  pourrait  avoir,  dix  ans  même 
après  la  murt  de  son  maii,  seront  touiours  considérés  comme  les  enfants  do  ce  mari,  car 
leur  mère  (ni  appai tenait.  Le  frèro  survivant  éfiouso  la  veuve  du  défunt,  pour  accioîlro  la 
postérité  do  son  frère.  Les  feiiiiues  trop  âgées  ont  la  liberté  de  vivre  a  part;  on  leur  douno 
un  champ  à  cultiver.»  (IlolntiKl-lfucamlé.) 
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csl  rnsillf;  son  sang  esl  re^u  dans  nue  calcliaii^iu  ;  nnu  longue  pointe  de  l'ii'  esl 
passer  au  Iravei'^  île  son  corps,  inèiiie  avant  ipTil  ail  Uni  d'iApirei-,  it  ou  reiilerio 
:i[irés  lui  a\oir  brisé  les  uienihres.  Dans  la  i  déliasse  iiui  contiLiil  le  sau:z,  on  verse 
de  reaii-de-\ie;  ou  y  met  des  Italie",  des  piiires  à  l'ei  des  pointes  di;  lance,  de  la 
pondre  :  on  agile  eu  mélange,  il  les  piineipaux  liaLil mis  \ienuent  le  luiiro,  en 
l'aisuii  les  iniprécatiiins  les  plus  tunililes  coutio  eenv  qui  trouhleiaienl  lu 
p.iiv. 

(.Imz  piiisieurs  populations  papels,  les  jeunes  garvons  et  les  jemies  (illes  deuieii- 
renl  dans  une  maison  conuniuie  appelée  ùaiit'u;  uu  de  ces  jeunes  gens  eslcliargû 
de  la  police  :  on  le  nomme  le  moioitou-ôanco.  Ils  couclieul  tous  ensendjie  nus  el 
pèje-nièle. 

F^e  jeune  liouuue  (|ui  veut  oliteiiir  nue  iemnu 
cadeaux  ù  son  pcTC.  Si  la  jeune  lille  ne  s'est  p 
mari  la  lui  renvoie;  il  devra  lui  en  doniii 
l'une  de  ses  nièces.  La  crainte  d'un  seiuMal 
le  viuHHtoH-biDit'u  veille  aussi  à  ce  (|u'il  ne 
•liaison  commune. 

Les  l'apels  adorent,  dit-nn,  des  aihres,  des  cornes  de  liiinil'  et  toute  sorte  d'oh- 
jt.ts  visibles,  Lorsipie  leur  mi  est  inori,  s'il  laul  eu  croire  le  vovageur  Seliad,  les 
grands  se  rangent  autour  de  sa  bière,  ipii  est  lancée  en  l'air  par  quchiues  nè^ires 
robustes;  celui  sur  lequel  elle  retombe,  s'il  n\\\  est  pas  écrasé,  succède  au  trône. 

(i'estsur  le  terriloiie  des  Papels  ipie  se  trouve  C'ir/wo,  le  principal  élablis- 
senieul  portugais  des  bords  du  Uio-(.irande  de  Saô-Domingos,  lleuve  (ju'oii  ap- 
pelle aussi  Itio  du  Cachfi)  et  même  llio  dt;  Farim,  à  cause  d'un  autre  <  '  iblisse- 
menl  portug.iis,  l'ariiii,  -ilné  beaucoup  plus  liant,  dans  le  pays  d'  l{ra>><)U. 

Les  /?/'/;;;rs' olVrcnt  uin'  dinérence  bien  earaetérislique  avec  les  P'ijjc/s.  L'est 
que  oeux-ci  tieniienl  beaucoup  à  la  lidéiilé  de  leuis  remmes.  Le  Brame,  au  cou- 
'raire,  permet  à  sa  l'emiue  d'avoir  autant  d'aniauts  ipi'elle  eu  désire;  il  se  lélicite 
même  de  leur  nombre  :  c'est  une  preuve  qu'elle  a  beaucoup  de  mérite  vl  d'at- 
trails;  et,  entre  eux  et  lui,  il  existera  nue  esjièie  de  ir.tteruilé  :  la  même  l'emme 
leur  sera  eoinmune,  mais  il  voudra  loujouis  gai. 1er  la  propriété  des  enrauls.  Les 
liens  du  sang  ne  sont  rien  pour  lui;  il  ne  considère  que  la  rielles^e  et  la  l'orce  (pii 
lésidteiil  pour  lui  du  nombre  de  t^es  enl'auls. 

Les  Xdt/as,  (pu  se  trouvent  vers  le  liio-tîraiide  de  Sao-Domingos,  vont  prcst|ue 
nus,  et  liabilenl  un  pays  tiès-maiéeageux. 

Les  Ihiiaiitcs  sont  une  population  très-cousidérable,  établie  vers  le  même  lleuve. 
Parmi  leurs  tribus,  sont  les  iialanles  de  li</ïa/>  cl  les  Hâtantes  lirucos  ^sauvages), 
ainsi  nommés  par  les  Portugais,  parce  qu'ils  vont  presque  nus;  les  jeunes  gens 
sont  ujême  entièrement  nus  jusqu'à  J'éjioipie  de  la  circoncision,  qui  arrive  cliez 
eux  dans  un  âge  avancé  (1). 

La  principale  vertu  d'un  Balantc  est  de  savoir  voler.  Celui  qui  a  volé  un  chien 

(l)  «Tous  les  peuples  île  la  Guiiiéo.  quoique  ik'  religions  dilkviviiles,  praiiquent  la  circon- 
cision à  la  manière  des  maliomélaii>.  t^es  Itisstiiios  si'uis  et  les  I lintps  dt  Fo:jni  (oui  seule- 
ment des  iiici?ioiiS  sur  le  corps,  l.v-  liiiiuies  muiuliiiijiws ,  Uiduouiis,  vasiamjit's,  balantis  et 
iiafadfs  pratiquent  loxcision.  »  {lit  ilyaiul-lUK-andiK) 
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gardien  do  la  Diaison,  sans  ({iic  le  muîlrc  s'en  apeiroive,  a  donné  la  nieilitiure 
preuve  de  son  lali  iit,  et  trouvera  facilement  à  se  marier  dans  son  pays. 

C'est  dans  le  pays  des  Balautes  que  les  Portugais  ont  la  factorerie  de  Maiisiia, 
sur  la  rivièi'o  du  même  nom. 

Les  nia  fades  (vulgairement  Biafares)  habitent  sur  les  deux  rives  du  Rio  do 
Geba  et  sur  le  Rio-Graude  méridional,  lis  sont  presque  continuellement  en  guerre 
avec  les  Panels  ;  mais  ils  sont  beaucoup  plus  doux  et  plus  Iraitables.  Les  Portugais 
ont,  chez  les  Biafades,  sur  le  Rio  de  Courbai,  la  factorerie  de  Courbai,  qui  est  le 
siège  d'un  conmierce  considérable. 

Les  îles  des  Bissayos,  en  face  des  Papels  et  des  Biafades,  forment  un  riant  et 
fertile  archi|iel  environné  et  presque  couvert,  au  couchant,  d'une  suite  de  bancs  de 
sable  et  de  vase  de  GO  lieues  d'étendue,  (jui  en  rend  la  navigation  très-périlleuse. 

Le  terroir  de  ces  îles  est  arrosé  de  beaucoup  de  petites  rivières;  il  produit  du 
riz,  des  oranges,  des  citrons,  des  bîuianes,  des  melons,  des  pèches  et  d'excellents 
pâturages,  dont  les  habitants  profitent  pour  élever  des  bestiaux,  particulièrement 
des  bœufs  à  bosse  d'une  grosseur  extraordinaire.  La  pèche  y  est  abondante. 

L'île  Boulama  ou  Boulam,  une  des  plus  voisines  du  continent,  et  située  à 
l'embouchure  du  Rie  Grande  méridional,  avait  été  jugée  propre  à  un  établisse- 
ment français  par  l'habile  Brue  ;  les  Anglais,  ayant  connu  ce  projet,  se  sont  hâtés 
de  l'exécuter;  mais  leur  colonie  n'a  pas  réussi.  Les  Portugais  y  ont  formé  un  éta- 
blissement agricole.  Us  ont  aussi,  conmie  nous  l'avons  dit,  des  établissements  aux 
îles  Bissao,  Picis,  Jet  et  Galinlia.  La  nature  a  prodigué  dans  ces  îles  des  végé- 
taux utiles,  le  riz,  l'indigo,  le  caiier,  le  cotonnier  et  divers  arbres  fruitiers;  mais 
l'humidité  de  l'air  demande  de  grands  soins  pour  ne  pas  devenir  funeste.  Les 
Bissagos,  ou  plus  exactement  les  ridjougasou  Bijagos,  se  font  redouter  de  leurs 
voisins  par  leurs  incursions  et  leurs  cruautés.  Us  ont  chassé  les  Biafades  de  ces 
îles.  Us  sont  grands,  robustes  et  belliqueux.  Le  coq  est  leur  animal  sacré. 

Rien  n'est  plus  diversifié  (pie  l'état  moral  et  physique  de  ce  coin  de  l'Afrique. 
Les  peuples  nombreux  rapprochés  dans  c  3t  espace  sont  extrêmement  différents  les 
uns  des  autres  de  langage,  de  coutumes,  de  constitution  politique,  et  aussi  de  cons- 
titution physique  et  de  race.  «  C'est  surtout  à  cette  partie  restreinte  de  la  terre 
africaine,  dit  M.  Bertrand-Bocandé,  qu'on  peut  appliquer  ce  mot  de  Chateau- 
briand, que  chez  les  nations  sauvages  (je  me  sers  de  cettb  expression  consacrée, 
quoi(pie  fausse  )  on  retrouve  toutes  les  sortes  de  gouvernement  des  nations  ci- 
vilisées. 

«  Une  démocratie  anarchique  règne  chez  les  Jigouches,  le  despotisme  chez  les 
Bijagos  {Bissagos).  Les  Floups-Aïamats  vivent  en  républiiiue  démocrati(|ue,  la- 
quelle devient  monarchique  à  JSo/o/ et  oligarchique  à /ewjôe'nwj.  Les  F  loups  de 
Vacas,  en  état  de  guerre  permanent,  ont  un  gouvernement  de  chef  militaire;  celui 
des  Banjars  est  pontifical  ;  celui  des  Fouis  nomades,  patriarcal.  U  est  féodal  et  hé- 
réditaire chez  les  Balautes  du  Rio-Grande  de  Saô-Domingos  ;  féodal,  et  seulement 
à  vie,  ou  à  fei  me,  chez  les  Papels  dits  Manjagos,  Les  chefs  des  Papels  des  îles 
ont  un  pouvoir  absolu  ;  la  monarchie  représentative  règne  chez  les  Mandingues 
et  plusieurs  autres  peuples. 

c(  A  Brim,  les  femmes  ont  droit  de  représentation  :  dans  leurs  assemblées,  elles 
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discutent  les  affaires  du  pays,  sur  lesquelles  elles  exercent  la  plus  grande  in- 
fluence; de  leur  décision  dépend  la  paix  ou  la  guerre.  A  Jami,  les  assombléos  des 
femmes  non-seulement  font  des  lois  générales,  mais  prononcent  sur  les  cas  parti- 
culiers qu'on  apporte  à  leur  tribunal. 

«  Nhâmonc  est  une  république  avec  droit  d'aînesse  cl  majorais. 

«  Chez  les  Mandingiies,  l'autorité  adminisiralive  et  l'autorité  militaire  sont  sé- 
parées. Elles  sont  réunies  dans  d'autres  pays  en  la  personne  du  même  chef. 

«  L'égalité  la  plus  absolue  existe  chez  la  plupart  de  ces  peuples.  Dans  le  Ca- 
bou,  au  contraire,  il  y  a  une  caste  à  part,  un  sang  privilégié  qui,  transmis  par  les 
femmes,  se  perd  dans  les  mâles  à  la  troisième  génération  (1).  Dans  ce  pays,  les 
femmes  peuvent  régner  et  jouissent  d'une  grande  autorité.  l']l!es  n'ont  d'autre 
considération,  chez  les  Pape/s,  les  Floiips,  et  principalement  les  Dijar/us,  que 
celle  que  leur  donnent  les  droits  de  la  famille  :  elles  n'héritent  même  pas  de 
leur  père. 

«  Un  petit  balai  est  le  sceptre  des  rois  ;  un  bonnet,  qui  est  ordinairement  rouge, 
en  est  la  couronne  :  en  Afrique,  le  bonnet  rouge  est  souvent  le  symbole  du  des- 
potisme. Chez  quelques  F  loups,  les  particuliers  n'ont  pas  droit  de  le  porter.  Èlrc 
coiffé  du  bonnet,  prendre  ou  recevoir  le  bonnet,  sont  des  expressions  qui  signi- 
fient être  reconnu  roi  ou  chef  de  village.  Ce  diadème  des  rois  est  presfjuc  toujours 
orné  d'une  amulette,  faite  avec  des  cornes  de  gazelle,  entoiuées  d'écarlale  à  la  base. 

«  Dans  bien  des  récits,  on  a  décoié  du  titre  de  roi  le  chef  du  moindre  hameau; 
il  est  ordinairement  le  représentant  des  héritiers  de  la  famille  des  premiers  occu- 
pants. On  reconnaît  ses  droits  sur  les  terres  restées  iuculles;  les  terrains  cultivés 
sont  la  propriété  de  celui  qui  les  défriche,  les  fruits  sauvages  appartiennent  à  ce- 
lui qui  les  cueille.  Partout  on  respecte  les  fruits  de  l'arbre  qui  a  été  planté.  » 

Nous  ne  qiuiterons  pas  la  Sénégambio  sans  signaler  avec  intérêt  les  Koniménis, 
petite  peuplade  tributaire  du  royaume  d'Oulli.  Ils  sont  assez  civilisés,  leurs  no- 
tions religieuses  se  rapprochent  de  la  tradition  chrétienne.  Us  ont  une  langue  à 
part,  un  alphabet  et  une  écriture.  M.  de  Gaysa,  savant  hongrois,  a  trouvé  chez 
eux,  en  1851 ,  un  monument  intéressant.  C'est  le  tombeau  de  Jacques  Compagnon, 
voyageur  français,  qui  avait  disparu  vers  1760,  et  qui,  retenu  par  les  Kommé- 
nis,  avait  vécu  longtemps  au  milieu  d'eux. 

Les  limites  entre  la  Sénégambio  et  la  Guinée  sont  abandonnées  au  caprice  des 
géographes.  Les  uns  les  placent  ra  Rio-Nunez  ;  d'autres  au  cap  Verga,  un  peu  plus 
au  sud.  C'est  dans  cet  espace  douteux  que  demeure  la  nation  des  Sottsous,  faus- 
sement appelés  Fonlali  de  Guinée  ;  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Foulah  ou 
Pouls  du  Sénégal,  quoi  qu'en  dise  Golberry  :  leur  langue  en  fait  preuve.  Ils  font 

{{)  «Les  femmes  qui  jouissent  de  la  première  distinction  sont  dJsigndos  sous  le  nom  de 
tdiba;  leur  fille  aînée  ou  leur  plus  proclie  parente  liérite  de  ce  titre.  Les  fils  de  laïbii  sont 
nommés  «la/isaco/ï;  ils  deviennent  ciiefs  de  territoire  ou  de  village.  Les  fils  des  mansacoli  (nit 
le  titre  de  ticaxdi  (amande  de  l'arachide).  Les  fils  des  tiandi  sont  des  tiafala  (pellicule  do 
l'aractiide).  Les  fils  des  tiafata  sont  des  tiaomfto  (la  dernière  enveloppe  de  l'aracliidc;  au 
delà  de  laquelle  il  n'y  a  plus  que  la  terre,  ainsi  plus  de  noblesse).  Le  nom  de  maiicerimo 
comprend  toutes  ces  diflcrentes  qualités.  Un  homme  riche  ou  puissant  est  appelé  niankio.n 
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pailio (lu  la  g^iaiulo  iialion tics  Maiidiiigiics.  Le Mcllacouri,  arrosé  par  la  rivière  du 
liièiiK!  nom,  csl  im  ilcs  pays  principaux  qu'ils  liabilcnt. 

Vers  celle  jiniile  des  deux  pays,  sonl  aussi,  sur  les  deux  rives  du  Rio-ISunez, 
les  Ndloits,  Ndloès  ou  Nalou/jès,  nègres  iutelligcnls  et  doux,  si  bien  confondus 
avec  les  deseendanls  des  premiers  Porltigais  qu'où  ne  les  dislingue  plus.  Agri- 
coles el  pasleurs,  ils  habilent  un  sol  l'erlile  dont  ils  tirent  un  grand  parti  depuis 
que  les  Portugais  leur  ont  apporte  d'utiles  connaissances.  Leurs  terres,  très-bien 
cultivées,  fournissent  le  meilleur  indigo  et  les  plus  beaux  colons;  ils  fabriquent 
des  pagnes  estimés  pour  leur  llnesse  ;  ils  les  teignent  de  belles  couleurs  qui  les 
foui  reclicrclier  des  nations  voisines. 

I^es  Lamîmuaiies,  également  sur  les  bords  du  Rio-Nunez,  furent,  en  lyiO, 
l'objet  d'une  juste  attaque  des  Français,  qui  avaient  à  punir  leur  chef  des  vexations 
qu'il  faisait  subir  à  nos  traitanis.  Les  linrfos  ou  Dagoès  sont  à  l'est  des  Naloès. 

Le  territoire  qu'on  appelle  cote  de  Sierra-Lcone  est  la  première  division  occi- 
dentale de  celle  vaste  Guinée  supérieure  qui  se  prolonge  à  l'est-sud-est  jus- 
(ju'au  cap  Lopez,  et  (]ui  est  écliancrée  peu  profondément  par  le  large  golfe  du 
(luinée. 

Le  nom  de  Guinée,  tout  à  fait  inconnu  aujourd'bui  des  naturels,  est  un  souve- 
nir de  Djcnuy,  ville  du  Soudan,  dont  le  commerce  s'étendait  activement  sur  cette 
côte  dans  les  premiers  lenqis  de  l'arrivée  des  Européens.  C'est  une  dérivation  du 
nom  du  grand  pays  intérieur  de  Ghana,  G/iénéca/i,  Gltanoa  ou  Guinoa,  célèbre 
au  moyeu  âge.  Ounnkarali  ou  Ouantjarah  est  le  nom  actuel  par  lequel  les  Afri- 
cains désignent  assez  généralement  la  Guinée  supérieure. 

Sur  la  côte  de  Sierra-Leoue,  se  trouve  rétablissement  anglais  du  même  nom, 
formé  en  1787,  dans  la  généreuse  intention  d'abolir  la  traite  des  nègres  et  de  tra- 
vailler à  la  civilisation  des  Africains.  La  gloire  d'avoir  conçu  le  premier  plan  d'un 
établissement  de  ce  genre  est  réclamée  par  Dupont  de  Nemours.  Une  escadre  fran- 
çaise se  trouva  à  l'emboucliure  de  la  rivière  Sierra-Lcone  au  mois  d'octobre  1794, 
cl,  ne  connaissant  pas  le  but  res|)ectal)!e  de  cette  colonie,  elle  n'y  vit  qu'un  établis- 
sement anglais,  et  le  détruisit. 

11  se  releva  quelques  années  ,  tard,  et,  fondé  d'abord  par  une  compagnie, 
il  devint  ensuite  un  établisscmei,  j;ouvernement  brilanni({uc  ;  mais  il  n'a  pris 
de  grands  accroissements  ([dc  vers  l'année  182u,  par  l'acquisition  de  l'ile  de 
C/ierbro.  D'abord  les  nègres  libres  amenés  de  la  Nouvelle-Lcosse,  ou  veiuis  des 
contrées  voisines,  se  (enduisirent  mal,  se  refusèrent  au  travail  et  excitèrent  des 
guerres  civiles.  Mais  dès  que  le  gouvernement  eut  pris  la  colonie  sous  sa  direction, 
il  conçut  le  projet  d'y  jdacer  les  nègres  trouvés  à  bord  des  vaisseaux  négriers  par 
les  croiseurs  de  la  marine  royale.  Des  roules  furent  tracées,  des  relais  de  poste  or- 
ganisés, des  luberges  construites,  et  des  écoles  s'élevèrent  dans  les  différents  lieux 
on  elles  furent  jugées  utiles;  des  terres  ont  été  données  à  cidtiveraux  nJ'gres  :  ils 
en  tirent  un  grand  parti.  Cette  colonie  marclic  rapidement  vers  un  état  complète- 
ment satisfaisant.  L'éducation  y  a  fait  des  progrès  rapides;  les  nègres  y  sont  de- 
venus laborieux  ;  c'est  parmi  eux  (pie  l'on  cboisii  les  magistrats  municipaux  el 
les  membres  du  jury  ;  enlin  ils  y  ont  justifié  toutes  les  prévisions  favorables  des 
ilivement  à  la  civilisation   réiiénératrice  de  la  race   nègre. 
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Malheureusement  le  climat  de  Sicrra-F-,oonc  est  pernicieux  pour  les  Européens, 

Cette  colonie  est  entourée  au  noi'd  par  la  rivière  Miingo  ou  Pctite-Scarcies,  à 
l'ouest  par  l'Allanli  pic,  au  sud  par  lu  rivit;re  (Iherbro,  à  l'est  par  une  lijj'ne  en- 
core mal  déterminée.  Ou  eu  évalue  la  supcrlicie  ù  05  000  kilomètres  carrés,  et  la 
population  coloniale  à  45  000  habitants. 

Elle  se  di\ise  en  cinq  parties,  savoir  : 

1°  Le  diitrict  de  Freetown  (paroisse  de  Saint-George),  capitale  de  la  colonie. 

2'  Le  First  Eastcrn  ou  Hiver  district  (premier  district  de  l'Est  ou  district  de 
la  Rivière),  qui  borne  à  l'est  celui  de  Freetown,  cl  comprend  les  paroisses  de 
Saint-Patrick  et  de  Saint-Arthur. 

3"  Le  Second  Eastcrn  ou  River  district  (deuxième  district  de  l'Est  ou  de  la 
Rivière),  qui  s'étend  à  l'est  et  au  sud  de  la  colonie.  11  renferme  les  paroisses  de 
Saint-Thoniiis  et  de  Saint-Michel. 

4'  Le  Western  district  (district  de  l'Ouest),  qui  confine  au  sud  avec  le  Second 
Eastcrn,  et  se  trouve,  conmio  celui-ci,  borné  par  le  Calmont-Creck.  il  comprend 
la  paroisse  de  Saint~l"]dou!U'd,  où  se  trouve  le  village  de  Kent,  extrémité  sud-ouest 
de  la  colonie  ;  la  paroisse  de  Saint-Henry,  cl  les  îles  Banana,  contenues  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Luc. 

5°  Le  Mountain  district  (districts  des  Montagnes),  (pii  occupe  à  peu  près  le 
centre  de  la  colonie.  Il  s'étend  à  l'ouest,  jusqu'au  district  de  Freetown  ut  à  l'océan 
Atlantique.  Ce  district  contient  les  paroisses  de  Saint-André,  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Jacques,  de  Sainl-Jean,  de  Saint-Paul. 

Les  plus  grands  districts  de  la  colonie  sont  celui  des  Montagnes,  celui  de 
l'Ouest  et  le  second  de  l'Est,  et  la  plus  grande  paroisse,  celle  de  Saint-George 
(Freetown)  (I). 

Frcetoicn,  située  à  l'emboucbure  et  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  de  Sierra- 
Leone,  sur  une  presqu'île  qui  s'avance  entre  l'estuaire  de  ce  fleuve  et  la  baie 
Yaoury,  est  bien  bàlie,  et  renferme  (y  compris  toutcla  paroisse)  18000  habitants. 
On  y  rtmanpie  les  casernes,  le  tliéàlre,  riiùlel  du  gouverneiu' général;  le  mar- 
ché, placé  au  centre  de  la  \ille,  est  bien  approxisionné  etoffie  un  tableau  très- 
animé  par  les  nombreuses  femmes  nègres  all'ranebics  (pii  viennent  y  apporter  les 
produits  et  dont  la  loquacité  bruyante  est  pleine  de  gaieté. 

Itegentslown,  Kent,  Wilbcrforce,  Glovcester,  Wellington,  sont  les  autres 
lieux  principaux. 

Les  îles  de  Los,  au  nombre  de  sept,  doivent  aux  Portugais  leur  nom,  qui  est 
une  corruption  de  celui  de  los  Idolos.  Les  naturels^les  nomment  Forotimah. 

(1)  Voici  io  relevé  de  la  population  de  la  colonie  pour  ISiii  : 

DISTIIII'.TS.  SBSE  MASCULIN.       SF.XE  FÉMININ.  TOTtl.. 

District  de  Frrelowli 9436  S.Ngi  18027 

I"  (IKlrirt  (le  ri'.>l 282S  3  526  5  3")l 

2«    (lislncl  (le  I'K>1 <.ai2  itSIS  7  827 

Disliicldc  roiiest 280:1  2*2*  K  287 

DIsiriU  des  Muut:igiic< *  :i6i  »  6*8  8  0U9 

Totaux,...  2»  797  20  70*  **,-.0l 

Sur  ce  nombre,  il  y  a  12.'i  Kuiopéens,  20  461  AlVitains  libérés,  21  230  crénlcs  iiiHipènes; 
le  reste,  d'origines  diverses. 

T.  V.  .  21 
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Elles  son*  situées  à  100  kilomètres  au  nord-ouest  de  la  baie  de  Sieira-Leone.  Les 
deux  pltis  grandes  sont  celle  de  In  Factorei'ie  et  celle  de  Tamara,  Leur  sol  est 
élevé,  saluhrc  et  fertile;  elles  sont  boisées;  elles  prodin'scnt  du  riz,  des  bananes  et 
des  oranges,  et  nourrissent  un  grand  nombre  de  cbcvrcs  et  do  bêtes  à  cornes. 

L'île  de  Cherbro,  à  HO  kilomèlrcs  au  sud-est  de  la  baie  de  Sierra-Leone,  et  à 
10  kilomètres  de  la  côte,  est  longue  do  35  kilomètres.  Son  sol,  bas,  uni,  mal- 
sain, et  cependant  sablonneux,  produit  du  riz,  du  café,  de  l'indigo,  dos  patates  et 
du  coton. 

L'indigo  réussit  dans  cette  colonie;  on  a  reconnu  plusieurs  espèces  ou  variétés 
du  cafier  ;  le  citronnier  dégénéré  donne  des  fruits  semblables  aux  limons.  Toutes 
les  plantes  alimentaires  et  aromatiques  de  l'Afrique  abondent.  Il  y  a,  en  quantité, 
du  riz,  du  maïs,  des  ignames,  du  plantain,  des  citrouilles,  du  manioc,  des  ana- 
nas ;  la  canne  à  sucre,  le  gingembre,  le  coton,  donnent  de  bons  produits.  Le  bao- 
bab, le  cocotier,  le  bananier  et  d'autres  beaux  végétaux  de  l'Afrique  équinoxialc 
y  étalent  toutes  leurs  ricbesses.  La  volaille  est  très-commune,  et  l'on  remarque 
siulout  les  pintades.  La  pêcbe,  soit  dans  la  mer,  soit  dans  les  fleuves,  est  extrême- 
ment avantageuse.  La  principale  industrie  est  la  fabrication  de  l'huile  de  coco  ;  la 
confection  des  bateaux  et  les  tanneries  occupent  un  assez  grand  nombre  de  colons. 
On  exporte  de  l'huile,  du  poivre,  du  gingembre,  des  arachides,  des  peaux,  de 
l'ivoire,  de  la  cire,  des  bois  de  charpente.  Le  commerce,  qui  a  lieu  surtout  avec  la 
Grande-Bretagne,  offrait,  en  18ol,  une  valeur  de  103477  livres  sterling  pour  les 
importations  et  de  80  366  pour  les  exportations. 

La  gomme  de  l'arbre  à  beurre  sert  à  teindre  en  jaune  ;  l'écorce  colla  paraît 
être  du  ([uinquina.  L'arbre  pvllam  produit  un  coton  soyeux.  Le  singe  chim- 
panzé se  rencontre  dans  l'intérieur. 

Lorsque  1rs  Portugais  découvrirent  ces  lieux,  ils  appelèrent  le  promontoire  au 
sud  de  l'établissement  actuel  cap  Ledo,  et  les  montagnes  dans  l'intérieur  Serra- 
Leoa,  montagne  de  la  Lionne  :  ce  dernier  nom,  un  peu  défiguré,  est  resté  au  cap, 
à  la  rivière  qui  s'appelle  aussi  Rohelle,  et  au  canton  adjacent.  Mais  la  forme  espa- 
gnole, Sierra-Leona,  modifiée  en  Sierra-Lconc ,  a  été  adoptée  de  préférence 
dans  la  nomenclature  delà  plupart  des  géographes  européens.  Cette  dénomination 
vient,  dit-on,  d'une  montagne  située  près  de  l'embouchure  de  la  Rokelle  et  qui 
ressemble  de  loin  à  une  lionne  couchée. 

Dans  le  sud  de  la  côte  de  Sierra-Leone,  se  trouve  le  pays  de  Kittam,  qui  s'a- 
vance jus(|u'à  la  rivière  de  Cap-Monte  (en  anglais  Cape-Moimt),  nommée,  dans 
son  cours  supérieur,  Pissou.  Le  pays  de  Kotchi,  avec  la  ville  de  Cottsea,  qu'on 
dit  considérable,  et  les  pays  de  Gola  et  de  Kondo,  se  trouvent  vers  ce  cours  su- 
périeur. 

Dans  l'intérieur  de  la  région  désignée  sous  le  nom  de  Sierra-Leone,  s'étendent 
les  royaumes  de  Timmani,  de  Limha,  de  Kotiranko  et  de  Soidimana. 

Le  Timmani,  arrosé  par  la  Scnrcies  et  la  Rokelle,  est  habité  par  un  peuple  qui 
paraît  appartenir  à  la  famille  des  Sousous.  11  est  divisé,  d'après  le  mfjjor  Laing,  en 
quatre  gouvernements,  cîont  les  chefs  prennent  le  titre  de  roi.  Le  premier  et  le 
plus  important  avait  pour  capitale  la  ville  de  Kambia,  qui  a  été  ruinée  par  les 
Anglais  en  18ô8,  parce  que  les  habitants  s'étaient  montrés  hostil«s  à  la  colonie. 
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Aii-(lt'83iis  (les  ])etits  rois  de  Timniani,  s'étend  le  pouvoir  A\\  pourrah ,  soite  de 
tribunal  secret  dont  le  pouvoir  est  redouté  de  tous  ceux  (jui  n'y  sont  point  nfliliés. 
Les  nègres  de  Timniani  n'ont  pour  vêlement  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  altachéo 
avec  un  cordon  à  la  ceinture. 

Le  Limba  ou  Liban  est  un  pays  peu  peuplé,  couvert  de  montagnes  et  dont  l'in- 
térieur est  imparfaitement  connu. 

Le  Kouranko  est  très-vaste.  Situé  au  nord  du  Limba  et  à  l'est  du  Timmani,  il 
est  couvert  au  nord  et  au  nord-est  par  do  très-hautes  montai^nes  granitiques,  dans 
lesquelles  le  Dialiba  prend  sa  source.  Il  est  divisé  en  un  grand  nombre  de  petits 
Ktals  peu  importants,  dont  les  capitales  principales  sont  Siméra,  Kolakonka, 
lûimoto,  placée  sur  la  crête  d'une  colline  et  accessible  seulement  de  deux  côtés 
leiiués  par  de  lorlos  palissades  et  par  des  portes  doubles  et  massives,  faites  d'un 
bois  très-dur.  Les  Kourankos  sont  moins  civilisés  que  les  Mandingues;  mais  ils 
leur  ressemblent  par  le  costume,  les  mœurs  et  le  langage.Quel(|Ucs-un8  d'entre 
eux  sont  maliumétans,  mais  le  plus  grand  nombre  s'adonne  à  l'idolâtrie.  Labo- 
rieux et  intelligents,  ils  exercent  différents  métiers  :  les  uns  sont  forgerons,  d'au- 
tres tisserands,  d'autres  travaillent  le  cuir,  mais  la  plupart  se  livrent  à  la  culture, 
tandis  que  les  femmes  préparent,  tissent  et  teignent  le  coton.  Ces  femmes  sont 
fort  habiles  dans  l'arrangement  de  leur  coiffure.  La  danse  est  le  plaisir  de  prédi- 
lection de  ces  populations,  Dans  les  grandes  fêtes,  les  danseurs  à  gages,  vêtus 
d'une  manière  bizarre,  se  promènent  dans  toute  la  ville,  et  vont  rendre  successi- 
venienl  visite  aux  chefs,  qu'ils  amusent  par  la  souplesse  de  leurs  mouvements  et 
dont  ils  reçoivent  (luehjues  présents.  Le  major  Laing  a  vu  une  danse  de  ce  genre 
durer  deux  jours  et  trois  nuits  ;  ceux  qui  se  retiraient  étaient  aussitôt  et  constam- 
ment renq)lacés. 

Le  ri>yaume  de  Sunlimana  est  situé  au  nord-est  du  Kouranko.  Il  touche  à  l'est 
•iux  sources  du  Diuliba  et  au  sud  aux  rives  de  la  Rokelle.  11  est  piltoresquement 
coupé  de  montagnes  escarpées,  de  belles  vallées,  de  prairies  fertiles  et  de  champs 
très-bien  cultivés  :  on  y  élève  des  bêles  à  laine  et  des  chevaux.  Falaba,  la  ca- 
pitale, doit  son  nom  au  Falaba,  sur  lecpiel  elle  est  située.  Les  autres  villes  sont 
Sauffiiia,  Semba,  Mousiah  et  Kunkodonijore. 

Les  Soulimas  sont  les  plus  policés  de  tous  les  nègres  de  la  Sierra-Leone.  Sui- 
vant le  majur  Laing,  ils  uni  certaines  coutumes  qui  rappellent  celles  des  anciens 
Romains;  le  roi  consulte  sur  les  atluires  importantes  les  anciens,  qu'il  appelle 
pères  ;  la  maison  des  palabres  ou  la  maison  commune,  située  sur  la  grande  place 
de  la  capitale,  est  connue  le  Forum  romain  :  c'est  là  que  les  orateurs  discutent 
publiquement  les  affaires  ;  le  chef  (|ui  commande  l'armée  ne  peut,  entrer  dans  lu 
ville  (|ue  lors((u'il  en  a  obtenu  la  permission;  en  y  entrant,  il  perd  son  titre  et  les 
prétogatives  (jui  y  sont  attachées;  des  poêles  sont  chargés  de  transmettre  dans 
leurs  chansons  le  souvenir  des  événements  publics;  un  Soulima  débiteur  insol- 
vable devient  l'esclave  de  son  créancier. 

Les  navigateurs  ont  donné  le  nom  de  côte  du  Vent  (en  anglais  Windward  coast) 
à  toute  la  côte  qui  s'étend  depuis  la  livière  de  Cap-Monte  jusqu'à  l'Assinie.  Ou  la 
partage  en  deux  parties  :  la  côte  des  Graines,  du  Poivre  ou  de  Malaguette,  qu'on 
termine  au  cap  des  Palmes;  et  la  côte  à' Ivoire,  comprise  entre  le  cap  des  Palme» 
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et  l'Assiiiic.  La  aifc  il' Or  conimcnir  i\  la  ri^ii-io  Assinic  cl  on  la  lorniiiio  j^cnôrn- 
Icmcnl  à  la  ri>iùii!  Voila.  VicniiL'iit  oiisiiili!  la  ciUc  <lrs  Esclaves,  col  lu  du  Hihiin, 
ccllu  iVOiniri,  icllo  tic  Vtilnliar,  i:v\W  ilu  Hi'ifnt  cl  cclli:  de  (iolnni. 

Depuis  le  cap  Moulu  jusipTaii  cap  des  l*aline!),  la  cùlu  produit  alioiidainiiieiil 
du  li/,  des  ignames,  <lii  manioc,  de  l'arachide  ;  I»'  colon  cl  l'iiidijîo  sonl  de  pre- 
mière (piidilé.  \jV  jifHnc-HKilfn/iK'Ift',  le  bois  i'oiij;;t;  et  ri\oire  sonl  d'aiities  pro- 
duits de  ces  ciMcs.  Les  liabilanis,  nagenrs  intrépides  et  lanicnrs  habiles,  monlrtvil 
de  la  déliante  envers  les  européens.  Les  hurds  du  llcn\e  Mesurado  sonl  habiles 
par  des  ncyrcs  (|ui  parlent  un  portuj;ais  corrompu,  et  ipii  se  sont  recoinuis  lon^;- 
lenips  vassaux  du  l'orliigal,  mais  ipii  ne  sonl  pas,  connne  on  l'avait  dit,  des  llu- 
l'opéens  devenus  nègres  par  rinilueneu  du  climat. 

Vers  le  cap  Mcsurado,  sur  la  cote  des  Cîraiiies,  une  association  iVAtiiéiiaiins, 
connue  sous  lu  nom  de  Sacirté  de  ht  eo/onisatioit  et  présidée  par  M.  Kinlay, 
l'oiula  en  1820,  par  ses  seules  ressources,  la  petite  colonie  de  Ju/téria,  pour  les 
nègres  rendus  libres  en  Amériipiu.  l'eudant  les  |>remières  années,  les  colons  eu- 
rent à  vaincre  une  foule  (robslacles  :  d'abord  leurs  habitations,  (pii  n'étaient  (juc 
des  huttes  eu  paille,  lurent  consiruiles  au  milieu  d'ime  épaisse  l'orèl  tellement 
déserte  (pi'on  luait  les  libres  sur  le  seuil  des  portes,  lie  ne  l'ut  (pi'un  182u  (pie  les 
premières  maisons  en  bois  lurent  bâties;  et  aujourd'hui,  celKtal,  (|ui  ne  comptait 
en  1820  (pTune  poignée  de  nègres  aIVranchis  ou  l'ngilil's,  formant  environ  2.'i  fa- 
milles, c'osl-à-dirc  80  colons  en  tout,  guidés  par  trois  citoyens  des  Ltals-Unis, 
un  ecclésiasliipic,  un  avocat  et  un  médecin,  a  une  population  d'environ  15 000 
colons  noirs  ou  du  coideur,  venus  pour  !'.  plupart  d'Amériipie,  et  de  200  à 
250  000  indigènes,  dont  les  hameaux  paisibles  et  prospères  s'élèvent,  sous  les 
auspices  de  paslems  chrétiens,  là  où  gisaient  les  huttes  de  leurs  ancêtres  idolâtres 
et  sanguinaires. 

La  républiiiue  s'élend  l'espace  de  800  kilomètres  le  long  du  la  cote,  et  s'avance 
à  65  kilomètres  dans  l'inlérieur.  L'arliclu  0  du  la  constitution  fait  parfaitument 
connaître  l'esprit  et  la  portée  du  nouvel  établissement  :  «  Le  but  essentiel  de  la 
fondation  de  Libéria  ayant  été  d'ouvrir  un  asile  aux  eid'anls  dispersés  et  opprimés 
de  rAfri(|ue,  et  de  régénérer  en  même  temps  les  peuples  île  eu  vaste  continent  en- 
core enveloppé  par  les  ténèbres  de  rignorancu,  il  ne  sera  admis  à  titre  de  citoyens 
dans  la  république  quu  lus  seuls  hommes  du  couluur.  »  Cu  l'ut  un  1847  (pie  la  Li- 
béria fut  déclarée  Liai  indépendant.  Les  Etals-Unis,  l'Angleterre,  la  Belgi(iue,  lu 
Prusse,  lu  Brésil,  la  France,  ont  successivement,  de  1847  à  1854,  reconnu  celle 
répiibli(iue. 

Le  clin.al  est  très-chaud,  mais  égal  et  suflisammonl  tempéré  ))ar  les  pluies  ou 
par  les  brises  de  mer.  I^a  race  blanche  toutefois  s'y  ai;climate  très-diflicileiiient. 
Le  territoire  en  est  traversé  par  des  cours  d'eau  assez  nombreux,  niais  navigables 
seulement  jusqu'à  20  ou  30  kilonièlres  à  l'intérieur.  Les  productions  du  pays 
comprennent  toutes  les  piaules  tropicales  ;  cl,  de  plus,  le  ma'is,  lu  ri/,  la  pomme 
de  terre;  la  plupart  cnliii  de  rios  légumes  d'Lurope  y  abondent  et  fournissent  de 
précieuses  ressources  aux  navires  qui  IVé^iuenlent  la  côte.  Parmi  les  produits  qui 
peuvent  y  devenir  l'objet  d'une  exploitation  avantageuse,  on  doit  citer,  outre  (les 
filons  d'or  qu'on  liouvc,  dii-on,  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau,  le  sucre,  le 
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nuolle  pont  s  élever  a  ii  niillions  de  lianes,  consistent  surloiii  eu  iiuiio  do  ^ 
fit  bois  de  Campêclio  et  autres  boi»  de  teiiiluie,  et  les  pa(piebots  aiijziais  ou  améri- 
cains, <|ui  de  l'Iymoiilb  ou  de  New-York  Mtnl  cliaipio  année  desservir  la  côte  oc- 
cidonliile,  remportent  souvent  des  (piantitéts  très-considérables  de  ces  produits. 

Monrovia,  capitale  de  la  Libéria,  est  située  à  remboiicliure  de  la  rivière  Me- 
siirado.  Llle  l'ut  ainsi  appelée  eu  l'honneur  de  Monroe,  président  des  Llats-Unis. 
L'est  une  [letite  ville  de  2  000  habitants,  régulièrement  bâtie,  l'orl  jolie,  et  assez 
llorissante  ;  elle  a  un  Tort,  un  l'anal,  un  entrep(jl,  une  pelitt)  marine,  dos  écoles, 
des  églises,  des  journaux,  de»  associations  de  charité.  Il  y  a,  dans  la  républi(pie, 
plus  de  vingt  autres  lieux  reinaripiables,  |»armi  lesiiuels  se  distinguent  Ediiui, 
(irand-ltassa  et  Trailctoivu, 

On  remunpio  près  de  la  IJbéria  un  phéiioinèiie  elhnographi(pie  très-intorcs- 
sanl  :  c'est  une  |)optilati()n  parlant  et  écrivant  une  langue  ù  part,  appelée  /;//  ou 
vd  ;  on  ncime  Itohnutr  le  pays  où  est  répandu  cet  idiome  :  on  le  trouve  à  lij  ki- 
lomètres du  cap  Monte.  L'est  aussi  près  de  la  Libéria  (pie  se  trouve  le  pays  do 
KroK,  et  le  |)enplo  des  Kroii  (en  anglais  Krooincn),  (pii,  ainsi  ipie  le  l'ail  observer 
.M.  le  capilaiiio  de  Kerhallel  (I],  sont  iiitelligeiits,  d'un  naturel  doux,  obéissants, 
et  tiès-pio|>res,  par  leur  li.il)itn(le  du  travail  des  embarcalions,  leur  connaissance 
de  la  c()lo,  leur  habileté  à  l'ranchir  les  biures  el  les  brisants,  aux  commiinieatious 
si  diriieiles  à  établir  sur  ces  rivages,  (^e  sont  les  meilleurs  travailleurs  do  toute  lu 
côte  d'Afrique,  sans  en  excepter  les  Yolols  du  Sénégal.  Ils  forment  un  petit  Liât, 
comprenant  ciui|  villes,  sous  les  noms  de  IÀUIv.-Kvdo,  Scllid-Krno,  Kroo-Har, 
Nona-Kroo  ci  h'iii;/-William's-'J'ou'n.\hi  temps  de  la  traile,  dil.M.  Connelly, 
missionnaire  américain,  ces  populations  aidaient  les  négriers  portugais.  Llles  pré- 
tendent (|ue,  par  suite  d'un  compromis  eiilre  elles  el  les  négriers  portugais  ou 
autres,  elles  devaient  être  exemptes  do  l'esclavage,  et  portaient  comme  signe  de 
reconnaissance  une  manpie  noire  sur  le  Iront  et  le  nez.  (letlo  coutume  existe  en- 
core chez  elles.  Il  est  également  exact  qu'elles  ne  se  vendent  pas  comme  esclaves. 
Quant  à  leur  nom  de  Kroomen,  il  passe  pour  n'être  qu'une  corruption  de  Crew' 
ni€)i  (hommes  d'équipage),  nom  que  ces  indigènes  auraient  reçu  à  cause  de  leur 
fréquent  emploi  à  bord  dos  navires  (jui  visitent  la  côte  d'Afrique.  La  polygamie  est 
très-répandue  [)armi  eux,  et  l'esclava  •  y  est  en  vigueur  :  toutefois  leurs  esclaves 
appartiennent  tous  à  d'antres  peuplades  >  t  ne  sont  jamais  vendus  aux  étrangers  ni 
même  en  dehors  de  la  tribu. 

Leur  culte  consiste  dans  une  contemplation  s^iiperstilicuse  de  la  nouvelle  lune; 
une  fcte  est  célébrée  le  premier  jotu"  de  la  lune  par  les  chefs,  qui  font  une  prome- 
nade de  dévotion  dans  un  fourré  a|)pelé  le  Bois  du  Diable.  Ils  mellent  leur  coii- 
lianco  dans  la  protection  des  amulettes  et  des  gris-gris. 

Dans  les  tribus  qui  se  sont  réunies  pour  former  la  nation  des  Kroomen,  règne 
une  sorte  d'oligarchie  ijui  se  perpétue  d'elle-même,  bien  qu'un  des  chefs  ait  le 
titre  de  roi  et  un  autre  celui  de  gouverneur.  Les  chefs  sont  au  nombre  de  douze 
à  quinze ,  ils  portent  comme  signe  d'autorité  un  anneau  de  fer  à  la  jambe.  Outre 

(1)  Manufl  de  la  nauignlioii  àla  côte  occidental/'  d'Afrique. 
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CCS  liants  (iigiiilaiirs  i-l  leurs  astiit«tiiiils,  il  )  a  (Micoiu  six  à  huit  (■licls  i|iroii  a|>|)i!ll(i 
lt'8  li(»miiiL's  (lu  jtoliihn-  ;  coiix-ci,  réunis  aux  aiilrt's  rois  cl  nouvcrnums,  forniciit 
lu  conseil  lie  la  nation,  (iliacune  des  triltiis  dont  la  rcnnioii  l'ornic  le  |teii|iledeH 
Kruonien  a  son  roi,  ninis  il  y  u  un  roi  suprême  pris  à  tour  de  rôle  dans  chacune 
des  l'auiilles  royales. 

Les  niolil's  dirigeants  chc/,  les  Kroomen  sont  la  stnsuuliti^  et  lu  vanité.  Les 
honnnes  employés  à  la  navigation  sur  la  côte,  ou  connue  fucleurs  à  terre,  sont  in- 
dustrieux et  actil's;  dans  leurs  villages  et  sur  les  plantations,  ils  demeurent  oisifs, 
les  fennnes  seules  s'occupent  des  travaux.  Les  hommes  construisent  les  cases  et 
délriclicnt  les  terres  ;  les  lemnies  font  les  semailles,  surveillent,  cidlivent,  mois- 
Bonnentel  battent  le  rh  ;  elles  coupent  et  apportent  le  bois  et  font  tout  le  tra\ail  à 
Piiitéricur.  I!  est  rare  (|u'elles  mangent  avec  les  honnnes;  la  l'avorite,  ou  |ire- 
mièro  IVnnne,  est  seule  exempte  de  cette  exclusion  :  c'est  elle  ipii  surveille  la  cuis- 
son dos  aliments  et  eu  goûte  la  première  avant  (|ue  It;  mari  y  touche.  La  polyga- 
mie est  nue  cause  constante  de  jalousies  et  de  (pierelles  entre  les  jcnuues. 

Lesiémmes  âgées  et  incipables  d'antre  travail  s'occupent  avec  assiduité  à  faire 
du  sel  par  réhulliliou  de  l'eau  de  mer.  (l'est  un  de  leurs  principaux  articles  de 
traite  avec  les  tribus  de  l'intérieur.  Les  chefs  des  familles  iniluentes  ont  sous  leur 
direction  des  jeunes  gens  qui  se  répandent  sur  dillérents  points  de  la  côte  de 
Sierra-Leone,  à  la  côte  d'Oi-,  et  même  à  Kernau-do-Po,  par  groupes  de  dix  ou 
douze,  (|ui  choisissent  un  d'entre  eux  comme  chef  :  c'est  lui  (|ui  fait  les  engage- 
ments pour  tous.  Ajirès  avoir  amassé  le  plus  d'argent  (|u'ils  peuvent  par  leur  tra- 
vail dans  une  période  de  temps  de  six  mois  à  deux  ou  trois  ans,  ils  reviennent 
dans  leur  pays. 

(hi  juge,  chcz'les  Kroomen,  de  l'importance  d'un  honnne  d'après  le  nombre  de 
ses  femmes  et  la  richesse  de  ses  troupeaux  de  bo'ufs  :  c'est  en  bestiaux,  en  eiïet, 
(pie  consiste  la  principale  fortune  de  cette  nation. 

Le  royaume  de  Saurjuin,  «pii  parait  devoir  son  nom  à  la  petite  ville  de  San- 
fjiii/t,  s'étend  sur  la  cote  des  Graines  à  l'ouest  de  la  rivière  de  Sestre.  Garratvuy, 
où  les  Français  a\  aient  formé  un  petit  établissement  en  1841,  se  trouve  au  nord- 
ouest  du  cap  des  Palmes. 

Le  pays  de  Manou  est  au  nord  de  celui  de  Sanguin. 

La  côte  d'/î;r>/'?r  est  nue  des  plus  intéressantes  pour  nous,  par  les  établissements 
que  nous  y  avons  fondés  et  dont  les  deux  sièges  principaux  sont  Grand-Bassam  et 
Assitiie.  C'est  parles  soins  de  M.  le  commandant  Bouël-Willaumez  ([ue  fut  faite, 
il  y  a  peu  d'aimées,  la  première  exploration  du  fleuve  Grand-Bassam,  exploration 
après  laquelle  un  comptoir  franyais  a  été  établi  sur  ce  beau  ileuve,  (lui  prend  dans 
son  cours  supérieur  le  nom  d'Akba,  et  auiiuel  communiqne  la  belle  lagune  d'É- 
brié,  située  au  nord-ouest  de  l'embouchure  du  Grand-Bassam  et  du  comptoir. 

Nous  avons,  non  loin  de  ce  com|)toir,  le  fort  de  Dubon,  sur  la  lagune  d'Ebrié. 
Le  comptoir  d'Assinie,  fondé  depuis  1843,  est  vers  remboiichurc  du  fleuve  de  ce 
nom,  tpii  forme  la  communication  entre  la  mer,  d'une  part,  et  le  Xah  Ahi  et  la  la- 
gune de  Tendo,  de  l'autre.  Cette  lagune  se  continue  au  nord-est  par  le  lac  Ëyhi. 
Dans  sa  partie  orientale,  se  jette  \<  rivière  Tendo  ou  Tanoé,  qui  vient  des 
pays  d'i4  nka  cl  àW/uma;  mais,  au-dessus,  on  en  ignore  le  cours.  Dans  le  nord  du 
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Inc  Ahi,  vient  délioiiclier  la  rivière  (Ki  Ixriiijftln),  ipii  passe  près  do  la  villt-  de  eu 
nom,  capitale  du  roynimu!  iVAnuihuiDW  Assi)iir,  dont  la  population  est  Irès- 
douce.  Il  y  a  aussi  un  royamiu!  et  iiiie  \ilie  <!(!  (îriiiiil-ll'isstini,  indépeiidiimmcnt 
du  comptoii-  l'rançais.  Le  pays  et  la  \ille  de  Petit- Hassatu  sont  plus  à  l'ouest.  I!ii 
remonlaiil  la  rivière  (l'Aka  ou  Akba,  on  trouve  le  pays  dM/v/,  avec  la  ville  de 
lioiniOKaei  \(i  ùWa'f^ti  (V  Vd/ioi/,  où  1rs  naturels  l'iiiviil  vifidureusciiicnl  châtiés 
en  1840,  par  une  expédition  de  M.  nouét-Willauniez,  à  cause  d'un  pillage  ex(!rcé 
par  eux  sur  les  néjj'neianls  l'rançais  ;  puis  on  rencontre  le  royaume  de  Poton  et  lo 
royaume  lYA  lépé;  dont  la  capitale  est  A  liha. 

Dans  rintériour,  on  signale  vaguement  les  royaumes  de  Djnma,  (VAbolpssou 
cl  plusieurs  autres. 

[jO  pays  d'l']bric,  (pii  s'étend  au  nord  de  la  lagune  du  mi'^mt!  nom,  produit  beau- 
coup d'huile  do  palme.  Les  Jack-Jack  habitent  ce  pays,  et  ont  de  i'rétpicnts  rap- 
ports avec  les  Français.  Kn  général,  les  bords  de  la  lagune  d'Lbrié  sont  très-peuplés 
et  très-florissants.  11  s'y  présente  une  l'oule  de  villag(.'S,  habiles  chacun  par  1  000 
à  1  200  personnes,  et  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  (pie  les  rives  de  cette  lagune 
ont  200  000  habitants.  Les  Uanibaras  viennent,  de  bien  loin,  l'aire  le  commerce 
sur  cette  côte,  ({ui  était  déjà  Iréipientée  dès  le  xiv®  siècle  par  les  Ui(;ppoi8.  Sui- 
vant M.  d'Avezac,  ces  hardis  navigateurs  fondèrent,  en  1304,  le  Petit-Dieppe,  à 
la  côte  des  Graines. 

La  côte  d'Ivoire  est  habitée  jusqu'au  cap  Lahou  par  une  nation  belli(pieuse,  peu 
sociable,  du  moins  envers  les  Européens,  et  même,  dit-on,  anthropophage.  Les 
Portugais  lui  ont  donné  le  surnom  de  Malas  Gcntes.  La  côte  est  ornée  do  vergers 
naturels.  Vers  la  rivière  Saint-André,  on  achète  des  dents  d'éléphant  pesant 
deux  cents  livres.  L'animal  quogélo,  indi(iué  par  Desmarchais ,  paraît  être  un 
pangolin. 

Le  petit  État  de  Cavally,  ainsi  appelé  du  nom  de  sa  capitale  et  de  celui  de  la 
rivière  (jui  l'arrose,  occupe  les  deux  rives  de  celle-ci,  à  l'est  du  c;ip  des  Palmes. 
Sur  la  côte  d'Ivoire,  se  trouve  encore  le  peuple  des  Quaqua,  qu'on  dit  belliqueux 
et  sauvage. 

La  côte  d'Or  tire  son  nom  de  la  poudre  d'or  qui  fait  le  principal  commerce  do 
cette  contrée,  et  qui  y  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre  d'établissements  eu- 
ro|)éens.  Elle  abonde  aussi  en  poissons,  parmi  lesciucls  les  plus  remarquables  sont 
le  taureau  de  mer  et  le  marteau,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme. 

Le  \>iVjZiVÀqtuipim,  un  des  principaux  de  la  côte  d'Or,  est  beau,  fertile  et  bien 
peuple ,  en  général  boisé,  plus  salubre  que  les  rivages.  L'eau  y  est  excellente  et 
en  abondance. 

Dans  lo  voisinage  de  la  mer,  le  sol  est,  en  beaucoup  de  places,  léger,  sablon- 
neux, et  par  conséquent  peu  favorable  à  la  culture  de  la  plupart  des  productions 
tropicales.  Dans  les  endroits  où  le  sol  n'est  pas  de  cette  nature,  d'autres  circons- 
tances s'opposent  à  la  végétation  d'un  grand  nombre  d'espèces  végétales  :  c'est  en 
partie  la  fraîcheur  et  l'humidité  des  brises  de  mer  ou  des  vents  du  sud-ouest,  qui 
ne  rencontrent  rien  sur  la  côte  qui  puisse  ralentir  leur  marche;  c'est  encore  eu 
partie  l'abondance  des  particules  salines  dont  l'air  est  comme  imprégné,  et  qui  sont 
continuellement  reproduites  par  le  ressac,  aussi  violent  que  général.  A  deux  ou 
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ii'ois  iiiilli-!*  (le  la  ('(Mo,  It'  ynl  il(:\ioiil  |)liiD|irniliiLlil,  tl  colti'  ainolmiatioii  l'oiitiniiu 
pardci^'i'L's;  <le  soiio  i|irà  liiiil  niillc!*  tli:  la  nier  If  paNit  est  trÙH-l'erlilo  cl  iiiopru  à 
tonU'»>  li'^  .'iilliin':4  iisili'i'S  ttilie  li'Hln)|iii|iii's.  i'iii  riK^iiMï  ItMiip!),  le  climat  i>kI  axHt'/ 
tetiiiu'ic  |iiiiir  adiiiclliv  la  M'^t'latioii  des  ^raiiiiiinH  cl  des  arl)i'i;sd'Ktir()|M)  (Ij. 

Totilcs  les  tciTcs  de  \\\i/i)utia  (tout  en  cdiiiiiiiiii  ;  iicrsnniic  ne  peut  ru  rcndi'o 
pro|nictaii'o  d'un  terrain  plus  élendn  ipie  celui  ipTil  cnlli>e  inunédialcnient  :  à 
peine  nn  dixii'niedc  h  (olidiié  {\\i  territoire  est-il  mis  en  cnllurc.  (ilwxpic  individu 
pent  en  occuper  et  déliielier  telle  porlion  ipiMl  Ini  plail;  mais  s'il  la  laisse  on 
l'riclie,  il  ne  peut  pas  cnipèclier  nn  anire  du  s'en  rendre  à  fou  lonr  le  possesscnr 
teni|iorairc.  On  no  connail,  parini  les  indigènes,  ni  \enie  ni  lucation  des  champs; 
eu  n'est  (pTanx  jliiropéeiis  (in'on  m'MiI  des  terrains.  L'aclietoiu'  est  snr  (pi'on  no 
Ini  disputera  pas  son  droit  le  possession;  mais  il  n'a  pas  la  même  sûreté  pour  les 
réc(dlcs,  à  moins  de  posséder  une  l'orco  sullisanlo  pour  les  dérendro  contre  la  li- 
cence et  l'avidilé. 

Ouoi(pie  la  eôlo  d'Or  oll're  lieaiieonp  de  traits  de  ressemblance  sous  lu  rapport 
du  sol  el  du  climat,  on  y  remarcine,  sons  d'antres  points  de  vue,  des  dilTércnces 
essentielles.  Par  exemple,  la  contrée  d'/t//^/ est  nn  sol  riche,  hieii  Iwnsé,  abondain- 
inenl  arrosé  et  cuUi\é  avec  soin.  Mlle  possède  des  ports  el  de  petits  inunilla^a's  com- 
modes. La  rivière  d'Ancoltra  sépare  celle  contrée  de  celle  iVApol/onin.  Cette  der- 
nii're  province  est  encore  mieux  ralraiehiu  par  des  lacs  el  des  rivières;  elle  contient 
[dus  de  plaines  propres  ;i  lacnlinre  du  ri/,  de  la  canne  ù  sucre  et  d'autres  plantes 
(pii  exigent  de  l'humidilé.  Le  plus  grand  iirsavantag^ede  celle  coli!  est  im  ressac 
violent  cpiiy  rend  ledéharqnément  Irt's-dangeretix.  La  forme  du  nonvernement  est 
le  despotisme  le  plus  absolu;  ce  «pii  prévient  plusieurs  désordres  Iréipienls  dans 
les  contrées  voisines.  iMalhcMU-oiisc  Al'riiino,  ipii  trouve  son  sidnl  dans  la  servi- 
Inde  !  Parmi  les  prétendues  répnbliipies,  ou  plutôt  oligarchies  lumultuonses  de  la 
cùle  d'Or,  le  belli(pieiix  Liai  du  Fmifi  est  le  mieux  organisé. 

Lu  pays  de  Fanli  proi)renienl  dit  occupe  sur  la  cùle  imu  étendue  du  a  à  ti 
lieues,  el  se  prolonge  assez  loin  dans  l'inlériein'.  Le  nombre  des  habitants  a  été 
évalué  à  4011(10  par  lloherison.  (les  nègres  enterrent  leurs  morts  dans  leurs 
propres  maisons  ;  les  liommes  sont  |)ubères  à  12  ans  et  les  l'ennnes  à  10  ;  lorsiiue 
celles-ci  ont  doimé  les  premiers  signes  de  inibililé,  l'usage  veut  (|u'elles  sortent  do 
leurs  maisons  et  qu'elles  niarcbeut  en  public  d'une  certaine  manière.  La  religion 
de  ces  peuples  est  une  sorte  de  fétichisme  ;  ils  reconnaissent  deux  principes  :  l'ini 
bon  appelé  Soinmin,  et  l'autre  mauvais  nommé  Alastor.  Les  Fanlis  sont  ro- 
bustes; leurs  foînmes  sont  bien  faites  et  ont  en  général  les  traits  délicats,  les  pieds 
petits,  les  dents  blanches  et  les  formes  ai-rondies  et  gracieuses. 

X.c?'  Amhhis  s'étendent  au  nord-ouest  l'espace  do  (pialorze  journées  du  marche; 
l'or  abondf!  chez  eux.  Leur  langue,  connue  parles  recherches  des  Danois,  règne 
sur  la  plus  grande  partie  de  la  côte. 

Les  Ac/ianlis  on  Acliantins,  au  nord-est,  paraissent  être  les  Argentaim  de 
Ponimegorgc.  Un  roi  de  celte  nation  tit  en  1744  une  expédition  très-loinliune  an 
nord-est;  il  marcha  vingt  et  un  jours  à  travers  un  pays  boisé  el  coupé  de  rivières; 

(1)  Merediih,  Doscriplinn  du  pays  d'Agoinia.  (IVipporl  ;i  la  SnriiUé  africaine  de  Londres. 
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il  fiancliil  |u'iiilant  <|uatoi7.e  Juins  un  dcsLil  saliloiinciu  et  sans  eau  :  lu  nation 
inaliDinclane  ipii  était  l'objet  de  sa  téniéniiie  ailai|iie  reii\ironiia  avec  une  im- 
niuiise  ca>alerie  ;  il  revint  avec  )umi  de  monde,  mais  il  rapporta  beaucoup  de  livres 
en  langue  arabe,  «pii  tombèrent  (usuile  daiio  les  mains  des  Danois,  et  se  trouvent 
peut-(Mre  à  la  bibliollièipie  r.";Mi!e  de  (lopcnlKe^ue.  Le  savant  Hriice  pense  <piu 
cette  contrée  mahoniélano  est  le  Ihii/onnifni, 

Les  Acbanlis  lorment  le  plus  [tuissant  empire  du  la  (.iiiinée.  Cet  emitiiu  s'étend 
de  l'est  à  l'ouest  depuis  le  1'''  dejjré  JiiS(prau  7"  de  longitude  oiiest,  et  du  sud  au 
nord  depuis  la  côte  jusi|u'aiix  monts  Sar^a,  sur  une  largeur  de  ii  degrés,  Il  com- 
prend parmi  ses  tributaires  les  pays  i\'Ai/ufi/)im,  iWii/oitiiti,  iVApol/oiiift,  do 
l'anti,  d' A  mina,  d'.l  ccm  ou  Aiihruii,  de  Siiii/o,  yVOicnsd,  de  Ikinhira,  dM- 
aiin,  lie  Coranzu,  iVInln,  de  Dayoniiiha  ica|>ilale  Ycnili), 

L'Aclianti  proprement  dit  u  pour  capitale  Coummsic,  biUie  sur  le  flanc  d'un 
vusto  rocher  Icrrugineiix  (;t  bornée  par  un  marais  ipii  iournit  de  l'eau  à  la  ville; 
ses  rues  sont  larges  et  bien  alignées.  Le  palais  du  mi  est  situé  au  milieu  d'une  des 
plus  grandes;  les  appartements  en  sont  décorés  avec  proriision  d'ornements  (!n  or 
et  en  argent.  Des  [iromenades  plantées  d'arbres  sont  dispersées  dans  la  ville,  et 
des  tertres  sont  élevés  çà  et  là  dans  les  rues  pour  y  placer  le  trùnudii  roi  lorsipie 
ce  prince  entouré  de  sa  cour  y  va  boiri;  du  vin  de  |)almier.  Suivant  liowdieli,  la 
population  est  de  lijOOU  habitants,  (^'est  l'enlrepùt  d'un  conunerce  considérable 
entre  la  cùte  et  l'intérieur  de  rAi'ri(pie. 

Accra  ou  An/uan,  ville  maritime,  capitale  du  petit  royaume  do  ce  nom,  u  en- 
viron t'2 000  âmes.  Les  plus  belles  maisons  sont  celles  des  Liiropéens. 

'Sallat/lia,  capitale  du  royaume  d'Inta,  est  peut-être  la  plus  considérable  ville 
de  l'empire  d'Achanti.  Klle  est,  dit-on,  trois  lois  plus  grande  que  Coumassie.  C'est 
une  place  do  commerce  im|iorlaide. 

Le  pouvoir  chez  les  Acbanlis  passe,  après  lu  mort  du  souverain,  uii  frère  de 
celui-ci;  il  est  transmis  ensuite  au  lils  de  la  sœur,  puisait  fils,  et,  après  le  fils,  au 
premier  vassal  de  la  couronne.  Au  rapport  de  Uuvvdich,  les  sœurs  du  roi  peuvent 
se  marier  ou  vivre  avec  ipii  Ihiii  leur  semble,  pourvu  que  ce  soit  un  homme  re- 
marquable par  sa  stature  et  ses  qualités  physi(iues,  atin  ipie  les  héritiers  du  trône 
soient  dignes  sous  ces  rap|)ortB  de  commander  u  leurs  compatriolres.  Le  roi  hé- 
rite de  l'or  de  tous  ses  sujets,  de  (pielipie  raug  (pi'ils  soient.  Ou  ne  peut  verser  le 
sang  d'un  prince  du  sangroyul;  lorscpie  celui-ci  se  rend  coupable  de  quebpiu 
crime  «pii  entraiiie  la  peine  capilale,  ou  le  noie.  Si  une  femme  est  trois  ans  sans 
entendre  parler  de  son  mari,  elle  peut  en  épouser  un  autre  ;  muis  û  le  premier 
revient,  lescnlanls  du  second  deviennent  sa  propriété,  et  il  peut  les  mettre  en 
gage.  Dans  les  grandes  fêles  publiipies,  on  sacrifie  un  grand  nombre  d'esclaves  ou 
d'officiers  du  prince.  Lors  |u'un  Achanti  meurt,  on  immole  aussi  quelipies-uns 
de  ses  esclavtts.  A  la  mort  d'un  roi,  c'est  un  massacre  général  :  d'abord,  toutes  les 
cérémonies  funèbres  «pii  ont  eu  lieu  pendant  le  règ;ne  du  prince  se  renouvellent, 
ainsi  ){ue  les  sacrifices  humains  dont  elles  ont  été  accompagnées;  ensuite  les 
frères,  les  sœurs  et  les  neveux  du  roi,  affectant  une  folie  passagère,  se  précipitent 
hors  du  palais,  et  parcourent  les  rues  de  Coumassie  en  tirant  des  coups  de  fusil 
•ur  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  enfin  on  immole  une  centaine  d'esclaves  sur  la 
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loiiilw  du  (lél'tinl.  La  loi  accorde  aux  rois  3  333  épouses,  nombre  qui  est  toujours 
tonu  au  grand  complet  ;  mais  il  est  rare  qu'il  en  ait  plus  de  6  dans  son  palais.  Du 
reste,  les  Acliuulis  sont  un  des  peuples  les  plus  avancés  de  l'Afrique  occidentale  : 
leurs  usages  et  leurs  lois,  même  leur  physionomie,  rappelèrent  ù  Bowdich  les  an- 
ciens Egyptiens. 

L'Anyleterrc  a  des  possessions  importantes  à  la  côte  d'Or;  elles  comprennent 
environ  20  700  kilonièlres  carrés  et  300000  hal)ilanls.  Le  revenu,  pour  1832, 
s'est  élevé  à  6  740  livres  sterling,  et  la  dépense,  à  6  400.  Lt  valeur  des  importa- 
tions a  été,  dans  la  mémo  année,  de  71  035  livres  sterling,  et  celle  des  exporta- 
tions, de  159250  livres. 

Les  j)rincipaux  établissements  de  cette  possession  sont  :  Accra,  avec  une  popu- 
lation de  3  000  babilants  et  le  fort  Saint-James,  situé  sur  la  côte,  dans  une  posi- 
tion frès-saliihre  ;  —  Cap-Co7'sc  ou  plutôt  Cape-Coust-Castle,  forteresse  impor- 
lanlo,  chef-lieu  de  cette  partie  des  domaines  britanniques,  avec  10000  habitants, 
dont  un  Ircs-pciit  nombre;  d'Européens  ;  —  Annamaboe,  peuplée  de  4  500  Ames, 
siliieo  à  16  kilomètres  à  l'est  de  Cap-Corse,  et  l'une  des  plus  fortes  positions  de  la 
côte  ;  —  Ducove,  avec  1  200  habitants,  devant  une  baie  qui  reçoit  des  bâtiments 
de  100 tonneaux;  —  Simpa,  Fantamquerry ,  Naqita,  Adamafri,  Adjah,  Com- 
Dicndah,  Sacciinda. 

Le  tort  Apollonia,  vers  la  partie  occidentale  de  la  côte  d'Or,  dans  le  pays  du 
Mième  nom,  (ju'on  appelle  aussi  Amanahea,  est  aujourd'hui  abandonné,  après 
avoir  été  un  des  points  de  commerce  les  plus  animés  de  la  Guinée. 

Les  Danois  avaient  autrefois  des  établissements,  qu'ils  ont  cédés  à  l'Angleterre 
en  1849.  C!e  sont  ceux  de  Christiamborg,  de  Temma,  de  Fredcnsborg,  d'Adda, 
de  h'oningstcin,  de  liinzcnstcin. 

Les  Iloli  uidais  ont,  à  la  côlo  d'Or,  des  territoires  dont  l'ensemble  forme  environ 
28000  kilomètres  carrés  et  renferme  100000  âmes.  Le  chef-lieu  de  leurs  établis- 
sements est  Ebnina  ou  Saint-George  de  la  Mine.,  ville  très-forte ,  de  10000 
âmes,  dans  le  royaume  de  Fanli,  vers  l'embouchure  de  la  rivière  Douce.  Leurs 
autres  principaux  points  sont: à  l'ouest  d'Elmina,  Anktoandc,  Bnine-Atjinncm, 
Ampini,  Vredcnbotirg,  Saint-Sébastien,  Aboadie,  Orange,  Tacorary,  Pom- 
pondee,  Batenstein,  Inh'afor,  Hollandia,  Dorothea  (près  du  cap  des  Trois 
Pointes),  Edjommera,  Saint-Antoine  (^y\ï  \g  icwiiaivc  d'Axim);et,  à  l'est  de 
cette  forteresse,  Nassau,  Cormantyn,  Lydzaamheid,  Goede-Hoop  (Bonne-Es- 
pérance), Jinjano,  Crèvccœiir. 

On  cite,  au  nord  de  i'Achanli,  un  pays  de  Sarem,  sur  lequel  on  n'a  que  peu  de 
renseignements. 

La  côte  des  Esclaves,  dans  le  sens  le  plus  limité,  comprend  les  Etats  de  Coto, 
Popo,  Ouydali  et  Ardra.  La  plaine  maritime,  plus  étendue  (|ue  sur  la  côte  d'Or, 
est  extrêmement  fertile.  La  volaille  y  abonde  singulièrement,  et  les  chauves-sou- 
ris obscurcissent  l'air.  Les  Français  et  les  Anglais  ont  des  factoreries  à  Ouydah, 
Jiidali  ou  Grigouy,  ville  considérable,  qui  compte,  dit-on,  25  000  habitants  et  qui 
est  située  à  5  kilomètres  de  la  plage.  Ouydah  est  fort  importante  pour  notro  com- 
merce, puisipie  son  mouvement  d'affaires  avec  la  F'rance  est  d'environ  2  500  000  fr. 
par  année.  Nous  y  possédions  un  fort,  qui  a  été  abandonné  depuis  1 793,  mais  auprès 
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auquel  sont  toujours  restés  groupés  les  4  ou  bOO  esclaves  libérés  à  celle  époque, 
et  qui  n'ont  jamais  voulu  abandonner  ni  leur  drapeau  ni  leur  titre  de  Français. 

On  remarque  à  Ouydah  le  marcbé,  un  des  mieux  distribués  et  des  mieux  ap- 
provisionnés de  l'Afrifiue,  et  le  temple  du  Serpent,  conslruit  autour  d'un  arbre 
énorme,  dans  lequel  on  laisse  circuler  plusieurs  boas,  représentation  du  dieu  Seh. 

L'Etal  àHArdra  ou  OiAzem  a  pour  capitale  une  ville  î^Wrdra,  peuplée  de  7  à 
10  000  âmes.  Popo,  capitale  du  pays  du  même  nom,  est  aussi  assez  peuplée. 

Ces  petits  États  de  la  côte  obéissent  au  roi  de  Dahomey,  qui,  par  ses  concpièles, 
s'est  élevé  au  rang  d'un  grand  monarque  africain.  Il  peut  armer  40000  hommes. 
Ses  villages  sont  grands  et  peuplés.  Abomé  est  la  capitale  de  son  royaume;  elle 
est  à  125  kilomètres  des  côtes,  et  renferme  25000  haliilants.  Le  palais  du  souve- 
rain est  entouré  de  murailles  en  terre  hautes  de  six  mètres.  Le  roi  a  deux  mai- 
sons de  plaisance  à  Calmina,  ville  de  15000  âmes,  où  il  réside  le  plus  habiluel- 
lement.  Ces  palais  ne  sont  que  des  chaumières  distinguées,  et  enfermées,  par  des 
murs  de  terre,  dans  un  enclos  d'un  quart  de  lieue  ;  -ÎOOO  femmes,  logées  dans  cet 
enclos,  sont  armées  do  fusils  ou  de  flèches  :  ce  sont  les  troupes  légères  du  roi; 
elles  forment  sa  garde  ;  c'est  de  leur  corps  que  sont  tirés  ses  aides  de  camp  et  les 
messagers  de  ses  ordres.  Ces  quatre  mille  amazones,  très-brillamment  vêtues,  oui 
la  réputation  d'être  les  plus  braves  et  surtout  les,  plus  cruels  soldais  de  l'armée. 
Les  ministres  déposent  à  la  porte  du  palais  leurs  vêtements  de  soie  ;  ils  n'appro- 
chent du  trône  qu'en  rampant  ventre  à  terre  et  en  roulant  leur  îète  dans  la  pous- 
sière. La  férocité  de  ces  rois  surpasse  toute  idée,  suivant  Dai/el.  Ce  gouverneur 
anglais  trouva  le  chemin  de  la  cabane  du  roi  semé  de  crânes  humuins,  et  les 
murs  ornés  de  mâchoires  qui  y  étaient  comme  incrustées.  Le  roi  marche  en  céré- 
monie sur  les  têles  sanglantes  des  princes  vaincus  ou  des  ministres  disgraciés. 

A  la  fêle  des  tributs,  où  tous  ses  sujets  apportent  leurs  dons,  le  roi  arrose  de  sang 
humain  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Cinquante  cadavres  sont  jetés  autour  du  sé- 
pulcre royal,  cl  autant  de  têtes  plantées  autour  sur  des  pieux.  Le  sang  de  ces  vic- 
times est  présenté  au  roi,  qui  y  trempe  le  bout  d'un  doigt  el  le  lèche  ensuite.  On 
mêle  le  sang  humain  à  l'argile  pour  construire  des  temples  en  l'honneur  des  mo- 
narques défunts.  Les  veuves  royales  se  tuent  les  unes  les  autres,  jusqu'à  ce  que  le 
nouveau  souverain  mette  un  terme  au  massacre.  Le  peuple,  au  milieu  d'une  fêle 
joyeuse,  applaudit  à  ces  scènes  d'horreur,  déchire  avec  joie  les  malheureuses  vic- 
times, mais  s'abstient  pourtant  de  dévorer  leur  chair. 

Le  roi  de  Dahomey  a  trois  ministres  :  le  ministre  do  l'intérieur,  de  la  marine  et 
du  conmierce;  celui  de  la  justice;  celui  des  fmances,  des  magasins  et  des  exploi- 
tations du  roi.  C'est  un  principe  au  Dahomey  que  les  emplois  sont  à  vie.  En  cas 
de  malversation,  le  coupable  disparait  dans  les  cachots  du  ministre  de  la  justice. 

Après  ces  trois  ministres,  dans  l'ordre  de  l'importance,  viennent  le  gouverneur 
de  Ouydah  ;  puis  les  cabécaires  ou  chefs  de  district,  puis  les  chefs  de  guerre  de 
divers  grades.  Tous  ont  leur  étendard  et  leur  uniforme  distinct  des  autres  par  une 
marque  extérieure.  Lorsqu'un  ministre,  cabécaire  ou  autre  dignitaire  meurt,  sa 
succession  revietit  bu  roi,  qiii  passa  les  insignes  de  son  grade  à  un  autre. 

Tout  grade  civil  ou  militaire  a  son  correspondant  parmi  les  femmes  du  roi  ; 
ainsi  il  y  a  trois  ministres-femmes  de  la  justice,  de  l'intérieur  et  de*  fuiaaces. 
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A  l'entrée  des  villes,  il  y  a  des  agents  chargés  de  percevoir  le  dixième  pour  le 
roi  sur  toutes  les  marchandises  entrant  ou  sortant. 

Mac-Lcod  dit  que  le  peuple  du  Dahomey  se  dislingue  de  la  plupart  des  nègres 
de  la  Guinée  par  sa  lérocilé,  sa  perfidie  et  son  implacahie  amour  de  la  vengeance  ; 
que  les  femmes,  en  général  hcllcs  cependant,  y  sont  réduites  à  la  condition  la 
plus  abjecte  ;  qu'elles  n'approchent  de  leurs  maris  qu'avec  les  marques  de  la  plus 
humble  soumission;  qu'à  peine  si  elles  osent  les  regarder  en  face;  qu'elles  ne 
Iciu'  présentent  la  nourriture  qu'à  genoux.  Cependant  la  civilisation  parait  devoir 
pénétrer  un  peu  dans  le  iJahomey,  et  y  adoucir  les  mœurs.  Le  roi  Guézo,  qui  a 
reçu  avec  beaucoup  d'égards,  dans  ces  derniers  temps,  des  représentants  de  la 
France,  vient  d'envoyer  deux  do  ses  (ils  f;ure  leur  éducation  à  Marseille. 

Le  sol  du  Dahomey  est  d'une  fertilité  extraordinaire.  11  y  a  des  arbres  gigan- 
tescpics,  dont  un  seul  tronc  suftil  pour  un  canot  de  CO  à  70  hommes  ;  des  cannes  à 
sucre  d'une  vigueur  surprenante  ;  de  belles  plantations  d'ignames  et  de  mais.  La 
pierre  manque  dans  le  pays;  on  est  obligé  de  faire  toutes  les  murailles  en  terre 
battue,  mélangée  de  petits  cailloux  ferrugineux. 

Le  petit  royaume  de  liadtujri,  considéré  comme  une  dépendance  du  Dahomey, 
a  pour  capitale  une  ville  du  même  nom,  sur  la  rive  septentrionale  d'une  lagune, 
avec  12  000  habitants  et  un  commerce  important,  auquel  prennent  part  les  Fran- 
çais, les  Anglais,  les  Portugais. 

A  l'est  du  Dahomey,  s'étend,  sur  le  golfe  de  Guinée,  le  royaume  de  Bénin, 
baigné  par  le  golfe  du  même  nom.  Le  roi  de  ce  pays  peut  mettre  100000  hom- 
mes sur  pied.  La  rivière  à  laquelle  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Rio-For- 
moso,  et  que  nous  appelons  la  Formose,  est  fort  large  à  son  embouchure  :  on  la 
remonte  jusqu'à  Atjathon,  l'une  des  principales  villes,  à  Co  kilomètres  de  la  mer. 
La  route  d'Agalhon  à  Bénin  est  très-fréqucntée,  et  plantée  d'arbres  très-hauts  et 
très-gros.  La  ville  de  Bénin,  sur  la  rivière  de  même  nom,  qui  est  la  Formose 
elle-même,  est  entourée  de  fossés  profonds.  On  voit  les  vestiges  d'une  muraille  en 
terre  qui  la  défend.  Les  rues  ont  5  mètres  de  largeur;  leur  irrégularité  fait  que 
la  ville  occupe  une  étendue  considérable  ;  mais,  suivant  J.  Adams,  sa  population 
ne  paraît  pas  être  de  plus  de  15  000  âmes.  Les  maisons,  basses,  couvertes  de 
feuilles  de  latanier,  sont  d'une  propreté  admirable.  Les  pierres  manquent  entiè- 
rement dans  ce  pays,  et  le  terrain  est  si  mou,  que  le  fleuve  en  détache  des  mor- 
ceaux de  plusieurs  arpents  d'étendue.  Ces  îles  flolu.ntes  sont  redoutées  des  naviga- 
teurs. Le  vaste;  palais  du  roi,  hors  de  la  ville,  est  fermé  de  nuirailles  ;  on  y  trouve 
d'assez  jolis  appartements,  et  même  de  belles  galeries  soutenues  jiar  des  piliers  de 
bois.  Le  marché  de  la  ville  n'excite  pas  l'appétit  des  Européens;  ou  y  étale  de  la 
chair  de  chien,  que  les  nègres  aiment  beaucoup,  des  singes  rôtis,  des  chauves-sou- 
ris, des  rats  et  des  lézards  ;  mais  on  y  trouve  aussi  des  fruits  délicieux  et  toutes 
sortes  de  marchandises.  Le  climat  du  Bénin  est  un  des  plus  dangereux  pour  les 
Européens.  M.  Palisot  de  Bcauvois  le  qualifie  de  pestilentiel.  C'est  un  des  pays 
d'où  l'on  exporte  le  plus  d'esclaves. 

Les  habitants  du  Bénin  ont  les  mêmes  lois  et  usages  que  les  Dahomans.  Le  roi, 
vénéré  comme  un  demi-dieu,  est  censé  vivre  sans  nourriture.  S'il  meurt  en  ap- 
parence, c'est  pour  ressusciter  sous  une  autre  forme.  A  la  fête  des  yams,  il  plante 
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à  la  vno  du  peuple  entier  une  racine  dans  un  pot  de  terre.  Un  instant  après,  on 
présenle,  par  un  adroit  tour  de  main,  nn  autre  pot  avec  une  racine  qui  a  poussé 
desjels.  Ce  mn-aclc  détcnniiie  les  ospérancos  an  sujet  de  la  récolle.  Les  sacrifices 
humains  font  partie  du  culte  expiatoire  qu'on  rond  au  mauvais  principe.  Les  vic- 
times, immolées  au  bruit  des  chants  épouvantables  du  peuple  entier,  montrent  une 
stupide  indiirérence  ;  ce  sont,  pour  la  plupart,  dos  prisonniers  de  guerre.  A  !a/tVc 
(les  cormtx,  le  roi  et  tous  les  grands  trempent  leurs  colliers  de  corail  dans  le  sang 
humain,  en  priant  les  dieux  de  ne  jamais  les  priver  de  cette  marque  de  leur  haute 
dignité. 

Le  petit  royaume  de  Lacjos,  situé  à  l'emboucliurc  du  fleuve  de  ce  nom,  est  tri- 
butaire du  Bénin.  La  capitale,  à  lariuelle  les  Européens  donnent  aussi  le  nom  de 
Lagos,  est  appelée  Aoiiani  par  les  naturels;  elle  est  située  dans  une  île  formée 
par  les  alluvions  du  fleuve,  vers  son  embouchure.  C'était,  il  y  a  pen  d'années,  le 
plus  grand  marché  d'esclaves  de  toute  la  Guinée  ;  les  Anglais  l'ont  détruite  en  18iil, 
pour  la  châtier  de  ce  commerce  et  de  ce  (|u'elle  avait  attaqué  Badagri,  où  il  y  a 
ime  mission  anglaise.  Les  habitants  sont  Irès-superstilieux  et  très-cruels  :  dans  la 
vue  de  rendre  la  navigation  de  la  rivière  favorable  à  leurs  communications  com- 
merciales, ils  lui  sacrilient,  dit  Bobertson,  une  jeune  (ille,  ([u'ils  empalent  avec  des 
détails  d'une  férocité  épouvantable. 

Abbéocttta,  ville  considérable,  dans  le  pay.-^  iVEi/bn,  à  environ  100  kilomètres 
de  la  ville  de  Lagos,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  a  élé  bâtie,  il  y  a  peu  d'années,  par 
des  populations  qui  se  sont  réimies  j)ar  un  sentiment  de  défense  conmiune  contre 
le  fléau  des  marchands  d'esclaves.  L'origine  en  est  due  à  des  esclaves  rendus  à  la 
liberté  et  venus  de  la  côte  de  Sierra -Leone  en  1812.  C'est  une  espèce  de  répu- 
blique, qui  a  résisté  vigoureusement  au  roi  do  Dahomey  en  ISiii. 

En  s'avanfant  davantage  dans  l'intérieur,  on  trouve  le  royaume  de  Yoruba  ou 
Yariba,  qu'on  dit  considérable  et  florissant,  et  où  l'on  trouve  la  ville  iVIc/iin. 

Le  royaume  d'O^/ff/v" comprend  les  pays  plats  et  marécageux  au  sud  du  Bénin, 
dans  une  partie  du  delta  du  Kouara.  La  ville  d'Ouari,  capitale  du  royaume,  est  sur 
un  bras  de  fleuve  (|ui  porte  le  même  nom. 

Près  de  là,  est  le  royaume  d'Oroii,  aussi  dans  le  delta,  avec  la  ville  à'Angiama, 
peuplée  de  1500  habitants.  En  remontant  le  fleuve,  on  trouve  le  royaume 
à'Iffbo,  avec  les  villes  d'Abo,  comprenant  8000  habitants;  de  Ndoni,  <ÏOssa- 
mare,  à' A saba  ;  ]ïu\s  le  royaume  d'Ado  at  celui  d'isara,  vers  la  limite  du 
Soudan. 

Après  le  cap  Formose,  commence  le  Calabar  ou  plutôt  Kalbar,  contrée  éga- 
lement traversée  par  plusieurs  rivières,  parmi  lesquelles  le  Nouveau-Calabar  ad- 
met des  bâtiments  de  300  tonneaux. 

La  ville  de  Nouvean-Calabar  est  un  important  entrepôt  de  commerce.  Bonny, 
dans  l'île  de  ce  nom,  est  la  capitale  d'un  petit  Etat.  Cette  ville,  suivant  Robertson, 
contient  environ  20  000  habitants.  Ahricok,  beaucoup  moins  importante,  est  au 
nord,  dans  l'intérieur  des  terres. 

Le  royaume  deKmto,  qui  s'appelle  ainsi  d'une  montagne  de  ce  nom,  est  limi- 
trophe de  l'Etat  de  Boimy,  et  s'étend  au  fond  du  golfe  de  Biafra.  Les  nègres  qui 
l'habitent  sont  cruels  :  ils  sacrifient  quelquefois  des  victimes  humaines  dans  les 


Ui 

*         If 

^  ■'UI 

if 


iU 


AFRIQUE. 


■il!:? 


jours  do  grandes  fcMes.  Ilcxislo  cVez  eux  une  association  qui  a  quelque  analogiu 
avec  le  poiirrali  des  Foulali,  et  qui  a  pour  but  de  favoriser  la  liberté  du  commerce 
ol  de  punir  les  femmes  infidèles.  La  ville  de  Vicux-Calabar  est  la  capitale  de  cet 
l'état.  LijS  l'iabilants  do  Vieux-Calabar  sont  plus  avancés  en  civilisation  que  les 
autres  nègres  ;  plusieiu's  d'entre  eux,  par  suite  do  leurs  relations  commerciales  avec 
les  Européens,  p;M'lent  et  écrivent  l'anglais.  La  rivière  de  Bongu  a  son  embouchure 
dans  une  baie  allangéo  dont  Vîlc  du  Perroquet  rend  l'entrée  fort  étroite. 

On  trouve,  sur  une  île  de  la  rivière  du  Vicux-Calabar,  la  ville  d'Ommana,  très- 
peuplée,  et  dont  le  territoire  fournit  beaucoup  d'huile  de  palme. 

Après  avoir  traversé  les  montagnes  appelées  hautes  terres  de  Roumby,  et  celles 
(pio  l'on  a  nommées  en  portugais  Terra  Alla  de  Ainbozes  et  montes  de  Cama- 
rones,  les  plus  hautes  connues  de  la  Guinée,  et  dont  le  principal  sommet,  le  pic 
de  Mongo-nia-Lobah,  paraît  être  volcanique,  on  arrive  à  la  rivière  de  Cama- 
roncs  (des  crevettes),  très-large  à  son  ombouchuro  et  en  grande  vénération  chez 
les  indigènes  ;  elle  a  un  bon  port,  et  fournit  de  bonne  eau.  On  y  trouve  de  la  cire, 
du  morlil,  du  bois  ronge  et  des  rafraîchissements  à  bon  marché.  Les  Européens  y 
font  un  assez  grand  commerce. 

Les  naturels  donnent,  suivant  leur  usage,  à  cette  belle  rivière  les  différents 
noms  des  pays  qu'elle  arrose  :  ainsi,  ils  l'appellent  tour  à  tour  Madiba-ma~Dualla, 
Madiba-ma-Ouri,  etc.  Près  de  l'embouchure  du  Rio  de  Camarones,  est  la  baie 
A'Ambozes  on  Amboizes,  dont  le  mouillage  est  très-bon  et  que  l'on  considr.'e 
comme  une  àa  positions  les  plus  saines  de  la  côte  d'Afrique.  On  y  remarque  les 
îles  de  Mondoleli,  de  Dameh  ou  Ambas  et  de  liobia.  « 

La  ville  de  Camarones  est  à  0  lieues  de  l'entrée  de  la  rivière,  dans  une  île  for- 
mée par  les  deux  principaux  bras  de  celle-ci,  dont  l'un  se  nomme  Camarones 
et  l'autre  Malimba.  Cette  ville  exporte  chaque  année  40000  kilogrammes  d'ivoire 
et  00  000  d'huile  de  palmier,  ainsi  que  de  la  gomme,  du  poivre  et  plusieurs  autres 
denrées.  Le  pays  est  gouverné  par  un  petit  roi  (jui  exerce  sur  ses  compatriotes  un 
pouvoir  despotique. 

Au  nord  du  Camarones,  se  trouve  le  royaume  de  Biafra,  qui  donne  son  nom 
au  golfe  dans  lequel  se  jette  la  rivière  précédente.  Sur  la  rive  droite  de  cette  ri- 
vière, on  voit  la  capitale  appelée  Biafra. 

Le  pays  des  Calbongas,  remarquable  par  ses  hautes  montagnes,  s'étend  au  sud 
du  Camarones.  Il  est  partagé  en  plusieurs  Etals  peu  connus. 

Le  cap  Saint-Jean  et  un  autre  cap  plus  petit  et  plus  méridional  forment  la  baie 
d'Angra,  ainsi  nommée  d'une  ville  et  d'une  rivière  du  même  nom;  cette  rivière, 
que  les  Angliiis  appellent  par  corruption  Danger,  abonde  en  hippopotames. 

Plus  au  sud,  s'olTrent  le  cap  das  Serras  cl  l'île  de  Corisco,  qui  produit  d'excel- 
lent bois  pour  la  cliarpcnle  et  pour  la  teinture,  de  l'ivoire,  des  peaux  de  singe  et 
diverses  denrées.  Les  habitants,  à  demi  sauvages,  sont  redoutés  des  navigateurs. 

Au  sud  du  cap  das  Serras,  le  fleuve  de  Gabon,  qui  donne  son  nom  à  toute  une 
côte,  n'est  qu'à  4o  kilomètres  de  l'équateur.  Les  approches  en  sont  très*dif(iciles  a 
cause  des  courants  rapides  (pii  régnent  dans  ces  parages.  Ce  n'est  pas  à  propre- 
ment parler  un  fleuve,  mais  un  bras  de  mer,  ou  un  estuaire,  dans  lequel  viennent 
se  perdre  un  grand  nombre  de  rivières. 
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Les  Fi'iiiiçiiis  y  ont  fondé,  on  1813,  sur  la  rivo  scplonliionnio,  ini  comptoir, 
(|iron  désigne  aussi  sous  le  nom  doGiihon.  Cet  éfablissemont  est  ;;ccom|i;igné  de 
la  possession  d'un  teiritoiio  considérable.  Il  a  une  belle  pépinière  de  \é,^élaux 
éqninoxiaux  :  cafiers,  cacaoyeis,  maiif^uicrs,  etc. 

Parmi  les  nombreux  viïiages  du  \nisinago,  on  remaripie  ceux  de  Denisvillc, 
qui  doit  son  nom  au  roi  nègre  Denis;  de  Gcorf/e,  ainsi  nommé  d'un  antre  roi  in- 
digène; de  Libreville,  qui  est  peuplé  de  nègres  soustraits  à  la  traite.  Celle  côte 
offre  à  l'exportation  !o  manioc,  l'ivoire,  les  dents  d'hippopotame,  la  gomme  copU, 
les  bois  de  teinture,  le  caoutchouc,  les  arachides,  l'ébène,  le  sandal,  le  pundo, 
le  gien,  l'omissa,  le  dika,  le  poga  (plante  oléiigineuse)  (I). 

Sur  les  bords  de  l'esluairc  de  Gabon,  \ivent  les  populations  laborieuses  qu'on 
nomme  Bulou,  Polotiin,  Lekiavi,  Bakalaï ;  elles  sont  connues  sous  le  nom  gé- 
néral de  M'Pomjnès. 

Les  îles  de  Fenian-do-Po,  du  Prince  et  de  Saint-Thomas,  (|ui  s'étendent  de- 
vant le  golfe  de  Biafra,  seront  décrites  dans  un  autre  endroit.  Les  courants  vio- 
lents, qui  dans  ce  golfe  portent  à  l'est,  en  rendent  la  sortie  diflicile. 

Roberlson  fait  observer  que  le  courant  du  golfe  de  Guinée,  (jui  si;  dirige  à  l'est, 
tourne  à  l'ouest  par  l'effet  du  mouvement  général  de  l'océan  Allanli(iue  austral 
vers  la  côte  du  Brésil;  ([Me  les  vents  alizés  du  sud-est,  qui  régnent  pendant  les  mois 
de  février,  mars  et  avril,  neutralisent  l'effet  Ju  vent  occidentid  ([ui  souille  dans 
cette  latitude,  et  qu'alors  le  courant  se  trouve  considérablement  accéléré,  à  tel 
point  (pie  les  vaisseaux  surpris  par  le  calme  sont  attirés  imperceptiblement  à  une 
grande  dislance  vers  l'ouest. 

Les  nations  de  la  côte  de  Gabon  sont  peu  connues.  Dans  rinlé  rieur  des 
terres,  on  signale  le  pays  d'Emportngana,  malsain,  peu  peuplé,  rempli  d'élé- 
phants, de  buflles  et  de  sangliers  ;  la  ville  de  Naango,  (jui,  bâtie  en  bambous, 
offre  des  rues  assez  régulières;  celle  à' Adjoiimba ,  capitale  d'un  royaume  du 
même  nom  ;  le  pays  de  Gaéloua,  dont  les  principales  villes  sont  Inkanji  et  Gou- 
demsie  ;  le  royaume  de  Cinhan,  \epays  de  Kayli,  couvert  de  montagnes  et  de  fo- 
rêts, et  dont  la  résidence  royale  est  Sama-Cliiali;  le  royaume  d'Imbiki;  celui 
de  Bisou,  quia  pour  capitale  une  ville  du  même  nom  :  le  royaume  d'Aosa, eic.  Mais 
nous  avouons  que  nous  n'avons  aucun  renseignement  positif  sur  tous  ces  points. 
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(I)  Tableau  des  rniNciPAux  produits  inAiTÉs  au  Gabon  du  1"  janvikh  au  1"  outobue  I8i)6 

PAIl   LE  C0MME1\CK   FRAMÇAIS. 


MATDBE  DES  PRODIIITS. 
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QUANT  TKS. 
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1.)  000 
3  835  000 
fi  '.lOO 
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AU  GABOS. 

fr. 

3  545 

a,-  874 
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VAI,'  UR 
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fr. 
10  400 
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81  900 


son  850 


DirM;ii:,Ni;r.s 

ENTIlK  LIS  TRIX 
HK  VK;M\i. 


fr, 
7  «5 

4iv.>  CûS 
12T>5 


4i;i  310 


1  '  ' 


LIVRE   QUATOUZIÈME. 


•Al 


»;i 


V 


Niger.  —  Nigritic,  Soudan  ou  T»kruur. 


Nous  avons  parcouru  des  coiitices  i'itiblenieiitconnuos ;  nous  arrivons  à  d'aiilros 
(jiii  no  le  sont  pas  (lavantai;o.  iNoiis  allons  pénétrer  dans  cotte  région  conlride  cpio 
les  voyageurs  européens  les  plus  intrépides  et  les  plus  liouroux  n'ont  tait  (pio  tra- 
verser. On  l'a  appelée,  d'après  Léon  l'Africain,  Nif/rilie,  ce  (pii  so  rend  en  arabo 
par  Beled-es-Suudan  (pays  des  nègres);  les  géographes  européens  l'ont  noinuiéo 
assez  imi)ropremont  le  Soudan  :  il  vaudrait  mieux  dire  la  Soudanie.  Le  nom  do 
Takroitr  est  appli(pio  plus  communément  par  les  Al'iicains  à  ce  vaste  pays,  qui 
s'étend  de  Test  à  l'ouest  depuis  la  Nubie  et  ses  annexes  juscpi'à  la  Sénégambie,  et 
qui,  bordée  au  nord  par  le  Sahara,  touche  vers  le  sud  à  la  Guinée  et  aux  régions 
encore  si  peu  connues  où  se  caclu;  à  nos  regards  le  grand  lac  Ouniamési. 

Dt\jà  nous  avons  indiipié  rapidement  ce  cpio  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Arabes 
avaient  appris  ou  deviné  sin-  ces  conlrées  (1).  Ptoléméo,  le  plus  instruit  des  géo- 
graphes anciens,  connnenlé  par  le  plus  sa\ant  des  géographes  modernes,  par 
d'Anviile,  nous  montre  le  Gliijr  coulant  du  si'd-est  an  nord-ouest,  et  le  Nijer  ou 
Niyris  de  Pline,  le  Nujir  de  Plolémée,  coulant,  à  peu  près  comme  le  Uialiba,  de 
l'occident  vers  l'orient.  Mais,  en  suivant  le  sens  littéral  du  géographe  grec,  on 
reste  incertain  si  cet  auteur  a  pensé  tout  ce  (pie  son  commentateur  lui  l'ait  dire.  Il 
semble  donner  au  Niger  doux  écoulements;  l'un  à  l'ouest  dans  le  lac  Ninritea, 
l'autre  à  l'est  dans  le  lac  Libijen,  outre  divers  canaux  de  dérivation  désignés  par 
un  des  mois  les  jdus  écpiiNoques  do  la  langue  grecque  (2).  En  profitant  do  ces  in- 
certitudes et  en  appliquant  à  l'intérieur  le  système  de  Gossollin,  qui  rétrécit  do 
deux  tiers  la  carte  de  Ptoléméc,  on  a  essayé  de  démontrer  ([ue  le  Ghyr  et  le  Niger 
de  Ptolémée,  étrangers  à  la  Nigr  ilie,  n'élaient  que  de  [>otils  fleuves  du  penchant 
méridional  du  mont  Allas.  Le  grand  trait  indicpié  par  Pline,  savoir  la  position 
du  Niger  entre  les  Éthiopiens  et  les  Libyens,  c'est-à-diro  entre  les  nègres  et  les 
Maures,  nous  paraît  repousser  ces  hypothèses  récentes.  11  suffirait  peut-être  de 
borner  un  peu  les  connaissances  de  Ptolémée,  en  ne  les  étendant  pas  à  l'ouest  au 
delà  du  lac  Cffbbie,  qui  parait  être  le  Ni(jritcs  i/ahis.  Agathémère,  qui  confond 
le  Gir  et  le  Nigtr,  en  l'ait  pourtant  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde. 

Les  ouvrages  arabes  nous  fournissent,  à  la  vérité,  beaucoup  plus  de  détails  que 

(1)  Voyez  notre  vol.  1.  —  (2)  Le  mol  èxtpinr,  pL'ul  dénoter  une  embouchure,  un  endroil  où 
les  routes  divergent,  un  canal  d'écoulement,  ou  simplement  un  détour. 
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Ptoléniée;  mais  les  contradictions  (pii  y  régnent  en  rendent  l'applionlion  (rès-diffi- 
cile.  «  Le  Nil  des  nègres,  dit  Édrisi,  coule  de  rorienl  à  l'oecidiinl,  et  so  jette  dans 
une  mer  (on  dans  la  nier)  à  uni;  journée  de  dislnice  de  l'Ile  iVOii/i/.  Ix'S  habita- 
tions des  nègres  sont  le  long  de  ce  fleuve  on  le  long  d'un  autre  qui  s'y  jetle.  «  Léon 
l'Africain  applique  an  fleuve  Niger  ce  que  dit  l'drisidn  Nil  des  nègres.  11  dit  rncmc 
posilivcnicnl  que  ce  fleuve  se  décbarge  dans  l'océan,  mais  il  avoue  toutefois  «  qu'il 
y  a  des  auteurs  qui  font  couler  le  Niger  vers  l'orient,  et  en  terminent  le  cours  dans 
un  r/rand  lac.  »  Cheliab-Lddin  est  le  seul  auteur  arabe  qui  afUrmc  (pie  le  Nil  de 
Djenava  n'arrive  pas  jusipi'à  l'océan,  mais  que  son  cours  se  termine  dans  les 
déserts.  Tous  ils  indi(|uent,  comme  Plolémée,  plusieurs  lacs  d'eau  douce  qui  doi- 
vent être  formés  par  des  rivières. 

En  appli(|uant  au  Misselad  le  nom  de  Nil  des  nègres,  et  en  supposant  (pie  celle 
rivière,  ainsi  que  le  Niger,  se  perd  soit  dans  des  lacs,  soit  dans  les  sables,  d'Anvillc, 
et,  longlenqis  après,  Rennell,  ont  consiruil  les  caries  moitié  traditionnelles  et  moilié 
liyiioibéliipu's  (|ue  l'on  a  suivies  longtemps  avec  plus  ou  moins  de  modilications. 

Un  géographe  très-bid)ile  (Heicliard)  jjroposa  un  cliangenient  important,  (pii 
n'est  plus  ime  simple  modilicalion.  En  laissant  au  Ni^er  et  aux  autres  rivières  la 
direction  générale  (pie  lui  ont  donnée  d'Anville  et  Rennell,  il  ajoute  un  canal  d'éi- 
coulement  vers  le  golfe  de  Guinée.  «A  l'ouest  du  Oiiangarah,  dil-il,  le  Niger  coule 
au  sud;  et  le  Misselad,  après  avoir  traversé  le  lac  Filtré,  puis  celui  de  Seme- 
gonda,  se  partage,  en  sortant  de  celui-ci,  en  deux  branches  principales  qui  entou- 
rent le  Ouangarah  et  se  jettent  dans  le  Niger  ;  ensuite  ce  dernier  lleuve  continue  à 
couler  au  sud-ouest  jusqu'à  son  emboucliure  dans  le  coin  du  golfe  de  Guinée,  où 
il  forme  un  delta,  dont  le  bras  occidental  est  le  Rio-Eormoso  ou  la  rivière  de  Bé- 
nin, et  le  bras  oriental  le  Rio  del  Rey.  « 

An  moment  où  celle  hypothèse  paraissait  assez  solidement  établie,  l'opinion  la 
plus  (lian"''lralcnient  opposée,  et  la  moins  vraisemblable  de  toutes,  fut  remise  en 
qu(.stion.  C'est  à  peu  près  celle  de  Pline  le  naturaliste,  qui  regardait  le  Niger 
connue  la  principale  branche  du  Nil,  en  adniellant  loulel'ois  que  celte  branche  s-'; 
perd  plusieurs  fois  sous  terre.  On  peut  condiincr  ii\;('nieiiseir.ent  qucbpies-nns 
des  témoignages  conlradicloires  des  anciens  et  des  Arabes  en  faveur  de  celte  opi- 
nion; mais  le  seul  argument  d'une  grande  force,  c'est  la  relation  d'un  voyage  fait 
par  eau  depuis  Tcmbouctoii  jusqu'au  Caire.  Celle  relation  ne  nous  est  parvenue 
que  d'une  manière  indirecte.  M.  Jackson,  consul  anglais  à  Mogador,  a  recueilli  de 
la  bouche  d'un  iMiirocain  (pii  avait  visité  Toiubouclou  divers  renseignements  au 
moyen  desrpiels  il  voulut  démonlrer  l' identité  du  Niger  et  du  Nil. 

«  Le  Nil  des  nègres,  dit-il,  porte  aussi  le  nom  de  NH-cl-Kcbir  ou  Grand-Nil; 
celui  de  l'Egypte  est  appelé  Nil-et-Masr  ou  Nil-clCIiam ,  d'après  les  noms 
arabes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Les  habilanls  de  Tomboucton  et  de  tout  l'inté- 
rieur de  l'Afrlipie  soutiennent  que  ces  deux  ri\ières  communiquent  ensemble,  et 

même  que  ce  n'est  qu'un  seul  fleuve Les  Africains  sont  étonnés  d'entendre 

que  les  Européens  considèrent  ces  rivières  comme  deux  fleuves  dislincts  :  l'expé- 
rience leur  a  démonlré  le  contraire. 

«  Dans  l'année  1780,  une  société  de  dix-sept  nègres  de  Djcnny  partit  de  Tom- 
bouclou  dans  un  canot,  pour  une  spéculation  connncreiale  ;  i's  eulrndaioiit  l'arabe 
T   V.  i3 
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et  savaient  lin;  leKoiaii;  ils  Lrliaiiyôroiil  leurs  inaicliaiidises  |tltisieii 
dant  le  pssage,  cl  airixèreiil  au  Caire  ainès  un  voyage  de  (|iialorze  mois 
lesquels  ils  vécurent  de  riz  cl  d'aiilres  produeliojis  qu'ils  se  procuièrcul  eu  elieinin 
dans  les  villes  (puis  visilèreiil.  Ils  liqqioi'lent  (ju'il  y  a  douze  cenls  villes  el  cités 
avec  des  mosquées  ou  de?  loiu's,  eulro  Toiui)ouclou  et  Le  Caire,  sur  les  bords  du 
Nil  d'Kjjypleeldu  Nil  du  Soudan. 

u  Us  s'arrêtèrent  dans  pliisi.  lus  villes  {tendant  plus  ou  moins  de  jours,  selon 
que  leurs  affaires,  leur  cui  insité  ou  leurs  iieuclianls  les  y  en|j;a|j;eaient.  En  trois 
rmhnits,  ils  trouvèrent  le  Nil  si  peu  profond,  par  l'elTet  de  nombreux  canaux 
d'irrigation  tirés  du  bras  priueipal,  (pi'ils  ne  purent  s'avancer  dans  le  bateau;  ils 
tranftportèrent  leur  navirr  jxir  terre,  jusiiu'à  ec  qu'ils  trouvèrent  de  l'eau  assez 
large  et  assez  profonde  [»(iur  y  naviguer.  Ils  rencontrèrent  aussi  trois  cataractes, 
la  principale  desipiellcs  est  à  l'enlrée  occidentale  du  Ouangarali.  Ici  ils  transportè- 
rent leiu'  bateau  par  terre,  juscpi'à  ce  cpi'ils  eussent  passé  la  cataracte;  ils  le  lan- 
cèrent de  nouveau  dans  i\n  inuiiense  lac  ou  merja,  d(.nt  le  livago  opposé  n'était 
i)as  visible.  La  nuit,  ils  jetèrent  dans  l'eau  luie  large  pierre  pour  leur  servir 
d'ancre.  Ils  firent  régidièrcmenl  sentinelle,  jiour  se  garder  des  attaques  des  cro- 
codiles, des  élépbaiîls  et  des  bippopotaincs,  ([ui  fourmillent  en  plusieurs  endroits. 
Arrivés  au  Caire,  ils  joignirent  la  grande  caravane  de  l'ouest  [Ahkabaii-el- 
G/iarbi),  et  se  rendirent  avec  elle  à  Maroc,  d'où  ils  retournèrent  avec  la  caravane 
d'Akka  à  Tombonctou,  et  de  là  à  Djenny,  où  ils  arrivèrent  tiprès  une  absence  do 
trois  ans  et  deux  mois.  » 

Tel  est  le  récit  des  voyageurs  nègres.  En  l'i.doptant  sans  réflexion,  on  croirait 
l'identité  du  Nil  et  du  Niger  démouirée.  Mais  d'abord,  ces  itrétendiis  navigateurs 
furent  obligés  trois  fois  de  tirer  leur  bateau  à  terre,  parce  (pie  le  Nil  n'avait  pas 
assez  d'eau.  Or,  le  Dialibaou  le  Niger  est  déjà,  près  de  Tombouclou,  un  très-grand 
fleuve;  s'il  joint  le  Nil,  il  doit  acipiérir  un  immense  voltune  d'eau,  et  aucune  sai- 
gnée ne  pourra  le  mettre  à  sec.  D'ailleurs,  une  fois  mis  à  sec,  comment  repren- 
drait-il tout  à  coup  son  caractère  de  fleuve? 

L'opinion  de  Reicbard,  ([uant  à  l'emboucbure  du  Niger,  s'est  trouvée  coulirméo 
jtar  les  voyageuis  récents  :  d'abord  par  Clapperton,  qui  obtint  du  sultan  Bello,  en 
1824,  les  renseignements  positifs  à  cet  égard;  p-iis,  peu  de  temps  après,  par  Ri- 
chard Lander,fidè!e  serviteur  de  ce  coui-ageux  explorateur,  cl  par  .'obn  Lander, 
frère  de  Richard.  Depuis,  beaucoup  d'autres  expé''ilionssont  venues  mettre  hors 
de  tout  doute  celte  grande  découverte.  Ainsi  le  Joliba  de  Mungo-Park,  qu'il  parait 
préférable  d'appeler  Dialiba  ou  Ghialiba  [(îramh-Eati),  et  le  Koiiara,  que  l'on 
crut  aussi  être  un  antre  cours  d'eau,  ne  sont  (pi'nn  seul  (leuve,  el  ce  fleuve  est  pro- 
bablement le  même  que  le  mystérieux  Ni'jcr.  11  change,  d'ailleurs,  |dusieurs  fois 
de  nom  dans  le  milieu  de  son  cours  :  il  s'y  appelle  Isa  ou  Ma'w  lial/éo,  Say,  etc., 
et  il  s'y  partage  en  des  bras  ncmibreux,  (jui  forment  un  vérilabre  delta  intérieur;  ce 
n'est  que  la  partie  supéiieure  qui  paraîtrait  s'appeler  Dialiba,  et  la  partie  infé- 
rieure, Koiiara.  Il  prend  sa  source  au  |)ied  du  monlLoma,  par  9  degrés  de  latitude 
nord,  el  11  de  longitude  ouest;  se  dirige  d'abord  au  nord-est  pendant  environ 
700  kilomètres,  puis  à  l'est  sur  une  étendue  de  450;  il  suit  ensuite  la  direction 
du  nord-est,  jusque  vers  Tombouclou  ;  mais,  avant  d'arriver  à  la  hauteur  de  cette 
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ville,  il  Iravcrso  le  lac  Di/jôie  ou  Déùo.  Aii-dossoiis  du  Toniboiicloii,  il  se  dirige 
vers  le  H'id-esl  cl  cnlin  vers  le  sud,  jusi|uo  dans  les  golfes  de  Uéuin  et  do  niafra, 
où  il  se  Jette  en  se  |tai'lnn(!aiil  en  piusieius  branches,  (|ni  l'urnient  un  vaste  d»ila, 
comme  nous  Pavonb  ex|)lii|ué  dans  la  dei'criiilidu  de  la  Guinée.  Son  cours  total 
n'est  pas  de  moins  do  4  000  Kilomètres.  A  iOO  ou  fJOO  kilomètres  do  sa  sourco, 
il  est  tellcm(<nl  largo  (|uo,  lors(|iic  Mmigo-Park  le  vil,  il  avait  la  largeur  d'un 
niillo  anglais,  et  qu'à  270  kilomètres  plus  loin  il  avait  celle  de  la  Tamise  à  Londres. 
11  déborde  clia(|ue  amiéo,  à  l'époque  dos  pluies,  à  une  grande  distance.  Les  cro- 
codiles «  t  les  hippopotames  y  rdiondont,  et  les  îles  ([u'il  forme  sont  remplies  d'é- 
léphants et  de  tortues. 

Le  principal  des  afiluents  do  ce  grand  llcuve  est  la  Dénoué  ou  Tchadda,  belle 
et  vaste  rivière  qui  vient  do  l'est,  et  (pii,  grossie  du  Fai'o,  à  Taopé,  et  do  la  Gim- 
golti,  vue  par  le  docteur  Vogel  en  ISjîi,  se  joint  au  Kouara,  par  8  degrés  de  la- 
titude. Une  expédition  anglaise,  commandée  par  Baikie,  a  pu  remonter  ce  remar- 
quable cours  d'eau  sur  un  espace  considérable,  en  18i)4;  le  mi^nic  voyageur  est 
reparti  en  1857  pour  une  exploration  du  Kouara  et  de  la  Dénoué.  Le  docteur 
Bartli  est  le  premier  Européen  ipii  ail  visité  cotto  dernière  dans  sa  partie  supé- 
rieure, en  l8ol.  On  la  traverse  dans  des  bateaux  creusés  dans  des  troncâ  d'arbre 
de  8  à  10  mètres  de  longueur  et  de  40  à  50  centimètres  de  largeur.  Pendant  la 
saison  des  pluies,  le  pays  esl  inondé  sur  une  grande  étendue  par  la  Dénoué  et  Ife 
Faro,  qui  atteignent  leur  niveau  le  plus  élevé  vers  la  lin  do  juillet,  et  restent  à  ce 
niveau  j)endaul  quarante  jours,  jusqu'en  septembre,  où  les  eaux  commencent  à 
décroître.  Les  deux  rivières  sont  remplies  de  crocodiles;  la  Dénoué,  dit-on,  con- 
ti(!nt  do  l'or. 

l'arcourons  les  princ  paux  pays  (|u'on  trouve  en  descendant  le  Dialiba.  Les 
premiers  appartiennent  plutôt  à  la  Sénégambio  qu'au  Soudan  :  on  y  remarque  d'a- 
bord le  S(ai(j(ira,  contrée  rielio  en  bestiaux,  fertile  en  riz  et  en  'olé,  et  habitée 
par  une  nation  idolâtre,  composée  d'hommes  robustes  et  belliqueux,  et  gouvernée 
par  plusieurs  chefs  souvent  en  guerre  les  uns  avec  les  autres. 

Puis  vient  le  Kanhan ,  occiq)é  par  un  peuple  mahomélan  et  très-commer- 
çant. Il  a  une  capitale  du  mémo  nom,  sur  le  bord  du  Milo,  jolie  rivière  qui  prend 
sa  source  dans  le  pays  de  kUsi  et  se  jette  dans  le  Dialiba;  cette  ville  compte,  dit- 
on,  0000  habilauls,  tt  se  trouve  dans  un  pays  fertile  et  riche  en  bestiaux. 

Le  Mandin,  lo  Diahm-Kadou,  se  montrent  ensuite  sur  le  Uialiba. 

Le  Oua^souluii,  qui  se  présente  après,  peut  é' 'c  considéré  comme  lo  com- 
mencement du  Soudan  ;  c'est  un  pays  généralement  découvert,  très-fertile  et  fort 
poi4)lé.  Les  habitants,  doux,  humains  et  très-hos|)ilaliers,  sont  des  Foulah  pasteurs 
et  cullivaieurs,  (pu  passent  pour  idolâtres,  ils  ont  l'habitude  de  se  faire  des  inci- 
sions à  la  ligiue  et  de  se  limer  les  dents;  on  les  dépeint  connue  fort  sales.  Lo  chef 
du  Ouassoulou,  (pii  esl  fort  riche  en  or  et  en  esclaves,  réside  à  Signla, 

VAmana,  sur  la  rive  gauche  du  Dialiba,  est  un  petit  pays  dont  le  chef-lieu  est 
Coui'oiissa,  Lca  habitants  sont  des />ia/oH/:es,  la  plupart  idolâtres,  qui  se  livrent 
à  la  cuilure  et  à  la  pèeho. 

Le  Botiré,  dont  la  capitale  porto  le  même  nom,  esl  montagneux  et  riche  en  ter- 
rains d'alluvion  aurilèrtîs,  dont  lo  produit  est  très-considérable  :  aussi  IcF  habitants 
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nc';,'lit;iiil-ils  la  cnlliirc  il»  sol  poiii'  se  livrer  cxcliisivoniL'iil  au  lavage  ilo  l'or. 

On  a<l(iniic'  lu  nom  tic  liumbara  à  rcnM'inl)!o  di-s  |iaj8  <li!  St'K^u  t't  'lu  njuiiny; 
mai»,  <ra|)iè8  M.  HalVoiicl  cl  d'aiilirs  voyagcnr»,  ce  nom  dôsigiii!  pîulôl  un 
pcnpic  'iip|pclé  pins  cxiiclumenl  llii'i,/)fnifin\  (pii  lialiitt;  non-senli'nii;itl  ces  deux 
payr"',  niiiis  plii^ieins  anlres,  Icls  (pu;  le  Kaarla,  <lans  la  SoniVamliie  Dans  lu 
royaume  de  Svijoti,  est  Tiiiié  ixwc  OtlUhaliilanls,  les  nns  maliomélans,  les  anires 
païens,  séparés  par  nn  ninr  en  terre,  et  vivant  en  bonne  intelligence,  maluré 
la  dilTércnce  des  religions.  Damilnu  est  intportanle  par  son  connneice  ;  Séi/nu 
on  Séfjo  est  la  capitale  {\\\  royaume  du  même  nom.  Ile  lut  là  tpie  Mnngo-Park 
conlemi>la  pour  la  première  l'ois  le  cours  du  Dialiba.  Elle  est,  dit  ce  voyageur, 
située  sur  les  deux  bords  du  lleuve,  et  se  compose  de  (pialre  (piarliers  envimiuiéfl 
par  de  liantes  murai  les  d'argde.  Les  maisons,  carrées,  ont  des  toits  aplali.4  : 
elles  sont  également  consliiiiles  en  argile;  iinehines-unes  ont  deux  étages;  la 
plupart  sont  blancliies.  On  voit  aussi  plusieurs  mosipiées;  le  nombre  des  liabi- 
tants  est,  dit-on,  de  30(100.  Les  babitaiits  naviguent  dans  des  canots  :  ce  sont 
deux  grands  arbres  creusés  et  joints  par  les  extrémités  conune  les  bateaux  des 
Fonlab.  Anlour  de  la  ville  il  y  a  nn  peu  de  culture.  Ces  mm's  de  bouc  et  ces  ca- 
nots prouvent  cpie  la  civilisation  ai'ricaine  ne  fuit  aucim  progrès. 

Sansandhig  (ou  mieux  Saimnidi  ou  S(issfidif/\  qu'il  ne  tant  pas  confondre 
avec  la  misérable  boiugade  du  môme  nom  qu'on  trouve  dans  le  Bondoii,  siu' la 
Falémé,  est  une  ville  de  11  à  12  000  babilaiifs,  sur  la  rive  gauclie  dn  lleuve,  au 
nord-est  de  Ségou  ;  elle  fait  nn  grand  commerce,  parlieulièremenl  en  sel.  Le  n>ar- 
ché,  très-vasie,  est  constamment  animé  par  une  population  très-all'airée. 

Le  royaume  de  Djcnny  ou  Djcnné  a.  pour  caj)ilale  la  >ille  du  môme  non»,  si- 
tuée au  milieu  d'ime  île  ;  im  nnu-  en  terre  en  l'orme  l'enceinte.  Les  maisons  sont 
construites  en  briipies  cuites  au  soleil.  La  j)lupart  ont  un  étage;  toutes  ont  des  ler^ 
rasscs  et  sont  sans  linèlres  sur  la  nie.  Djenny  est  ombragée  par  des  baobabs,  des 
mimoses,  des  dattiers  et  d'autres  arbres.  1  Ile  renferme  beaucoup  d'étrangers; 
elle  est  bruyante  et  animée  par  les  caravanes  nombreuses  qui  y  arrivent  et  qui  en 
parlent  tons  les  jours.  Llle  parait  avoir  en\iron  10  01)0  liabilants.  Ces  babilants, 
dit  Caillié,  sont  Irès-indiistrieux  .  ceux  qui  ont  de  la  forlune  se  livrent  aux  spécu- 
lations commerciales,  et  les  plus  pauvres  à  divers  métiers.  Les  tailleurs  de  Djenny 
font  des  habits  destinés  pour  Tond)ouclou.  11  y  a  des  forgerons,  des  maçons,  des 
cordonniers,  des  portefaix,  des  emballeurs  et  des  pècbeurs.  Les  Djennéens  sont 
mahométans  ;  ils  ont  plusieurs  femmes  et  ne  les  maltraitent  pas,  comme  les  nègres 
situés  plus  au  sud  :  elles  sortent  sans  être  voilées. 

Le  roi  no  réside  pas  dans  la  ville  même,  mais  sur  la  rive  droite  du  lleuve,  da;:'» 
un  lieu  qui  est  nommé  El-Khando-l'Illuh,  c'est-à-dire  à  la  lowmrje  de  Dieu, 
première  phrase  d'une  prière  du  Koran.  Là  aussi  sont  les  écoles  |)ubli!|ues.  Isacu, 
située  à  la  jonction  des  deux  bras  du  Oi.iliba  qui  forment  l'île  do  Djeiniy,  est  une 
petite  ville  qui  sert  de  port  à  cette  dernière. 

Le  royaume  de  Massina  ou  plutôt  Masina,  habité  par  des  Foulah  mahométans, 
est  au-dessous  du  royaume  de  Djeiuiy.  C'est  le  nouveau  royaume  de  Melli,  ([ui 
rappelle  l'ancien  et  puissant  royaume  do  ce  nom.  Les  habitants,  au  rapport  de 
Caillié,  ont  les  cheveux  nattés  en  tresses  très-lines;  ils  se  coiffent  d'un  chapeau 
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de  pnille  rond,  à  largi-s  lionls;  tous  soiil  nrnjés  d'nrc»,  de  Pèclu's  vi  de  lixi»  ou 
qiialiojavelols;  |)iiii  d'eiilro  i'U\  ont  des  fiisils.  Ils  \it'niu'iil  souvent  à  Djt'nny  pour 
y  vendre  du  Itiaiix  lunilV,  do  ;:i'os  montons,  et  d'aiilns  produits  df  leur  ro),  lor- 
lilti  en  v\/,,  on  mil,  en  pistiiclii!!),  en  iii^'iions  et  (!n  melons  d'eau.  Ils  élèvent  aiifisi 
beniieon|)  de  volailles  et  de  beaux  elievaux.  La  eapitule  du  royauino  est  Ifaiiiif' 
Allnlii,  sur  le  Diidiba. 

Des  yéograplies  ont  déeril  un  royaume  de  htdiu/inr,  situé  iiu  nord-oni^i  du 
nand)arn,  et  en  ont  indiipié  avec  une  étran^'e  préeision  la  longueur  et  lu  lari;eur; 
ntais  ce  n'est  pas  autre  cliose  (|U0  la  tribu  des  Onltid-Eiiibark,  appelés  jmr  (piel- 
(|ues  auteurs  (Ju/cd-Amar;  nous  en  avons  parlé  dans  la  description  de  la  Séné- 
gambie  et  du  Sabara,  car  elle  rré(|;ienb!  à  la  l'ois  ces  deux  pays.  I,e  nom  d(!  royaiuno 
ne  convient  nullement  à  une  telle  population  nomade,  et  le  titre  de  capitale  no 
convient  pas  davantage  à  l'oasis  de  Beiuioimi,  <\m  se  trouve  sur  son  territoire. 

On  a  rattacbé  (piehiiielois  l'oasis  de  Otutlata  ou  Oitalvt  (appelée  plulùt  Birou 
dans  la  langue  des  indigènes)  au  Soivlau,  Il  nous  parait  plus  juste  de  la  com- 
prendre dans  le  Sabara,  où  nous  l'avons  mentionnée. 

Sur  la  rive  droite  du  Dialiba,  s'étend  itt  Jl(n((iii-(/oii;/nii,  dont  le  premier  village 
est  Ctnia.  Plus  b;is,  on  enl'e  dans  le  majestueux  lac  Dihbie  ou  D(l)0,  dont  la  rive 
'Jroilcesl  bordée  de  granité.  A  l'extrémité  du  lie,  se  trouve  Did/tioro',  grand  vil- 
lage que  l'on  regarde  con)me  la  capitale  du  pays.  Le  Uanan-dougou  est  peuplé  do 
»)ègres  niabométans,  qui  ont  beaucoup  d'esclaves,  auxquels  ils  font  cultiver  la 
terre;  ils  l'ont  le  commerce,  construisent  des  pirogues,  élèvent  des  bestiaux,  l'a- 
bri(|uenl  divers  tissus  et  s'enricbissent  par  leur  industrie. 

Un  peu  au-dessous  du  lac  Dibbic,  et  toujours  sur  la  rive  droite  du  Dialiba,  on 
trouve  Koiima,  puis  Dire,  dont  le-*  babitants  ont  les  cbeveux  crépus,  le  teint  noir, 
de  beaux  traits,  le  nez  a(iuilin,  les  lèvres  minces  et  de  grands  yeux;  ils  sont  armés 
di;  deux  ou  trois  pi  lues,  d'arcs  et  de  llècbes  et  d'un  poignard,  quehiuefois  d'un 
sabre  et  d'un  fusil.  Leurs  leuuues  portent  les  cbeveux  tressés  avec  quelques  grains 
de  verre  ;  des  boucles  en  verroterie  leur  traversent  le  cartilage  du  nez. 

Kabara  ou  Kabra,  considérée  connue  le  port  de  Tombouctou,  a  des  maisons 
construites  en  terre,  avec  des  toils  surmontés  de  terrasses.  Sa  population  est  d'en- 
viron 1  200  individus.  L'inondation  continuelle  des  marais  ([ui  entourent  iinc  par- 
lie  de  Kabra  nuit  à  la  culture.  Le  docteur  Bartb  dit  (jue  Koromeh,  située  un  peu 
au  sud-ouest  de  Kabara,  aurait  plus  de  droits  que  celle-ci  à  être  nommée  le  porl 
de  Tombouctou  ;  car  elle  est  sur  le  courant  principal  du  fleuve,  toujours  animé 
en  cet  endroit  par  une  nombreuse  llotle  de  barques  de  toutes  grandeurs;  tandir- 
que  Kabara  est  sur  un  bras  peu  considérable,  et  qu'on  ne  peut  en  approcber  par 
eau  que  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année,  à  l'époque  des  crues.  A  8  kilo- 
mètres au  nord  de  Kabra,  est  la  rehie  dit  désert,  Tombouctou,  qu'on  appelle  aussi 
Tvnbouctou,  Timbcctou,  et  mieux  Toun-Uohtou,  Tin-Bohtou  ou  Tcn-Bo/ctou,cM 
célèbre  et  longtemps  mystérieuse,  sur  laquelle  les  renseignements  les  plus  contra- 
dictoires ontéléaccumidés.  Deux  illustres  voyageurs  ont  enlin  'ixé  les  incertitudes 
à  l'égard  de  celle  ville,  qui  est  très-commerçante  et  très-importante  sans  doute, 
mais  qui  ne  répond  nullement  aux  idées  de  grandeur  et  de  richesse  que  l'on  s'était 
formées  sur  son  comple.  Le  premier  de  ces  voyageurs  esl  le  Français  Caillié,  qui  y 
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parviiil  CM  IN^N;  l'atil.c  fsl  le  doileiir  allcinaiiil  Barlli,  qui  y  pônélra  h  «on  tour 
cil  lNi>3  t).  Viiici  la  (li'!«ci'i|)li()ii  i|ii'en  a  (ioiiiuH!  cimciiii  «lu  ces  exploraltMiiH.  Mllo 
iroiïi'i'  an  iiroiiiiiT  as|it'('l,  Hiiivanl  (iaillu;,  (|iriii)  amas  di;  maisons  on  terro,  mal 
cutittlinilus;  daiii'  loiilft)  les  dirci  lions ,  on  lu;  >oit  (|iu!  des  plaines  imincnFi'''  de 
saille  tiioiivant,  d'iiii  hiaiie  tirant  stu'  lu  jauni!  oltli!  la  \)\\\<  grande  ariditô.  L.  ^it'l, 
à  riinri/on,  est  d'un  lun^t;  pàli'  ;  tout  tsl  liisli)  dans  la  natiirj;  le  plus  grand  si- 
lence y  iv^iio;  on  ironli^iid  pas  le  clin  ni  d'un  seul  oi^oaii.  (  ^pendant  il  y  a(piel(|uu 
cliose  d'imposant  ù  voir  une  giaiule  \illu  éle\éo  an  milieu  des  sables,  et  Ton  ad- 
iiiire  Icscriorls  ip/ont  eiisà  i'aiio  ses  l'ondateins.  Sa  circonféicnce,  du  l'orme  tiiiii- 
^iilaire,  peut  être  e^limée  à  i  kilomèlivs  et  demi,  et  sa  population  à  11)  ou  12  000 
ailles  :  Cl!  sont  piincipalcment  des  nègres  Kissour  el  des  Maures  de  Maroc  ipii, 
après  y  avoir  lait  rurlmiu,  relonrnciit  dans  leur  patriu.  Son  commerce  est  liieii 
moins  consiiléralilu  que  ne  le  pnlilie  la  l'ciiommée  :  on  n'y  voit  pas,  eoiuiuo  ù 
Djciiiié,  ce  granil  concours  d'étranyers  vi'iiant  de  lonles  les  parties  do  ^  i  •  '  .1, 
l'ille  est  ouverte  (le  lonscôlés;  ses  maison*',  grandes,  mais  peu  élevée  j;uibqi."elit,s 
n'ont  (pi'nu  l'e/.-de-cliaiisséo,  sont  liàiies  en  briques  rondes,  roulées  dans  le^  mains 
et  !-éeliées  au  soleil  ;  les  rues  sont  propres  el  assez  larges  poii'  qiio  trois  euvalieis 
y  puissent  passer  de  iVoiil.  Il  y  a  7  niosipiées,  dont  2  giaïuîi  .  [i.  sont  surmon- 
tées cliaciine  d'une  tour  en  liii(|nes  dans  laquelle  on  moiitu  jar  un  et-ealier  in- 
térieur. L'aridité  do  ses  environs  lait  (pi'elle  tire  de  Ujeimé  tous  ses  approvision- 
nements. Cependant  la  tribu  de  Znouùt ,  qui  léside  en  partie  à  Ih/iizbeïa, 
ville  située  à  deux  joinii.ie^  de  m  iicbo  au  uorl-csi  de  Touibuucton,  y  amène 
(|iiel(pies  besliaux  au  maiclié.  Les  seules  portions  de  terre  ar^ih'use  ipie  l'on  voit 
aiiloui'do  certaines  excavalioiis  naturelles  formées  diiiis  lo  ^able,  et  dans  les(pielleR 
te  conservent  les  eaux  pluviales,  sont  cullivées  en  tabac. 

(iaillié  dit  encore  (pi'à  Tonibouclou  les  nuits  sont  aussi  chaudes  que  les  jours; 
([lie  la  cbaleiir  y  e^t  accablante  ;  i|ue  ralmospbère  n'est  ralraichiu  tpie  par  un  faible 
souffle  d'air;  cl  .pn!  ver;*  quatre  lieures  du  soir  seulement  la  température  devient 
un  peu  pli:s  L-uppiirtable.  Lo  peuple,  est  miiboniétanet  très-zélé  pour  ses  pratiipics 
religieuses.  Le  co:lume  y  est  le  même  (pie  celui  des  Maures  ;  cbaipie  chef  de  mai- 
foiUKpialie  lemuies,  comme  les  Arabes;  plusieurs  leur  adjoignent  leurs  esclaves. 
Les  liabitanis  sont  doux,  hospitaliers,  intelligents,  industrieux,  et  d'unu  grande 
propreté  dans  leurs  vêlements.  Les  lioiiinies  sont  d'une  taille  ordinaire,  bien  faits, 
et  d'une  déiuarcbe  assmée.  Leur  teint  est  d'un  beau  noir  foncé;  leur  ne/  est  un 
peu  plus  aipiiliu  (pie  chez  les  Mandiugiies;  mais,  comme  eux,  ils  ont  les  lèvres 
minces  et  de  beaux  yeux.  Les  femmes  sont  en  général  assez  jolies.  Llles  no  sortent 
]ias  voilées,  comme  dans  les  Liais  baibaresi|ues,  et  jouissent  d'une  grande  liberté. 
Leurs  cheveux  sont  tressés  avec  beaiico  1  d'.ul  ;  leur  tète,  leur  cou,  leurs  oreilles 
et  leurs  narines  t-oiit  ornés  de  verroteries.  ^\^^  laiiv  ambre  et  d'-i'lreg  petUs  objets 


^ii'i 


\\)  Un  matelot  aiiglai.-^,  Rnlicit  A(Jam?,  preleiid  avoir  visiti5  Toniijouttoii  en  1810;  ninlîj  ou 
doute  de-  lu  vt'iacilc  t\s  ^ol!  n'cil.  Auparavant,  1111  Trançais,  l^aul  linboit,  s'y  était  rendu,  dit- 
on,  du  Maroc;  ou  ne  sait  lu'ii  do  précis  air  ce  voyage,  s'il  a  réillcment  (5té  exécuté.  Le  major 
aii(;iais  L.iiig  parvint  à  Toinbonclou  eu  1826;  mais,  lors  de  son  retour,  il  fut  assissiné  par 
une  piMiplade  du  Sahara,  ses  papiers  furent  perdus,  et  l'on  n'a  eu  aucun  renseignement  sur 
S'.'s  obse/valions. 
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rt'^ardûn  coiiiiik!  des  bijoux  par  les  |ieu|ili's  i|iii  i^mil  eneoie  dans  renlatii'e  de  lu 
ci\ilisalioii.  Lllles  |iiii-ieul  des  biacelclH  eu  argent  et  des  uiini.'aux  en  reraigiiilù 
aux  elii'\illi  •*. 

l'icoulous  1(1  liiitirinnt  'a  irlalinu  du  docliiir  Itarllifl^  1.0  lleiive  qui  |taffe  à 
Kabara  et  à  Koitnii'  b  et  qui  |mii'Iu  dans  (cllc  jinlie  de  snn  cours  le  iiimi  de  Mnii) 
ou  fsd  lùilli'"  inonde,  a  (uh  ' cilaiiie  é|io  |iii',  Joules  les  [ilaines  cl  luidcs  les  val- 
lées, cillre  son  lit  f»nn»rei«eut dit I  '  'avilie! de Tomltoiielou;  Icsbabilanls  Irembleiil 
pour  leurs  l'iùles  m  lis'hi  bôlies  d'une  argile  blanclie  pi"  ntnsistaule,  et  M.  Ilailli 
a  vu,  du  7  janvier  jus(|ue  verî»  (a  Un  de  lévrier  iM'i't,  les  .  lilcs  baïqucs  venir  dé- 
cbarger  les  luarcliandiscs,  non  |»asù  K.ibira,  mais  à  ïoinl  ton  iiièine,  prt.'s  de 
la  grande  niosipiée  (juengueiv-ber;  les  bai  (pies  d'une  granilii,  Mioyeiine  poux  aient 
encore  nioiiiller  direideineul  da      le  port  d''  Kabara  pendant  i    it  le  mois  d'av  ril. 

Les  liabilanis  de  Tondmuctoii  1.  sa\enl  lieii  du  voya-io  de  (!ailli''  et  disent 
ipie  jamais  autjo  elirétieu  <pic  lu  /  <  (le  ni.ijor  Lain^:,  en  lH2lij  n'a  visite  /i 
\illu  avant  Hartli.  C'est  là  nnu  prcu\e  que  Caillié  a  si  bien  joué  son  rùlc  rôle  de 
niiisiilinanjque,  nièine  après  son  dépul,  rien  n'a  lianspinisiir  sou    «ai  cai   itère. 

Le  dessin  ([lie  riiillié  a  l'ail  de  la  \ille  n'est  p,     très-evacl,  su's    ,1  le  di    leur 
Uarth  ;  car  les  maisons  y  sont  représeutée    isolèi  s  i  i  et  là,  et  non  pa-  couinii    or- 
iiianl,  ce  ipii  est  la  réalité,  une  ville  bien  ^ijstrihiuv,  avec  des  nies  él  oiles.  .^i  is, 
dans  ce  dessin,  les  maisons  elles-nièmes,  (  t  !•  irloiil  iiiirs  laeades,  ont  tout  ù  i  ''' 
le  caractèro  des  maisons  de  Tombouclou,  uim-ons  eouslruiles  eu  a  ^ilt;  et  d'as  .-/ 
bonne  apparence.  Il  faut  bien  conslaler  ici  ipi  '  ré|ii  pie  où  (laiilié  \isita  la  viii,  . 
jlle  avait  beaucoup  soulîert  du  despotisme  '.os  Koiillié  irellata  ,  qui  l'avalenr 
conquise  trois  ans  auparavant,  et  avaient   \\\<  ^qiic   ruiné  son  cointnirce  ;  C( 
qui  lit  que  les  marcliands  de  (iliadamès,    pielij  e  temps  après,  allèrent  eu  pro- 
cession supplier  le  cbevkli  lll-MoiiMitar,  (|iii  aloi    était  dans  le  district  d'A/aiiad, 
de  venir  s'établir  dans  la  ville  pour  pioU'ger  le      inmerce.  Siili-.Moukblar  étant 
mort,  sou  irère  le  clieykb  Sidi-Ahnied-el-Biikay,  .   nunie  très-lettré,  et  du  carac- 
tère le  plus  noble  et  le  plus  aimable,  lui  a  succédi    Ce  fut  lui  (|ui  protégea  très- 
fructueusement  le  docteur  Darlb. 

Une  chose  qui  étonne  ce  dernier  voyageur  dans  K  récit  de  Caillié,  c'est  (pi'il  ne 
donne  pas  les  noms  des  trois  grandes  inos  pié  s  (lue  iiueiT-ber,  Sankoré  et  Sidi- 
Yuliv-.  ;  mais  la  description  (pi'il  en  l'ail,  stirlout  cellt  de  la  grande  mosquée,  est 
assez  exacte;  il  ne  savait  pas  ipie  cette  |tartie  ancienne  dans  la  grande  mosquée, 
dont  il  admire  tant  rarcliitecliire,  date  de  Mansa-Moii<  la,  le  célèbre  roi  de  Molli, 
(pii  bâtit  celte  mosipiée  après  son  ndour  do  La  Meccpie  en  l'an  de  l'Iiégire  72j- 
720,  correspondant  à  l'an  l!J2ij-1320  de  notre  ère.  La  inos  piéo  do  Sankoré,  la- 
quelle était  dans  un  étal  do  ruine  au  temps  do  la  visite  de  Caillié  (et  ipio  les  cou- 
ipiérants  l'onlbé  avaient  eu  rintenlion  de  détruire  tout  à  fuit,  alin  d'obligej-  les 
liabitauls  sour'ay  du  (piarlier  de  Sankoré  do  faire  leurs  prières  dans  la  grande 
niosquéei,  a  été  réparée,  par  les  soins  de  Sidi-Aliuied-el-Uakay,  et  est  à  préseul, 
n^algré  ses  propoi^ions  très-lourdes  et  massives,  un  des  plus  grands  ornements 

(1)  Voir  paiticiilièionifiil  uiic  lutin'  du  din'leur  Barlli  à  M.  Jomaid,  dans  le  liuUeUn  ilc  la 
Sociitv  de  iji'uyraiiltie,  181)5. 
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•le  lu  ville.  En  eflol,  ces  niosijnées,  surtout  Gucnguero-bcr  et  Sankoré,  constituent 
lo  caractère  propre  de  cette  ville  curieuse  et  lu  distinguent  d(i  toutes  les  villes  de 
l'Airiciiie  centrale,  même  de  celles  qui  sont  deux  ou  trois  Ibis  plus  grandes  qu'elle. 
Bref,  Tomboucto'i  est  la  Médine  de  l'Afriiiuc  centrale. 

Quant  au  nom  de  Kissour  (|uc  Caillié  donne  à  la  langue  et  à  la  nation  des  indi- 
lièncs,  il  y  a  là,  ajoute  M.  Barth,  une  grave  erreur  :  kissour  n'est  pas  autre  chose 
que  ki  Sor'aij,  c'est-à-dire  la  langue  des  Sonr'ay  (nom  de  la  population  principale 
de  Tombouctou  et  d'une  grande  partie  du  pays  voisin).  Les  Sonr'ay,  appelés  par 
Léon  Siingay,  ont  tout  à  fait  conservé  leur  commune  nationalité.  C'est  une 
nation  fort  curieuse  et  qui,  dans  plusieurs  districts,  plus  vers  le  sud-est,  entre  le 
lleuve  et  les  établissements  des  Foulbé,  principalement  dans  les  grandes  villes  de 
Dargol,  de  Téra  et  de  Kulman,  a,  jusqu'à  présent,  défendu  son  indépendance  et 
sa  nationalité  ;  à  Dargol,  il  y  a  même  encore  des  princes  do  la  dynastie  glorieuse  des 
Askia,  dont  lo  fondateur  était  le  fameux  concpiérant  Iscliia  de  Léon  l'Africain.  Ce 
sont  dos  gens  d'humeur  guerrière,  avec  de  belles  et  ouvertes  figures,  d'ime  expres- 
sion un  peu  féminine,  et  avec  de  longs  cheveux  très-soigneusement  plies.  Quant  à 
ceux  ([ui  habitent  Tombouctou,  ils  ont  beaucoup  perdu  de  leur  nationalité  ancienne, 
et  leur  langage  n'a  rien  de  beau;  ce  sont  mémo  des  gens  slupides,  sans  énergie 
tt  se  contentant  de  leur  dolcno,  ce  breuvage  favori  qui  constitue  leur  déjeuner. 

On  a  toujours  parlé  des  jolies  étolTos  de  coton,  avec  des  broderies  de  soie, 
qu'on  faisait  à  Tombouctou;  mais  c'est  là  une  grande  erreur;  toutes  ces  étofl'os 
manufacturées  viennent,  ou  de  Nyffé  et  de  Kano,  ou  de  Sansandiug.  11  y  a  en 
réalité  de  belles  manufactures  de  cuir;  mais  ce  ne  sont  pas  les  indigènes  qui  fa- 
l)rii|uent;  ce  sont  les  Arabes  et  les  Touaregs.  Le  marché  de  Tombouctou  est 
moins  grand  que  celui  de  Kano,  mais  plus  abondamment  fourni  de  marchan- 
dises de  prix. 

H  y  a  à  Toiiiboiictou  une  nationalité  bâtarde  ou  mulâtre,  mais  fort  curieuse, 
dont  Caillié  (qui  n'a  fait  qu'un  si  bref  si^our  dans  cette  ville)  n'a  pas  parlé  du  tout. 
Ce  sont  les  Et  ma  ou  Roinna,  Ces  Lrma  sont  les  descendants  des  fusiliers  maro- 
cains qui  ont  conquis  toute  cette  partie  importante  de  l'Afrique  centrale,  depuis 
Oualafa  jusiju'aux  environs  de  Say,  sous  le  gouvernement  du  prince  illustre  du 
Maroc,  Monla-llamed-el-^Iansour  ;  cotte  armée,  consistant  en  3000  fusiliers,  entra 
dans  la  vilie  de  Tombouctou,  du  colé  di  dtîsert,  après  une  faible  résislance  ;  et,  s'em- 
barquanl  à  Kabara  et  descendant  le  lleuve,  lit  son  entrée  dans  la  grande  ville  de 
Cîar'o  (ou,  comme  les  Touaregs  rap|H'l!(Mit,  Gogo  ,  la  capitale  de  l'empire  Sonr'ay. 

Raml  (pluriel,  Erma)  est  certainement  nu  mot  arabe,  (|ui,  en  général,  signifie 
V)}  homme  qui  jette  une  lance;  mais  il  parait  qu'on  désignait  dans  le  Maroc,  à 
l'époque  où  le  fusil  était  une  chose  nouvelle,  le  fusilier  par  ce  nom,  ce  qui  s'est 
conservé  pendant  près  de  trois  siècles  pour  les  desccmlanls  de  ces  fusiliers  con- 
(piérantseldes  femmes  indigènes,  qui  forment  (me  tribu  par  eux-mêmes  et  se  dis- 
tinguent, eu  général,  par  leur  belle  figure  et  leurs  beaux  yeux;  le  noir  de  leiu' 
peau  n'est  pas  aussi  foncé  que  celui  des  indigènes,  et  il  a  plus  de  lustre.  Ces 
Enna  constituent  encore  aujourd'hui  une  grande  partie  de  la  population  de 
Tombouetou.  11  y  a  aussi  dans  celle  ville  des  Arabes  de  diverses  tribus,  des 
Foulbé  ou  Fellani,  des  Touaregs,  des  Biunbaru  (Mandingues)... 
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F^cs  géographes  ont  varié  beaucoup  sur  la  latiluile  et  la  lonciUido  do  Tuniliouo- 
tou.  Lecloclcur  U;irlli  j)Iac(;  eelto  laliluilo  eiilro  17°  08'  ut  18"  3',  et  doiuio  pour  ia 
longitude  entre  i°  o  et  4°  2o'  ouest. 

D'après  le  mémo  voyageur,  la  population  peut  s'élever  ù  20000  habitants. 

Quoiipie  les  eifvirons  do  Tombouetou  ?oieut  nalmeliement  arides  et  déserts,  le 
chemin  de  Kabara  à  cette  Aille  est  couvert  d'une  végélalioii  serréo  do  polils  taUia 
(niimoscs  gommiers)  et  d'autres  végétaux  de  la  même  famille,  et  Ton  y  voit  aussi 
qii  Jques  champs  do  douklia  et  de  melons. 

Le  doclem-  Barlli  eut  beaucoup  à  soulfrir,  à  Tombouetou,  de  la  privation  totale 
de  lait.  L'hiver  luiiiarut  rude  poiu'uuo  telle  laliiudo.  Pendant  cette  saison,  tous  les 
habilants  sontaireclés  de  rhumes  et  do  refroidissemonls,  car  l'ahiiosphère  n'y  est 
pas,  comme  dans  beaucoup  d'autres  parties  du  Soudan,  ])urc,  rafraîchissanle  et 
Ibrtiliante  ;  mais  elle  est  vieiée  par  les  inondations  étendues  du  llouve. 

Suivant  l'iiislorien  arabe  Sidi-Ahnied-Baba,  l'origine  do  Tombouetou  remonte  à 
l'an  510  de  l'hégire  (1 113  do  l'ère  chrétienne'.  La  londation  en  est  attribuée  à  une 
femme  touareg,  nonmiée  Udhtuit,  cpii  se  ferait  établie  dans  «ne  petite  oasis  près 
du  Dialiba.  Les  fribus  voisines  l'appelèrent  Tcii-lh)I;t')U,  c'est-à-dire,  propriété 
ou,  peut-èlre  mieux,  source  doJîo/.lou.  Dans  la  suite,  (pielipics-nncs de  ces  tribus 
s'y  lixèrent  et  en  firent  une  ville  grande  et  populeuse.  Le  Maure  Alliasen,  plus 
connu  sous  le  nom  do  Léon  l'Alricain,  (jui  \iut  deux  lois  à  Tombouetou  au 
commencement  du  xvi''  sièeh;,  dit,  do  son  côté,  ipie  celte  ville  l'ut  fondée  dans 
l'année  010  do  l'hégire  :1213-1 't  do  J.-(L  ,  par  Mansa-Souleïman  (de  la  nation 
mandingiie  sans  doute);  ii  lui  donne  le  nom  de  Tomboutto.  Le  célèbre  voyageur 
Ibn-Batoutah  \\<'±\  ce  lieu  dès  le  xiv"  siècle.  Ce  fut  le  i)remier  point  du  pays  des 
nègres  gagué  à  la  religion  musulmane  parles  Aimorax  ides  (Morabethoun);  elle 
devint  jioiu-  les  nègres  uiahomélans  une  sorte  de  terre  sainte.  Au  xiv*  siècle,  clic 
était  le  centre  d'un  vaste  empire  (jui  com|)renait  les  royaumes  de  Molli,  d'Agàdès, 
do  Kaehena,  do  Oiialila,  do  Kano,  de  ZamiVa  et  de  Zegzeg.  Le  royaume  de  Molli, 
(pii  fut  aussi  appelé  (Huma,  et  dont  on  vante  la  puissance  au  moyen  âge,  parait 
comiirendre  à  peu  près  les  territoires  do  Tombouelou,  de  Massina  et  do  Djenny. 

Tonibouclou  jiassa  en  1070  au  pouvoir  dos  Bambaras  (Mandingues).  En  1C90, 
elle  fut  concpiise  par  les  Marocains.  Mais  les  Touaregs  et  les  autres  populalions 
berbères  interceptèrent  ensuite  la  connnuniealion  entre  le  Maroc  et  Toniboucloii, 
(pu  resta  sous  une  douiinalion  incertaine  juscpi'en  1803.  Les  Mandingues  y  éta- 
blirent alors  leur  autorité.  Depuis,  les  Fellani  ia  réunirent  à  leur  nou\el  et  puis- 
sant em[iiro.  Mais  les  Maures,  soutenus  parles  Touaregs,  sont  parvenus  à  ressai- 
sir assez  d'iniluenee  dans  la  célèbre  cité,  peur  y  l'aire  uonuner  m\  chef  religieux 
de  leur  race,  le  clieykh  Ll-Bakay,  dont  il  vient  d'être  question;  cependant  le  gou- 
Ycrnoment  provincial  est  toujours  entre  les  mains  des  lY'llaui,  qui,  lors  du  voyage 
de  Barth,  avaient  gagné  à  leiu'  cause  politique  Ilammadi,  le  propre  frère  d'Ll- 
Bakav.  De  sorte  (pie  la  ville  est  divisée  en  partis  hostiles  (Touaregs,  Follani, 
Maures,  etc.),  qui  s'observent  et  se  cond)attent. 

Sara'iijamo,  au  sud  de  Tombouetou,  sur  un  bras  ou  un  aftluent  de  l'Isa,  lou- 
"  jours  dans  le  pays  des  Sonr'ay,  est  un  assez  important  endroit,  qui  fut  visité  par 
le  docteur  Barth  en  1833. 

T.  V.  24 
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En  s'avanoaiit au  siul-ost,  dans  l'intôiieiu'  du  pays  des  Sonr'ay,  on  (rouvo  la 
région  marécageuse  des  lacs  Nyangay  et  Dô,  puis  la  réijion  monlagncuse  de 
Homboro,  elle  pays  do  LihlakoK,  dont  la  Ciipilale  est  Dôro,  d'un  aspect  assez 
misérable,  mais  dont  le  marché  est  important.  Si ,  au  lieu  do  rinlûriour,  on 
parcourait  les  rives  du  fleuve,  on  descendrait,  à  l'est  de  Tombouctou,  au  village 
de  Gar\)  [Gogo],  qui  est  l'ancienne  et  illustre  capilal(!  des  Soiu-'ay,  et  qui  compte 
seulement  aujourd'hui  400  cabanes  ou  lalles. 

Avant  de  descendre  plus  avant  dans  le  bassin  du  Ijialiba,  dont  nous  venons  de 
parcourir  environ  la  moitié,  jetons  un  coiipd'œil  sur  les  payscpii,  placés  à  quel- 
que dislance  de  la  droite  du  cours  sujtérieur  du  Meuve,  dé|)endent  cependiuit  de 
son  bassin.  On  cile,  près  des  montagnes  de  Kong,  le  pays  de  Komlmri,  celui 
de  Mosi,  dont  la  capitale  est  Voyodoyo  ;  le  royaume  de  Kong,  peuplé  de  nègres 
mn.homélans,  qui  peuvent  mettre  sous  les  armes  un  nombre  île  soldats  considé- 
rable. Kong,  la  c;qiila!e,  parait  être  une  Aille  de  8  à  10000  âmes,  Irès-counncr- 
çante,  dont  les  maisons  en  terre,  à  toits  plais,  ont  deux  étnges  et  sont  mieux  bâties, 
dit-on,  que  celles  de  Tombouctou.  Les  babihuits  se  teignent  en  bleu  les  sourcils 
et  les  paupières.  Les  l'orèls  des  environs  renlerment  beaucoiq)  d'éléphauls.  Les 
pâturages  nourrissent  un  grand  nombre  de  chevaux. 

On  a  très-peu  de  renseiguemeuls  sur  le  royaume  de  Calanna.  On  sait  seu- 
lement, d'après  renseignemenls  recueillis  pur  lîowdich,  que  Calanna,  la  capi- 
tale, est  environnée  de  riches  mines  de  fer;  (|u'ello  est  très-peuplée  et(pi'un  grand 
nombre  d'haliitanls  l'ont  le  métier  de  forgerons. 

Revenons  au  bord  du  Kouara,  et  décrivons  les  parties  centrales  du  Soudan,  où 
nous  suivrons  presque  enlièremeut  pour  guides  les  courageux  voyageurs  Barlh, 
Hichardson,  Overweg  et  Vogel,  (pii,  de  iNol  à  iSoîj,  ont  parcouru  ces  contrées. 

Say,  sur  le  Kouara,  est  dans  le  royaume  de  Gando,  (jui  a  pour  capitale  Gando, 
plus  à  l'est,  et  où  l'on  remanpie  aussi  Kchbi,  cliel'-liei'  d'une  province  du  même 
nom,  sur  la  rivière  nommée  également  Kebbi,  ([ui  va  se  jeter  dans  le  Kouara.  Siu" 
les  rives  de  ce  grand  fleuve,  se  trouve,  enveloppé  jiar  le  Gando,  le  pays  de  Dcii- 
dina,  qui  appartient  à  une  tribu  de  Touaregs,  et  où  la  ville  la  plus  commerçante 
est  Gaya. 

On  peut  encore  rattacher  à  la  coulnic  de  fJando  le  pays  de  Yaouri  ou  A  lyori, 
au  sud,  avec  une  célèbre  ville  du  même  nom,  située  à  quelque  dislance  de  la 
rive  gauche  du  Kouara,  et  qui  est  peut-être  la  plus  grande  du  Soudan. 

Un  peu  }»lus  au  sud,  est  Bnitssa,  sur  le  Kouara,  lanicuse  par  la  cataracte  ipi'y 
forme  ce  lleuvc  et  par  la  mort  de  Mungo-Park,  en  180o.  11  s'élendà  l'oueslde cette 
ville  un  pays  de  liorgoti,  ipii  porte  ainsi  le  même  nom  qu'une  région  du  Sahara 
oriental,  mentionnée  ja-écédenniient.  hiunnt  an  est,  dit-on,  la  plus  grande 
ville. 

lui  suivant,  au  sud,  le  cours  du  Kouara,  ou  arrive  dans  le  florissant  pays  do 
Noiipi  ou  Nyffr,  dont  les  Iiabilanls  s'appellent  Nyffaoun  ou  aussi  Novpi.  Ce 
soiit  des  couunerçanls  habiles,  ils  fabriquent  des  étoffes  de  colon  renonnuées,  des 
ouvrages  en  fer,  et  iiscnlicprennent  de  longs  voyages.  On  voit,  dans  le.N'ylVé,  les 
villes  de  Jiiddhi,  iVEgga  ,  iïEy'io.  Des  nioulagues  assez  considéd'ables  accompa- 
gnent le  cours  du  fleuve.  Les  Anglais,  qui  ont  remonté  le  ISiger  jusque-là,  dansées 


Il  Iroiivo  la 
igncusc  (le 
ispect  assez 
[iji'ioiir ,  on 
au  village 
qui  compte 

I  venons  de 
^côs  à  qiu'l- 
)|)iMi(l;uit  (Je 
bori,  celui 
é  do  nègres 
[ils  coiisidé- 
;s-couimoi'- 
ieux  bàtieï!, 
les  soiu'cils 
pliants.  Les 

II  sait  scu- 
nn,  la  capi- 
u'uu  prand 

Soudan,  où 
eui's  Barlh, 
;s  contrées, 
aie  Gando, 
c  du  même 
onara.  Siu- 
lys  do  Deii- 
Mtinierçanlc 

ou  A  lyori, 
lanco  de  la 

laracte  ([u'y 

uesl  de  celle 

\  (lu  Snliaru 

us  grande 

;ant  pays  do 
Non  pi.  Ce 

iiimtk'S,  des 
eNvlle,  les 

s  aeeoinpa- 

■là,  dansées 


Livar:  quatouziè.mI'.  —  nigiji  i;r  nigiutii:.  <81 

dernières  ann(3es,  ont  doniu'i  à  ces  hauteurs  des  noms  tout  hritauni(|ues  :  monts 
Menncli,  monts  de  ï Amirauté ,  monts  du  Comte  Grey,  etc.  Le  mont  Vic- 
toria est  plus  au  sud,  dans  le  pays  de  Kukunda,  où  se  trouve  une  ville  du 
même  nom. 

La  partie  moyenne  du  cours  du  Kouara,  parliculiLM'emeiil  les  territoires  des 
Sonr'ay,  de  Liblakou,  de  Gando,  est  vivement  dispiittie  aux  Felhini  parles  Toua- 
regs et  d'autres  [)oj)ulations.  Plus  à  l'est,  on  entre  dans  le  cœur  et  le  centre  de  la 
puissance  des  FelUuii,  ce  peuple  remar(|uablc,  de  la  même  l'amille  (|ue  les  Pouls 
de  la  Stînijgambie,  et  i\\\i  a  (ilevé,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  un  em- 
pire formidable.  Le  nom  ((u'ils  se  donnent  à  eux-nnîmes  est  /'o»//>t';  ils  sont 
appelés  Fe/iani  (au  singulier,  Ua-Fellanchi  ou  Poullo)  par  les  Haoussa,  Fel- 
lata  par  les  Boiiraouais.  Excités  au  fanatisme  par  les  prédications  du  réforma- 
teur musulman  iJjiliadi-Olliinan-dan-Fodiyé,  ils  foriiièrenl  une  association  re- 
ligieuse et  politique  nomiiKje  DJcmmoa  mi  Djummarii.  Ce  réroriiiatem'  l'ut  aussi 
leur  chef  guerrieret  fonda  un  Elut  politique  considérable. Sou  lils,lo  célèbre  Bello, 
celui  ([ui  accueillit  Irès-bien  Clapperlon,  eu  1824,  et([ui  lui  cominuuiciua  de  très- 
intéressaiils  documents  sur  riiisloireet  la  géographie  du  Soudan,  contribua  beau- 
coup à  l'extension  de  renq>iie  des  Fouihé.  Ils  se  sont  avancés  de  l'ouest  à  l'est,  en 
écrasant,  par  leur  fougueux  courage,  les  populations  sonr'ay,  niinulingues, 
haoussa,  clc.  Us  soûl  grands,  sveites,  ont  la  peau  rougeàtre,  ([uel([uefois  les  yeux 
hieus,  l'air  intelligenl, beaucoup  de  vivacité;  mais  ils  ont  une  grande  disposition 
à  la  malice,  et  ils  ne  sont  pas  si  bous  (jue  les  noirs  proprement  dits.  C'est  une 
race  iiiteriuédiaire  et  distincte  entre  les  Arabes  et  Its  Berbers,  d'une  part,  et  les 
nègres,  de  l'autre. 

Sakutoa,  ou  plulol,  suivant  le  docteur  Barlh,  Sokolu,  est  rancieiine  eapilale 
de  reni|)ire  des  Fellaiii ,  au(]uel  ou  applique  encore  assez  souvent  le  nom 
d'empire  de  Sakalou.  Elle  est  sur  la  Bougga,  (jui  se  joint  près  de  là  à  la  Rima, 
hKiuelle  prend  aussi  le  nom  de  Sakatou  et  devient  plus  bas  la  rivière  de  Kcbbi.  On 
compte  dans  celle  ville  20  à  22  000  habitants,  livrés  à  un  commerce  actif,  et 
parmi  lesi|uels  il  se  trouve  des  Nyll'aoua  et  des  Yarilia,  venus  des  lointaines  ré- 
gions méridionales.  On  nomme  Zoromaoua  lafraclion  principale  de  lapopuliitioii. 

Cette  vilk ,  dont  le  nom  signilie  halte,  fut  érigée  en  18013  par  les  Fellala  après 
la  conquête  ([u'ils  tirent  du  Gouber  et  du  Zaïiifra.  Ses  maisons,  assez  bien  bàlies, 
forment  des  rues  régulières,  au  lieu  d'être  réunies  en  groupes  comme  dans  les 
autres  villes  du  Haoussa.  Il  y  a  un  marché  spacieux  au  centre  de  la  ville.  Le  palais 
de  Bello  est  aujourd'hui  presipiecn  ruines;  mais  celui  de  llainmàilou,  le  vaillant 
nis  d'Alikou,  frère  et  successeur  de  Bello,  est  encore  \\\\  des  ornements  de  cette 
ville,  une  des  plus  fameuses  parmi  celles  du  Soudan,  et  dont  l'existence  ne  fut 
*^ependanl  révélée  à  l'Europe  que  j)ar  le  inéniorable  voyage  de  Clapperlon,  on 
1824.  Cet  inrorluiié  voyageur  y  retourna  en  1820,  avec  son  lîdèle  serviteur  Ri- 
chard Lander,  mais  ne  re^ul  i)as  alors  de  Bello  un  accueil  favorable  et  mourut  dans 
la  campagne  voisine.  M.  Barlh  a  élevé  un  monument  à  sa  mémoire,  en  1854. 

Le  territoire  produit  dudourah,  du  riz,  du  coton,  le  rogo,  grande  racine  po- 
.yigère,  des  tamariniers  et  d'autres  beaux  arbres. 

Vourno,  sur  la  Rima,  au  nord-est  de  Sakatou,  peut  être  considérée  comme  la 
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caiiiliile  actuello  do  ronipiiv  ()es  rcllani,  piiisiuc  c'est  lu  résidcncu  de  leur  sultan 
ou  l'Jmir-L'I-Moiiiiicnyn;  elle  l'ut  l'cndôo  tn  1831,  p;u'  lo  siillîin  Bilio,  cl  lis  plus 
riches  liidjilaiits  de  Sidcaloii  sont  venus  s'y  établli'.  l'illo  coin|»lc  do  12  à  lii  000 
âincs.  On  ignorait  on  Europe  le  nom  nièuio  do  celte  villo  imporlanfe,  .i.vanl  le 
voyage  du  docteur  Barlli,  ([ui  y  séjourna  en  18i)3,  itarlaitoinent  accueilli  par  le 
sultan  Aliyou,  fdsdo  Bollo. 

A  l'est  de  Sakalou  et  de  Vourno,  on  rencontre  Sansanné'Aïsa,  sur  la  limite 
orientale  dos  dangereuses  solitudes  de  Goundoiiini. 

En  s'avançant  à  l'est,  sur  la  route  de  Kacliona  et  do  Kano,  on  trouve  Zirmi. CMc 
ville  et  toutes  les  précédonies,  jusqu'à  Sakatou  inclusivement,  sont  renforméos 
dans  la  pro\incc  de  Zanfava  ou  Zamfniy  qui  n'appartient  pas  tout  enlièro  aux 
Fellani,  car  il  s'y  trouve  encore  rà  et  là  dos  populalions  [laïonnos  qui  dél'endeut 
leur  indépondanoe.  Parmi  I(!S  Etals  païens  les  plus  remari(uab!os  de  cotte  partie 
du  Soudan ,  est  celui  do  Mariadi  ou  MaracU,  liont  la  capilale,  (pii  porte  lo  même 
nom,  est  une  villo  considérable,  au  nord-est  de  Sakatou.  Elle  est  entourée  d'une 
plaine  vaste  et  rorlile.  Ovcrweg,  qui  la  visita  en  lîSiJI,  fut  l'rappé  do  l'intolligonce 
et  de  l'énergie  dos  liabilanis,  qui  sont  wn  mé!au;^e  de  Touaregs  et  de  nègres. 
Go^o' ou  Goithcr,  piès  do  là,  au  nord-ouest,  est  aussi  une  \ille  imporlanle,  dont 
on  étend  lo  nom  à  tonte  une  vaste  |>ro\iuee. 

Le  Zanl'ara  et  plusieurs  pays  situés  plus  à  l'est  l'ont  partie  d'une  vasio  contrée 
appelée  llaousm,  dont  le  nom  s'appli(pio  aussi  à  la  population  générale  (jui 
riiabilc. 

Lo  nom  de  Ilaoussa  parait  avoir  été  inconnu  à  Léon  l'Africain;  cependant  il 
devait  déjà,  du  toun)S  do  eo  voyageur,  désigner  nue  langue  et  une  région  fort 
imporlantoâ  du  centre  do  rAIViqiie.  Ee  docteur  Dartli  croit  néanmoins  que  le 
peuple  haoussa  n'osi  pas  iiuligène  du  Takrour,  mais  vient  du  nord;  rallinilé  do 
sa  langue  avec  celle  des  Touaregs  sendjle  coniirnier  cette  opinion.  E'assortiou 
du  sultan  Bello,  qui  fait  descendre  lo  peuple  haoussa  d'im  esclave  du  Boiu-nou, 
ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête  :  c'est  uniquement  une  manpie  de  mépris  qu'il 
exprime  pour  les  manières  elléminées  dos  llaoussaouade  son  temps. 

Le  premier  siège  de  l'empire  bacussa  fut  Jliirim,  dont  renq)lacemcnt  se  voit 
entre  Kano  et  Kliadedja.  Les  se|tt  l'étais  haoussaoua  primitifs  furent  Biram, 
Daoura,  Gober,  Kano,  Bano,  Kalsena,  Zegzeg;  sept  autres  Etats  se  sont  formés, 
oii  la  langue  haoussa  s'est  réj)andnc  :  ce  sont  ceux  de  Zanl'ara,  Kebbi,  Nyflo, 
Gouari,  Yaouri,  Yariba,  Kororol'a. 

Les  Haoussaoua  sont  bien  faits,  spirituels  et  gais.  Leurs  instruments  do  nuisiipie 
sont  lo  tambour  ou  f/tiii;/(i,  (\\n  rossendde  beaucoup  à  celui  de  nos  régiments; 
un  long  instiumenl  à  vent  uounuc p'ai/jim/nnc  ;  un  autre  plus  court,  appelé  c//- 
ijo'iln,  qui  est  une  espèce  de  llùle;  le  double  tand)ourin,  ou  kuldiKji);  le  simple 
lamboiu'in,  ou  koso  ;  lo  polit  cor  apjielé  ka/'o;  le  dj'x/Jo,  i\ui  est  à  peu  près  lo  double 
darabouka  égyptien  et  qui,  ncconqiagné  de  la  voix,  l'ait  un  assez  bel  elTet  dans  les 
expéditions  guerrières. 

La  \^\'o^\uce  (h  Iv a tsoin ou  Kaclicna  est  une  dos  plushidles  parties  du  Haoussa. 
Siluée  vers  la  ligne  du  partage  des  ean.x  entre  le  bassin  du  lac  Tsad  et  celui  du 
iv.  aara,  à  une  allituile  do  4  à  ijOO  mètres,  elle  offre  un  sol  parfaitement  arrosé, 
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moins  insalubre  que  la  iiliiiKirldes  pays  du  Sciulan,  viclic  on  produits  très-variés, 
parmi  lusipiulson  cite  le  bananier  :'ap|ielé(lansce  pays  ayaba:,  lo  papayer  (gouda), 
Jo  parkia  (doraona),  le  tamarinier  (tsaniia;,  le  cliioii  arbre  à  beurre  (Ixadegna),  les 
bombax,  les  i;.Miames,  les  patates  douces,  les  noix  de  terre.  Mais  lo  pays  est  dans 
un  triste  étal  de  culture  el  liérissé  de  broussailles. 

La  population  de  celte  province  ne  parait  ))as  dépasser  3U(JO0O  âmes,  dont  la 
moitié  seulement  payent  un  tribut  an  gouverneur  l'oulbé  de  Kalscna.  La  force 
militaire  consiste  en  2  000  cavaliers  el  8000  fanliissins,  la  plupart  archers. 

La  province  de  Kalsena  est  la  [)remière  contrée  du  Soudan  où,  en  venant  du 
nord,  l'on  trouve  des  éléphants. 

Kalsena,  chef-lieu  de  la  province,  est  environné  d'énormes  murs,  qui,  dans 
leur  partie  inférieure,  ont  dix  mètres  d'épaisseur,  et  (pii  sont  bordés  d'un  profond 
fossé.  La  plus  grande  partie  de  la  ville  olIVe  un  aspect  tout  rural  :  c'est  un  agréable 
mélange  de  beaux  arbres,  de  chamjjs  cultivés  et  de  petites  habitations  piltores- 
quement  éparses.  Il  n'en  devait  pas  être  ainsi  à  l'époque  de  la  splendeur  de  Kal- 
sena, ([uoiquc  le  vaste  espace  qui  porte  ce  nom  n'ait  sans  doute  jamais  été  entiè- 
rement couvert  de  maisons.  La  portion  qui  conserve  aujourd'hui  l'apparence  d'une 
ville,  n'occupe  (ju'uu  petit  emplacement  au  nord-ouest.  Le  marché,  un  des  plus 
importants  du  lluoussa,  est  un  grand  carré,  avec  des  rangées  de  hangars  bien 
construits.  Les  produits  y  sont  si  peu  cliers  ([iie,  pour  25  à  3i)  cauris,  un  homme 
peut  acheter  de  ([uoi  vivre  pour  cinq  jours. 

Le  nnir  d'enceinte  de  Katsena  u  environ  20  kilomètres  de  circuit.  A  supposer 
que  la  moitié  seulement  de  ce  grand  espace  ait  été  habitée  à  l'époque  de  la  splen- 
deur de  celte  capitale,  elle  a  dû  avoir  au  moins  100000  âmes;  aujourd'hui,  la 
population  de  celle  ville  est  iieul-èlre  de  7  à  8000  habitants.  Pendant  les  xvu"  et 
xvui*' siècles,  Kalscna  avait  une  grande  importance  commerciale  et  politique  ;  la 
civilisation  produite  par  le  contact  d(!S  Arabes  y  avait  fait  des  progrès  remarqua- 
bles; la  langue  haoussa  y  avait  atteint  ses  formes  les  plus  riches,  sa  meilleure 
j)ronouciation;  les  habitants  se  distinguaient  par  leur  urbanité.  Mais  la  décadence 
de  Katsena  fut  amenée,  en  1807,  par  l'invasion  des  Foulbé  (Fellani),  contre  les- 
quels elle  lutta  en  vain  courageusement. 

Le  commerce  de  celte  ville  a  l'ves  pie  tout  L'nlier  passé  à  Kano;  cependant  sa 

position  est  bien  meilleure,  et  par  les  roules  (|ui  la  font  facilemcit  communiquer 

avec  d'autres  points  inq)orlanls,  et  par  la  salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire.^  La 

plupart  des  principaux  marchands  qui  y  font  encore  des  aflaircs  sont  desMan- 

lingues  orientaux. 

Le  royaume  de  Katsena,  suivant  les  suppositions  dii  docteur  Barlh,  remonte 
au  vu"  siècle  l'hégire.  Il  reconnut  successivement  la  suprématie  de  Kano,  des 
Sonr'ay,  de  Kehbi,  du  IJom'uou  ;  la  dynastie  de  llahé,  la  dernière  indépendante 
qui  ait  gouverné  le  pays,  avant  la  conquête  des  Foidbé,  a  fait  donner,  par  ces  der- 
niers, à  toute  la  nation  vaincue  ce  même  nom  de  llabé. 

Le  chef  de  Kalsena  enlrelienl  une  cavalerie  bien  mcnlée,  dont  chaque  soldat 
est  armé  d'une  épée  droite  suspinidue  au  côté  gauche,  d'une  loiu\!e  el  longue 
lance,  d'un  très-graml  bouclier  rond  en  peau  d'anlilope  leucoryx,  de  bœuf  ou  d'é- 
léphant, d'un  poignard  attaché  au  bras  gauche,  (piehpiel'ois  d'un  fusil.  L'habille- 
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mont  de  ces  cuvaliors  est  |)itU»i'csf{iie  :  une  chemise  ou  plus  souvorl  deux  chemises 
allachi'cs  à  leur  poitrine  par  un  chàle  égyptien  bordé  de  rouge;  queli[uel'oi3  un 
lioumous,  atlaclié  de  même;  un  raoïcmi ou  chùle  noir  étendu  sur  la  (iguie,  ù  la 
manière  des  Touaregs;  ici  est  leur  costimie. 

Koiisaûa,  au  sud-est  de  Kalsena,  est  une  ville  importante,  d'environ  5000  iia- 
ilanls,  entourée  d'un  mm- et  parsemée  d'arbres.  Les  environs  olTrenl  de  beaux 
pAluragcs,  où  paissent  de  nombreux  troupeaux  de  bœul's  blancs  à  bosse. 

Le  colossal  kouka  (baobab),  le  tamarinier,  le  gigigna  (espèce  de  palmier),  le 
bombax  et  d'autres  grands  arbres  ombragent  de  toutes  paris  le  sol. 

Le  tabac  y  est  cultivé,  ainsi  ([ue  l'indigo,  et  il  l'aiil  signaler  les  teintureries  on 
tmirina  comme  u.ie  des  principales  industries  du  Soudan. 

Kafenhi,  an  sud-est  de  Kousada,  est  près  de  la  l'oiilière  de  la  province  de  Wano; 
mais,  avant  d'entrer  dans  celte  dernière,  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  cantons  (pii 
se  Iro'.ivent  au  nord  de  Katsena,  sur  la  roule  de  l'Air.  La  province  de  Tasaoua 
se  présente  d'abord,  avec  une  ville  du  même  nom,  résidence  d'un  prince  assez 
puissant,  vassal  du  roi  de  .Mariadi,  et  agréablement  située  au  milieu  de  irais  bo- 
cages. Le  marché  en  est  très-animé.  Ses  habitants,  les  uns  païens,  les  autres  ma- 
homélans,  se  font  remarquer  par  leur  gaieté.  L'habillement  des  bunnnes  consiste 
en  une  chemise  et  un  large  pantalon,  généralement  de  coideur  l'oneée;  lacoilFure 
est  un  mouchoir  de  coton  enroulé  négligemment  autour  de  la  tète  sous  toutes 
sortes  do  formes. 

Les  femmes  sont  vêtues  d'une  étoile  de  coton,  aussi  de  couleur  l'oneée,  appelée 
lurkedi,  attachée  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  du  sein;  des  ci>liiers  de  verro- 
terie ornent  leur  cou  ;  elles  son!  jolies,  agréables,  mais  fatiguées  par  l'excès  des 
travaux  domesti(pies. 

Ce  fut  la  première  ville  considérable  (pie  le  docteur  Barth  visita  dans  le  Sou- 
dan :  elle  lui  parut  peu|»lée  de  12  à  lîiOOO  habitants. 

Parmi  les  mets  les  plus  ordinaires  de  ce  pays,  on  dislingue  le  pain  fait  du  fruit 
de  l'arbre  nommé  mayaria,  et  les  sauterelles  qu'on  sert  rôties  dans  des  calebasses. 

Les  palmiers  doums,  les  tamariniers,  les  bores,  magniiiqiies  arbres,  ornent 
tout  le  pays. 

Parmi  les  villes  principales  du  Tasaoua,  on  remar(|ue  (lazaoud,  défendue  par 
une  forte  palissade  et  un  profond  fossé,  car  c'est  une  des  places  frontières  des  po- 
pulations païennes ,  et  des  plus  exposées  aux  atlaijues  des  mahométans.  Llle  est 
bien  bâtie,  et  compte  an  moins  lOOUO  habitants,  qui  sont  païens  et  ne  portent 
pour  tout  vêtement  ([u'nn  petit  tablier  de  peau. 

On  entre  ensuite  dans  le  D'imcrf/kou.i^'csl  un  pays  fertile,  et  les  céréales,  par- 
ticulièremeiitlemillet(/Jt'/i/i/it'/«?«/y/j//oï(/e«wî),ysontaboiidammentcultivées.Le 
sol  est  plat  et  découverL;il  y  a.  ce])en(lant  une  rangée  de  hauteurs,  courant  du  nord 
au  sud,,  sous  le  nom  de  DuHoatsnn-N-Dameryhnu.  Les  maisons  sont  des  huttes  en 
tiges  de  maïs  entremêlées  de  branches  tWtsctcpias  (jujaiitea;  elles  sont  plus  pe- 
tites et  moins  solides  ({ue  celles  de  l'Asben,  mais  plus  propres.  Le  toit  de  cbamne 
(|ui  les  couvre  est  arrondi. 

Los  deux  Iléaux  les  plus  redoutés  pour  les  récoltes  de  cette  liehe  contrée  siml 
les  kousuu  (rats)  et  les  >jani  (fourmis  blanches]. 
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Les  habitants  sont,  los  lins,  d'oiT^ino  kanouii,  los  antres,  d'oripine  haonssa.  Ils 
ne  sont  pas  aussi  nonil)»*oiix  qnc  ce  riclio  pays  |innn"iit  on  nouvrir.  Il  y  a  eu  au- 
trefois init'  |)o|tiilalion  i)('ii""oii|»  ])his  consititrablo  ;  mais  los  (j;uci're8  sanj^'intes 
entre  lo  Boiirnoii  et  l'Air  onl  (lépriijilé  le  Diimergliou,  (|iii  est  aiijoiinriuii  tribu- 
taire du  snllan  d'Agàdôs.  Li;  chef  principal  du  pays  réside  à  Konhi-N-Kcrln. 
Un  autre  lieu  assez  important  est  Tarjlielfll,  où  li;  voyageur  Ricliardson  se  sépara  de 
ses  compagnons  Bartli  et  Overweg,  en  janvier  iSol,  pour  se  livrer  à  une  excur- 
sion particulière. 

Enfin  nous  voyons  le  pays  des  Tomaya,  moitié  an  Soudan,  moitié  au  Sahara. 

La  limite  du  Soudan  et  du  Sahara  s'y  montre  assez  nelloment,  à  l'endroit  où 
cesse  brus(|uement  le  i)iateaii  uonnué  llummada,  et  où  s'offre  une  végétation 
toute  nouvelle  et  plus  brillante,  pr»;s  du  petit  lac  de  Farak  :  on  rcmar(|uc  dès 
lors,  comme  caractère  du  Soudan,  l'agouà,  (pii  étale  ses  branches  loulfiies,  d'un 
bois  très-blanc  ;  des  arza  (lauriers),  des  melons  fort  beaux,  mais  d'un  goût  fade; 
en  même  temps,  des  euphorbes  irès-vénéneuscs,  nommées  komkommia,  dont 
on  se  sert  pour  empoisonner  les  (lèclies. 

Le  territoire  des  Tamaga  abonde  en  bestiaux,  ainsi  (pt'en  renards,  fennecs, 
cochons  déterre  {oii/ctcropus  œtliiopiciis);\\  y  a  aussi  des  girafes  et  des  oué- 
louaïdji  [antilope  /cucnri/.r.  Un  dos  produits  principaux  du  sol  est  le  karengia 
ou  ouzak  {pciDiisr/inn  lUatkltum),  que  les  esclaves  s'occupent  à  recueillir.  Les 
Tamaga  eux-mêmes  sont  plulùt  pasteurs.  Grands  cl  bien  faits,  ils  sont  beaucoup 
plus  beaux  que  les  Keloui  ;  mais  leius  mnurs  sont  corrompues  :  les  femmes,  dit 
lo  docteur  Uarlh,  non-?(.'u!ement  font  los  premières  avances,  mais  sont  offertes  par 
leurs  frères  et  leurs  maris.  Elles  onl  beaucoup  d'end)onpoinl.,  genre  de  beauté 
l'orl  apprécié  do  la  plupart  des  peuples  de  ces  régions  de  rAI'ri(pie. 

Hevenons  vers  le  sud.  Une  des  premières  villes  (|u'on  trouve  dans  la  province 
de  Kano,  en  y  arrivant  par  l'ouest,  (!sl  lictchi,  entourée  des  plus  délicieux  bo- 
cages, peuplés  de  ces  cbariiiauts  oiseaux  apiudés  scrdi.  On  pont  avoir  dans  cet 
endroit  un  exemple  curieux  *\(i  l'état  social  du  Soudan  central  :  la  population  ap- 
partient, en  olfet,  en  partie,  à  la  tribu  touareg  des  Itisati,  qui  y  ont  dos  serfs, 
c'est-à-dire  des  gens  de  demi-caste,  nés  de  mères  libres,  mais  de  pères  esclaves, 
et  cùllivaut  lo  sol  pour  leurs  propriétaires.  Parmi  les  arbres  qui  croissent  spontr.- 
nément  au  voisinage,  on  remarque  le  gonda,  dont  le  fruit  délicieux  a  mérité  le 
nom  de  ponuuc  de  crème. 

La  province  de  Kano  est  un  dos  pays  les  plus  fertiles  ou  globe  ;  elle  olTre  do 
belles  cullures  d'indigo,  de  sésame  (nomé),  etc.;  les  champs  sont  c.itourés  de  haies 
d'une  espèce  de  gonèl  appelé  fnldé  scrôoiihha ,  qui  donne  un  suc  laiteux,  très- 
vénéneux,  et  employé  par  les  naturels  pour  la  guérison  de  certaines  blessures.  Le 
dattier  abonde. 

La  province  de  Kano  contient,  d'après  le  docteur  Barth,  plus  do  200000  ha- 
bitants lii)res  el  un  nombre  un  peu  plus  considérable  d'esclaves.  Le  gouverneur, 
dépendant  de  la  cour  di;  Sakatou,  peut  lover  une  armée  de  7  000  cavaliers  i^t 
plus  de  20  000  fantassins. 

Le  cher-lieu,  Kano,  est  une  des  plus  imporlanles  villes  du  Soudan;  elle  est  iiu 
cœur  de  ce  pays;  le  commerce  rayonne  de  là  dans  tous  les  sens;  et  nous  donne- 
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rons  sur  co  |i(iiiit  iviiian|iialilo  tli.s  tlélails  nsso/  éteinUis,  4  li  l'cront  iippréciei'  les 
nio'iiis,  l'indiibliie  et  le  caraelèic  des  Sotulaniens  du  cciilrc. 

L'inlérienrde  celte  ville  oil'rc!  un  mélange  de  maisons,  de  liMttes  et  de  hangars 
d'argilo  ;  th  pâliiiMni-s  jiarsrmés  de  Iki'uI's,  de  chameaux,  de  clK'\aux,  d'ànes  et  de 
cliè\res;  de  pièces  d'eau  couvertes  de  jiislia  sfratiotis;  de  belles  plantations  de 
papau'is,  do  dalliers,  d'alleinha  aux  hianches  étendues,  do  majestueux  limi 
(luuuhax)  ;  une  l'oule  noinlireuse  y  circule,  dans  les  costumes  les  plus  divers,  de- 
puis les  enclaves  nus  jiii;(|u'aux  Arahos  aux  vêtements  h>'illantï!. 

L'étendue  de  la  ville  est  Irès-considérahîe,  et  lesmms  ont  un  déxcloppcuicnl 
d'à  peu  près  illj  kilonièlres;  mais  il  n'y  a  rpie  la  partie  méridionale  de  cet  espace 
qui  soil  haliilée.  La  grande  pièce  d'eau  de  DjaKara  s'y  allonge  de  l'est  à  l'ouest,  et, 
i'éte;itiiele  des  inuuoiidicis,  du  sang  des  animaux  de  boucherie,  etc.,  répand 
les  miasmes  les  pics  insalubres.  Pus  de  là,  est  le  marché,  qui  est  vaste  et 
animé  par  une  l'dule  innombrable.  Le  ipiarlier  de  la  race  dominante,  les  Foulbé  ou 
Fellani,  siuié  dans  le  sud,  se  dislingne  par  ses  huttes  coni(;'.>.s  en  chaume,  ornées 
de  papi)\ers.  F^e  (piarlier  du  nord,  habile  par  la  population  haoussa,  ([ue  les  Fel- 
'ani  appellent  llabr  yM\  siuLiulier  Kado;,  est  le  plus  ineien.  Le  ftuhi  ou  palais  du 
gouverneur  est  i'ornié  d'iui  labyrinthe  de  cours,  bordées  de  spacieuses  huiles  d'au- 
dience en  argile,  unies  entre  elles  par  d'étroits  et  inextricables  passages.  De  la 
hauteur  de  Dala,  pi  es  de  laipielle  séjourna  le  docteur  Barth  en  ihijl  et  18u4,  et 
qui  se  trouve  au  nord  de  la  partie  habitée,  on  embrasc-e  d'un  coup  d'œil  l'ensemble 
pittoresque  de  celte  grande  ville.  L'aspect  intérieur  de  Kano  n'est  pas  moins  in- 
téressant dans  son  exlrcme  variété  (1). 

Clapperton  et  Barlh  ont  estimé  la  population  de  Kano  à  30  000  unies;  mais,  à 
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(I)  VoiCi  coninu'iil  le  colubiL'  voyagoir  t]Ui}  nous  voixoiis  di;  tilcr  ilécril  cet  asiu'ct  :  «  Ici, 
lUie  raiigco  de.  boulii|ucs  iilciiuis  des  luoduils  de  l'iiidiisUic  iiidij;ùii{j  cl  de  l'iiiild.-t'.ii'  t'U;iii- 
gèrc  j  dc:>  aclu'l»  urs  cl  des  vcii(lciii>  de  Umles  les  variclés  de  vJMiycs,  de  cuiileius,  d'Iiabillc- 
IIlelll^;  Ions  aUenlils  à  faite  leur  petit  gain,  ciiciciiaiil  à  .«e  Iromiur  ninUiclluneiil;  iù,  un 
va^ll2  liaiigar,  plein  d'e.-clavcs  demi-nns,  demi  inoils  de  l'aim,  ainidics  à  l"nr  pallie,  à  leurs 
fciiinies  l'U  il  leurs  éiioux,  à  leurs  enfaiils  ou  à  leurs  pareiils,  difposés  en  riing  cuiiiinc  du 
bétail,  jelaiil  dos  11  gards  désdlés  sur  les  aclietenis,  cl  altciidaiil  a\cc  aiixictii  dans  (|nelles 
iiiains  lii  destinée  les  T  ru  lonilicr.  Aillenis,  on  vnil  loiis  les  objets  nécessaires  a  la  \ie;  le 
riclic  aclictant  les  nuls  les  plus  exquis  dc^linés  à  sa  table;  le  pauvre  arièlé  devant  une  juii- 
giiéedegrainellacoiisidéiaut  avideiuenl;  pins  loin,  un  licliegouvi  rnenr,  vèlnd'liabilleincnls 
oîi  briileiil  la  soie  cl  les  oriieineuls  divers,  monté  sur  un  clieval  Iriiigaiil  et  riclicincnl  ca- 
paraçonné, et  suivi  d'une  légion  d'e^claves  parcs.-cux  cl  insolents;  non  loin  de  ià^  un  geiUil 
pi  lit  collage,  aux  murs  d'argile  paiTailemeiil  polis,  à  la  porle  basse  et  arrondie,  l'erméc  par 
un  voM  de  joncs,  avec,  nu  liaiigur  Irais  poiu'  les  travaux  doincsliiiues  :  tantôt  on  rencontre  de 
ces  b. aux  alleluba,  étalant  leur  vaste  feuillage  cl  ollVaul  un  agiéabli!  oinluage  pendant  les 
plus  chaudes  liciues  du  jour,  ou  bien  un  gouda  fpaïayeij  déiiloyaiit  ses  giandcs  feuilles 
pennées  au-dessus  de  sa  tige  mince,  unie  cl  sans  rameaux;  ou  le  liant  dattier,  dominanl  tout 
le  pay.-age;  là,  vous  voyez  une  inaiucsse  de  maison,  \ètue  d'une  lobe  de  coton  noire  tiès- 
piopie,  enroulée  autour  do  sa  ceinture,  les  clievcux  proprement  tressés,  occupée  à  iiréparcv 
les  aliments  do  sou  mari  absent,  ou  à  filer  lo  coton,  et  fai.-ant  en  même  temps  bioyc  r  lo  blé 
par  SCS  femmes  esclaves;  dans  son  ménage,  son*  des  pots  de  terre  et  des  vases  de  bois,  bien 
lavés  et  placés  avec  ordre;  plus  loin,  c'c^l  une  liardie  coin  tisane,  alfectant  la  paietéou  riant 
d'un  riio  forcé  et  licencieux,  le  cou  paré  de  brillants  colliers ,  la  chevelure  tressée  d'une 
mauièie  fantastique  et  entourée  d'un  diadème,  portant  une  robe  do  couleurs  variée;    -^nli- 
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rt'!|)0(iiio  (lo  ral'lliionco  (les  (Hiaiij.a'1's,  (î'csl-à-diic  de  jaiivici'  à  a\i'il,  celle    nllo 
eoiiiieiif  peiil-ètre  (iO  000  lialtilaiils. 

[^a  iiopiilaliori  est  coinposéo  do  (iiiairo  élénieuls  |iiiiRi|)aiix  :  les  Kaiioiiii  ou 
noiii'iioiiais,  les  llaoïissaoïia,  l,^s  Foidbé  ou  Tel'  ',  les  NNll'aoïia  ou  Nou|>i;  vieil» 
iieiil  ciisiiili;  les  AraUes,  (\\\\,  par  leur  eoninieu.  el  ieui-  induslile,  cniiUihuent 
pour  une  firaiide  pari  à  l'iinporlaïKu  de  celle  cité,  t.a  inoilié  de  la  populalioii  en- 
viron 80  coniposo  d'esclaves.  Les  l'oulbé  sonl  pleins  de  liaulcur  el  de  lierlé;  ils 
tiennenl  à  l'écarl  les  popidalions  concpiises;  cependant  il  en  é|iousenl  volontiers 
les  plus  jolies  lilles,  mais  ne  condescendraient  jamais  à  doimer  leurs  propres  lilles 
aux  hommes  des  tribus  soumises.  Du  reste,  les  richesses  et  la  vie  conl'ortahlo  (pi'ils 
ont  dans  cette  ville  ont  amolli  leur  valeur,  ol  les  Follani  de  Kano  sonl  connus 
dans  tout  le  Soudan  comme  les  moins  courageux  du  p(!Uple  poulie. 

Le  principal  comnierce  de  Kano  consiste  en  produits  du  pays,  parlicnlièrement 
en  éloll'es  de  colon,  lissées  el  leintes  dans  la  ville  el  les  environs.  CesélolTesse 
répandent  au  nord  jus(|u'à  Monrzouk,  (Jhàt  el  inème  Tripoli  ;  à  roiiesl,  non-seu- 
lement juscpi'à  ïomboucfoii,  mais  juscpie  sur  l'Allanticpie,  nièmeà  Argnin;  à 
l'esl,  sur  tout  le  Uoiu'nou  ;  au  sud,  elles  rivalisent  avec  celles  d'Igbira  et  d'fgbo, 
et  se  montrent  sur  les  marchés  des  côtes  de  Guinée  ;  au  sud-est,  elles  envahissent 
toul  r.Vlamaoua,  et  ne  s'arrêtent  ensuite  ipie  devant  la  complète  nudité  des 
)taïens.  Chose  étrange!  les  grandes  (piantités  de  tissus  de  coton  (jne  Kano  envoie 
à  ïombouelou  el  pour  lesipielles  celte  dernière  esl  à  son  tour  renommée,  ne 
suivent  pas  la  route  directe,  cl  Irop  dangereuse,  qui  unit  ces  deux  villes  ;  elles 
sonl  d'abord  envoyées  à  (îliàt  ou  à  (ihadamès,  d'où  elles  passent  au  ïouàt,  el  de  là 
elles  vont  à  Tomboiiclou. 

Parmi  les  autres  produits  de  Kano,  ou  dislingue  les  espèces  de  sandales  appe- 
lées laka-saraki,  les  souliers  nommés  helgha,  laits  en  cuir  de  Soudan,  el  (pi'on 
exporte  en  (piautité  dans  h;  nord  de  l'Alliiue;  les  courroies  de  cuir  (nesisa),  très- 
célèbre  article  des  mauul'actiues  de  celte  ville;  beaucoup  d'autres  ouvrages  en 
cuir  parl'iiilemeiil  travaillés,  el  des  peaux  de  mouton  teintes  en  rouge  au  moyen 
d'un  holcus.  Après  ces  produits,  le  principal  article  tlu  marché  de  Kano  esl  la 
noix  de  kola  ou  le  gouro.  11  l'ant  aussi  malheureusement  citer  les  esclaves  ; 
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pMiiim'iit  iiltacliL'c  sdUsuiiL'  exubérante  poitrine;  prèsd'ulli;  yitsiir  le  sol  un  iiilortuné  cou- 
vert il'ultèros  ou  d'élépliauliasis. 

«  Mais  voici  la  marina:  c'est  une  terrasse  d'argile,  avec  une  quantité  do  cuves  de  leintinv, 
autour  desquelles  yeprcsticnt  des  gens  activement  oceupésà  teindre....  Là  bas,  vous  apercevez 
uiic  caravane  venant  de  Gondja,  avec  la  noix  de  kola,  inàcliée  avec  délice  par  Ions  ceux  qui 
peuvent  ('pargiier  dix  caniis  sur  les  n('ces>ilés  les  plus  impérieuses  delà  vie;  ou  luie  caravane 
cluwgée  de  natron,  airivant  deNonpi;  ou  une  troupe  d'Asbonaoua^gens  d'Asben)  a[ipoitant 
du  sel;  ou  des  Arabes  condiii.-ant  leurs  clruncau\  pesamment  chargés  des  objets  de  iux<> 
du  Nord  et  de  l'Orient,  el  se  rendant  au  (juarlier  des  Gliadaniésiens  ;  ou  une  troupe  de  cava- 
liers brillamment  éipiipés  el  à  l'air  bellii|iieux,  qui  galopent  aulour  du  palais  du  gouver- 
neur. Partout  les  formes  les  plusdiver.-es  de  la  vie  humaine,  de  la  plus  gaie  à  la  plus  triste, 
se  nièli'ut  et  se  confondent;  ou  voit  toutes  les  vaiiélés  di;  physionomies  cl  decouleiu'.-  natio- 
nales :  l'Arabe  au  teint  olivâtre,  le  Kanouri  aux  laisses  narines,  le  Da-Fellanchi  aux  traits 
délicats,  au  corps  inince  et  svelte,  le  R  i-Onaiigara  (Miindingue)  à  la  face  large  et  épanouie, 
la  femme  noupi  vigoureuse,  osseuse,  aux  proportions  athléli()ues,  la  femme  haonssa  bien 
faite  el  jolie...  » 
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ajoutons  enfin  le  nalidii,  le  si'l,  l'ivoire,  Les  niincli.Mulises  d'Iùnoiiu  y  arrivent 
encore  |i;u'!a  voie  ilii  nord;  mais  le  Konara  leur  onvriiail  nne  roule  |iliis  i'acile. 
Ce  son!,  enln;  anlre»,  les  ealieols  et  les  indiennes  tie  Maneliesler;  les  soies  et  lo 
snere  de  France;  les  éltiil'es  ronyes  de  Saxe  et  d'autres  ,>arlies  de  ("Miuope;  les 
verroteries  de  Venise  et  de  Trieste,  le  papier  connnun,  les  miroirs,  les  aiguille* 
et  divers  |»etits  articles  di;  Nureuiherjr;  di-s  lames  d'épée  de  Solinu;t.'n;  des  rasoirs 
<l(ïSlyrie.  I^es  articles  de  vêlements  coideetioiniés  par  les  Arahes  el  les  autres 
Al'ricains  du  nord,  c'est-à-dire  les  Ihumiious,  les  cai'lans,  les  Imnnets  ronges,  les 
ceintures  rouges,  les  cIiAIck  lilaiics  d'Ilgyptt!  avec  bordure  rouge,  etc.,  sont  l'ob- 
jet d'imo  importation  coiisidéraltle  au  Kano.  Une  grande  ([uaulité  do  vieux  cuiNro 
et  do  /iiie  vient  de  Tripoli. 

I>o  fer  du  Kaiio  est  iidëriem-  à  celui  du  Mandara  et  de  cpiehpies  antres  parties 
du  Soudan,  dépendant  (n  le  travaille  bien,  ci  l'on  en  fait  des  lances,  des  poi- 
pniu'ds,  des  boues,  des  étriers. 

La  monnaie  nsilée  est  le  eanris,  appelé  dans  ce  pays  /.i/n//'  (au  singulier 
»/W)(l),  dont  2  500  valent  une  piastre  espagnole  ou  antricbienne,  monnaie  «pii 
est  aussi  connue  dans  le  Soudan. 

Kano  doit  avoir  été  fondée  un  [leu  avant  Kalsena.  l'ille  paraît  avoir  été  peuplée 
d'abord  do  Kanomi,  el  lut  inugtemps  Uiliutairei'».',  ois  de  Uournou;  puis  elle  est 
tombée  au  pouvoir  des  Fellani.  C'est  depuis  I80T  (jn'ello  est  devonno  une  place 
de  commerce  importante  el  le  grand  entreprit  de  la  Nigiiti(!  centrale,  par  l'eiret 
do  l'abandon  où  est  tombée  Kalsena.  C'est  à  grand  lerl  ([u'on  a  idenlilié  celle  ville 
avec  Ghana  ou  Ghaïuitn,  Mtal  ou  ville  que  les  écrivains  arabes  du  xi"  siècle  si- 
gnalent conmio  un  rendez-vous  des  marcbauds  de  leur  nation,  fréipienté  dès  les 
|)romiers  temps  des  relations  commerciales  entre  le  nord  do  l'Afriipio  et  le 
Soudan. 

On  remarque,  parmi  les  autres  ^iiios  do  la  province  de  Kano,  Djczanua,  prcs- 
(pie  entièrement  ruinée  ;  Gfliezao  la,  où  se  lient  un  grand  marclié  ;  DJcr/à,  peu- 
plée do  loOUO  babitants,  tiop  connus  par  leur  esprit  de  brigandage. 

Au  nord  do  Kano,  ou  trouve  Mahodd,  dans  un  pays  plat  el  l'orlpoirplé  ;  h'azdri, 
dans  \\n  canton  rocailleux  et  triste;  Mf/zdunia,  ([u'on  dit  plus  grande  (pie 
Ti\»iwua;  Mat/arii/a,  entourée  do  forêts;  Danto-a,  une  des  plus  anciennes  villes 
du  llaoussa,  une  des  premières  (jui  reeurent  l'islamisuie;  c'est  la  ciq)itale  d'une 
province  du  même  nom,  (pii  dépend  de  l'Ilniir-el-Moumenyii  des  Fellani. 

Si,  do  Kano,  on  se  dirige  an  sud,  ou  trouve  Zariija  ou  Zozo,  capitale  de  la  pro- 
vince do  Zegzeg  ou  Afuou,  visitée  |tar  Clapperlon  en  1820,  par  le  docteur  Vogel 
en  1 855  ;  — Zintoit;  -z-Kàroii  ; — Del/; — Djcrko; —  Sa/xt-M-flari: — Ydkoba  ou 
plutôt  Yaliouba,  très-grande  ville,  dont  le  docteur  Vogel  a  déterminé  la  position,  et 
qui  est  la  capitale  do  la  province  de  liolobolo  ou  Utitc/n  ;  voilà  pourquoi  on  l'ap- 
pelle généralemeulGarou-iN-lîàlcbi.  Lllo  fut  fondée,  il  n'y  a  pas  fort  longtemps,  par 

(I)  11  n'c.-t  [liis  d'occiii)atioii  [iliis  l'aî^titliouse  que  tlo  coinplor  ces  coquilles,  comme  lelont 
les  iièyios  du  Soudan  :  c.ir  elles  ne  sont  pus  là,  iiiiisi  que  sur  la  côte,  attachées  ensoirible 
par  enlilades  do  ceutaiui's,  mais  elles  sont  séparées,  et  il  faut  les  eonipler  une  ù  une;  mèmt- 
un  sac  ou  takiiifa  de  20  000  cauiis,  comme  les  gouverneurs  de  province  et  de  ville  en  re- 
çoivent ordinairement,  ne  s'accepte  qu'après  la  vérification  séparée  du  nombre  des  coquilles. 
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(III  l'Iiff  iioiiiiiiL'  Yiikolil).  I']llu  iiV'sl  Hiiraiiciiii'     iviôiii,  r|ii()'   uoti  ail  t^''  ht  fmx- 
Irairc,  tl  clli;  se  troino  Hiir  un  plalraii.  On  riiiiari|iii!aiis!«i,  «laiiR  cctlr    ir«:p<Hi«ii, 
f\c//i-\-A/i(fi'znii/</  cl  f.ii/if/ti-fli'rcf)fi('',  i|iii  sont  des  [uiiiils  im|i<iii  >        ,    ooiii 
iiicrcc  ciilic  Zaiiyaol  YaKolta,  (riiiii'  |iail,  cl  la  llciioiic  iiili  rlcuh  ,  I.        ili-c. 

lûitiil),  dans  ('('Mo  |iai'lio  du  Smulaii.  cl  au  milieu  d'un  tciriloitc  li  .(ije,  v.A 
uiicoro  iiiiu  place  lin|U)i'lanle,  que  Uieliaid  l.aiider  a  noi.nnéo  Knllnji. 

On  y  reniar(|uo  aussi  Durioro,  qui  s'élè\c  dans  une  posilioii  Irès-forle,  cl  près 
do  la(piell(!  les  Fellani  ont  ronde,  il  y  a  peu  d'années,  un  élahiissenienl  noninié 
Djcinua-N-lianufo; —  Ci(iitnri-S-Kouvrviin  ;  —  foui;  —  Lihuro;  —  Gon- 
ffoiiiliiffi; —  Taunna  ;  —  Oijolw ;  —  Gain);  —  Tuht ,  (pi'on  dit  aussi  };i'ando 
(pie  Kaiio  el  pins  peuplée;  —  i'ainlii  ou  l'niidii,  ([ui  lut  prise  par  les  Fellani 
en  18.'i;i;  —  Tttitdn,  capitale  d'un  royaume  du  même  nom,  (pii  paraît  avoircon- 
scrvé  son  iiidépcndaïu'c,  à  eôlé  de  ce  peuple  eoïKpiérant  ;  —  Kotou-N-Kurfi, 
vei'8  lo  coiillucnl  de  la  Hénoiié  et  dn  Konara  ;  —  A<jo\ja,  (pii  dépend  du  goiivor- 
lieiir  de  Zariiju^  (pioiqn'elle  soit  peuplée  par  des  Nyllhona  ;  —  llarirl; —  Oitazi, 
qui  est,  dil-on,  aussi  grande  (pie  Kano;  —  /ûilaf/oum,([iw.  Clappurton  \isila  deux 
loi»  ;  —  Mcsaoïi,  clier-lieu  d'une  province  du  iiièine  nom  ;  —  Gomhi,  clief-licu 
de  la  province  do  Bofwioit  et  visitée  |)ar  le  docleur  Vogel  en  1855;  —  Chéra, 
ville  eonsidéralde,  eliel'-liiMi  d'une  pro\iiice  dépendante  do  l'empire  de  Sakalou. 

Au  sud-ouest  de  h'ano,  on  reneonlie  Jiaiiu,  siège  autrefois  d'un  royaume  puis- 
sant, et  aujourd'iini  dans  un  étal  l'ont  précaire. 

A  l'est  du  llaoussa,  s'étend  l'empire  de  Botnnouoii  Doniov,  qui  comprend  un 
très-prand  espace  des  parties  eeiilralcs  du  Soudan,  et  s'élend  particulièrement  ù 
l'oucsl,  au  sud-oiicsl  cl  au  nord-ouest  du  lac  ïsad.  Il  est  arrosé  de  l'ouest  à  l'est 
par  le  lùmuidoinjuit  (lleuvc;  Oi/il/ti,  (pi'on  ujtpelle  aussi  Kaniadougou  do  Boiir- 
noii,  cl  (pii,  se  di\  isanl  en  plusieurs  Itraiiclies,  dans  plusieurs  parties  do  son  cours, 
va  lomhcr  à  l'est  dans  le  lac  Tsad.  (l'est  le  fleuve  que  Denliain  et  Clapperlon 
oui  appelé  à  tort  Yaiti,  (le  nom,  ou  piiilôl  }'o,  n'est  en  réalité  que  celui  d'une 
ville,  située  sur  ce  lleuve,  près  de  son  embouchure.  11  a  pou  d'eau  à  l'époque  do 
la  séelieresso,  mais  devient  consi<léral)le  au  moment  des  pluies.  Les  bacs  les  plus 
ordiii;iires  ipi'on  emploie  pour  le  traverser  sont  d'immenses  calebasses,  jointes 
entre  elles  dans  leur  partie  inférieure  par  do  fortes  pièces  do  bois. 

On  trouve  uiK!  grande  diiïérence  entre  les  habitants  de  cet  empire  et  ceux  du 
llaoussa.  Les  Kanouri  (nom  des  habitants  du  Bournoii)  sont  tristes,  lourds  et 
brutaux,  tandis  (|ue  les  llaoussaoua  sont  gais,  spirituels,  aimables,  et  ont  dos  traits 
réguliers,  le  cor[)S  bien  l'ait.  Les  premiers  ont  une  figure  large,  les  narines  épais- 
ses, les  membres  gros,  et  leurs  femmes  sont  certainement  parmi  les  plus  laides 
du  Soudan,  malgré  leur  co(|uettorie  ;  leur  ligure  courte  et  carrée,  leur  grosso 
lèle,  les  verroteries  rouges  ou  les  grains  de  corail  dont  elles  s'ornent  ridiciilenient 
le  nez,  font  rciisumblo  le  plus  désagréable.  Leur  vêtement  et  leur  démarche  n'ont 
ni  décence  ni  grâce.  La  meilleure  partie  de  leurs  ornements,  c'est  le  fallafalU- 
/iY'7«/m' en  argent  (lu'clles  portent  derrière  la  lôle  et  sied  bien  au-dessous  d'une 
clieveliire  relevée  en  foiiiie  de  cimier  de  casque,  chevelure  liuduite,  d'ailleurs, 
d'une  (|iianlilé  incroyable  de  beurre.  Elles  se  peignent  les  dents  de  la  plus  étrange 
manière,  et  se  teignent  presipie  loul  le  corps  avec  de  l'indigo. 
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l.rs  |iriii('i|>.iii\  iiriiiliiilH  ilii  Itiiiiiiiitii  sont  \v  tloiikliri  on  millet  /iciiiiisrtnm 
ti/j)/iiihlriiin  ,  11'  ildiiriil»,  ii|i|irlf  ij.iiis  te  pays  n;^alirii,  le  tii;isaK(Mia  {/luiciis 
ccnii/ifs],  le  kaia»  iliihisnis  psritlentns'.,  le  kri'l)  (isiii'co  ilti  jinn  ,  le  snrj;lit» 
Il  sucre,  deux  sortes  île  imix  «le  terre  le  kolleliù  et  le  ^aiij^ala  ,  lu  liilo,  iViiit  du 
hndjilidj  ibalintites  (nf/i/ptiiicii\  une  espèce  do  pliysnlis^  la  h'ti'ihj'un  ou  prune 
iil'ricalne,  le  l'riiil  du  f/inniiiits  /utus,  celui  du  palmier  douni,  le;t  le\es,  ipii  en- 
trent nu  moins  pour  lui  tiers  dans  l'aliuientation  des  liiiltilanls,  li's  oi>;n(ins,  uiits 
liuori  (les  Aral)i;s,  mais  délaissés  des  indi;:i'nes  purs,  car  ceux-ci  prélèrenl  assai- 
Boniicr  leurs  iiielsaveclesjennesreuillcs  du  baobab  ou  koiika,  celarbre  majestueux 
(|ui  se  plall,  pour  ainsi  dire,  à  côté  des  cases  dis  Soudanieiis,  et  ipii  est  parloul 
le  compagnon  de  leur  civilisalinn.  I.es  pluies  annuelles  connnenccnt  en  août. 

La  province  la  plus  occidentale  de  l'empire  d(!  Iloiirnou  est  celle  de  /.imlcr. 
Le  chef-lieu,  Zim/er,  au  nord-est  de  Katsena,  est  une  \ille  ini|iortanle  elcommer- 
!,ante,  «pioiiprtlle  ne  [laraisse  compter  que  KMIOO  habilaiiis;  elle  est  entourée  dt! 
nuirs.  Les  deux  mes  |irincipales,  ipii  se  dirij^eiil  du  nord  au  sud,  soûl  assez, 
larges  poiu'  (pTune  douzaine  de  chameaux  puissent  y  (tasser  de  Iront,  Le  (talais 
du  gouverneur  est  un  fort,  entouré  de  hautes  nnnailles  eu  terre.  Le  marché  est 
aboiidammenl  pourvu  de  tontes  sortes  de  provisions.  Malheurensement  le  com- 
merce d'esclaves  est  un  des  principaux  île  celle  ville.  Le  climat  est  sain.  Deux 
sortes  d'animaux  imporlimenl  la  iiopidation  ;  les  lé/ards,  qui  inl'esteul  les  mai- 
sons; et  les  chats,  (]ui  l'ont  des  ra>ages  parmi  les  poules. 

Mirritt,  un  peu  à  l'est,  a  été  aiilrel'ois  la  capitale  de  la  pro\inLi'  de  Zindcr. 

La  province  de  MoiiniijD  offre,  sur  sa  limite  vers  la  pro\ince  précédcnle,  le  lac 
à'A/if/r,  remarquable  par  le  natroii  dont  ses  eaux  sont  imprégnées,  et  par  les 
charmants  jardins  et  les  champs  de  cotonniers  qui  l'entourent. 

Gourai  on  Goitri,  chef-lieu  de  la  province  de  Mouniyo,  est  une  ville  de  9  ;; 
10000  habitants,  dans  un  pays  de  montagnes  et  pri's  du  délilé  de  Falcha-l'alcha. 
liuiif/iifvid,  un  des  derniers  lieux  visités  par  l'infortuné  J.  Hichardson,  est  une 
ville  considérable. 

Parmi  les  provinces  les  plus  occidentales  de  l'empire  de  Bournou,  Il  faut  encore 
remarquer  celle  de  Guionmel,  dont  le  chef-lieu  porte  le  même  nom.  Le  docteur 
Barth  trouva,  en  1851, cette  ville  llorissante  est  peuplée  de  10000  âmes;  il  la  re- 
trouva en  décadence  en  l<So4  ;  c'est  un  entrepôt  renonuué  du  commerce  de  natron. 

La  province  de  Mnsi'itaow  Mac/ieiui,^Y\\n\  renconireau  nord-est  de  (îouunuel, 
renferme  la  ville  de  Hr/izari,  celles  de  Yellitizn,  de  Tdf/aïKiina,  de  Mane/iu,  qui 
est  ciief-lieu  de  la  province,  et  qui  compte  12  000  habitants,  mais  n'a  aucune 
industrie.  Cette  province  serait  belle  et  riche,  si  la  guerre  et  le  brigandage  ne  la 
désolaient  l'réijuemment. 

La  province  de  K/iaiM/a,  au  sud  de  celle  de  Masena,  a  poiu'  chef-lieu  une 
grande  ville  du  môme  nom. 

La  province  de  liounrli  s'ofl're  ensuite.  Les  habitjuils  sont  comiiis  sous  I"  nom 
de  Nyoïtrou.  La  ville  de  Doinidi,  (|ui  est  le  chef-lieu,  a  8  ou  10000  âmes. 

On  nomme  GhaliuU,  en  général,  la  partie  occi>lentale,  et  peu  soumi^^e,  de 
l'empire  de  Bournou;  le  Bournou  proprement  dit  connnence  avec  la  province  de 
Zourrikoulo,  où  se  montrent  de  tontes  parts  le  palmier  doum  'cncifera  thebaïca) 
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v\  II'  kdiiin  (III  hili»   fift/'initr-'  ,  {.v  |».'I>k,   irrosc  |»iir  le  (huini,  \)i\\*  du  Koinailnii- 
^o\\  Oiiàlti,  rst  soiMinl  iiil'esli!  |»ii' los  iiuiirxioiw  «les  Tt'iiaioy». 

F<a  ville  ili;  '/.i»irnl,i)iilo,  anlirfci*  iiii|)(ii  lanlc,  ust  aitjoiirirhiii  cii  dccadi'iioi'. 
On  Irowve  dnn»  lu  inr'iiif  |)i'o\iiict!  li  ville  a^  ■  /  Litiisiilt'i  aille  'io  hi'lfnoun  cl  ci'llu 
(lo  Ouadi, 

Au  sud  de  la  pruNiiun;  de  Zoiiirikuidi»,  es!  (  i  Ile  de  hoiifiri,  dniil  le  clu  l'-lii'ii, 
du  iiiôino  nom,  s'r'liîM!  |irès  d'iiiu!  loiiM,  de  haobahs.  IMiis  au  sud  cncdif,  eîd  lif 
pay»  di!  BcMi,  dont  iiiu!  patlie  des  liahilanis  sont  |iaïcns. 

La  piovinco  di-  Uorzaii  a  iiii  clifl-licii  du  iiièino  nom,  où  lo  doctoiir  Harlli 
trouva  8000  lialtilaiils  en  IHii2,  el  iTeii  LMni|>la  [dus  (pu;  IDOOeii  \K\\.  Le  pays 
est  inleslé  de  siulerelles  :  (riniiomlirahles  lançons  {ceiir/ireisj  poiirsiiivenl  ees 
insccles  et  aecoiiipagiienl,  pour  cela,  les  voyageurs,  à  mesure  que  ceux-ci  Ibiil 
soulever,  par  leur  iiiarclif,  des  essaims  des  im|iorluiis  orllioplères. 

Lu  |)i'Ovinee  de  Mdiii/ii,  (pi'oii  trouve  ensuite  plus  à  l'est,  et  dont  on  étend 
«pielpielois  le  nom  à  tous  les  pays  liouinouais  précédents  et  à  la  jiopulalion  ipii 
les  liid>ite,  renlermo  i\t/otiroi/toiin  '^c'est-à-dire  lieu  plein  d'hippopotames ,  où 
inonrui,  le  \  mars  iSiil,  le  voyaj^eur  .lunes  Hieliardson,  eiitoiué  des  soins  et  des 
égards  de  la  population,  (pu  lui  a  élevé  respeetiieiisement  un  tombeau.  Il  ii' 
tant  pas  eoidbiidre  cet  endroit  avec  un  autre  du  même  nom,  (pii  est  plus  à  l'esi, 
sur  les  rives  du  Oiiàhi.  (l'était  autrefois  une  grande  ville,  (pii  est  aujourd'hui  ré- 
duite à  un  misérahie  état.  Il  eu  est  de  même  dW/iliii,  |)laeée  près  de  là,  et  ipie, 
dans  la  relalion  de  Deiiham,  on  trouve  nommée  Kuhclidri,  d  après  le  gouverneur 
qui  y  commandait  alors,  Kon-llekr-Kalichari. 

Kn  arrivant  dans  le  territoire  des  Koi/'.nn,  ipii  est  le  ciiMir  du  Hoiirnou,  on 
trouve,  sur  les  hoids  du  Onàhi;  les  ruines  de  la  eélèhie  vill(!  de  Ci/mmlutrou,  (pii 
lut  la  résidence  i'avorite  des  rois  di;  Uotirnou,  à  l'eiM^pio  la  plus  llorissantc  do 
leur  puissauee.  Tout  ce  territoire,  le  plus  lieau  du  Hoiiriiou,  et  jadis  animé  par 
le  mouvement  el  le  bruit  de  centaines  de  villes  et  de  villages,  n'est  aujourd'hui 
(pi'un  djengle  impéiiétrid)le,  domaine  de  l'élépliaiit  et  du  lion,  el  oi'i  les  seuls  êtres 
humains  (pii  s'y  montrent  de  temps  eu  tem|»s  sont  de  misérables  pâtres  et  des 
voleurs  touaregs.  Cîhambarou  l'ut  }trise  el  détruite  par  les  Foiilbé  eu  18U9  ;  ou  y 
remanpie,  entre  antres  restes,  les  débris  d'une  mostpiéc  en  bri(pies  d'une  belle 
architecture.  Près  de  là,  un  peu  au  sud,  sont  les  ruines  d'une  ville  '«ieii  plus  im- 
portante encore,  iiliasr-Etj(jt))no  ou  Itiiiii  (c'est-à-dire  la  capitide),  rancienue 
ca[)itiile  du  Hournou,  détruite  aussi  par  les  Foulbé  en  lîSOiJ;  ses  ruines,  très- 
remai'iiuables  et  (]ui  témoignent  de  sou  iuicienue  splendeur,  sont  ensevelies  au- 
jourd'hui dans  une  épaisse  forêt.  Klle  avait  été  tbudée  au  xv*'  siècle  par  l'illustre* 
roi  .\li-Donuamami,  après  l'abandon  d'une  autre  capitale  (jui  fut  brillante  à  son 
tour,  Niljimai. 

La  capitale  ;.ctuellt;du  Bournou  est  Koiihu,  ou  plutôt  Kinihaouu  (c'est-à-dire 
la  ville  des  baobabsj,  située  à  quehpie  distance  à  l'ouest  du  lac  Tsad.  l']|le  est 
divisée  en  deux  parties  distinctes,  entourées  chacune  d'un  mur  de  terre  blanc. 
L'une,  ap|)elée  h'uul,a-F(intvbvy  est  à  l'ouest  ;  Vnwhv,  h'uii/i(i-l)ji''d(bi',  à  l'est; 
mais,  en  outre,  il  y  a  entre  les  deux  une  partie  (pii  n'est  pas  entourée,  et 
que    parcourt  une    très-large    rue  unissant   les  deux   villes  murées.    Kouka- 
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Fontôbù  est  le  sôjour  rlos  riches,  de  la  cour;  c'est  le  siiige  des  principaux  éla- 
blissemenls  ;  Koiilui-Ujédibé  est  le  (piarlier  de  lii  populace,  et  oflVe  des  rues 
élroileset  des  habitations  misérables  :  cependiuit  il  s'y  trouve  un  palais  du  clieykh 
et  un  autre  palais  apparleuant  au  vizir.  Mais  la  demeure  ordinaire  du  cheykii  est 
un  palais  de  la  partie  occidentale,  sur  le  Dciidal  (promenade  ou  rue  priuci))alc), 
vers  le(piel  sont  aussi  les  maisons  des  grands  personnages  de  la  capitale,  ainsi  ([ue 
la  mosipiée.  Le  plus  bel  ornement  de  cette  promenade  est  un  grand  tc/nîdia,  ou 
arbre  à  caoutchouc. 

(i'esl  à  rextrémité  occidentale  de  celle  partie  de  la  ville  cpi'est  le  grand  marché, 
dont  l'aspocl  est  des  ]>lus  animés  et  des  plusiuléressanls  pour  robservaleur:  il  s'y 
léimil  souvent jiiscpi'ii  lo  000  personnes.  Les  IcMumes  cboua  (population  d'origine 
arabe)  viennent,  montées  sur  leurs  bunil's,  y  apporter  leur  grain  ou  leur  beurre  ; 
les  Koyam,  Sondaniens  purs,  y  amènent  le  leur  sur  des  chameaux;  les  Kanembou 
ioiunissent  du  beurre  aussi  et  des  poissons  secbés;  les  liabilanls  de  Makari,  des 
tobés  (vêtements)  ;  les  Biddouma,  des  l'ouels  en  cuir  d'lup|)opolame  ou  de  la  viande 
de  cet  animal.  Les  objets  nécessaires  à  la  vie  y  sont  d'un  bon  marché  extraordi- 
naire. 

Il  n'y  a,  du  reste,  à  Kouka,  ({u'une  industrie  Irès-restreinte,  et  rien  n'y  rap- 
pelle l'activilé  manulaeliirièrc  de  Kano. 

Le  cheykh  qui  règne  à  Kouka  u  un  harem  peuplé  d'un  grand  nombre  de 
beautés  de  toutes  les  couleurs,  véritable  n\usée  elbnologifpie,  dont  chacpie  tribu 
connue  de  ce  [trince  semble  avoir  l'oiuni  un  spécimen. 

Les  environs  de  la  ville  oUVeut  \\i\  aspect  mi'd'orme  et  triste. 

A  qucKpie  distance  au  sud  de  cette  capitale,  se  trouve  l'emplacement  de  la 
Adirrcl/c-Uirni,  qui  fut  construite  par  le  sultan  Mohanuued  vers  1820,  et  dé- 
truite par  lladj-Bechir  en  1847.  Un  peu  plus  loin,  est  Ngommi  (la  ville  de  la 
bénédiction  ,  ville  (jne  le  docteur  Barlh  trouva  en  1851  populeuse  et  respirant 
l'aisance,  quoi(pie  les  habitations  fussent  presque  toutes  des  chaumières  en  nattes, 
mais  des  chaumières  fort  propres  et  ombragées  de  beaux  arbres  ;  malheureuse- 
ment celtj  inléressante  cité  fut  pr'3S(pie  entièrement  détruite  pendant  l'hiver 
de  18j4  à  1855  par  l'eau  du  Tsad,  qui  inonda  son  territoire  à  la  suite  d'un  affais- 
sement du  sol. 

Médouari,  sur  le  bord  sud-ouest  du  lac  Tsad,  est  un  joli  village  tristement 
devenu  fameux  par  la  mort  du  docteur  Overvveg  en  1852. 

Au  sud  de  Kouka,  est  la  province  de  G(nner(jlio)i,  on  les  girafes  et  les  san- 
gliers se  montrent  fré(piemment.  iJe  beaux  baobabs  l'ombragent.  Le  tribut  que 
les  Gamergboii  payent  au  cheykh  du  Bournou  consiste  principalement  en  beurre. 
L'n  de  leurs  priuci|>aux  territoires  cai  le  joli  district  iVOudjé,  où  l'on  dislingue  la 
ville  (ÏOudjé-Mdidoii'jon/i,  celle  iX'Oudjr-Mtiboai,  très-industrieuse,  renommée 
par  ses  teintureries,*el  peuplée  de  10000  habitants;  celle  (ï Oudjé-Kasouhoida , 
où  se  lient  un  célèbre  marché;  ceWeA'Alaô,  où  se  trouve  le  tombeau  de  l'illustre 
roi  du  Boiu'uou,  Edris-Alaùma.  Cette  dernière  ville  donne  son  nom  à  une  rivière 
(pii  coule  au  nord-est  vers  le  lac  Tsad. 

Le  district  de  Cliamn,  habité  par  des  Morr/ln  convertis  au  mahométisme,  est 
la  partie  la  plus  méridionale  des  Liais  de  Bournou. 
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Dans  la  partie  UKjridionalo  du  Uournou,  liabilent  aussi  beaucoup  do  Clioiut, 
une  des  tribus  d'origine  arabe  dont  il  se  trouve  un  assez  grand  nombre  dans  le 
Soudan  ;  ils  viennent  de  l'est,  et  ont  conservcî  plusieurs  do  leurs  coutumes  natio- 
nales et  iiKjine  la  puretcî  de  la  langue  du  ITedjaz.  Les  Clioua  forment,  dans  le 
Bournou,  une  populidion  de  200  à  2iJ0  000  Ames. 

Dans  le  sud-est  du  Bournou,  sur  la  route  du  Logoiie,  on  remarque  l'impor- 
tante ville  de  Dikaona,  pcuplije  de  25000  babitanls,  bien  fortifiijc  et  cntouiro  do 
cultures  de  colon,  ombragée  par  de  magniliipics  tcb(''dia,  ou  arbres  à  goiniiio 
i;lasli(pie.  Les  maisons  sont  presque  toutes  construites  en  terre.  On  l'ail  dans  cette 
ville  des  (jtoiïes  do  coton  renommées.  Près  de  là,  coule  une  belle  rivière,  le  Kania- 
dougou  Yala(j  ou  Alaô. 

Dans  lo  sud-est  du  Bournou,  est  l'intéressante  province  de  Kotoko,  arrosée  par 
le  cours  inl'érieur  du  Cbari. 

Le  Kotoko  a  été  \\n  des  pays  les  plus  ricbes  et  des  plus  civilisés  de  la  Nigrilio; 
il  offre  anjourd'bui  un  Irisie  lablean  de  ruines  et  do  misères.  Eu  y  arrivante  l'ouest, 
on  trouve  la  ville  de  yijalu,  aulri;fois  importante,  et  qui,  malgré  sa  décadence 
actuelle,  offre  un  aspect  plus  noble  et  plus  imposant  que  la  plupart  des  autres 
villes  du  Soudan;  les  maisons  y  sont  plus  élevées  ([u'ailleurs  et  ont  des  toits  en 
teiTasse;  le  palais  du  gouverneur  a  (juclque  cbose  do  grandiose  et  ressemble  à 
une  vaste  ciladello.  La  mciam  ou  épouse  favorite  du  clioykb  du  Bournou,  Moliam- 
ined-el-Amin-el-Kanemy,  avait  dans  cette  ville  un  magnillque  palais.  Près  do 
\gala,  est  le  diamp  do  balailleoîi  les  Kanouri  cl  ksBagriinma  se  livrèrent  deux 
grands  combats  eu  1818  et  1821. 

Ren,  qu'on  trouve  un  peu  plus  loin,  dans  la  situation  la  plus  pittorescjue,  fut 
aussi  importante  autrefois,  et  c'était  lo  siège  d'un  petit  royaume. 

Afmlv,  (jui  contient  8000  habitants,  a  été  à  son  tour  beaucoup  plus  considé- 
rable. 

Les  ruines  fort  étendues  de  Sou,  qu'on  voit  près  do  là,  rappellent  également 
l'ancienne  splendeur  du  pays.  Mais  les  plus  vastes  ruines  du  Kotoko  sont  peut- 
être  celles  de  Krciùli,  qui  a  été  la  capitale  de  raucienne  cl  puissante  tribu  des  Snij. 
On  trouve  dans  lo  Kotoko  un  certain  nombre  de  tribus  arabes,  appartenant  par- 
ticulièrement à  la  familki  dus  (Iboua. 

Celle  province  a  une  fort  riche  végétation,  au  milieu  de  laquelle  brillent  d'é- 
normes euphorbes. 

Au  sud-ouest  de  Kouka,  sur  la  route  do  Yakoba,  se  trouvent  Gomljéba  et 
Dora,  résidences  do  sultans  qui  dépendent  de  l'empire  du  Bournou  ;  Ftha,  un 
peu  plus  loin,  fut  le  terme  du  voyage  d'Overweg  dans  la  direction  du  sud-ouest, 
ou  18o2.  Ces  villes  sont  dans  un  pays  montagneux,  où  l'on  remarque  la  tribu 
des  Kcrrd-Kerri,  livrée  à  la  rapine. 

Plus  au  sud,  sont  des  populations  païennes  et  sauvages,  dont  (juelques-unes 
sont  désign(''es  en  général  sous  ce  vague  nom  de  Nijam-jS ijam  ou  Yam-Yam, 
qui  paraît  signilier  anthropophages,  et  qu'on  emploie  aussi  dans  d'autres  parties 
du  Soudan,  beaucoiq)  plus  à  l'est.  Vogel  a  traversé  leur  pays,  ainsi  ipie  celui 
des  Uùna,  tribu  en  (juclque  sorte  amphibie,  qui  habile  dans  les  marécages  de  la 
Bénoué. 
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Le  doclciir  Barlh  a  prociirô  irinlôrcssants  rcnsoignomcnls  sui  l'hisloirc  du 
Boiirnoii;  ils  pcnnotteiit  do  leinoiilcr  avec  assez  de  corlitiidc  et  une  ^^énéaloRie 
assez  sûre  jusque  vers  l'an  1000  de  noire  ère.  Léon  l'Africain  croit  iine  les  rois  de 
Bonrnoii  iirovicnneiitde  latribn  libyenne  de  Banloa  (les  Berdoa  de  Makrizi)  :  il  ya 
d'ailleurs  une  connexion  reniariiuable  enlrc  les  noms  do  Bournoii  on  Boniou  et 
cenxdeBorgon,Bardoa,  Berber.Oi',  le  sultan  Bello,  dans  son  histoire  des coni|uôtes 
desFoulbé,  dit  expressément  que  la  dynastie  de  Bournon  cstd'originc  berbère.  Il  y  a 
deux  siècles  et  demi,  sons  !o  règne  d'Lùlris  Alaôma,  une  portion  considérable 
des  armées  de  l'enipire  se  composait  do  tribus  berbères  (Kabaïl-cl-Beraber)  ;  ou 
distinguait  constamment  deux  éléments  dans  ces  armées  :  les  rouges  (KI-AInnar) 
et  les  noirs  (i'^s-Soud  .  Ce  fut  probablement  dans  la  dernière  moitié  du  xvii"  siècle 
([lie  celte  partie  berbère  de  la  population  du  Bournon  se  sépara  entièrement  do 
l'autre,  lors  do  la  longue  guerre  qu'Ali-ben-lIadj-Omar  fit  au  royaume  d'Agàdès. 
LV'pofjue  la  pins  brillante  du  Bonrnou  fut  le  xvi"  siècle. 

Depuis,  le  Bt)urnon,  attaqué  par  les  Fellani,  serait  probablement  devenu  la 
proie  do  celte  éneriiiqiie  nation,  si  un  Arabe  nationalisé  dans  le  Sondan  n'eût 
sauvé  les  débris  do  l'empire  en  fondant  la  dynastie  des  Kanemiyin,  (jui  règne 
encore  aujourd'lini. 

11  existe,  au  sud  dn  Bournon,  un  territoire  «pii  est,  en  quelque  sorte,  neutre 
entre  cet  empire  et  le  puissant  Liai  d'Adamaoua.  C'est  celui  des  Manjlii,  peuple 
païen,  dont  le  territoire  est  plein  de  forêts  où  abondent  les  éléjdianls.  C'est  une 
population  fort  belle,  très-grande,  aux  formes  symétrii|ues,  aux  traits  réguliers, 
s'éloignant  assez  do  ce  que  nous  appelons  le  type  nègre  ;  leur  couleur  n'est  pas 
uniforme  :  cbez  les  uns,  c'est  un  noir  do  jais;  chez  d'aulies,  c'est  nu  teint  cuivré 
clair.  Us  sont  à  [ton  près  entièrement  nus.  Ces  intéressantes  et  inolfensives  popu- 
lations sont  eu  bulle  aux  attaques,  tour  à  tour,  des  nuisulmans  du  Bournon  et  de 
l'Adaïuaoua,  ([ni  viennent  y  faire  des  victimes  do  l'esclavage. 

Deux  des  jyroduits  les  jilns  abondants  de  leur  pays  sont  le  toso  (fruit  du  bassia 
Parlai)  et  la  racine  succulente  du  kalakirri. 

Le  docteur  Barlh  a,  le  premier,  l'ait  connaître  le  royaume  d'Aifaniaoua,  situé 
au  sud  du  Bournon.  Le  pays  s'ap|)elle  jjroprement  Foumhiim,  et  Adamaoua 
n'est  que  le  nom  di|)lomali(pie  do  l'I'^tal,  nom  dû  au  courageux  et  fanali(|ue  chef 
poullo  Adania,  (pii  lit  la  conquête  do  la  plus  grande  partie  dn  I  oumbina,  au  com- 
meneemenl  de  ce  siècle;  il  forma  un  royaume  mahométan  do  Fellani,  au  milieu 
des  tribus  païennes,  ot  assit  sa  domination  sur  les  débris  do  plusieurs  Ltats  nègres, 
dont  le  i)lus  considérable  était  celui  de  Kokomi,  do  la  tribu  des  Balta. 

Le  Fouiubina  a  environ  300  kilomètres  dans  sa  plus  grande  étendue,  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  cl  sa  largeur,  du  nord-ouesl  au  sud-est,  ne  paraît  pas  excéder 
100  kilomètres.  Il  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  soumis  tout  entier  aux  conquérants 
musulmans  :  dans  les  |)arlies  montagneuses,  principalement,  plusieurs  popula- 
tions païennes  sont  restées  indépendantes. 

La  faune  de  ce  pays  ollïe  des  éléjjbants,  les  uns  noirs,  les  autres  jaunes;  le 
rhinocéros,  des  bœufs  sauvages;  l'ayon,  animal  singidier,  (pii  vit  dans  les  rivières 
et  iessend)le  un  peu  au  pboi{ue. 

Le  bétail  domesti(|ue  a  été  évidtimmonl  iiili'oduit  par  les  Foulbé;  cepundant  il 
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y  a  un  pli  il  bœuf  indigène,  gris  foncé,  appelé  niatourciu.  Ia's  clie\aux  du  pays 
sont  petits  et  faibles. 

Parmi  les  productions  végétales,  on  distingue  le  dumjhi  on  palmier-dcleb,  espèce 
Kliyphuina,  les  baobabs,  les  noix  de  terre  [avachis  Injpofjœa),  le  sésame,  le  niillel 
oiigùvoipciinisclnm  tijpJiohlcmiv^XahÀm  ou  sorgho,  particulièrement  le  sorgho 
rouge,  l'arbre  à  beurre,  appelé  toso  ou  karehi,  des  patates  douces  ou  dankaii, 
des  ignames  ou  rogo,  du  manioc,  des  courges  d'une  très-grosse  espèce,  du  coton, 
des  bombax,  beaucoup  de  palma-christi,  des  tamariniers,  des  bananiers,  des 
papayers,  des  pandanus,  des  élaïs. 

La  liénoné  (mère  des  eaux)  est  une  magnifique  rivière  qui  parcourt  le  pays  de 
l'est  à  l'ouest,  et  reçoit  du  sud  le  Fm-o,  très-graïubî  rivière  aussi.  Elles  inondent 
le  pays  à  une  grande  distance,  à  l'époque  des  pluies.  Klles  sont  pleines  de  croco- 
diles. Dans  le  sud  de  l'Adamaoua,  s'élève  le  mont  A/a)iti/,a,  d'une  altitude  de 
2  à  3000  mèh'es,  et  où  habitent  des  populations  païennes  indépendantes. 

Parmi  les  tribus  diverses,  et  non  fellani,  qui  habitent  l'Adamaoua,  on  peut 
citer  les  Fa/i  ou  /'«/•/,  qui  se  trouvent  au  nord,  vers  les  monts  Uolmacï  Konkel; 
les  Batta,  dans  le  cœur  du  Foiimbina;  les  MlwKtn,  au  sud  des  Balta. 

Le  premier  endroit  qu'on  lrou\c  dans  l'Adamaoua,  en  y  arrivant  du  nord,  est 
Oiiba,  colonie  de  Fellani. 

Puis  on  rencontre  Movbl,  les  deux  Scrdon  (l'un  surnommé  Béréberé,  l'autre 
Tellani);  Bclcm,  qui  est  une  intéressante  colonie  d'Arabes;  Demsa,  dans  un 
canton  riche  et  pitloroscpie. 

Taépc  est  le  nom  (|u'on  donne  au  point  où  se  joignent  la  Bénoué  et  le  Faro.  Le 
docteur  Bartli  y  arriva  le  18  juin  1(S51.  On  traverse  ces  rivières  sur  de  petits 
bateaux  formés  de  troncs  d'arbre  cieusés. 

Yola,  la  capitale  de  l'Adamaoua,  s'annonce  par  des  campagnes  populeuses, 
bien  cultivées,  animées  par  de  nombreux  villages.  File  se  trouve  à  quelque  dis- 
tance au  sud  du  mont  Badgelé  et  de  la  Bénoué;  celte  ville  est  grande,  et  se  com- 
pose presipie  entièrement  de  hiittes  coniques,  couvertes  en  chaume,  mais  ayant 
des  murs  en  terre,  et  enloiuées  do  grandes  cours  et  nième  de  champs  cultivés. 
Les  maisons  des  chefs  sont  seules  enlièrenicnt  en  terre.  Le  docteur  Barth  est  le 
premier  Furopéen  qui  ait  vu  celle  ville,  où  il  si'journa  (|uelques  jours  en  juin  1851 . 

Vola  a  élé  ainsi  appelée  en  mémoire  d'un  quartier  de  Kano.  Fllo  est  toute  mo- 
derne. Une  plaine  marécageuse  (pii  la  borde  au  nord  est  entièrement  couverte 
d'eau  pendant  un  certain  temps  de  l'année. 

dette  ville  a  au  moins  o  kilomètres  de  lonjjueur,  do  l'est  à  l'ouest.  Cependant 
elle  ne  paraît  pas  contenir  plus  de  12  OOO  habitants.  L'industrie  y  est  nulle.  Le 
commerce  principal  consiste  en  ivoire  et  en  esclaves.  L'esclavage  existe  sur  nue 
grande  échelle  à  l'Adamaoua  ;  et  tel  propriétaire  a  plus  di;  1000  esclaves. 

Au-dessous  du  roi  d'Adamaoua ,  sont  de  petits  princes  qui  lui  léiiioigiieul 
leur  soumission  par  certains  présents  et  lui  prèlent  leur  concours  dans  ses  expé- 
ditions guerrières.  Les  principaux  sont  ceux  de  Tc/iani/t'i,  de  Kniitcha  i  celui  de 
lioiibiuuljidtlu,  (\\n  gouverne  un  pays  considérable  sur  le  cours  supérieur  de  l;t 
Bénoué,  et  dont  la  caiiilale  est  Ucnj-Bouba. 

Gourm,  l'ancienne  capitale  de  l'Adamaoua,  est  située  sur  le  Faro,  dans  le  sud 
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du  jiuyp,  (jti  l'on  reiniir(Hio  inissi  les  \illcs  importantes  do  Boundoin,  do  /f^y^, 
de  Djiiro-F(ni(/li('l,  do  Tif»iti,  \\n\Q  des  places  les  mieux  rortifiées  do  ce  royaiinic, 
et  dans  la  partie  la  pins  l'oilile. 

Dans  le  nord,  on  cile  vaguement  l'iUnoiicl,  célèbre  par  son  commerce  d'ivoire  ; 
niiidcr,  habitée  par  des  Foidbé. 

Le  Kornrofa  est  une  contrée  industrieuse  (juc  la  Bénoué  arrose  dans  son  cours 
inférieur.  La  capitale  de  ce  royaume  est  OKlnri,  à  une  ((uinzaine  de  kilomè- 
Ircs  an  sud  de  la  Bénoué.  Llle  est  tort  grande  et  très-peuplée.  Les  habitants  sont 
noirs,  ont  une  longue  eliovolure,  une  espèce  de  chemise  ou  do  manteau,  appelée 
zemù,  ([u'ils  portent  avec  assez  d'élégance.  Les  habitants  de  Kororofa  sont  célè- 
bres par  leurs  tissus  do  coton.  Ou  dit  ipie  le  café  est  une  des  productions  indigè- 
nes de  ce  pays.  Le  roi  exerce  le  pouvoir  le  plus  dcspoti(iuc. 

h' llamarroKo,  possédé  par  les  Fellani,  est  le  pays  le  plus  élevé  où  soit  par- 
venue, en  18i)i,  rexpédition  anglaise  de  la  Pléiade  (commandée  par  Baikie),  au 
grand  étonnemcnt  des  populations  riAoraines.  L'exj)é(iilion  anglaise  dont  nous  ve- 
nons de  parler  a  longé  aussi  les  limites  des  pays  de  Bdtclii,  de  Doma,  où  se 
trouve  Dugbo,  point  auquel  s'arrêta  l'expédition  dirigée  par  Laird,  Allen  et  Old- 
Ijeld,  en  1832; — des  pays  des  Milchi,  do  lîassa,  do  Panda,  lïh/ltira,  à'Akpoto. 
Ighcf/bv,  dans  ce  dernier  pays,  est  vers  le  conilucut  do  la  Bénoué  et  du  Kouara. 

Le  Mandara,  ou  plutôt  0««»f/rt/«,  au  sud-est  du  Bournou,  est  un  pays  de  mon- 
tagnes, parmi  lesipielles  on  remarque  surtout  les  monts  Mendif  on  Mcndéfy, 
que  Dcnbani  a  fait  le  premier  connaître  ,  et  ipii  oui  une  masse  granitiipie  et  une 
altitude  do  2  000  mètres;  sur  la  fronlière  oecidenlale,  sont  d'autres  montagnes, 
Uioins  élevées,  et  habitées  par  des  tribus  païennes,  toiles  que  les  Soagor,  les  Boza. 

Les  habitants  de  Inuti;  cette  contrée  s'appellent  en  général  Our-Oaandala.  Ils 
ont  conservé  une  certaine  indépendance,  grâce  ù  leurs  montagnes:  mais  ils  ont 
trop  souvent  à  souffrir  des  incursions  dos  troupes  des  Ltals  niahométans  voisins. 

A  l'est  de  ce  peuple,  et  aussi  sur  la  frontière  des  Etals  do  Bournou,  se  trouvent 
les  Motisgo,  dont  le  pays  fut  visité  pour  la  première  fois  par  les  docteurs  Barth  et 
Overweg,  en  1851  ;  il  le  fut  en  18o4  par  le  docteur  Vogel.  Ils  occupent  un 
beau  territoire,  où  croît  en  abondance  le  riz  sauvage,  et  où  s'élèvent  de  toutes 
parts  de  magnifiques  arbres,  tels  que  le  bnrassas  flahclliformis.  Çà  et  là,  les 
propres  et  jolies  cases  des  naturels,  couronnées  de  leurs  coupoles  pittorcsipies, 
animent  le  paysage.  Mais  trop  souvent  des  scènes  de  dévastation  et  de  meurtre 
viennontassondjrir  ce  tableau.  Les  Kanouri  et  les  Fellala  l'ont  do  cruelles  incur- 
sions dans  ces  villages  où  naguère  régnaient  la  paix  et  le  bonheur;  ils  enlèvent  les 
habitants  et  les  troupeaux.  Cependant  ce  peuple  intéressant  et  industrieux  défend 
son  indépendance  avec  courage  ;  mais  il  est  pressé  d'une  manière  formidable  au 
nord  parles  Kanouri,  à  l'ouest  par  les  Fellata,  à  l'est  par  les  Bagrimma,  au  nord 
par  les  forces  du  Logone. 

Les  Mousgo  sont  païens,  et  c'est  là  le  prétexte  des  attaques  que  les  musulmans 
dirigent  contre  eux  pour  les  réduire  en  esclavage.  Leiu'  principal  fétiche  est  un 
long  morceau  do  bois  en  forme  de  lance.  Ils  vont  nus,  ou  portent  seulement  une 
ctroîlc  ceinture  de  cuir  autour  des  reins. 

Ce  peuple  osl  une  fraction  de  la  nation  des  Maso,  qui  comprend,  en  outre,  les 
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Kotoko  ou  Mo/,ari,  la  luipiilalioii  du  Loyunc,  les  Maiidara  ou  plulùt  Our-Oimn- 
dalu,  les  G(a)iL'r(j//ou,  les  lîatta,  ol  probiiblouieiit  ;uis!-i  lus  Mbanu. 

Lo  Scrbcoucl,  un  dos  i)rinci[);uix  ailluLiils  du  Cliari,  arrose  du  sud  au  nord  le 
pays  des  Mousgo.  De  iiouibreusus  troupes  d'éléphants  parcourent  co  territoire,  où 
les  pirates  aussi  se  luonlrent  fré(pienniieut. 

Le  lac  TouOotiri,  allongé  du  nord  au  sud,  s'étend  dans  le  sud  du  pays  do 
Mousgo,  elconinuuiiiiuo  avec  le  Serbéouel. 

A  côté  de  co  lac,  habitent  les  Toiifouri  ou  Touhonri,  fraction  de  la  grande  tribu 
desFari;  à  l'ouest,  on  remarque  lo  petit  Ktat  de  Feiti  ou  Pctti,  l'onde  par  des 
Fellata  qui,  repoussés  du  Bournou,se  sont  jetés  sur  le  territoire  do  tribus  païennes 
qu'ils  ont  à  leur  tour  refoulées. 

Au  nord  des  Mousgo,  est  le  Lotjone,  petit  royaume  tributaire  à  la  fois  du 
Bournou  et  du  Baghirmi.  La  première  ville  qu'on  y  remarque,  en  venant  do 
l'ouest,  est  Kakiy  assez  étendue,  mais  tombant  en  ruines,  el  située  au  milieu 
d'un  bocage  de  figuiers  et  de  iialmiers,  et  de  cultures  de  cotonniers. 

La  ca[)itale  de  ce  pays  s'appelle  Logone-Biriii  ou  Karnak-Logone.  Elle  peut 
avoir  lu  000  habitants.  Les  portes  de  la  ville  sont  si  étroites  (co  qui  est  générale- 
ment le  caractère  dos  jiortes  de  ville  du  Soudan;,  (pi'un  chameau  chargé  do  baga- 
ges peut  à  peine  y  passer.  Les  rues  seul  assez  larges,  et  la  i)rincipale,  nonnnée  le 
Dcndat,  est  décorée  du  palais  du  sultan  ou  miyara.  On  y  remarque  aussi  le  très- 
beau  jialais  du  keghamr.ia  ou  ibalagliouan,  c'est-à-dire  du  premier  ministre. 

(  letti-  capitale  est  sur  une  rivière  qu'on  nomme  Laghimw-im-Logunc  (c'est-à-d ire 
ii\ière  de  Logoue  ,  et  cpii  est  im  al'iiuent  de  gaucho  du  Chari;  d'assez  nombreux 
bateaux  animent  ce  coiu's  d'eau,  et  sont  plus  grands  et  mieux  construits  que  la 
j)lupart  de  ceux  (ju'on  voit  dans  le  reste  du  Soudan.  Le  docteur  Barth  y  remanpia 
un  roi  de  l'eau,  (jui,  ainsi  (|ue  sur  plusieurs  parties  du  cours  du  Niger,  exerce  une 
autorité  parlioulière  et  absolue  sur  tout  ce  «[ui  concerne  la  rivière.  11  vit  avec 
intérêt,  sur  les  bords  du  Lagbame-na-Logone,  iiiie  esj)èce  do  roseau  nonnué 
korokoro,  qui  est  précisément  le  papyrus,  et  dont  les  habitants  fabrif|uent  une 
étolfe  particulière,  appelée  (jabacja.  Cette  rivière  est,  d'ailleurs,  extrêmement 
poissonneuse. 

Djinna  est  la  plus  grande  ville  du  Logone,  après  la  capitale;  elle  est  renom- 
mée par  son  conmierce  d'ivoire  et  par  les  bi    es  nattes  qu'on  y  fabri(iue. 

Le  petit  État  de  Logone,  arrosé  par  (leu\  gramles  rivières,  ccîlle  de  Logone  el 
le  Chari,  est  fort  uvautagcusement  placé  et  serait  tlorissant,  s'il  n'était  opprimé 
par  ses  puissants  voisins,  le  Bouruou  et  le  Baghirmi. 

Les  habitants,  (jui  se  désignent  eux-mêmes  pur  le  nom  de  Logodé-Lo/jone,  font 
partie  de  la  grande  race  des  Masa;  leur  existcmce  })olititjue  est  d'une  date  assez 
récente,  et  l'islamisme  est  très-peu  ancien  dans  ce  pays;  Miyara-Sule,  le  vieux 
prince  que  vil  Uenham,  paraît  avoir  été  le  premier  roi  mahométan  du  Logone.  11 
y  a  encore,  dans  plusieurs  parties  reculées  du  royaume,  un  assez  grand  nombre 
de  païens. 

La  population  est  belle  eu  général,  el  bien  mieux  faite  (jue  celle  du  Bournou. 
Les  femmes,  surtout,  sont  jolies.  Les  Logodé-Logone  euq)loient,  d'ailleurs,  lo 
mèm^  genre  de  tatouage  que  les  Kanouri  :  ce  sont  des  lignes,  généralement  au 
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iioiiihn!  .I(!  six,  s'éleiiduiil  à  travers  la  jonc,  dcranglc  iîxlt'iieur  de  l'œil  jusqu'à  la 
I  oiiclie. 

Lo  Logoiio  est  l'cirt  liclic  on  coton,  dont  on  l'aliriiiuo  dos  clioniisos  oxoollonles, 
appelés /f//;o?<.  On  l'ait,  en  jonc,  dos  nattes  ronommées;  on  conloclionno  aussi 
très-bien  cerlains  vases  de  bois,  nommés  dahjnuam. 

La  monnaie  courante  du  pays  n'est  plus,  comme  du  temj)s  de  Denbam,  \m 
viiorccau  de  1er,  mais  de  petites  bandes  de  colon  de  2  ou  3  pouces  do  largo.  La 
langue  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru,  la  mémo  rpie  celle  du  Bagliirmi:  c'est  un 
dialecte  à  part,  appelé  héhihon-loijonc. 

Entrons  maintenant  dans  l'importante  contrée  A^  liiujhirmi ,  (pii  s'étend  an 
sud-estdu  lac  Tsad,et  tpii  est  bordée  à  l'ouest  par  le  grand  fleuve  Cliari  ou  Ra,  dont 
un  bras  considérable,  nommé  liatchikam,  s'avance  dans  l'intérieur  du  pays.  La 
longueur  de  ce  royaume  est  de  iOO  kilomètres  du  nord  au  sud,  et  sa  largeur  est 
de  200  kilomètres  environ.  Il  parait  correspondre  au  royaume  des  Btilala  ou 
de  Gaoga  des  ancitiines  relations. 

Le  lîagbirmi  est,  en  général,  plat  et  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
(300  mètres  en  moyenne).  IM.iis,  sur  ses  frontières  sud-est  et  méridionale,  se 
trouvent  de  hautes  montagnes,  dont  quelipies-unes,  dit-on,  sont  volcaniques. 

Le  sol  est  fertile,  quoi(iue  exposé  à  de  fâcheuses  sécheresses.  On  récolte  du 
millet^  du  sorgho,  du  sésame,  des  fèves,  i)Iusieurs  variétés  de  poa,  du  maïs  (zea 
maïs) ,  du  coton,  de  l'indigo.  Le  riz  se  trouve  sauvage.  Le  blé,  objet  de  luxe  tout 
à  fait  extraordinaire,  n'a  été  introduit  ipie  dans  (pielqujs  jardins  de  la  capitale, 
pour  l'usage  particulier  du  sultan.  Un  dos  arbres  'es  plus  utiles  est  le  tamarinier 
(mas),  dont  le  fruit  esta  la  fois  dos  phis  agréables  et  des  i)lus  salubres.  Puis  vien- 
nent le  palmier déleb,  le  palmier  donm,  le  hadjilidj  halanites  (Pfjyptiaca). 

On  rencontre,  dans  le  Baghirnii,  le  rhinocéros,  ;j;ii  n'existe  pas  dans  le  Soudan 
occidental;  des  hippopotames,  des  éléphants,  des  antilo[ies,  entre  autres  le  molior 
{antilope  SœmmciÙHfjii),  des  hyènes,  des  fennecs.  Le  coucou  indicateur,  appelé 
c/i)iL'ter,  est  conniuni. 

Les  fléaux  du  pays  sont  les  vers  nommés  hallon-ouondi  et  koundjoungdjoudou, 
qui  dévorent  tous  les  produits,  mais  doi.t  les  h;d)itants  se  nourrissent  à  leur  tour; 
Jes  fourmis  blanches,  les  grosses  fourmis  noires  {termes  mnrJi.tx),  (pii  s'attaipient 
surtout  aux  grains,  mais  dont  les  greniers  souterrains  parfaitement  fournis  sont 
quelquefois  une  trouvaille  utile  pour  les  habitants,  qui  s'en  enq)aront;  enfin  les 
innombrables  petites  fourmis  rouges,  (pii  se  glissent  partout. 

Les  UiK/rùnina  (habitants  du  Baghirmi)  sont  bien  mieux  faits  (pie  le  peuple  du 
Bournou.  Us  sont  grands  et  muscnleux,  eoiu-ageux  et  énergiipies.  Los  fennncs 
sont  belles,  et  ont  dos  traits  expressifs  et  agréables.  Bien  différentes  des  fennnes 
du  BournoUj  qui  déiigurent  leurs  narines  par  d'affreux  ornements  de  coraif,  et 
(pii  se  graissent  horriblement  les  cheveux  de  bourre  et  d'autres  matières,  elles  vi 
portent  rien  à  leur  nez,  et  n'ont  d'autre  parure  à  leur  chevelure  (jue  le  soin  (h  la 
relever  frès-propremonl  do  manière  à  imiter  assez  bien  le  cimier  d'im  casque  :  lo 
docteur  Barth,  qm  visita  ce  pays  en  18o2,  assure  que  celte  coiffure  leur  sied  par- 
faitement. Elles  ont  pour  vêlement  un  lurUedi  noir  ou  bleu,  attaché  à  la  poitrine. 
Elles  sont  renommées  dans  toutlo  Soudan  par  l'éclat  de  leurs  grands  yeux  noirs. 
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Les  Bagrimma  sont  exposés  à  imo  maladie  |>arliciilièro,  (|iii  alU.'ele  |iriiui|ialeinoiit 
les  hommes  :  c'est  un  ver  (jui  hiiir  ronge  le  i>(!lil  doigt  du  pied.  I.a  religion  du 
royaume  est  un  mahomélisme  très-peu  éclairé,  et  uièlé  d'éuoruies  superslilious  ei 
même  de  paganisme.  La  casiralion  des  prisonniers  faits  à  la  guerre  est  ime  des 
horri'jlcs  coutumes  du  pays.  La  population  de  ce  royaume  ne  |)araît  pas  être  do 
plus  d'un  million  et  demi  d'habitants.  La  force  militaire  est  (l'euvirou  ItdOO  che- 
vaux et  de  iOOO')  fantassins.  L'arme  jirincipale  est  la  lance. 

Les  Arabes  Chona,  assez  nombreux  dans  ce  pays,  payer  tau  sultan  un  tribut  en 
troupeaux.  Plusieurs  provinces  païennes,  celles  de  Mi/ton,  Doin,  Snmray,  etc., 
livrent  en  tribut  un  grand  nombre  d'esclaves. 

Les  tribus  des  Sohuto,  des  Boiai  el(pieliiues  luitres  sont  |)ivsi|ue  inilépen(laut(  s. 

U  y  a  dans  le  Baghirmi  un  assez  grand  nombre  de  Kauouri,  qui  y  ont  intro- 
duit une  .orle  de  ci\ilisalion,  et  s'y  livrent  particulièrement  au  tissage  et  à  la 
teinture  par  l'indigo.  Il  s'y  trouve  aussi  des  l'ellata. 

Mos-Ef/na,  capitale  du  royaume,  a  été  |)Ius  considérable  qu'elle  ne  l'est  ;  des 
guerres  civiles  désastreuses  l'ont  ruinée.  Le  circuit  eu  est  d'environ  10  Idlo- 
mètrcs,  mais  il  n'y  a  (pic  la  moitié  de  cet  espace  (pii  soit  habitée.  Une  grande 
pièce  d'caii,  nonuuée  Ilrda  (en  arabe  El-lialiv),  servant  de  réceptacle  aux  immon- 
dices, coupe  la  ville  du  uord-ouesl  au  sud-est.  Le  palais  du  sultan  ou  bcuif/n,  au 
sud  de  ce  bassin,  est  construit  en  l)ri(pies  cuites,  chose  très-rare  dans  le  Soudan. 
Dans  lu  partie  sud-est  du  palais,  une  enceinte  particulière  contient  les  huttes 
destinées  à  la  demeure  des  3  ou  40t)  femmes  du  souverain.  Les  maisons  de  la 
ville  en  général  sont  assez  bien  conslruiles  en  terre,  avec  des  toits  de  chaume  fort 
propres. 

Jiaii;/a)ii(iii,  siluée  sur  le  Chari,  et  peuplée  de  8  000  habitants,  est  un  des  points 
princi|).iU\  du  Baghirmi. 

Mo'ito  est  la  ville  du  royaume  la  jdus  voisine  des  Liais  de  Oiuulày.  Miltau, 
linIi'l-Koh',  (ii)f/(j?>ii,  dans  le  sud  ei  le  sud-est  du  Baghirmi,  et  Kciuja-Malaijd, 
dans  i'i'si,  sont  des  villes  iniporianles. 

Transportons-nous  maintenant  assez  loin  de  là,  au  nord  du  lac  Tsad,  dans  le 
h'diirni,  qui  a  formé  aulreiois  un  empire  puissant,  mais  ([ui  est  aujourd'hui 
dans  le  plus  misérable  élal  ;  on  h;  considère  connue  une.  dépeudaucc  du  Bour- 
U(tu;  mais,  dans  le  i'ait,  il  est  la  proie  tout  à  la  fois  des  Touaregs-Keloui,  des 
Oitadàyens,  des  Arabes. 

Il  a  été  lUi  inslant  au  [louvoir  des  Onlad-Sliniai),  Arabes  (|ui,  sortis  des  bords 
des  Syries,  sont  venus,  après  de  nombreuses  péri[iélies,  s'établir  vers  cette  fron- 
tière du  Soudan,  sur  les  débris  de  l'ancien  royaume  de  Kanem.  La  cour  de 
Kouka,  inca|iable,  dans  sa  faiblesse,  de  résister  aux  atiaciues  des  Touaregs,  laissa, 
connue  avec  une  bienveillante  autorisation,  les  Onlad-Sliman  régner  sur  un  pays 
d'oi!i  ils  semblaient  pouvoir  écarter  et  ces  mêmes  Touaregs  et  les  habitants  du 
Oiiadày,  les  deux  ennemis  les  plus  redoutables  du  Bournou  ;  mais  cette  tribu, 
atlaquée  de  tous  côtés,  est  à  peu  i)rès  déirulie  aujourd'hui. 

(Jiiand  n  se  rend  du  Bournou  proprement  dit  au  Kauciu,  on  trouve,  vers  la 
IVontière  des  deux  pays,  la  ville  d(!  Ihiroua,  habitée  en  général  par  les  Kanem- 
bou,  mais  où  vivent  aussi  (ui  assez  grand  nombre  de  Yédiua  ou  Biddouma.  Llle  a 
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lin  gnuvoriKMir  iioinnio  |iiir  lu  clu'vkli  du  Koiiiiiuii,  cl  copondunl  elle  puyo  en 
iiiriiic  temps  lin  liiluitaiix  Toiiarcys.  Dos  coiuircs  du  sioiiak  [cdjipitris  sodata), 
qui  couvre  tout  le  voisluiige ,  on  extrait  un  sel'  assez  ubondunl ,  niuis  fort 
insipide  (Ij. 

Sur  la  rive  nord-ouest  i"  •  lac,  l'st  Nffodjimi,  ville  aulrui'ois  renonnnéo  et  qui 
n'est  plus  (pùni  pauvre  village,  ruiné  par  les  incursions  des  Touaregs  et  qui  u 
soull'ert  aussi  beaucoup  des  débordements  du  lac. 

Oiali,  qui  l'ut  quchpie  temps  la  résidence  des  rois  du  nMU'noii,  se  trouve  à  peu 
de  distance  de  là,  au  sud-ouest  :  elle  l'ut  détruite  par  les  Touaregs  en  1838, 
connue  le  l'ut  peu  de  temps  après  Lari,  dont  il  est  question  dans  la  relation  do 
Dcnliam  et  do  Clapperton. 

Ho'i,  sur  le  bord  septentrional  du  lac,  tire  son  nom,  qui  signilio  Iroiqieau  do 
bœufs,  des  .louibroiix  bestiaux  qu'on  y  élève. 

Une  dos  parties  du  Kauom  les  plus  favorisées  de  la  nature  est  le  C/iitati,  à 
l'est.  11  y  vil,  entre  autres  tribus  indigènes,  les  Foii;/(i(>ou,  aux  niœurs  douces. 

La  capitale  actuelle  du  Kanem  est  AJàuttn,  qu'on  dit  très-étendue,  mais  qui  ne 
contient  plus  que  3  à  4000  habitants.  Le  khalifa  ou  clief(|ui  y  réside  a  le  pouvoir 
le  plus  précaire. 

Au  nord  du  Kancni,  s'étend  le  désert  de  Tintouma,  (jui  sépare  ce  pays  du 
territoire  de  Hilma. 

Les  habitants  du  Kanem  sont  appelés  en  général  Kanembou  (au  singuncr 
Kancmma).  Ils  paraissent  apj'arlenir  ii  la  famille  des  Tibbous  ou  Teda.  Plusieurs 
ont  émigré  dans  le  Uournou,  parliculièromont  la  Iribu  des  Soufjourti,  qu'on 
trouve  sur  ks  bords  occidentaux  du  lac  Tsud  :  ce  sonl  des  gens  assez  paisibles, 
dont  la  lèle  est  couverte  d'une  coill'iu'e  très-ornée,  tandis  (pie  leur  corps  est  sans 
aucun  vêtement,  excepté  un  étroit  tablier  do  peau. 

En  général,  le  vêtement  ordinaire  des  Kanembou  est  la  chemise  bournouaise  ; 
les  personnes  les  plus  riches  ont  des  tohcs  noires. 

Les  Kanembou  sont  en  grande  partie  pasteurs,  et  ils  vont  au  loin  faire  paîlre 
leurs  troupeaux  sur  les  bords  du  lac  Tsad,  jusque  vers  son  extrémité  méri- 
dionale. 

Les  pillages,  les  enlèvements  d'esclaves  et  de  troupeaux  sont  extrêmement 
communs  dansée  malheureux  pays,  en  butte  à  tant  d'attaques. 

Le  sol  produit  beaucoup  do  mimoses,  An  pe  nuise  tu  m  distic/ium,  de  hadjilidj 
[balauites).  Il  y  a  de  nombreux  éléphants,  des  gazelles,  des  autruches  ;  les  scor- 
pions y  sont  connnuns. 

C'est  i'?i  le  lieu  de  donner  quelc[ues  détails  sur  cette  vaste  masse  d'eau  nommée 
Tchad  ou  plutôt  Tsad,  qui  s'étend  entre  le  Bournou,  le  Kanem  et  le  Bagbirmi. 
Après  les  explorations  de  Uenbam,  de  Bri'tli  et  d'Overvveg,  on  connaît  assez  bien 
les  rives  occidentales,  septentrionales  et  méridionales  de  ce  lac;  mais  on  ne  sait 
pas  exactement  quelles  sont  ses  limites  à  l'est.  Il  prend  sur  ses  rivages,  générale- 
ment marécageux  et  formant  de  nombreuses  flaques  particulières,  le  nom  de 
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(I)  Le  sol  est  une  cliose  si  rare  au  Soudan,  qu'on  l'extrait,  dans  quelques  endroits,  de  la 
fiontc  des  bestiaux. 
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N/,i-Tsi/hn  (oaii  noire),  laiidis  (|iit:  lo  reste,  lu  lac  |iro|.r('moiil  dit,  s'appnllc  AV 

/nii-h'i!))ic  on  N/à-Hoiil  (l'm  lilaiulio.  Il  a  |h;ii  dn  |>r<irnii(ltMir;  Sdii  nivtaii  so 

-••  'i.>caii<j  i|i>  ruiTai).  Il  est  siijrl  à  <lts  crues  aiiiiiiclli's,  par 
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\/,i-Tsi/im  (oaii  iinircj,  liiiiili«(  (|iir  lo  rcslt!,  lo  lac  |iio|(i('iiii'iil  dil,  s'appi'lli'  h'ft- 
/iiif'lx'riiir  o\i  \/,i-lloiti  i'iwi  lil.iiitlu' .  Il  a  |i('ii  (le  iinirninJiMir;  son  iiIm  an  s»; 
Iroiivt!  à  2.1I)  iiii'li'i  H  aii-ili'ï-siis  ilc  riiciMii.  Il  csl  siijrl  i\  ilt-*  crin  •*  aiiiiiiilli's,  |i,ir 
rcHel  (l(>8  pliiirs  |)i'i'i()(li<|iics;  le  plus  liniil  point  des  imaidiliiMis  ipi'il  pimlnit  a 
lion  à  la  lin  irnclohnM't  pendant  lit  mois  d(>  nnvi'nilir(<.  Il  a  dû  l'Iic  plas  ((insidi'- 
labN'  anlicrois  (pi'.iiijonid'lini  :  on  en  a  des  prcmcs  dan-*  de  niunltrcnscs  raxili's, 
(pTon  li'ouvi:  jusi|ii'à  nnc  ;;i'andi<  dislanci;  di>  son  cxliéniili'  siid-(in('>>l,  tl  ipii  sl> 
riMiiplifscnt  creaii  peiidanl  la  HiiisoM  pins  ions*;  :  los  Aiahrs  appcllnil  rcscaxiirs 
ff/ifidir,  et  les  KaiHinii,  /////  on  tnnljL  Du  icsic,  ses  liiiids  clian,:;!'!!!  consl.nii- 
miMil  di'  l'tirnie,  par  suite  de  l'idManlani'e  un  de  la  diniiiMilinn  des  eaiiv  on  des  al- 
l'aissenicnts  ipm  le  soi  y  éprouM'.  l'ainii  les  plantes  noniltrenses  d(  s  parties  inaiv- 
caiitMises,  on  renianpie  des  papyrus,  li'jonc  mi'-lô,  ipie  nianpMit  les  naturels,  le 
joMO  liiirr,  etc. 

I.e  doctcin'  llartli  a  trou\('!  l'eau  parl'ail'Miienl  douce,  cl  cependant  ce  lac  m(> 
parait  pas  avoir  d'éconlcMienl. 

Les  roseaux  des  plaines  l'eitilcs  des  lionls  du  lac  Tsad  sont  peuples  trantilopes 
(pi'on  nninnu!  hi'lnrn.  Les  lii|ipo|inlaiiies  et  hs  crocodiles  sont  rninibreux  dans 
plusieurs  paities  des  M)arécaj.M's;  les  éléplianls  ne  se  nionireut  guère  (pie  sur  les 
bords  septentrionaux,  où  sont  des  colline  s  saldonneuses  cl  des  Imis  (pii  eou\  ien- 
nent  à  ces  animaux.  Ko  poisson  est  très-aluindanl,  et  il  lait  un  objet  important  d(' 
commerce,  surloul  dans  le  Uouiiioii. 

IMusiein's  lacunes  de  natron  formées  par  les  eaux  du  Tsad  s'avanccuit  enlie  les 
collines  de  sable;  (pii  bordent  le  lac  sur  divers  [loints.  C'est  ce  ipii  a  donm''  lieu  i\ 
l'idik*  erronée  (pie  le  lac  était  salé;  ce  natron  ne  provient  pasdo  l'eau,  mais  du  sol, 

ITapivs  des  renseignements,  tri'S-vayiies  il  est  vrai,  obleniis  par  le  doeleiir 
Hartb,  le  Tsad  aurait  en  mi  écoulement  vers  l'est,  p,ir  le  t'aiiUMix  Ihild-rl- 
(l/ifizc/,  appelé  liniirrniim  |)ar  les  Kaiiemboii  ;  mais  ce[ti>  espèce  de  lleuvo 
serait  maintenant  à  sec,  et  no  présenterait  plus  (pùme  vallée  einbarrasséo  d'ar- 
bres et  de  broussailles;  et  même,  on  un  cert  liii  point,  une  colline  de  sable 
,  iii|ièclKiail  anjourd'bui  !e  lac  di;  s'épanclier  d;ms  ce;  i^raiid  oit/i(.li/'\). 

Le  pins  grand  des  cours  d'eau  (pii  se  jettent  dans  le  Tsad  est  le  €/i'i/i  on  II/, 

|ui  vient  du  sud.  C'est  le  ffcnve  proprement  dit,  car  cliari  siunilie  //cin'r  <|,iiis 

Ja  langue  des  Kotoko.  Son  nom  complet  est  Chari  de  Knt(d,ii  2  .  i'.a  (leuve  a  de 

nombreux  crocodiles,  et  noiirrit  aussi  layon,  j,'rand  lamantin,  IcnurnotNs  Vm/rlii, 

Les  îles,  très-nombreuses,  diilacTsad,  qui  lurent  visitées  par  Overwcgcn  lîSijt, 
sont  liabilées  par  les  populations  remaiipiables  cpi'on  nomme  Jtiddmtmn  en  ka- 
nonri,  et  (|ni  s'appellent  elles-mêmes  Yrd'niii.  Les  lliddonma  sont  sveltes,  cl  ont 

(1)   l'oiV,  ji;ig.  .'Î'.MJ  ilii  toiiii'  IV,  l'iipiiiidii  de  M.  d' Escaijrac  aw  if  IJiilu-el-Gliazt't. 

(ÎJ)  Reniai qiioiis,  en  pussaiil,  (\\w  dans  tout  le  Soiulaiieii  einploi^'  prosiiiie  loHJetir-,  |M)iir 
(lé-igiier  tes  rivii-res,  le  nom  coinniun  ipii  si^iiilie  en  général  \'cau,  la  ririèro.  C'c.-l  lia  ilic;; 
les  MandiiiRni'?,  //k  eiR'or.-  chez  les  Hii;rininia,  hn  clioz  les  Sum'ay,  lùjiiirri'on  iiw?.  Kn 
Touaregs,  j1/(iw clu'z  les  t'onlbé,  Goii/ti  iliez  les  llaoussaona,  h'o'iara  clu'z  les  Yariha,  H'ituiii: 
chez  les  Uutlu,  A'omni/ow/ou  clu'z  les  Kaiiouri ,  Ere  chez  les  Mmisgo,  Filtri  chez  les  Koiiki, 
Hul-ha  chi'ï  K'a  Aralies  ilii  Oiiailày,  Bahr  chez  la  plupart  des  autres  Aiahos.  Le  nom  de 
Tsad  ou  T.sndi,  ou  inienx  encore  Tsadlii ,  donné  au  grand  lac  que  nous  venons  de  déciiiv, 
ne  parait  pas  autre  chose  que  le  nom  même  de  Chaii  un  pou  luodilié. 
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(les  Iraits  fins  cl  ajirc'ahlos,  que  no  déparent  pas  (]uel(|iios  incisions  qu'ils  se  font  à 
la  liginv.  Les  liomnies  porlenl  une  coiiiio  clieniise  noire  et  nii  pelil  diapeau  de 
paille;  ou  bien  ils  sont  nus,  n'ayant  (in'nn  simple  petit  tablier  de  peau.  Ils  aiment 
à  se  parer  do  plusieurs  colliers  de  coquilles.  Les  l'eninies  ornent  avec  prol'iisiou 
leur  cou  de  verroteries  blanelies;  ces  ornements  et  leurs  dents  d'une  blancheur 
parl'aile  contrastent  avec  leur  peau  d'un  noir  de  jais. 

Les  Biddouma  sont  do  hardis  pirates;  montés  sur  do  petits  bateaux  plats,  ils 
fout  des  incursions  fréquentes  sur  les  rives  du  Tsad.  Ils  sort  considérés  comme 
de  mortels  ennemis  par  presque  fous  les  habitants  des  bords  du  lac,  excepté  par 
les  Kanembou,  (jui  commercent  volontiers  avec  eux.  Ils  sont  idolâtres. 

Le  lac  Tsad  a  environ  225  kilomètres  de  longueur,  du  nord  au  sud  ;  la  largeur, 
de  l'est  à  l'ouest,  ne  peut  èlre  exactement  indi(|née;  elle  parut  an  docteur  0\er- 
weg  avoir  de  100  à  loO  kilomèlres. 

A  l'est  du  lac  Tsad,  dans  des  limites  fort  incertaines,  s'étend  le  Ouadày,  qui 
réunit  sous  sa  domination  plusieurs  contrées  voisines,  et  dont  l'enqiire  comprend 
au  moins  du  10'  au  15"  degré  do  lalilude  nord,  et  depuis  le  Ui'^  jusqu'au  25"  de- 
gré de  longitude  est.  On  l'appelle  quehiuei'ois  lieryou  ou  linrgoii,  nom  qu'on 
applique  aussi,  comme  jious  avons  vu,  à  deux  autres  pays.  Ou  l'appelle  égale- 
ment D(ir-S(il''h  ou  Sclcili,  soit  à  cause  de  Saleh,  (jui  fut  l'apôlie  et  le  premiei' 
souverain  du  Ouadày,  soit  à  cause  du  Ddr-Sita,  petit  Liât  (|ui  lui  est  soumis,  et 
avec  lequel  on  l'a  confondu. 

Le  Ouadày  proprement  dit,  ou  philôt  le  Dàr-Maha,  est  un  pays  généralement 
plat,  entrecoupé  seulement  do  plusieurs  montagnes  isolées,  où  naissent  lrès-|tou 
do  sources.  H  est  incliné,  dans  son  ensend)le,  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  les  monts 
Marra/i  jusiju'au  lac  Fil/ré  ou  Fillri  ou  liic  des  l\'oii/,a,  qui  reçoit  toutes  les  eaux 
du  pays  à  l'époiiue  des  pluies,  soit  par  le  grand  ouady  de  liat-ha,  soit  par  diiïé- 
reutes  petites  rivières;  il  ne  reçoit  cependant  pas  les  eaux  du  Oi((idij-Kii/a,  cou- 
lant du  nord  au  sud^  qui  va  peut-être  rejoindre  le  Nil  :  n'est-ce  pas  le  Kc'ilali  que 
nous  avons  meiî'ionué  dans  la  description  du  Nil  Blanc?  Lsl-ce  le  Missclad  de 
certaines  relations;  VOnun-ct-Timaii,  Viro,  le  Sa/aniat  ih  (|uel(pies  autres? 

Le  docleiu-  Barlli  croit  que  les  bassins  des  lacs  Tsad  et  Fitlré  n'ont  aucune 
communic;\tion  entre  eux,  et  qu'il  y  a  ime  chaîne  de  hauteurs  (pii  les  sépare.  Le 
Filtré  ne  semble  avoir  aucun  écoulement.  Le  nom  do  Filtré  signifie  vallée,  bassin, 
eau.  Ce  lac  a  mie  circonférence  de  2  journées  do  marche.  L'eau  eu  est  douce  etpeu 
jirofondo.  Les  bords  en  sont  déjxtiu'vus  d'arbres.  Il  n'en  est  pas  do  même  du 
iîat-ha,  qui  va  s'y  jeter  à  l'est,  et  dont  la  vallée  est  ornée  de  la  |)lus  belle  végétation. 

Ce  pays  est  habile  par  bien  des  populations  diverses,  et  les  dialectes  y  sont  très- 
variés.  On  peut  classer  néanmoins  la  population  en  deux  groupes  principaux  :  les 
nègres  et  les  Arabes.  Parmi  les  premiers,  ou  dislinguo  les  Mnha,  les  Kotda,  les 
Abiji  on  Abou-Clun'ih,  les  Kalinrilirn.  La  |)lus  puissante  des  tribus  arabes  est 
celle  des  J/i'///f//^HV/ ;  puis  viennent  les  Itriii-l/^'/bt/,  U'<,C/ii(/f//i(y/àt,  aie.  On  dis- 
tingue en  général  les  Arabes  du  Ouadày  en  deux  grandes  divisions,  (juanl  à  la 
couleur  ;  ceux  [ui  sont  d'im  brun  fonci';  s',  ;  iellenl  Znroak;  et  les  autres,  d'un 
teint  plus  clair,  conqiosont  les  Ilomr.  Les  Ouadàyens  vont  faire  des  oxpéditiitns 
chez  les  tribus  païennes  du  sud  pour  la  ch;isse  aux  esclaves. 
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Ponr  l'administration  des  nombreuses  nationalités  dont  se  compose  le  Ouadày, 
le  pays  a  été  ])a;lagé  (mi  (piahe  grands  gouvernements,  dirigés,  cliacun,  par  un 
luuttholak:  1"  les  Iiabitanls de  l'ouest,  ou  les  Louloiil-cndi ;)L° Ci:\\\  au  ^\\<\,  ou 
les  Motay-endi;  3°  ceux  de  l'est,  ou  les  Tulowit-endi  ;  4°  les  babitauts  du  nord, 
ou  les  Tourtalou, 

Mais  une  l'ouïe  de  tribus  écbappent  à  l'adminislraMon  des  kamkolak,  et  sont 
gouvernées  par  leurs  propi'cs  (ujhid. 

L'industrie  est  presipie  nulle  :  on  ne  {)eut  guère  citer  que  les  armes  et  quelques 
instruments  aratoires,  l'ails  avec  le  fer  que  fournit  le  pays.  Les  Ouadàyens  ne  sa- 
vent même  pas  employer,  pour  la  teinture,  le  bel  indigo  (pie  produit  leur  sol  :  cet 
art  est  entièrement  entre  les  mains  des  Bagrinnna  et  des  Hournouais,  établis  dans 
le  Ouadày.  Les  teintureries  bournouaise=  de  Djcmil-es-Sid  sont  les  plus  renom- 
mées. 

Le  vêtement  des  Ouadàyens  ne  consiste  guère  qu'en  une  sorte  de  cbcmise.  La 
nourriture  ordinaire  est  le  doukbn  ;  le  blé,  le  riz,  le  sésame,  l'ont  partie  aussi  de 
l'alimentafion.  Les  troupeaux  fournissent  une  cl.air  abondante,  du  lait,  du  beurre 
en  ([uantité.  Le  poisson  (jui  entre  dans  la  consommation  est  généralement  réduit 
en  une  pâte  (ju'on  dispose  en  l'orme  de  pains. 

Assurément  on  ne  s'attend  pas  à  trouver  beaucoup  de  science  au  Ouadày;  ce- 
pendant les  fakirs  et  les  oulémas  de  ce  pays  sont  les  plus  fameux  du  Soudan 
pour  la  connaissance  du  Koran. 

Les  Djellaba,  population  sortie  de  la  vallée  du  Nil,  et  établie  seulement  depuis 
environ  un  siècle  dans  le  Ouadày,  font  presque  tout  le  commerce  du  pays.  Ce 
conmierce  consiste  surtout  en  sel,  venant  du  Sabara,  eu  cuivre,  tiré  des  mines 
d'El-llol'rali  et  du  Ilounga,  et  exjtorté  particulièrement  dans  le  Bournou;  en  ar- 
ticles d'Lurope,  qui  arrivent  par  Tripoli  ou  l'Kgyple  ;  en  ivoire,  en  ânes,  en  tur- 
kedi,  en  tabac,  en  kolieul,  en  bélail,  enlincîu  esclaves,  ce  triste  objet  du  commerce 
principal  de  tout  le  Soudan.  Les  troupeaux  et  les  esclaves  sont  considérés  par 
les  Ouadàyens  comme  leius  plus  importantes  ricliesses  :  aussi  un  esclave,  un 
bœuf,  sonl-ils  les  unités  d'écliange  pour  les  grandes  afi'aires  de  commerce;  pour 
les  moindres,  on  emploie,  comme  monnaie,  de  petites  bandes  de  coton,  appelées 
tokaki.  Suivant  le  cbeykb  MoiKunmed-el-Tounsy,  il  existe,  parmi  les  nombreuses 
bizarreries  du  cérémonial,  l'usage  suiv;int  :  dans  la  résidence  du  sultan,  sept 
portes  conduis-ent  à  l'appartement  où  il  se  lient;  (|uand  un  visiteur  est  admis  à 
son  audience,  il  doit  déposer  à  cliaque  porte  une  pièce  de  son  vêtement  :  à  la  pre- 
mière, sa  cil.  ussure,  à  la  seconde,  sou  turban,  puis  sa  blouse,  son  tarboucb,  etc.; 
de  manière  {\y\i\  la  septième  porte  il  arrive  à  peu  près  nu  devant  le  sultan. 

Le  jtays  de  Ouadày  produit  du  nati'on,  (pi  on  exporie  au  Caire,  du  sel  gcnnne 
de  dilîéreutes  couleiu'S,  et  un  autre  sel  d'espèce  inconnue.  On  recueille  dans  le  lit 
des  torrents  deux  espèces  de  mines  de  fer,  l'une  sous  la  forme  de  sable,  l'autre 
sous  celle  de  pierre;  on  en  fabri(iue  des  couteaux  et  des  aiguilles.  Il  n'y  a 
point  d'autres  substances  métalli(|ues;  la  pierre  calcaire  même  y  est  rare.  Lu  re- 
vauclie,  le  pays  est  couvert  d'arbres,  parmi  lesquels  on  remar(|uc  plusieiu's  es- 
pèces de  sycomores,  de  palmiers,  d'ébéniers,  de  tamariniers,  lo  niitiiosa  iiilotica, 
et  l'arbre  à  beurre.  On  trouve,  dans  (■(!  pays,d(!  la  volailhîde  tonte  espi'C(\  conmio 
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poules,  pigeons,  oies  siiuvages,  eiilin  (ies  scorpions  el  des  sauterelles.  Ces  der- 
nières servent  d'alinient.  11  y  a  aus<i  heauconp  (ral)eilles,  de  cliovaux,  de  chiens, 
de  dials,  de  buffles,  de  giral'es,  d'éléphants,  de  rhinocéros,  de  gazelles,  cl  de  cro- 
codiles dans  les  grands  étangs  formés  par  l'eau  de  pluie.  XÀattouharn  (c'est-à- 
dire  le^;è/'e  à  une  corne),  ([ui  existe,  dil-on,  dans  ce  pays^  et  qui  est  dépeint 
comine  ayant  une  corne  iinp!a"ilée  sur  le  front  et  non  sur  le  nez,  corne  mobile, 
susceptible  de  s'incliner  et  de  se  redresser,  est-il  un  rhinocéros?  Est-ce,  comme 
M.  Fresnel  et  d'autres  savants  l'ont  pensé,  le  licorne  des  ancieiuies  traditions? 

La  saison  de  la  pluie  dure  de  sept  à  huit  mois;  la  bonne  saison  n'est  donc  que 
de  quatre  à  cinq.  Ou  n'y  connaît  point  de  glace,  el  la  neige  est  très-rare,  de  même 
que  la  grêle.  La  cultiu-e  principale  est  celle  du  dourah  et  du  millet.  Le  coton  y 
vient  en  (pianlilé,  iiinsi  (]ue  le  riz  et  les  minioses  gommii'ères. 

Lu  plupart  des  haliitaiits  soûl  des  nègres  mahomélans,  dont  (luelques-uns  ap- 
preiuient  à  écrire  et  à  lire  l'arabe.  Les  enfants  des  deux  sexes  sont  circoncis.  Les 
l'enuiies  vont  sans  voile.  Les  armes  de  ces  nègres  consistent  en  sabres,  lances, 
boucliers,  llèches  el  arcs.  Les  fusils,  qui  sont  en  petit  nombre,  viennent  du  Caire, 
de  mémo  que  le  plomb,  la  poudre  et  les  cuirasses.  La  peste  est  très-rare,  mais  la 
petite  vérole  cause  beaucoiq)  de  ravages,  et  les  maladies  vénériennes  sont  com- 
munes. Am-Bac/iv,  résidence  actuelle  du  souverain  duOuadày,  n'est  (j'-i'une  vilîe 
peu  considérable.  En  général,  il  n'y  a  pas  de  grandes  villes  au  Ouadày  :  les  plus 
importantes  n'ont  pas  plus  de  1  000  maisons.  Oiiara,  rancieime  eapilale,  con- 
tient à  peine  400  maisons.  Aimro,  une  des  plus  célèbres  villes  du  pays,  et  can'- 
talc  des  Djellaba,  n'en  conq)tc  pas  plus  de  200. 

La  plus  grande  ville  de  tout  le  royaume  est,  dit-on,  kodoyoïis,  dans  le  sud.  Ji\ 
remar(|ue  encore  Bororit,  à  l'ouest  de  Ouara.  Tara,  (pioi(pie  considérée  comme 
une  des  villes  royales,  est  peu  remanpiable.  Elle  a  été  la  capitale  du  royaun^e; 
Nimro  et  Oulad-Ali  l'ont  été  à  leur  tour. 

Les  maisons  des  Ouadàyens  sont  petites,  rondes,  en  forme  de  cloches,  et  la  plu- 
part conslruiles  en  roseaux  ;  celles  des  personnages  iuqtorlanls  et  des  Djellaba 
sont  seules  en  terre.  Le  palais  du  sidljui,  à  Ouara,  est  bàli  en  briques. 

Yùoiio,  fondée  par  les  Boulala,  el  capitale  de  la  province  de  Filtré,  est  sur  le 
Bal-ha,  non  loin  de  son  embouchure  dans  le  lac.  Près  du  Filtré,  (jur  forme  un 
petit  Etat  tributaire,  est  le  pays  de  Medogo,  qui,  étant  couvert  d'assez  hautes 
montagnes,  est  à  peu  près  indépendant. 

Dans  la  vallée  du  Uidu-el-Cîhazel,  on  nomme,  comme  les  lieux  principaux, 
Edgé,  Tangour,  Bateli,  renonmiée  par  ses  chameaux  bruns. 

Monda  (le  Mendou  de  Denliam),  ville  considérable,  dans  le  pays  des  Yagou, 
est  la  résidence  d'un  chef  qui  reconnaît  l'autorité  du  sultan  du  Ouadày. 

Le  Taina,  considéré  connue  soumis  au  Ouadày,  est  dans  un  état  continuel  de 
rébellion.  Le  Sila  est  tributaire.  Les  Jîoiinga,  qui  habitent  un  pays  du  même 
nom,  au  sud  du  Ouadày,  et  (jui  ont  pour  eapilale  Boukhas,  payent  à  la  fois  un 
tribut  au  Ouadày  el  au  Dàr-Four. 

Un  fait  palpitant  attire  aujourd'iuii  sur  le  Ouadày  toute  l'attcniion  de  l'Europe  : 
'.0  docteur  Vogel,  revenant  de  ses  belles  explorations  du  centré  de  l'Afrique,  y  est 
entré  en  18b6.  Y  esl-il  encon;?  l-lst-il  retenu  prisonnier  par  le  sultan?  A-t-il  été, 
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comme  le  bruit  s'en  est  répandu,  mis  cruellement  à  mort,  parce  qu'il  aurait  gravi 
la  montagne  sacrve  (le  Djebcl-Iddria)  située  près  de  Oiiara,  et  dont  l'ascension 
est  inler>lito  à  tout  le  monde,  excepté  au  souverain,  à  l'époiiue  de  son  avènement? 
Malgré  le  long  et  triste  silence  qui,  depuis  deux  ans,  plane  sur  son  sort,  on  n'a 
pas  perdu  tout  espoir  de  le  revoir. 

Au  sud  du  Ouadày,  sont  des  peuples  très-peu  connus  et  idolâtres,  qu'on 
nomme  Djdnàkhérah  et  Kirdi,  et  le  pays  ne  Sâht,  (|ui  n'est  pas  plus  connu. 

A  l'est,  se  trouve  le  Ddr-Four  ou  mieux  Udr-el-Fôr,  qui  s'éfend  vers  le  Kordo- 
fan  et  la  Nubie.  C'est  une  sorte  de  plateau  ou  de  grande  oasis,  enloinée  de  déserts. 

Ce  pays,  déjà  vaguement  connu  de  Léon  et  de  Wansleb,  a  été  visité  et  décrit 
par  Browne.  Le  clieykh  Moliamnied-el-Tounsy  en  a  aussi  donné  une  relation  cu- 
rieuse, traduite  par  le  docteur  Perron  et  publiée  par  M.  Jomard.  Les  marcbands 
ou  Djellaba,  en  parlant  du  Caire,  se  rendent  d'abord  à  Siout,  et  traversent  en- 
suite un  vaste  désert,  dans  lequel  on  ne  trouve  qu'un  très-pelil  nombre  de  contrées 
cultivées  ou  oasis.  Après  avoir  quitté  Siout,  les  caravanes  iilleigntMit,  au  bout  de 
5  jours,  le  chef-lieu  de  ia  grande  oasis,  appelé  Khardjeh.  De  là  il  y  a  2  journées 
pour  aller  à  Bcris,  puis  G  pour  aller  jusqu'à  C/ieh,  3  jus(pi'à  Sélimé,  5  jus(|u'à 
Ler/ghyô,  et  G  jiisfju'à  njelwl-cl-Natroun  ou  liir-Malohh,  et  enfin  10  jusqu'au 
Dàr-Four;  ce  qui  fait  en  tout  37  journées.  Ce  royaume  a  lui-même,  suivant  le 
cbeykb  Mohammed,  îiO  journées  de  marche,  du  nord  au  sud,  et  15  journées  de 
l'est  à  l'ouest. 

La  Dàr-Four  n'est  traversé  à  peu  près  par  aucime  rivière  :  on  désigne  cepen- 
dant le  cours  d'eau  de  Bih'i',  (|ui  coule  dans  l'ouest;  mais  qu'est-ce  ([ue  celle 
rivière,  et  où  va-t-elle?  Kst-ce  le  0;/rW//-AÏ^Mle  (|ueliue.  auleurs,  le  Missclad 
de  Browne,  le  Oii<i(/!/-Massa/it  (h  (\no\(]uos  indications?  Vers  la  frontière  du  sud, 
coule  VOmm-et-TuiKui,  (pi'ou  dit  se  jeter  dans  le  Nil  Blanc  ou  Bahr-el-Abiad, 
Les  uionls  Marrait  s'élemlentdu  nord  au  sud,  dans  la  partie  occidentale.  La  pro- 
vince de  Dâr-Marah,  (pi'ils  couvrent  en  partie,  est  une  des  plus  belles  de  l'Afri- 
cpie.  Outre  le  fer,  ou  trouve  aussi  du  minerai  de  cuivre,  »|ui  fournit  une  excellente 
couleur  rouge.  Les  carrières  donnent  du  marbre,  de  ralbàtre,  du  granité,  du  sel 
geuune,  du  nitre;  on  ne  conuait  pas  l'usage  de  la  chaux,  ni  celui  de  bàlir  en 
pierres  de  taille,  il  tombe,  dit-on,  tous  les  ans  de  la  neige,  qui  se  fond  aussitôt. 

La  pluie  connnonce  à  la  mi-juin  et  diue  jnsipi'à  la  mi-septembre.  Alors  tout  le 
pays  change  de  face,  et  les  apparences  de  la  stérilité  sont  remplacées  par  une 
riante  verdure.  Dès  que  la  saison  des  pluies  commence,  les  propriétaires  des 
chauq)S  s'y  rendent  avec  les  ouvriers  qu'ils  peuvent  rassembler.  Ils  font  des  trous 
en  terre  à  deux  pieds  environ  de  distance,  y  sèment  du  millet,  (lu'ils  recouvrent 
avec  les  pieds,  et  le  labour  et  les  semailles  sont  terminés.  On  recueille  le  millet 
au  bout  de  deux  mois,  ie  blé  au  bout  de  trois.  Le  riz  vient  naltuellemcnl  et 
en  si  grande  ([uantilé,  (pi'on  en  fait  peu  de  cas,  (pioiqu'il  soit  d'une  qualité  supé- 
rieure. On  s'apj)li(pie  beaucoiqi,  dans  le  Dàr-Four,  à  la  culture  du  dourah  et  du 
millet;  mais  celle  du  froment  est  négligée.  Les  femmes  et  les  esclaves  y  sont 
chargés  de  la  récolte.  Les  dattes  y  abondent;  elles  servent,  ainsi  que  le  froment, 
à  la  préparation  d'une  liiiueur  spirituense.  Selon  Browne,  les  productions  végé- 
tales ne  sont  pas  très-nombreuses,  et  se  distinguent  surtout  par  leurs  épines  et  la 
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diirolo  (lu  Jour  bois  :  ci;  sont  le  taniuiiiiicr,  le  platane,  le  sycomore,  io  iicbhcl,-,  cl 
beaiifciii|)  craiilros  incii(inées  et  nièine  en  partie  (.lécriles  par  co  voyjij^enr;  mais  le 
tamarinier,  qni  (Vailleiirs  est  peu  abontlanl,  est  lu  senl  arbre  tloiit  Ir  !Vuit  mérilo 
d'être  cneilli  ;  car  même  lu  dattier  n'y  porte  qu'un  fruit  iKlitet  sans  saveur.  Dans 
(juelipies  cantons,  lu  tabac  parait  iudii^ène.  Il  y  a  uue  piaule  appelée  l-ijhj,  dont 
le  fruit  sert  pour  les  épreuves  judiciaires  ;  ou  fait  boire  à  l'accusé  de  l'eau  de  kyly  ; 
s'il  est  innocent,  on  dit  ([u'il  la  vor.iit  aussitôt  ;  coupable,  il  peut  la  boire  impn- 
némcnt.  Le  dcK/arali,  est  une  plante  extrêmement  utile  contre  les  ophtlialmies. 

Browne,  qui  n'est  guère  sorti  de  la  capitale,  veut  que  les  animaux  soient  en 
petit  nombre;  tontes  Icj  espèces,  selon  lui,  sont  connues.  Moliammed  dit  (piu  les 
montagnes  et  les  forêts  fourmillent  de  j^ibier.  H  .r.ditpie  diverses  espèces  de  ga- 
zelles, de  sangliers,  de  bnflles,  et  peut-être  de  cerfs,  cpii  ne  paraisr-ent  pas  con- 
nues. I.e  Dàr-Four  recèle  des  élépbauts  et  des  rbinocéros,  ;iinsi  que  beaucoup  de 
girafes,  appelées  o/z/v  dans  la  langue  du  pays.  Le  lion,  la  pantlière,  'e  léopard  et 
le  loup  babitent  les  forêts  ;  le  cbacal  et  l'byènc  se  répandent  dans  leii  campagnes, 
et  font  de  grands  ravages  dans  les  villages.  Les  animaux  domesti(iues  sont  peu 
nombreux;  les  clievaux  et  les  ânes  sont  rares,  mais  ou  nourrit  beaucoup  de 
cbamcaux,  de  dromadaires  cl  siuiout  de  chèvres  et  de  moutons.  Les  peaux  des 
éléphants,  des  rhinocéros  el  des  hippopotames  servent  ù  faire  des  fouets,  (pi'on 
apporte  en  grande  (pianlité  au  Caire.  Les  ;d)eilies  et  le  miel  abondent. 

La  peau  des  Dàr-Fouriens,  on  pbilêl  des  Fonriens  ou  KoniKjnra,  est,  selon 
les  observations  de  Browne,  très-épaisse,  sans  être  très-noire,  lis  n'appartiennent 
pas  au  type  nègre  pro|)remont  dit  ;  mais  il  y  a  un  très-grand  nombre  de  nègres,  et 
surtout  des  esclaves  nègres,  dans  le  DAr-Four.  Il  s'y  trouve  aussi  des  Fellata.  Les 
fd)rcs  musculaires  des  natifs  sont  d'un  rouge  éclatant.  Ils  ont  une  force  de  con- 
traction singulière  qui  paraît  résider  dans  leiu's  nerfs  ;  la  blancheur  et  le  poids  de 
leurs  os  sont  très-remarquables;  ils  ont  une  excellente  vue;  on  ne  voit  que  peu 
de  myopes  parmi  eux,  el  point  d'aveugles;  ils  ont  les  dents  blanches  et  fortes, 
ils  en  soulFrenl  rarement  el  les  conservent  jusque  dans  un  âge  très-avancé.  Les 
Fouriens  ont  les  cheveux  ordinairement  courts  et  laineux;  ils  sont  peu  courag»;ux, 
malpropres,  voleurs  et  dissiunilés.  Ils  supportent  longteuqis  la  faim  et  la  soif.  Au 
lieu  de  se  baigner,  ils  s'appliiiuent  uue  pâte  grasse  sur  la  peau.  Leur  commerce 
se  fait  j)ar  échanges  ;  ils  connaissent  peu  les  monnaies.  Ils  usent  avec  excès  de  la 
polyganae,  et  l'union  entre  les  deux  sexes  est  che/  eux  illimitée.  La  circoncision 
el  i'excision  sont  prali([uées  dans  le  Dàr-Four.  La  langue  fourienne  paraît  dérivée 
du  berber,  mais  ou  y  entend  l'arabe  et  il  y  a  plusieurs  tribus  arabes  dans  ce 
pays.  Tous  les  habitants  professent  la  religion  mahométane;  plusieurs  d'entre 
eux  font  instruire  leurs  enfants  dans  la  lecture  du  Kon.n,  et  leur  apprennent 
a  écrire  l'arabe,  dette  langue  est  la  seule  <[ui  soit  en)ployée  dius  la  corres- 
pondance, à  la  vérité  peu  IVécpiente,  par  lettres.  A  l'exception  du  nom  de  la  Di- 
vinité, toides  les  dénominations  d'objets  de  mélai)lr^si(pie,  ainsi  (|ti'en  général 
celiv  s  de  tout  ce  ([ui  tient  à  l'état  policé,  sont  emjtrunlées  de  l'arabe.  Le  gouver- 
nement est  despoti(|ue.  Le  sultan  ou  souverain  du  pays  fait  le  commerce,  lève 
des  iinpôlssur  toutes  les  marchandises,  etcliai|ue  village  lui  fournit  annuellement 
une  (piautité  de  millet  (pi'il  [lerçoil  par  ses  esclaves.  11  n'y  a,  selon  Browne,  dans 
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tout  le  Dar-Four,  (pi'une  douzaine  de  villes,  (|ui  ne  coulienuenl  pas,  cliacime, 
plus  de  b  ou  0  OUI)  âmes.  Mais  il  se  trompe  évidt'uuni'ut.  Kolx'  ou  Kuhcijh  est 
rancienue  capitale;  elle  a  environ  uikj  lieiieen  longueur,  mais  elle  est  très-étroite  ; 
ses  liabitations  sont  d'ailleurs  assez  bien  bâties.  Le  cheykli  Moliammed  dit  qu'elle 
peut  fournir  G OOO hommes  de  guerre.  ■Tcmh'ltf/  ou  El-l'àihcr  ic'csl-à-dii'e  la  ré- 
sidence), au  sud-est  de  cilte  Aille,  est  aujourd'hui  la  capitale.  Mais  ce  n'est  réel- 
lement (pi'un  fjrand  village.  Les  autres  principales  villes  sont  Krrin,  Mcnunaa- 
clii,  Kabhabiyeh,  (letle  dernière  vi'.'eaété  aussi  la  capitale  du  royaume;  avant 
elle,  Bir-Nabuli,  llich,  Tddaoua,  ont  eu  successivement  ce  titre. 

La  population  du  Dàr-Four  ne  paraît  pas,  à(juel(|nes  auteurs,  devoir  dépasser 
2000U0  individus.  Mais  ce  cliillVe  est  évidtnnnenl  fort  au-('essous  de  la  vjrité. 
Le  cheykh  Mohauuued,  avec  un  peu  d'exagéraliun  pent-èlre,  la  croit  vingt  fois 
plus  considérable.  Ce  pays  a  des  relations  connnerciales  très-aclivos  avccriigyptt! 
et  même  avec  l'Arabie,  par  le  moyen  des  caravanes,  (|ui  se  composent  (luelpiefois 
de  3  à  iUUO  chameaux  et  de  1  iiUO  à  2000  liouunes  1  .  Les  mis  y  Font  encore  dans 
l'enfance,  bien  (pi'on  y  trouve  des  orfèvres,  des  forgerons,  des  menuisiers,  etc. 

Le  prince  jouit  d'un  pouvoir  absolu.  Le  seul  corps  (jui  ait  le  droit  de  lui  faire 
des  remonlraiices,  à  la  vérité  jtresipie  toujours  sausenèi,  c'est  celui  des  Foukkara 
ou  des  ministres  di;  la  religion.  Ou  jtorle  l'armée  à  80000  hommes. 

Les  Fouriens  ne  sont  ni  rigoureux  observateurs  des  préceptes  du  Koran,  ni  sé- 
vères dans  leurs  relations  d'un  sexe  avec  l'antre.  Ils  s'enivrent  fréqueuunenl  avec 
une  boisson  lèrmentée  ajipelée  7)icrissa'i,  et  ils  font  dispaïaîlre  de  la  bouche 
l'odeur  forle  de  ce  vin  en  mâchant  la  feuille  dijic/i'i/anb.  Ils  voient  d'un  œil  indul- 
gent les  infidélités  de  leurs  fennnes,  poiu'vu  ([u'ils  eu  retirent  ([ueKpie  avantage. 
Eiilin  la  tromperie,  l'avidité  et  le  vol  sont  des  choses  conununes  dans  ce  pays. 
Les  couinnies  du  mariage  sont  exlrémement  bizarres  :  lorscpie  le  fiancé  est  agréé, 
les  paren's  ne  se  voient  plus;  ils  doivent  s'éviter  et  se  fuir;  chacun  des  deux 
liancés  doit  aussi  éviter  le  père  et  la  mère  de  l'aulre;  cette  conlraiute  cesse  après 
la  cérémonie.  La  consommation  du  mariage  no  peut  se  faire  qu'après  sept  jours. 
La  feinnv!  ne  mange  jamais  devant  son  mari.  Mais  les  femmes  prennent  part  aux 
cérémonies,  aux  afl'aires,  à  foutes  les  occupations  des  hommes,  exccplé  la  guerre. 

Un  des  personnages  les  plus  élevés  en  dignifé,  surnommé  le  eou  du  sultan, 
doit  être  étranglé  iinmédiatement  s'il  survit  au  souverain  lue  à  la  guerre.  Les 
fous  et  les  boiilTons  sont  d'usage  à  la  cour. 

Le  Dàr-Four  est  divisé  en  4  gouvernements  généraux,  à  la  tète  de  chacun  des- 
quels est  un  maijdoum  :  ce  sont  ceux  du  nord,  du  sud,  de  l'ouest  et  do  l'est.  Au 
sud  du  Dàr-Four,  se  trouve  le  Fertit  ou  les  Ferttf,  idolâtres.  On  y  signale  vague- 
ment iiussi  les  pays  de  Gnuhi,  de  1hindo,Q\,  plus  au  sud,  habitent,  dit-on,  des 
Ni/din-Nyam,  ces  anlhropo[tliages  et  ces  prétendus  hommes  à  queue,  qui  s'éva- 
nouiront probablement  devant  l'observation. 

(i)  Los  pioduitn  li's  plus  iinporlants  sont  les  doiits  cfiiléplianl  et  les  phiincs  (l'autruche, 
lesqiiolies  n'ont  d'ailli'urs  (•(unnu'ncil  à  jouor  ini  lôle  n'inaniuablt!  dans  l'iinpoilation  du 
Dài-I''onrqU('  depuis  l'alHilitioii  du  couiniL'ici!  des  i'>ehiVL's  c\\  KgyptL'.  Los  Djellaba  pioforaienl 
se  livior  à  cet  lionible  Irafie,  ((ui  était  plus  lucratif  pour  eux  (jue  le  commerce  do  l'ivoire 
et  les  plumes  d'auliinlie  On  exporto  aussi  beaucoup  de  chiinieaux. 
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Tableau  gtiicral  des  nioours  et  des  usages  des  nègres  du  Soudan,  de  la  Si>négaiiibie  et  do  la  GuinM. 


l.es  nombreuses  iiaîions  iièj^res  au  nord  de  l'équafeur,  dont  nous  venons  d« 
j  rcouiir  les  contrées  autant  que  nous  l'a  permis  l'état  actuel  des  connaissances, 
|)i-csentent  dans  l'ensoinble  de  leurs  mœurs  un  vaste  sujet  aux  méditations  de 
l'historien. 

La  nature  du  sol  jierpétue  chez  toutes  ces  nations  l'indolente  légèreté,  l'insou- 
ciance puérile  qui  semblent  innées  au  nègre.  Vingt  jours  do  travail  par  an  lui 
siil'tisent,  dans  la  plupart  dos  contrées,  pour  assurer  la  récolte  de  riz,  de  maïs,  de 
millet,  d'ignames  et  de  manioc  nécessaire  à  son  l'riigal  lepas.  Le  goùl  pou  délicat 
du  nègre  ne  le  laisse  jamais  sans  ressource.  La  chair  d'éléphant,  même  lors(pi'elle 
est  déjà  remplie  de  vermine,  ne  repousse  pas  son  robuste  appétit.  Il  aime  les  œufs  du 
crocodile,  et  même  sa  chair  musquée.  Les  singes  servent  ■'  jnéraîemenlà  la  nour- 
riture. On  ne  dédaigne  ni  les  vers,  ni  les  chiens  morts,  ni  Lj  poissons  gâtés.  Un  rôti 
de  chien  ligure  même  aux  grands  festins  comme  un  mets  exquis.  Mais  le  nègre 
refuse  la  salade,  pour  ue  pas  ressembler,  dit-il,  aux  animaux  herbivores.  La  pré- 
paration des  bouillies  épaisses,  succulentes  et  fortement  assaisonnées  (pu  compo- 
sent sa  cuisine,  n'exige  que  peu  de  soin.  Un  art  facile  lui  donne  le  vin  de  palmier 
ou  de  bananier,  et  la  bière  de  millet,  qui  forment  sa  boisson  ordinaire.  L'Europe 
fournit  aux  nègres  maritimes  ces  funestes  eaux-de-vie  qui  les  font  passer  de  l'i- 
vresse à  l'esclavage.  Le  soin  de  s'habiller  ne  tourmente  pas  davantage  ces  peuples  ; 
le  colon  vient  sans  culture  à  leurs  pieds;  les  fenuvies  en  tirent  la  (juantité  d'étoffes 
nécessaire  pour  la  famille,  et  les  teignent  dans  le  suc  de  l'indigo,  production  éga- 
lement iniligène.  La  cabane  du  nègre  ne  lui  coûte  guère  plus  de  soin  :  quelques 
troncs  d'arbre  à  peine  dégrossis,  (pielipies  branches  dépouillées  de  leur  écoroe, 
un  peu  de  [mille  ou  quelques  feuilles  de  palmier,  voilà  ses  matériaux  ;  les  réunir 
en  forme  de  (luille,  voilà  son  art.  Le  climat,  la  violence  des  pluies  annuelles,  lui 
prescrivent  celte  sim|)le  archilectiue.  Ce  n'est  que  sur  la  côte  d'Or,  ou  sur  les 
bords  du  Niger,  que  l'exemple  des  Européeus  et  des  Maures  a  démontré  au  nègre 
qu'un  toit  aplati,  mais  solide,  peut  résister  à  la  pluie. 

Les  villes  ne  sont  que  de  grandes  réunions  de  cases  semblables.  Pres(iuo  point 
d'édilice  public,  même  chez  les  tribus  qui  vivent  sous  une  sorte  de  gouvonicmeiM 
républicain;  tout  au  plus  elles  possèdent  un  grande  case  ouverte  de  toutes  parts, 
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qui  sort  aux  (lolil)éralii)iis  pnljliVnu's.  Los  palais  dos  prinoos  ne  se  (lisliiif:fiienl(|iii! 
par  le  grand  nombre  de  cases  qui  les  eoniposenl.  L'aineuhleinonl  dos  pauvres  S(! 
réduit  soiivcul  à  deii\ou  (rois calebasses;  les  riclies  étalent  (piel(|uesarniesà  l'eu  : 
les  souverains,  qui  ornent  leurs  dcnieuros  de  crânes,  de  mâciioires  luunaines,  ont 
de  la  vaisselle  et  des  lapis  de  labriquc  européenne.  Mais  ces  uionanpies,  dont  la 
pompe  dislinclive  consiste  à  marcher  en  panloullos  à  l'ombre  d'un  parasol,  ont 
(piebpiei'ois  pour  trône  \m  morceau  d'or  massif. 

\]i\  trait  qui,  selon  la  juste  renianpie  d'Isert,  fait  ressortir  rindolencodu  nègre, 
c'est  de  ne  p.-.s  avoir  ap;;rivoisé  l'éléphant,  animal  si  commun  en  Afri([ue,  et  si 
susceptible  do  devenir  l'utile  et  rintelligent  auxiliaire  do  l'homme.  Les  seuls  ha- 
bitants do  Dagownba,  pays  peu  conini  de  l'intérieur  dj  la  Guinée,  dans  l'enqjiro 
d'Achanli,  passent  pour  avoir  essayé  d'employer  l'éléphant.  Le  nègre,  en  général, 
n'est  pas  un  chaî:-seur  hardi;  il  ne  fait  pas  sentir  son  empire  aux  nombreux  ani- 
maux sauvagosqni  pctagent  avec  lui  sa  fertile  contrée.  Il  est  bien  plus  actif,  plus 
adroit  et  plus  heureux  dans  la  pèche  ;  à  la  nage  ou  à  la  rame,  il  brave  les  Ilots 
irrités,  cl  ramène  res  lilefs  chargés  d'un  immense  butin  :  mais  il  retombe  aussilt'jt 
dans  sa  paresse,  et  l'abondanoe  même  de  celte  ressource  est  im  oUstacle  au  déve- 
loppement de  son  talent  naturel  pour  l'industrie.  Ce  talent  se  montre  dans  la  fa- 
brication des  ctolVes,  des  couvertures,  des  voiles  poiu*  les  bateaux,  des  poteries, 
des  pipes  à  fumer  et  des  ustensiles  en  bois  ;  fabrication  générale  parmi  ces  peuples  : 
on  assure  même  (lu'àTombouctou,  auKano,  au  Uournouet  dansie  Bimibara,  Tart 
du  tisserand  est  porté  à  un  certain  degré  de  perfection.  Le  talent  industriel  des 
nègres  se  fait  encore  remarquer  dans  l'adresse  de  leurs  forgerons  et  orfèvres,  (|ui, 
avec  un  petit  nombre  d'iiistrinnents  grossiers,  fabri(piont  des  épées,  des  haches, 
des  couteaux,  des  tresses  d'or  et  nombre  d'autres  objets.  Ils  savent  donner  à 
l'acier  «me  bonne  Ircnqie,  et  réduire  le  (il  d'or  à  une  extrême  finesse.  Les  habi- 
tants d'Ouydah  taillent  les  pierres  gemmes. 

Toute  celte  industrie  reste  à  la  vérité  circonscrite  par  le  peu  d'étendue  des  be- 
soins, et  le  meilleur  artisan  nègre  ne  s'avise  jamais  de  travailler  plus  qu'il  ne  laut 
pour  gagner  sa  subsistance  journalière.  Eli-angers  à  nos  sentiments  d'avarice  ou 
d'ambition,  les  Africains  regardent  la  vie  comin'-  un  court  moment  dont  il  faut 
jouir  le  plus  possible.  Ils  n'attendent  que  le  coucher  du  soleil  pour  se  livrer  à  la 
danse  toute  la  nuit;  les  raucpies  sons  de  la  trompette  d'ivoire  et  les  roulements  du 
tambour  continuent  à  se  mêler  aux  accords  de  diverses  espèces  de  guitares  et  de 
lyres;  jeunes  et  vieux,  tous  prennent  part  au  divertissement.  Les  chants  et  les 
con-:;.rt8  d'un  village  répondent  à  ceux  d'un  autre.  Ce  tableau  pastoral  n'étonnera 
pas  ceux  qui  ont  lu  les  poésies  écrites  eu  anglais  par  plusieurs  nègres  alTranchis; 
poésies  qui  ne  manquent  ni  de  sentiment  ni  d'imagination.  Le  jeu  exerce  cepen- 
dant sur  l'Africain  des  charmes  plus  puissants  encore  que  la  danse  ;  mais  les  ingé- 
nieuses combinaisons  de  Xouri,  plus  variées  (juo  celles  de  notre  jeu  de  d.unes, 
n'intéressent  ici  que  les  femmes,  tandis  que  les  hommes  recherchent  les  agitations 
du  plus  aveugle  jeu  de  hasard,  avec  autant  de  fureur  que  nos  jeunes  gens. 

Les  nègres,  quelles  que  soient  les  variétés  de  leur  teint  et  de  leur  conformation, 
ont  rarement  des  infirmités;  une  vie  simple,  l'exercice,  la  transpiration,  entre- 
tiennent leur  santé;  d'ailleurs,  les  enfants  nés  avec  quelque  défaut  do  conforma- 
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tioii  sont  mis  à  mort,  (lii.  moins  chez  ({nelipics  nations.  Los  nègres  ne  puraissent 
|ias  avoir  lu'i'itô  du  priviléue  des  anciens  Macroi)ions  ;  la  dméo  de  lenr  vie  n'égale 
pas  même  la  nôtre,  surtout  dans  la  Sénéganibie  cl  à  Sierra-Leone.  Les  exemples 
de  lou!;évité,  assez  fré(iuenls  parmi  les  nèjires  transportés  aux  colonies,  appar- 
tiennent sans  doute  à  (|uel(|ues  tribus  mieux  i)artagées  de  la  nature.  Les  lièvres, 
la  diarrhée,  iapelile  vérole,  la  lèpre,  une  variété  de  la  syphilis,  iiOmméo  le  pian, 
cl  le  ver  de  Guinée,  sont  les  lléaux  les  plus  communs  de  la  vie  du  nègre. 

La  barbe  des  nègres,  peu  abondante,  prend  le  caractère  laineux  de  leurs  che- 
veux. Malgré  ce  signe  apparent  d'une  virilité  peu  prononcée,  ils  oui  l'avantage, 
dans  l'amour  pliysi(|ue,  sur  toutes  les  races  humaines  :  nulle  part  aussi  lu  polyga- 
mie n'est  poussée  plus  loin. 

Il  y  a  des  nations  ipii  se  rendent  les  dents  pointues  en  les  limant;  mais  Iserl 
allirme  avoir  vu  des  nègres  qui  avaient  les  dents  de  devant  niilureliement  poin- 
tues. (Juelipies-nns  d'eux  se  vantent  d'«Mre  anihropophages,  et  en  donnent  la 
preuve  en  arrachant  un  bunbeau  de  chair  du  bras  de  leurs  camarades. 

L'usage  des  ii;  'sions  dans  la  peau  règne  avec  des  nuances  chez  toutes  les  na- 
tions niîgres  (juiont  conservé  leur  caractère  primilil'.  Les  Mandingues  ont  des  en- 
tailles verticales  siu'  toute  lu  ligure.  On  reirouve  le  mémo  genre  de  mar(|ue  chez 
plusieurs  nations  de  lu  (jiiinée,  et  chez  les  habitants  du  liournou  et  du  Oiiadày  ; 
mais  la  place  et  le  nombre  des  entailles  varient  :  dans  le  Ouadày,  c'est  la  nuque 
qu'on  manpie.  Chez  les  Calabaris,  les  entailles  sur  le  Iront  sont  horizontales  :  les 
Sokos  manpient  leur  Iront  de  deux  traits  croisés.  Chez  les  Sabalous,  les  in- 
cisions courbes  et  croisées  couvrent  les  joues  et  mémo  tout  le  corps.  Il  y  a 
des  tribus  vers  Sierra-I^'one  qui  savent  produire  dans  la  peau  des  enflures  cpii 
imilent  les  bas-reliefs. 

La  circoncision,  détestée  par  les  Foulah,  consacrée  par  la  religion  chez  les 
Mandingues,  (jui  l'étendent  même  aux  l'eunnes,  est  admise  par  des  nations  nègres 
idolâtres,  Itilles  cpie  les  Accras,  sur  la  cote  d'Ur,  les  Dahomans,  les  Calabaris,  les 
Igbos.  Dans  le  Bénin,  on  raccourcit  chez  l'autre  sexe  une  partie  superllue,  tandis 
(pie  chez  les  Dahomans  on  se  donne  de  la  peine  pour  |)roduire  le  dégoûtant  allon- 
gi.'ineni  qui  distingue  les  llottentoles. 

Tout  ce  qui  frappe  l'imagination  déréglée  du  nègre  devient  son  fétiche,  son 
idole.  Il  adore,  il  consulte  \\n  arbre,  un  rocher,  un  œuf,  une  arête  de  poisson, 
lui  grain  de  datte,  une  corne,  un  brin  d'herbe.  Quelques  peuples  ont  un  fétiche 
national  et  suprême.  Dans  l'Ouydah,  un  serpent  est  regardé  comme  le  dieu  de  la 
guerre,  du  commerec,  de  l'agriculture,  de  la  fécondité.  Nourri  dans  une  espèce 
(ietem])le,  il  est  servi  par  un  ordre  de  prêtres;  des  Jeunes  lilles  lui  sont  consa- 
crées; elles  lui  ollreiit  l'hommage  de  leurs  danses  lascives,  mais  les  prêtres  rcm- 
jdaceiit  au  reste  le  divin  époux.  Chaque  nouveau  roi  vient  apporter  au  serpent  de 
liches  olIVandes.  Dans  le  Bénin,  un  lézard  est  l'objet  du  culte  public;  ailleurs, 
c'est  un  léopard.  Aux  environs  du  cap  Mesurado,  les  offrandes  se  dédient  à  une 
divinité  plus  bienfaisante,  au  Soleil.  Qnclqius  nègres  donnent  à  leurs  fétiches  une 
ligure  approchant  de  l'humaine.  Ils  paraissent  généralement  admettre  un  bon  et 
un  mauvais  principe. 

Dans  leurs  funérailles,  accompagnées  de  beaucoup  de  cris  et  de  chants,  il  règne 
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un  usage  siij)cr9lilioux  Irès-singnlicr;  ceux  (jui  porlcnl  lo  corps  dcmaiidcMil  au  dô- 
furit  s'il  a  élô  cnipoisoniit!  ou  ensorcelé,  et  piélenclent  recevoir  lu  réj)onse  au 
moyen  d'un  mouvement  de  la  bière,  provoqué  sans  doute  par  le  plus  autlacieux 
•ongleur  parmi  eux.  Malheur  au  préteiuî'i  sorcier  (pie  le  mort  accuse  !  il  est  vendu 
comme  esclave.  Les  enterrements  des  princes  occasionnent  des  scènes  encore  plus 
déplorables.  Le  sang  d'un  grand  nombre  de  victimes  humaines  est  versé  sur  la 
tombe  royale.  Cet  usage  règne  chez  les  Aminas,  les  Dahomans,  les  Béninois  et 
les  Igbos,  peut-être  plus  loin  encore. 

Le  despotisme  cependant  n'est  pas  le  seul,  ni  même  le  principal  malheur  de 
l'Afrique.  Les  Étais  de  Bénin  et  de  Dahomey,  ceux  <les  Yoiol's  et  des  Foulali, 
sous  dos  rois  presque  absolus,  joiiisscnl  du  moins  do  la  Irancjuiliité  intérieure. 
Dans  le  Bambouk,  aux  environs  de  Sierra-Leone,  (!t  sur  la  côte  d'Or,  les  princi- 
paux chefs  des  villages  forment,  à  côté  d'un  monar([ue  électif,  des  aristocraties 
turbulentes  et  désastreuses.  L'autorité  do  cliacun  s'accroissant  en  raison  de  la 
(pumlité  d'or  et  du  nombre  d'esclaves  rpTil  possi'de,  les  cabccaircs  cbercbcnt  à 
l'envi  à  s'enrichir  en  dévastant  les  villages  de  leurs  rivaux;  de  là  ces  éternelles 
petites  guerres  (|ui  désolent  presque  toutes  les  contrées  nègres,  et  (|ui  n'ont 
pour  but  (pie  l'enlèvement  de  ([UcKpies  malheureux  (pi'on  vend  auv  Kuropéens. 
Les  lois,  conservées  de  mémoire,  punissent  avec  sévérité  tous  les  désordres;  mais 
leur  exécution  est  précaire  dans  un  État  anarchiipie,  et  les  chefs  absolus  en  abu- 
sent cruellement  pour  avoir  beaucoup  d'esclaves  à  vendre.  Généralement,  lo 
moindre  vol  est  puni  de  cette  manière.  Les  simples  particuliers  (pii  réclament  une 
créance  ont  au'  contraire  beaucoup  de  peine  à  se  faire  rembourser.  Des  avoc;ils, 
très-bavards  et  très-intrigants,  déploient  un  art  étonnant  devant  \cs paiafjrcs  ou 
assemblées  judiciaires.  Mais  un  négociant  (jui  ne  peut  obtenir  justice  se  paye  sou- 
vent lui-mèiiio  en  faisant  enlever  et  vendre  comme  esclaves  les  enfants  ou  les  pa- 
rents du  débiteur  infidèle. 

l\  serait  heureux  pour  rAfri(iuc  de  voir  les  grands  empires  ou  royaumes  de 
Bournou,  des  Fellata,  de  Bambara  et  de  Tombouclou  se  consolider  et  devenir 
les  foyers  d'imc  civilisation  au  moins  asiatiipie.  Malheureusement  l'état  de  ces 
pays  paraît  avoir  peu  de  stabilité.  Les  changements  de  la  capitale  du  Bournou, 
(jui  ont  causé  tant  d'incertitudes  aux  géographes,  viemient  probablement  de  ce 
que,  parmi  un  grand  nombre  de  sultans  héréditaires,  dont  chacun  est  maître  d'une 
province,  tautL)t  l'un,  tanl(Jl  l'autre  arrive,  par  droit  d'élection  ou  par  droit  de 
conquête,  à  l'exercice  du  su[)rême  pouvoir.  Deux  causes  particulières  empêchent 
la  Nigritie  d'arriver  à  une  assiette  stable  ;  c'est  d'abord  le  voisinage  des  Maures, 
peuple  remuant,  peuple  adonné  au  brigandage,  peu  capable  de  fonder  ou  de  cou- 
server  un  empire  ;  ensuite  le  grand  nombre  de  tribus  nomades  arabes  qui,  dans 
leur  pauvreté  pastorale ,  bravent  même  l'autorité  des  puissants  monarques  du 
Bournou. 

L'orgueil  des  petits  despotes  de  l'Afrique  égale  leur  barbare  et  dégoûtante  féro- 
cité. Nous  avons  frémi  en  les  voyant  s'asseoir  sur  un  trône  d'or,  au  milieu  de 
crânes  humains  ;  nous  sourirons  en  écoutant  le  pompeux  discours  de  ces  princes, 
dont  les  plus  grandes  armées  ne  s'élèvent  que  rarement  à  une  dizaine  de  milliers 
d'hommes. 

T.  V.  28 
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I.cs  Danois  oui  ti'iici!  k<  iioilniil  du  roi  ilrs  Arlir.iilis,  iioiiiiiiû  Opoccoii.  Dit  nio- 
iiar<|iio  s'assoyait  siic  un  tmiu!  d'or  inassil',  à  roiiilii'c  d'un  arbro  dont  los  l'i'iiillcg 
t'ïtaii!iitr>Kal(;iiK!nl  on  or.  Son  <'or|is,  cxcossivonionl  niai^ro,  ot  d'uno  lon^nonrtlt!- 
nit'siu'oo,  ctuitontiuil  «h;  snil'  sur  Uh\\w\  on  avait  jiito  inu;  ooni'.lu>  do  (londru  d'or. 
Un  cliapeaii  onro|)ô(>n  à  largo  galon  il'or  couvrait  sa  loto;  uuu  coinliu'o  do  drap 
d'or  lui  coiunait  ios  lianes,  ot  do|)iiis  lo  cou  jiis(|iraux  piods,  les  oornalinos,  los 
ngatos  ci  '"S  iapis-la/,uli  s'(!iila(,-aiont  on  Itraoolols  (*t  ou  oliainos;  sos  piods  ropo- 
saionl  da\is  un  Itassin  d'or.  Los  grands  do  sou  royatuno  otaionl  oouolios  par  torro, 
la  tôlo  couvorlodo  ponssii'ro  :  in)or<-tdaiuo  d(!  plai^uauls  old'aoousôs  ôlaiontdan;! 
la  n)ôui(!  posliu'o  ;  dorricrt!  oiix,  vln^l  bourroaiiN,  lo  saltro  nu  à  la  main,  allon- 
dai(>nt  lo  si;;ual  du  roi,  cpii  ordiuaiioiiioni  l(>rniinail  los  proct's  en  faisant  dooapi- 
lor  l'inio  ol  l'aulro  parlio.  l/onvoyo  danois  ayant  passo  à  oôtô  d((  pliisionrs  liHos 
saugiaulos,  rt'oouuuonl  ahaltnos,  s'api>rooha  du  trono.  {m  tivs-Ziaiit ,  lo  /latn- 
/xii/iiii/  lui  adn"<sa  los  (pioslions  los  plus  j;raoioiisos.  k.Io  voudrais  liion  to  ^jardor 
(|Uolipi('s  souiauii's,  alin  do  l(!  donner  iino  idoo  coinplolo  do  nia  ;;randour.  As-tu 
jamais  rion  vu  ^o  sond)l  iltli;?  —  Non,  soi^nour  roi,  Ion  pareil  n'c-^l  pas  dans  lo 
niondo.  — Tu  as  raison;  Dieu,  dans  lo  ciol,  no  luo  sinpasso  «pio  d(!  Iros-pou.  »  Lo 
roi  l)ut  do  la  hièri'  auf;lais(;  dans  unt^  houloillo  ipi'il  remit  immodialemenl  au  Da- 
nois :  ooliii-oi  n'eu  ItuI  ipio  pou,  ol  s'i  xciisa  ou  disant  ipio  la  lioissoii  l'onivrorait. 
«  (!o  n'osl  pas  la  Itiort!  (pii  l'tMiivro,  roprit  Opoccou,  o'ost  l'oolal  dt;  mou  \isa}?(!; 
il  plongo  l'uuivors  dans  l'ivrossi  .  » — To  mémo  roi  vaiu(piil  lo  vaillant  piineo 
Oursouo,  l'Ix'l'des  vkims,  (pii  so  donna  lui-mômo  la  niori.  Il  si;  lit  apporter  !<a 
lèlo,  l'orna  de  hraoolois  d'or,  ol  lui  adressa,  ou  prosenoo  de  sos  nôuôraiix,  lo  dis- 
cours suivant  :  k  Lo  voici  donc  par  torro,  co  uriuid  lionuno  (pii  n'avait  d'ogal  tpic 
Dion  ot  moi!  Il  ôlail  coriainonuMit  lo  Iroisiômo.  0  mon  l'roro  Oursoiiô,  pourquoi 
n'as-tu  pas  voidu  lo  rocoimaiiro  ini'ériom'  à  moi?  Mais  tu  osporais  trouver  une  oc- 
casion do  nx!  tuer;  tu  pensais  ipi'il  n(!  devait  y  avoir  i|ii'im  seul  grand  personnage 
dans  lo  mondu  :  ton  sentiment  n'était  |>as  bh'imablo,  tous  les  grands  rois  duivcr\t  lo 
partager.  » 

Les  actions  féroces  de  ces  petits  tyrans  no  révoltent  pas  un  peuple  aussi  sangui- 
naire (pToux,  et  (pii,  mémo  après  leur  mort,  s'empresse  d'assouvir  la  soif  de  sang 
humain  dont  leurs  royales  ond)r(!S  sont  censées  otro  (ié\ orées.  Les  Akims  iinmo- 
lèrenl,  sur  lo  tombeau  du  roi  Kreompoung,  ses  esclav.îs,  au  nombre  de  plusieurs 
milliers,  son  premier  ministre  ot  [VMi  de  ses  l'ommos.  Toutes  ces  victimes  furent 
ontorrécs  vivantes,  après  qu'on  leur  eut  brisé  les  os.  Lo  peuple,  potidant  plusieurs 
jours,  exécuta  dos  danses  accompagnées  de  chants  solennels  autour  du  tombeau 
où  ces  infortunés  éprouvaient  une  lento  et  horribh!  agonie. 

Ces  traits  peuveul  faire  penser  (pie  l'ami  des  hommes,  en  condamnant  le  com- 
merce des  nègres,  ne  doit  pas  donner  potu'  principal  motif  de  son  im[)rol)ation  la 
funeste  iniluenee  de  ce  tratic  sur  la  |>rospi''nlé  ilos  Africains.  Il  ne  peut  guère  y 
avoir  de  bonheur  public  ni  particulier  dans  une  partie  du  monde  où  lèguent  des 
lois  et  des  mœurs  aussi  barbares.  Les  deux  tiers  do  la  population  nègre  vivent  déjà 
chez  eux  dans  un  état  d'esclavage  héréditaire,  ou  peuvent  du  moins  y  être  réduits 
d'un  instant  à  l'autre  par  le  moindre  mot  de  leurs  despotes.  Peu  importe  à  la  ma- 
jeure partie  de  ces  infortunés  (pielle  contrée  ils  arrosent  de  leur  sueur  et  de  leurs 
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larmes.  Il  est  vrai  (|iii>  l'aspcel  de  tant  (riiidividiis  vendus  avec  mie  apparence  de 
(Iniit  I  ru>(i(pie,  de  la  part  des  niarelianils  d\'s('laves,  (pielipies  leiitaliu.'s  pour 
s'emparer  d'Iionmies  lilires.  On  eu  cite  d'ailreiix  exemples.  Vw  de  ces  maicliuids, 
connu  sous  le  nom  anglais  de  nen-.lolinsoii,  a\ait  \\\\\  uni;  jeune  lilli;  libre,  et  ve- 
nait de  la  vendre  à  un  capitaine  anglais.  Il  s'en  letoiiriie  avec,  le  prix  de  sou  crime; 
mais  près  du  rivajj;c,  d'autres  iiègnjs,  aposli's  par  le  prince  ou  les  cliel's  du  vil- 
lage, ratlai|iii!nl,  le  lient,  et,  en  criant  r/>/  colcurl  le  ramènent  au  vaissc'aii  et  l'ol- 
Ireiil  eu  \ent(!.  lieii-Jolinsou  eut  lieaii  iii\oipier  l'amilii'- du  négrier  einopiMiu,  el 
lui  rappeler  (|u'il  (':lait  nu  homme  lilire  el  sou  plus  lialiile  l'ournisseur  d'esclavi  s  : 
((  (Test  (':gal,  ri'tpuiidit  l'iiiseusilde  Anglais,  pnis(|iie  ces  lionimes  te  vendent,  ju 
t'aclxHe  ;  »  etaiissilijt  il  lui  lit  mettre  les  l'ers.  D'autres  lois,  une  horrible  avidité 
lail  oublier  tous  les  liens  du  sang.  On  a  vu  des  inéies  \en(lre  leurs  enlanls  en  bus 
à^e  pour  (|ii('lipies  boiss(.-aux  du  riz.  Un  Ahicaiii,  idbiisie  et  Jeune,  amenait  un 
Jour  sou  lils  adolescent  pour  le  Neiidie  aux  KiiropécMS;  celui-ci,  plus  riisi';  et  plus 
instruit  dans  la  langue  des  (Urangers,  liMir  (l(;montra  (|ue  sou  piiie,  |iar  sa  >i^ueur 
et  sa  taille,  valait  niieiix  (|iitï  lui,  et  les  diUeriiiiua  a  le  garder  a  sa  place,  (pioiipie 
ce  dernier  ne  cessât  de  crier  «  (lu'un  lils  n'a  |)as  le  droit  de  vendre  sou  père.  » 

Il  est  iiii|iossibl(  de  nier  (|iie  ces  rnilails  ne  doi\ent  leur  origine  à  rinràine  .ralie 
des  iii'^res  La  ciiconslaiice  la  plus  i'iinesle,  c'est  (pie,  pour  s'emparer  d'une  cen- 
taine (riioinmes,  les  princes  ah icaiiis  eu  iiiiiiiolenl  s(iu\(.'iiliiii  millier;  car,  lors- 
(pie  ces  despotes  ne  trouvent  pas  des  individus  (ju'ils  puissent  condamner  à  êlro 
Ncndiis,  ils  lont  donner  ri'gulièrement  la  chasse  aux  lialiilants  ({'1111  village  entier 
comme  à  une  Iroiipe  de  Ix'les  l'auves;  les  nus  K'sisteiii  l(.s  armes  à  ht  main,  les 
autres  se  saineiit  dans  les  loièts,  dans  les  autres  des  lions  el  des  |)anllières,  moins 
impitoyables  ipie  leurs  cuin|)atrioies.  Plusieurs  contrées  oui  été  dépeuplées  par 
suite  (le  ces  ,ilroci!és. 

Mais,  dans  les  inéiuoiabl(!S  discussions  (iiie  la  traite  des  nègres  a  l'ait  naïtru 
parmi  les  hommes  d'IItat  de  l'Iùirojie,  les  principaux  niolils  (|ui  ont  pidvo(pié  l'a- 
bolition de  ce  commerce  sont  étrangers  au  sort  inallieiireiix  des  Africains.  Tandis 
(|iie  les  VVilberlorce  iii\oi|uaienl  raiiloiilé  de  la  religion  clirétienne  et  les  senli- 
ineiils  de  la  douce  pitié,  les  l'ill,  les  Fox,  dans  le  sénat  britaiiniipie,  les  Ueriistorr, 
les  Schinimelmann,  dans  le  coïK^^eil  danois,  décidaient  cette  grande  cpiestiou  d'a- 
près des  considérations  de  haute  pulilii|ue.  Lu  premier  de  leurs  arguments  étail 
tiré  du  dangereux  ellel  (jiie  eu  commerce  avait  sur  le  caractère  moral  de  nos  navi- 
gateurs. La  nécessité  d'entasser  à  bord  d'un  seul  bàlimeiil  jtlusienrs  centaines 
d'esclaves  y  produisait  trop  souvent  des  scènes  plus  horribles  (|ue  celles  (|u'on 
vient  de  décrire.  Assiégé  par  des  lièvres  pestilentielles,  pur  la  lamine  el  la  mort, 
le  vaisseau  négrier  devient  en  miJinu  temps  un  Impital,  une  prison,  une  écok' 
d'inhiimanilé  et  du  crimes.  Plus  du  la  moitié  des  noirs  (piiciiposcnt  la  carguison 
se  donne  la  mort  ou  péril  de  inaladiu;  (juuliiuefois  le  ca|)itaine,  réduit  à  la  disette, 
les  juttu  vivants  dans  la  mer  pour  sauver  au  moins  la  vie  des  Européens.  Les  ma- 
rins employés  dans  ce  commerce  prennent  uu  caractère  féroce,  el  souillent  même 
le  sol  européen  de  crimes  dignes  de  l'Afrique.  Un  seul  Irait  donne  la  Miesure  de 
leur  humeur  indomptable.  Le  capitaine  Liindolplie,  Français,  avait  forméà  Ouari 
un  bol  élablissemunl  seiid)lablu  à  celui  du  Sierra-Leone,  el  destiné  à  introduire  lu 
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culliiro  ilii  siicro  dans  ct'llc  |»;ulio  <1»;  1' \l'iii|Me.  Trois  iiiiuvliaiuls  lu'^çriors de  F.i- 
\(i |)ool  s'i'tilliiiniiu'iil  do  lai,^'  à  riilt'c;  di;  voir  la  |»hil;inlhropi('  cl  lo  coiimuirco 
rraiH'aic  sV-laltlir  sur  une  côle  où  l'on  ne  connai>«.<iiil  jiiS(|iralors  (|iie  leur  alTreux 
Iralic;  il»  nrnienl  en  pleine  paix  (1)  une  petite  escadre,  siirprernienl  la  colonie 
française,  incendient  les  maisons,  pillent  les  riclies  magasins,  et  massacrent  les 
nègres  cullivalenrs.  Landolplie  échappa  seni  anx  ponrsniles  de  ces  assassins. 

L'autre  motif  contre  la  traite  des  nègres  est  tiré  de  la  grande  mortalité  (|ni  règne 
parmi  les  esclaves  ap|»orlés  à  si  grands  Irais  dans  nos  colonies.  On  a  calcnlé  qne 
dans  \ingl  ans  tont('  la  popnlalion  iiè;;re  de  r.\mériipie  est  renouvelée,  pnisqne 
la  diminution  ordinaire  est  cin(|  pour  cent  par  aimee.  Un  suivant  celte  donnée,  et 
en  admettant  (|u'il  existe  dans  les  deux  Américpies  H  millions  de  nègres,  on  peut 
trouver  à  peu  |>rès  la  tiuautité  de  nègn-s  ipi'on  a  lires  de  rAIVi(|ne.  Prenons  un 
siècle  connue  l'espace  «{u'a  duré  cette  exportation.  La  masse  des  nègres  améri- 
cains a  dû  se  renouveler  cuu\  fois.  Donc  il  a  du  arriver  lii  millions  d'Africains  sur 
les  rivages  américains  ;  mais  il  en  a  au  moins  péri  autant  dans  le  passage.  L'A- 
IViipie  a  donc  perdu  30  millions  d'Iiahilaids.  Une  aussi  lorte  diminution  d'Iionnnes 
en  a  dû  faire  hausser  le  prix  ;  et  coniuie  bientôt  les  héuéllces  de  ce  commerce  se- 
raient devenus  luds,  il  eût  cessé  de  lui-même.  Mais  une  semblable  cessation,  dont 
la  politique  législative  n'aurait  [tas  prévenu  les  suites,  eût  véritablement  pu  en- 
traîner la  ruine  des  colonies.  L'abolition  légale,  graduée  et  sagement  modifiée  do 
ce  commerce,  n'a,  au  contraire,  produit  aucune  secousse  dans  les  iles  britannii|ues 
et  danoises,  où  elle  a  conuneucé.  Une  meilleure  jiolice  iiilroiluile  dans  l'adminis- 
tration des  |»laulalions  assure  aux  colonies  la  uuiltiplicaliou  d'iuie  race  de  nègres 
indigènes,  seule  base  solide  de  ces  élablissemenls  jus(pi'ici  précaires. 

Tel  a  été  le  résultat  des  délibérations  calmes  et  lentes  <pn,  clav.  la  plupart  des 
nations,  ont  amené  l'aboliliou  du  conunerce  des  eschives. 

Dans  cet  exposé  historii|ne  d'une  révolution  si  importante  pour  l'état  futur  de 
l'Afrique,  nous  avons  parlé  d'après  la  siqtposilion  que  les  îles  d'Améri(|uc  doivent 
continuer  à  fournir  seules  ces  précieuses  productions  de  la  zone  torride,  dont  le 
luxe  a  fait  des  besoins.  Mais  qui  a  pu  lire  le  tableau  physiiiuc  et  moral  de  l'Afrique 
seplcnlrionale  (pie  nous  venons  d'achever,  sans  penser  que  cette  partie  du  monde 
[icut  devenir  elle-nièuie,  pour  nue  nation  active  et  éclairée,  la  plus  belle,  la  plus 
vaste  et  la  plus  avaulagcusc  de  toutes  les  colonies? 

La  race  nègre,  même  en  la  supposant  réellement  intérieure  en  intelligence  aux 
F.iu'opéens,  atix  Arabes,  aux  Hindou?,  possède  néanmoins  les  facultés  nécessaires 
pour  apprécier  et  pour  s'approprier  nos  lois  et  nos  institutions.  Malgré  l'horrible 
))einture  ipie  nous  venons  de  tracer  de  l'état  actuel  do  l'Afrifjue,  le  nègre  n'est 
étranger  à  aucun  des  sentiments  qui  honorent  et  (jiu  élèvent  la  nature  humaine. 
Si  l'on  voit  quelquefois  les  parents  vendre  leurs  enfants,  généralement  les  liens 
do  la  tendresse  domestique  sont  aussi  Ibrtement  serrés  qu'ils  peuvent  l'être  où  in 
polygamie  est  permise.  «  Frappez-moi,  mais  ne  dites  pas  de  mal  de  ma  mère!  » 
est  un  propos  habituel  parmi  les  nègres.  Un  gouverneur  danois,  sur  la  côte  d'Or, 
acc(»rdu  la  liberté  à  un  adolescent  nègre  qui  voulait  se  vendre  pour  affranchir  wn 


(l)  Vers  le  milieu  de  rannée  1*!)'2. 
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I>L're.  l/ainiliô  ii  en  <iC8  liéios  dans  liiGiiiiiru,  coriimoilaiis  la  |ialrit'  >W  Pyladt'.  On 
a  V(i  (les  liiiilsd'iiiio  it'coniiais^aiici'  ^(■ikmcmisu.  Vora  l'an  INIO,  un  ni  .iio  rrant,'aiït, 
devcnn  un  ikliu  nôgocianl,  adonnû  uni;  iiLiision  aliniontaiio  à  son  anciun  niaîliv, 
(|ni  L'Iail  loinlii'!  dans  la  niisèro.  Il  tsil  dts  colons  (|ni,  st:inltlal)lcs  un\  anciens  pa- 
Iriarclii's  de  l'Oricnl,  \i\ent  au  milieu  d'une  iKMijtlade  ircsclaves  comme  au  sein 
(fune  l'amille  unie  par  un  attaclienienl  in\iolalile.  Le  plus  l)eau  tiaii  dans  le  ca- 
laclèru  du  nègre,  c'est  celle  Iiéioïipie  fidélilé  envers  un  niailre  juste,  et  même 
envers  un  niaîlre  sévère,  donl  on  a  cité  de  nondireiix  e\em|des;  le  suivant  est  un 
des  pins  aullienli>pies.  Qna^ié,  iièj^re  inspcclenr,  a>  ail  joui  de  loide  la  conlianee 
de  son  premier  maître,  qui,  en  momant,  le  recommand  i  à  sou  lils  et  successeur  : 
ayant  été  élevé  uvecccini-ci,  il  pouvait  espérer  la  coulinnationdt!  la  même  laveur; 
eepeuilaut  il  encoiuMil  une  disi;rik'e  monienlanée;  le  jeune  maître,  sé\èro  et  vio- 
lent, le  menaça,  pour  la  [iremière  l'ois  dans  sa  vi(!,  d'uiii>  punition  déshonorante. 
(Jua^ié  se  cache,  dans  rinteniioi  de  l'aire  demander  .<on  (tardoii.  l'oiu'  son  mal- 
heur, le  maître,  cil  se  promeiianl,  découvre  le  niêiue  joiu'  sa  retraite;  jeune  et  vi- 
goureux, il  s'élance  sur  l'esclave  et  le  uta'traile  '•ruellement.  iLulrainé  de  son  côté 
par  un  premier  mouvement,  le  roi  4c  nè^^n  •'aisil  1  lùuopécn,  l'abat  sous  lui,  cl 
liranl  de  sa  ceinture  un  large  couteau  :  Alnssa  ,1;,  dit-i'  i  ai  été  it;  compagnon  de 
votre  enfance,  je  vous  chéris  plus  (pie  moi-même  ;  ?'  noiiS  jure  ipie  je  suis  iiiuo- 
cenl;  mais  eussé-j(.'  même  été  coupable,  j'aurais  dû  |,\)U\oir  conu'ler  sur  votre  in- 
dulgence; cependant  vous  m'avez  condar m  «ans  m'eulendrc  .  ousvoidez  me 
livrer  à  une  peine  déshonorante.  Non,  rm!  j( m'y  soustrairai.  A  ces  mois,  il 
plonge  le  couteau  dans  sou  propre  cieiu",  et  tombe,  baiiiné  dans  sou  sang,  sur  sou 
maître,  (|ui,  trop  lard,  lui  olfrail  le  pardon. 

Ne  désespérons  donc  point  de  voir  im  jour  ie  germe  de  la  civilisaliou  se  déve- 
lopper chez  les  nations  ai'ricaines. 


(1;  Mumieur,  dans  le  iialui-  dos  iièaios. 
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Guiuée  iiiférleuro. 


Dans  les  régions  sauvages  on  barbares,  le  capiico  d'iin  voyageur  on  la  pédan- 
(erie  d'un  géogiapbe  in\enle  el  abolit  tour  à  tour  les  dénoniinalions  générales,  les 
iMios,  pour  l'ordinuiie,  aussi  aibitrairos  que  les  aulres.  Le  choix  entre  ces  noms 
ne  mérite  pas  de  longues  discussions.  I-.a  ctMc  de  rAlriiine  occidentale  comprise 
entre  le  cap  Lopez  el  le  cap  Negro  est  désignée  communément  dans  le  commerce 
sous  le  nom  généri(pie  de  côte  d' Angola.  \i\\c  est  nonnnée  Et/iiopù-  occidentale 
par  quelques  auteurs  italiens  et  fran(;ais;  elle  est  comprise  dans  la  liasse-Ethiopie 
des  Portugais,  grande  division  ipii  conmiençait  près  du  fort  de  la  Mina,  au  nord 
de  l'éipialenr.  Aujourd'hui  les  meilleurs  géographes  rappellent  Guinée  inférieure 
ou  Guinée  méridionale,  pour  la  distinguer  de  la  Guinée  proprement  dite  ou  su- 
périeure. D\uitres  lui  donnent  le  nom  de  Coikjo,  (pii  est  celui  d'un  royaume 
dont  la  domination  Ta  jadis  embrassée  presijue  en  totalité,  et  dont  la  langue 
paraît  être  la  souche  de  tous  les  idiomos  cpi'oii  y  parle. 

Située,  connue  la  Guinée  supérieure,  dans  la  zone  torride,  mais  au  sud  de  l'é- 
(piateur,  la  Guinée  inférieure  jouit  d'im  climat  semblable  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  dans  les  deux  livres  précédents,  avec  la  seule  dillérencc  que  les  saisons 
arrivent  dans  les  mois  opposés.  On  n'y  distingue,  à  la  rigueur,  ([ue  deux  saisons, 
celle  de  la  sécheresse  et  celle  des  pluies.  Depuis  notre  éijuinoxe  du  printemps 
jus(prà  la  lin  d'octobre,  il  ne  tombe  ordinairement  point  d'eau;  mais  les  vents  de 
sud  et  de  sud-est  rafraîchissent  l'atmosphère,  et  la  chaleur,  quoique  intense, 
surtout  dans  les  beaux  jours,  est  néamnoins  supportable.  Dans  les  temps  brumeux, 
qui  ne  sont  pas  rares,  l'humidité  de  l'air  relâche  les  libres,  gène  la  respiration,  el, 
au  moindre  exercice,  provoi|ue  de  fortes  sueurs  (jui  minent  la  santé  des  étrangers 
et  les  obligent  de  se  sécher  près  du  feu,  ou  de  changer  de  vêtements.  Pendant 
l'autre  moitié  de  Tannée,  le  soleil  est  moins  un  astre  lumineux  qu'une  fournaise 
ardente  ;  ses  rayons  perpendiculaires  tariraient  les  sources  de  la  vie  et  frapperaient 
le  sol  d'une  stérilité  iibsolue,  si  la  nature  bienfaisante  n'y  avait  point  préparé  un 
remède  dans  la  fraîcheur  des  nuits,  égales  aux  jours  en  durée,  el  dans  les  rosées, 
toujours  abondantes  à  cette  époque.  L'oir  est  encore  rafraîchi  par  des  torrents 
rapides  qui  sillonnent  les  flancs  des  montagnes,  el  par  lo6  nombreuses  rivières  qui 
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arrosent  les  plaines  ajoutons  l'eflet  des  vents  imprégnés  de  vapeurs  humides, 
(jui,  dans  celle  saison,  soufflent  périodiquement  du  nord-ouest,  c'est-à-dire  du 
golfe  de  Guinée,  en  amoncelant  des  nuages  épais  contre  les  montagnes  île  l'inté- 
rieur. Dès  lii  fin  d'octobre,  ces  réservoirs  d'eau  versent  sur  le  pays  des  pluies  frc- 
(juentes,  accompagnées  de  tonnerre  et  d'orages,  qui  ne  cessent  qu'en  avril.  I^csol, 
échauffé  à  une  grande  profondeur,  boit  les  eaux  du  ciel  avec  avidité  :  toute  la 
nature  renaît  dans  peu  d'instants;  les  guérets  se  couvrent  d'une  verdure  soudaine, 
les  bourgeons  des  arbres  s'épanouissent,  le  parfum  des  jeimes  Heurs  embaume 
l'atmosphère.  U  y  a  néanmoins  ici,  comme  partout,  des  exceptions  à  la  règle  :  les 
phiies  (|uel(piefois  ne  viennent  cpTaprès  l'époque  accoutumée,  ou  même  elles 
manquent  entièrement;  il  en  tombe  aussi  dans  les  mois  d'hiver  ou  de  séchere?s(^ 
Toujours  les  marcs  d'eau  stagnantes,  qui  restent  après  les  pluies,  remplissent 
l'air  de  méphilisme,  et  rendent  le  séjour  à  la  côte  dangereux  pour  les  Eiu'opéeiis_ 

Les  habitants  du  Congo  divisent  l'année  en  six  périodes.  I.e  printemjis  iinas- 
sanza)  conmienci:  avec  les  pluies  d'octobre,  qui  vont  en  augmentant  jusqu'au 
mois  (le  janvier.  Vient  ensuite  le  n'sasoit  ;  c'est  la  saison  de  la  première  moisson 
et  des  secondes  semailles,  dont  le  produit  est  récolté  en  avril.  Les  ondées  qui, 
depuis  janvier,  n'étaient  que  passagères,  reprennent  au  mois  do  mars,  et  conti- 
nuent, (|uoii|ue  faiblement,  jusqu'au  milieu  do  mai.  C'est  dans  cet  intervalle  que 
toud)eut  Véciindi  et  le  f/iiitoi»bo.  Le  f/nibsoii  et  le  qiùmboïKjala  constituent 
l'iurière-saison  et  l'hiver;  ce  dernier,  uîarqué  par  une  séchenisse  destructive  qui 
l'ail  nioiu'ir  les  iLuilles  des  arbres  privés  de  sévc,  désorganise  les  plantes  et  dé- 
pouille les  campagnes  de  toute  leur  partu'e. 

\\n  commençant  la  géographie  physicpie  de  la  Guinée  inférieure,  nous  aperce- 
vons aussitôt  que  les  deux  principaux  traits  nous  manquent;  on  connaît  aussi  peu 
la  direction  des  chaînes  de  montagnes  que  l'origine  et  le  cours  des  rivières.  La 
jilupart  de  celles-ci  prennent  leur  source  sur  un  plateau  ou  sur  une  chaîne  de 
moniagnes  éloignée  généralement  de  la  côte  de  400  à  450  kilomètres.  Mais  celte 
chaîne  paraît  s'ouvrir  devant  trois  grands  fleuves  qui  viennent  de  l'intérieur  du 
continent,  et  dont  l'origine  est  inconnue. 

La  Counza,  quoi(iu'elle  ne  soit  pas  la  plus  considérable,  a  plus  de  4  kilomètres 
de  large  à  son  embouchure;  elle  charrie  ses  eaux  bourbeuses  avec  tant  de  force, 
que  la  mer  en  est  colorée  jusqu'à  15  ou  20  kilomètres  au  large.  On  peut  la 
remonter  jusqu'au  fort  Massangano,  qui  est  à  180  kilomètres  dans  les  terres;  ses 
grandes  cataractes  sont  à  270  kilomètres  plus  loin.  Elle  parait  venir  du  sud-est. 

Le  Congo,  Coanr/o  ou  Znïrr  a  aussi  plus  de  4  kilomètres  de  largeur  à  son 
embouchure,  et  se  jette  dans  la  mer  avec  tant  d'impétuosité,  qu'aucun  fond  do 
sonde  ne  peut  y  être  pris,  à  cause  de  la  violence  du  courant.  Sa  profondeur 
moyenne  y  est  do  80  mètres;  dans  quelques  endroits,  elle  est  beaucoup  plus 
considérable  :  ainsi  le  capitaine  Tuckey  a  trouvé  qu'elle  était  de  300  mètres,  et 
le  capitaine  Fitz-Maurice,  de  310.  On  sent  la  force  de  ce  courant  à  une  grande 
distance  au  large;  l'eau  y  conserve  une  teinte  noirâtre;  des  îlots  llottants  de  bam- 
bous, entraînés  dans  l'océan,  y  environnent  le  navigateur.  Les  cataractes  de  ce 
fleuve,  situées  à  540  kilomètres  dans  l'intérieur,  paraissent  plus  majestueuses  que 
celles  du  Nil. 
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Ce  grand  llciivo  vient  sans  <lonlc  do  très-loin  ;  mais  comment  dos  géographes 
ont-ils  pu  siippo^or  (lu'il  est  iduntiquc  avec  le  Niger  ou  Dialiba?  ("olte  conjcctiu-e, 
proposée  d'abord  par  Seetzcn,  a  été  renouvelée  par  l'infort-iné  Mungo-Park, 
et  adoptée  comiiie  base  pour  l'expédition  anglaise  commandée  par  le  capitaine 
Tiickey. 

La  plus  importante  chaîne  de  montagnes  paraît  être  h  Serra  Complido,  qui 
court  du  nord  au  sud  dans  la  partie  soptenliionale. 

L'Of^ouvoué,  le  fleuve  le  plus  se))lentrional  de  ce  pays,  vient,  dit-on,  d'un  lac 
ou  d'un  marais  situé  à  peu  près  à  10  degrés  de  la  côte  et  à  b  ilegrés  au  nord  de 
l'équateur;  il  s'écoule  près  du  cap  Lopcz  par  plusieurs  embouchures;  les  indi- 
gènes l'ont  un  pompeux  tableau  de  la  grande  chute  par  laquelle  ce  ileuve,  encore 
peu  connu,  descend  du  plateau  ou  des  montagnes  dans  la  région  maritime,  par- 
semée do  lacs  et  de  marais. 

ISAinbri:,  le  Da/idc,  \c  lioiyo  ou  Zeiizci,  qui  coulent  entre  le  Zaïre  et  la 
(ioanza,  sont  encore  parmi  les  principaux  lleuves  de  la  Guinée  iul'ériciae.  On 
remarque,  en  outre,  dans  la  partie  méridionale  de  ce  pays,  la  Loto/a,  le  Cuba  ou 
('t(vo,  la  Catumbcllu,  le  lianibaruugue,  le  Noursc,  (jui  est  peut-èlre  la  partie 
julérieure  d'une  grande  rivière  Cunûné  (\w\m  a  remarquée  dans  l'intérieur. 

Le  sol,  en  général  gras  et  fertile,  ollre  cci)endaut,  le  long  de  la  côte,  des  terrains 
sablonneux  et  marécageux.  Les  sables  composent  également  toutes  les  montagnes 
du  Loango,  et  s'étendent  sur  toute  la  surface  du  Sogno;  mais  là  ils  recouvrent  un 
bon  terrain.  Quant  aux  autres  parties  constitutives  du  sol  de  la  Guinée  infé- 
rieiu'e,  on  y  distingue  de  l'excellente  terre  argileuse,  des  montagnes  de  gra- 
nité, de  porphyre,  de  jaspe  et  de  marbres  divers.  Mais  près  de  la  côte,  la 
pierre  à  chaux,  qui  mantjue,  est  suppléée  parles  coquillages  entassés  en  quantité 
sur  le  bord  do  la  mer.  Le  sel  abonde  dans  le  Loango  :  il  provient  des  fosses  creu- 
sées à  lacôie,  où  l'eau  s'évapore  naturellement;  les  nègres  le  préparent  aussi  dans 
des  vases  par  ébullition.  Le  royaume  d'Angola  renferme  des  puils  salés,  dont  on 
tire  des  morceaux  de  sel  longs  de  deux  pieds  et  larges  de  cinq  à  six  pouces.  Le  sel 
recherché  dans  les  marchés  sous  le  nom  de  pierre  de  (juisama  ou  li/iissama  sert 
de  remède.  Suivant  Ballel,  c'est  un  sel  gemme,  dont  les  couches,  situées  à  trois 
pieds  d(!  profondeur,  s'étendent  sur  une  grande  partie  de  la  province  de  Uembos. 

Les  mines  de  Loango  et  de  Benguela  fournissent  eu  quantité  d'excellent  foi'. 
Presque  toutes  les  montagnes  du  Congo  en  renferment;  mais  les  naturels  ne  sa- 
vent pas  extraire  ce  métal.  Dans  l'Angola,  on  trouve  de  la  mine  de  i'er  dissoute 
dans  l'eau  des  rivières.  Pour  l'en  retirer,  les  nègres  y  déposent  des  bottes  de  paille 
et  d'herbes  sèches,  aux(|uelles  les  parties  mélallicpies  s'attachent.  Selon  Balte!, 
Lopez  et  Grandpré,  le  cuivre  et  l'argent  abondent  dans  l'Angola,  et  notamment 
dans  le  royaume  de  Mayoïnba,  où  on  les  trouve  à  llein*  de  terre.  Il  y  a  aussi  plu- 
sieurs mines  de  cuivre  dans  le  pays  d'Auziko  cl  dans  les  montagnes  situées  au  nord 
du  fleuve  Zaïre  :  près  de  la  grande  cataracte,  on  en  exploite  d'un  jaune  brillant. 
Mais  rien  n'y  atteste  avec  certitude  l'cxislencede  l'or.  On  connaît  ici  lesaérolithes, 
appelées,  dans  la  langue  du  pays,  targia. 

Du  reste,  si  les  richesses  du  règne  minéral  ont  moins  d'éclat  (juc  ne  le  suppo- 
sèrent les  pren)iers  voyageurs,  il  n'en  est  pas  de  même  des  productions  du  règne 
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végétal,  nicn  n'égiilc  l'cclat  ck's  jiolouses  cinaillccî  do  inillo  fleurs.  Dos  grami- 
nées, hantes  et  serrées,  recouvrent  pres(|ue  les  routes.  Les  champs  et  les  forêts 
sont  parsemés  <lo  Us  phis  hlancs  quo  la  neige  ;  partout  on  admire  des  hosipiots 
entiers  de  tulipes  des  couleius  les  plus  \ives,  entremêlées  de  Inhérenses  et  do 
jacinthes.  (Jnelipies  orncmonts  de  nos  jardins,  tels  (juo  la  rose,  le  jasmin,  deman- 
deraient le  soin  do  l'arrosement,  (|uo  leur  refuse  TlMiropéen,  uni(iuenient  attaché 
au  commerce,  ou  livré  à  la  paresse. 

Parmi  les  plantes  alimentaires,  nous  citerons  lo  mafrbu/o  ou  ntaaaiuja,  espèce 
do  millet  très-agréahloau  goût  et  à  l'odorat,  dont  les  épis,  longs  d'im  pied,  pèsent 
do  doux  ;i  trois  livres.  Tous  les  liolcus  vieiuieut  pres(iue  sans  culture.  Le  luno  ou 
li(ci),  peut-être  le  tolfd'.'Vhyssiuie,  Ibnrnit  un  pain  très-hlane,  savoureux,  et  aussi 
hon  (|ue  celui  de  froment;  c'est  la  noiu'riture  ordinaire  dans  le  Congo.  Les  épis 
en  sont  triangulaires,  et  les  grains,  couleur  gris  de  i'er,  avec  une  petite  taclio 
noire,  n'ont  guère  plus  il(!  vohnne  que  ceux  de  la  moutarde.   La  graine  en  fut 
apportée  des  oir irons  du  \i/,   peu  avant  l'époiue  de  Lo[)ez.  On  a  vainement 
essayé  la  culture  du  froment  européen;   ses  liges  couvrent  un  cavalier  à  cheval, 
mais  elles  restent  stériles.  M.  de  («raudpré  cependant  l'a  vu  produire  des  épis  qui 
contenaient  ciuquaiite-deux  grains.  Ia'  maïs,  uiazza  iiKiiipiito,  introduit  par  l(!S 
IVirlugais,  sert  à  engraisser  les  coclinns;  il  donne  deux  à  trois  récolles.    Le  hlé 
sarrasin  en  donne  deux;  il  résisie  mieux  cpio  les  autres  grains  à  la  sécheresse,  et 
pousse  (piatro  ou  cinq  liges  hautes  do  dix  |)ieds.  Le  riz  est  abondant,  mais  n'est 
point  estimé.  Toutes  les  plantes  potagères  d'Europe,  telles  que  le  navel,  la  rave, 
la  laitue,  l'épiuard,  le  chou,  la  citrouille,   lo  concondjre,  lo  melon,  lo  fenouil, 
réussissent  très-bien,  et  atteignent  même  im  plus  haut  degré  do  perléciiou  (|uo 
dans  leur  pays  natal.  Les  patates,  appelées  chez  les  nègres  bala-puta  ou  racine 
poi'lugaise,  sont  venues  d'.\mi'ri(pie,  et  devieiment  plus  savoureuses  ([u'en  Lurope. 
On  cultive  aussi  le  manioc  américain  ou  la  cassave,  dont  la  racine  tient  lieu  de 
pain;  la  pistache,  surtout  en  Loango;  l'igname  ou  yam  ;  le  tandia  et  le  clàous't, 
ipii  sont  de  l'espèce  du  panais.  Les  iiirou/ni,  ou  poisd'.Vngola,  croissent  également 
sous  terre.  Les  d/ivaiido,  autre  es|ièce  de  pois,  sont  recueillis  sur  un  arbusle  qui 
vit  trois  ans,  et  olVrent  ime  bonne  nourriture,  (iraudpré  cite  en  [larliculier  les 
i)isaiiijiil,  dont  le  goût  ressemble  à  celui  de  nos  Iculilles;  il  lile  le  long  des  arbres. 
Il  y  a  plusieurs  sortes  de  bons  liaiicots,  (jui,  plantés  dans  la  saison  des  pluies, 
donnent  trois  récolles  en  six  mois.  Les  iicidxuizdiii  ressemblent  en  tout  à  nos 
noisettes,  et  exigent  peu  de  soins  :  ils  forment  un  îles  aliments  ordinaires  des  na- 
turels du  Congo.  L'ananas,  |iaiit  de  six  enqians,  et  toujours  chargé  de  l'ruils,  vient 
naturellement 'dans  les  endroits  les  plus  déserts,  ainsi  (]ue  la  canne  à  sucre  dans 
les  terrains  marécageux;  celle-ci  parvient  à  une  hauteur  démesurée  :  les  nègres 
en  sucent  le  jus,  et  la  portent  (lut'lquel'ois  au  marché.  La  réglisse  y  est  parasite,  et 
n'a  do  saveur  (pie  dans  la  lige.  Le  tabac  paraît  indigène.  Il  est  négligennnent  cul- 
tivé, (pioi qu'il  soit  un  objet  do  premioro  nécessité  pour  les  nègres,  tant  lionnncs 
(pie  femmes,  qui  Ions  fument  en  se  servant  de  pipes  en  terre.  Quebiues-uns  d'entre 
eux  le  prennent  aussi  en  poudre.   La  vigne  y  a  été  transplantée  des  îles  Canaries 
et  do  Madère.  On  récolte  du  vin  au  sud  du  Zaïre  :  celui  des  ca[)uein.^  est  d'une 
qualité  ex([uiso.  Le  coton  du  Congo  no  paraît  pas  inférieur  à  celui  de  l'Amériquo. 
T.  V.  ao 
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Le  piment  est  (rtinc  ùcreté  exlrèmo.  Les  grappes  tic  Yhn/uoffo,  qui  grimpe  aux 
arl)ros  ou  enlace  les  piaules,  olVrent  une  autre  espèce  de  poivre  excessivenicnl 
fort.  Le  (loTi'/o  a  loules  les  cpialilés  de  la  cannelle.  Le  fruit  du  maman,  arbuste  à 
très-gr.sndes  feuilles,  a  de  l'analogie  avec  nos  courges.  Les  autres  produits  remar- 
quables d'arbustes  et  arbrisseaux  sont  :  le  mololo,  semblable  an  citron  :  il  est 
sfomacriique;  le  mambrocha  :  il  est  d'un  jaune  pâle,  et  a  de  l'analogie  avec  l'o- 
range; le  molmlla,  fruit  aromatiipie  et  très-salubre,  qui  vient  aux  aisselles  des 
feuille-',  "omme  nos  figues.  Outre  le  pisang,  qui  forme  le  pain  des  riclies,  elle 
bacotioc,  *'ruit  du  figuier-bananier,  le  tiicosso,  autre  sorte  de  pisang,  vient  en 
grappi  s  d''  îa  l'orme  d'une  ])ouune  de  pin,  contenant  plus  de  deux  cents  fruits  déli- 
cieux, qui  mûrissent  toute  l'année.  Les  orangers,  citronniers,  grenadiers,  goya- 
viers, etc.,  dont  on  doit  en  partie  la  eiillure  aux  Portugais,  n'ont  point  dégénéré. 

Eu  général,  la  nature  n'a  rclusé  à  la  Guinée  méridionale  presipie  aticim  des 
végétaux  qui  enrichissent  la  Guinée  propre.  Cette  contrée  popsède  excl'i  ivement 
le  coude,  de  deux  espèces.  Sou  fruit,  couliguré  comme  une  ponune  do  pin,  ren- 
ferme une  substance  blanche,  farineuse  et  rafraîchissante,  qui  fond  sur  la  langue. 
Le  fruit  du  zaffo  a  de  l'analogie  avec  la  prime;  seulement  il  est  plus  gros  et  d'un 
rouge  de  feu.  (lelui  de  Yofj/io/ie  est  de  la  même  l'orme,  jaune,  odorant,  savoureux; 
l'arbre  est  employé  à  la  charpente.  Vinsanda  ou  enzauda,  arbre  toujours  vert, 
qui  par  ses  feuilles  ressemble  au  laurier,  ne  porte  point  de  fruits;  mais  son  écorce 
sert  à  la  confection  d'étoffes  très-estimées.  l-es  branches  jiendenlà  terre  et  y  pren- 
nent racine  :  c'est  peut-être  le  ficm  bcnianina  de  Linné.  Le  vndemba,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Yiusaiula,  fournit  la  matière  d'étoffes  encore  plus  pré- 
cieuses. La  résine  qu'on  tire  du  tronc  sert  à  faire  de  la  glu.  Le  mirronc,  du 
même  genre,  est  un  objet  d'adoration  pour  les  nègres.  Les  huiles  du  Hqiiicri  ou 
luqiii,  du  capanano  ou  figuier  du  diable,  et  dapio'r/era,  ainsi  (jue  les  gommes 
ou  résines  du  cassanevo  et  de  Vulmetica,  servent  à  des  usages  domestiipies  ou 
dans  la  médecine.  Le  muc/iiœ,  arbre  (|ui  parvient  à  la  hauteur  d'un  chêne,  donne 
un  fruit  piquant,  mais  îigréable.  Gelifi  de  Vavasasse  a  la  grosseur  d'une  noix  et 
le  goût  de  la  fraise.  Le  jus  du  (jc(jcro,  (pii  ressemble  à  une  orange  oblougue,  est 
confortatif.  Les  graines  du  colleva,  très-grand  arbre  dont  le  fruit  présente  la 
forme  d'un  citron  énorme,  sont  rouges,  amèreset  stomachi(iues. 

Des  forèis  de  maiigliers  s'étendent  sur  les  côtes  marécageuses  et  le  long  des 
rivières.  Le  bois  de  sandal,  tant  le  rouge  que  le  gris,  qu'on  appelle  chujcmfjn  et 
qui  est  le  pins  estimé,  abonde  notainment  dans  le  pays  d'Anziko.  Les  tamariniers 
et  les  cèdres  qui  bordent  surtout  le  Za'ire,  olVriraient  du  bois  de  construction  pour 
des  flottes  innombrables. 

Plusieurs  espèces  de  palmiers  parent  en  outre  les  champs  du  Congo;  aucun 
naturaliste  ne  les  a  examinées,  mais  il  paraît  qu'il  y  en  a  de  particulières  à  cette 
région.  Le  cocotier  élève  sa  tête  hardie  au-dessus  de  tous  ces  arbres  utiles;  son 
fruit  est  ici,  comme  ailleurs,  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  nature.  Le  palmier 
?««/«»?<;  (variété  de  borassus  flabellifer,  L.),  vient  dans  les  terrains  marécageux; 
les  côtes  des  feuilles,  prodi;neusement  larges,  servent  à  faire  la  charpente  des 
toits,  des  échelles  de  trente  à  quarante  échelons,  cl  des  perches  élastiques  pour 
porter  les  hamacs  des  grands. 
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Le  palmier  matoba,  peul-êlro  lo  cocos  yiiuieeitsis  de  Linné,  donne  un  vin 
aigrelet;  son  fruit  est  plus  petit  (jue  l;i  noix  de  coco;  les  fouilles,  pins  coiu'tes  et 
plus  laryus  (pie  celles  des  espèces  précédentes,  servent  à  couvrir  les  habilalions  ou 
à  faire  des  paniers  et  dos  corbeilles.  La  sève  du  palmier  nain,  lo  plus  petit  île 
tons,  offre  une  boisson  malsaine,  (jue  restomac  des  nèi^res  seuls  supporte.  On 
fabri([ue  do  très-belles  étoffes  avec  les  fdjres  de  ses  feuilles.  Le  dattier,  dont  le 
fruit  est  excellent,  porte  ici  le  nom  de  tainara,  nom  tpie  lui  donne  aussi  la  sainte 
Écriture.  Cette  particularité  pourrait  faire  soupçonner  que  des  Hébreux,  des 
Arabes  ou  bien  des  Pbéniciens  ont  pénétré  jusqu'au  Congo.  Le  fruit  du  palmier 
coccuta  renferme  une  boisson  délicieuse  ;  il  est  delà  grosseur  d'un  melon,  et 
dilîère  peu  de  la  noix  de  coco;  le  marc  épaissi  offre  un  bon  aliment. 

Le  superbe  palmier  du  Congo  embellit  de  ses  touffes  les  champs  et  les  forêts  ; 
ses  fruits,  très-abondants,  ne  sont  en  rien  inférieurs  à  ceux  des  autres  palmiers; 
son  vin  est  doux,  piipiant,  agréable,  il  a  le  montant  du  vin  de  Champagne.  Lors- 
qu'on ne  prive  pas  l'arbre  de  sa  sève,  il  produit  à  la  racine  do  ses  feuilles  un  fruit 
qu'un  homme  seul  a  de  la  peine  à  porter;  les  graines  ont  la  couleur  et  le  goût 
des  châtaignes  ;  cuites,  elles  sont  la  nouriture  des  pauvres,  et,  rôties  au  feu,  elles 
donnent  luie  huile  épaisse,  euqtloyée  par  les  nègres  pour  l'assaisonnement  de 
leiu'S  mets,  et,  par  les  Luropoens,  pour  l'éclairage  ;  les  libres  des  feuilles  servent 
à  faire  des  paniers,  des  cordes  et  des  nattes.  Ce  palmier,  sans  doute  lo  même  que 
Lopez  cite  sous  le  nom  de  cola,  et  M.  de  (îrandpré  sous  celui  de  latanier,  comme 
le  plus  connuuu,  parait  être  Velate  silvestris  de  Liiuié. 

Nous  ne  saurions  terminer  le  recensement  des  principaux  végétaux  d  ■  Congo 
sans  rappeler  ce  puissant  colosse  de  la  terre,  l'énorme  baobab,  ou  l'adansonio 
digitéi',  (pii  j)orle  r.'i  le  nom  d'alicondn,  de  bondo  et  de  maiou.  Il  abonde  dans 
toule  la  contrée,  et  il  s'en  trouve  (jue  vingt  hommes  ne  sauraient  '"nlacer  de  leurs 
bras;  le  marc  de  ses  fruits,  assez  gros  pour  meurtrir,  eu  tombant,  les  hommes  et 
les  bestiaux,  olfre  un  grossier  aliineiil  aux  nègres,  (pii,  dans  le  besoin,  mangent 
jusqu'aux  feuilles  de  l'arbre;  la  coipie  donne  des  vases  solides;  de  la  cendre  du 
bois  on  extrait  du  savon  ;  l'écorce  sert  à  l'aiio  des  cordes,  de  la  grosso  toile,  des 
étoffes  utiles  aux  pauvres,  et  dos  mèches  de  canon.  L'arbre  étant  sujet  à  pourrir 
facilement,  les  nègres  se  gardent  de  constri  ire  leurs  cabanes  à  son  ombre,  pour 
ne  pas  être  écrasés  par  sa  chute;  mais  le  creux  qui  se  forme  dans  l'intérieur  du 
tronc  renferme  souvent  une  t|uantité  d'ea'i  sullisante  pour  plusieurs  milliers 
d'honunes  pendant  une  journée,  et  les  abeilles  aiment  à  s'y  établir  dans  des  caisses 
(ixécs  sur  le  haut  des  branches. 

La  plupart  de  ces  arbres  et  arbrisseaux  ne  portent  [)oint,  nous  dit-on,  de  fleurs 
apparentes;  ils  verdissent  tome  l'année;  les  feuilles  qui  paraissent  comme  brûlées 
pendant  la  saison  sèche  tombent  seulement  lorsciu'il  en  pousse  de  nouvelles  au 
comu.encomoiit  des  pluies. 

En  remoidant  des  plantes  aux  êtres  animés,  nous  remarquons  d'abord  des  li- 
inacos  grosses  comme  le  bras;  la  grève  de  la  nier  est  couverte  de  cauris  ou  porce- 
laines; les  poissons,  tant  ilo  mer  cpie  do  rivière,  ne  sont  pas  bien  connus.  Grand- 
pré  croit  .que  les  poissons  d'eau  douce,  et  ceux  que  l'on  prend  à  la  mer,  partout 
OÙ  lu  profondeur  n'excède  pus  100  brasses,  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  les 
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nôtics.  !!  y  dislingiic  une  espèce  do  petit  groiuliii  ;  l'air  l'clounc  moins  vito  ([iie  les 
.'lulit;?,  et,  longtemps  iiprès  qu'on  l'a  pris,  il  pousse  encore  un  cri  ([iii  ïumblc  ar- 
liciiler  (iistinctcmcnt  crn-cro.  En  péchant  à  la  seine,  on  court  le  ris(pio  d'èlre  pi- 
(pié  par  la  torpille,  espèce  do  raie  éleclnquc  dont  la  (lu.euc  est  armcc  d'un  dard. 
La  pi(iûrc  de  ce  poisson  est  ordinairement  s'iiviu  ilius  gondcmenl  considérable, 
accompagné  de  douleurs  cuisantes  pendant  pl'iMcur;;  ji»ui>'.  /',  icchelli  et  Cuvazzi 
donncui  iieaucoup  de  détails  sur  la  lenime-pois  '>n  ou  /j-'Ace  donve,  qui  paraît  être 
imc  phoque,  peut-être  le  lamantin  [manains].  iJatlrl  parle  d'im  •■'tacé  appelé  en 
langue  du  pays  cmhon,  le  chien;  il  abeaucinipdt?  ï'isscitK/anc.!  ■t\  j  le  dclphiniis 
orca,  et  chasse  devant  lui,  le  long  de  la  côte,  une  (piautité  de  poissons  ;  il  s'échoue 
quel([uefois  lui-même  suc  la  plage,  c'est  pcl-êire  le  dclphiniis  dclphis.  On  re- 
doute, dans  les  parages  *.•  'isins,  la  scie,  peu  difTéreute  de  celles  des  mers  (I'Imi- 
rope  ;  le pico,  poisson  grand  et  dangereux,  et  diverses  cr-pcr'^s  de  lialeines.  M.  do 
Grandpré  cite  le  bécuue  el  le  loiuin,  (>,)ispons  chasseur- qui  font  la  guerre  aux 
hoiiunes  en  avalant  les  noirs  conu^ie  h's  blancs,  (.'est  une  eneur  de  croire  que  les 
nègres  de  la  côte  aient  le  talent  «  t  le  rourage  de  cou  b.ltre  le  requin.  Il  y  a  des 
anguilles  d'cxcelkutc  qualité,  des  carpes,  des  .Mjuillones  et  d'autres  poissons  ali- 
m*  utaireSj  dans  les  rivières  cl  dans  les  lacs. 

Toutes  IcR  rivières  sont  remplies  de  crocodiles;  ils  ont  généralement  25  pieds 
do  long,  suivant  Cavazzi  ;  il  y  en  a  aussi  qui  ne  vont  point  à  l'eau,  et  font  la  chasse 
aux  poides,  aux  brebis  et  aux  chèvres.  iMais  dans  un  autre  endroit  il  nous  dit  (pi'il 
y  a  des  lézards  (jui  diffèrent  peu  des  i;rocodiles.  Les  caméléons  sont  en  grand 
nombre,  et  passent  pour  être  Irès-vcnimeux.  L'écureuil  volant,  ou  rat  palmisttî, 
joli  petit  animal,  est  l'olyct  d'un  culte  religieux;  les  riches  le  conservent  soigneu- 
sement et  l'exposent  à  l'adoration  du  peuple,  dont  ils  reçoivent  des  cadeaux.  Les 
grenouilles  et  les  crapauds  sont  d'une  grosseur  extraordinaire. 

Des  serpents  monstrueux  infestent  ces  contrées  inhospitrlie.es.  Le  hon,  long  de 
25  à  30  pieds,  et  gros  de  5,  s'élance  des  arbres  sur  les  hommes  et  sur  les  ani- 
maux, qu'il  avale  lentement  mais  sans  mâcher,  et  devient  à  son  tour  la  proie  des 
nègres,  qui  l'attaquent  au  moment  de  la  digestion,  ou  le  rôlissenteu  mettant  le 
feu  aux  savanes  à  la  (in  des  pluies.  11  fait  une  guerre  acharnée  aux  crocodiles.  La 
morsure  d'une  autre  espèce  de  serpent  tue  sans  remède  dans  les  24  heures.  Les 
voyageurs,  amis  du  merveilleux,  le  rendent  aveugle  en  lui  donnant  deux  tèles  :  ils 
ont  probablement  voulu  parler  de  Vamphisbcna,  ([ue  Lucain  et  Pline  ont  décrit 
parmi  les  serpents  de  la  Libye.  Mais  les  naturalistes  donnent  aujourd'hui  le  nom 
d'amphisbène  à  un  serpent  du  Nouveau-Monde. 

hc  niamùa,  gros  comme  la  cuisse,  a  20  pieds  de  long,  et  beaucoup  d'agilité.  Il 
donne  habituellement  la  chasse  au  n\lamba,  et  le  dévore  tout  vivant.  Celui-ci  n'a 
qu'une  aune  de  long,  la  tète  grosse  et  plate  comme  la  vipère,  et  la  peau  panachée 
de  belles  taches  :  son  venin  est  très-subtil.  Le  7i'bamh/  l'sI  l'un  des  plus  veniiucujii 
serpents;  on  le  distingue  dinicllcincnt  des  nrbres,  dont  il  enlace  les  troncs  pour 
guetter  sa  proie.  On  prétend  que  le  seul  altouchement  de  la  leitta,  vipère  bigarrée, 
est  suivi  de  la  mort,  mais  que  la  bile  de  l'animal  offre  un  remède. 

Le  copra  lance  de  fort  loin  dans  les  yeux  d'un  passant  une  sorte  d'écume  cau- 
sant des  douleurs  si  vives  que,  si  l'on  n'a  pas  du  lait  de  femme  pour  les  apaiser, 
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ravonglcment  csl  inôvilalilo.  Co  rc[)tilo  osl  iioii-  et  long  do  2  à  3  mètres;  il  entre 
dans  les  maisons,  ;:rinipc  anx  arhrca  et  mange  les  jioulos  et  les  ciiscaux.  I.cs  scn- 
lo|)Cii(lres  et  les  seorpions  sont  très-eominuns. 

Nos  puces,  nos  punaises  et  nos  mouches  ne  se  trouvent  pas  au  Congo  ;  mais  il 
y  a  une  (piantité  d'autres  animaux  parasites,  de  cousins  et  de  mousli(Hies,  ([ui  sont 
l'une  dos  calamités  du  pays.  La  piriûrc  du  banz'o,  qui  ressemble,  pour  la  gros- 
seur, à  notre  taon,  passe  pour  mortelle.  Différentes  esiièees  de  fourmis  Irès-rc-' 
dontabics  attaf[uent  les  hommes  et  les  animaux.  Les  malfaiteurs,  i[u'on  leur  livre 
(pieltpiefois  liés,  sont  rongés  jusqu'aux  os  en  un  jour.  Les  insondiow  insoiigonyi 
entrent  dans  la  trompe  des  éléphants,  et  les  font  mourir  avec  des  accès  de  Inreur 
tor'iblos.  La  piqûre  des  iiizcni,  qui  sont  noirs  et  do  la  plus  grande  espèce,  occa- 
sionne des  douleurs  violentes  pendant  i|uelques  heures.  Les  satalcs  ou  tcnni/cs, 
petits,  ronds,  rouges  et  blancs,  sont  les  plus  dangereux  :  ils  s'introduisent  partout, 
et  réduisent  en  poudre  les  bardes,  les  m.u'chaudises,  les  meubles  et  même  les 
maisons,  dont  ils  creusent  la  chaqicnle  eu  ne  laissant  que  la  pellicule  extérieure. 
Selon  Grandpré,  ils  ont  rinstinct  de  remplir  de  terre  glaise  ou  d'une  pâte  de  terre 
commmie  les  pieux  qui  soutiennent  les  maisons,  pour  en  prévenir  la  chute.  Il  n'y 
a  ((ue  le  fer  et  le  marbre  qui  résistent  à  leur  dent  meurtrière;  mais  on  peut  ga- 
rantir les  meubles  en  plaçant  leurs  pieds  dans  des  vases  pleins  d'eau. 

Dans  un  pays  infesté  de  tant  d'insectes  incommodes  et  nuisibles,  on  est  bien  aite 
d'apprendre  qu'il  en  existe  un  vraiment  ulili;  ;  c'est  un  scarabée  de  la  grosseur 
d'un  hanneton,  qui  contribue  essentiellement  à  la  salubrité  de  l'air  en  creusant 
des  trous  profonds  sous  terre,  où  il  enfouit  toutes  les  immondices  :  il  est  d'autant 
plus  précieux,  (pi'il  multiplie  .avec  une  fécondité  étonnante.  De  nombreux  essaims 
d'abeilles  errent  dans  les  Ibrèls  et  occupent  le  creux  des  arbres,  au  bas  descpiels 
on  a  seulement  la  peine  d'allumer  des  feux  potu'  en  chasser  les  industrieux  habi- 
tants, et  s'euqiarer  de  leur  miel.  Les  sauterelles  sont  un  mets  recherché  des  natu- 
rels, et  (pii  ne  déplaît  même  pas  à  l'appétit  des  Européens. 

Les  aulruch(;s  et  les  paons  sont  estimés  parles  nègres.  En  quelques  endroits,  le 
roi  s'est  réservé  seul  le  privilège  d'entretenir  des  paons.  11  y  a  des  perdrix  grises  et 
rouges,  qui  ont  cela  de  particulier  qu'elles  perchent  sur  les  arbres.  La  caille,  lo 
faisan,  la  grive,  la  veuve,  le  cardinal,  s'y  trouvent  à  foieon.  Le  coucou  diffère  du 
nôtre  par  son  chaut.  Le  coucou  indicateur,  répandu  par  toute  la  zone  torride,  porte 
ici  le  nom  Aesciif/o.  Lesperro(piets  varient  beaucoup  pour  la  grandeur,  la  couleur 
et  la  voix.  Bien  dilTérenls  de  ceux  que  nous  Aoyons  en  cage,  loris,  agiles  et  pleins 
d'audace,  ils  fendent  les  airs  d'un  vol  rapide,  et  se  rendent  très-redoutables  aux 
autres  oiseaux,  ([u'ils  allanuent,  combaltent  et  déchirent  impitoyablement. 

On  ne  distingue  pas  bien  les  diverses  espèces  de  tourterelles,  do  pigeons,  de 
poules,  de  canards  et  d'oies  que  ce  pays  possède.  L'esprit  paresseux  des  naturels 
n'a  pas  deviné  les  avantages  inlinis  que  l'homme  prévoyant  retire  des  œufs  de 
poule  dans  l'économie  domesli(iue.  La  poule,  abandonnée  à  elle-même,  pond  où 
elle  veut,  et  court  librement  dans  les  chanq)s  avec  ses  petits  pour  y  chercher  sa 
nourriture.  Parmi  les  oiseaux  pêcheurs,  ou  distingue  le  pélican,  le  plongeon,  ei 
les  mauves  de  toute  ssiièce.  La  peau  du  pélican,  appliquée  sur  l'estomac,  sert, 
dii-on,  à  le  réchauller. 
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Parmi  les  (|iiiulnipèdes,  riii|)po|K)lainu  olfro  un  mets  agréable  aux  nègres; 
mémo  les  Européens  s'en  contenlonl  les  jours  maigres.  Les  sangliers  [enijallas), 
(lent  on  distingue  (|ni'l(|iies  variétés,  sont  un  fléau  cin  |)ays.  Ils  appartiennent  au 
gturc  ji/iftscoclière  [p/iasrvchwrus  afi'ic(iints).  Lo  cochon,  introduit  par  les  Por- 
tugais, est  remar(|uablo  moins  |)ar  sa  taille  ([uu  par  la  bonté  de  sa  cbair.  Les  noirs 
élèvent  des  cochons  d'Inde.  L'utilité  des  chevaux,  des  ânes  et  des  mules  est  nulle 
poiu'  les  nègres,  quî  u'osent  pas  seulement  les  monter.  Nègres  ou  Portugais,  les 
liidjitants  trouvent  plus  conunode  de  se  laire  porter  dans  des  hamacs.  Suivant  Lo- 
pez  et  Battel,  il  n'y  aurait  même  aucun  cheval  dans  tout  lo  Congo.  Un  niission- 
nairo  dit  y  en  avoir  vu  un  seul.  Ceux  (|U(!  les  Luropéens  apportèrent  poin-  en 
nudtiplier  l'espèce,  lurent  dévorés  par  les  bêles  féroces  ou  par  les  nègres,  (jui  en 
aiment  la  chuir.  Le  zèbre  n'est  point  rare  d.ins  le  Congo,  dans  lo  Benguela  et  dans 
le  Loango.  Les  nègres  lui  donnent  la  chasse  pour  le  manger  et  pour  en  vendre  la 
peau  aux  lùudpéeus. 

On  voit  souvent  des  troupeaux  de  2  à  300  buffles  cpii  paraissent  être  de  l'es- 
pèce de  ceux  du  Cap.  On  les  chasse  a\''c  danger.  Ils  sont  continuellement  en 
guerre  avec  les  lions,  les  panthères  et  ..s  léopards.  Les  bœufs  sont  exempts  de 
travail;  les  nègres  ne  savent  pas  les  soigner,  cl  les  vaches  .pie  les  vaisseaux  lais- 
sent en  [)arlanl  périssent  la  plupart.  La  taille  des  brebis  apportées  de  TLiuope 
s'est  rapetissée,  et  leiu-  laine  s'est  changée  en  un  poil  assez  couil,  mais  elles 
.'^ont  d'une  grande  fécondité. 

iJes  troupes  innombrables  de  chevreuils,  cabris,  gazelles  ou  antilopes  peuplent 
les  contrées  voisines  de  l'eau.  La  taille  de  Venipohmya  ou  impolanca  égale  celle 
du  bœuf  :  il  porte  le  cou  droit  et  la  tète  haute;  ses  cMtrncs  écartées,  longues  de 
trois  palmes,  tortues,  noueuses  et  terminées  en  pointe,  servent  à  faire  des  instru- 
ments à  vent.  Les  naturalistes  décideront  si  ce  n'est  pas  Vempophos  ou  l'élan  du 
Cap.  Cavazzi  le  dislingue  des  imparyuas,  qu'il  coni|)are  à  des  mulets  sauvages  : 
on  en  mange  la  chair.  La  plus  peliU;  espèce  de  gazelle  s'appelle  n'sofi.  Lopez  est 
le  seul  voyageur  (jui  parle  de  lapins,  tie  maries  et  de  zibelines  ;  Grandpré  nonnne 
les  lièvres  ;  la  civette  [vivcrra  civet  ta)  est  indigène  ;  les  IVirtugais,  à  leur  arrivée, 
en  trouvèrent  déjà  des  individus  a  l'état  de  domesticité. 

Les  chiens  rôdent  par  troupes  et  ne  font  entendre  (ju'un  hurlement  lugubre  ; 
ceux  mêmes  qu'on  apporte  de  l'Europe  perdent  bientôt  l'odorat  et  la  faculté  d'a- 
boyer. Ils  ont  pour  ennenu's  implacables  les  loups,  dont  les  nègres  mangen'  la 
chair.  Ces  loups,  plus  vraii^emblablement  des  chacals,  aiment  beaucoup  l'huile  de 
palmier,  et  ont  l'odorat  excellent.  Trop  lâches  pour  attaquer  les  hommes  qu'ils 
rencontrent  en  chemin,  ils  p  ètrent  par  bandes  dans  les  maisons  la  nuit,  pour  en 
surprendre  les  habitants  livres  au  sommeil.  Leurs  cris  sinistres  épouvantent  l'é- 
cho des  déserts  et  répandent  la  frayeur  parmi  les  caravanes,  (pii  y  voient  im  pré- 
sage infaillible  de  la  mort.  Zucchelli  les  cite  sous  le  nom  de  mebbie,  chiens  sau- 
vages, en  les  distinguant  tiès-posiliveuieul  des  loups.  On  nomme  encore  des 
chiens  sauvages  à  peiui  tachetée,  qui  assaillent  avec  fureur  les  troupeaux  de  mou- 
tons, de  chèvres,  de  gros  bestiaux,  et  même  les  hèles  féroces j  ce  sont  probable- 
nsent  des  hyènes. 

Cependimt  il  existe  au  Congo,  comme  dans  la  Sénégambie,]uu  chacal  (cy^m/à' 
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anf/ius)  a  pelage  gris,  parsemé  de  (Hicl(iues  lâches  jaunâtres,  (pii  pourrait  hitii 
avoir  été  désigné  sous  le  nom  de  chien  sauvage. 

Les  ravages  occasionnés  par  les  léopards  et  Icspanihcies,  nommés,  en  langage 
du  pays,  ciif/oi,  ne  sont  pas  moins  considérables.  11  paraît  y  avoir  deux  ;  spècis 
A'cnffoi,  dont  l'une  se  lient  préférablemcnt  dans  les  champs,  tandis  (|nc  l'aviirn 
occupe  les  l'orêls  ;  celle-ci  est  la  plus  rcdoulabic  par  ses  invasions  soudaines  dans 
les  lieux  habités.  Les  jfi/?7«  présentent  (pielquo  ressemblanci;  avec  les  chats  sau- 
vages et  les  chats-tigres 

La  variété  des  singes  qui  prennent  leurs  ébats  sur  les  arbres  les  plus  élevés  est 
si  prodigieuse,  que  les  voyageurs  ont  désespéré  d'en  pouvoir  dresser  une  liste.  Ils 
l'ourmillent  surtout  près  des  bords  du  Zaïre.  Les  Luropéensafl'eclionnent  la  petite 
moue  à  queue  longue  et  à  ligure  bleue,  remarquable  par  sa  grande  douceur  et  sa 
gentillesse. 

Le  plus  gnnd  d'enlre  les  singes  du  (Jongo,  le  cliimjmnzê,  appelé  kimppzey 
dans  le  pa\s,  pinujo  ou  ciijncs  par  le  voyageur  Baltel,yor/.o  par  Buffon,  et  par 
les  naturalistes  modernes  shuia  troglodytes  et  troglodytes  nigo.r,  s'éloigne  peu 
d(  'équaieiu".  Il  ost  de  lu  taille  de  4  pieds,  et  sans  aucune  apparence  de  queue, 
(îrandpréa  eu  l'occasion  d'eu  admirer  rintelligonce,  ayant  emmené  une  l'emclle 
à  bord  de  son  vaisseau.  (Jet  animal  av.iit  appris  à  chauirer  le  Ibur  ;  il  veillait  altoii- 
livenient  à  ce  (|u'il  n'écha|tpàl  aricun  charbon  (jui  put  incendier  le  vaisseau,  ju- 
geait parfaitement  quand  le  Tour  était  sullisanuiunl  chaud,  et  ne  n)an(iuail  jamais 
d'avertir  à  propos  le  boulanger,  qui,  de  sou  côté,  s'en  reposai!  sur  lui,  et  se  bàiait 
d'apporter  sa  pelle  aussitôt  que  l'animal  venait  le  chercher,  sans  que  ce  dernier 
l'ait  jamais  induit  en  erreur.  Lorsqu'on  \irail  au  cabestan,  il  se  niellait  de  lui- 
même  à  le  pousser  avec  autant  d'adresse  (pTuii  maiin.  Lorsqu'on  envergua  les 
voiles  pour  le  départ,  il  monta,  sans  y  être  excité,  sur  les  vergues  avec  les  mate- 
lots, (pii  le  traitaient  comme  un  des  Ictus.  Il  se  serait  ciiargé  de  Xcmpointiirc, 
partie  la  plus  dillicile  et  la  plus  jiérilietise,  si  le  matelot  désigné  pour  ce  se  vice 
n'iivait  insisté  potu'  ne  pas  lui  céder  sa  place.  1i  amarra  les  haubans  atissi  l»ieu 
qti'atictiu  matelot,  et  lorstpie,  le  travail  étant  Uni,  les  iiialelols  se  retiraient,  il  di;- 
ploya  la  stip  riorilé  (|u'il  avait  sur  eux  en  agilité,  letir  passa  sur  le  corps  à  tous, 
et  descendit  en  un  clin  d'œil.  Cet  animal  intéressant  hiourtit  dans  la  traversée, 
victime  de  la  brutalité  du  second  capitaine,  (|ui  l'avait  injustement  et  dtiremcnt 
maltraité.  11  subit  la  violence  qu'on  exerçait  contre  lui  avec  doucetu-  et  résigtiatiou, 
tendant  les  mains  d'tin  air  siqtpliaiit  potir  obtenir  qi:o  l'on  cessât  les  coups  dont 
on  le  frappait;  mais,  dejiuis  ce  moment,  il  refusa  constamment  de  manger,  et 
motirtit  de  faim  et  de  douleur  le  cinciuième  jour. 

Les  anciens  paraissent  avoir  parfaiteiuent  connu  et;  singe.  11  marche  oriijnaire- 
ment  debout,  appuyé  siu'  une  branche  d'arbre  en  guise  de  bâton  ;  les  nègres  le 
redotitent,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  car  il  les  maltraite  durement  quand  il  les 
rencontre.  Si  l'on  veut  eti  croire  plus  d'un  missionnaire  (Lopez,  Labat,  etc.),  l'ti- 
aion  de  ces  satyres  avec  les  négresses,  pour  lesquelles  ils  ont  un  goût  très-vif,  au- 
rait réellement  prodtiit  des  esj)èces  de  monstres. 

Parcourons  les  provinces  et  les  villes  de  la  grande  contrée  dont  nous  venons 
d'examiner  l'ensemble. 
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Depuis  le  cap  Lopcz  jusiprà  ialtiiic  ilo  Saiiil>'-C'il/i''ritie,  où  il  y  i\  un  port  ra- 
iciiii'ht  \isilo,  la  côlo,  peu  conniio,  paraît  basse  cl  coiivorlc  d'arhrcs.  Les  naliirels 
sont  niisir'iables,  cl  passciil  j)oiii  liailrcs;  leur  dief  rcioiiiiail  la  su/eraiiielé  du 
I  .oaiigo.  La  nvièrc  flo  Sctlc  arroso  un  pays  du  menu.'  noiu,  d'où  l'on  a  exporté  du 
liois  rouge;  aujourd'hui  elle  nVst  pas  IVi'(|ii(.ul(''(!.  A  l'endioucliun;  de  lu  grande 
livière  de  lîauna,  est  la  l>aie  de  hldijonihn,  où  il  se  l'ait  lui  peu  plus  de  commerce; 
les  habitants  du  pays  sont  doux,  iiospitaiiers  cl  plii;^  inlelligenls  que  ceux  des 
autres  Ltals;  ils  procurent  la  niajeiuo  pallie  de  l'ivoire  <]u'on  traite  dans  les  porls 
du  voisinage;  ils  oummI  travailler  le  cuivre,  vi  counaissenl  le  gommier;  mais 
c'est  par  une  8U|)posilioM  gratuite  (pi'on  a  voulu  prétendre  (pie  les  montagnes  du 
Mayond)a  rccèl.'ut  de  l'or;  les  naturels  en  cxpitiileraiviil  les  mines.  Le  cliel' du 
jMayomba  vclèvc  du  Loffiif/o.  Sa  capitale,  sur  la  rivière  du  même  nom,  a  un  |iorl 
sûr,  niais  obstrué  par  un  rocher. 

iMroi/auinc  de  L'kdkju,  (pu  s'élend  l'espace  de  iîiiO  KiloUK'tres  du  nord  au  sud, 
cl  de  300  de  i'ouesl  ;i  l'csl,  renrcrm<;  tout  au  plus  (iOOOOU  àux-'s,  avec  ses  dépen- 
dances, tant  lu  traite  eu  a  épuisé  la  popid  ilion.  Le  sol  est  argileux,  fertile,  mais 
mal  cultivé  :  ce  sont  les  l'cimiies  (pii  sont  chargées  des  travaux  agricoles.  La  ville 
kV)  Hûtiatiou  liunzu-Lu  iiKjo,  eapitiiK- du  royaume,  située  à  ii  kilomètres  de  la 
côte,  dans  une  grande  plaine  tiè?-l'erliie,  a  des  rues  lon|jues,  étroites,  propres,  et 
loOOO  babilaiits;  des  palmiers  et  des  jtisangs  l'ondiragent  agréablement.  On  y 
l'ait  de  belles  étoll'es  de  l'euillage.  L'eau  \  est  eveelleide;  mais  le  port  n'est  i»,is  as- 
sez profond  poiu"  les  ^lands  vaisseaux,  et  Teiilrée  est  embarrassé'e  d'écueils.  Le 
territoire  a  une  réputation  d'insalubrilé  (pii  a  toujours  ôté  aux  lùu-opéeiis  l'iflc'i!  de 
s'y  lixer.  Les  esclaves  (ju'on  amène  à  ce  marché  sont  des  JMayombes,  des  (Jiiibon- 
gas  et  des  Montéi|uès,  Les  Quiboni/as  appariiennenl  à  une  petite  peuplade  de  l'in- 
lériiuu";  ce  sont  les  pins  beaux  nègies  que  Ton  unisse  trouver;  bien  faits,  Irès- 
noirs,  d'une  jolie  ligure,  ils  oui  les  dents  d'iuie  beauté  admirable.  Les  Montv(jiih 
sont  beaux,  mais  ils  se  gâtent  les  dénis  en  les  limant  pour  K'S  rendre  pointues;  ils 
se  font  aussi  de  longues  cicatrices  sur  les  deux  joues,  et  tpu;li|uefois  sur  le  e(ir|is. 

Mais  un  fait  digne  de  ralteutiou  des  vowigeius,  e'est  (jue,  selon  Oldendorp,  le 
royaume  de  Loango  renferme  des  Juifs  noirs,  vivant  épars  d  in3  le  pays;  ils  sont 
méprisés  des  nègres,  ([ui  dédaignent  même  de  manger  avec  eux;  ils  s'occ\ipenl  du 
commerce,  et  célèbrent  le  sabbat  si  rigoureusement  (|u'ils  n'y  parlent  nièuK;  pas; 
ils  ont  un  cimetière  particulier  cl  Urs-éloigné  des  habitations.  Les  tond)eaux  sont 
construits  en  maeonnerie,  ol  ornés  d'inscriptions  bébra'iijues  dont  la  singularité 
excite  le  rire  des  nègres,  qui  n'y  voient  ijuc  des  serpents,  des  lézards  et  d'autres 
reptiles.  AL  Khrmann,  dans  l'impossibilité  d'expliiiuer  l'origine  de  ces  Juifs,  doute 
de  la  réalité  du  fait;  mais  Buscbing,  Micbaelis  el  Zinnnermann  n'hésitent  point  à 
eu  admettre  l'existence;  Bruns  les  croit  issus  des  Falacha  de  l'Abyssinie,  et 
Sprcngtl  aimo  à  les  regarder  comme  des  descendants  de  Jiul's  portugais,  (pii, 
après  avoir  (|uitlé  leur  patrie,  n'ont  plus  craint  de  professer  publiipiemciit  la  re- 
ligion de  leurs  pères. 

Le  Kiloitijo,  à  20  kilomètres  au  nord  do  Loango,  est  une  rivière  d'un  accès 
Irès-dil'licile,  où  les  bateaux  vont  (luelquefois  en  traite. 

Le  ruyaintii'  de  Catourjo,  chez  les  marins  communément  Matctuba,  est  re- 


i  un  port  ra- 
Lcs  naturels 
/.eraiiii'li'!  tlu 
a  t'xporlùdii 
lo  lu  graiult! 
!  commorco; 
[uo  coux  (les 
ans  les  porls 
iniier  ;  mais 
loiila^nes  du 
Le  clii.'l'  (lu 
m,  a  un  port 

nord  au  sud, 

r  SOS  dépeii- 

ferliic,  mais 

)l('s.  f.a  villi' 

luî'lros  (l(,'  la 

;,  propros,  cl 

l'UU'ul.  Ou  y 

u't'sl  p;is  as- 

dV'Cueils.  Lo 

;ons  l'idÛ!  do 

dis  (Jiiil)ou- 

iliulo  do  l'iu- 

l'ails,  trl's- 

Moiifrtjnrs 

Kiiuluos;  ils 

ur  le  ooips. 

It:udur|i,  le 

ys;  ils  sont 

occupoul  de 

uu'Uii;  pas; 

d)OMU.\  soûl 

siuf.'^ularito 

ol  d'autres 

Juii's,  douto 

iloul  point  à 

jyssiuio,  ot 

tui;ais,  ipii, 

meut  la  ro- 

d'uu  accès 

Ixt,  est  re- 


IJVRF.  si:i/ii:mi:,  —  r,v\M:\:  iM'i'iiiiinK. 


2.1.Î 


nommé  |iour  la  lumuo  qualilo  des  esclaves  ipi'ou  en  lirait  autrol'ois;  il  abonde  eu 
fruits  cl  eu  légiuiies,  en  ealtris,  ((iclions,  ;;ilii('r  cl  poi-ii'ous.  I,e  roi  iliiic  seid  eu 
public,  (I  lû  d'une  suite  uombieust  ;  mais,  dès  ijuil  s'appicMe  à  priiulre  du  vin 
de  paluie,  huit  le  monde  est  tenu  de  se  jeter  à  terre,  de  crainte  ipTil  ne  nioui  nt  si 
(pielipMUJ  de  ses  sujels  le  voyait  boire.  (Juaud  il  exerce  la  Ibncliou  de  jngo,  le:. 
formes  vouleut  aussi  (pie  cliaipie  suuteueo  (|u'il  prouonce  soit  scclli'i'  par  un  coup 
do  vin,  pour  rafraicliir  sa  maj('st(j.  A'/z/ycA'',  bi  capitab;  du  pa\s,  à  euxirou  riOKi- 
lomèlrcsdo  la  côte,  csl  comp(jS(;e  de  plnsieius  milliers  de  buttes,  au-dessus  des- 
(pielles  les  palmiers  et  d'autres  arbres  balanct.nl  leurs  tè-les  verdoyante». 

Molcmha,  siliu;e  siu"  une  monta;^iie,  au  bas  de  bupalle  s'(';teiid  une  baie  trf'S- 
sùre,  est  la  ville  du  (!aconf;o  la  jibis  importaule  sous  \v  rapport  comuiercial,  et  elle 
csl  trop  connue  par  le  couunerce  d'esclave!'.  L'air  y  est  trcs-insalidae. 

La  baie  de  Cabindr,  silu(''e  à  18  kilomJlres  au  sud  de  .Malemba,  doime  souvent 
son  nom  au  roi/oinnc  de  N'(ioi/o,  autrement  l'Jn-dni/o  ou  lioi/.  C'est  un  très-bo:; 
porl,  surnonuué'  le  Paradis  de  la  C(Me,  et  l'eiidroit  le  [dus  riant  de  Ions  ces  pa- 
rages. La  mer  y  est  constammeul  belle  el  le  d(!'barijuemcrit  très-facile.  Les  l'or- 
tugais,  après  avoir  essay»;  à  di*  .ses  reprises  de  s'y  (Hablir,  en  liront  la  tentative 
pendant  la  gueiri  d'Ari)('ri(pie,  el  repoussi'reul  à  coups  de  canon  les  premiers 
vaisseaux  (pii  vimcnl  traiter  eu  ce  poil  après  la  paix  do  1783.  L(!  gouvornemonl 
français  envoya  une  cxp(';dition  couuu'iuibr  par  M.  de  .Mariguy,  (pii  dtilnusit  le 
fort  ol  rendit  le  commerei!  libre. 

Le  pays  eu  g(;n(''r;d  est  délicieux,  de  la  plus  i^rande  ferlililé,  el  offre  des  sites 
encbanleurs.  CV///<W<',  la  capitale,  se  trouve  à  2  joiuiiées  dans  l'intérieur  des 
terres. 

Li  traite  de  cet  endroit  se  couipos(!  de  (longues,  de  Sognos  et  de  Mondongèrc* 
ou  .Moudougoni's.  Les  Sof/iios  ou  So/i/ios  sont,  pour  la  plupart,  rouges,  grands, 
assez  bien  faits.  Ia'S  Mniidiuiydiu'x  sont  beaux  et  bons,  mais  ils  ont,  comme  les 
Mouléi|uès  ddul  ils  sont  voisins,  la  coutume  de  se  faire  à  la  tigure  de  largos  cica- 
trices; leurs  deuls  sont  pareilleuieul  toutes  limées.  Ils  se  décbironl  encore  la  poi- 
trine en  dessins  syui(Hri(pies,  foui  gouller  les  cliairs  avant  de  les  cicatriser,  do  ma- 
nière (pi'elles  surmontent  les  bords  de  la  blessure,  et  formenl  ime  broderie  dont 
ils  sont  très-vains.  Les  fenunes  surtout  se  décbirent  impitoyablement  la  gorge 
pour  celte  iwélendue  beanlé,  Kilos  ont  encore  la  mam'e  de  s'inciser  le  ventre  àc 
trois  larg(îs  blessures,  et  de  faire  reidlerlcs  cliairs,  de  manière  à  former  Iransver- 
salemenl  trois  gros  boudins  sur  celle  partie.  Kilos  ne  cessent  de  redécbirer  cl  de 
cicatriser  la  blessure  jns(pi'à  ce  (pi'elle  ail  atteint  la  grosseur  désirée.  Uoancoiip  de 
noirs,  principalement  parmi  les  Mondongbnès,  sont  circoncis,  mais  ils  ne  parais- 
sent y  attaeber  aucune  idée  religieiis( , 

Lu  traversanl  lo  Zaïre,  on  entre  d'.dvird  (Sans  le  royaume  de  Congo,  borné  an 
sud  j)ar  le  llenve  Ambriz,  par  les  déserls  ^ablonnen.v  et  les  liantes  montagnes  d'An- 
gola, à  l'est  par  les  royaumes  prcsijue  inconnus  de  loungéno,  d'Okango,  el  par  les 
montagnes  du  Soleil. 

Sa  plus  grande  longueur  parait  être  d'environ  flOO  kilomètres,  et  sa  largeur 
moyenne  de  300.  Les  montagnes  du  Soleil  se  divisent  en  plusieurs  cbaîncs  appe- 
lées serras  de  Cristal,  de  Sal  ci  de  Salnitrc,  qui  se  dirigent  du  sud  au  nord. 
T.  V.  50 
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I/iiitériciir  de  ro  royaiitni!  hVIôvi'  en  Icri.isfi  3,  rc  qui  en  rend  la  IrmiM-ratiini 
h'fiiicnnp  moins  hmlanlc!  <|nt'  «nr  la  côli-,  ijui  .;.!.  '...sw.:  olliiiniilf. 

l'n  ^^innd  nnnibii!  d'ili  «  rianlcs  s'clùv»!  *'<■•<<■■-  'm  li'  Hi  /aïic.  Il  ilt-horili!  thuiH  la 
siison  [ihniciioe,  cl  Icrlilii»»!  le  leiiiUiiioadjacc  <  ;  cependant,  loin  de  le  frtMjnenler, 
les  vaisseaux  l'évileid  à  cause  île  rinsaliiltiilé  de  l'air  et  'les  eaux. 

I,p  ienitoiie  ilii  (!oni;o  eî>l  d'une  grande  ferlililé  el  |iiodnil  deux  récolle»  dans 
rainiée,  l'une  an  mois  d'aMil,  el  l'aiiln!  en  dttendire.  Onlre  les  painners,  «pd  y 
8ont  de  lu  pins  grande  Iteanlé,  on  y  h'un\c  des  Ibrùts  de  jasmins  et  de  caimelliers 
siuivages  en  «inanlilé.  Les  edclions,  le»  hreliis,  les  clit>vre8,  les  poules,  les  poissons 
el  les  tortues  y  aliundent. 

Les  Portugais,  dont  les  missionnaires  s  applicpient  depins  14!S2  à  prêcher  l'L- 
vangile  aux  liabilanls  du  Congo,  sont  par>eniiS  u  soumeltro  ce  royaume  ù  leur 
BU/orainelé;  mais  suit  l'aildesse,  soit  né^ilij^ciice,  iif  le  laissent  en  proie  an\  révo- 
Inlions  inteslincs.  Aliii  de  lamiiiarisir  les  iiègics  avec  les  lormes  de  la  ci\ilisalion 
européenne,  ils  ont  lait  adopter  aux  };rini(ls,  en  place  de  l'atuien  nom  de  nKtiiiuw 
geiiinenr,  li  s  litres  de  ducs,  comtes  et  maripus,  et  di\isé  le  roynnmu  en  six  pro- 
vinces, savoir  :  Sayiin  on  Soii/io,  l'rnifi'i,  linllu,  Ptint/o,  liitvihif  et  SnuiidL 
Quehinel'ois  on  n'y  en  cuniple  que  cinq  ;  San-Sal\ador,  où  réside  le  roi;  Haiidta, 
Soundi,  Pendia  et  Sogno.  Uamliu  el  Soiindi  ont  cpialité  de  duché;  Sogno  est  un 
condé,  et  l'endm  un  marquisat.  Les  provinces  ont  chacnuu  une  hanza  ou  résidenco 
de  |)remi('r  chel'. 

La  capitale  du  (longo,  appelée  Saii-Sdlniilar  jiar  h  s  l*(irtii(iais,  et  lUimn- 
VoiifjUYyW  les  naturels,  l'urine,  avec  su  hiMlieiie,  un  dislrict  parlicidier  soumis 
ininiédiatenieid  au  roi,  el  liorné  parSogno,  Suundi  et  l'etnlia.  Llle  est  située  hien 
avant  dans  riulcrieur,  sur  une  hatde  montagne  (|ui  leidéruie  des  nunes  il<;  fi  r. 
Sa  position  esl\anléo  comme  l'une  des  plus  saines  de  l'iiuiNcrs.  On  peut  la  consi- 
dérer comme  formée  de  deux  villes  :  celle  des  lùiropéens  el  celle  des  naturels. 
La  prennère  a  des  rues  larj^es  el  plusieurs  helles  i)laces  svmélrii[iiemenl  plantées 
de  painners,  dont  laconslanto  verdure  contraste  d'une  manière  l'orl  agréable  avec 
la  blancheur  des  maisons  peintes  de  chaux  à  l'extérieur  et  à  l'intéi  leur.  Sa  |»o|iu- 
lalion  est  sujette  à  de  grandes  variations  |iar  suite  des  tourmentes  îévolntionnaires 
presque  inséparables  do  l'avénemenl  d'un  nouveau  roi.  .\u  commenceinenl  du 
xvni*  siècle,  où  Ziicchelli  la  visita,  elle  ne  présentait  qu'im  moiîceau  de  nunes. 
Le  somuK  l  de  la  montagne  est  couronné  d'tni  l'orl  (pie  les  l'ortugais  y  conslruisi- 
renl  |)eu  après  leur  arrivée,  et  (pu  renferme  aujourd'hui  le  palais  royal  avec  ses 
dépendances.  On  y  \oil  encore  quelques  restes  des  premières  églises  «pi'ils  y  bâti- 
rent. Les  Luropéens  dispersés,  dont  on  évalue  le  nombre  à  40  000,  ont  été  s'éta- 
blir ailleurs,  en  répandant  parmi  les  naturels  l'exercice  des  aris  nécessaires  et 
idiles.  Il  résulte  de  cette  dispersion  ipic  loulo  la  ville  no  renferme  pas  maintenant 
plus  de  20  000  âmes.  La  ]tartio  habitée  par  des  indigènes  est  im  assenddage  irré- 
gulier d'habitations  construites  en  roseaux  et  en  paille,  garruesde  nalles  intérieu- 
remeid. 

La  province  de  Sogno  on  Soti/io,  à  l'onesl  de  Siin-Salvador,  entre  le  Za'ire, 
l'Anibriz  et  la  mer,  a  un  sol  sablonneux  et  aride,  mais  très -favorable  à  la  végétation 
des  palmiers,  et,  sur  la  côte,  de  riches  salines,  qui  sont  d'un  grand  produit  pour 
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lu  princo.  \x'»  (l'iiipM  (li>  (lisctlo,  tmvi  t't(ji|iiciil<<,  n'ôU'iil  poiiil  aux  iinliilitiilo  lt>ur 
Unit.'ltj  iiatiirollc  Les  disollcs,  joinlus  à  uni'  siiralioiiiliiiift!  <lt'  |tii|»iilalit»ii,  ou  oui 
(liHi'iiiiiiu'  iiiK'  paiiic  à  (piillcr  li;  paNs  p'-n-  aller  s'i'lalilii'  ni  (lacoiijio,  sur  la  rivo 
Kopliiiilrioiiale  ilii  Zairt'.  (liaiidpii;  les  dit  tpui  iHiiiiî*,  liaivimiix,  Irailres  l'I  latines . 
«'«!  ipril  y  a  rlL"  cciiaiii,  c'usl  (pi'ils  sont  mal  disposés  pour  ton»  les  l'àin)|M';tiis. 

Li!  liiniihti,  ('^alciiu'iil  sur  la  tôle,  eiilrc  len  rivière» d'Ainltii/  et  de  Lo/,  au  sud 
du  Soguo,  est  ruiic  îles  (Jirandes  el  l'erliles  proviiiee»  iiu  rovainiie.  Il  y  a  sur  lu 
cùlt;  d'altoudantes  salines  et  îles  piVIieries  du  cauris.  Les  luontaniies,  riches  un  or, 
argent,  cuivre  el  plondi,  se  pnilongeiit  jusi|irii  r.\u^:ola. 

liamhii,  capitale  de  cette  province,  est  (uie  grande  ville,  située  dans  une  plaine 
f'Jilde. 

La  province  de  l'evihn,  située  au  centre  de  l'empire,  est  arrosée  et  fertilisée  par 
les  rivières  de  Leliinda  et  d'And)ri/.  La  prnxiniilédt!  la  capitale  y  répand  l)eaucoup 
d'activité  et  d'industrie,  el  met  les  lialiilanls  à  l'aUri  di.'s  vexations  auxquelles  les 
autres  provinces  se  Irouveiil  exposées  de  la  part  de  leurs  nouverneius.  ti'esl  diuis 
le  l*eml) a  i|ue  les  rois  du  Congo  l'ont  ordinairement  leur  résidence,  el  ipi'ils  sont 
ensevelis  après  leur  mort. 

La  province  de  llnlln,  à  l'est  i\\\  l*end»a  el  au  nord  des  monta;:nes  Hrùlées,  a 
l)eaiicoiip  d'éli  ndtie.  Llle  portait autrelois  le  nom  d'Anguirinva.  (Jii  assure  ipie  ses 
iialiilants  [appelés  couuniuiéiiient  Mnsumfii,,  tzrik'c  à  li  Imnlé  naturelle  et  à  la 
duuceiu'  de  leur  caractère,  ont  adopté  la  religion  chrélienne  avec  plus  d'empres- 
seuietit  ipie  tous  les  autres  Lon;;ues.  Né.iumoiiis,  et  peul-èire  mèmeà  ciuisede  ces 
sentimenls,  ils  sont  presipie  continniHcnirul  eu  guerre  avec  lis  païens  du  voi.-ii- 
nage.  Aussi  leur  gouverneur  a-l-il  siiul  la  permission  d'enirelenir  ipielpies  liisi- 
liers  pris  parmi  les  nalmels,  tandis  i|ne  tous  les  autres  cliels  de  province  sont  obli- 
gés d'employer  des  ari|ueliiisiers  portugais.  Les  Mtisomôi  peuvent  mettre,  dil-on, 
70  à  «OUOO  i»(tmnies  sur  pied. 

La  province  de  J't/i/yo  est  bornée  à  l'ouest  par  le  Malla,  au  sud  par  le  iJeudios  et 
les  montagnes  du  Soleil,  à  l'est  par  la  rivii're  IJarbeli,  el  au  nord  par  le  Soundi. 
J{(i>lza-Pfm<jo,  la  capitale,  esl  située  sur  les  bords  du  Harbeli. 

Le  Soiiiidi,  au  nord-est  de  San-Salvador,  esl  born«i  au  nord  par  le  Zaïre,  au 
sud-est  par  les  provinces  de  Ualla  et  de  l'ango,  au  noril  isl  par  des  pays  peu 
cormus  el  les  monls  de  Cristal.  L'est  un  pays  bien  arrosé  et  riche  en  métaux,  no- 
Innnnent  en  fer.  Les  montagnes  situées  au  nord  du  Zaïre,  et  où  les  ducs  de 
Soundi  exercent  un  i..>i|)ire  incertain,  reid'ermeiit  des  mines  de  cuivre  iju'on  vend 
à  Luanda.  Lu  tranipiillité  de  cette  province  est  souvent  troublée  par  l'insubordi- 
nation des  chefs  de  district,  qui  se  révoltenl  contre  le  duc.  Les  peuplades  sau- 
vages de  l'intérieur,  par  leurs  fréiiuentes  incursions,  y  entretiennent  la  barbarie 
des  mu'urs.  Les  conmieryants  y  foui  cependaul  des  alluires  avantageuses  en  y  ap- 
portant du  'M,  d-:s  cauris  el  des  marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Europe,  pour  les 
cclianger  contre  de  l'ivoire,  des  peaux  el  des  étoiles.  Bunza-Soundi  esl  la  ca- 
pitale. 

Outre  ces  0  provinces,  on  en  nomme  encore  d'aulres,  plus  ou  moins  considé- 
rables, telles  ([ue  Ziiiaita  ou  Quiotia,  Ziiia-Mtuoiulu  ou  Qnia-Maxomlo, 
N' bamba,  N'Sussu,  A'S*'//a,  Jnva,  Alomftu,  i\'Zoio,  N'Zanya,  Marsinya, 
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Mortomlo  ou  Metoiido,  eu  grande  partie  iiieiilles,  désertes,  ot  occupées  par  des 
nations  sauvages  qui  niènont  une  vie  errante  au  sein  des  forêts,  ou  dans  des  gorges 
de  montagnes  inaccessibles. 

La  province  tXOvamlo  ou  Oando,  sur  les  confins  de  l'Angola,  dépendait  autre- 
foi!:,  du  roi  de  Congo,  mais  les  ciiefs  s'y  sont  soustraits  à  Tautorité  do  leur  souve- 
rain légitime,  pour  se  niJllre  sous  la  protection  des  Portugais,  qui  les  honorent 
du  titre  de  duc.  Les  Dcmôi  oni  été  entraînés  également  par  cet  exemple  et  par  les 
séductions  des  missionnaires. 

Los  divers  sens  attachés  au  nom  d'^1  iit/ola  ou  N'Gola,  ont  jeté  quelque  confu- 
sion dans  les  relations  des  voyageurs.  Souvent  ce  mot  désigne  tout  le  pays  situé 
entre  le  cap  Lopez  et  Saint-Philippe  de  Benguela  ;  c'est-à-dire  depuis  0"  45' 
jus(pic  par  12°  15'  de  latitude  méridionale;  même  on  l'a  étendu  jusque  vers  10° 
(le  latitude  méridionale. 

Mais  ce  pays  est  réellement  fermé  au  nord  par  la  rivière  d'Ambri/,  à  l'est 
par  le  Matamba,  au  sud  par  le  Benguela,  et  à  l'on;  t^t  par  la  mer.  C'est  im  terri- 
toire très-monlueux  et  peu  cultivé.  Depuis  le  mois  <le  mai  jusipi'à  la  lin  d'octobre, 
il  n'y  tombe  point  de  pluie.  Ses  monlagues  arides  et  pierreuses  man(iuent  de 
sources,  et  l'eau  fraîche  est  partout  très-rare.  L'idée  de  l'aire  dt.>  citernes  passe  l'es- 
prit rétréci  des  naturels;  l'industrie  des  plus  prévoyants  d'entre  eu\  se  borne  à 
creuser,  avec  le  tronc  de  l'aliconda,  des  auges  dans  lesquelles  ils  conservent  l'eau 
de  pluie.  N'ayant  pu  les  convertir  au  christianisme,  les  Portugais  se  sont  con- 
leulés  de  les  enrôler  pour  le  ser\ii'e  militaire.  Les  garniî'ons  de  la  majeure  partie 
de  leurs  forts  sont  formées  d'Angolais,  (pi'ils  se  gardent  cependant  d'in.struu-e  dans 
l'usage  des  armes  à  feu.  Pour  mieux  se  les  attacher,  ils  ont  accorde  aux  naturels 
la  jouissance  de  quelcjnes  privilégies,  dont  celui  de  proposer  eux-mêmes  leurs 
gouverneurs  ou  vice-rois  est  le  plus  iiiportant.  Le  sel,  la  cire  et  le  miel  sont  les 
principales  productions  du  pays.  L'Angola  fournit  annuellement  à  l'Luropc 
700000  kilogrammes  de  cire  vierge,  dont  Lisbonne  est  le  point  d'arrivée  et  de 
transit. 

La  pro\iuee  de  !'OU)/ii)i csi  arrosée  par  les  iivières  de  Mce,  deCaiba  et  de  Cata- 
combole.  On  y  voit  de  beaux  jinis,  occiqtés  par  des  serpents  et  des  bêles  féroces. 
(Juelipies  îles,  situées  à  l'endjouchure  du  Catacombole,  sont  cultivées  et  bien  peu- 
jiléus.  On  y  élève  des  troupeaux  nombreux  de  bêles  à  cornes. 

La  province  de  Ikmijus  occupe,  au  nord-est,  un  vaste  plateau.  ICIle  appartenait 
autrefois  au  Congo.  Sou  sol  est  peu  fertile  et  sa  population  peu  considérable.  Llle 
jiaye  un  tribut  at.  Portugais.  Le  Golouiif/o,  conq)ris  entre  le  Hengo  et  la  Coaiiza, 
Oïl  couvert  de  niont;ignes,  dont  la  jdus  considérable,  le  mont  Muria,  est  l'un  des 
plus  hauts  sonunels  (le  l'Afri(|ue  occidenlale.  Il  existe  dans  le  Colouiigo  nue  mine 
de  fer  (pii  es!  (.'Xploilée  pour  le  service  du  gouvernement  portugais. 

En  arrivant  du  nord  sur  la  côte  d'Angola,  on  y  rencontre  d'abord  l;i  ville  de 
Saint-Pmil  (ou  Saû-Paulo)  de  Loniida  ou  Luftndo,  capitale  des  établissements 
portugais  dans  l'ouest  de  l'AI'ritpie.  Située  au  fond  d'ini  golfe,  un  peu  au  sud  de 
l'embouchure  du  IJengo,  elle  possède  un  bon  ])ort,  défendu  par  deux  forts,  par 
«les  i)aUeries,  et  par  une  garnison  de  niidfaiteurs.  La  ville  est  partie  sur  le  bord  de 
la  mer,  partie  sur  une  émiucuce  ({ui  domine  !a  plage,  et  qui  appartient  à  un  mont 
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escarpé  noiiiiiiij  Morro  do  Sao-Paolo.  Dos  biisus  do  inor  rôguliôres  adoucissent  les 
chaleurs  do  \  été.  La  pojudalion,  do  7  à  S  000  habilaiils,  se  compose  d(!  blancs,  de 
};ens  do  couleur  libres  et  d'esclaves;  un  seul  blanc  a  (jucbiucfois  plus  de  100  es- 
cknes  à  son  service;  sacbant  presipie  tous  un  métier,  ils  liavailienl  au  profil  do 
leurs  maîtres.  Le  nombre  des  blancs  ne  parait  pas  dépasser  7  à  SOO.  La  garnison 
se  compose  do  l  000  bonuues  d'inrantcrie,  de  300  de  cavalerie,  el  de  200  artil- 
leurs. Il  y  a  un  évèiiue,  plusieurs  couvents,  et  des  églises  digues,  à  tous  égards, 
de  la  dévotion  portugaise.  Uien  n'égale  la  niaguiiicence  avec  laiiuelle  les  tètes  des 
saints  y  sont  célébrées.  Les  li.djitanls  riches  ont  bâti  sur  les  rives  de  laCoau/.a,  du 
llengo  et  du  l)î.ndo,  do  superbes  maisons  de  campagne  qui  diversiiienl  les  sites 
dans  une  circonrérence  de  100  kilomètres. 

L'Ile  de  Loanda  abrite  le  port  el  l'ournit  de  bonne  eau  à  la  ville.  Il  suttit  de 
creuser  dans  le  sable  pour  trouver  des  sources  abondantes.  Kilo  est  plate  el  basse  ; 
peu  cultivée,  mais  riche  en  pâturages,  (|ui  nourrissent  un  grand  nombre  de  chèvres 
et  de  moutons.  On  y  compte  7  à  8  villages;  les  riches  propriétaires  de  la  capitale 
y  ont  des  maisons  de  campagne.  Le  fort  Ferdinand  s'élève  à  l'extrémité  méridio- 
nale do  rile.  Ce  ([ui  la  rend  surtout  remarquable,  ce  sont  les  cauris  !ius,  bruns, 
brillants  cl  lrès-reeh(;rcliés  cpi'on  y  jièclie  pour  le  compte  du  roi  de  Portugal.  Il 
paraît,  d'apiès  des  données  assez  positives,  (|uo  Loanda  conuuuiiiipie  avec  Mo- 
zambique par  terre  au  moyeu  de  caravanes  ([ui  côtoient  le  Ueuve  Zambèze. 

Une  autre  île  intéressaute  de  la  côte  d'Angola  est  celle  de  CazcuKja;  autrefois 
lrès-peu])lée,  elle  contient  à  peine  aujourd'hui  une  centaine  de  cabanes,  habitées 
parles  MiuAloanyas.  Anibriz,  au  nord,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  mémo 
nom,  est  un  petit  port  portugais  du  gouvernement  d'Angola.  On  remarque,  à 
20  kilomètres  au  nord  de  la  Coanza,  à  300  kilomètres  de  l'embouchure  de  ce 
lloiive,  le  jiréside  do  Piinrjo-A-\doiifjo  ou  Pcdras-Ncyras,  Un  peu  plus  bas,  est 
celri  de  Ciuiibcnuhc.  Dans  la  partit;  la  plus  orientale  de  l'Angola,  les  Portugais 
ont  élevé  la  l'orloresse  de  lirayauza. 

Le  UeiKjiii'li.t,  soiuuis  également  au  joug  des  Portugais,  s'étend  depuis  le  cap 
Ledo  jusiju'au  cap  Negro.  Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  d'environ  700  kilo- 
mètres; sa  largeiu'  nu)yeune,  cpii  n'est  i)as  exactement  connue,  ne  paraît  pas  de- 
voir être  de  plus  de  ijiJO  kilomètres.  Il  eouqnvnd  S  provinces.  L'intérieur,  mon- 
tueux  et  àjtre,  recèle  une  ipianlité  prodigieuse  d'éléphants,  de  rhinocéros,  do 
zèbres  el  d'antilopes.  Les  bœufs  el  les  moutons  y  sont  d'une  grosseur  extraordi- 
naire; mais  les  béies  fermées,  les  sécheresses  et  les  incursions  des  peuples  de  l'in- 
térieur eu  oui  cousidérablenient  diminué  le  nombre.  Il  y  a  d'excellentes  salines. 

Une  des  baies  les  plus  sûres  qu'on  r  'marque  sur  cette  cote  est  celle  de  Lobito, 
jiar  iâ"  10'  de  latiluile  sud.  Le  Quissania  Meut  le  i)remier  rang  panui  les  [tro- 
vinces  qui  composent  le  Henguela.  11  est  situé  entre  rembouchure  de  la  Coanza  et 
celle  de  .a  Longa.  La  pro\iiiee  de  Libolo  sur  les  contins  du  QuissaniU,  est  fertile 
en  palnuers,  à  l'ondjre  destpiels  paissent  de  nombreux  trou[)eau:\  de  gazelles. 

Ld  jji'ovinco  de  Soitmba  a  un  sol  fertile  en  grains  et  de  bonnes  iiècheries.  Le 
Selij  âsl  un  pays  monlueux  el  bien  arrosé,  riche  en  pâturages  et  en  fer  excellent. 
Les  roches  des  niontagues  servent  de  support  à  des  champs  eultivé'S  avec  soin,  où 
les  habitants  respirent  un  air  pur  el  salubre. 
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Les  provinces  de  Haut  et  Bas-lie fiilxi  nhoiulunl  en  bètes  à  coi  nés,  tant  privées 
(|iio  sauvngos;  l;i  rivière  de  Latann,  appelée  par  les  Portugais  Guavoroon  Rlo- 
SiDi-Frnncisco,  (|iiiles  traverse,  l'oiirniille  de  poissons,  de  crocodiles,  de  serpents 
el  d'hippopotames.  Les  Jicuibi  parlent  un  idiome  particulier  et  Irès-dillicile.  Us 
ont  beaucoup  de  propension  à  l'idolâtrie  et  à  la  superstition.  Des  peaux  d'animaux 
et  de  serpents,  percées  d'un  trou  pour  y  passer  la  této,  leur  servent  de  vêtement. 

Le  Taniba  a  un  territoire  uni,  coujié  de  rivières  et  de  marécages.  F^a  contrée 
{XOdcco  est  formée  de  collines  et  de  riantes  vallées. 

On  place  encore,  dans  le  lîenguclii,  la  province  de  Bilié,  à  l'est;  on  y  a  placé 
aussi  celle  de  Bombit ,  l'ort  avancée  dans  l'intérieur;  mais  nous  pensons  qu'on 
peut  rattacher  an  Henguela  une  région  aussi  reculée  ,  et  d'ailleurs  extrêmement 
peu  connue. 

L'(tablisseii»cnt  porliigiis  Saint-Pliilippe  Saô-Felipe]  de  Benguela,  ù  l'em- 
lioiuliure  de  la  Catundjella,  dans  une  jtosition  très-malsaine,  est  défendu  par  upj 
garnison  de  200  déportés,  et  ik;  reid'ernie  (]ue  des  niiiisons  construites  en  terre  et 
rn  paille.  La  baie  est  cuimiiode  el  sine;  les  vaisseaux  (jiii  \iemient  de  l'Inde  y  re- 
lacliciit  sduvent.  On  voit  sur  le  bord  de  la  mer  un  grand  marais  salant.  La  popu- 
lation de  n  Ite  capitale  n'est  tpie  de  2  cà  3  000  âmes.  Parmi  les  antres  principaux 
élablisscni'.nls  portugais  de  la  côte  de  Benguela,  il  faut  distinguer  iVoî;o-7ft'f/o/irfw, 
au  nord,  el  MosHomedea  ou  MnssriDiiidcj  au  sud. 

Le  roj/ofnxe  de  Matatidja  s'enfonce  entre  les  limites  du  Congo  et  de  l'An- 
gola ;  il  est  formé  à  l'est  j)ar  de  très-hautes  montagnes  et  des  forêls  épaisses  ; 
l'an*  y  est  assez  tenipéié,  et  les  rivières  en  fertilisent  le  std  par  leurs  déborde- 
ments. Les  chefs  de  Matamba,  jadis  tributaires  des  rois  de  Congo,  se  regardent 
connue  indépendants.  Les  bords  et  les  îles  du  (Joango  et  de  laCoan/.asout  presipie 
les  seuls  endroits  cultivés  du  pays.  Les  naturels  paraissent  avoir  peu  d'industrie. 
Ils  expbùtent  le  fer  de  leur  territoire,  sans  savoir  travailler  avec  soin  ce  métal  ;  car 
ils  aehèlent  des  éliangers  leurs  ustensiles  d'agricullnre  ;  maison  soupçonne  des 
mine»  >î'or  négligées  dans  h  s  nionlagiies.  Le  Guujd,  au  sud  du  Malamba,  a  en, 
dit-on,  pour  reine  une  femme  nonnnée  Zinga,  ipii  s'est  rendue  célèbre  par  ses 
exploits  guerriers,  et  (pii  a  l'ait  donner  par  les  Portugais  au  pays  et  au  peuple  qui 
l'habile  le  nom  (pi'ils  portent  aujourd'hin". 

Telles  sont  ies  contrées  connues  et  en  quehiue  sorte  civilisées,  ou  du  moins  ré- 
gulièronent  liabitées  de  la  Guinée  méridionale.  Jetons  maintenant  un  coup  d'œil 
siu'  l'état  pbysiipie,  moral  et  politiiiue  de  ces  peuples. 

Los  nègres  du  Congo  paraissent  inférieurs  en  intelligence  à  beaucoup  d'autres 
races  africaines.  Ou  leur  accorde  cependant  une  assez  bonne  mémoire  ;  mais  ils 
n'ont  (jue  des  sentiments,  des  instincts  et  des  penchants  grossiers,  des  passions 
brns(|nes,  tumultueuses  ;  leurs  mœurs,  !,!urs  babiludes  et  leur  manière  de  vivre  en 
général,  dans  leur  élat  agreste  et  primitif,  sont  si  près  de  l'animalité,  qu'il  n'y  a 
j/as  de  quoi  s'étoimer  s'ils  ont  regardé  eux-mêmes  les  singes  connue  appartenant 
à  leur  race.  Leur  ineptie  est  telle  (pi'on  n'a  jamais  pu  leur  faire  comprtMuire  l'u- 
sage du  moulin.  Les  fenunes,  seules  chargées  de  tous  les  travaux,  sont  réduites  à 
piler  d'abord  les  grains  dans  un  mortier  de  bois,  et  à  les  moudre  ensuite  dans  une 
pierre  concave,  en  y  tournant  avec  la  main  une  autre  pierre,  lis  n'ont  pas  seule- 
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ment  une  iHée  de  récrittiro;  leur  loiiips  est  divisé  en  jour  et  nuit,  et  le  jour  en 
trois  parties  ;  mais  ils  ne  connaissent  pas  l'année  et  comptent  par  lunaisons.  Lcm 
navigation  se  borne  à  la  pèche,  pour  laquelle  ils  se  servent  de  piiopues  creusées  à 
l'aioe  du  feu  dans  un  tronc  d'arbre  (pii  n'est  même  pas  faronné  en  delinrs.  Leurs 
lilets,  qu'ils  ont  voulu  modeler  sur  ceux  des  Européens,  ne  sauraient  êlre  plus 
mauvais.  Heureusement  la  cô'e  est  très-poissonneuse.  Ils  réussissent  encore  moins 
à  la  chasse,  où  ils  sont  de  la  dernière  maladresse  ;  ils  n'ont  point  de  cliiens  dressés, 
ils  ne  peuvent  aller  qu'à  l'aifùt.  Le  chasseur  ajuste  longtemps  lu  pièce  et  tourne  la 
tête,  l'ait  l'eu,  laisse  tomber  le  fusil,  s'enfuit  à  toutes  jambes,  revient  longtemps 
après  rechercher  son  fusil,  dont  il  s'approche  en  tremblant,  et,  s'il  retrouve  le  gi- 
bier, il  l'apporte  en  trioniphe.  Leur  courage  ne  brille  pas  davantage  dans  les 
guerres  (lu'ils  se  font  entre  eux.  Une  armée  de  2U0  hommes  est  très-considérable 
et  très-rare. 

Nés  dans  l'abrutissement,  mais  pétris  d'orgueil  et  de  vanité,  ces  êtres  dégradés 
sont,  de  tous  les  mailres,  les  plus  durs,  les  plus  barbares,  les  plus  capricieux; 
leurs  esclaves  ne  les  approchent  (pi'à  ;;eiioux,  et  les  grands,  ipii  seuls  [lorlenldes 
paninniles,  traitent  avec  une  morgue  extrême  le  peuple  ipii  courbe  dans  la  pous- 
sière un  front  servile.  Tous  admirent,  connue  les  plus  grands  monanpies  du  globe, 
leurs  rois,  tiers  de  la  |>rénigalive  de  chausser  (U'!>  bottes  lors(ju'ils  en  ont,  el  sou- 
vent encore  ridicidemenl  affublés  de  <piel(pies  débris  d'iuiilornies  ciu'opéeus  qui 
couvrent  mal  leur  dégoûtante  nudité.  Leur  pays,  dent  des  animaux  inconunodes 
ou  carnassiers  leur  disputent  les  vastes  solitudes,  leur  semble  le  plus  beau,  le  plus 
riant  et  le  plus  foi'tuné  de  l'univers. 

La  polygamie  la  plus  eflrénée  règne  au  Congo,  et  toute  l'influence  delà  religion 
chrétienne  s'est  bornée  à  faire  défendre  les  unions  incestueuses.  La  sainteté  du 
mariage,  l'alleetion  mutuelle  des  époux,  les  jouissances  d'un  bon  ménage,  sont 
hors  de  la  s|)bèr(;  d'idées  d'un  Congiie  :  entouré  d'iuie  nombreuse  postérité,  il  ne 
montre  aucun  attachement  à  ses  enfants.  L'ivrognerie,  une  mnsi(jue  bruyante,  des 
danses  grossières  et  le  sommeil,  voilà  ses  jouissances.  Les  travaux  utiles  sont  délé- 
gués aux  femmes  et  à  de  nombveux  esclaves.  Lu  bonune  ïiche  donne  ipieliiuefois 
un  vi/ioaré ou  diner  à  tout  son  village;  c'est  là  qu'on  avale  à  grands  flots  le  me- 
in/fo  ou  \'\n  de  palmier. 

L'habillement  ollVe  diverses  bizarreries  :  les  princes  et  seigneurs  de  Batta  et 
de  Sogno  tiennent  à  honneur  d(!  se  coilFer  d'un  bonnet  bîane.  Les  grands  (h;  Lu- 
hola  attachent  des  sonnettes  à  leur  ceiniiue.  Les  habitants  des  contrées  i;ir;;r- 
rosent  le  Coango  et  le  (!',,'•:  eililenl  leurs  dénis  jusqu'au  point  de  les  rendre 
pointues  comme  des  dénis  de  chien.  Oueli|!ies-uns  s'en  font  arracher  (piatre.  Dans 
le  royaunie  de  Malaniba,  on  conserve  généralement  l'ancien  usage  de  se  faire  des 
incisions  à  la  peau. 

Varmi  les  coutumes  br/.irres  ([ui  régnent  au  (iougo,  nous  ferons  remarquer 
celle  (jui  prescrit  aux  hommes  de  se  mettre  au  lit  lor^iue  leurs  femmes  \ieMnent 
d'accoucher.  C'est  Zucehelli  (jui  en  rend  témoignage.  On  est  d'abord  étonné  ite  re- 
trouver cet  usage  chez  tant  de  peuples  diltérenlr;  ;  les  modernes  l'ont  obserxé  dans 
le  Réarn,  dans  la  Tatarie,  dans  les  Indes,  et  dans  une  giande  partie  de  l'Amérique. 
Les  anciens  en  attestent  l'existence  chez  les  Canfabres,  chez  les  Corses  et  chez  les 
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ljcui»l(?s  tlii  Pont  Knxin.  On  serait  oinb;uTassi;  piv.r  expliquer  coinmcnt  un  som- 
ï)ia!)Ie  iisat^o  iiiirait  pu  tMri!  [kh  le  clicz  dos  pcupi'  .ussi  éloignés  et  aussi  couiplé- 
lement  étranger?  les  uns  aux  autres.  11  est  assez  faeilc,  au  contraire,  de  s'en  expli- 
(juer  l'origine  en  observant  le  caraelèrc  des  nations  sauvages.  La  naissance  d'un 
enfant  est  un  événement  licnrenx,  dont  le?  amis  des  jiare'ils  viennent  les  féliciter. 
Dans  les  pays  civilisés,  c'est  la  mère  (pii  reçoit  1(.'S  compliments  dans  une  chambre 
à  coucher  bien  décorée.  Chez  les  peuples  baibares,  où  la  femme  n'est  (pi'une  es- 
cl've,  les  félicitations  s'adressent  au  mari;  afm  de  les  recevoir  avec  la  solennité 
^onvenable,  il  se  couche  dans  son  hamac  ou  sur  son  lit;  il  y  reste  tant  (pie  les  vi- 
sites durent,  et  même,  par  paresse,  (piebp.ies  jc'.'.rs  après.  Pour  qu'il  n'y  meure 
pas  de  faim,  il  faut  bien  que  sa  femme  le  nourrisse  et  le  soigne. 

La  cour  du  roi  de  Congo  est  une  mauvaise  copie  de  l'ancienne  cour  de  Lis- 
bonne :  le  monanpie  assis,  sur  un  trône  à  l'européenne,  est  servi  par  des  comtes 
oldes  marquis  noirs,  dont  le  costume  étale  des  ornements  grossièrement  imités  de 
ceux  d'Europe.  Les  rois  païens  ont  conservé  la  barbarie  de  leur  pompe  indigène. 
Celui  de  Loango  se  rendait  jadis,  une  fois  par  an  et  en  grande  cérémonie,  à  une 
réunion  de  tonte  la  nation,  pour  ordonner  solennellement  à  la  pluie  d'arroser  la 
terre.  Il  arrivait  (piebpiefois  aux  nuages  d'obéir;  alors  le  peuple  s'en  allait  bien 
convaincu  du  pouvoir  divin  de  son  prince.  Cependant,  les  lumières  ayant  rendu  le 
peuple  moins  docile,  le  roi  a  cessé  de  faire  la  pluie  et  le  beau  temps.  Un  de  ses 
ministres  exerce  aujourd'hui  cette  fonction;  mais,  pour  mettre  à  couvert  ta  res- 
ponsabilité, il  attend  prudemment,  pour  appeler  la  pluie,  (pi'il  ait  commencé 
à  pleuvoir.  Tous  les  rois  des  provinces  situées  entre  le  cap  Lopez  et  le  tleuve 
Zaïre,  rendent  hommage  au  roi  de  Loango  et  lui  payent  im  tribut  en  feunnes. 
Ils  exercent  d'ailleurs  u\\  pouvoir  despoti(|ue,  sans  que  persoime  leiu"  résiste  ;  ils 
vendent,  dans  des  accès  de  mauvaise  humeur,  leurs  premiers  ministres  aux  Eu- 
ropéens, et  ils  fléchissent  devant  leurs  vassaux  lorsqu'ils  en  redoutent  la  puis- 
sance. Ils  disposent  de  la  liberté  et  de  la  vie  de  tous  leurs  sujets;  ils  les  taxent 
suivant  leur  bon  plaisir.  Un  noir  cin  pays  fut  condanuié  ;i  une  contribution  exorbi- 
tante, pour  avoir  eu  la  fantaisie  de  se  servir  une  fois  d'une  vieille  chaise  à  porteurs 
qu'un  ca'tilaine  lui  avait  donnée,  fies  rois  se  dédounnagenl  par  là  des  prividioiis 
particulières  auxquelles  une  loi  fondamentale  de  l'Etat  les  soumet.  Ils  sont  obligés 
de  se  refuser,  du  moins  en  public,  la  dou-^c  jouissance  de  l'eau-dc-vie,  puisipi'il 
leur  est  défendu  de  recevoir  aucune  production  étrangère,  ni  de  la  porter,  ni 
même  d'y  toucher,  les  uiélaux,  les  armes  et  les  ouvrages  eu  bois  exce|ités.  Leur  do- 
maine se  compose  de  tout  le  terrain  qui  n'est  pas  occiqié,  et  de  (pieiqiies  villages. 

Le  trône  (!st  partout  héréditaire,  à  l'exception  ùii  royaume  de  Loango,  où  tous 
les  j)rinccs-nés  des  divers  Etats  dépendants  peuvent  aspirer  au  sup-réme  pouvoir, 
selon  le  choix  du  corps  électoral,  e  luqiosé  des  sept  priiuijiaux  o!'lici(;rs  de  la  cou- 
ronne, y  compris  deux  seigneurs  adjoints,  et  qui  forme  en  même  temps  h  gouver- 
nement provi'Hiire.  Par  cette  disposition  très-ancienne,  dont  la  nature  compliquée 
déeèie  (piel(pie  It'gis'ateiu-  ou  eonquéraut  plus  profond  que  ne  le  soûl  ordinaire- 
ment les  na'i'irclsj  les  feudataires  se  trouveu'  vivement  intéressés  à  laconsui  vation 
d'un  trône  auquel  ils  ont  tous  droit,  et  ils  ne  ronqiraient  pas  facilement  les  liens 
qui  les  y  rattachent.  Pour  être  prince-né,  il  faut  être  issu  d'une  princesse;  c'est  la 
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mère  qui  anoblit,  et  non  pas  le  père,  qu'on  n'est  jamais  sûr  de  connaître.  Aussi 
les  princesses  ont-ellos  le  pouvoir  (1(!  prendre  ponr  mari  qui  o!los  venlcnl,  et  dt;  le 
répudier  à  vo'.ontt',  pour  on  appeler  un  aulre  à  l'iionnenr  de  leur  couelie.  Los 
princes  fout  de  même,  mais  leurs  eufanls  n'ont  pas  (pialilé,  s'ils  ne  sunt  pas  nés 
d'une  princesse,  et  ils  peuvent  être  vendus  par  leurs  frères  ou  sonirs  qui  jouissen* 
de  cet  avantage. 

Le  mari  d'une  princesse  est  prince  tout  le  temps  qu'il  vit  avec  elle,  et  il  con- 
serve toujours  son  rang  si  elle  meurt  dans  cet  intervalle.  Lors  pi'im  prince  s'unit 
à  une  princesse,  les  époux  perdent  la  iarullé  de  divorcer.  Les  princes  jouissent  en 
général  de  grandes  préiogùtives;  uiaij  ils  ne  peuvent  remplir  aucune  charge 
dans  le  gouvernement. 

Au  Iwoango,  les  principaux  ol'licieis  du  gouvernement  sont,  aprè:  le  roi,  le 
(/rand-cnpitaine  (l),  ])remier  ministre  et  grand  juge;  le  mafoac,  ministre  du 
commerce;  le  maqaimite,  ins[)ecteur  général  de  la  côte,  ou  capitaine  de  port;  le 
mnnihanzn,  minisire  des  finances;  lo  monibèlc,  messager  d'I'ltat;  le  soldat-roi, 
généralissime  de  l'armée  cl  grand  exécuteur. 

Les  rani:s  de  la  société,  sans  égard  aux  charges,  se  suivent  ainsi  :  le  roi  et  sa 
famille,  les  priiices-nés,  les  maris  de  princesses,  les  sir/erains,  les  courtiers,  les 
marchands  d'esclaves  et  leselieuls.  Ces  derniers  constiluent  la  masse  du  peuple. 
Ils  sont  obligés  de  servir,  suivre  et  défendre  leur  maîu'c,  qui  de  son  côlé  les  loge, 
les  vêt  et  les  protège.  Les  marcha)ids  composent  cette  foule  innnensc  parcourant 
toute  rA(ri(pie  nour  chercher  des  captifs,  qu'ils  Iransmeltont  aux  Luropéens  par 
l'intermédiaire  des  courtiers.  Ceux-ci,  (pioicpie  de  toutes  les  classes,  sont  Irès- 
considérés  par  suite  de  la  distinction  avec  la(pielle  les  Européens  les  traitent.  Les 
seigneurs  suzeriins  sont  de  riches  propriétaires,  non  attachés  à  la  glcLe,  quoii[ue 
serfs  du  roi  et  des  princes-nés. 

Le  roi  est  jur/e  su|)rème  ;  mais  rarement  une  plainte  parvient  jusiju'au  trône, 
pnisipie  les  sei-neurs  ;- empressent  de  faire  obtenir  justice  à  leurs  vassaux.  Les 
seigneurs  des  plaignants  et  des  prévenus  sont  les  premiers  juges.  Selon  les  cir- 
constances, il  faut  la  décision  du  ma  faite  ou  du  muqauribc,  ou  d'un  pouverneur, 
ou  mèin(!  le  concours  de  tous  les  magistrats  réimis.  L'audience  est  publique;  les 
spectateurs,  sans  armes  si  l'allaire  n'est  point  criminelle,  se  rangent  en  cercle  au- 
tour d'im  tapis  sur  leiiuel  on  dépose,  aux  frais  des  parties,  une  (piautilé  de  llacons 
d'eau-de-vie,  proportionnée  ai.  nombre  des  assistants;  car  point  d'eau-de-vie, 
point  d'affaire.  Tout  le  monde  a  lo  droit  de  pérorer,  et  chaque  plaidoyer  est  ac- 
conqwguéde  libations  mêlées  ci  ;  chansons.  Lorsque  la  sentence  est  prononcée,  on 
achève  de  vider  les  llacons, 

La  traiHtion  et  l'usage  remplacent  les  lois  écrites.  Le  coupable  a-t-il  volé?  il 
faut  qu'il  paye;  a-t-il  l'ait  des  dettes  jusqu'à  la  oonciu'renco  de  la  valeur  d'un  es- 
clave? il  le  devient  lui-mên  ,  à  défaut  de  puyenienl;  a-t-il  Commis  un  adultère? 
il  doit  au  mari  outragé  la  '  aleur  d'im  esclave  ;  a-t-il  blessé  au  sang?  il  donne  un 
esclave,  ou  la  valeur,  pour  ne  pas  être  vendu  lui-même  ;  a-t-il  vendu  par  fraude 

{{)  En  portugais?,  capitano-màr,  d'où,  par  un  gallicisme,  les  voyageiuss  traiiçais  ont  fait 
le  capitainc-morl! ! 

T.  V.  ai 
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2.i2  Al'RlQL'E. 

1111  noir  sur  lci|iiel  il  n'avait  aucun  droit,  ou  conniiis  un  honiicide?  il  est  mis  en 
j)iÎ!Cos  pur-K;-cli  '.inp  |iar  la  inullilmlf,  et  son  corps  reste  abandonné  aux  oiseaux, 
(itàce  à  resc!a\agL'  conunMn,  tous  les  liommvs  sont  é(jaux  en  droits.  Les  seul' 
lirlMces-uésno  soinl  point  vc'iidables  ;  les  seigneurs  suzerains  condamnés  peuvent 
aussi  livrer  un  tle  leurs  niainmortahles  à  leur  place. 

Lorspie  la  culpabilité  du  prévcMiu  ne  paraît  pas  assez  claire,  on  le  soumet  aux 
éj)reuves  du  [loisoii  et  du  l'eu,  que  les  prêtres  dirii^cnt,  H  est  probable  que  ces  jon- 
gleurs counaisseut  quelques  moyens  pour  rendre  à  leur  gré  mortelle  ou  innocente 
la  boisson  (ju'ils  [trésentent  à  l'accusé,  et  pour  faire  en  sorte  (juc  le  fer  rouge  tou- 
cbc,  sans  la  brûler,  la  peau  te  leurs  iiroléj^és.  Une  des  épreuves  les  plus  bizarres 
consiste  à  faire  prendre  aux  deux  pai'lies  pliugnantes  rinl'usion  d'une  racine  nommée 
i/iibo/ulo,  de  deux  elîets  :  ou  cette  buisson  l'ail  évacuer  ou  uriner,  ou  elle  agit  sur 
la  lèie  conni.e  wn  pdiiri'U  iiarcoii(iiie;  le  peuplu  attend  kuiuel  de  ces  deux  effets 
aura  lieu;  ri'idi\i(lu  (pii  ivnd  promplcineiil  la  boissui:  est  proclamé  vainqueur; 
l'inrurtuiié  ijui,  aiM'ès  un  court  laps  de  temjjs,  ne  pouvant  la  rendre,  est  saisi  de 
vertiges,  passe  pour  coujjable.  c  11  n'urine  jjas!  »  s'écrie  la  mullilude,  et  aussitôt 
elle  se  jette  sur  lui,  l'accable  de  cinips  et  le  meta  mort. 

Ouest  souvent  élouué  île  tron\er,  elii'z  les  uatiousles  moins  policées,  des  idiomes 
dont  la  syntaxe  et  les  formes  graïunialicales,  ingénieusement  combinées  ou  du 
moins  compliiiuéesavec  art,  indiquent  im  génie  médilalif,  élranger  à  l'état  babi- 
luelde  cesjieuples.  Sor' -ce  les  débris  d'ime  civilisation  éteinte  et  dont  tous  les 
autres  niouumenls  ont  disparu?  !^niit-ce  l.'S  fruits  du  loisir  de  (|uel({ues  législa- 
teurs sUjiérJL'iirs  à  leur  naliou"?  ,Sout-ce  l(;s  restes  d'anciennes  langues  sacrées, 
deveiniesla  jaoie  delà  nudliliide  après  la  destruction  des  casâtes  de  pirèlres,  dont 
elles  formaient  le  lien  de  communication?  Quoi  (pi'.'l  en  soit,  la  langue  du  Congo, 
dont  celles  du  Loango  et  de  l'Angola  paraissent  des  dialectes,  si;  distingue  [)ar  des 
furuH's  giauM'ialicales  très-riclies  et  lrès-compli(iuées.  Les  divers  arlieles ajoutés 
à  la  lin  du  subslaiilif  dont  ili3  déterminent  le  sens,  la  formalion  régulière  des  mots 
dérivés,  les  nondireuses  modilications  (jne  subisseni  les  pronoms,  la  grande 
variété  des  modes  et  des  temps  ([ue  })résentent  les  verbes  et  par  les  juels  tous  les 
rapports  de  per.-omie  ou  de  localité  s'expriment,  le  nombre  éliiunant  des  verbes 
dérivatifs  (i),  l'abondance  des  voyelles  sonores,  l'absence  des  consomies  les  plus 
diu'cs  et  laaoMceur  de  la  prononciation,  tout  l'ait  de  cette  langue  d'un  peuple  bar- 
bare une  des  plus  belles  de  l'univers. 

Les  armes  des  Longues  sont  un  mélange  ridicule  d'arcs,  de  sabres,  faits  d'un 
bois  dur,  et  de  quelpies  mauvais  mousquetons.  Ils  connaissent  l'art  d'empoisonner 
les  déciles  ;  leurs  baebes,  arrondies  en  forme  de  faux,  sont  reci' .niables  lorsiju'un 
bî;(S  nerveux  les  conduit.  Quelques-uns  se  couvrent  d'un  bouclier  ;  d'autres  .se 
rcvéienl  de  peaux  d'ani'naux  ;  il  y  en  a  qui  clierebent  à  se  doiUKU'  \m  as|»ect  terri- 
ble en  cliargeant  leur  e- ips  de  peinture?  de  serpents  et  d'autres  bêtes  dangereuses. 
Ceux  de  Loango,  eu  marcbant  au  combat,  se  peignent  tout  le  corps  en  louge. 


"»•■':; 


(I)  Par  cxomplo,  dans  le  cliidccte  lic  Loango,  on  a  :  saUla,  fcicilitcr  un  Innail  ;  salisia, 
travailItT  avec  qurjipi'iMi;  .salisiia,  travailler  au  iirofit  de  quoliiu'un;  ialiitunia,  Iravaillor 
l'un  pour  l'autre:  salanyana ,  î'iK  uu  travailleur  liabi!': ,  elc,  etc. 
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Les  superstitions  iiidigônes  des  Conpiios  sont  trop  Miriôcs  poiu'  pouvoir  ôlic 
indiquées  toutes.  Us  croient  ù  roxislencc  de  (|uel(iiies  divinitc's  (|ii'ils  noinmonl 
zamhi.  Ils  ont  des  images  de  ces  divinités  ([u'ils  appellent  des  /iio/.Lsso  vX  (pi'iis 
conservent  dans  des  tenipks.  Mais  les  objets  de  leur  eiilli;  liabilne!  sont  diverses 
espèces  de  fétiches  ou  sulislanecs  censées  être  reni[ilies  d'iiiio  vrilii  divine,  d'esl 
tantôt  une  plume  d'oiseau,  une  dent  de  reipiin  ;  tantôt  un  iirbre,  \n\  serpent,  un 
crapaud.  Les  missionnaires  capucins  virent  uii  bouc  qu'on  adorait  et  que  leur 
pieux  zèle  fit  mourir;  les  nèj:;res,  ([uoique  convertis,  furent  cflrayés  de  voir  li;s 
capucins  rôtir  et  manger  un  dieu. 

Les  prêtres  s'appellent  c/^//<^c/i';  kur  chef,  nommé  cliiUnné,  est  censé  possé- 
der une  autorité  divine;  il  ri;çoit  en  sacrifice  les  prémices  des  IVints,  et  l'on  entre- 
tient constannnent  un  feu  sacré  dans  sa  demeure  inviolable.  Devieut-il  malade? 
on  lui  nomme  un  successeur,  (pii  aussitôt  l'assomme  d'iui  couj)  de  massue,  alin  de 
remi)èelier  de  mourir  de  mort  naturelle  ;  ce  (]ui  serait  d'mi  sinistre  augure,  liien 
d'autres  pontifes  subidternes  exploitent  la  erédidité  des  nègres;  l'un  guérit  toutes 
les  maladies,  Taulre  command(!  au\  vents  et  à  la  pluie  ;  celui-là  sait  ensorceler  les 
eaux,  et  celui-ci  [irétcnd  conserver  la  récolte.  Les  X'(//iits  sont  liiembres  d'une 
confrérie  sacrée  (pii,  dans  les  profondeurs  des  forêts,  célèbre  d'alfreux  mystères, 
mêlés  de  danses  lascives.  Certains  mauicieiis,  nonnnés  les  At(}))ihah.i,  pré- 
tendent savoir  ressuseidr  les  morts;  leurs  junglerii  s,  exercées  sur  i;u  cadavre  en 
pir~(iu'e  des  missii 'maires,  en  imi'nsèicnt  tellemeiil  à  ceux-ci,  ipTils  crurent  voir 
le  mort  rennicr,  et(prils  s'iuiagineic  ut  entendre  quelques  sous  iniirlicii!i''s  ipii 
sortaient  de  sa  bouche.  Serait-ce  une  opération  galvanique? 

Les  missions  chuMieunes  luttent  avec  peu  ;le  succès  contre  ces  superstitions 
grossières,  il  y  eut  un  temps  où  les  apôtres  de  la  l'ois'enorgueiliissaient  de  comp- 
ter tous  les  princes  du  Congo  |)armi  leurs  ouailles,  et  d'eu  rassembler  également 
les  sujets  autour  du  signe  de  la  croix.  Va\  effet,  les  nègres,  naliu-ellement  imita- 
teurs, se  conformeii!  aisi'ment  ù  l'exemple  de  leurs  chefs.  Ils  end)rassent  la  reli- 
gion que  ceux-ci  leur  mdomient  de  suivre;  niais  ils  rabandonneut  dès  i[iie  le 
prince,  aussi  inconslaut  que  le  peuple,  retourne  à  son  ancien  culte.  Le  Soguo 
avait  attiré  sur  lui  la  préférence  des  missions  apoi-lidii[ues;  et  il  paraît  effective- 
ment (pi'il  ju;.l!!'".  !;•  conlianco  qu'on  avait  en  ses  habitants.  A  en  croire  quel  pies 
rapports,  ils  ad()[itèrent  tvuis  le  christianisme,  et  leur  exenq)le  fut  suivi  par  le 
Congo  tout  entier. 

Ouant  aux  pays  situés  au  nord  du  Zaïre,  des  niissioimaires  français,  paitis  de 
Nantes  pour  prêcher  le  christianisme  on  Loango,  choisirent  dérmili\ement, 
en  I70bi,  le  ('acongo  pour  sié^e  [nincipal  de  lem-apostolat.  lis  s'attachèrent  li'aboi'd 
à  gagner  les  grands,  et  furent  jiarfailement  accueillis.  Forts  de  la  protection  du 
roi,  «pii  les  'ogea  dans  sa  résidence,  ils  établirent  une  chapelle  et  eureni  la  s  itis- 
faction  de  voir  des  nègres  de  Soguo,  que  le  commerce  avait  attirés  à  Kiniielé, 
venir  assister  à  la  messe.  Mais  des  maladies  obligèrent  ces  ecclésiastiques,  eu  i  770, 
de  tpiilter  le  pays.  Trois  années  après,  il  eu  arriva  (Tautres  de  France,  oui  iixè- 
rent  leur  domici'e  dans  une  plaine  près  du  village  de  Kilonga.  Fn  177),  lis  (!('•- 
couvrirent  dans  leur  voisinage  une  connmuiauté  chiélieinie  venue  de  Sugno,  ipii 
avait  obtenu  du  roi  de  Caeongo  la  permission  de  s'établir  dans  ses  Ftals,  oii  elle 
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mit  une  conliôo  cl(''sorle  eu  cxploilalion.  Celte  colonie  i'orniait  une  petite  pro- 
vinee  parliciilière  (rciiviion  iOOO  clirétiens.  Mavf/iicnzo  en  était  le  principal 
village.  Les  ealésiasli'pies  IVatirai.^  y  haplisèrent  heaiieoup  (renlanis,  et  ils  lurent 
larj:enient  payés  en  manioc,  maïs»,  pois,  clicvres.  ■ 

Mais  Giandpré,  très  en  conlradielion  avec  ces  rapports,  assure  positivement  que 
les  Sognos  n'ont,  en  aucune  manièic,  répondu  au  zèle  (lueTon  avait  moniré  pour 
leur  conversion  ;  suivant  lui,  ces  sauvages,  naturellement  traîtres  et  lâches,  ne  se 
sont  l'ail  connaître  (pie  jtar  reinpoisounemeut  et  l'assassinat  des  missionnaires,  et 
leur  réputation  de  perlidii^  leur  a  valu  d'être  mis  auv  fers  lorscpi'ils  étaient  vendus 
à  (|ncl(]ue  Kuropéen.  Un  prêtre  français,  dit  le  niême  voyageur,  reni|>lissuit  son 
ministère  avec  zèle  ;  mais  le  tableau  de  la  \k  éternelle,  (lui.'lipie  brillant  ([u'il  put 
le  rendre,  ne  séduisait  point  les  (longues  ;  le  séjoiu'  du  paradis  leur  semblait  d'au- 
tant plus  insipide  qu'on  ne  leur  pernii'ltait  |>as  d'y  boire  de  reau-de-\ie;  ils  s'en 
plaignaient  beaucoup  et  préféraient  le  \oyage  de  France,  d'où  leur  venait  «elle 
précieuse  liqueur  ;  aussi  le  missionnaire  ne  taisait  point  de  prosélytes.  Knlin,  i'un 
d'eux,  vaincu  par  les  instances  du  prêtre,  consentit  à  entrer  en  conqwsilion,  et 
promit  d'aller  en  paradis  en  demandant  combien  cela  lui  vaudrait  de  marchan- 
dises. «  Mais  aucune,  lui  répondit  le  prêtre.  —  Lutendons-nous,  répliqua  le 
noir  ;  je  te  demande  combien  de  marcbaudisi's  tu  me  donneras  pour  le  voyage 
(jue  tu  me  proposes.  »  Le  missionnaire  bu  réitéra  avec  onction  sa  réponse  néga- 
tive, en  raccompagnant  de  tout  ce  (|iii  pouvait  le  séduire  ;  l'autre  lui  répondit  en 
son  mauvais  français:  llahen  qui  ça.  Toi  ci  oire,  tnoi  va  courir  pour  rien  là? 
haillo  iwirc/ifiudiscs.  Le  missionnaire  insista  au  moins  sur  li  !)aptême,  mais  il 
n'en  pul  obtenir  d'autre  réponse  (juc  /xiil/e  warclunalises,  baille  rcaii-de-vic.  Ce 
n'est  pas  là  le  seul  exemple  des  missions  infructueuses,  continue  Grandpré  :  il  en 
a  vu  arriver  une  de  La  llochelle,  en  1777  ;  elle  était  composée  de  (piatre  prêtres 
italiens  pleins  de  zèle,  qui  se  rendaient  dans  la  peuplade  des  Sognos,  bien  munis 
de  i)résents,  et  de  tout  ce  ipii  pouvait  assurer  leurs  succès  ;  deux  d'entre  eux  y 
pénétrèrent  eu  ellef,  et  écrivin  ut  aux  deux  autres  de  les  joindre.  Au  bout  d'à  peu 
près  dix  jours,  dit  notre  auteur,  je  les  vis  revenir  tout  épouvantés,  doutant  encore 
d(;  leur  existence  ;  ils  furent  plusieurs  jours  à  se  remettre  de  leur  frayeur,  et  nous 
apprirent  qu'il  l;'ur  ai'rivée,  ils  avaient  trouvé  les  deux  autres  em|)oisonnés,  morts 
cl  enterrés.  Ils  s'attendaient  à  subir  le  même  sort,  et  l'un  d'eux,  déjà  tout  résigné, 
ne  songea  plus(pi'à  s'administrer  les  secoms  spirituels  ;  u)ais  l'autre,  plus  jeune, 
plus  éveillé,  et  qui  tenait  plus  à  la  vie,  imagina  de  tromper  le;j  noiis,  en  leiu"  per- 
suadant (pi'il  avait  l.iissé  derrière  lui  la  plus  grande  partie  des  présents  cpii  leur 
étaient  destinés  et  (jui  ne  seraient  délivrésipi'auxdeux  missionnaires  eu  perscune. 
Bien  certains  de  les  empoisonner  à  leur  tour,  mais  a\ides  de  posséder  auparavant 
les  présents  (pi'on  leur  annonçait,  les  noirs  leur  fournirent  des  hamacs  pour 
revenir  à  la  côte.  .Ainsi  (init  la  mission. 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'ieil  sur  les  tribus  tout  à  fait  sauvages  (pii  s'eti'n- 
dent  sur  les  contins  du  Congo. 

Au  nord-est  du  Loaugo,  les  anciens  voyageurs  |)lacenl  une  nation  de  nains 
nouuués  Maleinbus  ou  Bukc-Bakc.  Us  sont,  dil-on,  de  la  taille  des  enfants  de 
douz(;  ans,  mais  très-épais  ;  ils  vivent  au  sein  de  leurs  forêts  inliospilalières,  où  ils 


i.ivm;  si;izii;mi;.  —  (ii;iM:K  im  i.uiKuni-:.  -iis 

cloiinent  la  cliassc  aux  olriihaiils,  donl  ils  livrent  les  dents  on  hiliut  à  un  prince 
nommé  Man;/  Kmoc/, ,  demeuraiil  ;i  S  journées  à  l'e.st  du  M.iyouib.i.  Leurs 
femmes  vont  dans  les  lui!;;  tuer  les  grands  sii):;i'S  pou^os  avec  des  llèelies  empoi- 
sonnées. Le  nom  do  Uahc-Hal.c  mi'rile  une  allenlioii  |)arlieuIièro  :  il  pniu lait 
sembler  idenliipie avec  celui  Val,-  Val,  ou  OHak-()u<ik, cpK!  les  Arabes  >lasuudi  et 
Edrisi  donnent  à  une  contrée  «pTiis  l'ont  lonelier  au  Sol'ala  et  au  Zaïiguebar,  et  «pii, 
par  conséiiuent,  a  ilù  embrasser  une  ])orliou  de  r.M'riipie  centrale  et  australe. 
Mais  nous  proposerons  plus  loin  mie  autre  exjtliealion  de  ce  dernier  nom,  bien 
({u'on  ne  doive  pas  croire  à  rexislencc  do  ce  peuple  de  nains. 

Plus  ù  l'est,  dans  l'intérieur  des  terres,  se  trouve  le  pays  d'.l //;//«,  Xlda  ou 
Onind-Atujcca,  ap[)elé  aussi  MilioLo^  et  riclie  en  métaux  et  en  bois  de  sandal, 
mais  fameux  surtout  par  la  l)ar!)arie  de  ses  babitanls.  Suivant  (fiiclipies  ra[tports, 
certainement  fabuleux  ou  du  nmius  l'xagérés,  sur  ee  [ia\s  lointain  et  peu  visili', 
les  An/iipiois  livrent  Us  prisonniers  invalides  aux  boucliers,  (pu  en  étalent  la  cbair 
dans  les  marcbés  publies.  Oaelipielois  It  natiu'els,  dé[;oùtés  de  la  vie,  dit-on,  ou 
égarés  par  un  faux  point  d'Iiouneiu-,  s'ollrenl  eux-mêmes  à  la  boueberie.  Les  pa- 
rents et  les  liisse  dé\orent  même  les  uns  les  auln's.  (jrandpré  parait  vouloir  ré\o- 
([uer  en  doute  ce  fait;  il  nie  même  (pi'il  y  ait  eu  Afrique  des  antlnopopliages.  Je 
puis  cerlilier,  dit-il,  cpi'il  est  laux  (pie  les  noirs  congties  mangent  de  la  cbair  bn- 
maine  ;  ces  [MUiplessont  doux,  timides  et  paresseux;  ils  ont,  en  général,  borrenr 
de  verser  le  sang,  et  celui  d'entre  eux  (pii  en  blesse  un  autre  au  sang  est  con- 
damné ù  donner  un  esclave  ou  la  valeiu'  en  marcbandises,  et  si  l'agresseur  n'en 
a  pas  le  moyen,  il  est  |>ris  lui-même  et  vendu. 

Les  Anziiiuois  sont  excellents  arcbers,  et  ils  manient  snpérienrement  la  bacbe 
d'armes.  Ils  sont  lrès-agi!es,  courageux,  intrépides.  On  leur  accorde  beaucoup  de 
loyauté  dans  les  transactions.  Ils  apportent  quebpiel'ois  à  la  côte  de  belles  étoiles 
de  feuilles  d(!  palmier  et  d'autres  matières  «pi'ils  fabri([uent,  ainsi  que  de  l'ivoire 
et  des  esclaves  tirés  de  leur  propre  pays  ou  de  la  Nubie.  Les  marcbandises  (pi'ils 
prennent  en  retoiu"  sont  les  cauris  et  d  autres  coipiillages  (pii  leur  servent  d'orne- 
ments, le  sel,  d(.'S  soieries,  des  toiles,  des  verroteries  et  d'autres  objets  de  fabrique 
européenne.  Ils  pratiipient  la  circoncision  sur  les  deux  sexes,  et  se  cicatrisent  la 
ligure  pour  s'embellir.  Les  fenmies  sont  vêtues  depuis  la  tète  jns(praux  pieds;  les 
grands  |)ortenl  des  robes  de  soie  ou  des  babils  de  drap  ;  les  gens  du  commun  ont 
la  partie  sn]>érietn'e  du  corps  nue  et  les  elieveux  nattés.  Leur  langage,  d'ailleurs 
assez  dur  et  difficile,  paraît  n'être  qu'un  dialecte  do  l'idiome  général  du  Congo. 

L'étendue  et  la  situation  de  l'Anziko  sont  indiijuc'es  d'une  manière  fort  peu  sa- 
tisfaisaide.  Dapper  place  Maitsol,  la  capitale,  'i  300  lieues  de  la  côte,  et  rend  le 
pays  limitropbe  du  Giinj'u'o,  pays  voisin  de  l'Abyssinie.  Le  savant  missionnaire 
Cannecattim  apprit  les  mêmes  |)articularités  pendant  sa  mission  à  Malinungi:, 
où  il  convertit  le  roi  et  toute  sa  famille.  l'igafetta  fait  couler  dans  l'Anziko  une 
rivière  nommée  i'inbi'e^\\\\  se  jette  dans  le  Congo;  il  indique  ix  Test  ou  au  nord- 
est  le  royaume  de  ]V(i)i(/ii<',  dans  le(piel  on  pourrait  être  tenté  do  retrouver  le 
Ouangara.  Le  roid'Auziko,  (pi'on  appelle  le  Mihoho,  et,  selon  d'autres,  VAnzdko, 
domine  sur  treize  rois  vassaux,  parmi  lesquels,  dit-on,  est  celui  de  Foungéno. 
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La  C(Mo(ini  s'élond  dciniis  lo  cap  !Vc'g:ro  jiisiju'à  VAiif/rn  Prtjuom  est  pou  con- 
nue, d'un  nbord  diiiiL-'ortMix,  cl  prc-iine  inlialjik'i!.  Les  l'ortiipiis,  en  allant  du 
nirsil  an  l5i'ii^Mi('la,  rcconnais^i.'nt  le  cap  Negrn,  sur  la  |>ointe  duipiel  (in  a  clc\c 
une  coloinie  d'allmlrc  portant  les  armes  du  l'ortnual.  \  eiMc  du  cap,  la  rivii'ie 
B(in)/)aronr/ue,  large  d'une  denii-lieiu',  se  jette  diuis  la  nn'r;  ses  deux  bords 
sont  habités.  Le  cap  Ihii-Piifz  porte;  encore  le  nom  de  Ca/io  </(>x  Arvcs  ou  tics 
nelj.'cs;  niais  ce  sont  <]v^  collines  de  siible  blanc  ipii  ont  donné  naissance  à  celte 
épillièlo. 

Le  cap  FnO  mi  Iroid,  VAfif/rtt  Frin  ou  anse  froide,  enlin  i.i  /'-  '..ja  i/as Ni'res, 
ou  pla;je  des  Neiges,  doivent  cualement  leur  nom  à  des  illusions  on  à  des  impres- 
sii  lis  duiiininent.  Les  liantes  moiilanuesse  terminiMit  au  cap  iSVvTfl.  De  nombreux 
pics,  peu  cll^cs,  bordcnl  la  baie  Walcisrli  ou  des  Haleines,  (pii  est  YAin/rado 
Illtco  des  Portugais,  et  où  \ii'ut  se  jeter  le  Knisip. 

La  pointe  du  Pi'liaut  s'avance  à  l'ouest  de  reuiltoiicîiure  de  ce  flcuvie. 

Toute  celle  cùle  n'a  |iresi[ne  jias  un  seul  ep.droit  ijul  olIVe  .piebpie  espoir  à  la 
ciillnie  (;t  un  bon  abri.  L'eau  polable  y  est  trèsraie  ;  les  ri\ières  n'ont  à  l'em- 
boiielnire  (pie  de  l'eau  saumâlre;  ou  ne  voit  ([ue  (;à  et  !à  (juclipic  trace  de  ver- 
dure. 

(lepeuil.nit  la  baie  de  Wahiscli  paraît  l'aire  une  exception  dans  ce  triste  tableau. 
Fermée  par  la  teiTC  de  trois  c()lés,  elle  est  un  abri  sûr  pour  les  vaisseaux  do  tonte 
grandeur.  H  croît  près  de  celte  baùj  une  espèce  de  cucurbitacée  à  pifjnanls,  d'un 
goût  délicici'x,  (|ni  t'ait  la  principale  nourriture  des  naturels.  Les  chevaux,  le 
bétail,  les  pi  ics,  les  chiens,  les  hyènes,  les  chacals,  les  autruches,  s'en  nourris- 
sent aussi  avec  avidité.  Malbenreiisemeiit  il  n'y  a  pas  d'eau  douce  sur  le  rivage  de 
la  baie  de  Walvisch;  mais,  à(piel(iues  heures  do  navigation  au  sud,  on  en  trouve 
à  la  baie  que  les  Aui;lais  ont  appelée  Staidwiclillarbotir,  et  (pii  offre  un  ossez 
bon  aliri  aux  petits  navires.  Ou  rencontre,  à  une  certaine  époipie,  dans  les  deux 
baies,  u;i  nombre  considérable  de  baleines  d'une  petite  espèce,  (jui  viennent  y 
nieltrc;  bas. 

Un  peu  au  nord  de  la  baie  de  Wahisch,  est  rembouchnre  du  Sc/ticacknup, 
où  il  y  a  de  l'eau  douce,  «nais  où  la  mer  brise  toujours  d'une  manière  affreuse. 


)i'/fa  do 
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Donicre  cciUc  ctMo  iiilios|>ilaliôr(',  »jii  inili(|ii  •  la  liiliii  noiiiatlt!  tic  Cit/i/jc/jit  ou 
Cemhc/ja,  i(iii  n  fail  ildiiiuT  à  la  oniilivo  lo  iioiii  do  CimMnsir,  vl  i|iii  est  poiivcr- 
iiL'o  \y,\v  'iti  prince  a|i|)i'lo  Mttliitinin  ;  mu;  aiilie  liilni,  nllc  des  .U^/(  '/\>'V,  Mahos- 
AV'i'ou  .IZ/R'^/n  •,;  .1  ùlù  vi?iléu  par  un  vuxauoiu' riaiiraisdiml  la  rtiilion  est  fort 
raru(l).  Le  pays  disMakossi-*  a  tinu  tifiitaiiic  du  liciius  (rcluiidiK!  ;  les  lioNros  y 
alRiiidcnl  au  poiMl  di;  pouvoir  iln;  luôs  ù  coups  di;  hàloii.  Le  l)élail  à  conicii  fonno 
la  lic'Iii'i^si'dcccs  iminados",  ipii  i.Iiaiit^t;iil;i(  iKiralciiient  du  pàlurai^cs  tous  Ict*  driix 
ans,  et  qui  n'ont  pour  vèlciiiunt  (iiùnio  peau  do  Ixeui'.  Ils  pialiijiK  lit  la  circon- 
tisioiià  l'àij^Mlodix-liuit  ans,  no  man^'ciit  pa;-  do  poisson,  et cruiml  aux  niayicicris, 
auxenipuisonneiii'S  ttù  un  mauvais  (^énic  (|ui  leur  envoie  la  pliiio,  le  (onnori'(>,  les 
It'nipèlcs;.  Les  sonioncos  douces  d'une  plante  (|ui  s'élève  rapidcmeul  à  II  ou  4  uiè- 
Ires  de  liant,  leuT  serven'  à  l'aire  un(!  espèce  de  {^àlean.  Lue  anlieyraino  leur  l'-iu 
iiit  une  boisson  enivrn  '.es  lMako^■scs  paraissent  jonii'  d'unt;  sorte  d'aisr  no-  ', 
ceux  parmi  eux  i|ii!  -a  li-ois  mille  liesliuux  nepasscni  pas  pourclii  misv;. 

Ils  piniissent  Irèï-         ,(  ,,.     'I.  Dans  leur  extérieur  ri".'ni,' nue  assez  grande 

décence.  Tout  poili  i cite  Iriltu  es!  une  branche  doî*  CalVes. 

Ovani})()*^û  le  iioii  n  dn  j  iiplt;  et  d'un  pays  assez  reculés  dans  l'inlériem' et 
dont  lu  capitale  est  Ondmujd.  Les  Ovampo  se  l'ont  lemanpier  par  leurs  travaux 
ajj;ricoles,  leiu"  esinit  d'entie|iiiso,  leur  honnêteté,  loin- hospitalité,  leur  intelli- 
gence dans  l'art  d'élever  de  nondiruux  besliaux.  Les  l)>iinnra,  au  sud  de  ce  peu- 
ple, passent  au  contraire  pour  jzrossiers  et  slupides.  Mais  ou  distingue  les  Uaujiwa 
eu  deux  grandes  divisions  ;  et  ce  sont  ceux  seulement  (pi'ou  sninonnne  Uva/iéréro 
(pi'on  peut  rallacher  à  la  rimbebasie,  parce  (pi'ils  avoisinent  l'Allautlipie, 

Vlih  près  de  la  côte,  font  les  (J/ioi/'/ainoi/jj,  le.-;  Ovcuitjdiijaru,  les  Oi'injdi'c, 
(pii,  indépendamniiiit  des  nèjires  qui  lorniout  i  masse  de  leur  [lopulalion,  ont 
parmi  eax,  dit-on,  des  hommes  à  peau  luuge  ;  —  les  (hHtpmiyama,  !ixés  vers  le 
lleuvc  Nourse,  qui  est  peul-élre,  connue  nous  l'avons  dit,  identiipu!  avec  le 
Cunéué,  et  qui  se  grossit ,  dit- ou,  d'une  grande  rivii're  nommée  IMaknru-Moko- 
vandja,  laquelle  parailrait  venir  du  voisinag^e  du  lac  N'ganii;  —  les  Ovaupan- 
(jari,  (piisont  des  bateliers  a.tils  sur  ce  même  lleuve  Nourso,  large,  rapide  dans 
celle  partie  de  sou  cours,  et  plein  do  vaches  niiu'iues  ;  —  les  Orohoinu/jd,  oie. 

Uoit-ou  encore  rattacher  à  la  Cimbebasie  les  Manihari,  peuple  commerçant 
(pii  pénètre  tort  avant  dans  l'inlériiiur  el  proeuro  aux  blancs  (sans  doulc  les  Por- 
tugais, d'mie  part,  et  les  Anglais  et  les  Américains,  de  l'autre)  des  esclaves,  de 
l'ivoire  et  divers  tndres  articles? 

Vis-à-vis  de  l'Angra  Pcquena,  c'est-ii-dire  vers  i'endroit  où  les  anciennes  cartes 
placent,  à  tort  suivant  le  lieutenant  Huxton,  un  fleuve  du  Poi'^sou,  est  la  petite  ile 
{\Ichahn  i)\\  CItobo,  célèbre  par  rextraction  du  guano.  Ou  en  tire  aussi  beaucoup 
do  sable  ;  et  il  s'y  trouve  (piol quelois  réunis,  pour  cette  double  exploitation,  plus 
de  trois  cents  bàlimenls.  Un  dangereux  récif  de  roches  basses  s'éleud  entre  Ichabo 
et  l'Angra  Peiiuena,  qui  présente  (luehiue  abri  aux  bâtiments,  mais  (pii  est  totale- 
ment dépourvue  d'eau  ot  de  pàtiu'ages  ;  cependant  les  navires  y  trouvent  quel- 


())  Lajardière,  trailuclion  allomande,  ilaiis  Ekrmann,  BibhoUièque  dos  Voyag.-^  et  de 
GOogiapliie,  loinc  Jll. 
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que  abri ,  et  un  comptoir  y  a  été  établi  par  les  Anglais  dans  le  but  do  trafiquer 
avec  les  naturels,  cpii  amènent  du  bétail  et  des  pbimcs  d'autrucbo,  et  reçoivent, 
on  écli.iuge,  du  tabac,  de  reau-de-vie,  d(!S  vêlements,  etc.  La  pluie  est  inconnue 
sur  cette  côte,  dit  M.  Andersson  ;  mais,  à  une  époque  de  l'année,  de  fortes  rosées 
la  remplacent  et  Ton  en  recueille  une  (juanlité  d'eau  assez  considérable. 

lin  passant  l'Angra  Pequcna,  nous  sonunes  dans  le  [>ays  dos  Ilottentots,  qui, 
avec  le  territoire  de  la  colonie  du  Cap,  ne  forme  qu'une  senle  région  physique. 
Ses  limites  sont  très-incertaines  au  nord  et  au  nord-est;  le  tableau  que  nous  en  al- 
lons tracer  s'appliquerait  à  une  grande  partie  de  l'Afrique  australe. 

Le  fleuve  principal  de  la  Ilottenlotie,  et  aussi  de  la  colonie  du  Cap,  qu'il  limite 
au  nord,  est  le  Garicp  ou  Orange,  qui  coule  de  l'est  \\  l'ouest.  11  est  formé  de  la 
réunion  de  deux  rivières  importantes ,  qui  descendent  des  montagnes  voisines  de 
la  côte  de  la  Cafrerie  :  l'une,  qui  vient  du  nord-est,  porte  le  nom  de  A'y- 
Garicp  ou  Vual;  l'antre,  qui  vient  du  sud-est,  et  que  l'on  nomme  Nou-Garicp 
(rivière  noire).  Vers  le  milieu  de  son  cours,  il  forme  une  cataracte  de  130  mètres 
de  bauleur  et  de  500  de  largeur.  Ses  principaux  affluents  sont  :  à  droite,  le  Kon- 
rornnan  et  le  Ntissop  ou  Grande  rivière  du  Poisson,  très-ricbc  en  poisson  en 
eiïet,  et  bordée  de  gras  pâturages  ;  à  gaucbc  ,  la  rirnèrc  du  Poisson  (  Visch-Ri- 
vicr,  en  lioilandais,  Fish-Jiivcr,  en  anglais).  Dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  il  est  embarrassé  par  des  niasses  de  rocbcrs  escarpés,  mais  ensuite  ses  bords 
s'abaissent  et  se  couvrent  d'une  belle  végétation ,  où  se  montrent  surtout  les  sau- 
les, les  ébéniers  noirs,  jusqu'à  son  emboucburc  dans  l'Atlanliijue.  Celte  embou- 
cbure  est  près  |ue  cnlièroiueut  obslru(.'e  par  une  barre  de  sable  (|ui  cbange  con- 
stanmient  de  place,  et  qui  ne  peut  être  fiancbie  que  par  do  légers  bâlimenls, 
même  par  des  canots  ;  mais,  en  dedans  de  la  barre,  le  fleuve  est  navigable  pen- 
dant 00  kilomètres;  au  delà,  on  rencontre  des  rapides  insurmontables  et  prolon- 
gés jusqu'à  une  grande  distance.  Les  liauteurs  qui  avoisinent  l'Orange  sont  d'une 
nature  volcanique,  et,  de  toutes  paris,  une  quantité  de  minéraux  y  témoignent  do 
l'ancienne  action  des  l'eux  souterrains.  On  trouve,  sur  l<;s  bords  de  ce  fleuve,  beau- 
coup de  poudre  de  rubis  et  d'émcraudes  grossières. 

La  rivière  de  VEléphant  arrose  l'ouest  de  la  colonie  du  Cap  et  se  rend  direc- 
tement dans  l'océan  :  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  rivière  de  l'Élé- 
phant, tributaire  de  droite  de  l'Orange. 

Quelques  autres  rivières,  qui  descendent  du  nord  au  sud,  sortent  des  flancs 
des  dernières  terrasses  de  l'Afrique  australe  ;  leur  cours  n'est  pas  long.  Tel 
est  le  rapide  Gaurits,  qui  descend  des  monts  ÎNieuwveld,  et  qui  n'a  pas  plus  de 
80  kilomètres  de  cours  ;  tels  sont  le  Camtoos,  le  Zondags.  Une  autre  Grande 
rivière  du  Poisson  [Groote  Visch-Rivier) ,  qui  se  jette  dans  l'océan  Indien 
par  la  côte  sud-est  de  la  colonie  du  Cap,  est  un  peu  plus  étendue.  Toutes  ces 
rivières,  gonflées  par  les  pluies  périodiques,  roulent  avec  elles  beaucoup  de 
limon  et  de  sable;  repoussées  par  la  mer,  ces  matières  forment  des  barres  à  leur 
embouchure,  où,  dans  la  saison  sècbe,  les  rivières,  réduites  à  un  faible  volume 
d'eau,  se  perdent  dans  les  sables  ou  parmi  les  rochers.  Des  cascades  peu  pitto- 
resques interrompent  le  cours  de  ces  fleuves,  dont  toute  l'utilité  se  borne  à  ferti- 
liser, en  les  inondant,  une  partie  de  leurs  bords. 
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Entre  plusieurs  chaînes  de  montogncs,  s'étendent  des  plateaux  dépourvus  de 
toute  eau  courante,  et  qui  prennent  le  nom  de  Karro  ou  hxtrroii.  Ces  plateaux  ne 
sont  pas  desdôscrts  absoliunent  stériles,  comme  ils  ont  été  qualifiés  par  des  voya- 
geurs inexacts.  Celui  qu'on  appelle  Grand-Karrou  cl  qui  se  trouve  entre  les  monts 
Snecuivbcrg,  Wintcrbcrg,  Niciiwvcld,  lior/gevc/d  et  Khamics,  au  nord,  et  les 
montagnes  de  Zwartberg,  au  sud,  a  été  décrit  par  des  observateurs  scrupuleux, 
tels  que  PaUerson  et  Lichtenstein;  il  a  environ  200  lieues  de  longueur,  sur  30  à 
40  de  largeur.  Son  sol  est  une  couche  d'argile  et  do  sable,  coloré  en  jaune  d'ocrc 
par  des  particules  ferrugineuses;  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur,  on  trouve  le 
roc  solide  dont  cette  couche  paraît  être  une  décomposition.  Dans  la  saison  sèche, 
les  rayons  du  soleil  réduisent  ce  sol  presque  à  la  dureté  d'imo  brique;  les  méseui- 
bryantlièmes  et  les  autres  plantes  grasses  conservent  seules  un  reste  de  verdure; 
les  racines  des  gortcria,  les  aster,  les  bcrkhcija,  ainsi  que  les  oignons  de  lis, 
armés  d'une  enveloppe  presque  ligneuse,  vivent  sous  cotte  croûte  bridée.  Nour- 
ries par  la  jduie  dans  la  saison  humide,  ces  racines  se  gonflent  sous  terre  ;  les 
jeunes  pousses,  se  développant  et  s'élevanl  tout  à  coup,  et  toutes  à  la  fois,  couvrent 
dans  un  instant  la  plaine,  naguère  si  aride,  d'une  verdure  éclatante  ;  bientôt  les 
calices  des  lis  et  les  couronnes  de  mésembryanthèmes  étalent  partout  leurs  cou- 
leurs brillantes,  et  remplissent  l'air  des  parfums  les  plus  pénétrants  et  les  plus 
délicieux.  Alors  les  antilopes  agiles,  et  l'autruche,  penchée  sur  ses  pattes  élan- 
cées, descendent  en  foule  des  monlagnes  voisines.  Les  colons  y  amènent  de  toutes 
parts  leurs  troupeaux,  qui  dans  ces  riches  pâturages  prennent  des  forces  nou- 
velles. Point  de  dispute  sur  la  jouissance  do  ces  prairies  naturelles  ;  elles  sont 
assez  vastes  pour  (pie  tout  le  monde  s'y  trouve  à  l'aise.  Les  colons  cherchent 
mémo  à  se  rapprocher  pour  converser  entre  eux  el  pour  resserrer  les  liens  d'amitié 
et  de  parenté  qui  unissent  souvent  des  familles  séparées  en  d'autres  saisons  par  de 
\astcs  espaces.  La  vie  du  Karrou  est,  pour  les  colons  du  Cap,  l'image  du  siècle 
d'or.  De  légers  travaux  en  interrompent  l'imiformilé  et  la  rendent  même  très- 
lucrative  ;  les  cnlanls  el  les  esclaves  recueillent  les  branches  de  deux  arbrisseaux, 
compris  sous  le  nom  de  channa  [sa'sola  upliylla  el  sahcornia  fruticosa),  et 
dont  on  tire  delà  potasse.  Les  adultes  s'occupent  à  tanner  les  peaux  de  bœuf 
pour  les  vêtements  et  les  souliers.  Mais  la  magnificence  du  Karrou  ne  dure  qu'un 
mois,  à  moins  que  des  pluies  tardives  n'y  entretiennent  la  vie  végétale.  La  longueur 
croissante  du  jour  au  mois  d'août  donne  aux  rayons  solau-es  une  puissance  des- 
tructive ;  les  plantes  sont  desséchées;  le  désert  reparaît  de  toutes  parts.  Bientôt 
les  hommes  et  les  animaux  abiuidonnenl  ces  lieux  désormais  inhabitables.  Les 
végétaux  qui  résistent,  tels  que  Vatriplex  albicans,  les  polygala,  se  revêlent 
d'une  croûte  grisâtre  ;  luie  poudre  de  la  même  teinte  recouvre  les  plantes  grasses 
qui  conlinuent  à  se  nourrir  d'air.  Partout  on  ne  voit  que  le  sol  brûlé,  parsemé 
d'une  poussière  noirâtre,  seul  reste  des  végétaux  desséchés.  C'est  ainsi  que  la  vie 
et  la  mort  se  succèdent  ici  dans  une  rotation  éternelle. 

Les  monlagnes  do  celte  extrémité  du  continent  africain  sont,  comme  nous  l'avons 

déjà  fait  observer;  des  falaises  énormes;  ce  sont  des  tranchants  de  terrasses 

qui  descendent  sur  la  mer.  La  direclion  de  ces  montagnes  est  généralement  du 

nord-ouest  au  sud-est;  elles  se  terminent  plus  abniptemeut  à  l'ouest,  el  même 
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an  sud,  que  du  cAlo  oriontiil,  où,  en  se  juoloniicant  sons  les  canx  de  la  mer, 
(illos  Ibrnu'iit  dos  n''i;ifs  danircreux.  Le  granité  qui,  du  côté  de  l'ouest,  ne  se 
rcncoiiln;  (|ii'à  îiO  nièlres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  se  retrouve,  sur  les 
hords  du  (louve  Kaïuian,  à  17  mètres;  le  schiste  sablonneux,  (|u'il  faut  clier- 
tlior  à  rélô\ation  de  HO  mètres  près  du  Cap,  se  plonge  dans  la  mer,  aux  rivages 
d(!s  haies  IMollenhcrg  et  yMgoa.  Le  grès  sahloimenx  forme  des  chaînes  éten- 
dues, entre  antres  les  monts  Piijnets,  dans  lesipiels  la  couche  la  plus  élevée,  ayant 
été  brisée  et  découpée  p.ir  (pielque  révolution  physique,  représente  des  tours  et 
des  murailles  crénelées.  Le  rivage  de  la  baie  de  la  Table,  sur  lequel  repose  /a 
mautafiito.  (If  fu  Table,  est  supporté  par  un  lit  de  scbislo  ferrugineux,  en  sillons 
parallèles  dirigés  du  sud-est  au  nord-ouest,  (printerrompent  des  veines  graniti- 
(|ues  et  quarl/enses.  Au-dessus  des  schistes,  est  une  couche  d'argile  ocreuse,  con- 
tenant des  parcelles  de  mica  brun  :  ell{>  provient  de  la  décomposition  du  granité, 
qui  s'y  trouve  enchâssé  par  blocs  immenses,  jusqu'à  170  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  là  eonniicneent  des  roches  straliliées  qui  se  composent  de  dilfé- 
rcnlsgrès,  traversés  par  des  veines  d'hématites.  Ces  couches  do  grès  supportent 
nue  masse  do  (|i:art/  de  300  mètres  de  haut,  grisâtre,  brillant,  se  réduisant  en 
|)oti(!re  ou  déLiénérant  en  grès,  suivant  l'exposition.  La  montagne  n'olTre  aucune 
trace  de  coquilles,  ni  d'empreintes,  ni  de  pétrilications. 

Les  monts  Nieuirveld  sont  parmi  les  plus  élevés  de  l'Afrique  australe.  Leur 
altitude  est  d'environ  3400  mètres.  Us  sont  couverts  de  neige  pendant  5  à  G  mois 
de  l'année.  Dans  les  })in)ifa;/nrs  de  Ncif/e  {SnccHwhert/),  est  le  Spitzliop  ou  7n()nt 
du  Compas,  (pii  a  20(10  mètres  de  hauteur.  C'est  dans  ces  montagnes  aussi  que 
se  trouve  le  mont  Ji/iitiocrros. 

L(!  Jiof/f/rrc/d  a  pour  point  culminant  le  Komsberf/,  d'environ  1  700  mètres 
de  hauteur.  Il  faut  aussi  remarquer  la  chaîne  du  ISolilicveld, 

La  montagne  de  la  Table  est  haute  d'environ  1  200  mètres  ;  celle  du  Diable  et 
celle  du  Lion  sont  un  i)eu  moins  élevées. 

Parmi  lesinétauxde  ce  pays,  le  fer  est  rencontréen  bien  des  endroits.  Dès  1085, 
on  connaissait  les  riches  mines  do  cuivre,  faiblement  exploitées  par  les  Damara, 
et  ijui  nul  donné  leur  nom  aux  tr-  ''*(jf/nes  de  Cuivre.  On  a  découvert  récemment 
de  riches  îniues  d'or  vers  l'Ora  '.es  sources  de  |)étrole  ne  sont  pas  rares  ;  les 
terrains  les  plus  gras  sont  souvi  .ollement  imprégnés  de  sels  nitrenx,  que  l'ef- 
t'iorescence  de  ces  sels,  les  couvrant  d'une  cioûte,  les  rend  impropres  à  la  culture. 
Le  sel  counnun,  a^I^^'  abondant,  est  plus  utile  aux  habitants  :  ils  appellent  c/iau- 
dièrcs  de  sel  {soiit-pan)  les  bassins  où  se  réunissent  les  eaux  saumàtres. 

Il  y  a  dans  l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap  différentes  eaux  minérales;  mais  les 
plus  renommées  sont  celles  vulgairement  appelées  les  Bains-Chauds;  elles  se 
trouvent  prè«  des  montagnes  Noires  (Zwarlberg).  On  y  a  fait  construire  un  bâti- 
ment spacieux  pour  ceux  qui  veulent  prendre  les  bains. 

La  région  dont  nous  venons  d'examiner  le  sol  jouit  d'une  température  des  plus 
douces  sous  le  rapport  de  la  chaleur,  puisque  le  thermomètre  de  Réaumur  ne  s'é- 
lève presque  jamais  au-dessus  de  30  degrés  ;  mais  les  vents  produisent  des  effets 
désagréables.  I^a  saison  (pi'on  nonmic  ici  été,  dure  de  septembre  jusqu'à  la  Un  de 
mars  :  le  vent  souffle  du  sud-est,  et  souvent  avec  une  extrême  violence.  Rien  ne 
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peu',  garanlir  des  sables  iiii'il  ciiliaîiie;  ilt;  |iciiùlrciit  daiis  les  a|>|)arlL'iiieiils  les 
plus  clos,  dans  les  malles  les  mieux  l'eriiiées.  Alors  on  ne  peiil  piiulennnent  sortir 
qu'avec  des  espèces  de  Inncltes  i|(ii  melfcnl  les  yeu\  à  l'abri  de  tout  daiiuer.  (les 
vents  connneneenl  après  (pie  la  Table  s'est  couverte  d'un  iiuayo  t(u'on  nomme 
son  manteau;  ils  diu'onl  ordinairemeni  quativ ,  cini|  jours  de  siile,  d'une  manière 
très-sensible.  Depuis  mars  juscprcn  septeiid)re,  rèaiio  le  vent  do  nord-ouest;  il 
amène  des  pluies,  qui  sont  j>res.|ue  continuelles  en  juin  et  juillet.  Mais  la  direction 
et  l'élévalion  des  montiiiiiies  de  rinlérieur  l'ont  varier,  de  contrée  à  confiée,  les 
pliénomèues  météorologi(pies.  Les  hautes  chaînes  attirent  les  iuia|ies  pluvieux. 
Dans  le  district  d'Uileiiliai^e,  sur  la  côte  sud-est,  on  éprouve  souvent,  au  mois 
d'octobre,  des  pluies  d'ora};e,  accompagnées  de  coups  de  tonnerre  é|)0uvaiitables. 
L'tiiliiousiasme  des  botanistes,  exalté  par  le  grand  nombre  de  piaules  nouvelles 
que  le  Cap  leur  u  Iburnies,  a  peint  la  végétation  de  ce  pays  avec  des  couleurs  bril- 
lantes; le  savant,  il  est  vrai,  y  trouve  à  admirer  plus  do  choses  rares  ipiu  dans 
aucune  autre  contrée  ;  c'est  d'ici  cpie  nous  sont  venues  les  [dus  magnilKpies  plantes 
qui  ornent  nos  serres  et  nos  jardins  ;  beaucoup  d'autres  pourtant,  qui  ne  sont  pas 
moins  belles,  sont  demeurées  étrangères  à  la  culture  européenne.  L;i  classe  des 
plantes  bulbeuses  |)eut  élre  regardée  comme  un  des  caractères  particuliers  de  la 
flore  du  Cap;  car  nulle  autre  [uirl  elles  ne  scnit  en  si  grande  ahondance,  si  di\erses 
et  si  brillantes,  ici,  le  botaniste  admire  les  iimombrables  variétés  des  ïj-ht,  leurs 
belles  couleurs,  leur  parl'um  excpiis;  là,  il  peut  à  j)eiiie  eoinpler  les  su|)erbes  es- 
pèces des  iris,  des  morées,  des  glaïeuls,  des  amaryllis,  de  Vliciuanthus   {  ,  ilu 
pancratiuiit,  dont,  après  les  pluies  d'automne,  se  parent  les  prairies  et  le  pied  des 
montagnes.  Dans  les  autres  saisons,  les  t/iKijj/u/Jk's,  les  xcrant/iàincs  (2j  étalent 
leurs  fleurs ;'ouges,  bleues,  ou  d'un  blanc  soyeux;  le  ycvan'utni  odorant,  et  mille 
autres  sortes  de  plantes  et  de  bruyères,  varient  celle  riche  scène.  Même  au  milieu 
des  déserts  pierreux,  s'élèvent  les  piaules  grassi-s,  la  stapélie,  les  niéscmhnjan- 
tlième,  les  euphorbes,  lacrassiile,  le  colylet  et  Faloès,  Quelques-unes  viennent  à 
la  hauteur  des  arbres,  et,  mêlées  avec  le  saule  pleureur  ouïes  diverses  espèces  de 
mhnoses,  elles  ombragent  les  bords  des  torrents  produits  ou  grossis  passagèrement 
|)ar  les  j)liiies.  Une  (piarantaine  d'espèces  du  genre  prutvn  sont  originaires  du 
Caj).  Le  protéo  à  feuilles  argentées  donne  aux  bosipiets  de  ce  pays  un  éclat 
métalliipie,  tandis  (prune   des  nombreuses  espèces  dt;  bruyères   3j  présente 
connue  mi  tapis  de  poils.  L'olivier  du  Cap,   la  sophore,  un  arbre  semblable 
au  Irène  (4),  l'ournissent  un  peu  do  bois  de  menuiserie;  mais  on  manque  de 
bois  de  construction  et  de  chauU'age.  Cepei.danl  M.  Lpidarisle  Collin  dit  qu'il 
existe  dans  l'est  de  la  baie  False,  dans  la  partie  nommée  la  Hollande  holten- 
lole,  des  l'orèts  de  niagnifuiues  chênes.  C'est  surtout  à  l'est,  sur  les  l'ronlières  de 
l'établissement,  que  l'on  trouve  des  l'orêis.  Elles  n'ont  pas  encore  été  bien  exami- 
nées. Elles  l'ournissent  le  bois  de  l'er,  le  bois  hassagui,  le  bois  jaune,  ((uehpies  es- 
pèces de  zamia  ou  le  palmier  sagou  (o),  le  ga'iac  à  Heurs  d'écarlate,  et  la  strclitzia 


(I)  U.  cvccineus  ot  puniceus,  Thimberij.  —  (2)  X.  fulyklum  et  spcciovissimum ,  idem.  — 
(3)  Erka  tomentosa,  clicz  Masson.  —  (4)  Ekvbnnjia  capensis ,  Thunbcnj,  —  (o)  Cycas  eu- 
peusis,  idem. 
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rcffinœ,  d'un  éclat  iiicoiiiparablo  par  son  calice,  dont  les  trois  divisions  externes 
sont  d'un  jaune  do  safran,  et  les  trois  internes  du  bien  le  plus  pnr.  Enfin  on  y  a 
reconnu  jusqu'à  70  sortes  de  bois  de  conslrnelion,  parmi  lesipiels  se  trouvent  le 
cbènc  et  l'orme  d'Europe,  mais  dont  le  bois  ne  se  conserve  pas  cl  n'est  bon  que 
jiour  le  cliaullage. 

Telles  sont  les  beautés  végét;des  du  Cap.  li  est  certain  que  chaque  passage  d'un 
naturaliste  enrichit  la  science  de  quelque  nouvelle  espèce  d'arbrisseau  ou  de 
plante  ;  mais  l'un  d'eux  convient  Irancbement  ([uo  la  végétation  de  cette  contrée 
africaine  ne  satisfait  ni  les  yeux  ni  le  sentiment  d'un  Eiu'opéen.  Les  rochers  et  les 
subies  dominent  généralement.  Les  cluunps  sont  sé|)arés  par  des  déserts;  le  ga- 
zon, épars  et  menu,  n'offre  nulle  part  un  lit  touil'n  de  verdure;  les  forêts,  jdeines 
d'arbres  à  ibrjnes  pointues,  n'ont  ni  Iraîeheur  délicieuse,  ni  obscurité  solennelle. 
La  nature  est  ici  jilus  imposante  que  belle  ;  t'ile  a  plus  do  caprices  que  de  charmes. 

La  culture  y  introduit  (|uel(iues  plantes  européennes.  La  vigne,  qu'on  y  a  ap- 
portée originairement  de  Madère  et  de  Porto,  produit  un  vin  capiteux.  Les  plants 
de  vigne  venus  du  midi  de  la  France  ont  prospéré,  et  les  vins  de  Frontignan  ou 
de  Lunel,  qu'on  lire  du  Cap,  sont  presque  égaux  en  saveur  à  ceux  dont  ils  tirent 
leur  oriiiine;  enfin,  le  fameux  vin  de  Constance,  que  l'on  obtient  des  plants  venus 
de  Cbiraz  en  Perse,  a  un  bouquet  que  l'on  ne  trouve  à  auciui  de  nos  vins.  «  Le 
ponlac  de  Constance,  dit  M.  É.  Collin,  est  l'ambroisie  piu'e  ;  il  laisse  bien  loin  de 
lui  le  pontac  de  France,  dont  nos  gourmets  font  pourtant  leurs  délices.  Si  les  ha- 
bitants du  Cap  entendaient  mieux  leurs  intérêts,  s'ils  voulaient  abandonner  les 
routes  battues,  ils  porteraient  bien  plus  loin  la  renonniiée  de  leurs  vins,  cl  celte 
colonie  deviendrait,  selon  le  pliui  de  Banks,  le  grand  vignoble  de  l'Angleterre.  » 
Cependant  depuis  plusieuts  années  les  Anglais  ont  favorisé  la  culture  de  la  vigne 
par  l'envoi  de  vignerons  expérinu'nlés. 

On  est  agréableu)enl  surpris  de  voir,  dans  les  nombreux  jardins  qui  environ- 
nent la  ville  du  Cap,  les  fruits  d'Europe  à  côté  de  ceux  d'Asie  ;  le  châtaignier,  le 
pommier  et  les  autres  arbres  des  pays  Us  plus  froids,  avec  le  bananier,  le  myrte 
jambosa,  et  plusii.'urs  autres  arbres  de  la  zone  torride.  Le  savant  Poivre  dit  avoir 
vu  au  Cap  le  palmier  et  le  Ciunphrier  de  Bornéo.  Les  fruits  d'Europe,  tels  que  les 
cerises,  les  pommes,  ont  un  peu  dégénéré  ;  mais  les  ligues,  les  abricots,  les 
a'nandes  et  les  oranges,  y  sont  aussi  délicieux  (pi'en  France.  Les  fruits  de  l'Inde 
sont  plus  rares.  Les  légumes  viennent  très-beaux;  on  possède  tous  ceux  d'Europe, 
et  même  l'articliaut,  quoique  Levaillant  prétende  ne  l'avoir  jamais  vu.  Le  blé, 
l'orge,  l'avoine  et  le  maïs  s'y  cultivent  avec  succès;  le  riz  n'y  vient  point.  On  a  es- 
sayé autrefois  de  le  faire  prospérer  dans  les  environs  de  la  baie  de  Sainte-Hélène; 
mais  les  essais  ont  été  infructueux.  La  pomme  de  terre  y  vient  partout,  mais 
dégénère  prompfement. 

On  a  transporté  des  oliviers  au  Cap  ;  ils  n'ont  point  d'abord  réussi,  et  les  habi- 
tants ne  les  ont  plus  soignés.  On  a  aussi  essayé  de  cultiver  le  colon  ;  mais  les  vents 
de  sud-est  font  pénétrer  du  sable  jusque  dans  les  gousses,  ce  qui  rend  le  colon 
jaune.  11  existe  au  Cap  deux  espèces  d'indigo  sauvage,  mais  il  paraît  (ju'on  n'en  a 
jamais  tenté  la  manipulation  ;  la  culture  de  celui  du  Bengale  y  a  été  entreprise, 
et  n'a  point  {)arfaitemenl  réussi.  Le  lin  donne  deux  récoltes  par  an,  elle  chanvre  y 
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vient  abondimiment.  La  compMiiiiiu  clos  Indes  hollandaises,  dans  son  dernier 
temps,  avait  tenté  la  cultiue  du  thé,  et  l'essai  avait  assez  bien  réussi;  mais  les 
Anglais  en  ont  l'ait  détruire  tous  les  arbrisseaux,  dans  la  crainlo  de  nuire  à  leur 
commereu  do  Chine. 

Ici,  comme  |iarloul,  les  animaux  léroces  se  sont  relirés  devant  l'homme  :  les 
lions  ne  se  montrent  que  vers  la  rivière  de  Diuianche  [Zondays)  ;  mais  les  déserts, 
mémo  voisins  du  Cap,  retentissent  du  nnij^issement  des  loups,  des  panllières  et 
dos  liyènes.  Le  chacal  du  Cap  (1)  et  le  chat  ligro  (2)  sont  aussi  coninuuis.  On  dis- 
tingue encore  une  espèce  particulière  de  blaireau  f.'l),  la  mangousle  du  Cap  (i)  et 
la  gerboise  (.'j),  répandues  par  toutes  ces  conirées.  Les  chasseurs  poursuivent  les 
nombreuses  espèces  d'anlilo|)es.  La  plus  holie  de  toutes,  Vàpyi/aryn,  ou  ranlilope 
pourpre,  est  si  conunune  près  do  la  rivièie  du  Pois?on,  (pi'on  on  voit  (pielquefois 
des  troupes  de  plus  de  20(J0  individus.  L'anlilopo  bleue  (0)  est  rare;  la  ga/elle 
proprement  dite  (7)  est  une  de  celles  (pie  l'on  rencontre  le  plus  rréiuennncnt;  lo 
pazan  [antilope  odjx]  habile  surtout  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  colonie  :  ou 
y  trouve  encore  le  jj;nou,  autre  espèce  d'antilope,  la  gazelle  des  bois,  lo  con- 
doma  (8),  et  autres.  Dans  les  lorèts  de  l'intérieur  se  prou.ènent  plusieurs  espèces 
do  singes  du  genre  des  babouins.  On  doit  remaniuer,  parmi  les  animaux  do  ces 
conirées,  rorycléro[)e  ou  le  ini/rmkopliO'/a  cajieiisis  do  Gnieliu,  nommé  |iar  les 
Hollandais  cochon  do  terre  :  cet  animal  ne  se  nourrit  (pie  de  fourmis  et  de  ter- 
mites ;  il  est  plus  grand  que  les  fourmiliers  d'Amériipie,  dont  il  dillèrc  assez  pour 
constituer  un  genre  à  part.  Les  zèbres,  et  les  couaggas,  moins  grands,  inoins  ro- 
bustes que  les  zèbres,  vont  par  troupes  séparées;  ce  sont  deux  espèces  distinctes, 
qui  ne  se  mêlent  jamais  ensemble.  Us  sont  devenus  fort  rares  dans  la  colonie.  Les 
éléphants  se  sont  aussi  relirés  du  pays  habité  |)ar  les  Luropéons,  si  ce  n'est  du  can- 
ton de  Sitzikannna  ;  lo  rhinocéros  bicorne  se  montre  encore  moins,  et  la  girai'o 
paisible  cherche  des  déserts  plus  reculés. 

Les  buflles  sauvages  sont  chassés  |»ar  les  llolteutots  et  les  Cal'rcs,  dont  les  trou- 
peaux sont  en  grande  partie  conq)osés  de  bidlles  apprivoisés,  de  moutons  de  Bar- 
barie, et  de  chèvres;  lo  bétail  est  petit  et  mauvais.  Sparlmaun  reconnut  le  premier 
une  espèce  particulière  dans  lo  bœuf  ou  lo  bullle  du  Cap,  (pi'il  nouuna  boscafcr: 
des  cornes  énormes,  nue  petite  tète,  u\\  naturel  léroco  et  d'iuitres  caractères  lu 
distinguent  ;  elle  est  probablement  répandue  au  loin  dans  l'inlériour  de  rAfri(fuo. 
On  connaît,  en  Abyssinie,  une  race  de  bœufs  (jiii  a  des  cornes  démesurées.  La  fé- 
rocité du  bœuf  cafre  rajtpellc  les  taureaux  carnicoios,  (pie,  depuis  Agalharchide, 
tous  les  anciens  placent  dans  TLlbiopio;  et  leurs  cornes,  souveui  singulièrement 
contournées,  nous  font  peus(!r  aux  bœufs  dos  Garamautes,  décrits  par  Hérodote  et 
par  Alexandre  de  Myndus,  comme  obligés  de  iiiarcher  à  reculons  en  paissant,  ù 
cause  de  leurs  cornes  toiu'nées  vers  la  terre.  Le  sanglier  de  ces  contrées  est  celui 
de  tout  l'intérieur  do  l'Afrique  australe,  le  sus  œt/iiopicus  do  Linné,  h  p/iasco- 
c/iœrtis  africanus  de  F.  Cuvier.  L'autruche  se  trouve  dans  les  déserts  do  l'inlé- 


(!)  Caïu's  mesomdas.  —  (2)  Elis  caiiii>f.is.  —  (3)  Hirax caiieiisis.  —  (4)  Hijstri.c  crislala.  — 
—  (y)  Dipus  cafor.  —  (0)  Antitupc  kucoiihœa,  Pallas.  —  (7)  .-1.  dorcas.  Cost  le  harle-beest  des 
IlollaiiiJais.  —  (8)  A.  slropaicertis. 
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liciir,  L•l^il'lll  (|ii(/l(|iior(iis  |)iir  lr(iii|ies  dtAiistor  les  c)iain))3  do  Iroinoiit.  nanow 
iissiii'c  aMiir  liiû  un  livâ-Luniid  coinlur.  I.cs  ilaiiionp;(is,  (;iii  a|i|iai'li(.'tiiKMit  au  soiis- 
gt'inc  liDinrt'iiil,  (!(ak'i)l|iaitoiil  iuiir  iiliiiiiayi;  (l'cTailalt'.  Ndiis  rL'iiiari|iiii'oiis  cii- 
coi'c  Ils  foNii'S,  (|(ii  ilrjildii.'iil  iiii  ail  ailiiiiialtlc  dans  la  coiislriiclidii  do  leurs  nids, 
cl  les  eoiicdus  indicateurs,  (|tii  aiiprennenl  à  l'Iioniine  l'asile  caché  do  l'abeille  la- 
borieuse. Maisnuiisno  nousoceuiicrons  iias  des  oiseaux  do  l.evaillaut,  parce  qu'il» 
[lassonl  pour  èln,'  composés  (riniiiiiinalion.  Les  volailles,  les  cochons  ef  les  autres 
animaux  d'Iùnope,  (pii  ahondent  dans  celte  colonie,  y  ont  été  apportés  par  les 
Iloliaiulais.  Ils  y  ont  aussi  transporté  de  Perso  des  chevaux,  (pii  aujourd'hui  sont 
très-coumnins. 

Celte  ré;:ion  parlai^e  avec  le  reste  de  l'AIVique  rinconvénicnl  d'être  exposée  à 
l'invasion  des  sauterelles  ;  le  venl  du  sud  chasse  ces  liùies  deslructeiu's. 

Les  lltitloilals,  dont  le  vrai  nom  est  Qiifiït/u/i,  et  dont  le  vrai  type  senihlo  être 
ce  ([u'oii  appelle  les  liuslnurn  (eu  anglais),  ISuscInnaits,  liu^jvstmnis  o\\  lios' 
jiatDCii  id'après  les  Hollandais  ,  c'est-à-dire  les  JJoi/uncs  tks  htùs,  sont  les  hahi- 
lants  orijjinaires  de  toute  celte  ré^jion,  et  paraissent  être  une  race  distincte  à  la 
l'ois  des  nègres  et  des  (lal'res;  une  couK^ur  d'un  brun  l'oncé,  ou  d'un  jaime  brun, 
couvre  tout  leur  corps,  mais  n'atteint  pas  le  blanc  des  yeux,  qui  est  pur;  leur  lètc 
esl  petite  ;  b.'ur  visage,  fort  lar^(!  d'eu  haut.  Unit  en  pointe  ;  ils  ont  les  |)ommetles 
des  joues  Irès-pii  éminentes,  les  yeux  en  dedans,  le  nez  plat,  les  lèvres  épaisses, 
les  dents  très-blanches,  la  main  et  le  i)ied  pcîlits  en  comparaison  du  reste  du  corps; 
ils  sont  droits,  bien  laits  et  d'une  ^Maiule  ',;illo  ;  leurs  cheveux,  do  couleur  noire, 
sont  ou  Irisés  ou  laineux  ;  ils  n'ont  prescpie  point  de  barbe.  Les  l'eunnes  oui  réel- 
lement la  dill'ormité  connue  sons  le  nom  de  tablier,  et  déjà  décrite  par  un  ancien 
voyageur  (Kolbe)  trop  injustement  décrié.  ()"el»pies-nns  de  ces  traits  les  rajjpro- 
chent  jilus  de  la  race  mongole  (pie  d'aucune  nation  africaine  connue.  La  langue 
bollenlole  nous  a  présenté  (piehpies  synonymies  très-remarquables  avec  un  cer- 
tain luimbre  de  mots  mongols  et  kalniouks.  Cette  observation  pourrait  conduire  à 
des  conjectures  bien  singulières.  Déjà  Uarrovv,  (jiii,  de  même  «pie  tîrandpré,  avait 
remanpié  les  yeux  chinois  ou  mongols  des  Ifoltentots,  y  vit  aussitôt  une  colonie 
de  la  Chine;  mais  cette  conjecture  nous  paraît  trop  préci|titée. 

Les  Ilollentots  sont  divisés  en  plusieurs  tribus.  On  y  a  placé  peut-être  à  tort 
les  Danuira,  iiui  paraissent  de\oir  être  rattachés  plutôt  aux  Cafres.  Les  Grands 
Niimaqua,  réunis  sous  l'aulorilé  patriarcale  du  missionnaire  Anderson  (»pi'il  ne 
l'aut  pas  conl'ondro  avec  le  récent  voyageur  Andersson),  ont  remonté  les  bords  du 
lleuve  Orange,  en  se  dirigeant  au  nord-est.  On  les  trouve  aujourd'hui  presque; 
tons  au  nord  de  ce  lleuve.  Les  Petits  Numaqua  demeurent  au  sud  du  même 
lleuve,  dont  les  bords,  ombragés  de  mimoses,  nourrissent  des  éléphants,  des  lions, 
des  girafes  en  grand  nombre.  Les  Kabubitjua  et  les  Gcissiqiia  paraissent  être  des 
branches  des  Naniaqua.  Les  Kornna  ou  I\ora-/JottcHtots  occupent  une  contrée 
centrale,  très-étendue  et  riche  en  pâturages;  moins  sales  (jue  les  autres  tribus,  ils 
montrent  dans  leurs  constructions,  dans  leur  habillement,  quohiue  tendance 
à  la  civilisation.  Cependant  ils  sont  nonchalants  et  elléminés.  Un  vaste  désert 
îu  Aarrou  protège  leur  indépendance  contre  les  Européens.  Au  sud-est,  sur 
les   limites   orientales  de    la  colonie ,    demeurent   les   Gonaqua ,  tribu  dis- 
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lin};uéo  par  des  traits  plus  beaux  et  un  esprit  plus  étendu,  beaucoup  d'autres 
tribus,  nommées  avec  soin  par  les  anciens  observateurs,  oui  disparu  à  mesure  ipie 
la  colonie  envabissail.  leurs  cantons.  Les  «Icscendants  de  ces  tribus  éleintes  xivent 
parmi  1(!S  Hollandais  dans  une  soi  le  de  servai^e. 

Couvert  d'une  peau  de  mouton,  di3  i:azelle  ou  de  lion,  inondé  de  firaisse  miMéc 
d'une  couleur  noire  ou  rouge,  armé  d'une  courte  massue,  le  llollentot  sauvage 
erre,  en  chantant  et  en  dansant,  au  milieu  des  troupeaux  ipii  l'ormenl  toute  sa  ri- 
chesse. F^es  mœurs  primitives  se  sont  altérées  par  la  proximité  des  Liiropéens. 
Ainsi  nous  pouvons  croire,  avec  Kolbc,  que  jadis  tous  les  llotlenlots  privaient 
leurs  cillants  d'un  lesticiile,  (Hioifiu'aiijourd'hiii  cet  usage  paraisse  peu  subsister. 
Si  Kolbe  ;i  exagéré  en  les  accusant  de  manger  les  inseeles  dégoûtants  dont  leur 
chevelure  est  peuplée,  il  parait  du  moins  certain  (ju'ils  dévorent  avec  délices  un 
insecte  semblable,  qui  habite  parmi  les  crins  des  chevaux  et  dans  les  poils  dos 
bœufs.  L'iiS"'e  le  |dus  bizarre  dont  le  premier  historien  des  llotlenlots  ail  fait, 
mention,  c'est  la  cérémonie  dans  laquelle  un  magicien  ou  jongleur  sandilie  l'u- 
nion (les  nouveaux  époux,  en  les  aspergeant  d'une  eau  chaude  et  malpropre;  ce- 
pendant les  observateurs  moderiuîs  les  plus  dignes  de  foi  eu  avouent  la  ivalilé; 
c'est  par  la  même  opération  ([iie  les  hommes  laits  initient  à  leur  compagnie  l'ado- 
lescent parvenu  à  sa  dix-hniiième  aniK'e.  I^e  tempérament  des  llottenlots  les 
éloigne  de  la  polygamie;  ils  ont  en  horreur  l'inceste  et  raduitère.  La  veuve  (|ui 
veut  se  remarier  est  obligée  do  se  faire  couper  une  phalange  d'un  doigt.  On  pré- 
tend qu'ils  n'ont  aucune  id(')e  d'une  diviuiié;  cependant  ils  se  livrent  à  des  opéra- 
tions de  sorcellerie,  et  ils  regardent  entre  iiutres  une  esjièce  de  mante  [tnanlis 
fan  s  ta)  comme  un  animal  sacré,  ou  même  comme  un  dieu. 

Les  linslimen,  liosclmians  ou  Itosjrswons  paraissent  être  la  race  originaire 
des  llotteiilols.  Ils  sont  fort  répandus  dans  toute  l'Al'ri(iue  australe,  et  l'on  en 
trouve  çà  et  là  des  tribus,  même  à  travers  la  (Jimbebasie  et  les  pays  des  Bel- 
chouana,  des  Cafres  maritimes,  etc. 

Ceux  (ju'on  a  désignés  d'abord  sous  ce  nom,  c'est  la  tribu  des  Saab,  Saan  ou 
HoHzonana,  Les  Saab  se  trouvent  incontestablement  au  derni(M-  point  de  d(';grada- 
tion  où  l'espèce  humaine  puisse  descendre  :  un  regard  larouche,  incertain  et  si- 
nistre; des  traits  confus,  mous  et  insidi'i'x;  un  embarras  visible  dans  toute  leur 
manière  d'être  et  d'agir,  annoncent,  dèc  'j  ^«remier  abord,  la  dépravation  de  leur 
âme.  Leur  excessive  maigreur  lait  singiiliLiemenl  ressortir  dans  leur  ligure  les 
caractères  propres  à  la  race  hottenlole.  La  couleur  naturelle  jaunâtre  de  leur  peau 
n'est  rcconnaissable  qu'au-dessous  des  yeux,  où  les  larmes,  provocpiées  par  la  fu- 
mée du  feu,  autour  du(iuel  ils  aiment  à  se  blottir,  enlè\enl  (iuel(|uel'ois  l'enduil 
épais  de  suif  et  de  cendre  qui  recouvre  leur  eor|)s  entier,  l'ourlant,  comparés  avec 
leurs  femmes,  les  hommes  peuvent  en  quelque  sorte  passer  pour  beaux  .  e(>lles-ci 
font  vraiment  horreur.  Des  seins  flasi|ues,  pendants  et  allongés,  un  dos  creux, 
rentrant  et  décharné  comme  le  reste  du  corps,  en  contraste  avec  des  lésses  gon- 
flées ettrès-éminentes,  où,  de  même  que  chez  les  brebis  d'Al'riipie,  toute  la  graisse 
du  corps  paraît  s'être  concenliée,  voilà  une  femme  saabe.  La  pi([ùrc  duscor|tion, 
lort  dangereuse  dans  ce  pays  pour  toute  autre  personne,  n'a  aucun  elfel  sur  ces 
sauvages.  Munis,  la  plupart  du  temps,  d'un  arc,  d'un  carquois  rempli  de  llèches, 
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(rnii  lionnc'l  (.'I  d'un  ccintiiion,  df  sainl.'ilcsdociiii',  d'iiiio  loiçnii  di;  inniilon,  d'iinn 
c.'iIc'Ikissc  ou  di!  la  c'0([ii(!  (riiii  n  ni'  d'aidiiiclH'  |ii)tir  [ku Icr  d(!  IVaii,  di>  di'iiv  oit 
trois  iialk'S  d'IicilK',  qui,  i!'lL'ndm's  sur  des  liàlons,  fornirnl  leurs  truies,  et  (|iiel- 
quel'dis  suivis  de  rliit  us  harbels,  ces  iMrea  inl'nrluués  traîueul  l'exisloneo  la  plus 
déplorahlo,  ou  rôdant  seuls,  ou  par  peliies  Itandes,  dans  les  déscris  arides  (pii,  au 
nord,  Itoruent  la  eolouie.  Ils  v  >i\eut  ordinairenieuld<;  raeiues,  de  baies,  d'uMils 
de  l'ourniis,  de  larves,  de  sauterelles,  do  soiuis,  do  crapauds,  de  lézards  et  du  re- 
l)Ut  de  la  clia8S(!  des  tolous. 

Tantôt  mendiants,  tantôt  voleurs  et  brigands,  toujours  lAclios  et  cruels,  sans 
doinieile  lixe,  sans  gouveriieincul,  sans  lorine  sociale,  sans  auctuio  espèce  d'inté- 
lèl  conuiuu),  et  vivant  au  jour  le  jour,  ils  oui  l'ait  échouer  jus(prà  présent  toutes 
les  tentatives  d'adoucir  leiu-s  naeiirs  brutales;  aussi  la  haine  des  peuplades  vol'- 
siucs  s'ap|)epautissail-(He  sur  eux  longtemps  avant  Tarrivéo  des  Kuropéens  dans  lo 
pays  :  ceiix-ei,  loin  de  leur  donner  régulit'reiueut  la  chasse,  conuuo  on  l'a  gratui- 
tement supposé,  accueillent  au  contraire  ceux  d'entre  les  Saab  ipii  circulent  près 
desconlinsdo  la  colonie,  et  leur  l'ont  voloniiers  des  largesses  en  bestiaux,  vo- 
lailles, tabac,  eau-de-\ie,  corail,  boutons,  pour  les  engagera  la  i)aix.  Ce  senties 
tribus  mêmes  de  llollcntols  les  plus  civilisés,  et  siulout  les  lial'res,  (|ui  leur  l'ont 
sans  relâche  une  guerre  à  mort  ;  la  vue  seide  dini  Saal)  les  met  en  l'iu'our.  Les 
Siiah  so  servent  do  (lèches  empoisonnées;  c'est  avec  cette  arme  (pi'ils  guettent  les 
passants  dans  les  karrous,  en  se  cachant  derrière  des  roches  ferrugineuses,  d'avec 
les(iuelles  on  les  distingue  tort  diilicilemeut.  Souvent,  après  avoir  rc(,'n  l'espèce 
do  tribut  (pi'ou  est  lorcé  de  leur  payer,  ils  viennent  la  nuit  aux  habitations  dont 
ils  ont  recomiu  les  approches,  enlèvent  lo  bétail  cl  se  sauvent  avec  la  plus  grande 
rapidité  dans  leurs  montagnes  inaccessibles.  S'il  loin- arrive;  d'être  idteiuts  dans 
la  l'nito,  ils  n'abandonnent  leur  butin  qu'après  avoir  tué  ou  du  moins  estropié 
tous  les  bestiiuiv  dérobés  ;  qnelquel'ois  même  ils  se  contentent  do  massacrer  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  le  parc,  chevaux,  bœufs,  moutons,  chiens  et  berger,  sans 
eu  tirer  le  moindre  profit.  Send)Iab!es  à  l'hyène,  la  vue  du  sang  et  l'odeur  des  ca- 
davres leur  procurent  des  émotions  agréables. 

Les  tribus  sauvages  changent  continuellement  leur  idiome;  chaque  nouveau 
chef  veut  iidroduirc  qnelcpies  loeidious  nouvelles.  De  là  une  instabilité,  une  mul- 
tiplicité de  dialectes  qui  déroute  l'étudi;  criliiiue.  C'est  un  phénomène  général  en 
Afrique,  en  Améri(iue  ;  c'est  surtout  lo  cas  où  se  trouvent  les  divers  idiomes  hot- 
tentots;  ils  changent  continuellement.  Les  mots  rapportés  par  les  anciens  voya- 
geurs ne  frappent  plus  l'oreille  de  l'observateur  moderne,  et  cha(ine  tribu,  proba- 
blement même  cha(pic  famille,  crée  des  termes  (pii  finissent  par  former  un  jargon 
inintelligible  à  leurs  voisins.  Ln  général,  le  langage  des  Iloltentots  se  fait  remar- 
quer, d'après  Lichtenstein,  par  une  mullitude  de  sous  rajiides,  ilpres,  gla[)issanls, 
poussés  du  fond  de  la  poitrine  avec  de  fortes  aspirations,  et  modiliés  dans  la 
bouche  par  un  claciuement  singidier  de  la  langue.  Les  diphthongues  eou,  aao  et 
onou  y  prédominent,  et  la  phrase  se  termine  fré(iucmment  par  la  (icale  inr/, 
prononcée  d'une  voix  chantante.  Dans  ce  claquement  de  langue,  il  y  a  surtout 
trois  nuances  de  force  progressi .  j,  produites  par  la  manière  dont  on  relire  le  dos 
de  la  langue  de  la  paroi  supérieure  du  palais,  ou  bien  la  pointe  de  la  langue,  soit 
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des  dents  incisives,  soit  des  dents  molaires  supérieiu'es.  ï^n  consiruclinn  parlieu- 
lière  des  organes  do  celle  race  l'acilite  beaucoup  la  formation,  d'ailIcMUS  Irès-dilli- 
cile,  de  ces  s(tns.  l/enveloppo  osseuso  du  palais  clie/  eux  esl  en  pt'iiéral  plus 
étroite,  plus  courte,  et  à  proportion  moins  cintrée  dans  lu  partie  pcstérieuru  *pie 
cliez  les  peuples  de  rilnropo  et  de  l'Asie. 

La  langue  de  toutes  les  tribus  hollcntotes,  y  compris  celle  des  Saab,  est  une; 
c'est  \\\\  lait  aujourd'bui  prouvé  par  les  singularités  (|u'elles  ont  en  connnini,  et 
par  la  res^endilauce  d'inie  (pianlilé  do  mots.  Cependant  cbe/  les  Saab  le  claque- 
ment du  l'idiome  bosjesnian  est  le  plus  fort  et  le  plus  l'ré(pienl;  les  sons  nasaux 
y  sont  plus  cKurs  et  les  finales  des  pbrascs  beaucoup  plus  traînantes. 

IMusitiurs  tribus  de  lu  llottenlotie  sont  soumises  aux  Anglais.  Ou  cite,  sur  lo 
terriloirc  qu'ils  possèdent  cliez  elles,  à  NO  kilomètres  do  l'embouchure  de  l'O- 
range, lu  pelito  ville  do  PctUi,  dans  le  pays  des  Petits  Namaqua;  vers  le  cours 
siq)érieur  du  fleuve,  on  remarque  celle  de  Colesbm'ij.  Dans  la  llottenlotie  indé- 
pendante, chez  les  h'orana,  i\ui  doivent  un  certain  degré  de  civilisation  aux  mis- 
sionnaires anglais  établis  parmi  eux,  on  trouve  KlmtnoatcroyiGi'iijuatinvH,  bâtie 
à  700  kilomètres  au  nord-est  du  cap  de  Uoiuie-Kspérance ,  siu'  le  penchant  d'une 
cbainedc  collines  schisteuses;  on  y  voit  plusieurs  maisons  eu  pierres,  (.iràee  aux 
soins  des  inissionnuires,  le  peuple  se  plaît  à  cidtivcr  les  jardins  qui  entourent  lu  ville, 
et  il  l'réqucuto  les  écoles  qui  y  sont  établies.  A  llardcastle,  on  conq)le  un  millier 
d'habitants.  Les  mômes  missionnaires  ont  fondé  Bctlumy,  chez  les  Grands  Nama- 
qua. il  existe  dans  le  sud  de  lu  llottenlotie  une  popidalion  de  métis  provenant  du 
mélange  des  Néerlandais  avec  les  Namaciua  et  les  Korana  :  ce  sont  les  Griqua. 

La  colonie  du  Cap,  qui  doit  son  nom  au  célèbre  cap  de  Bonne-Espérance, 
placé  à  son  extrémité  sud-ouest,  a  pour  pointe  la  plus  australe  le  cap  des  Aiguilles 
ou  Lagullas,  devant  le(|ucl  s'étend  le  banc  du  même  nom.  Elle  renferme,  sur  une 
élcndue  plus  considéruble  ([ue  celle  de  lu  Grandc-Brelagnc  (ol8  000  kilom.  car- 
rés), une  population  de  225  000  âmes;  les  uns  sont  des  blancs;  d'autres,  des  nègres 
proprement  dits,  autrefois  esclaves  ;  un  assez  grand  nombre,  des  Ilottentots,  des 
Caf'rcs.  Parmi  les  blancs,  il  faut  signaler  100000  Hollandais,  ù  qui  l'industrie  et 
l'agriculture  de  la  colonie  doivent  leur  plus  grand  développement.  11  s'y  trouve 
d'assez  nombreux  Anglais,  et  un  certain  nond)rc  de  Français,  descendants  sur- 
tout des  protestants  exilés  par  l'édit  do  Nantes.  On  désigne  par  le  nom  de  lias- 
taardf  des  métis  qui  sont  nés  du  commerce  des  Hollandais  avec  les  Hottentoles. 

L't  colonie  du  Cap  forme  deux  provinces  :  celle  de  l'Est,  et  celle  de  l'Ouest.  La 
première  comprend  10  districts  :  Le  Cap,  Stellcnbosch,  Ztvellendam,  Calcdon, 
Wurccsler,  Clanivilliani,  Paarl,  Mahnesbury,  George  &i  Beau  fort.  La  seconde 
en  contient  10  aussi  :  Uitcnhage,  Port-Elizabeth,  Graaff-Beynctt,  Cradock, 
Colcsbcry,  Somerset,  A  Ibany,  Fort-Bcaufort,  Victoria,  A  Ibert. 

Parmi  les  divisions  topographiques,  le  district  du  Cap  est  le  moins  étendu, 
mais  il  est  le  plus  peuplé.  Lo  district  de  Stellcnbosch,  à  l'est  de  celui-là,  eompi  end 
au  sud  la  Hollande  hottentote,  baignée  par  lu  mer,  l'un  des  plus  riches  cantons 
de  lu  colonie,  et  le  plus  fertile  en  blé  et  en  vin. 

On  voit  avec  intérêt  les  colons  hollandais  de  la  partie  orientale  de  la  colonie 
vivre  tous,  pasteurs  ou  chasseurs,  dans  un  état  tout  ù  fait  patriarcal  :  Ks  honnnes 
T.  y.  33 
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gonl  «rnno  tiiill(>  gignn(o!i(|tic;  les  rniniiicH  oui  lo  leiiit  le  plu(i  finis  i>t  h'n  forniis 
Icti  plus  inajosltieiisrs.  On  u  caloiiiiiiù  luiir  Imiiiaïutû;  mais  les  iiiaiiiinM  [lolic:* 
cl  Icft  ails  (le  la  ci\ilisali()ii  lini-  font  îliaiigci'H;  ils  coiiiiiiciiiciil  à  les  cdii- 
iiailre  pat'  les  colons  anglais  qiiu  Ioh  concossionR  ^radiilcH  oui  alliirH  tlans  ct'llt; 
réKioii  solitaire.  f.es  missions  pioleslanlos  des  l'ièies  niora\es  el  antres  lépandenl 
li'ntomunt  (pielques  notions  îles  arts  parmi  les  llolientols  ;  mais  ces  disliiels 
orientaux  sont  exposés  aux  inenrsions  des  (lal'res.  (les  derniers  ont  parlieulièrc- 
incnt  soulemi  contre  les  Anglais,  en  \HM  et  iH\H,  une  i;iicrro  acliarnée,  à  la 
tiuilu  de  lai|iiellu  une  paix  solennelle  lut  conclue,  et  nue  lidélilé  et  une  soumission 
complète  lurent  jurées  à  la  reine  de  lu  (Jrande-lJrela^ne  ,  c'est  par  les  danses  do 
cette  paix  (|uo  la  colonie  it  ac'|uis  ce  (|uc  l'on  appelle  la  Cafivrie  ùri/nuiiif/itt'. 

Dans  toute  la  colonie,  on  no  voit  généralement  »pie  des  fermes  isolées  :  les  cid- 
livulenrs,  appelés  en  hollandais  Doors  o\i  paysans,  transportent  le  snperllu  de  leurs 
récoltes  à  la  ville  du  (lap,  sur  de  pesants  chariots  attelés  d'un  grand  nombre  de 
Ld'tifs.  Leur  hospitidilé  envers  le  voyageur,  résultat  nécessaire  du  n)an(pie  d'au- 
herges,  est  (|uel(|Uefois  intéressée  et  souvent  dépourvue  de  grâce. 

La  vUle  du  Cnjt,  ou  simplement  Le  Cap,  en  hollandais  Kaapstad,  cl  en  an- 
glais Copctoit'U,  chel-lieu  de  la  colonie,  s'étend  au  pied  des  montagnes  de  la 
Table  cl  du  Lion,  sur  les  rivages  du  la  baie  de  la  Table  :  celle  liaie  est  profonde; 
mais  la  mer  y  est  sonvont  mauvaise,  et  le  mouillage  peu  sur;  les  vaisseaux  n'y 
viennent  que  depuis  septembre  jns(|u'à  la  nù-avril  ;  ils  relâchent  le  reste  de  l'an- 
née à  la  baie  False,  où  ils  sont  à  l'abri  des  venis  du  nord-ouest.  Cette  baie,  (pii 
porte  aussi  le  nom  de  Simon,  devient  à  son  tour  dangereuse,  lorscpie,  dans  la 
saison  opposée,  les  vents  soidflcntdu  sud-est;  de  sorte  (|ue  Le  Cap,  placé  entre 
deux  baies  et  deux  océans,  n'a  pas  de  véritable  port.  Toutes  les  rues  sont  coupées  à 
angle  droit,  et  dans  l'une  d'elles  seulement  un  canal  rappelle  im  peu  la  Hollande. 
Les  maisons,  bâties  en  pierres  ou  en  bricpies,  sont  ornées  do  statues  et  peiules 
extérieurement  de  diverses  couleurs;  pres(]ue  toutes  ont  le  toit  en  terrasse.  Les 
édiiiccs  publics  ont  peu  d'apparence  :  l'église  calviniste  ofVro  dans  sou  intérieur 
beaucoup  d'écussons  en  relief  et  en  peinture,  attachés  aux  colonnes. 

Les  autres  éditiccs  du  Cap  sont  le  palais  du  gouvernement,  l'hôtel  du  ville,  les 
magasins  et  les  casernes;  lu  plus  belle  place  est  la  place  d'arnios,  ornée  d'inie 
double  rangée  de  pins  et  du  beau  bâtiment  de  la  'xku'So.  Celte  ville  possède  un 
jardin  botanique,  une  ménagerie  peuplée  d'anir.ianx  rares,  un  observatoire,  un 
bon  collège,  plusieurs  écoles  élémentaires,  un  hùpilal,  dont  les  bàliinenls  magni- 
ii(p]es  peuvent  recevoir  OOU  malades.  La  population  de  cette  capitule  est  d'envi- 
ron 23  OUO  ûmes.  Ses  environs  sont  parsemés  d'un  grand  nombre  de  maisons  de 
campagne  appartenant  à  de  riches  négociants. 

Le  Cap  est  une  des  principales  places  fortes  de  l'Afrique. 

Cette  ville,  fondée  en  1052  par  Van-Riebeck,  fut  d'abord  peuplée  de  mau- 
vais sujets  exilés  de  Hollande,  de  soldats  qui  avaient  obtenu  leur  congé,  de  ma- 
telots (|ui,  ayant  gagné  (juchiuc  chose  à  Batavia,  avaient  pu  se  dégager  du  service. 
Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  une  foule  d'infortunés  Français,  qu'une 
mère  barbare  rejetait  de  son  sein,  trouvèrent  l'hospitalité  en  Hollande.  Un  grand 
nombre  de  ces  Français  allèrent  s'établir  au  Cap  :  ils  peuplèrent  même  un  petit 
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sont  d'une  taille  giganlcs(iuc;  les  femmes  ont  le  leinl  le  plus  frais  et  les  formes 
les  plus  majestueuses.  On  a  calomnié  leur  humanité;  mais  les  manières  |iolies 
et  les  arts  de  la  civilisation  leur  sont  étrangers;  ils  commencent  à  les  eon- 


-»o  il  »»n   »'\m 


Ino    nnlnnc     oiirrl-tîc    /"Tim  loc    orvnnuccînnc  imlinlnc    niil     filln'i'tc    irinw  foMi» 


1* 

■,i\>    inttU'^r-f 

■M         ,.,vr;îli,   .:fl 

I    -^    ■  '-' 

l_ 

nu   HUsj'ic;': 

!^         ^  !        l'/î::,      t; 

n  '•  a.v. 

K'       vu  A 

î  ■      /'.'.:,    ï-  i;' 

■      !    .•    i.i, 

,>,'.■     '  •  l'tv  "  ■■    1 

1  ù<: 

h'i 

'   "  ■'  •-•-''■  ■ 

'^  î- 

1  i 

.  .      -^rU 

.s 

• 

i  *    Il  'î 

l  »1  ».ii  1" 

•<K  i^' 


.  .1  1  ; 


.1  ■ , . 


■  >  i  ■' 


..i-' 


if: 


!':i. 


I 


m- 


I  I  ■'■■  '  »  ■ 

|.'y;i!v''. -■:  ■ 


i; 


!  I 


"^ 


it'!. 


"il 

i 


W 


f  .  .,-^      ■;. 

.?:>■;■ 

;à 

:■'■*;"-'■  '.*•■ 

,  p  '■  '■ 

\i 

N/.1  ''i  ,  ■)' 

■:-■;,  i 

K" 

.ï>v'-'' 

''''        X 

•;'« 

*!''■<  '.': 

'k 

ffls 


.«■■'  ■■■       ^' »;,  s^i 
4w\      ;  -;.   •1 


ils-., 


î'>l 


ii^î'' 


LIVRE  DIX-PEPÏIKME.  —  CIMbEBASU:,  HOTTENTOTIE,  COL.  DU  CAP.  259 

canton  nommô  lo  Coin  Français,  que  leurs  descendants  habitent  encore  ;  ils  n'ont 
conservé  que  les  noms  fr.inoais  défigurés.  Notre  langue  y  est  presque  oubliée,  et 
les  usages  y  sont  ceux  des  Hollandais.  L'éducation  des  Hollandais  du  Cap  est  très- 
négligée:  les  jeunes  gens  parlent  assez  facilement  le  français  et  l'anglais:  d'ail- 
leurs peu  instruits,  ils  excellent  tous  dans  les  arts  d'exercice  :  quoique  très-bons 
écuyers  et  adroits  chasseurs,  les  trois  quarts  de  leur  vie  se  passent  à  fumer;  ils 
s'endorment  même  la  pipe  à  la  bouche  ;  ils  boivent  continuellement  du  thé,  du 
café  et  du  genièvre.  «  Les  femmes,  jusqu'à  l'âge  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  dit 
RL  E.  CoUin,  restent  charmantes  :  des  yeux  bleus,  des  cheveux  châtain  clair,  un 
teint  de  rose,  et  leur  extrême  propreté,  voilà  des  charmes  qui  font  oublier  leur 
mise  peu  élégante  :  après  cet  âge,  elles  perdent  ordinairement  leur  légèreté;  un 
embonpoint  épais  remplace  la  finesse  de  leur  taille,  elles  deviennent  alors  très- 
dignes  de  leurs  maris,  dont  le  flegme,  l'air  gauche  et  la  démarche  lourde  contras- 
taient auparavant  avec  leur  délicatesse.  On  trouve  au  Cap  des  femmes  qui,  sous  un 
dehors  de  simplicité,  sont  Irès-aimables  et  très-instruites.  Parny,  qui  a  peint  les 
mœurs  du  Cap  dans  de  jolis  vers,  dit  dans  une  note  :  «  Vous  êtes  accueilli  avec  un 
«  air  d'intelligence  et  d'amitié  (jui,  parmi  nous,  signifierait  beaucoup.  Vos  yeux 
«  peuvent  s'expliipier  en  loulo  assiuance,  on  leur  répond  sur  le  môme  ton.  » 

En  général,  une  grande  simplicité  de  mœurs,  jointe  à  la  plus  naïve  liberté  de 
manières,  distingue  le  beau  sexe  hollandais  de  cette  ville  ;  mais  le  séjotu-  des  An- 
glais au  Cap  y  a  produit  un  grand  changement  dans  les  mœurs. 

A  22  kilomètres  à  l'est  de  la  capitale,  se  tvoiiyc  Constance,  village  renommé  par 
ses  vins  délicats, — Au  sud,  est  la  petite  ville  de  Simoti's  town,  vers  la  baie  Simon, 
avec  un  hôpital  militaire  et  un  bel  arsenal  pour  la  marine  de  l'Etat.  —  En  s'avan- 
çant  à  l'est,  onivoxwc  Caledon,  Zwellendam,  Stcllenhosch,  dans  l'intérieur;  — 
Georgetown,  au  bord  de  la  mer,  ainsi  que  Rathurst  et  Povt-Elizaheth,  vers  la 
baie  Algoa,  avec  un  port  lrès-fré(iiieulé  ;  —  Uitcnlnuje,  uii  des  lieux  les  plus  agréa- 
bles de  la  colonie,  au  milieu  de  collines  boisées;  —  Gra/iam's  town,  jolie  ville  de 
0  000  habitants,  la  principale  de  la  province  de  l'Est,  à  io  kilomètres  d(!  la  côte; 
—  Graaff-Rcynelt,  ([ui  porte  les  deux  noms  réunis  d'un  gouverneur  néerlandais 
et  de  sa  femme;  ville  foule  hollandaise  d'ime  cliarmanfe  propreté,  cé'èbre  par  ses 
vignobles  et  ses  fruits,  entourée  pres(iue  entièrement  par  la  rivière  Zondags,  et 
située  au  milieu  du  paysage  le  plus  pittorescjue,  et  sous  le  climat  le  plus  salubre 
de  l'Afrique  australe  ;  —  Somerset,  toute  nouvelle,  tqute  formée  de  maisons  an- 
glaises, dans  un  territoire  marécageux. 

Quant  à  la  Cafrerie  britannique,  annexée,  il  y  a  peu  d'années,  à  la  colonie  du 
Cap,  dentelle  constitue  la  partie  la  plus  orientale,  elle  est  bornée  à  l'est  par  la  ri- 
vière Grand-Kei,  du  côié  de  la  Cafrerie  proprement  dite,  au  sud  et  au  sud-est  par 
l'océan.  Elle  a  deux  villes  principales  :  Kinij-Willium's  town,  sow  chel'-lieu,  dans 
l'intérieur,  et  East-London,  sur  l'océan,  fondée  principalement  par  des  soldats 
dj  la  légion  allemande  que  l'Angleterre  avait  formée  pour  la  guerre  dt  Critnée. 

L'instruction  publique  conq)te,  dans  la  colonie  du  Cap,  170  écoles,  avec  17000 
élèves,  indépendamment  du  collège  de  la  ville  du  Cap,  appelé  South  African  Col- 
lège, et  de  l'école  diocésaine  de  la  province  du  Cap.  Des  roules  nombreuses  oui 
été  pratiquées  à  travers  la  colonie  ;  on  a  percé  de  toutes  parts  dès  montagnes  cou- 
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sidérablos.  Parmi  les  plus  iiiiportanls  travaux  de  co  ^^cMiro,  ou  poul  citer  la  passe 
(pii,  praliiiuce  par  ring«;nicui'  Bain,  traverse,  l'espace  de  iSkilouièlres,  lacliaîiii! 
de  montagnes  entre  Wellington  et  Ilex-liiver. 

Le  commerce  de  la  colonie  oiïre  une  marche  ascendante  très-remanpialile  :  les 
importations  étaient,  en  1844,  de  20181  475  fr.  ;  elles  étaient,  en  1853,  de 
46  535  950  fr.  ;  les  exportations  n'étaient  ipie  de  8420275  fr.  en  1844;  elles  ont 
été  de  19293  625  fr.  en  1853;  dans  la  première  de  ces  années,  la  navigation  a 
offert,  pour  l'ensemble  des  entrées  et  des  sorties,  1  273  bâiiments,  portant  326773 
tonneaux;  dans  la  seconde,  2075  bâtiments  et  640  767  tonneaux. 

Un  des  principaux  objets  des  exportations  est  la  laine,  (pii  est  d'une  qualité 
excellente.  En  1852,  on  en  a  exporté  7  773  505  livres  anglaises;  en  1856, 
14  920988  livres  f6  759  208  kilogrammes).  Les  vins  avaient  fourni  à  l'exporta- 
tion, en  1852,  11  362  hectolitres,  formant  une  valeur  de  584  150  fr.  ;  en  1856, 
ils  en  ont  fourni  une  de  32  702  hectolitres,  valant  1  776000  fr.  Dans  ces  cpianti- 
tés,  ne  sont  pas  compris  les  vins  de  Constance,  (pii,  avec  les  caux-de-vie  et  iuilres 
spiritueux,  offrent  une  production  de  3  250000  fr.  pour  1857.  Los  principaux 
districts  qui  produisent  les  vins  sont  ceux  du  Cap,  de  Slellenbosch  et  de  Paarl. 
Parmi  les  autres  articles  importants  (pie  produit  cette  extrémité  de  l'AlVicpie  et 
qui  ont  figuré  avec  honneur  à  l'exposition  universelle  de  Paris  en  1855,  on  peut 
citer  la  cire  végétale,  la  farine,  le  maïs,  le  sucre  (particulièrement  celui  de  Natal), 
le  coton,  la  soie,  le  guano,  le  snifj  l(!s  cuirs,  les  plantes  médicinales. 

On  exploite  en  grand  les  mines  de  cuivre  du  plateau  des  IVaiua((ua. 

Le  revenu  du  trésor  colonial  était,  en  1848,  de  5  298  425  fr.  ;  en  1853,  il  s'é- 
levait à  7029  100  fr. 

Le  gouvernement  de  la  colonie,  fixé  par  luie  constitution  établie  eu  1853,  se 
compose  d'un  gouverneur,  d'un  conseil  législatif  et  d'une  chambre  d'asscuibléi! 
(housc  of  Assembly)  ;  les  membres  de  ces  dcmx  corps  sont  élus  par  les  colons  ;  le 
gouverneur  est  nounné  par  la  couronne. 

L'Eglise  anglicane  a,  dans  la  colonie,  un  évèqne  métropolitain  à  la  ville  du  (!a|), 
et  un  évèquc  à  Graham'stown,  qui  lui  est  subordonné,  ainsi  <jue  Tévèciue  de  i\a- 
tal.  L'Eglise  réformée  hollandaise  compte  un  grand  nombre  des  babitauls. 

La  colonie  du  Cap  fut  enlevée  aux  Hollandais  par  les  Anglais,  en  1795;  elle 
leur  fut  rendue  à  la  paix  d'Amiens;  mais  les  forces  britanni(pies  s'eii  enq)arèreui, 
de  nouveau  en  1806,  et  depuis  elle  est  restée  à  l'Angleterre. 

Cette  région  est  susceptible  d'un  grand  accroissement.  Placée  sur  la  route  d(>, 
l'Europe  et  de  l'Inde,  les  vaisseaux  (pii  franchissent  ces  mers  vont  s'y  rafraîchir 
et  chercher  une  nouvelle  vie  à  leurs  éiiuipages  all'aiblis  par  une  longue  traversée. 
Son  sol  fertile  produisant  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de  l'homme  civi- 
lisé, elle  peut,  à  la  rigueur,  se  suffire  là  elle-même.  Sous  lui  gouvernement  éclairé, 
la  population  augmentera,  le  commerce  trouvera  un  débouché  facile  aux  denrées 
indigènes,  dont  un  intérêt  mieux  entendu  perfectionnera  la  culture.  Des  (!xpédi- 
tions  de  découvertes  bien  dirigées  mettront  Le  Cap  en  contact  avec  l'Afrique  cen- 
trale, où  des  richesses  nombreuses  n'attendent  qu'une  main  active  pour  être  mises 
à  profit.  En  temps  de  guerre,  Le  Cap  est  le  centre  d'une  station  maritime  qui,  unie 
aux  îles  Sainte-Ilùlène  et  Maurice,  conunande  la  navigation  des  Imles  orientales. 
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CiUi;  ^ull-esl  (le  rAfrliiiic,  Cafreiic,  Mozaiiihii|uet 


Des  observations  recontes  ont  démontrô  que  les  peuples  épars  sur  la  eôte  du 
sud-est  de  rArii(|iie,  depuis  la  haie  Algoa  jusqu'à  Qiiiloa  et  peutwMre  au  delà,  se 
ressoniblenl  entre  eux  par  des  traits  pliysi(iues  ipii  les  distii)i.'iieut  de  lii  rae»! 
nègre.  Le  eràne  de  ces  peuples  présente,  eoinine  celui  des  lùnoptk'us,  une  voùle 
élevée;  leur  nez,  loin  d'être  déprimé,  s'approche  de  la  l'orme  ar(|uéu;  mais  ils  ont 
les  lèvres  épaisses  du  nègre  ;  ils  ont  les  ponnnetles  saillantes  du  llolteutot;  leur 
chevelure  crépue  est  moins  laineuse  que  celle  du  nègre  ;  leur  harhe  est  plus  forle 
(jne  celle  du  Holtentot;  un  teint  hrun  ou  gris  de  fer  semble  encore  les  séparer  de 
la  race  nègre.  Quoique  peu  connus,  les  idiomes  de  ces  peuples  offrent  des  indices 
de  ressemblance.  Les  esclaves  de  Mozambique  comprennent  plusieurs  mots  de  la 
langue  setchouana.  Les  habitants  des  environs  de  Quiloa  désignent  la  Divinité  sous 
le  môme  nom  que  les  Betchouana.  Dans  tous  ces  dialectes,  on  recomiaît  des  mots 
empruntés  de  l'arabe.  L'usage;  de  la  circoncision  s'est  également  introduit  chez 
toutes  ces  nations,  qui  paraissent  avoir  reçu  leur  civilisation  de  l'Abyssinie  et  de 
l'Arabie. 

Connnent  désigner  cette  race?  Le  hasard  a  rendu  eonunune  à  un  assez  grand 
nombre  de  ces  peuples  une  appellation  arbitraire.  Après  avoir  doubij  le  cap  de 
Bonne-Kspérance,  les  navigateius  lusitaniens  trouvèrent  les  habitants  de  la  eùlo 
orientale  de  l'Afrique  plus  avancés  en  civilisation  à  mesure  ([u'ils  remontaient 
vers  le  nord,  où  les  Arabes  avaient  porté  leurs  mœurs  et  leur  croyance.  Ces  mu- 
houKitans  désignaient  sous  ie  nom  vague  de  Cafrcs  ou  hérétiques  tous  les  natu- 
rels des  pays  oîi  la  religion  musulmane  n'était  pas  introduite.  Dans  le  Cafarah 
ou  la  Cafrerie,  les  géographes  ariibes  comprenaient  tout  l'intérieur  de  i'AI'riijue. 
La  Cafrerie  pouvait  ainsi  toucher  à  la  Nigritie,  border  l'océan  Indien  depuis  Zeïlah 
jusqu'à  Urava,  et  atteindre  de  nouveau  les  bords  de  la  mer  au  sud  de  Sofala.  A 
mesure  (pie  les  noms  particuliers  des  royaumes  et  des  peuples  ont  été  connus  dos 
Liu'opéens,  l'étendue  de  la  Cafrerie  a  été  diminuée  sur  les  cartes,  et  ce  nom  a 
lini  par  disparaître.  Cependant,  lorsque  les  Hollandais  du  Cap,  en  reculant  petit 
à  petit  les  bornes  de  leur  colonie  à  l'est,  eurent  l'occasion  de  mieux  faire  con- 
naître leurs  voisins,  à  peu  près  oubliés,  ils  adoptèrent  la  dénomination  arabe, 
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traiisiiiise  par  les  écrivains  |)orliij:ais,  pour  l'appliquer  parllculiôrcniont  aux  tri- 
luisavcf  k'spwHos  iIscHaiciil  on  relation  iminckliate. 

Nous  |»ensons  (pic  l'on  jtcMit  provisoiromoiit  cutployor  le  nom  de  Ciifrcs  pour 
(Irsil^^ner  la  race  iloniinanlc  cl  probablement  indigène  de  l'Afrique  australe  orien- 
tale, tandis  (pi'il  y  ainailde  rinconvéïiienl  à  l'appliquer  à  une  peuplade  en  parti- 
culier. Nous  diviserons  la  ("airerie  eu  deux  parties  :  1"  laVdfrcrie  marilitni;  ou 
proprement  dite,  au  milieu  de  iacpiclle  est  enclavée  la  colonie  de  Natal,  et  dont 
l'exlrémité  sud  est  dev(;nue  la  (ialrerie  brilanuiciue,  déjà  mentionnée  avec  la  colo- 
nie du  Cap;  elle  s'étend  depuis  la  Grande  rivière  du  Poisson  jusqu'à  la  baie  de 
Lagoa;  —  2°  la  Catrerie  intérieure,  (|ui  s'avance,  au  nord  et  au  nord-est  de  la 
llottentofii!,  jus(|u'à  des  limites  qu'il  est  impossible  de  préciser.  Llle  comprend  le 
pays  des  netcliouana,  des  Makololo,  etc. 

Les  nations  cat'res  occiqient  une  des  régions  les  plus  mal  connues  du  globe. 
Nous  y  voyons,  derrière  une  cèle  marécageuse,  malsaine,  mais  ierlile,  s'élever 
des  cliaînes  de  montagnes  inq)artailement  examinées,  qui  paraissent  se  diriger  pa- 
rallèlement à  la  côte,  c'est-à-dire  du  sud-ouest  au  nord-est.  Ces  cbaîncs  sont  in- 
tcirompues  et  traversées  par  ))lusieurs  rivières.  Parmi  ces  montagnes,  on  dis- 
tin;.;ue,  dans  le  sud,  le  Wittebcry,  le  Drahotherr/  ou  Kathlar)ïba,  et,  plus  loin 
dans  l'intérieur,  les  montagnes  Blvites  ou  les  monts  Mo/oiiti  ou  des  Pics  ;  dans 
le  nord,  les  monts  Lt/pata,  qu'on  a  fastueusemcnt  et  ridiculement  appelés  Y  Epine 
du  Monde. 

Parmi  les  cours  d'eau,  le  plus  inq)ortant  est  le  Zambèze  ou  Zamhési,  (|ui 
porte,  dans  une  partie  considérable  de  son  cours,  le  nom  de  Linmbây;  nous  re- 
parlerons plus  loin  de  ce  fleuve  remar(|uable  et  des  découvertes  (ju'y  a  faites  ré- 
cemment le  docteur  Li\ingstone.  Ou  distingue  ensuite  le  Limpopo,  qui,  après  un 
grand  circuit  vers  le  nord,  paraît  se  jeter  dans  la  baie  de  Lagoa  sous  le  nom  de 
Manice  ou  de  fieuve  du  Roi-George. 

Le  lac  Ngami,  dans  la  CalVerie  intérieure,  est  le  centre  d'un  bassin  où  circu- 
lent les  grandes  rivières  Téof/hé,  Zouga,  Tchobé,  et  autres  cours  d'eau  considé- 
rables dont  nous  ferons  plus  loin  la  description.  Remar(|uons  seulement  ici  (pie 
celte  partie  de  la  Cafrerie  oiTre  un  réseau  pres(]ue  inextriciible  de  rivières  qui  se 
mêlent  cl  se  conlondent  par  de  nombreux  bras,  et  qui,  à  l'époque  des  pluies,  ne 
forment  presipie  ({u'un  lac  général. 

Suivant  l'observation  du  docteur  Livingslone,  la  partie  de  l'Afrique  que  nous 
appelons  Cafrerie  propre  et  pays  des  Bclcliouana  peut  être  divisée  en  3  zones 
longitudinales  (c'est-à-dire  étendues  du  nord  au  sud),  présentant,  chacune,  un  ca- 
ractère propre  de  climat,  d'aspect  et  de  population.  La  zone  orientale  est  assez  gé- 
néralement montagneuse  et  rev(;tue  des  plus  beaux  végétaux  [strelitzia,  zamia 
horrida,  portuhiccaafra,  sc/iotia  speciosa ,  ei/p/iorbia,  aloe  arborescens,  elc). 
De  belles  rivières  au  cours  rapide  l'arrosenl;  des  pluies  annuelles  y  tombent  abon- 
damment ;  les  habitants  Cafres  projiremenl  dits,  Zoulou,  etc.)  sont  grands,  mus- 
culeux,  bien  faits,  intelligents,  énergiques  et  braves  :  ce  sont  enfin,  de  magni- 
fiques sauvages. 

La  seconde  zone,  (pji  embrasse  les  parties  centrales  du  cône  africain  austral, 
«si  composée  de  vastes  plaines,  entrecoupées  seulement  de  faibles  collines.  Il  n'y  a 
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pr(!S(|iie  jms  d'eaux  courantes;  les  iilnics  y  sont  rares;  les  séclierossep  s'y  l'onl 
criiellenienl  sentir.  Les  liabilanlp,  les  Helclioiiaiia,  (|Uoii|iie  ai>[iiirlonaiil  à  la  soiiclio 
cal're  et  |ta.'tag;ennt  le  goût  des  trihus  orientales  pour  la  ^ie  ngricolo  et  paslorali', 
sont  bien  plus  timides,  cl  leur  développement  pliysiiitie  est  lorl  inlériciu-. 
.  La  zone  occidentale  est  encore  plus  ])lale  (pie  celle  du  milieu  et  ne  se  relèves 
(pi'au  bord  môme  do  l'océan;  elle  comprend  le  grand  désert  do  h'ti/a/itiri,  qui  ii 
très-peu  d'eau,  mais  n'est  cependant  pas  dépourvu  d'une  belle  véj;élali(in. 

La  cause  probable  du  peu  de  pluie  (pii  tombe  dans  les  |)laiues  intérieures,  c'est 
que  les  vents  d'est  sont  les  vents  dominants  de  toute  celte  partie  do  rAriique  : 
l'humidité  atmospliériipie  qu'ils  puisent  sur  l'océan  Indien  se  dépose  tout  entière 
sur  les  montagnes  de  l'est. 

Nos  rigards,  dans  la  (lafrcrio  propre,  se  porteront  d'abord  sur  l'intéressante 
colonie  ani/laisc  de  Natal,  (pii  doit  son  nom  à  la  baie  principale  (pi'ellc!  posï^i'de 
et(pii  l'ut  elle-même  ainsi  nommée  |)arce  (pi'elle  lui  découverte  le  jour  de  Noël, 
en  l''i!>8,  par  Vasco  do  Gama.  tletle  colonie  s'étend  sur  la  côte  de  l'océan  Indien, 
entre  la  rivière  Umsiiti/toulou,  au  sud,  et  la  rivière  Tomj/iéla,  au  nord;  elle  a 
pour  bornes  à  l'ouest  les  monts  Kathlamba  ou  brahoibery.  Les  rivières  intlto- 
niausi,  Vinylieni  et  Univoti  la  traversent  de  l'ouest  à  l'est. 

La  colonie  est  divisée  en  ()  coiulés  :  y/6W>f///,  Viclorin,  l'iclcrnunitzlinr;/, 
llmcoti,  Wecncn,  J\'lij)-Hiver.  Un  assez  urand  nombre  de  tribus  cal'res  y  sont 
répandues,  piu'ticulièremeut  de  la  famille  des  Zoulou. 

La  ville  de  D' Urban,  la  plus  considérable  de  la  colonie  et  le  piinei[ial  iiilr(|iùt 
du  conmiercc  (car  c'est  le  seul  port  (ju'on  y  trouve),  est  sur  la  tiMe  noi d  de  la  baie 
ou  port  Natal,  dont  l'entrée,  trop  étroite,  est  protégée  par  un  môle,  l']|le  a  élé 
ainsi  appelée  en  l'bonneur  d'un  gouverneur  anglais.  Le  chei'-lieu  delà  colonie 
est  la  petite  ville  de  P ictermarltzburg ,  dans  l'intérieur. 

Le  gouvernement  de  Natal  a  élé  formé  en  184ti;  le  noyau  en  a  clé  un  territoire 
enlevé  aux  Boers  liollandais  sortis  du  Cap,  ({ui  s'étaient  réunis  autour  du  port 
Natal  pour  fonder  une  ré))ublique  indépendante  de  rAn^jletene,  liiais  qui,  obligés 
enfin  de  quitter  ce  littoral,  après  une  vigoureuse  résistance,  sont  allés  s'établii'  à 
l'ouest  des  monts  Drakenberg. 

La  terre  de  Natal,  parsemée  de  bois  et  coupée  de  prairies  magniii(iues,  a  un 
climat  très-sain,  exempt  de  la  variabilité  qui  nuit  à  la  température  du  Cap;  les 
brises  alternatives  do  terre  et  de  nier  y  répandent  une  agréable  fraîelieur.  La 
température  moyenne  do  l'hiver  est  de  -)-  lb°,  (i,  et  celle  de  l'été,  de  20°,  4. 

La  prospérité  de  celte  colonie  est  extrêmement  rapide  :  ses  revenus  s'élevaient, 
en  1840,  à  70  850  fr.  ;  en  1853,  à  701  750  fr.  ;  l'ensemble  des  oxporlations  et 
des  importations  a  ofl'erl,  dans  celte  dernière  année,  un  total  de  3  000  000  do  fr.  ; 
il  y  a  eu  90  000  fr.  de  laines  exportées.  La  population  est  de  120  000  habitants, 
dont  7  000  blancs,  le  reste  Zoulou  et  autres  Cafres.  On  y  récolte  du  coton,  du 
café,  du  sucre,  de  l'indigo,  du  safran,  du  maïs,  Yliolcm  saccharatits.  Les  bois 
de  construction  et  les  mines  de  houille  enrichissent,  en  outre,  ce  pays,  où  loa 
troupeaux  abondent  d'ailleurs.  Les  animaux  errent  en  troupeaux  immenses  ;  les 
plus  remarquables  sont  les  éléphants,  les  antilopes,  les  rhinocéros,  riiippopolame. 

Ou  a  prétendu  retrouver  dans  la  Cafrorie  la  licorne,  ou  le  monocéros  des  an- 
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ciriis;  cirnmslaiico  qui,  si  clic  |ioiivail  ciro  dcinonlivc,  jcllcrail.  un  grand  inIcnH 
sur  celle  rcuion.  Un  anloiir  csliinablo  <lii  xvi"  siècle  (Garcias)  a  ra|)|)ui'lû  (|no  lis 
jiicinieis  navi}j;alcm'8  |iorlnyais  viionl,  enlrc  le  cap  do  Uoime-I'lspérancc  et  lo  (a|» 
iàinicMles,  un  animal  (|iii  a\ail  la  tète  et  la  ci'inièn>  d'ini  cheval,  avec  une  sutde 
corne,  mobile,  (l'est  |»réciséinenl  dans  celle  même  région  (pie  de  bons  ol)i.erva- 
Ictn's  modernes  ont  remanpié  un  grand  ntunbre  de  dL'ssinsd'mi  animal  imicornc; 
Ions  les  rochers  de  (iamdeho  el  de  Handjo  en  sont  coiiverls  (1)  ;  les  colons  hollan- 
d(ns  aUirmenl  avoir  vu  de  ces  animaux  vivants,  et  en  avoir  tué  (piehpies-uiis; 
ceux-ci  ressemldaienl  à  des  coiiaggas  ou  chevaux  sauvages;  la  corne  élail  seule» 
nient  adhérente  à  la  peau,  (les  témoignages  posilil's,  mais  malheureiiseinenl  pro- 
venant de  témoins  peu  iiislniils,  sont  cependant  corroborés  parle  rapport  de  Uar- 
tliema,  i|ui,  dans  le  x'v*^  siècle,  vit  à  La  Mecipie  deux  licornes  semhlables  à  des 
antilopes;  elles  étaient  venues  à' Ethiopie,  envoyées  par  un  prince  de  ce  pays, 
(pii  y  ailachail  le  plus  grand  prix.  Les  anciens  ont  sans  doute  parlé  de  leur  ?«o- 
jtixi'ros  (Www  iiianièie  souvent  labiileuseet  toujours  vague;  cependant  ils  le  com- 
parent iiiiauimenieiit  à  un  cheval  pour  le  cor[)s,  à  un  cerl'  pour  la  tète  (2);  ce  qui 
prouve  (prils  ontuu  en  vue  un  animal  dillérent  du  rhinocéros.  Outre  cet  nnicornu 
semltlable  à  un  cheval,  les  anciens  nomment  encore  dislinctemenl  Whic  unicornc, 
auiinel  ils  attribuent  nue  grande  laille,  une  corne  rayée  de  blanc,  de  noir  et  do 
brun,  Mlle  extrême  vitesse,  raniour  de  la  vie  solitaire  (3)  :  ils  le  l'ont  solipède, 
coiinne  le  cheval  unicorne  ;  circonstance  qui  répond  à  l'objection  systéinalifpic 
des  analomisk'S,  tirée  de  l'analogie  dis  animaux  à  pied  biroiirchu  cpii  tous  ont  deux 
cornes.  D'ailleurs  cette  objeelion  de  nos  savants  infaillibles  n  est  pa»  tout  à  l'ait 
solide,  piiis(pie  d'abord  il  existe  des  antilopes  chez  ([ui  les  doux  cornes  sortent 
iruiie  base  coinmuiie  élevée  de  deux  pouces  au-dessus  do  la  tète  (4)  ;  or,  qui  peut 
donc  empêcher  la  ualnre  de  prolonger  celte  unité  depuis  la  base  jusqu'à  la  pointe? 
Kn  outre,  les  rapports  de  ceux  parmi  les  modernes  qui  piélendenl  avoir  vu  la  li- 
corne, tranchent  cette  dillicnlté  en  rei)résenlaiit  la  corne  conuno  adhérente  seulo- 
nienl  à  la  peau,  à  l'instar  de  celle  du  rhinocéros. 

L'exislenco  do  la  licorne  n'est  doue  pas  impossible,  comme  on  l'a  dit,  mais  elle 
n'est  pas  non  plus  prouvée,  ni  même  liès-vraiseniblable  :  cotte  race,  comme 
tant  d'autres,  a  pu  s'éteindre;  mais,  (pie  cet  animal  existe  ou  n'existe  pas,  les 
peintures  (|iii  le  représentent  sur  les  roclieio  de  l'Afrique  australe  n'en  sont  pas 
moins  des  moinimeuls  curieux;  elles  eoncoureut  à  prouver  les  anciennes  liaisons 
civiles  de  la  (iafrcrie  avec  l'Asie  ;  car  l'image  de  la  licorne  était,  chez  les  Perses 
et  die/  les  Hébreux,  le  symbole  du  pouvoir  inonurcliique;  c'est  comino  tel  qu'il 
ligure  sur  les  monuments  de  Persépolis. 

La  tribu  ([ui  se  présente  la  première,  en  remontant  la  côte  de  la  Cafrcrio  indé- 
pendante du  sud  au  nord,  est  colle  des  Kosa,  Koussa  ou  Amakosa.  C'est  une  des 
plus  remanjuables  nations  des  Cafres  proprement  dits.  Lichtensleiu  et  Alberti  sont 
les  premiers  (|ui  nous  l'ont  bien  fait  connaitro.  Lo  sol  des  Kosa  est  oxtréinoment 
fertile.  Les  bords  des  rivières  et  les  coteaux  v  sont  couverts  de  mimoses,  d'aloès. 
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(l)  Sparrmann,  Voyage  au  Cap;  liarrow,  Voyage  à  la  Cochincliine.  —  (2)  Oncskril.,  i\[>. 
Strab.,  xv;  l'Un.,  viii.  —  (3)  Ctesias;  Arial.,  llist.  Aniin.;  l'Un.,  xi.  —  (4)  Itarrow. 
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d'eiiplinrbus  et  d'arbres  do  liniilo  fulai(!,  ou  de  balliers  presipiu  iiupéniHiables. 
Ou  iKiiiimu,  parmi  les  V(;K(jlaux,  iiiiu  esp(;C(!  du  roseau  très-propre  à  (jiaiielier 
la  soir,  (pioifpTil  eroissu  dans  les  eau\  saiimàlres.  Les  dunes,  à  rund)()ue)iiin! 
du  Cirand-Kei,  pn^luisent  du  pisan;^  sauvage  un  (^raiulu  abondaneu.  Il  n'est  pas 
rare  de  reneonlrcr  des  rayons  do  miel  dans  les  l'entes  des  montagnes,  dans  les 
creux  des  arbres,  dans  les  l'ourmilières  abandonné-os.  Dans  lu  sud  particulièru- 
iiiei't,  il  y  a  d'exe(;IIenls  pâturages  pour  le  gros  et  lu  menu  Ixî'ail.  Plus  au  nord, 
riu.'i'be  contient  trop  d'acide  et  durcit  un  mûrissant  :  aussi  le  sud  nourrit-il  plu- 
sieius  espèces  d'antilopes  et  d'autres  espèces  du  gazelles,  une  (piaiitit(;  incroyablu 
du  cliauiois,  de  nombreux  troupeaux  de  chevreuils,  d'élans,  de  chevaux  sauvages, 
de  sangliers,  d'aiilruches,  ainsi  (pie  des  paons,  des  pintades,  d'!s  oies,  dus  canards 
et  d'iuihes  oiseaux  a(|uati(pies.  Ces  animaux  paisibles  y  sont  poursuivis  par  des 
lions,  des  panthères,  des  loups,  des  chacals  et  une  multitud'3  d'oiseaux  de  proie. 
l<('S('!l(''phiuilsut  lus  hippopotamus  paraissent  habiter  le  nord  du  prûl'fM'uncu. 

li'hiver  du  pays  des  Kosa  n'est  pas  toujours  aussi  pluvieux  «p-'au  Cap;  lu  (her- 
momèlrc  cenligradu  s'(;lève  rarement  au-dessus  du  21  degn'js,  et  nu  descend 
prestpic  jamais  au-dessous  du  10;  pendant  tout  lu  rcstu  du  rann(;c,  il  variu  du  21 
à  .'12  degiés  :  cependant,  au  plus  i'orldu  Vdlù,  les  orages  sont  (piulquuiois  imnon- 
eés  par  des  boull(;es  do  veiils  brùlauls,  (pii  l'ont  mouler  tout  à  coup  lu  thcrmo- 
nièlru  à  3o  <legiés  et  au  delà. 

Les  Kosa  ont  en  général  la  stature  haute,  la  lùtu  bullj,  lus  formes  ivgulières, 
la  laillu  svelle,  les  bras  musclés,  tons  les  iiiemi)res  parlailemeiil  déveloiipés,  le 
jioii  iioblo,  l'altitude  vigoureuse,  la  démarcl  >  terme  et  assurée.  La  couleur  de 
leur  peau  est  un  gris  noirâtre,  ou  de  fur  nouvellement  forgé,  (pii  ne  déplaît  qu'au 
premier  abord.  Mais,  pour  renchérir  sur  la  nature,  ils  se  puignunt  encore,  non- 
seulement  lu  Aisage,  mais  tout  le  corps,  en  se  i'rottant  d'une  couleur  rouge  délayée 
dans  l'eau,  à  laquelle  les  femmes  ajoutent  souvent  le  suc  du  (uiubpiu  plantu  odori- 
l'éranle.  Alin  du  mieux  lixer  cet  enduit,  on  le  recou.ru,  lors(iu'il  est  séché,  d'uiiu 
couche  du  graissu  ou  de  moullu,  qui,  en  le  pénétrant,  l'attache  inliinemeut  à  la 
[teaii,  et  rend  celle-ci  plus  souple.  Le  roiigu  en  général  est  la  couleur  favorite  des 
(lalres.  Leurs  cheveux  sont  noirs,  courls,  laineux,  rudes  au  toucher  et  réunis  eu 
nièciies  éparses.  Il  est  rare  du  voir  un  du  eus  Cafres  avec  une  barbe  pleine;  ordi- 
nairement le  menton  seul  est  semé  de  petits  flocons  :  il  en  est  de  même  des  autres 
parties  du  corps. 

Les  femmes,  beaucoup  plus  petites,  atleigiienl  rarement  la  hauteur  d'une 
lùiropéunne  bien  faite  ;  mais,  à  la  dinéruncc  de  la  taille  près,  elles  sont  aussi  bien 
dessillées  ([uu  les  hommes.  Tous  les  membres  d'uno  jeune  Caire  ont  ce  contour 
arrondi  et  gracieux  que  nous  admirons  dans  les  antiques.  Leur  gorge  élasli(pie  a 
les  plus  belles  formes;  le  contentement,  la  gaieté,  se  peignent  sur  leur  physiono- 
mie. Les  deux  suxus  ont  la  puau  «nie  et  parlaitement  saine.  Le  phénomènu 
découvurt  d'abord  chez  les  Ilotlentoles,  tt  (jui  a  donné  naissance  à  tant  de  contes 
/ibsurdes,  existe  de  mèniu  chez  lus  femmes  de  la  Cafrerie  ;  seulement  lu  |)rolonge- 
ment  des  nymphes  y  est  beaucoup  moindre.  Du  reste,  grâce  à  leur  manière  du 
vivre  simple  ut  naturelle,  on  ne  voit  pas  du  Cafres  contrefaits  ou  dilforuius.  iJe 
iiombruux  Iroupuaux  de  vaches  leur  fournisr-Mit  en  abondance  du  'ailage,  (pii  l'ait 
T.  V.  34 
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leur  |>riiu'i|iiilt!  nniirriliiro.  Ils  li<  iiianp:('iil  Iniijdiir.s  ciiillû,  (;l  In  CDiiHci'Xiiit  il.iiis 
(1rs  |i:iiiii'i'A  lie  Jdiu;  d'un  iraviiil  ailiiiir.tlile.  I.ciii'd  uiilrcrt  aliineiils  sont  la  \iaii(lc, 
oi'iliiialrt.'ini.Mil  i'(Mi(!  ;  lo  niillel,  lo  niai:»  ul  lus  iiiulon»  d'caii,  (in'ils  a|)|)i'(H(>nl  do 
])lnsii!iii-s  iiianiitrcs.  Ils  iiiaiu|nc<iil  entu'ivnuïnl  de  sol,  el  nu  lu  ruiiiplaceiit  par 
niicnii  aiiti'u  assaisonnenicnl.  L'eau  tiil  luni'  unii|iiu  hoissoii.  Cu  n'est  ((iie  rarc- 
nicnl  (pi'ils  piViimiont  une  boission  onivraiilt!  aveu  du  lu  farinu  i\i',  millet  fernien- 
téu.  Il  n'est  pas  pussililu  du  les  on^a^'ur  ii  nian^'ur  du  lu  chair  dus  cochons  donics- 
ti(|iies,  du8  lièvres,  des  oies  ou  des  cananls,  ni  d'aucune  espùcu  du  poisson.  Leur 
demande-t-on  lu  raison  do  celle  répugnance,  ils  répondent  que  les  cochons  se 
nourrissent  de  foules  sortes  d'innuondices;  cpTaprès  avoir  niante  du  littvre  on 
du\ient  Ion;  ipic  les  oies  ut  les  ciuiards  ont  ini  cri  désagréahie  et  ressend)lent  aux 
cra|)ands;  enlin  (piu  tous  les  poissons  appartiennent  ù  lu  race  des  serpents.  Tous 
ont  un  ^oùt  passionné  pour  le  tabac. 

Les  Kosa  sonl  Irès-actils.  Il  n'est  pas  rare,  par  exoniplo,  «pTunu  compagnie  d'eniru 
eux  s'obsline  ù  poinsuivru  lui  éléphant  plusieurs  jours  de  suite,  même  au  péril  de 
leur  vie  ;  cependant  ils  n'en  man}{ent  pas  la  chair,  et  les  dents,  (pii  en  l'ont  lu  dé- 
|ioidlle  la  plus  précieuse,  sont  la  propriélé  du  chef  de  lu  horde,  et  doivent  lui  étru 
présentées.  Ils  ont  imnoùl  |)arlicidier  pour  les  louj-'s  voyages,  (prilsenlrepreunent 
souvent  sans  aulru  motil'  «pie  d'aller  voir  lems  amis,  ou  niùmu  uniipienient  pour 
voyager  et  l'aire  (piebpie  chose.  Aprts  une  course  de  30  à  40  lieues,  achevée  eu 
aussi  peu  de  temps  (pi'il  est  possible,  ils  ne  doinient  auciuie  nianpie  de  lassilndo 
(<\tiaordinaire,  el  une  légère  récompense  sul'lit  pour  les  engager  encore  à  danser. 

Leurs  babils  sont  laits  de  peaux  de  mouton  on  du  vuau,  ([u'ils  savent  préparer 
avec  beaucoup  d'art,  ipi'ils  cousent  avec  du  lil  en  libres  d'animaux,  et  (]ui  des- 
cendent Justprau  gras  du  la  jambe.  Des  anneaux  d'ivoire,  (pi'ils  portent  au  bras 
gauche,  sont  leur  principal  luxe.  Toutes  Its  feunnes  ont  le  dos,  lu  bras  et  le  milieu 
du  lu  poitrine  sillonnés  de  lignes  parallèles,  à  égale  distance.  Ces  incisions,  (pii,  dans 
leur  opinion,  servent  ù  relever  lu  beauté,  se  font  en  introduisant  un  poinçon,  en 
guise  de  bislouii,  sous  l'épidernie,  qui  se  déchire  à  mesure  ipi'on  relève  le  puineou. 

Il  règne  beaneoni»  d'ordre  dans  les  ménages.  Lu  pluralité  des  femmes  est  per- 
mise, mais  il  n'y  a  (pie  les  gens  aisés  (pu  en  prennent  deux,  et  rurcment  davan- 
tage. Les  lénuîies  en  général  sont  très-iécondes  ;  cependant  on  trouve  le  plus 
d'enfants  chez  celles  ipii  ne  partagent  pas  lu  possession  de  leur  mari  avec  une 
autre,  cl  la  polyganne  n'y  favorise  pas  la  population  autant  qu'on  poiurait  le 
croire.  L'hahilulion  du  chaque  faniillu  consislu  un  unu  cubanu  du  formu  circulaire 
et  très-basse;  sa  construction  est  l'ouvrage  de  la  mère  ut  de  ses  lilles.  Le  bélini 
tient  lieu  de  tout  au  Caire  ;  il  est,  pour  ainsi  dire,  runi(pic  objet  de  ses  pensées  et 
de  ses  affections.  Ce  sont  les  vrais  Arcadiens  de  Théocrite.  Quelquefois  le  beugle- 
ment parlicidier  d'une  vache  a  quelque  chose  de  si  llattuur  pour  l'oreille  d'un 
Cafru,  qu'il  n'a  pas  de  repos  (pi'il  n'en  ait  fait  rac(|nisili(m,  el  (pie,  poiu-  l'avoir, 
il  la  paye  beaucoup  au-dessus  du  sa  valeur.  Aussi  le  chien  le  mieux  dressé  n'obéil- 
il  pas  plus  ponctuellement  ù  son  maître  que  les  hèles  ù  cornes  n'obéissent,  chez 
les  Cufres,  ù  lu  voix  de  leur  conducteur.  Un  coiq»  de  sifflet  arrête  soudain  un  nom- 
breux troupeau  de  bœuls  ;  ui\  antre  coup  de  eifllet  suffit  poiu'  lu  remetire  en  mou- 
vement. 
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ÏA  cnltiue  des  terris  l'oiiriiil  aussi  aux  Cai'rcs  une  partie  de  leur  subsistaucu  : 
les  l'euiuies  sont  ebar^ées  de  celti;  besogne. 

.\  ri1j,'e  de  douze  aus,  les  cnlanls  des  deux  sexes  reçoivent  une  sorte  d'éduca- 
tion auprJ'S  dncberdela  borde,  (bi  les  parlaf,'(' eu  bandes  qui  se  rcbfvenl  •  inesiu'o 
que  le  service  l'exige.  Les  carrons  sont  cbainés  iW  la  îj;aide  des  troiqii  ux,  eu 
même  leuqisipie  les  olliciers  pnlilics  les  exercent  à  lancer  le  juvclol  et  a  manier 
là  massue.  Les  tilles  a|ipreimeul,  sons  les  yi!ux  des  l'emmcs  du  elicl',  à  l'aire  des 
liabits,  à  préparer  les  aliments,  et,  eu  un  mot,  à  s'acquitter  de  tous  les  travaux  du 
la  bnlteet  (lu  jardin. 

La  circoncision  esl  généralement  en  usage  cbez  lesClafrcs;  on  la  pratique  à 
•'Age  où  le  jiiuue  boniuie  approclie  de  la  puberté,  sans  y  allacber  aucune  idée 
religieuse. 

Les  enfants  traitent  leurs  parents  avec  beaucoup  d'éviards,  et  leur  montrent 
pendant  toute  la  vie  ime  soumission  respectueuse.  Les  l'emmes  ne  prennent  régu- 
lièrement aucune  part  aux  délibérations  (|ui  ont  pour  objet  les  intérêts  généraux 
de  la  borde;  mais,  en  temps  de  guerre,  lorsqu'on  craint  pour  la  vie  des  ambassa- 
deuis,  ou  députe  des  l'emmes  |)our  Iransmetire  des  propositions  (racconnuode- 
mcnl  à  la  borde  ennemie  ;  ou  esl  sûr  qu'il  ne  leur  sera  l'ait  aucun  mal. 

Un  seulimenl  imivcrsel  de  bienveillance  unit  tous  ccsCal'n:s,el  cbaque  individu 
considî'ie  bî  tort  fait  à  un  autre  comme  s'il  était  l'ait  à  lui-même;  ils  s'enlr'ai- 
denl  dans  le  besoin  avec  un  dévouement  sans  bornes.  Quoicpie  très-intéressés,  ils 
mettent  la  plus  grande  bonne  foi  dans  le  commerce.  L'bospilalilé  esta  leurs  yeux 
un  de\oir  sacré  ([u'ils  s'empressent  de  remplir  avec  lu  |»lu9  aimable  préveuance  ; 
tout  étranger  est  accueilli  et  l'été;  on  va,  dit-on,  ju8(in'à  lui  donner  une  com- 
pagne pour  la  nuit. 

Les  Kosa  ont  un  penebant  décidé  pour  le  calme  de  la  vie  iiastorale  ;  ils  ne  balan- 
cent cependant  |)as  à  |>rendre  les  armes  tpiand  il  s'agit  de  défendre  ou  de  faire 
valoir  certains  droits  réels  on  imaginaires.  Leurs  armes  sont  la  zagaie  ou  la  liassa- 
gaie,  espèce  de  lance  longue  de  4  à  5  pieds,  armée  d'un  fer  d'uu  pied,  qu'ils 
savent  lancer  jusfju'à  la  distance  du  iiO  à  (iO  pieds;  le  bouclier  et  la  massue,  qu'ils 
manient  avec  une  dextérité  snri»renaute. 

Le  Cafre  tient  dans  la  main  gaucbe  un  faisceau  de  zagaies,  qu'il  lance  l'une 
après  l'autre  de  la  droite  en  courant  siu'  sou  adversaire;  il  empoigne  la  dernière 
pour  frapper  à  bout  portant.  Dans  une  représentation  (1(!  leur  manière  du  com- 
battre qu'ils  donnèrent  à  Liebtenslein,  «  ils  se  mirent  d'abord  en  ligne,  dit  ce 
voyageur,  et  imitèrent,  avec  des  elTorts  aussi  violents  ([u'animés,  l'action  de 
décocbcr  le  javelot  en  évitant  les  coups  de  l'ennemi.  A  cet  ed'et,  ils  changent 
continuellement  de  position,  saul<'ut  à  droite  et  à  gauche  eu  poussant  de  grands 
cris ,  se  jettent  par  moments  centre  terre ,  et  se  relèvent  soudain  avec  une  vi- 
gueur prodigieuse  pour  lancer  un  nouveau  trait.  L'agilité  et  la  prestesse  do 
leurs  mouvements,  la  variété  et  la  succession  rapide  des  plus  belles  attitudes, 
la  superbe  iaille,  les  formes  gracieuses  et  la  nudité  des  athlètes  rendirenl  le 
spectacle  aussi  neuf  (pi'intéressant.  »  Avant  de  commencer  les  hostilités,  l'agres- 
seur envoie  à  son  adversaire  des  hérauts  d'armes  [mrtanl  devant  eux  luie  iiueiie  Je 
lion  qui  indique  leur  qualité  et  lu  nature  du  message  dont  ils  sont  porteurs.  Lors- 
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i\[U'  l'aiiiu'i)  (le  ('('lui  rpii  n  dûi'lit'ù  la  piicrro  ewt  lu'iivt'o  à  proxiinilû  du  camp  do 
rt'iiiiiMiii,  (llu  lait  li:ilU>,  cl  (;iivui*;  do  iioiiM'iiii  des  litnaiilii  puiir  ravcttir  du  M>n 
ii|i|)r()clii'.  Si  ci.'liii-ci  n'a  pas  cncuru  rassoiulilt'!  loiitcs  son  l'om!!*,  il  on  iiil  nf  son 
adversaire,  )|ni  est  obli^'û  d'atlciidrc  i|ii(;  l'aiilto  ait  coMii'h'ù';  mn  nioiido,  cl  soit 
prct  à  le  condtallru.  (i  est  sintoiil  a  luiirti  voisin»  du  n(>"'.-oiicHt,  les  DosjcsnianH, 
i|irilM  font  nno  guerre  itci-pcUiulIc;  ils  les  traie  il.  connnu  des  hèles  Icroccs,  les 
suivent  à  la  piste,  pour  on  découvrir  les  repaires,  ot  niaï'sucrenl  impitoyaMenienl 
ceux  i|ui  tonibeiit  entre  leurs  mains,  sans  distiiielioii  <rA;;;u  ni  de  sexe. 

Très-passionnés  pour  la  cliasse,  ils  y  vont  par  troupes  nombreuses;  les  lilles 
nubiles  et  les  l'enuries  assistent  mètne(|uel(pielois  à  ces  parties,  (jui  durent  jusipi'à 
deux  on  trois  mois.  Pour  l'ureer  un  lion,  ils  eonnnencent  par  l'oriuer  un  cutilu 
autoiu'  de  lui,  et  se  rapprochent  peu  à  peu  du  centre.  Uaniniul  blessé  ne  iii.iii(|<it) 
pas  do  se  précipiter  sur  Ton  des  cliassetu's,  qui  lévite  en  se  jeti"  !.  t,  . 'ic.  lu  . 
lerre,  cl  en  se  couvrant  de  ^on  bouclier;  alors  les  autres  a'xoiitcnl  cl  percLiil 
l'uninial  do  leurs  zagaies.  Le  vaimpieur  rentre  en  triomphe  dans  tvix  !  imuau.  La 
chasse  des  éléphants  est  la  pins  pénible.  Kuremenl  les  (''Ir  '  parvicniicnl  à  les 
percer  assez  profondément  pour  rendre  la  blessure  nioilel!.'. 

\x  divcrtissenieut  ([uMIs  aiVeelionnint  le  plus  r^t  une  danse  o\tien.>'nient  uni- 
forme, raido  et  bizarre.  Ils  s'y  aeeom|iagnenl  dun  chant  Tort  désagréable.  Le  seul 
instrument  do  nnisi(pie  i|iie  l'on  ail  vu  chez,  eux  consistait  en  une  baguette,  sm* 
lai|uellu  était  tendue  une  corde  à  boyau. 

Les  CalVes  sont  divi*;(;sen  tribus  soumises  à  un  yfunnlcini  on  roi,  et  sididi- 
visées  en  tribus  moindres  sous  le  commandement  iViii/casn  iiiku/is,  cbel's;  puis  ces 
dernières  sont  enlin  partagées  en  plus  petites  sous  les  ordres  iViii/coses  ou  chef  de 
lii'itals  (bourgades);  ils  portent  un  grand allachemenl  à  leurs  chefs,  et  sont  oxces- 
sivement  i-mimlset  subordonnés. 

Lorsiiue  plusieurs  hordes  se  trouvent  rassemblées  dans  im  même  canton,  elles 
ont  ù  leur  tête  un  chef  suprême,  considéré  comme  le  souverain  du  canton.  Les 
chefs  exercent  un  pouvoir  presque  absolu;  en  cas  d'injustice  ou  d'iisin-pation,  le 
conseil  fait  des  remontrances  au  nonulu  pcu|de. 

Le  droit  du  plus  fort  ne  règne  pas  chez  les  Cafres  ;  il  n'est  permis  à  personne 
d'être  son  propre  juge,  excepté  le  cas  où  un  honnnc  surprend  sa  foinme  en  adul- 
tère. Malheureusement  l'exemple  de  la  corruption  européenne  exerce  déjà  una 
influence  funeste  sur  les  mœurs  de  ce  peuple  pasteur.  L'arrogance  des  colons,  les  . 
fraudes  commises  dans  le  trafic,  l'abus  de  la  force,  joint  aux  instigations  de  (luel- 
(jues  mauvais  sujets  de  la  colonie  <  l  'i  celles  des  Uottentols  révoltés,  ont  amené  des 
guerres  d/.-aslfeuses  entre  les  Kosu  et  îe.i  colons  ;  guerres  qui  ont  la"  .^é  un  ressen- 
timent profond  et  funeste  :  cej  f  d„pt ,  \v\  do  plus  fa».  . .  que  de  IraUer  avec  ces 
peuples,  o.n  invoquant  leur  é*i(utu  luairclle. 

L'arithiMélique  des  Kosa  se  borne  ù  l'addition,  qu'ils  font  en  comptant  siu'  K  s 
doigts;  ils  manquent  de  signes  pour  retenir  Ic's  dizaines.  La  plus  grande  mestuc 
du  temps  est  pour  eux  le  mois  lunaire;  mais  il  en  résulte  bientôt  une  addilcvM 
(|ui  outre-passe  les  bornes  de  leur  arithmétique  ;  ils  sont  hors  d'état  de  déterini- 
■)i;i',  pour  le  passé  comme  pour  l'avenir,  une  étendue  de  temps  un  peu  conside- 
ralvle;  ils  réussissent  mieux  ù  indiquer  avec  précision  une  heure  de  la  jouniti:e; 
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ili«  l'tetiil  lit  lo  hms  verd  l'endriiit  où  le  Soleil  ve  troii\e  alors  sur  riiorl/oti,  (l'est 
à  celle  i^inranee  do  calcul  et  à  li  nullité  absolue  de  ehniiiolo^ie  i|ul  eu  lésulte, 
(|u'il  '.lut  allriliii'-r  lo  défaut  de  rcusei^fiieineiils  sur  leur  <>ri;;iiie  •  l  sur  l'his- 
loire  lU;  li  ^  <■  iialiou;  li.ul  <■  i|u'il»  eu  savent  se  réduit  liltéraleiiieul  a  ccei  :  k  Dans 
lo  pays  où  le  Soleil  se  love,  dai'  uu'anlro  d'où  sont  sortis  les  premiers  tiafres,  et  eu 
fîéiunii  ('MIS  les  jh  ï^  ol  les  |vreiniersaiuinaux  il»;  toutes  les  espèces  :  en  même 
temps,  panucut  le  Soleil  el  |i  ^uuc  pour  éclairer  la  .rre,  hs  arlire*,  l'Iierlie  et 
les  autres  végétaux,  pour  nourrir  ùf  liounues  <;l  le»  bélrs   l),  » 

(I)  NoiiH  ronipli'li'rnns  In  île      tMioii  dos  rifi(  s  proprcmciil  liii     pir  i'i  xlrnll  siilviml  ili' 
la  Siiiillivrn  Afiiai,  de  M.  l'huii,    Itciiiiiiif. 

n  LcsCufrcH  ont  pour  vOlotnciil  des  karo.v.  ckiu'ci's  dr  Ioiib^  iimiitauix  '  oit  ils  i'  di  i- 
pi'iil  KraclL'iiscnu'iit  ;  ils  r^cml  fous  il  uMiicnls  l>rill;mt'<,  el  purti'iili'ii  |trol'uM  n  don  biit."U's, 
di's  colliers  et  des  lirui'ulels  du  |>oi^  ..  i  an  coiili';  ils  (iiil  uik;  ci'iiiliMe  à  lii|  ''ll(>  eiit  s  i>- 
pendu  Ictu'  sac  ii  t(il)ac  et  une  poilie  où  ils  reiirtiinciit  tontes  liiors  ii(  ix'ssos  :  .!o  l'tir(,'eni  , 
des  huiles,  d  "s  niéduillcs,  di'»  liontunr>,  des  aiginllor  i'li\,  etc.;  ils  sonl  'i-l'uni:  'n,  el  ^ 
servent  de  plpi'^  iiii'ils  liilirinnent  eux-ni(^i  s  et  «i"  '■*  iippillcnt  //'i/uu/n.  ra.  Ces  ;  in's  «uni 
en  liois  l)iun  tuillé  et  tiavaillées  avec  iiiic  inte  'o  lias>agiiii'  on  de  lam  ':  le  foiii  'an  e  l 
orné  de  devise!)  el  do  Heures  d'oiseaux  on  .1  arilmiiix.  l/n-anc  le  pln>  ii'i  iiidu  en  ifivii  ! 
est  do  demander  dn  tahae;  les  hunuiies  des  lu'  ns  d'Atnakosu  ^alnonl  le^  ilLangers  <  '  '"'o- 
diluant  :  »  Oualun-haa^l  azali  tonhac.  »  lioni'iii  .  niailrc,  donni'z-nioi  w  peu  de  lul)a 

u  Les  Cal'res  prisent  anssi  hrancoup,  mai       'Uie  laiton  bien  plus  piipre  (|ne  li- Amm" 
péens;  leurs  lubalière»  sont  de  ddlël'enll'^  foi  m     .  liè-.-urnL\'s  di'  sinl[ilurc's,  i\i'c  nue  .Mit 
ponilne  pour  renuier  le  lahac  trop  sec  el  nn^•  ■  aller  en  ivoire  avrc  lai|nc'lii'  ils  porli'.  r    v 
pondre  à  leurs  narines  et  dont  ils  se  servent  ensui'o  pour  enlevei  tout  ce  qui  reste  exln 
renient;  puis  ils  prennent  une  petite  liros.v  altail  'o  à  lu  tabatière  et  ïu  neltoa'Ul  coiist.     -^ 
eieiisemcnt  le  nez. 

«  La  poitrine  des  feinuics  cafrcs  est  très-dévelei    ''c; ,  et  elles  se  servent  de  celte  disp  ■  ^ 
lion  physique  pour  sinipliticr  l'allaileinent  de  leni      iilanls  el  pouvoir  se  consacrer  à  Ici.;! 
devoirs  maternels  tout  en  marchant  ou  en  Iravaillo  il.  L'enfant  est  toujoins  à  poste  11»', 
établi  dans  im  sac  placé  sur  leur  dos;  ((uaiid  la  fait    le  tourmente  el  que  >es  monvemen» 
deviennent  trop  brusques,  la  mère,  sans  s'arrêter,  h  i  passe  i^racieusement  par  dessous  sm 
bras  lu  réservoir  naturel  de  l'ulimenlaliun  premièn     et  t'ait  couler  dans  sa  liuuche  lu  hi 
nécessaire  par  une  pression  continue  du  coude  ;  quui'  I  l'enfant  est  assez  grand  |>o(U'  se  tenir 
debout  dans  le  sac,  la  mère  change  son  mouvement ,    t  c'est  par-dessus  sou  épaule  que  I. 
petit  puut  boire  à  son  aise  en  rcmi>laçant  lui-même  \>  .i  la  pression  de  ses  bras  l'action  du 
coude  maternel;  du  celte  façon,  les  mains  sont  libres  il  les  travaux  nu  sonl  pas  retardés. 

«  Les  femmes  cafres  sont  généralement  jolies  et  bien  faites;  elles  portent  sur  la  tùle  un 
mouchoir  aux  brillantes  couleurs,  au  cou  uu  collier  a|  [lelé  (tmccklati' ,  autour  du  corps  un 
kaross  et,  par-dessous,  uu  encyis  ou  petit  jiipnn  ;  i|iiand  elles  voyagent,  elles  ont  eu 
outre  uu  grand  manteau,  couvert  de  bandes  de  cuir  il>  trois  à  (lualre  pieds  de  longueur, 
orné  de  boutons  brillants;  le  uombro  de  ces  boutons  e  luivaiit  généralement  à  celui  des 
bcenfs  que  lu  mari  possède  dans  son  kraai.  La  polygamie  est  très-répandue ,  et  cha([ue 
homme  a,  pour  le  moins,  quatre  ou  ciiKi  femmes.  Makié  leur  état  sauvage  el  la  licence 
perniiie  par  les  mœurs  barbares,  on  sent  qee,  si  la  civilisation  pénétrait  chez  eux  et  s'ils 
entendaient  <iiiel(|ues-unes  des  grandes  vérités  morales  du  christianisme,  les  CalVes  devien- 
draient uu  i)eu|)le  véritablement  remarquable.  Leurs  huiles  sont  très-grande.--,  irès-élevées, 
et  construites  d'une  façon  bizarre  :  ils  pronnenl  de  hauts  bambous  de  ti  à  7  nièlres  de  lon- 
gueur, les  fixent  l'ortement  en  terre  en  un  cercle  dont  le  diamètre  c.-t  d'environ  7  mètres, 
puis  ils  les  relient  tons  par  le  haut;  ils  remplissent  les  inl'rslices  de  menus  branchages,  du 
terre,  de  mousse  el  dlierbo;  ils  laissent  une  ouverture  de  t  mètre  du  hauteur  sur  GO  ccu- 
liuièlres  de  largeur,  qui  est  îi  la  fois  une  port.',  une  fenèlie  et  une  cheiniiiéu;  au  centre, 
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fiCS  Tamhonki ou  Amatimbrm  et  les  Amampondo  ou  Amaponda  liabilent  à 
cùlé  (les  Kosa  et  on*,  les  lucmes  mœurs. 

Les  Amahoach  sont  \\\\  peu  plus  au  nord,  vers  les  liuiUes  uiériilionales  de  la 
tolonio  de  Natal,  sur  Irt  côlo. 

lui  s'enfoiieant  dans  l'iuléricur,  derrière  les  monts  Drakenberg,  on  trouve  les 
Ihisouto,  (jui  sont  en  grande  parlie  eompris  dans  les  limites  do  la  nouvelle  répu- 
blii|uc  du  Fleuve-Orange.  Les  missionnaires  protestants  français  et  anglais  ont 
lormé  chez  eux  un  grand  nombre  d'établissements  destinés  à  la  conversion  de  ces 
indigènes,  et  ce  n'est  pas  sans  succès.  Tliaba-Bossiou  passe  pour  la  capitale  des 
Basouto. 

C(;lle  nation  compte,  parmi  ses  tribus,  les  Balan,  les  Bapouti,  les  Makolokoué, 
les  Mantiiti,  et  diverses  peuplades  des  monts  Malouti.  Quelques-unes  do  ces  tribus 
étaient  autbnipophages  ;  mais  Moliccli ,  célèbre  clief  dos  Basouto,  a,  do  nos  jours, 
l'ait  cesser  cet  odieux  usage.  Chez  les  Basouto,  los  hommes  travaillent  à  la  cul- 
ture du  sol  aussi  bien  que  les  l'enuucs,  ce  qui  est  rare  dans  le  sud  de  l'Africiiio. 

Les  Dakoni,  au  nord  des  Basouto,  se  ])arlagcnt  en  do  nombreuses  tribus,  qui, 
(tossédant  un  sol  expose  à  d'abondantes  pluies,  cultivent  beaucoup  de  grain. 

Les  Basouto  et  plusieurs  des  peuples  placés  à  l'ouest  des  monts  Drakenberg, 
sont,  suivant  M,  Delegorgue,  réunis  sous  le  nom  de  Makatisses. 

Au  nord  de  la  colonie  de  Natal,  habitent  les  Zoulon  ou  A  ma zouloti,  placés  au- 
dessous  des  autres  Calres  par  leurs  manières  de  vivi'c,  (|ui  los  font,  dit  M.  Fr.  Fle- 
ming avec  un  peu  d'exagération  peut-être,  ressembler  plus  à  des  singes  qu'à  dos 
honmies.  «  Quand  il  pleut,  ajoute  ce  voyageur,  ils  se  réfugient  dans  des  rochers, 
sur  dos  arbres,  ou  s'enfouissent  dans  des  trous  (ju'ils  creusent  dans  la  terre  avec 
leurs  ongles,  ou  plutôt  avec  leurs  griffes;  en  un  clin  d'oeil  le  trou  est  fait,  et  ils 
disjviraisstnt  complètement  comme  des  taupes.  Ce  qui  les  a  fait  surnommer  par 
les  Auglai  ?  Earthmen  (les  hommes  de  la  terre).  On  ne  sait  quelles  sont  les  maladie:- 
qui  régnent  parmi  eux,  mais  il  est  certain  cependant  qu'ils  no  connaissent  aucun 
traitement  chirurgical  ou  médical,  et  que  le  seul  moyen  qu'ils  emploient  pom* 
coiubattre  la  maladie  ou  résister  à  la  mort  est  de  se  couper  les  phalanges  dos 
petits  doigts.  « 

Du  reste,  ils  sont  rcnonniiés  par  leur  honnêteté.  Leur  idiome  est  doux.  Leui'S 
rois  régnent  avec  le  despotisme  le  plus  absolu. 

Suivant  M.  Delegorgue,  los  Amazoulou  sont  bravos,  généreux,  hospitaliers. 

Les  Mapouta,  les  Inynk,  los  Makazanc,  los  Timbi/,  se  trouvent  dans  le  voi- 
sinage do  la  baie  de  Luronzo-Maniuoz,  à  laquelle  un  lac  maritime,  situé  stu'  son 
bord  septentrional,  a  fait  donner  le  nom  portugais  do  baie  de  Liujoa,  c'est-à-dire 

une  grosse  pierre  pour  foyerj  tout  autour,  des  nuttcs  et  des  peaux,  et  voilà  la  hutte  qui  sert 
à  abriter  une  treutaine  de  iiaUu'cls.  NuUes ,  paniers,  pots  de  terre,  écuelles  à  lait,  bou- 
teilles, etc.,  etc.,  sont  l'ouvrage  des  fimmes  ;  les  lionunes  se  réservent  la  fabrication  des 
pipes,  des  tabatières,  des  hassapaies,  des  kaross,  des  cuillers,  etc.  Ces  travaux  se  fout,  d;i>;s 
l'intdriein'  des  cabanes,  pciulanl  les  fioids  ou  les  pluies. 

«  Les  Calres  sont  assez  habiles  à  IravaiUer  le  fer;  ils  (5tablispenl  des  forges  au  bord  des 
ruisseaux,  et,  avec  des  instruments  grossiers,  parviennent  à  confeclioiuier  du  bons  coutelas 
ot  d'exeellentes  poiuli  s  de  liassagaies.  » 
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âti  la  Lagune.  On  l'a  (iiiL'li|iiorois  confondue  avec  la  haie  d'Algoa,  située  luiildeurés 
l)lusan  sud.  Les  fertiles  rivaj;es  de  celte  belle  et  grande  liaie  ont  souvent  tenté 
raiiibition  des  lùu'opéens;  l'établissement  t[u'on  pourrait  y  l'orniei'  exporterait 
de  grandes  (juantités  d'ivoire. 

DcsUocrs  hoibndais,  émigrés  du  Cap,  puis  obligés  de  quitter  la  terre  de  Natal, 
sont  allés  fonder  deux  républiipies  à  l'ouest  des  monts  DraUeuberg,  dans  les  bas- 
sins supérieurs  des  fleuves  Orange  et  Limpopo. 

|]sl-ce  par  un  pur  amour  de  la  liberté  rpi'ils  se  sont  soustraits  à  lu  domination 
britannique?  Est-ce,  connue  le  disent  les  Anglais,  par  dépit  de  voir  émanci|ier 
leurs  esclaves  hottentots  par  les  lois  de  la  Grande-Drelagne?  Quoi  i[u'il  en  soit, 
ils  ont  aujourd'hui  deux  petits  Etats  très-llorissants  :  l'un  est  la  république  Trans- 
vnaliennc,  l'autre  la  répuhliijuc  du  Fleuve-Orange. 

La  république  Transvaalienne  s'étend  depuis  le  Vaal  (Ky-Gariop),  au  sud,  jus- 
(pi'au  Limpopo,  au  nord;  mais  quelle  est  la  iiartie  inférieure  du  cours  de  ce  Lim- 
popo? Est-ce  la  rivière  de  Sofala,  celle  d(!  Sabla  on  rinhambaue?  Ou  n'est-ce  pas 
plutôt  celle  qui  arrive  à  la  côte  sous  le  nom  de  Manice? 

A  l'est,  la  répuhliiiue  est  bornée  par  les  monts  Drakenherg  ou  Kathlamha;  à 
l'ouest  par  la  rivière  Meriqua,  (jui  paraît  ètn;  la  partie  supérieure  du  Limpopo. 
l'(jfsc//cfstivni  est  la  capitale  de  ce  petit  Etat.  Parmi  les  peuplades  hetchotianu 
qui  habitent  le  sud  de  la  répul)li(]uc,  on  distingue  les  Ikiliaroutsi. 

\a  républi(jue  ou  Frcc-State  du  Eleuve-Orauge  s'étend  entre  les  deux  grandes 
branches  supérieures  de  l'Orange,  le  Ky-diU'iep  et  le  Nou-Garie|),  (|ui  est  consi- 
déré connue  l'Orange  proprement  dit;  les  monts  Drakeidierg  le  limitent  aussi  à 
l'est,  lilocmfontein  est  la  capitale.  Les  Basoulo  habitent  dans  la  partie  orientale 
de  cet  Etat;  les  missions  évangéli([ues  de  Paris  ont  formé  clie/  eux  plusieurs  inté- 
ressants établissements,  tels  (|ue  liéthulie,  lléhron,  Moriali,  Vana,  etc.  On 
nouuue  C'rtA''(/o/i  la  partie  la  plus  méridionale  du  Free-Slate;  ou  y  trouve  des 
mines  d'or  })rès  de  la  station  de  Smithficld. 

Les  Lihoiju  habitent  à  la  fois  dans  le  nord  de  la  réfiublifpic  du  Eleuve-Oraugo 
♦;t  dans  le  sud  du  TransvaaI. 

Un  triste  fait  diminue  le  prestige  de  la  noble  inilé[)endance  ipie  sont  \euus 
chercher  les  Boers  dans  ces  lieux  reculés  :  c'est  qu'ils  l'ont  des  chasses  aux  es- 
claves chez  les  populations  voisines,  particulièrement  chez  les  rktehouana.  N'onl- 
ils  lui  le  Joug  d'une  grande  nation  que  pour  eu  imposer  un  bien  autrement  cruel 
et  injuste  aux  pauvres  Africains? 

Pénétrons  maintenant  au  cœurdi;  l'AI'riipie  australe;  visitons  cette  intéressante 
nation  des  lietcliouana  ou  lietjoiKuia,  qui  occupe  un  vaste  espace  entre  la  llol- 
tentotie  elle  lac  Ngami  et  entre  les  monts  Kalhlama  et  le  désert  de  l\a!;iliari. 

Leur  nom,  qui  s'écrirait  peut-être  mieux  liatchouuna,  paraît  dérivé  du  mot 
Tchowina,  siguiiiaut  vijaux,  et  du  pronom  prélix  ba  (eux). 

Un  des  désavantages  de  leur  climat,  comme  nous  l'axons  dit,  c'est  la  rareté  des 
pluies.  Il  paraît,  du  reste,  (|uc  le  régime  des  pluies  et  des  eaux  s'est  modiiiécon- 
si(léral)lenient  dans  cette  partie  de  rAfri(pic.  Autrefois  les  unes  et  les  autres  y 
étaient,  seiuble-t-il,  beaucoup  plus  considérables.  La  plus  précieuse  riciiesse  des 
Betchouaua,  ce  sont  les  vaches,  et  ils  demandaient  au  docteur  Livingstouo  si  la 


!•  r 

! 


\i\ 


i't 


'i||i 


'Il 


ii'.« 


ÀW'  "iC 


■'-  '"À   ■'■•         ■  -, 

Vf iUi'i '^t^  - 

.^.;...:    ,  ■'?*■•  .,1' 

«■'■■'  ■.  ■■     .:■,■■' .  '■■■' 

4-  •■:.;-î^•;■:>l 


^-ki 


•i    ■'' 


■>'■!"■,■:•.  :V'     -' 


.,  .,. 

'•' 

*'"i  '.■' 

.>■••' 

:•.>?' 

b;;if 

■.:^»;ffï 

'  I-' 

N- ■'.,,"■ 

.,',,■5»; 

4 

t..!; 

;; 

1:111 -^H 


272  AFRIQUE. 

roino  Vicloii;i,  dont  le  voyageur  leur  vaiilait  la  iniissance,  possédait  beaucoup  de 
vaolies. 

Parmi  les  aiiiinaiix  de  cette  partie  derAfriquequidovraicntèlredoniosliques  en 
Europe,  on  remarque  l'éland,  qui  est  la  plus  belle  de  toutes  les  antilopes,  et  qui 
pourrait  embellir  nos  parcs  et  nous  offrir  sa  chair  succulente.  Le  nakong  est  aussi 
une  nouvelle  espèce  d'antilope,  qu'a  fait  connaître  le  docteur  Livingstone. 

Les  insectes  dits  balayeurs,  répandus  chez  les  Detchouana,  sont  parmi  les  plus 
utiles  qu'on  puisse  voir.  Partout  oii  ils  sont  communs,  les  villages  sont  d'une  par- 
faite propreté  :  car,  attirés  par  l'odeur  des  excréments  animaux,  ils  les  roulent  en 
boules  aussi  grosses  souvent  que  des  billes  de  billard;  ils  les  poussent  avec  leurs 
pattes  de  derrière  et  en  marchant  à  reculons,  ils  les  enterrent  dans  le  sol,  y  dé- 
posent leurs  œufs,  et  leurs  larves  se  nourrissent  de  ces  matières,  dont  la  surface 
(lu  terrain  se  trouve  ainsi  débarrassée.  On  trouve  aussi  dans  ce  pays  une  grosse 
fourmi  noire,  nommée  Icc/ionija,  qui  répand  une  odeur  extrêmement  forte  et  dé- 
sagréable. Les  tortues  de  terre  y  sont  assez  communes.  Lestions,  assez  nombreux, 
n'ont  pas  laissé  au  docteur  Livingstone  l'impression  teriible  que,  sur  sa  réputa- 
tion, fait  ordinairement  le  roi  des  animaux,  ils  livreîît  des  combats  aux  buffles, 
aux  élands,  mais  ils  fuient  devant  l'éléphant  et  surtout  le  rhinocéros.  L'autruche 
lait  entendre  un  cri  presque  semblable  à  leur  rugissement.  Des  rats  innombrables 
percent  de  toutes  paris  le  sol  ou  élèvent  de  petites  mottes  de  foin.  Les  serpents 
sont  également  très-mullipliés  :  un  des  plus  venimeux  est  \cpicakholou. 

Parmi  les  arbres  du  pays  des  Betehouana,  il  faut  remarquer  les  sycomores,  les 
pîilmiers,  les  baobabs,  les  dattiers,  le  mochoma,  dont  l'épais  feuillage  est  d'un 
vert  foncé,  et  dont  latigi;  est  un  stipe  extrêmement  élevé,  d'un  bois  propre  à  faire 
les  canots  et  diveis  ustensiles.  Le  fruit  se  pile  dans  un  mortier,  et  l'on  en  fait  une 
pâte  (pi'on  mange  délayée  dans  de  l'eau,  et  qui  a  une  sjiveiu'  douce  et  agréable. 
Trois  variétés  de  vigne  sauvage  y  viennent  ;  elles  donnent  des  raisins  qui  sont 
très-propres  à  forlilier  les  tempéraments  affaiblis  par  l'extrême  chaleur.  Une  de 
ces  variétés  est  munie  de  tubercules. 

Les  Betehouana  n'élèvent  pas  de  chevaux,  peut-être  à  cause  de  la  péripneumo- 
nie,  qui  attaque  particulièrement  ces  animaux  dans» tout  l'espace  compris  entre 
le  20*  et  le  27"  degré  de  latitude. 

Les  Betehouana,  comme  tous  les  Cafrcs  situés  au  sud  du  Zambèze,  praticpienl 
la  circoncision,  qu'ils  appellent  boyuera;  une  cérémonie  analogue,  nonnnée 
loyale,  a  lieu  pour  les  jeunes  lilles. 

Ils  cullivent  le  dourah  (liolcus  sorghum),  le  maïs,  les  courges,  les  melons,  les 
concombres,  les  fèves,  l'arachide;  leur  instrument  de  culture  est  la  houe,  et  ce 
sont  les  femmes  qui  sont  presque  uniquement  chargées  du  travail  de  la  terre.  Les 
honnnes  (.'liassent,  et  ont  le  soin  des  troupeaux;  ils  préparent  les  peaux,  font  les 
vêlements  :  c'est,  dit  le  docteur  Livingstone,  une  nation  de  tailleurs. 

Avant  l'arrivée  des  missionnaires  chrétiens,  qui  ont  opéré  chez  eux  de  nom- 
breuses conversions,  ils  n'avaient  aucun  culte  public,  ni  idoles,  ni  saerilices  ;  on 
aurait  dit  un  peuple  d'athées ,  si  l'on  n'eût  reconnu  cependant  (pi'ils  avaient 
i;ne  certaine  notion  d'im  dieu  gouvernant  le  monde  et  d'une  ^ie  future. 

Lîjs  diiïérenles  tribus  betehouana  tirent  leurs  noms  de  certains  animaux,  sans 
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(loiilo  d'après  rimcieiiiK!  vénéralioii  qu'on  vouait  à  ces  animaux  :  ainsi,  Bakat/a 
signilie  ceux  du  stjit/e;  lîatlapi,  ceux  du  poisson  (I),  ulc.  Une  tribu  no  mange 
jamais  l'animal  dont  ollo  poi'lo  le  nom,  et  j»our  loiiucl  elle  a  une  sorte  île  crainte 
superstitieuse. 

Leur  langue  s'appelle  le  setc/iouna.  Ils  ont  un  système  patriarcal,  et  ont  pour 
les  enfants  une  alVeclioa  et  îles  égards  touclianls. 

Un  assez  grand  nombre  de  IJetclioiiana  sont  devenus  chrétiens  par  les  soins  des 
missionnaires  protestants  anglais  et  Iranç^'ais  ;  ils  ap|)rcruienl  à  lire,  et  ont  adopté 
les  vêtements  (pic  commande  la  décence;  ceux  ((ui  sont  encore  païens  ont  un 
simple  petit  tablier  de  peau  ;  pour  se  garantir  de  la  chaleur  du  soleil  pendant  le 
jour,  et  du  froid  de  l'air  pendant  la  nuit;  ils  s'enduisent  d'un  mélange  de  graisse 
etd'ocre;  nn  autre  mélange  de  graisse  et  de  mica  sert  à  parer  la  tète. 

Les  maladies  les  plus  communes  parmi  ces  peuples  sont  la  pneumonie,  les 
rhumatismes,  les  alleclions  du  cœur,  les  ophthalmies,  les  diarrhées,  la  cocpielu- 
clic.  C'est  avant  les  pluies  (pic,  cha(iue  année,  les  épidémies  se  manileslent.  Les 
maladies  vénériennes  ne  paraissent  pas  invétérées  chez  les  individus  du  piu'  sang 
africain  ;  chez  ceux  où  le  sang  européen  est  mélangé,  elles  sont  beaucoup  plus 
graves.  Du  reste,  on  peut  vanter  la  salubrité  du  climat  du  pays  des  Betchouana, 
surtout  sur  la  lisière  du  désert  do  Kalahari.  Kouvouman  ou  Nouvcau-Litakou, 
sur  le  Kourouman,  est  une  des  villes  principales  des  Betchouana  proprement  dits, 
et  l'une  des  plus  importantes  stations  des  missions  protestantes  de  Londres  dans 
l'Afrique  australe.  Elle  a  l'avantage  de  posséder  une  belle  fontaine  intarissable. 

Motito,  au  nord-est  de  Kourouman,  est  une  des  principales  stations  des  mis- 
sions évangéli(iues  de  Paris. 

V ieux-Litakou  se  voilà  quelque  distance,  au  nord-est  de  Motito. 

Les  Bakouaïn  ou  Bakouaïna,  une  des  principales  peuplades  des  Betchouana, 
possèdent  l'intéressante  station  de  missionnaires  anglais  de  Kolobeng.  Les  mis- 
sions de  Mabotsa,  do  Mosiya  et  de  Molopo  et  la  ville  deKourntc/iani  sont  aussi 
sur  leur  territoire. 

Leur  pays  abonde  en  buflles,  zèbres,  girafes,  tsessébés,  koumas,  kokongs  ou 
gnous,  pallas,  rhinocéros.  Us  chassent  ces  animaux,  en  dressant  des  embuscades 
appelées  hopo  ;  ce  sont  des  haies  disposées  en  forme  de  V,  et  dont  la  hauteur 
augmente  à  mesure  ([u'on  s'approche  du  sommet  de  l'angle;  là  un  trou  est  disposé 
pour  que  les  animaux  poursuivis  s'y  précipitent.  C'est  un  effroyable  pèle-mèle, 
à  travers  lequel  des  hommes  apostés  tuent  un  grand  nombre  de  ces  malheureux 
quadrupèdes. 

Les  Barolong  ont  pour  ville  principale  Machaon. 

Les  Batlapi,  autre  tribu  des  Betchouana,  sont  parmi  les  nations  de  l'Afri(jue 
méridionale  chez  lesiiuelles  les  missionnaires  ont  eu  le  plus  de  succès.  Leurs  rap- 
ports avec  les  colons  anglais  leur  ont  permis  de  développer  leur  commerce,  et  ils 
possèdent  de  nombreux  troupeaux  de  bétail.  Les  l'emmes  seules  sont,  chez  eux, 
chargées  de  construire  les  maisonr-,  de  même  que  chez  les  Barolong.  Borgelong  est 

(1)  L'ujdgi;  du  pronom  ceux  ost  très-frôquent  pour  designer  los  populations  ;  il  se  rend, 
dans  dillércnlos  parties  de  l'Alii(iiie,  pac  ba,  ma,  oua,  va,  ova,  am.  Ici.  Un  individu  est  ap- 
pelti  celui,  ma.  Ainsi,  un  Makouain  est  un  huuinic  de  la  tribu  des  Bakoudin. 
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l'iino  do  leurs  vilKs  principales  ;  elle  coinple  0  à  7  0(JO  lial)ilanls,  dont  une  cen- 
taine de  cliivlioiis, 

Li2i  r/funaii'joi/fito  so\\[  une  [louplado  betchouana  i)eaucoup  plus  seplenlrio- 
nale.  Ils  élèvent  de  noinhrenv  troupeaux  de  moulons  et  de  chèvres.  I.eur  niets  lo 
plus  recherché  est  le  lait  caillé,  mêlé  à  de  la  farine. 

Leurs  voisins,  les  linhaa,  donnent  leur  nom  à  une  chaîne  do  montagnes  de 
iiatine  volcaniipie  et  où  se  montrent  des  basaltes. 

Il  se  trouve  dans  le  pays  des  netchouana,  comme  dans  beaucoup  d'autres  par- 
ties de  l'Afrirpie  australe,  des  /ins/imc»,  qui  sont  généralement  bien  laits  et  ont 
ime  vie  très-indé|teu(lante.  Leurs  aliments  préférés  sont  une  sorte  de  raein(!  (pii 
ressend)!c  à  une  pomme  de  terre  vitelotle,  et  l'amande  d'une  noix  f[ne  Fleming 
attribue  à  une  espèce  de  bétel.  Ils  empoisonnent  leurs  llèeln'S  avec  la  substance 
que  fournit  une  chenille  appelée  n'yona,  et  avec  le  suc  laiteux  de  {^euphorbia 
arbovcscens. 

Le  désert  de  Kalahari  ou  Kalagari,  (pii  s'étend  à  l'ouest  du  pays  des  Helchouana, 
entre  le  lac  Ngami  et  le  fleuve  Orange,  est  un  des  traits  les  plus  remanpiables  de 
la  géographie  de  l'Afrique  auslnile.  L'eau  y  est  rare;  mais  elle  n'y  mauîpie  pas 
conqtlétement,  et  ce  pays  n'est  pas  tout  à  fait  dépourvu  do  verdure  et  d'habitants. 
U  est  très-plat,  sabloimeux,  et  parcouru  par  d<;  nombreuses  troupes  d'antilopes, 
(|ui  y  trouvent  d'abondants  pâlurages.  Il  y  a  des  gnous,  des  springbocks,  des 
éléphants,  des  chacals,  des  girafes,  des  couaggas.  iJes  Betchonana  et  les  Ba kala- 
hari riiabilent.  Les  Bakalahari  sont  riches  on  troupeaux  do  chèvres,  et  cultivent 
les  fèves,  les  pois,  les  calebasses,  les  citrouilles,  les  melons  d'ean  surtout.  Les  va- 
riélés  des  mésendjryanlhèmes  y  sont  connnimes.  Qneliiues-unes  sont  comeslibles. 
Toutes  sont  nuuiics  de  feuilles  épaisses  et  charnues,  avec  des  pores  nonduviix  ei 
propres  à  absorber  toute  l'humidité  do  l'atmosphère  et  du  sol,  de  manière  qu'elles 
se  maintiennent  fraiches  et  a(pieiises  au  milieu  do  la  ]>lus  grande  sécheresse.  Llles 
semblent  placées  dans  ces  déserts  pour  neutraliser  l'aritlilé  du  sol  :  car  leurs  pé- 
ricarpes restent  complètement  fermés  tant  tpie  la  terre  est  chaude  et  sèche,  et 
la  plante  conserve  ainsi  sa  puiosance  végélalivo  pendiuit  la  plus  forte  ardeur  d'ini 
soleil  tiojiical;  mais,  dès  que  la  pluie  arrive,  les  fruits  s'ouvrent  et  répandent 
leurs  semences  au  moment  même  où  elles  peuvent  germer. 

Il  y  a  aussi  dans  ce  désert  un  assez  grand  nombre  do  plantes  à  racines  tubéreu- 
ses, dont  plusieurs  sont  pleines  d'une  eau  rafraîchissante.  Le  kemgoui  ou  kémi  [cu- 
cttntis  cafcr)^  sorte  do  melon  d'eau,  couvre  littéralement  de  grands  espaces  de  ter- 
rain dans  les  années  où  les  |)luies  tond)ent  aboudannnent.  C'est  un  aliment  que 
les  hommes  et  les  animaux  de  loule  espèce  recherchent  également  :  les  éléphants, 
les  rhinocéros,  les  antilopes,  les  lions,  les  hyènes,  les  chacals,  les  rongeurs,  s'en 
nourrissent  avec  avidité. 

Les  Bakalahari  sont  évidennnont  d'origine  helchouana.  Ils  ont,  des  Betchonana, 
raniniu'  de  l'agriculture  et  du  soin  des  troupeaux.  Ils  Ibnt  un  connnerce  des  peaux 
(les  animaux  (jue  ce  pays  renferme  :  ce  sont  principalement  des  peaux  de  chacal, 
d'uceiol,  de  lynx,  de  chat  sauvage,  do  pull  et  de  puruhuru  (antilopes),  do  lion,  de 
léopard,  de  (lanlhère,  d'hyène. 

Les  Bakalahari  sont  timides,  assez  mal  faits,  ut  ressemblent,  sous  beaucoup  do 
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rapports,  aux  indii^ènos  do  l'Aiistralii;  :  ils  ont  les  jainhos  (.'t  los  bras  maigres,  et 
l'ahdon'on  Irôs-proéniinont,  ce  (pii  provient  do  leurs  aliments  grossiers  ol  d'une 


mauvaiso  diKoslion. 


Los  fenunos  bakaliibari  sont  habiles  dans  l'art  d'extrairo,  avec  un  chalinuoau, 
l'eau  (pii  se  trouve  sous  la  coiioho  siiporliciollo  du  sablo  du  dosort.  Lllos  eurom- 
plissont  des  outres  et  des  u'ui's  d'aulruclio. 

Des  Bushmon  vivent  aussi  dans  le  Kalahari,  errant  yà  ol  là,  uniiiuomont  occu- 
pés de  la  chasso  ;  ils  n'élèvent  aucun  animal,  si  ce  n'osl  dos  chiens.  Ucaucoup 
sont  do  petite  statiu'o,  ([uoiiiirils  no  soient  pas  dos  nains,  comme  on  l'a  prétendu. 
Ils  ne  sont  pas  aussi  laids  que  los  individus  do  leur  race  qu'on  a  montrés  on  Lu- 
ropo  pourraient  le  l'aire  croire. 

Au  nord  du  pays  des  Betchouana,  par  21  degrés  de  latitude  sud,  se  trouve  le 
lac  Ni/ami,  (piilut  découvert  par  MM.  Livingstono,  Oswell  ot  Miirray,  en  1849, 
et  visilé  depuis  par  MM.  Gallon,  Andersson  et  autres.  Il  s'étend  de  l'est  à  l'ouest, 
et  a  un  peu  la  rornio  ot  l'éionduo  du  lac  do  (Constance.  Son  ni\eau  est,  suivant 
M.  Andersson,  à  1114  moires  au-dessus  de  celui  do  l'océan. 

C'est  une  belle  nappe  d'eau;  sa  circonléronco  totale  paraît  être  de  90  à  100  ki- 
lumotres;  sa  longueur  est  d'environ  00  kilomètres;  sa  largeur  moyenne  est  de 
U  kilomètres,  ol  il  n'a  jamais  plus  do  14  kilomètres  dans  sa  plus  grande  largo'.u'. 
L'eau  est  douce;  cependant,  (piand  elle  devient  moins  abondante,  à  l'époque  do 
la  sécheresse,  elle  est  un  peu  saumàlro.  Los  bonis  sont  bas  et  sablonneux  au 
nord,  où  l'on  n'aperçoit  pas  un  arbre  ni  un  buisson,  à  un  kilomètre  de  dislanco. 

La  rive  méridionale  est  élevée;  mais  une  ceinture  do  joncs  y  borde  l'eau. 
M.  Andersson  siqqjose  que  la  conliguration  du  lac  a  subi,  dans  cos  derniers  siècles, 
des  changements  considérables.  La  partie  occidentale  est  beaucoup  moins  pro- 
fonde que  la  partie  orientale,  d'où  s'échappe  la  belle  rivière  Zuiiya. 

A  son  extrémité  nord-ouest,  le  JNgami  reçoit  la  rivière  Téofjhé  ou  Tioit- 
(jhé,  qui  est,  dans  colle  partie  do  sou  cours,  étroite,  mais  profonde,  et  qui  apporte 
une  masse  d'eau  considérable  à  l'épocpio  dos  pluies  :  los  hautes  eaux  y  arrivent 
dans  les  mois  do  juin,  juillotet  août.  La  source  de  cette  rivière  est  encore  incon- 
nue; elle  se  trouve  probabloiîV'nt  dans  los  mômes  plateaux  ou  montagnes  où 
prennent  naissance  les  grands  fleuves  de  la  Guinée  inlorioiu'o,  la  Coanza,  le 
Coango,  etc.  Kilo  |irésento  parfois  raspecld'un  vaste  lac,  rempli  de  joncs  et  de  ro- 
seaux, ol  semé  d'ilôts  couverts  do  beaux  arbres. 

Quant  à  la  Zouga,  cpii  sort  du  lac  à  l'est,  elle  est,  à  son  origine,  large  do 
200  mètres,  et  oll're  un  cours  trampiillo  et  majestueux.  Elle  est  grossie,  \\\\  |>ou 
après  sa  sortie  du  Ngami,  par  une  rivière  appelée  TaiHuunakle,  ([ui  vient  du 
nord  et  ([ui  est  im  bras  dolaehé  de  la  ïéoghé.  La  Zouga  va  se  jeter  au  sud-est 
dans  le  polit  lac  do  Kovtnfidou.  (Juand  ses  eaux  sont  Irès-abondanlos,  elles  sortent 
do  ce  lac  ot  vont  se  perdre  au  nord-est  dans  le  grand  marais  salé  do  Nouétoiii. 
Les  bords  do  cette  rivière  sont  parés  d'une  magnilii|ue  verdure.  Ou  y  romanine, 
entre  autres  arbres,  des  baobabs  [tnaoïtana),  de  25  mètres  de  circonléronce,  et 
avec  l'éoorce  desquels  on  fait  de  fortes  cordes;  aussi  voit-on  un  grand  nombre  de 
ces  beaux  arbres  dépouillés  par  les  indigènes,  ils  sont  souvent  creux,  et  vingt 
ou  trente  hommes  s'y  abritent  et  y  dorment  à  l'aise. 
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Ces  mémos  parap;i;s  abondonl  aussi  en  mopané  [hanhiula],  dont  les  feuilles, 
presque  perpeiuliciilaiiTS,  iloiineiil  très-peu  d'omljrage  et  se  couvrent  d'une  sub- 
8l;uice  gomniense  douce  (pii  recouvre  les  larves  d'un  insecte  ailé;  les  habitants  la 
recueillent  et  s'en  nourrissent,  ainsi  que  des  Inpanê,  énormes  chenilles  (jui  vivent 
de  ces  feuilles.  Le  bois  de  cet  arbre  est  très-dur,  d'une  belle  couleur  rouge,  et  a 
été  désigné  par  les  Portugais  sous  le  nom  de  bois  de  fer.  La  foudre  le  frappe 
fréquemment;  mais  le  morala,  arbre  épineux,  n'en  ept  jamais  atteint,  et  on  le 
considère  comme  une  protection  contre  le  fluide  éleclri(pie  ;  les  indigènes  pré- 
tendent m:me  cpi'il  est  un  abri  sur  contre  la  furein*  de  l'éléphant.  On  remarque 
aussi,  dans  cette  partie  de  l'Afritpie,  beaucoup  d'indigo  sauvage,  et  même  de  la 
\igne,  donnant  de  bons  raisins,  que  les  indigènes  mangent  et  dont  les  éléphants 
sont  très-friands.  On  y  trouve  encore  V/iolcus  sorghum  et  une  sorte  d'aroïdée 
nonunée  tsUla,  qui  offre  un  bon  aliment. 

La  faune  y  présente  un  rhinocéros  appelé  houabaoba,  dont  la  corne  toute  droite 
s'abaisse,  au  lieu  de  se  relever  comme  chez  les  iuilres  variétés  ;  le  léché  et  le  pokou, 
sont  deux  belles  antilopes  (|u'a  fait  le  premier  connaître  le  docteur  Livingstone. 

Le  lac  Ngami  et  les  rivières  qui  l'avoisinent  ont  beaucoup  d'excellent  poisson  ; 
des  niulets  [nnuiil  africamts)^  le  mosala  (fjlanis  siluris),  qui  peut  relenir  beau- 
coup d'eau  dans  ses  branchies,  et  vivre  hors  des  rivières  et  des  lacs  pendant  assez 
longtemps;  h  clarias  capcnsis,  etc.  Les  indigènes  (pii  naviguent  sur  ce  lac  et 
la  Zouga,  ont  des  radeaux  de  jcnc  et  de  petits  canots  laits  de  troncs  d'arbre. 

C'est  dans  le  voisinage  du  lac  Ngaini  (jue  les  voyageurs  qui  se  dirigent  du  sud 
au  nord ,  commencent  à  rencontrer  la  redoutable  mouche  tsétsé,  un  des  Iléaux 
de  l'Afrique  australe.  Cet  insecte  [fj/ussina  morsitans)  n'est  pas  beaucoup  plus 
gros  (pie  la  mouche  de  nos  maisons,  et  a  la  couleur  brune  de  l'abeille.  La  partie 
postérieure  de  son  corps  a  trois  ou  quatre  bandes  jaunes  transversales.  La  pi  [ùre 
cause  la  mort  des  bœufs,  des  chevaux  et  des  chiens.  Elle  n'attaque  ni  les  hounnes, 
ni  les  ânes,  ni  les  animaux  sauvages,  ni  même  les  veaux  ([ui  tellent  encore.  I^e 
venin  paraît  être  versé  par  la  moyenne  des  trois  petites  pointes  entre  lesquelles  sa 
trompe  se  divise;  des  voyageurs  ont  fait  l'expérience  de  se  faire  piipier  à  la  main 
par  cette  mouche,  et  ont  éprouvé  une  petite  irritation,  comme  celle  (pie  produit  un 
cousin.  Les  premiers  effets  de  la  blessure  qu'elle  fait  aux  bœufs  ne  sont  pas  plus 
sensibles  (pie  sur  l'homme  ;  mais,  peu  de  jours  après,  les  yeux  et  le  nez  de  ces 
animaux  laissent  s'échapper  d'abondantes  humeurs;  ils  paraissent  saisis  d'un  froid 
général,  une  enflure  se  manifeste  sous  la  mâchoire  et  souvent  au  nombril,  une 
maigreur  et  un  épuisemeiit  complet  avec  diarrhée  annoncent  la  mort  inévitable 
(le  l'animal,  mort  (jui  ariive  parfois  plusieurs  mois  après  la  pi(pu'e;  (piehpiefois 
il  succombe  peu  de  temps  après  la  blessure ,  frappé  d'étourdissement  et  de 
cécité,  comme  si  le  cerveau  se  trouvait  particulièrement  atteint.  Si  l'on  ouvre  le 
corps  de  la  victime,  on  remanpic  que  le  tissu  cellulaire  phicé  immédiatement  sous 
la  peau  est  injecté  d'air,  comme  si  l'on  y  avait  introduit  une  (piantité  de  petites 
bulles  de  savon. 

Les  limjéyéiii  une  tribu  de  Betc/iotiana  appelée  Bntoana  habitiMit  vers  le  lac 
Ngami.  Les  premiers  sont  soumis  aux  seconds,  et  reçoivent  de  ceux-ci  le  nom  do 
liuhobu,  qui  veut  dire  serfs.  Les  Batnana  se  livrent  à  la  chasse,  et  passent  lo 
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reste  (lu  temps  à  dan.jr,  à  manger  et  à  dorniir.  I^es  nayéy()  sont  riches  en  cliôvres 
('ton  niniitons,  mais  moiiih  mi  InHesà  cornes;  ils  atlaclient  nn  grand  pri\  '.  leurs 
vaches,  lis  sont  grands,  rohiisles,  fort  laids  :  leur  leinl  est  d'une  d(!'sagri!'al)le  cou- 
leur de  suie,  f^cur  costume  consiste  en  une!  peau  atlach(je  autour  des  reins,  pour 
les  hommes,  en  une  sorte  de  chemise  courte  de  peau,  pour  les  femmes.  Les  yùUi- 
ments  sont,  chez  eux,  tout  à  fait  nécessaires,  à  cause  de  rhimiidi(()  du  pays.  Les 
seules  armes  dont  ils  font  usage  sont  une  espèce  de  javeline  et  lui  bouclier  de  cuir 
de  bduif. 

Le  seul  insh'ument  d'agriculture  (!mploy(!  |)ar  les  Bay(jy()  est  la  houe.  Ils  sèment 
deux  espèces  de  grain  :  l'un  est  le  bltj  cafre,  (pii  resseudde  assez  au  dourah  (égyp- 
tien; l'autre  est  très-petit  et  assez  senil)lable  à  du  millet.  Ils  récoltent  aussi  du 
tabac,  des  calebasses,  des  melons  d'eau,  des  citrouilles,  des  fèves,  des  pois,  Voïcn- 
(jora  ou  motu-a-Itatri,  qui  paraît  être  rarachide.  Ce  sont  les  femmes  (pii  s'oc- 
cupent seules  des  soins  de  l'agriculture;  les  honunes  no  s'adonnent  ipi'à  la  chasse 
et  à  la  p(;che.  Ils  chassent,  entre  autres  animaux,  rhip|iopolan)e,  à  l'aide  de 
liar|ious  ou  phdôt  d'ime  grande  zagaie. 

Ils  prennent  les  nombreux  poissons  dont  sont  peuplés  le  lac  Ngarrii  et  les  ri- 
vières ipii  y  aboutissent,  et  ils  pèchent  à  l'aide  de  iilets  faits  avec  les  libres  de  la 
tige  d'une  sorte  d'aloès,  Irès-connuune  vers  le  lac. 

Les  Bayéyé  sont  traîtres,  soupçonneux,  très-enclins  au  mensonge,  à  la  lilou- 
terie;  ils  aiment  avec  passion  les  li(iueurs  fortes  et  la  danse.  Ils  l'abrii|ueul  ime 
sorte  de  bière,  avechupielle  ils  s'enivrent,  lis  prisent  le  tabac;  lesfeumies  l'iuuent 
le  ihit/ia.  Leurs  habitations  sont  de  larges  huttes  circulaires  couvertes  de  jonc. 
La  |tolygamie  est  très-r(!pandue  chez  eux.  Leurs  idées  religieuses  paraissent  très- 
peu  dévelop|)ées.  Les  objets  ([u'ils  fournissent  au  commerce  sont  les  plumes  d'au- 
truche, les  cornes  de  rhinocéros,  l'ivoire  ipie  donnent  l'hippopotame  et  l'éléphant. 

Les  Ihttlvtli  habitent  sur  les  bords  de  la  Zouga. 

Ku  s'avan(,'ant  à  l'ouest  du  lac  Ngami,  on  rencontre  le  pays  des  Dnmarn 
orientaux  ou  OranipatitiroH;  mais,  auparavant,  on  rencontre  des  peuplades  de 
linslnnoii,  parmi  les  bourgades  d(!Sipielles  on  distingue  celle  de  G//i'//<;(,'.  D'autres 
IJushuieu  se  trouvent,  dit-on,  à  l'est  du  Ngami.  Ou  aura  besoin- de  s'entendre 
av(;c  plus  de  précision  sur  cette  dénomination  vague  ,  (pii  signifie,  connue  nous 
l'avons  dit,  hommes  des  bois.  Iv:pérons  ([ue  des  voyageurs  ethnographes  clas- 
seront avec  ordre  tous  ces  nombreux  U.ishmen  de  l'AtVicjue  australe  eu  tribus 
distinctes. 

Plus  loin,  au  nord-est,  habitent  les  Métèbcli  ou  Matabiti,  entre  le  Limpopo 
et  le  Zand)èze.  Ils  appartieimeut  à  la  famille  des  Cafres  proprement  dits.  Ou  les 
dit  cannibales,  et  ils  sont  fort  redoutés  des  liakouaïn,  des  Ciri(]ua  et  d'autres  peu- 
plades. 

Du  côté  opposé,  sur  la  route  du  Ngami  au  pays  des  Ovam|)o,  sont  les  liaviliu, 
(jui  ont  i»oiu'  capitali  Dehuhc,  ou,  suivant  d'autres,  Lihébi!,  nom  (pu  sert  aussi  à 
désigner  le  chef  du  |>ays;  la  Tioughé,  rpii  baigne  cette  ville,  y  est,  dit-on,  large 
et  magnili(pie,  et  parsemée  d'îles  où  les  natiu'els  établissent  de  préférence  leur  de- 
meure. On  représent-3  les  liaviko  comme  une  population  industrieuse,  honnête  et 
livrée  à  l'agriculturo. 
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Ail  nord  (lu  Inc  Njî.iPii,  on  fravorsc  la  j,'iiiM(lc  i'nièn!  Trliahr,  IiordiV  dn  ro- 
si'iiiix  et  (riu'ilu's  c(tii|iimk's,  à  travers  Icsiiiicls  l;i  iiiarclic  est  cxln'iiciiiciil  dil'li- 
cil(<  ;  de»  |ia|iyi'iis  s'y  élù\ciit  coiniiio  do  |)L'lil»  |i;ilii)iL'r!!.  Un  l)i'as  »  ccliaiipo  du 
Tcliobô  sous  le  nom  do  S<iiic/ioitre/i,  cl  va  so  julor  dans  h;  Zaniliè/o  ;  un  nuire 
bras  va  ivjoindro  la  Tanionnalvle,  l'our  so  nuMor  cnsuilo  à  la  Zoiiga.  Ce  bras 
est  noiDiiuj  Soiita  ou  Malxiln'.  I^c  Tcliobù  est  plein  d'iii|)|)Oiiotainus.  La  partie 
élevée  de  ses  bords  est  couverte  de  iiiayiiili(iues>  .ibres,  demeuro,  inaUicu- 
reiisenieiil,  de  la  Iséisé,  et  retraite  des  aiitil(i[)es,  des  saiif^liei'S,  des  zèbres,  dos 
biitllos,  des  élépliauts.  Parmi  ces  arbres,  se  dislinj;(ieiit  plusieurs  espèees  do 
Huniers  indiens,  d'ncaeias,  le  superbe  iiiotsintséba,  le  niolsouri,  aux  feuilles  de 
cyprès  et  aux  l'riiils  oxeellenls. 

C'est  sur  le  Saneboiurb  ([lie  s'élève  Uni/nntl,  ville  de  0  à  7  000  babilants, 
capitale  du  peuple  Irès-n'inaniuable  des  .1/'//y(A;A>.  ('"  [leuple,  au  Cd'iir  lier  et 
coiirai;enx,  aux  nobles  senliinenls,  a  eu  pour  eb.i  le  fameux  Sébitoiiaiie,  ipii 
a  rempli  de  ses  exploits,  dans  ce  siècle,  foute  cette  réj.'ion  (\^i  l'Afriipie  :  c'était 
un  nègre  d'une  àme  élevée,  (riiiio  éneiyio  extraordinaire,  d'une  incroyable  l'écuii- 
dité  de  ruses  mierrières  :  c'est  l'Annibal  do  rAI'ri(pie  australe. 

Les  tribus  (pie  les  Makololo  ont  soumises  et  au  milieu  descu'clles  ils  vivent 
eu  seigneurs  iéodaux  oui  ixrii  d'eux  le  nom  de  Mdhdlahu. 

Ils  boivent  beaucoup  d'une  espèee  de  bière  noniuiée  hoi/itlna,  faite  avec  le 
(loiirali  et  (|ui  rappelle  la  boiiza  des  Arabes,  l/embonpoint  est  la  beauté  des 
dames  inakololo,  qui  coupent  très-ras  leur  cbevelure  laineuse,  et  se  plaisent  à  se 
couvrir  le  corps  de  beurre.  Leur  vêlement  est  nue  sorte  de  jupe  en  peau  de 
iKTiif,  descendant  jiis(pi'aiix  genoux,  non  sans  une  cerlaino  giàee:  elles  ineltenl 
encore  ordinairement  un  manteau  do  peau.  Des  anneaux  et  des  bracelets  de 
cuivre  et  d'ivoire,  souvent  d'un  i)oids  énorme,  ornent  le  bas  de  leurs  jambes  et 
leurs  bras. 

Les  Makololo  savent  très-bien  préparer  les  pranx.  Eux  et  les  tribus  ipii  leur 
sont  soumises,  particulièrement  Jes  lidinjrti  et  \cs  Ihito/,n  connaissent  parfai- 
lement  l'art  d'extraire  le  fer  du  minerai  par  la  fusion. 

Ce  sont  les  jdtis  septentrionaux  des  bonunes  de  sang  beleboiiana.  lis  sont  Ba- 
souto  d'origine.  Venus  (ruii  pays  beiucdiip  plus  méridional,  pour  s'établir  vers  les 
bords  du  Sanclioiireb,  du  Tcliobé  et  du  Zambèzo.  Ils  ont  ton(piis  le  lerriloire  du 
bassin  intéri(!iir  du  Zambè/e  jiisiiu'à  14  degrés  de  latitude.  Leur  couleur  jaune 
brun  ou  calé  au  lait  les  rend  Irès-liers,  parce  (lu'ellc  lesdistingue  des  tribus  noires 
(prilsonl  soumises. 

Le  pays  ([u'ils  occupent  est  magnifi(iun.  Do  nombreuses  antilopes  errent  à 
l'ombre  des  baobabs,  en  compagnie  des  zèbres,  des  rbinocéros,  des  élépliauts, 
des  biilTles,  des  kouilous,  des  girafes.  Des  lieibes  toulTiies  couvrent  le  sol;  la 
>igne  s'enire'ace  autour  des  figuiers  indiens  et  des  palmiers.  Les  rivières  suit 
nombreuses;  les  bippopotanies  ot  les  loutres  [luira  inuinjuis)  en  auiiiienl  les 
eaux. 

Les  termites  font,  dans  le  pays  des  Makololo,  ces  énormes  fourmilières  ([iii 
étonnent  toujours  les  voyageurs:  les  Makololo  elioisissent  ces  moiii.^.i. les  d'une 
terre  meuble  et  fertile,  comme  des  points  privilégiés  pour  la  culture  du  maïs,  du 
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fabac  et  de  ([tieliputs  antres  piaules.  Il  y  a  de  toutes  parts  des  dattiers  sauva;ji'!i, 
des  arbres  ('piueux  [i/Cficit/  ijlnifn',  ticucin  liorvilu,  des  baobabs. 

Les  bulles  des  Makololo  sont  ;;(^'n(jraltnient  |  • -Dre.s,  tandis  ipie  celles  des  Maka- 
laKa  sont  jul'eslées  de  vermine. 

Les  bulles  les  mieux  laites  des  premiers  sont  con)posées  de  trois  murs  circu- 
laires avec  de  petits  trous  en  j;iuse  de  portes,  assez  seuddables  à  l'enlrtie  de  la 
niclie  d'un  cliien;  on  ne  peut  y  rentrer  (pTeu  rampant.  Les  joues,  les  branches 
d'arbre,  liijs  l'ortenienl  par  des  bandes  d'écorce  de  mimose,  composent  la  cbar- 
])ente  princi|)ale  di>  ces  tîdilices,  dont  le  toit  est  en  cliaume  irmi  beau  fia/on.  (!(  s 
cabanes  sont  très-i'raicbes  pendant  la  plus  grande  cbaleur  du  jour;  miiis  elles 
man(pient  d'air  la  nuit. 

Linjanti  fut  \isi!ée  pour  la  première  l'ois  par  MM.  Livin;istone  et  Oswell 
en  I80I,  et  ils  y  l'urenl  pari'aitemeni  accueillis  par  S(';liilouant;;  le  docteur  Li- 
vingstone  y  revint  en  lSii3,  et  y  l'utre('ii  avec  les  nuMues  égards  par  Sé'kéliilou, 
fds  de  Sébitouane.  C'est  de  là  (pie  le  cijli;bre  voyageur  partit  [lour  ses  deux 
grandes  excursions,  Time  poiu'  Luanda,  l'anlre  pour  (Juilimaue. 

Ces  deux  voyages  ont  jeté  un  jour  tout  nouveau  s(n'  le  /(uiihrzo,  ce  grand  tlouvc 
(pii  va  débouclier  dans  le  canal  de  Mo/.ambiipie,  et  dent  jusipi'alors  on  ne  con- 
naissait avec  précision  (pie  le  cours  tout  ù  lait  iniérienr.  Sa  source  est  encore  in- 
connue, il  est  vrai,  mais  elle  parait  bien  probablement  se  trouver  dans  le  pays  do 
Londa,  où,  |)armi  les  branches  principales  (pii  lormeiit  le  Zandiè/.e,  on  remanpie  la 
Loiijjoula,  (|ui  sort,  dil-on,  d'un  grand  lac  ap|ielé  Tan^ianvenka  ^Ouniamési?;,  et 
qui  passe  vers  la  ville  de  Ca/embe.  Ce  (pii  avait  contribué  à  répandre  de  la  contu- 
sion sur  les  notions  relali\esàce  lleu\e,  ce  sont  les  noms  si  divers  ipi'on  lui  donne 
dans  les  diverses  parties  de  s(m  cours  :  il  s'appelle  tour  à  tour  L'uniiMij,  Loumn- 
hcdji,  Louambési,  Ainhèzl,  Oïljinihvsi,  Zmnhési,  Ztaiiiièze,  suivant  les  dialectes 
des  dill'érenls  peuples  de  ses  bords  ;  tous  ces  noms  ont  le  même  sens,  et  siguilienl 
le  Graiid-F/eiivc,  le  fleuve  par  evceilence. 

C'est  à  partir  du  14"  degré  de  latitude  sud,  au  conlliient  de  la  l^iba,  que  l'on 
connaît  bien  le  cours  du  Zambè/e,  grâce  an  courageux  explorateur  (|ue  nous  ve- 
nons de  nommer  et  à  qui  nous  empruntons  lii  plupart  de  nos  descriptions  de  l'A- 
frique centre-méridionale  ;  le  fleuve,  qui  venait  du  nord-est,  tourne  là  au  sud, 
parcourt  la  belle  vallée  des  Barotsé;  il  se  dirige  ensuite  à  l'est,  après  avoir  re(,Mi  le 
Sanclioureh  ;  il  avait  parcouru  jusipie-là  des  plaines  très-unies,  souvent  inondées; 
mais  désormais  il  entre  dans  des  montagnes  (pii,  courant  du  nord  au  sud,  l'erment 
à  l'est  la  dépression  remar(|uable  de  r.\l'ri(iue  australe  intérieure,  dé|»ression  ipiî 
pourrait  bien  avoir  été  occupée  par  un  vaste  lac,  dont  le  lac  Ngami,  an  sud,  n'est 
peut-être  (ju'un  reste.  Poursuivant  son  cours  vers  l'orient,  le  Zambèzo  Irancbit  le 
territoire  de  Mozambiiiue,  et,  vers  18  degrés  de  latitude,  débouche  dans  l'océan 
par  plusieurs  branches,  an  sud  de  Quilimane.  On  ne  jteut  dire  exactement  l'éten- 
due de  son  cours,  mais  elle  ne  parait  pas  èlre  de  moins  de  2500  kilomètres.  C'est 
inie  admirable  artère,  jtar  la(|uelle  le  commerce  et  la  civiiisalion  vont  peut-(jtre 
procbainement  pénétrer  dans  ces  n'-gions  intérieures  si  intéressantes  et  dont  on 
ne  8oup(,'oimait  pas  toutes  les  richesses.  Malheureusement  (pteliines  cataractes 
embarrassent  la  navigation  de  ce  beun  lleuve  :  ce  sont  particulièrement  les  chutes 
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2«(»  AFniQlîR. 

(le-  (loiii/r,  (le  Mnsi-ofi-toiniya,  »Ii^  lûnisalu  el  du  Qitaliiuhnsa.  (les  doux  der- 
iiK'ics  110  sont  j,Miôro  (ino  dos  rapidos;  mais  lioii  n  .'ijalo  la  niajostô  de  la  cataracte 
do  iMosi-oa-toimya.  Le  doctoiir  Livin^sloiic,  qui  l'a  décrite  le  premier,  et  siiiviint 
(|iii  l'Ile  siiriiasiie  en  magnilicoiice  la  célèbre  cliiile  de  Niagara  ollc-niôine,  a 
voulu,  dans  son  enthousiasme,  lui  donner  le  nom  de  la  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  on  ra|i|)elle  donc  aussi  la  cataracte  du  Victoria.  Son  nom  indigène  si- 
gniiic!  la  FuiHce  rctcntissuntc.  l'allé  est  un  peu  au-dessous  de  l'île  do  Kalai,  ù 
l'eulrée  du  pa^s  do  montagnes  dont  nous  avons  parlé.  I^es  masses  énormes  des 
rochers  (|ui  la  sur|)l(ind)enl  sont  entremêlées  d'arbres  superbes  :  de  palmiers  élan- 
cés, do  baobabs  gigaiitosiiuos,  do  mohonono  argentés,  (pii  rappellent  le  cèdre  du 
Liban  ;  de  molsouri,  à  la  l'orme  de  cyprès,  etc.  Le  Zand)èze,  au  moment  de  sa 
chulo,  a  environ  I  000  mèirosde  large;  il  se  rétrécit  subilemont  et  se  préci|)ite 
dans  une  iissiu'o  do  basalte.  Les  colonnes  de  vapeur  produites  par  la  cataracte 
peuvent  so  voir  à  plus  de  Dii  kilomètres,  et  le  bruit  se  l'ait  entendre  à  une  distance 
à  peu  près  égale. 

Los  nionliignos  ([ni  coupent  cotte  partie  d'.i  bassin  du  Zambèze  et  dont  les  ba- 
saltes, les  granités,  les  gneiss,  les  niicascli's'i  s  forment  la  masse  principale,  sont 
les  régions  les  plus  saines  de  l'Alriciue  méiidknale;  tandis  que  le  bassin  intérieur 
et  le  delta  sont  exposés  à  dos  lièvres  très-graves. 

Les  eaux  de  ce  lleuve  sont  animées  par  une  foule  de  poissons  cl  d'oiseaux  pé- 
cheurs, par  de  nombreux  hippopotames  ;  des  troupes  d'éléphants,  de  rhinocéros, 
de  zèbres,  d'antilopes,  de  bulfles,  errent  dans  les  bois  ou  les  prairies  qui  s'élon- 
donl  sur  ses  rives.  La  mouche  tséisé  n'y  est  «[ue  trop  commime  aussi. 

Le  |>Ius  intéressant  dos  atlluents  du  Zambèze,  celui  (|ni  paraît  appelé  à  jouer, 
avec  ce  lleuve,  le  plus  grai..'  rôle  dans  les  communications  d'au  océan  à  l'autre, 
c'est  la  Libu,  (pi'il  roooil  à  d'oile.  Celte  rivière,  dirigée  du  nord  au  sud,  a  un  cours 
paisible,  à  travers  do  délicieuses  prairies  et  des  paysages  ornés  des  plus  beaux 
arbres,  d'où  s'exhalent  les  plus  suaves  parfums;  mais  elle  a  n;oins  d'oiseaux  et  de 
poissons  (pie  le  Zambèze.  Parmi  les  arbres  qui  ornent  ses  bords,  on  remanpie 
l'arbre  argenté  du  Cap  [teiicodcndron  arocutcum);  le  niolouia,  dont  l'écorco  sert 
à  faire  dos  lilels  pour  la  pèche  ;  le  molonqii,  dont  !e  bois  est  excellent  pour  la  confec- 
tion des  pagaies.  Ses  bords  sont  peuplés  d'animaux  sauvages  :  do  tahetsi  [œ(jnccros 
eqiiina  ]  ;  de  poutokouano  [uiitilope  iii'j.),  de  lions,  do  tortues  d'eau  douce.  On  y 
trouve  aussi  malhoureusoment  la  mouche  tséisé.  Les  indigènes  naviguent  sur  cette 
belle  et  large  rivière  au  moyen  de  petits  et  fort  minces  bateaux,  très-pointus  à 
leurs  extrémités. 

Si  l'on  remonte  la  Lotcmoua,  afllucnt  do  droite  de  la  Liba,  on  arrive,  vers 
11°  32'  do  latitude  et  à  1  300  mèlres  d'attitude,  au  lac  Dilolo,  belle  nappe  d'eau, 
qui  n'a  cependant  pas  plus  de  10  à  12  kilomètres  de  longueur  et  2  ou  3  de  lar- 
geur, mais  qui  est  peut-iïtre  la  plus  curieuse  découverte  du  docteur  Livingstonc, 
eu  ce  qu'elle  est  placée  sur  la  ligne  même  du  partage  des  eaux  entre  les  deux 
océans;  la  Lolémoua,  en  ellél,  sort  par  l'autre  extrémité  du  lac,  vers  le  nord- 
ouest,  pour  se  jeter  dans  le  Casai,  al'lbioul  du  Zaïre  ;cotlo  ri\ière  Lotémoua  a  doue 
deux  écoidemouts,  l'un  vers  l'océan  Indien,  l'autre  vers  rAtlauti(|iio,  et  se  présente 
ainsi  comme  le  lien  admirable  du  commerce  outre  les  deux  c(jtos  de  l'Afrique. 
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l-e  Zanilù'/e  ncoit  encore,  à  dniilc,  It!  t.nt'/i,  cl,  loiiniic  iioiif  Tm  >*|fcilil,lH 
Siiiirliniin'lt,  ipii  lui  apporle  mit-  piu'lie  ilts  eaux  du  Tcliobé.    \  i     iclu',  il  h< 
prossildii  K(if»ih'\  (ii'i  \i\('iil  (le  ii(iMilin'M\  liip|Mipi)l,nnes  ;  de  ht  /,'/  '/,  uramlf 

ii\li'n'  dont  le  cours  siipéricur  n'i>l  [las  cniniu,  "l  ipii,  d'apn  -  ■  f  "i^m- 

nienls  donnés  au  docteur  Li^in^i^lone  par  lis  indi^rnes,  serait  un  des  nonibreuv 
cours  d'eau  ([ui  connnuni(|ueraient  avec  \\\\  lac  Chouia,  situé  vers  le  pays  de  Ca- 
/cnihe;  enlin  le  C/iirrv^\.  encore  uu  id'lluenl  de  yauche,  vers  la  partie  la  plus  in- 
lérieiue  du  liassin  du  lleuve. 

Dans  sa  région  nionlaJ5'neuse,  \c,  Zanibèze  parcourt  des  terrains  aurilères  et  (pii 
paraissent  (Il  iiièine  temps  contenir  de  la  Imnille.  Tout  se  réunit  donc  pour  don* 
lier  une  iiupnilance  particulière  à  ce  Nil  de  r.M'riipie  australe. 

Le  Zaiiil)Î7.(!  est  sur  la  liiniledes  nègres  proprenicnt  dits  et  des  nations cafres  et 
licli'lioiiaiia.  [a's  Makololo,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  netclioiiana;  mais  des 
iièyrcs  leur  sont  soumis  sous  le  nom  général  de  MaLulaliu.  î.es  Jl/irntsé  sonI 
parmi  les  plus  importants  des  peuples  sujets  des  .Makololo.  Ces  liummes,  iiahilcs 
à  maïKi'Uvrer  leuis  |icliiscaiiols  plais  sur  le  Zambèze,  et  qui  l'ormeiit  un  véritable 
peuple  de  bateliers,  sont  vigoureux,  ont  la  poitrine  et  les  épaules  larges  et  bien 
(lévfloppéi'S;  ils  s'enduisent  le  cor|ts  de  beurre,  pour  se  détendre  à  la  l'ois  conlie 
rardeiK  du  soleil  et  la  l'iaiclieur  des  nuits. 

La  \allé(!  (pi'ils  lialiiteiil  est  nue  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  du  monde  : 
ilsciilli\enl  le  nia'is,  le  millet,  l'Iiolciissorgliuin,  les  ignames,  rariini  égyptien,  la 
patate  douce, deux  espèci.'s  de  \\\i\\nocijutrup/iti  manili(itc\,jatrnjiha  ittUissiniitj, 
descoiuges,  des  melons,  des  lèves,  des  arachides,  des  cannes  à  sucre;  mais  ils  ne 
.siveiil  pas  le  moyen  d'extraire  le  sucre  de  la  canne;  ils  se  contenleiit  de  la  mà- 
c!  er.  Ils  ont  de  nomltieux  bestiaux,  (pi'il  l'aut  conduire  sur  les  hauteurs,  hors  de 
la  vallée,  à  l'époipie  du  débordement  du  lleuve. 

Le  pays  des  IJarolsé  a  une  abondance  extraordinaire  de  vie  animale;  elle  est 
partout  :  sur  les  eaux,  dans  les  eaux,  sur  la  terre,  dans  les  airs.  Ce  sont  des  hérons, 
des  courlis,  des  bécasses,  des  bec-en-ciseaux,  d'autres  oiseaux  d'eau  (pii  ont  le  bec 
en  l'orme  de  cuiller,  des  llammanls,  des  demoiselles  de  Numidie,  des  inou(!tles  ;  la 
piirra  tiffirtnut,  qui  court  sur  l'eau  en  cberchant  les  insectes;  beaucoup  d'oies, 
parmi  les(pielles  on  remanpie  les  grandes  oies  noires,  ([ui  nichent  sur  les  l'our- 
iiiilières  et  dont  les  œul's  sont  un  des  mets  prinei|taux  des  indigènes;  des  pigeons 
verls  ;  des  oiseaux  au  ramage  harnioiiieux,  tels  (pie  le  beau  trogou  ;  Vi/ns  re/iyiosd, 
des  pélicans,  des  canards  iauds  histrionica,  (jiuTtiuiHlula  hotteiUota),  le  linkololo 
[anttstomus  hunfllhjvnis)^  (ichassier  (pii  se  nonrril  de  coipiillages  et  vit  en  so- 
ciété dans  les  roseaux  ;  les  petits  de  ses  nombreuses  colonies  sont  régulièrement 
recueillis  piir  les  habitants,  et  olïrenl  une  nourriture  excellente  et  abondante.  Les 
crocodiles  sont  très-nombreux  et  très-redoutables.  Les  morsures  (ju'ils  l'ont  l'ré- 
(pieinment  aux  hommes  n'ont  pas  du  moins  pour  elTet  le  malheur  étrange  dont 
les  blessures  do  ce  genre  l'rap|»ent  les  victimes  chez  les  Bamangoualo  et  les  I3a- 
koiiaïn  :  car,  chez  ceux-ci,  les  inl'ortunés  qu'un  crocodile  a  atteints  sont  considé- 
rés comme  impurs  et  chassés  de  leurs  tribus.  Les  antilopes  sont  innombrables  : 
tels  sont  le  pokou  ((pie  Livingslone  propose  d'appeler  antilope  Vanlonii),  lo  lé- 
ché, etc.  :  ces  animaux  vivent  autant  dans  l'eau  (juc  sur  la  terre. 
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2H2  AFnrQUE. 

Il  y  a  nn?si  des  iiistrlcs  iiii|i(iiliiiis  ;  U'Is  sont  ilrs  frelons  iiHoiiinliniaiii),  (|iii 
siis|ii'iiil('iil  leur  iiiil  ;in\  .iilircs,  et  ilnnl  riii'jiiillnii,  mec  l('i|iit'l  ilsi'lu  rdictil  à  |).* 
i|il(>t' |uvs  (les  \iii\,  l'ait  l'cIVct  iriiii  ('iiii|)  xioliiil  on  iriiiu!  dcrli'ii'p' i'!k't'trii|iii! 
il'diic  l'iiric  iiKicliiiic  ;  mais  mi  a  »iiii  loitl  à  l'cildiilcr,  ilaiisi|iii'li|ii)'<  parlics  de  ci'llo 
vullt'i',  la  lenililc  iiioiiclie  Is'itiit';.  I.lid  su  IniiiM!  |»il'Si|I1(!  pailoiil  où  les  »''l('|iliaiils 
sont  coinmiiiis;  les  l'oi  lii^jais  ilii  U'riitdirc  de  Trié  raiipellciit  iiu'iiu'  1 1  inum/ie  de 
l'virphaiit.  L'arbre  aux  Laiiians  c  xisli;  dans  la  xalléo  de»  llarolsé,  ol  il  csl  rcmar- 
(|iial)li' (iiic,  dans  nllc  |iailit'  do  r.\iriiiiii',  ("iiinif  m  Asie,  ci;  siii^nlicr >éi;rlal 
soil  iM)  iibjt'l  de  >rnérali(iii.  lue  |ilanle  aiiiialii|iir  a|t|telée  ndjéloii  probalileinoiit 
iiiu!  esjHVe  de  tiajta  t'onlienl  dans  le  |iL'liiile  de  sa  lenilli!  lUie  imix  excelhnl'.'. 

Narirh'  o\\  Siiticli',  ea|iili\le  des  Harulsé,  est  liûlic  dans  une  île  du  Zandiize, 
snr  inie  éniineiieo  artilieielle,  eonnnc  il  y  en  a  lieanediip  dans  la  ^alléo.  Si'l,h(isi, 
Srclii'h',  dont  on  a  (iiiel(|iierois  donné  le  iieni  an  IIl'u\c  Zanilèze,  sunl  les  aiilrca 
jirinei|>aiix  lieux  de  la  \all;'e  d(  s  Harolsé. 

Les  lifiui/iinfi  on  nmii/éti  »oul  un  aufro  |icMi|do  ni'i^re  desliftrds  du  Zaïnhi'/e, 
V(tisin  des  Harolsù  et  é;:;aleine!it  soninis  aux  Makidolo;  leur  pays,  extrêmement 
fertile,  est  cou\ert  aninxllemenl  par  les  inondalions  dn  lleuve.  Ilsenlti\eid  bean- 
conp  de  t;rain  et  (raraebides.  Ils  on!  nne  viirieté  de  noix  vomiipie,  dont  on  lait  dis- 
paraître, par  la  torréfaelion,  les  propriétés  nialfaisanles;  mie  espèce  de  fève  qno 
porte  un  arbre  apptdé  mosibé;  un  bon  fruit  assez  sii.iblable  à  la  dalt*;  et  qu'on 
nomme  mobola;  mais  le  meilleur  fruit  que  produit  leur  pa\sest  le  tiiinuot/io. 

Les  bois  piltoresipies  et  le  neu\e  sont  animés  par  le  vol  des  touiterelles,  des 
ibis  [tautdlus  rfij/ciisi.s,  îhis  re/it/iosa,  etc.),  des  pluviers  [c/iaroili iits  it/iim- 
ciilii,  jditriiniKs  (intidlii.^  ,  des  tisserins,  des  perroi|iicls,  des  iVancolins,  des  pin- 
tades, des  plolus,  (pii  plon;:ent  avec  uràce  sous  les  eaux;  des  liiioiiijnlo  noirs, 
(jui  se  notnrissent  de  coijuilla^cs  ;  d'une  jolie  fiidvltn  blanebe  (|ui  se  pOf^  --wy  le 
dos  des  liuflle»  et  les  acconipa}ine  de  sou  vol  ipiand  ils  courent;  du  kala  [Icuior 
l'i'ijtlirorliijuchus),  (pii,  plus  bardi  encore,  se  tient  sur  ces  (luadrnpèdes  au  mi- 
lien  de  leur  course  la  plus  rapide;  un  vautour  des  poissons,  (pii  ne  se  contcnlu 
pas  de  péeber  dans  le  lleuve,  mais  enlè\e  ailroilement  de  la  pocbe  du  pélican  le 
|ioisson  que  le  siiipide  palmi|)ède  vient  do  saisir.  Les  arbres  sont  encore  peu|dés 
(l'i|j:uanes,  qui  dirent  aux  indigènes  un  bon  aliment.  On  voit  de  loulis  paris 
de  petitisanlilo|)esde  l'espèce //V///y^///c,  tri'S-jiracieiise  et  inconmie  plus  au  sud; 
des  zèbi'cs,  des  bidlles,  des  tsessébés,  des  talielsi,  des  élands  ou  [tokou,  espèce 
nouvelle,  lrès-éléi:anle,  à  la  peau  rayée  ;  des  éiépliiuits,  etc.  Le  peuple  industrieux 
des  Hanyanli  est  liabile  à  cliasscr  l'iiippopotame,  à  l'abriipicr  des  objets  en  bois 
et  en  1er.  La  moucbe  tsétsé  infeste  les  lieux  bas  de  leur  territoire,  et  lesen)pèclie 
d'y  élever  du  bétail. 

Lu  descendant  le  Zambèze  au-dessous  de  la  cataracte  de  Victoria,  on  trouve  Ic8 
lidtolia  ou  lintoïKja,  peuple  (|ui  paraît  moralement  inférieur  aux  deux  p(!iqdes 
précédents,  el  (pu  n'est  (lu'eii  partie  souuns  aux  Makololo.  Ceux  d'entre  ces 
liommes  ([ui  nabitenl  les  lieux  élevés  sont  d'iui  teint  moins  foncé  (pie  ceux  (|ui 
vivent  dans  les  régions  basses.  Le  docteur  Livinpslone  a  remanpié  (pi'en  };énéral 
la  couleur  noire  de  la  peau  est  le  résultat  de  la  ebaletu"  et  de  rbumidilé  réunies. 
Oiielipies  Uatoka  des  bords  du  Zaud)èy.e  sont  d'un  noir  Irès-loncé,  et  peuvent 
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niiiil;  niaisltslioinmes  uint  aU.^nliinieiit  In  f-inin  iiiiliinilihiia,  l.t  iir  nianii-re  il» 
ji,ilinr(?>l  |'(«1  hiii^ulièie  :  ils  se  ninclu'lil  le  dus  |)ar  lerie,  n  loiikiil  de  droite  à 
gaiielieetdu  gauchi!  àdroilo,  et  su  irappenlK»  ciiif^sei.<i  <i\\  si^ne  de  remercie, ncnt 
cl  de  plaisir.  I.cs  Hatoka  uni  la  siiuidièie  eoiiluilH'  île  s'i  iilever  lis  di  iils  iiieisi\es 
siipi  rieiiiesà  l'à^e  de  pidieiié  ;  eela  l'ail  alluii^ei  eNlnuiidiiiaireiiunl  ks  dénis  in- 
IVrieiires,  et  ioree  la  lè\re  inlérieiire  à  s'avancer  de  la  maiiicie  la  plus  dis^ia- 
eiciiiie;  néanmoins  c'est,  à  leurs  yeux,  un  f:cnre  de  licanlé  dont  aiicniut  jeune  liilu 
ou  atieim  Jeiitie  liunime  ne  Mnidiail  èlrc  privé.  l,a  cause,  discnl-ils,  pour  la(pu  llu 
ils  M' Miiiiiiillciil  à  celle  opcr.ilidii,  e  csl  iprclle  les  lait  re^semliler  à  des  IkiiiIs, 
tiiidis  ipranliemeiit  ils  resseinlileraienl  à  des  /i-lnes  :  or,  dans  toute  celte  |iailie 
de  l'Al'riipie,  les  Iju'uTs  sont  en  \éiiéralion,  elles  zèliies  en  exécration.  IMll^iellrs 
d'entre  ces  liommis  ont  des  niuiirs  l'.nouclies,  et  atlacln  ni  un  liant  du  pieux  lixés 
en  terre  les  crânes  de  leurs  ennemis  tués. 

Ils«\aienl  autielois  de  nomln'eiix  Iroiipeanx  ;  n;.iis  la  moiiclie  Isétsé  et  les  con- 
ipiéranls  du  voisiiiai;e  ne  leur  en  ont  [liis  laissé.  Ils  ciilti>ent  le  mais,  l'arachide, 
des  (:iains.  Leur  pays  est,  du  reste,  très-lieaii  et  Irès-siiiii.  On  y  trou>e  de»  rii;  . 
de  villes,  ({iii  prou\eiit  (pranlrel'ois  il  y  a  on  là  des  lllals  puissants. 

On  y  rencontre  \\\\  arhre  appelé  iDmlioiil.n,  dont  les  liiiits,  seinhlahles  à  l'o 
petites  piiinmcs,  ont  un  agréable  ;:oùl  de  poire;  il  y  a  ans>i  en  alinndauce  un  Irnil 
a|ip(!é  iiiiiiirLit,  ipii  a  un  \i^À\\.  siiiié.Oii  y  voit  lieauioup  irélé|iliiiiits,  de  lions,  de 
linKles;  sur  le  dus  de  ces  derniers  sont  presipie  toujours  posés  des  oiseaux  de  l'es- 
pi'ce  du  tcrtorcri/t/iror/ii/nc/iiis,  ipii  sont  comme  les  gardiens  vigilants  de  ces 
iiuadrnpèdes,  en  dévorant  les  insectes  ipii  \ieiiiH'nt  les  |)iipier,  et  en  s'eiiMilanl 
comme  pour  les  a\erlii  d'un  danger  ipii  les  menace.  I.e  fiiiij/ifii/(/  (ifrictitia  rend 
les  mêmes  sei\iees  aux  ihinoeéros.  On  y  distingue,  comme  dans  plusieurs  aiitiis 
piulies  du  l'Al'riipie  australe,  des  l'unrniis  noires  Irès-lielliqueiises,  d'environ  un 
ccnlimùlru  de  longueur;  ipiand  on  les  tourmente,  elles  l'ont  eiilendre  un  certain 
liourdoiinemenl  ou  silllenient.  lilles  ront  une  guerre  acharnée  aux  ronrmis  hlaii- 
clits,  ipreiles  vaimpienl  promptement.  On  remanpie  aussi  un  liyniéiioptère  très- 
curieux,  \ii\  pcloj/u'us  Eviiluni,  (pii  liàtit  ses  cellules  en  plâtre  mou,  et  juirgu  lu 
pays  d'une  grande  «piantilé  de  chenilles  et  d'araignées  ipi'il  doin  e  en  pâture  à  ses 
larves.  Les  l'onrmis  Idaiiehes,  si  niiisihles  elles-mêmes  diins  tant  de  circoiist  luces, 
ont  aussi  leur  rôle  utile  dans  réeononiie  de  !a  naliiie  :  elles  déli  irr.issenl  la  terre 
d'une  Ibule  de  plantes  nuisibles;  elles  enrouisseiildans  le  sol  des  végélatix  ipiisonl 
un  engrais  puissant,  elles  le  labourent  et  le  rendent  plus  praticable  pour  l'in- 
dnstrie  humaine;  elles  éelaircisseiit  les  l'oréls,  ipii  deviennent  ainsi  moins  ina- 
bordables aux  pas  des  ^oyageul•s. 

Les  Uatoka,  comme  plusieurs  peuples  du  l'AIrlipie  australe,  l'nmcut  conslani- 
nient  le  nioulokonani  [cannabis  saliva),  qui  cause  une  espèce  de  l'rénésie,  cl  ipii 
provoque  de  Aioleiits  accès  de  toux  ;  on  eu  compare  les  elléts  à  ceux  du  bacliieli, 
si  connniin  elie/  les  Orientaux.  Ils  iniui.L;ent  beaiieoiip  iruiie  espèce  lie  lèvi;  nom- 
mée ndjou;  ils  se  nourrissent  aussi  de  la  pulpe  compiise  entre  les  scmciie.  sde  la 
noix  vomicp'c.  Le  nolsikiri  est  un  niagniliipie  aibre,  qui  se  couvre  de  Ituiliesd'iiu 
vert  sombre  et  qui  donne  une  huile  uboadantUé 
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Les  Bacliovholompo,  au  nord  des  Hatokii,  ont  une  coifTiirc  des  plus  élianprs  : 
les  cheveux  sont  réunis  au  souunel  de  la  tète  en  un  cône  très-ûlevé,  qui,  natté  et. 
uni  dans  tout  son  poniîour,  ressemble  à  un  entonnoir,  ou  à  un  easipie  jioinlii,  sans 
Lords,  Us  cidlivent  beaucoup  de  grain,  d'arachides,  de  patates  douces,  el  récoltent 
aussi  des  cannes  à  sucre,  ainsi  que  leurs  voisins  du  nord,  \c»  Bamasasa,  (jui  habi- 
Icnl  vers  la  rivière  Kalbué. 

Les  liain/fiï,  qu'on  trouve  en  descendant  le  Zamlièze,  après  les  Batoka,  sont 
une  population  considérable,  au  corps  muscnleux  et  fort,  el  dont  la  couleur  varie 
du  noir  foncé  à  l'olive  clair.  Leurs  l'einnies  ont  coutume  de  percer  leur  lèvre  su- 
périeure, cl  d'élargir  cel  orilice  peu  à  peu,  de  manière  à  pouvoir  enlin  y  insérer 
un  coquillage,  ou  un  bouton  d'étain.  Ils  cultivonl  beaucoup  de  grain,  de  maïs,  do 
niillet,  d'arachides,  de  courges,  de  concombres.  La  vigne  alVieaine  sauvage  est 
commune  dans  leur  pays.  Ils  bàtissenl  leurs  huttes  au  milieu  de  leurs  jardins,  sur 
de  petites  éminences,  pour  se  garantir  des  hyènes,  des  lions  el  des  éléphants. 

Leur  religion  consiste  à  adresser  des  prières  aux  cs|)rils  de  leurs  chel's  et  de 
leurs  parents  morts.  Les  droits  de  chasse  sont  observés  chez  eux  avec  une  rigueur 
et  une  régularité  très-remarquables  :  si  un  animal  sauvage  est  tué  sur  le  territoire 
d'im  chcl',  il  faut  lui  en  laisser  une  portion  déterminée.  Leur  gouvernement  ollVe 
une  sorte  de  république  féodale,  gouvernée  par  un  chef  général  soumis  à  l'élec- 
tion; on  choisit  ordinairement  le  lils  de  la  sœur  du  chef,  de  préférence  au  (Ils 
de  celui-ci. 

Le  chef  général  apprend-il  que  que'(pics-uns  des  chel's  subordonnés  a  l'inten- 
tion de  secouer  son  joug,  il  leur  envoie  un  certain  nondjro  de  jeimes  braves  qui  lui 
sont  dévoués,  et  qui  sont  chargés  de  brûler  le  village  du  chef  rebelle,  si  ce  dernier 
ne  les  reçoit  pas  avec  des  marîiues  de  considération  et  particulièrement  avec  le 
salut  respectueux,  qui  consiste  à  se  frapper  fortement  les  mains,  connue  c'est  l'u- 
sage sur  une  grande  partie  du  cours  du  Zanibèzc.  Il  y  a  parmi  les  Uanyaï  deux 
classes  :  les  hommes  libres  et  les  esclaves.  Ce  peuple,  ainsi  que  plusieurs  autres 
du  bassin  du  Zambèze,  pral-  pic  le  moitavi,  certaine  épreuve  judiciaire  au  moyen 
de  la  plante  appelée  rjolin.  Un  homme  soupçonne-l-il  une  de  ses  fenuuesde  l'avoir 
ensorcelé,  il  envoie  chercher  le  docteur  en  sorcellerie,  et  toutes  les  femmes,  hors 
de  la  demeure  et  à  jeun,  attendent  que  ce  personnage  ait  préparé  l'infusion  de 
goho.  Chacune  boit  le  breuvage  ;  celles  (pii  le  vomissent  sont  considérées  comme 
innocentes;  tandis  que  celles  sur  lesquelles  il  agit  comme  purgatif  sont  déclarées 
coupables  et  brûlées.  Les  premières  retournent  chez  elles,  et  immolent  un  coij 
aux  esprits  bienveillants  cpii  les  ont  protégées.  Chez  quelques  tribus,  ce  n'est  pas 
à  la  femme  même  (pi'on  fait  prendre  la  drogue  d'épreuve,  mais  à  un  coq  ou  à  un 
chien,  et  l'on  juge  de  l'iimocenee  ou  de  la  culpabilité  de  l'accusée  suivant  que  l'a- 
nimal vomit  le  niédicanient  ou  le  rejette  [)ar  les  voies  ordinaires. 
,  On  pourrait  croire,  en  voyant  de  telles  épreuves,  que  les  femmes  des  IJanyaï 
sont  dans  une  abjecte  condition.  Nullement  :  ces  épreuves,  elles  les  demandent 
elles-mêmes,  el  c'est  par  fierté  el  parce  (ps'elles  ne  veulent  pas  rester  sous  le  coup 
du  moindre  soupçon,  qu'elles  s'y  piésenteut  avec  inslanee.  Nulle  part,  peut-être, 
d'ailleurs,  les  fenunes  n'ont  autant  d'autorité;  elles  exercent  sur  les  hommes  un 
véritable  desjmtisme.  Lorsqu'un  jeune  homme  devient  amoureux  d'une  jeune  fdio 
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iVnn  autre  village,  et  ([ue  les  parents  ne  s'oi)poseiil  pas  à  leur  union,  il  est  obligé 
d'aller  vivre  dans  ce  village,  de  servir  sa  lielie-nière,  de  se  tenir  à  genoux  devant 
elle,  car  s'asseoir  en  montrant  ses  pieds  serait  une  grave  oii'euse;  si  cet  état  do 
vasselafïc  lui  pèse,  et  ([u'il  veuille  regagner  son  propre  village,  il  est  obligé  de 
laisser  tous  les  enfants  à  sa  feunne.  Il  faut  donner  tant  de  lètes  de  bélail,  laiit  do 
chèvres,  etc.,  aux  parents,  pour  avoir  la  jeune  iiile.  Si  le  mari  ne  peut  l'ien  don- 
ner, la  l'amillo  de  l'épouse  peut  réclamer  les  curants  connue  sa  propriété.  Jamais 
un  homme  ne  rend  un  service  à  (|uel(prnu  et  n'entreprend  la  moindre  chose,  sans 
demander  auparavant  lo  consent(;nient  de  sa  l'emnie. 

La  plu|)art  des  Uanyaï  sont  d'un  teint  cale  au  lait  peu  foncé.  Ils  disposent  leurs 
cheveux  en  tresses  d'un  jiied  de  long,  (ju'ils  entourent,  chaeinie,  d'iuie  éxorce 
d'arbre,  et  ils  teignent  cette  écorce  en  rouge  :  ils  laissent  flotter  celle  alioiidanle 
chevelure  sur  leurs  épaules,  ou  la  relèvent  en  faisceau  sur  la  tète,  surtout  ([uand 
ils  voyagent.  Ils  ont,  d'ailleurs,  des  habiludes  de  propreté  très-remarijuables.  Us 
connaissent  la  valeur  de  l'or  que  leur  pays  renferme,  et  le  vendent  aux  Portugais, 
en  en  ron)plissant  des  tuyaux  de  plumes  d'oie  ;  en  général,  ils  donnent  une  plume 
d'or  poiu"  24  mètres  de  calicot,  étolTe  (pi'ils  sont  très-avides  de  posséder.  De  grands 
chamj)ignons  comestibles  abondent  sur  les  fourmilières  du  pays  de  lîanyaï.  Le 
mokouri  et  le  bonga  offrent  des  tubercules  très-bons  à  manger.  Le  dongolo  est  un 
bon  fruit  ([iii  ressemble  à  la  prune.  L'arbre  nonnné  cbékabidiad/.i  est  supériein*  à 
tous  les  autres  pour  en  obtenir  du  feu  par  le  frottement.  Celte  ré'gion  abonde  en 
bid'lles  et  en  élé|)lianls.  Les  hyènes  tachetées,  connnunes  aussi,  sont  très-nui- 
sibles; elles  approchent  de  riiomme  pendant  son  sonnneil,  lui  font  à  la  ligiue 
d'aflVeuses  blessures,  et  eidè\cnt(iue!(piefoisdesenlants.  On  ne  les  tue  pas,  parce 
qu'on  suppose  (|ue  les  esprits  des  chefs  \i(Mmeut  habiter  leiu'  corps. 

Connue  chez  beaucoup  d'autres  jieuples  de  rAl'ri([ue  australe,  il  y  a  parmi  les 
Banyaï  des  charmeurs  dcph/ie,  c'est-à-dire  des  gens  qui,  par  certains  charmes, 
peuvent,  dit-on,  amener  la  pluie. 

C'est  dans  le  pays  des  lianyaï  (pie  se  trouve  Zumhn,  ville  ruiné-e,  sur  la  rive 
gauche  du  Zambè/e,  vers  le  conibient  de  la  Loangoua.  Les  Portugais  y  ont  en  un 
important  établissement.  La  situation  connnerciale  éliiit  admirablement  choisie. 
On  y  faisait  surtout  le  commerce  d'ivoire  et  d'esclaves  avec  le  Londa.  On  y  voit 
les  débris  d'une  église  et  de  maisons  en  pierres  (pi'y  avaient  élevées  les  Por- 
tugais. 

l'rès  de  Zumbo,  sur  la  rivière  Panyanic,  se  trouvait  la  station  portugaise  de 
Damhurari,  où  l'on  exploitait  de  l'or.  C'est  aussi  au  pays  des  Hanyaï  que  se  rap- 
porte l'ancien  et  célèbre  enq)ire  du  Moiiomolojjd.  (jue  n'a-t-on  pas  dit  sur  ce  soi- 
disant  enii»ire  !  Voici  la  vérité  sur  ce  nom,  (ju'on  a  si  mal  compris.  Mono,  Moéné, 
Muna,  Mana,  Morâia,  signiiie,  dans  cette  partie  de  rAfri(pie,  c/icf,  prince;  or, 
un  certain  Mot(ij)ntx  été  le  chef  des  Hambiri,  tribu  des  Hanyaï;  aujoind'huile  chef 
s'appelle  Kotolosa,  demain  il  s'appellera  aulrenienl.  Il  n'y  a  donc  vérilablement 
pas  de  pays  de  iMoiiomolapa.  On  a  fait  inu;  incroyable  confusion  eu  appliquant  aux 
peuples  et  aux  pays  les  noms  des  chefs.  C'est  connue  si  nous  appelions  les  Fran- 
çais et  la  France  Hourbon  ou  Napoléon.  Kalolosa,  le  chef  actuel,  etriui  des  suc- 
cesseurs de  ce  Monomotopa  (pii  parait  avoir  été  puissant,  l'est  fort  peu  lui- 
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nicmo,  et  reconnaît  la  siipérioritû  d'un  chef  nommé  Nyatcouc,  iloiil  riiutorilc 
sY'lend  encore  snr  tlivers  antres  ininccs. 

Les  Portugais  honoraient  aiitrel'ois  le  chef  Monomotopa  d'une  garde,  («)iir  tirer 
des  coniis  de  fusil  dans  les  eirconslanees  solennelles,  comme  les  fimérailios  d'un 
grand  personnage.  Son  snccessenr  d'anjonrd'hui  n'a  conservé  du  prestige  de  sa 
puissance  (jue  le  grand  nombre  de  femmes  ([u'il  a  pour  épouses  :  il  n'en  a  pas 
moins  do  cent  ! 

De  l'ancien  empire  de  Monomotopa  dépendait,  dil-ou,  le  pays  CCAbutua,  riclio 
en  or,  el([ui  se  tcouvait  à  l'ouest  de  Zinubo;  il  est  aujourd'hui  inconnu. 

Kn  s'avançant  vers  les  frontières  de  la  capitainerie  de  Mozamhitiue,  ou  ren- 
contre le  pays  de  Chieova,  dont  une  grande  partie  est  une  plaine  inondée  cha.pie 
année  par  le  Zambèze.  Il  y  a  des  mines  d'or  dans  le  voisinage.  On  dit  (ju'on  y  a 
cxjjloilé  autrefois  des  mines  d'argent;  mais  aujourd'hui  cette  exp!<iilation  est  in- 
connue, et  les  habitants  ne  savent  n)ème  j)as  distinguer  l'argent  de  l'étuin.  il  paraît 
y  avoir  de  la  houille. 

On  remaniue,  au  sud,  vers  les  bords  de  la  Louanya,  le  royaume  de  Manica, 
où  l'on  trouve  des  mines  d'or  abondantes,  et  c'est  un  des  pays  ipii  ont  été  re- 
gardés comme  l'Ophir  de  Salomon.  C'est  par  le  lavage  (jue  les  indigènes  obtien- 
nent l'or  ;  s'ils  en  trouvent  un  lingot,  ils  le  remettent  dans  la  terre  iuissitùl,  en 
disant  que  c'est  la  semence  de  l'or,  et  que,  sans  cette  précaution,  ils  seraient  pri- 
vés de  la  récolte  du  précieux  métal. 

Les  Machona  ou  Bazizoulou  (qu'on  a  appelés  par  erreur  Moroiiroiirou),  plus 
loin  dans  l'intérieur,  toujours  au  sud  du  Zambèze,  ont  aussi  des  lavages  d'or, 

Les  Bmcnya  ou  habitants  du  pays  de  Scnga,  au  nord  du  fleuve,  passent  pour 
habiles  dans  le  travail  du  fer,  connnun  chez  eux. 

*  Lu  reprenant  la  description  des  pays  maritimes,  nous  passerons  rapidement 
cckii  d'Jn/iambane,  qui  s'étend  de  la  baie  de  Lagoa  Juscju'au  cap  Corrienlesou 
des  Courants.  La  baie  de  Lagoa  forme  ici  la  limite  méridionale  des  établissements 
portugais  sur  celte  côte.  Le  cap  Delgado  en  est  la  frontière  septentrionale.  Toute 
cette  étendue  de  côtes  est  nommée  la  capitainerie  générale  de  Mozambique,  Le 
Zambèze  partage  cette  grande  possession  portugaise  en  deux  parties  prcS(pio 
égales.  La  côte  d'Inhanibane  est  couverte  de  pâturages  el  dépourvue  de  bois. 
Chaque  village  a  son  chef  indépendant,  l^e  paysde5«éia  n'a  rien  de  particulier. 
La  Sofala,  rivière  dont  on  ne  connaît  pas  le  cours  suj)érieur,  donne  sou  nom  à 
une  côte  considérable.  H  y  a,  vers  son  embouchure,  une  ville  du  même  nom. 

On  nomme  souvent  le  royaume  de  Sofala,  mais  cet  État  n'existe  plus.  Le  nom 
de  Sofala  dénote,  en  hébreu  et  en  arabe,  un  pays  bas.  Ce  pays  est  en  ell'et  situé  |)rè9 
de  la  côte.  Quatre  cents  bourreaux  précédaient  habituellement  le  roi  de  ce  pays, 
qui  prenait  les  titres  de  gratid-soj'cier  et  de  ijrand-volcur.  Ces  mots  réveillent 
peut  être  dans  l'esprit  d'un  Africain  des  idées  aussi  justes,  aussi  libérales  (]uc  les 
phrases  sur  la  sagesse  paternelle  et  l'auguste  magnificence  de  nos  souverains  en 
font  naître  dans  la  tète  d'iui  courtisan  européen.  Quatre  ministres  parcouraient 
tous  les  ans  le  royaume;  l'im  représentait  ia  personne  du  monaniue,  le  second 
ses  yeux,  le  troisième  sa  bouche,  lu(|uatrième  ses  oreilles. 

La  richesse  de  ce  pays  en  or  est  devenue  un  lieu  commun  chez  les  géogrupheA 
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nrnbos;  mais  co  métal  |)r(;cicnx  vouait  sans  dotilc  do  rinlûrioiir.  I^o  sol  est  for- 
lilo,  lo  climat  iolôrablo.  Do  nombroiix  rocii's  et  bancs  fie  sable  l'ont  rodontor  les 
appi'OL'Iics  de  la  cùlo.  On  prétend  (jne,  parmi  les  liabilaiils,  il  y  a  nno  laoe  d'une 
taille  <^igantes(|no,  (jui  livre  ses  prisonniers  de  guerre  à  une  nation  de  ('intérieur, 
pour  être  dévorés.  Ceux  de  la  côte  ont  adopté  la  religion  maliomélano,  et  en  par- 
tie la  langue  arabe.  Ils  ne  savent  pas  teindre  leurs  étoffes  de  coton.  Parmi  les  po- 
pulations indigènes  de  rintériem-  du  Sofala,  on  remarque  les  Macomhé. 

'fvté,  Tett'J  ou  Nyontjoué  est  le  point  le  plus  occidental  que  les  Portugais 
possèdent  aujourd'hui  tlans  la  capitainerie  générale  de  Mozambifiue.  Cette  ville, 
qui  no  ressemble  guère  (pi'à  un  village,  est  sur  la  rive  droite  du  Zambè/o,  au  bas 
de  rocliers  escarpés.  Un  fort  s'élève  au  bord  du  lleuve.  Tèté,  autrefois  beaucoup 
jtlus importante,  a  30  maisons  européennes  bâties  en  pierres;  les  autres  habita- 
tions sont  en  branchages  et  en  gazon.  Il  y  a  en  tout  1  200  demeures  et  une  popu- 
lation de  4  500  habitants. 

H  n'y  a  guère  aujourd'hui  qu'une  trentaine  de  Portugais ,  sans  compter  la 
garnison.  L'agriculture  et  1'  \ploitalion  de  l'or  enrichissaioni  uitrolbis  Tèté.  Les 
lavages  d'or  du  voisinage  ont  donné  jusqu'à  plus  de  130  livres  d'or  par  an  ;  main- 
tenant on  n'obtient  guère  que  8  à  10  livres  do  ce  métal  ;  mais  les  indigènes  en 
apportent  de  leurs  propres  lavages.  La  Lonïa,  la  .Mazoé,  la  Louanya  qui,  au  sud 
de  Tèté,  se  réunissent  jjourse  jeter  dans  le  Zambèze,  roulent  dos  paillettes  d'or. 
Les  lavages  d'or  de  la  rivière  Mokorozi,  au  nord  de  la  ville,  sont  ceux  (pi'on  a  par- 
ticulièremont  exploités.  C'est  lo  commerce  d'esclaves  qui  a  amené  la  ruine  de 
Tèté  ;  car  il  a  l'ail  exporter  au  Brésil  les  bonnnos  qui  étaient  les  instruments  de 
la  rieliosse  du  pays.  I^es  plantations  de  calé  y  ont  autrefois  réussi  et  pourraient 
encore  y  prospérer.  On  pourrait  profiter  de  l'indigo  [indujnfcra  aryenlea]  et 
d'une  espèce  de  salsefiareille,  (pii  croissent  abondannnent  aux  environs,  et  du 
séné  [r{issia  acHtifo/ia),  (pron  voit  pousser  au  milieu  même  de  la  ville  de  Tèté. 

(jiioi(|uo  déchu,  le  commerce  y  est  encore  considérable.  Indépendamment  do 
l'or,  il  consiste  surtout  en  ivoire  ;  les  produits  (ju'on  apporte  en  échange  aux  indi- 
gènes sont  dos  calicots,  des  Dis  de  laiton,  dos  verroteries,  de  la  pondre,  des  fusils. 

On  fait  la  culture  à  la  boue,  diuis  le  territoire  de  Télé,  comme  dans  ])rcsquo 
toute l'Afriipie australe;  on  y  récolte  des  (piantités  considérables  (V/ioàiis  sor- 
r/liina,  de  maïs,  iXe.  peintisotum  ti/p/ioidemn  ou  lotsa,  de  millet,  de  riz,  de  froment, 
do  lèves,  dontiuie  espèce  \ient  sous  terre,  comme  raracliide  ;  dosconcondjros,  des 
coiu'ges,  des  melons.  Ce  territoire  produit  aussi  en  abondance  le  fruit  appelé 
mokoronga,  (pii  est  délicieux.  Il  y  croît  une  espèce  do  plante  fébrifuge  très-énor- 
giipie,  nonunée  kou»ibanzo,  qn'i  paraît  ètie  uneapocynée.  Il  y  a  des  buffles  nom- 
breux. On  y  rencontre  le  rhinocéros  noir;  mais  le  rhinocéros  blanc  devient  très- 
rare  dans  tout  le  sud  de  l'Afriiiuo.  Les  abeilles  sauvages  font  leurs  nids  dans  les 
cavités  de  l'arbre  appelé  mopané,  et  fournissent  une  grande  cpianlité  de  miel  et  de 
cire.  Parmi  les  insectes  nuisibles,  sont  les  tampans  ou  carapatos,  dont  les  piiiùres 
sont  dangeienses 

Quoiipi'on  ait  dit  (pie  les  oiseaux  des  tropiques  ne  chantent  i)a8  agréablement, 
une  foule  d'oiseaux  au  ch:int  délicieux  peuplent  les  oii\  irons  de  Teté.  Une  des  plus 
curieuses  esi)èces  de  ce  [jays  est  le  koroué  [tockus  enjthrorltynchiis),  qui  l'ail  son 


il 


M 


f?/'  f^JFJWMHKOHBi 


■Ci  !>! 

'M- 


ni 


4 


288  AFniQUE. 

nid  fliins  les  froiis  (jn'olTre  le  Ironc  du  niopiinû  ;  co  nid  osl  maroiiiiLi  à  sou  ontiVji! 
avec  dolalciro,  et  (|u,in(i  la  l'emellu  couve  les  cruls,  le  mâle  la  forme  dans  celle 
espèce  de  prison  par  ini  nnn'  (pii  ne  laisse  ([u'inie  petite  oiiverlnre  par  oii  il  passe 
la  nourriture  à  sa  conipaj^ne,  puis  aux  petits.  Le  coucou  Indicateur  se  niontrj 
aussi  dans  cette  réj;ion. 

A  l'ouest  de  ïèté,  le  docteur  Livingslonc  a  rencontré,  vers  le  Zaïnbèze,  un  grand 
nombre  d'arbres  pétriliés.  11  a  découvert  dans  les  environs  do  celle  ville  des  traces 
de  houille,  et  il  s'y  trouve  aussi  une  source  thermale,  linlin  des  mines  de  ter 
d'excellente  qualité  se  renconlront  dans  cette  partie  occidentale  du  Mozand)i(iue. 

Les  jésuites  ont  eu,  à  il)  kilomèlros  sud-est  de  Télé,  un  important  établissement 
appelé  Micombo. 

En  s'avancant  à  l'est  de  cette  ville,  onr  encontre,  en  descendîmt  le  Zambèze,  le  cé- 
lèbre déliléde  Liipata,  dont  on  appiicpie  le  nom  à  toute  une  grande  chaîne  de  mon- 
lagucs.  L'escarpement  majestueux  de  six  ou  sept  cents  pieds  qui  le  bordent  a  donné 
la  fausse  idée  d'une  chaîne  énorme  ([u'on  a  appelée  étrangement  l' Epine  du  monde. 
Le  Zambèze  forme  sur  ce  point  une  ile  (ju'on  a  appelée  Mozambique,  et  qu'il  faut 
se  garder  de  confondre  avec  l'ilo  de  ce  nom  placée  sur  la  côte  de  l'océan  Indien. 

Plus  bar,  on  arrive  à  Scnna  on  Sena,  sur  la  rive  droite  du  Zambèze,  au  pied 
du  mont  Baramouana,  dans  un  territoire  fertile,  mais  insalubre,  par  suite  des 
llaqucS  d'eau  qu'on  laisse  répandues  eà  et  là.  Ce  poste  portugais  est  dans  L  pins 
misérable  état.  Tout  y  est  stagnation  et  ruine.  L'herbe  croit  sur  les  murs  d'un  fort 
bâti  en  bri(iues  séchées  au  soleil. 

Les  Liindincs,  indigènes  du  voisinage,  cpii  sont  probablement  Cafres  d'origine, 
considérant  les  Portugais  connno  une  Iribu  conquise,  viennent  fréquemment  à 
Scnna  extorquer  des  tributs  des  habitants.  11  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  com- 
merce direct  avec  le  Portugal.  Il  y  vient  chaque  année  des  Banians  sur  de  petits 
navires  avec  des  cargaisons  de  marchandises  anglaises  ou  indiennes.  Les  environs- 
ont  d'épaisses  l'orêls.  A  (piclque  dislance  au  nord,  sont  les  monts  Morounibalu; 
au  sud,  les  monts  Nijomonya,  et,  un  peu  plus  loin,  les  monts  Gorongozo,  où  les 
jésuites  ont  eu  une  station,  dans  un  canton  renommé  pour  la  pureté  des  eaux  et 
la  salubrité  de  l'air. 

Descendons  un  peu  plus  encore,  et  nous  rencontrons,  près  du  sommet  du  dcdla 
du  Zambèze,  le  village  de  Mariiro,  entouré  d'une  populeuse  et  magnifique  con- 
trée, où  croissent  sans  culture  la  canne  à  sucre,  le  café,  le  coton,  l'indigo. 

Le  delta  du  Zambèze  ollVe  cinq  branches  principales  par  Icsipielles  le  lleuve  se 
jette  dans  la  mer.  La  branche  la  plus  considérable  et  en  môme  temps  la  plus 
méridionale  s'appelle  Luabo  ou  Cuama.  A  la  saison  des  pluies,  le  delta  presque 
tout  entier  est  inondé  et  forme  comme  un  vaste  lac. 

Un  des  meilleurs  porls  qui  se  trouvent  aux  bouches  du  Zambèze  est  celui  do 
Mitilone,  vers  la  partie  moyenne  du  delta  ;  il  est  bien  meilleur  que  celui  de  (Jiii- 
limanc,  qui  est  cependant  le  point  connnerçant  de  ces  parages. 

On  se  ligure  généralement  (|ue  Oiiil'"i'inL'  est  sur  un  bras  du  Zandièze  :  c'est 
une  erreur.  Voici  la  vérité  :  il  s'échappe  du  Zambèze,  à  Mnzaro,  un  canal  ou 
bras  nommé  Mutu,i{ui  va  à  l'est,  et  n'est  na\igable(|ue  dans  la  saison  des  pluies; 
il  est,  à  l'époque  de  la  sécheresse,  plus  élevé  ([uc  le  Zambèze.  11  se  joint  bienlùt 
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à  la  riviôn,'  Vantjdzi,  ipii  viont  du  iionl  ;  puis  la  Liinrf  ol  ciiliii  la  Lilmare,  i\\\\ 
^ionneiit  au??!  du  nniil,  lurluiil  liiiis  eaux  à  celles  du  Panf;a/i,  ut  tdulcs  ces  eaux 
rôiiiiios  foruu'iil  ce  ([u'on  apiiellt!  la  rivière  de  Qiti/im'ine.  (l'est  siu*  cette  rivière, 
lin  |ieu  au-dessus  de  sou  embouchure,  (|u'est  située  Qnilininiic.  Los  ruaiïions  en 
sout  assez  bien  l)àfies,  eu  bri'jueset  eu  chaux  ;  elle  est  eutoiu'ée  de  vastes  marais 
et  de  cultures  de  riz.  L(!  commerce  est  assez  actif.  Les  navires  européens  viennent 
s'y  procurer  eu  abondance  de  l'or  et  de  l'ivoire. 

Kn  rcmontiuit  vers  le  nord,  nous  ne  traverserons  que  des  pays  à  peu  près  in- 
connus :  tels  sont  le  llororo,  habité  par  les  linroro;  le  pays  de  Mai/diidjn,  celui 
àc»  f\'/si)inif/o,]cJfr»if)nr/r,  contrée  montagneuse  arrosée  par  la  grande  rivièie 
Cliiré,  alllnent  du  Zambèze. 

La  côte  du  Mozambi  pie  proprement  dit,  an  nord  du  Zambèze,  ])résente  par- 
tout des  récifs  dangereux,  eulreuièlés  d'un  grand  nombre  d'îlots.  Les  rivières, 
quoique  très-larges  à  leur  embouchure,  ne  viennent  pas  de  loin  ,  elles  ont  leurs 
sources  au  pied  do  la  longue  chaîne  des  Picos  i-'r/if/osos. 

Le  port  de  l'île  de  Mozambique,  (juoiipie  d'uni;  entrée  diflicile,  est  très-bon  et 
peut  tenir  plusi(;urs  vaisseaux  en  sûreté.  Les  Portugais  y  ont  un  fort  très-bicui  bàli. 
(l'est  au  poit  de  Mozambiipie  que  s'arrêtent  et  séjournent,  environ  pendant  un 
mois,  les  vaisseaux  portugais  (pii  vont  aux  ludes;  autrefois  ils  y  preiiaieul, 
entre  autres  inarch;m(lises,  des  esclaves  (puis  transportaient  dans  leurs  posses- 
sions indiennes  ;  mais  le  roi  Joseph  11,  sous  le  ministère  de  l'ombal,  a  défeudii  ce 
conuiierce,  et,  depuis,  le  gouvcMiement  contirma  cette  défense.  Les  principaux 
objets  d'exportation  sont  imjourd'hiii  l'or  et  le  morlil  ;  ce  dernier  surtout  est  très- 
abondant;  on  le  conserve  dans  de  vastes  magasins.  Il  existe  un  connnerce  très- 
actif  entre  celte  côte  et  rîlc  de  MadaLçascar. 

L'insalubrité  (|ui  règne  à  .¥rtc^/?///>/Vy«t' a  engagé  les  habitants  à  bâtir  au  l'oud 
de  la  baie  l'agréable  et  vaste  bourg  de  Mesitril  ou  Mossoril.  Le  palais  du  gouver- 
neur s'élève  majestueusement  au-dessus  d'une  forêt  de  cocotiers,  de  cachous  et  de 
manguiers.  La  ville  de  Mozombi<juc  a  UOOO  habitants. 

La  principale  nation,  sur  cette  côte,  est  celle  des  Mahnua,  peuple  dont  la  peau 
est  très-noire  et  dont  les  femmes  lesseiublent  un  peu  à  des  Ilotleulntes.  Leur  nom 
semble  mériter  toute  l'attention  des  géograpues.  Il  nous  i»araît  fournir  l'explication 
d'une  ancienne  énigme  géo::raphi(pie.  La  terre d(>  Vah-Vakfiw  0»c//.-0//r//i  s'étend, 
selon  les  Arabes,  depuis  le  Zangnebar  jusqu'à  Sofala;  c'est  précisément  la  situa- 
tion du  pays  des  Makoua  ;  les  deux  noms  ne  seraient-ils  pas  identiques?  Un  léger 
changemeut  d'orthographe  a  pu  l'aire  confondre  ces  noms  dans  la  laniijie  arabe. 

La  partie  se|)teulrionale  de  la  côte  de  la  cainlaiuerio  générale  de  i\lozambiiiue 
prend  le  nom  de  Qw'rindn'',  de  celui  d'iui  groupe  d'îles.  Les  principales  îles  du 
groupe  sont  :.Qw('Vi»<éc  proprement  dite,  où  les  Portugais  ont  un  fort  important; 
Aniice,  MaluiKjuc,  Matemo,  Passcrau,  Itotjue  cl  Oïbo  on  Ibo.  Cette  dernière 
est  encore  un  des  postes  principaux  app;u'tenant  aux  Portugais.  Vis-à-vis  se 
trouve,  sur  le  continc'ut,  le  port  de  Kisaufjn,  un  des  points  qui  ont  d'activés  com- 
munications de  connnerce  avec  le  lac  Nyassi. 
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Zanguebar.  —  Nigritie  méridionale- 


Les  irgîons  les  moins  connues  iiivilciit,  \nv  un  attrait  parliciihVr,  les  écrivains 


ll( 


jal(iii\  Ile  salislaire  aux  k  '.enis  plnUis()|ilics.  ;>oiis  alliuis  donc  consicior  un  livio 
entier  à  la  (lescii|(lion  des  régions  (jne  les  géogra|)lius  ex|)éciiunt  oitlinairomcnt  en 
(lenx  ou  trois  paifes. 

Le  cap  iK'i^ado  déternune  la  limite  méridionale  du  Zantjttehar  on  la  côte  des 
ZaïKjUfs^  Zin</}ies,  Zciidzcs  on  Zindjcs,  car  on  écrit  de  ces  diverses  manières  le 
nom  lionne  par  les  A'.'alies  aux  pi'npiesindiL'ènes.  Les  relations  aralu's  sont  les  sentes 
(lui  paraissent  embrasser  l'en^enilile  du  Zaïiyiieliar  continental.  Des  llenves  rem- 
plis de  crocodiles,  un  climat  lniVant,  des  léopards  d'une  très-ffrande  taille,  d'iu- 
nomliraliles  é'éplianls,  pirates,  àncs  san\a;^e:î,  zèbres,  de  fiiands  lé/ards  et  des 
serpenis  monsliiieux,  des  mines  de  lér  dont  l"s  habitants  tirent  leurs  ornements 
l'avoris;  pour  principales  plantes alinieulaires,  ledonrali  et  la  banane;  pour  bêles 
de  somme,  des  biid's  dont  on  se  sert  même  dans  la  guerre  :  voilà  les  traits  de 
jjéogiapbie  pli\si.|ue  iju'on  a  iassemb'és  digà  dans  Ibn-el-Oiiai'di,  Massoiidi, 
Ivliisi,  Hakoui,  et  ipu  \ienneul  coulirmer  les  voyageurs  de  nos  jours,  les  lieb- 
mann,  IcsKrapI',  les  Krliardl,  les  tiuillain. 

Le  pays  des  Ziuimes  ou  Ziuiijo  r 'étend,  selon  les  Arabes,  depuis  l'Abyssinio 
jusipran  leiri:oire  de  Oiiak-Oitak,  c"esl-;i-iiire  jus  pi'au  pays  des  Makoua  ou  à 
la  côle  de  .Mozanibiiue.  L'usage  actuel  liniile  le  nord  du  Zanguebar  an  pay^ 
renlériné  entie  le  licuve  Djmih  et  le  cap  Dulymhi.  Les  monts  K<hiia  et  Kili- 
mandjiiru  s'élèxenl  vers  la  frontière  occidentale;  les  lleuves  Dana  et  Osi, 
au  nord,  et  la  Panf/ani  on  Loi/ fou,  le  L(i//i/i  ou  Lmi/idji  et  le  Luvtimn,  au 
sud,  le  parcourent  de  l'ouest  à  l'est.  La  capitale,  selon  les  auteurs  arabes,  était 
Kab'du.  ((  Le  i>enple,  ajoutent-ils,  vil  sans  loi  et  sans  culte  fixe  ;  chacun  adore 
l'objet  de  sa  fantaisie  :  une  plante,  un  animal,  un  morceau  de  fer;  cependant  on 
reconnaît  \\\\  Dieu  su[Méme  qu'on  noimne  Maklaiidjlini  (mot  (|ui  rappelle  le 
Molinujo  des  habitants  de  Sol'ala,  et  ipii  rattache  ainsi  les  Zingues  à  la  race  des 
Cafiesl,  Le  roi  qui  prend,  dit-on,  le  titre  de  Ouakl-hnam,  ou  lilsdu  seigneur  su- 
prême, marche  à  la  tèle  de  300000  guerriers  montés  sur  des  bœufs.  »  Si  ce  pays 
a  eu  cette  puissance,  il  est  bien  déchu  ;  car  le  souverain  actuel,  le  sultan  de  Zan- 
zibar 'i]ui  est  aussi  sultan  de  Mascate)  compte  à  peine  400  soldats  sur  ses  côtes 
africaines. 
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Los  Kiiro|H''eiis  oui  surloul  visifû  les  ilos  et  i|iiel(iiies  pinces  niiiiiliinos  du  Znn- 
giiehar;  stiivotis  leiics  pas  en  l'ciiioiilaiil  du  sud  au  novd.  I/ilddiî  QitilmiiWi  k'il- 
oiKi,  avfc  lii  villo  du  inruui  noui,  (,'sl  siUit'c  vis-à-vis  d'une  pùniusido  l'orniée  par 
deux  fïnudo.s  ri\ièii's,dviiit  la  plus  inipoilanU'  s'appcdli'  Kaii/ii'i,  (!i;|lc  silualiou  lui 
donne  liois  poils  suis,  spacieux  el  iiidépendaiils  les  nus  dus  autres.  Les  bords  des 
rivièi'es  sont  garnis  de  ;^iaiids  ailires  el  semés  de  ^illaues.  Le  continei^l  |)roduit 
des  liois  d'une  espèce  de  tek,  aussi  inconiiptihh!  que  celui  de  Siuale,  de  la  plus 
<;rande  heaulé  el  propre  à  la  cunslrucliou  des  vaisseaux.  La  canne  à  sucre,  le 
cotonnier,  l'indijïo,  y  viennent  nalurellenient.  On  y  trouve  le  lta(il>al),  le  tamari- 
nier, le  cèdre,  l'arbre  ipii  produit  la  t;(innne-co|ial,  le  calier  de  Madagascar;  le  [gi- 
bier et  les  troupeaux  lie  lonle  espèce  d'animaux,  principalement  de  Ineuls  sau- 
vages, ainsi  (|ue  les  poissons  d'eau  douce  et  de  mer,  y  abondent.  On  voit  souvent 
desélépliants,  des  rbinucéros,  des  [.lutlières,  des  lions,  des  léopards,  des  zèbres, 
venir  sur  les  bords  îles  deux  rivières  pour  s'y  désaltérer;  les  l'rnils  et  les  légumes 
y  sont  rares.  Il  en  est  do  même  de  la  bonne  eau.  Le  mil  l'orme  la  principale  nour- 
riture des  indifjènes. 

La  côte  de  (jniloa  (^st  généralement  basse,  semée  de  marais,  bordée  d'ilôts  et 
de  récifs. 

La  ville  n'est  ipi'un  assemblai;e  de  niiséraliles  buttes;  elle  est  (îél'endue  pai-  nn 
fort  ipii  domine  la  mer;  mais  des  vestiges  d'anciennes  murailles  el  des  ruines 
considérables  alleslent  son  importance  et  ses  ricbesses  passées. 

Les  fennnes  cullivenl  !{•  mil  el  les  patales  par  babitnde  et  par  nécessité;  les 
bonnnes  |iècbenl,  (.liassent  ou  dormenl  ;  ce  sont  encore  les  femmes  (|ui  tressent 
quebpie»  nattes  (.'t  ipieli|nes  éloilès  grossières  pour  leurs  services. 

L'île  de  Mon/la  a  beaucoup  de  bœufs  sauvages,  ipie  les  habitants  de  Qiiiloa 
vont  cbasstîr, 

L'Ile  de  Zanzibar,  ou  plutôt  Zeiulzihar,  appelée  A  rif/goiij/a  par  les  Sonabbéli, 
se  distinguo  par  sa  beauté,  sa  grandeur  et  son  inipoilance.  Son  nom  arabe  n'est, 
u  fond,  ipiu  celui  du  pays  même  tout  entier  donl  la  description  nous  occupe  :  il 
signilie  tcrrfi  des  noirs.  L'aspect  généial  de  Zanzibar  est  agreste  et  riant;  ses  ri- 
vages sont  presipie  partout  plats,  exceplé  à  ses  extrémités  septentrionale  et  méri- 
dionale, où  elle  est  terminée  par  des  falaises  abruptes. 

Sur  plusieurs  points,  le  rivage  présente  des  groupes  d'ilôts  et  des  bancs  de  co- 
rail, ipii  permettent  toutefois  aux  vaisseaux  de  jeter  l'ancre  sans  courir  de  danger; 
le  meilleur  mouillage  est  celui  (jui  s'étend  devant  la  ville,  (|ui  porte  aussi  le  nom  de 
Zanzibar.  L'île  peut  avoir  environ  IGO  UiJU  bectares  de  superlicie.  La  surface,  dit 
M.  Giiillain,  est  ondulée  par  des  collines  de  peu  d'élévation  et  tiès-rapprocbées  les 
unes  des  autres,  qui  atteignent  leur  plus  grande  bauleur  vers  le  centre  de  l'île. 
Klles  laissent  entre  elles,  dans  certains  endroits,  de  petites  vallées  étroites  quel- 
quelois  assez  profondes,  où  viennent  s'amasser  les  eaux  pluviales,  qui,  ne  trouvant 
pas  d'issues  suflisantes,  y  forment  des  marécages.  C'est  peut-être  une  des  causes 
de  l'insalui  ilé  de  Zanzibar.  Ia's  ruisseaux  se  transloinient  en  torrents  à  l'époipie 
des  plides,  et  engendrent,  en  se  répandiuil  dans  les  plaines,  des  miasmes  putrides. 
Le  sol  est  riche  et  voit  naître  de  magniliqucs  prodiiclions  :  les  orangers  et  les  ci- 
tronniers y  étalent  leurs  fruits  dorés  à  côté  des  cocos  et  des  bananes.  La  canne  ù 
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siicro,  riiulipolicr,  le  giroflier  y  vieniit'nt  avec  toutes  les  appiirences  de  lu  vij;iieur. 
Ou  trouve  aussi  (|uel(|ues  essences  (|iie  fou  pourr.iit  employer  à  la  eoustriietioii, 
mais  les  lialtilaiits  nr'  savent  pas  proiiler  des  produits  de  leur  belle  nature. 

La  température  a  des  variations  l)rus(pieset  pernieienses  :  la  chaleur  est  tou- 
jours très-intense  dans  le  jour,  mais  les  nuits  sont  (iuel(|uefois  d'une  excessive 
IVaîelieiU'. 

La  population  de  Zan/.ibar  est  un  mélan{j;e  d'Iionuues  libres  et  d'esclaves.  F^es 
premiers  appartiennent  à  trois  races  «lillneiites  :  les  SoiKtIilirli,  ipii  sont  les  in- 
dijiènes  et  forment  la  majorité  de  la  population  ;  les  Arn/irs  ou  deseendauls  des 
Aiabes,  et  les  Indiens.  (Juoi(|Uc  les  Soualdu'li  desceiuleiit  de  colons  arabes  rpii 
s'établirent  sur  lu  côte  dans  les  temps  reculés,  leur  type  s'est  altéré  de  plus  en 
plus  par  siute  des  alliances  (|u'ils  ont  contractées  avec  la  race  africaine,  et  les  ca- 
ractères de  cette  dernière  a  lin!  par  prédominer  chez  eux.  (le  sont  eux  (pie  les 
Portugais  trouvèrent  maîtres  du  pays  et  désignèrent  sous  le  nom  de  Maines. 

Zanzibar  se  révolta,  connne  Mondiaze  etd'autics  points  de  la  côte,  au  xvii® siècle; 
jiourse  mair>(t.iir,  elle  demanda,  conire  \v>  Portufjfais,  l'assislaneede  l'imam  d'O- 
man ;  c'est  ainsi  (pi'elle  est  unnbée  sous  la  domiiialion  des  souverains  arabes  (pii 
la  {ioiiverneul  encore  aujourdliui;  sous  ces  nouveaux  maîtres,  les  liibit.ints  de 
Zanzibar  ont  pris  un  nouveau  nom,  (pi'ils  conservent  encore  :  c'est  ce'':i  de  Mou- 
liliiidhn,  siuniiiant  lionnnes  de  labeur  ou  bonnnes  Aainciis.  Il  y  a  toujours,  il 
est  vrai,  im  sultan  des  Moukbadim,  mais  sultan  de  nom  seidinuiit  et  tout  ù 
fait  soimiis  à  l'imam  de  Mascate.  M.  Guillain  évalue  le  nombre  des  Arabes  de 
l'Ile  à  3  000  âmes;  la  population  totale  a  été  diversement  estimée  do  00  000 
à  200  000.  La  ville  seule  contient  de  20  à  25000  habitants. 

Les  Indiens  de  Zanzibar  sont  des  Hindous  proprement  dits,  natifs  de  Siu-ate, 
de  Uombay,  etc.,  et  des  banians  oii^inaires  du  Kolcii.  lis  sont  en  petit  nombre,  et 
vivent  absolument  à  part.  Les  esclaves  forment  les  trois  (piarls  de  lu  population 
totale  ;  ils  proviennent  des  peuplades  de  l'intérieur.  Kidin,  il  y  a  à  Zanzibar  (piel- 
ques  étrangers,  établis  pour  faire  du  commerce  :  ce  sont  des  Anglais,  des  Améri- 
cains et  des  Français. 

Les  Arabes  et  les  Souahbéli  aisés  se  coill'ent  du  turban,  ou,  dans  la  maison, 
d'une  sorte  de  calotte  i/iou/ia)  en  étolfe  ;  la  tète  est  rasée;  la  barbe  et  les  mous- 
taches sont  conservées.  Le  vêlement  connnun  à  toutes  les  classes  de  la  société  est 
une  chemise  [han'zoUi;  les  individus  de  la  classe  aisée  ont,  en  outre,  un  [)antalon 
étroit  et  court,  et  un  gilet  [rclila],  garni  de  passementeries.  Les  bonnnes  âgés  et 
les  |)ersonnuges  de  haut  rang  vêtent  encore  une  grande  robe  llotlante  et  ouverte, 
ipii  est  le  caftan  des  Turcs,  et  oui  prend  dans  ce  pays  le  nom  de  <ljoukli(t.  Les 
esclaves  n'ont  généralement  d'autre  vêlement  ([u'iuie  pièce  d'étoile  (pii  ceint  le 
eor|)s  au-dessus  des  hanches.  Le  costume  des  fennnes  est  sans  élégance  et  sans 
grâce  ;  elles  portent  le  plus  souvent  une  chemise  avec  un  pantalon  large  (seroi/d/), 
serré  par  une  ganie  ou  coulisse  au-dessus  des  hanches.  D'autres,  surtout  les 
lènnnes  souahhéli,  substituent  à  ce  dernier  une  large  pièce  d'étotle  {(joùlio)  (|ui 
se  roule  autour  du  cor|>s  et  l'enveloppe  depuis  les  aisselles  jusi|u'aux  pieds. 
Par-dessus  ces  vêtements,  les  femmes  jettent  un  ample  kiluinhi,  de  couleur 
sond)re.  et  ri  couvrent  la  tète  et  les  côtés  de  la  face,  dont  le  reste  ne  s'entrevoit 
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qu'à  travers  un  niasi|ne  (/icrt/oii),  conqmsé  de  deux  bamlis  d'étollé  de  soie  noire, 
maintenues  par  quebpies  baleines.  Illles  dut  les  jaud)i  s  uiies,  mais  garnies,  aii- 
(îessiis  de  la  elie\ille,  de  urands  amieaiix  ci  eux  en  arj^ent  ou  eu  eiiivic  ;  elles  ont 
aussi  l'es  bracelets  d'or  ou  d'ar^M'ut,  de  cuivre  ou  de  verroterie,  et  des  colliers 
ati.\  |i.eis  sont  suspendues  de  petites  cassolettes.  Klles  munirent  un  j,m)ÙI  prononcé 
pour  les  parlums. 

Les  liabil.uils  sont  sujets  à  des  maladies  endémiques  assez  nombreuses  :  les 
fièvres  inlermillenti.'s,  la  dysseiilerie,  les  oplitlialmies,  l'éléplitUillasis,  etc.  Les 
inalailies  vénériennes  y  sont  Irès-coinnumes,  et  des  épidémies  de  variole  vieiuieiil 
de  tenqis  en  temps  porter  li;  ravage  dans  la  popidatioii. 

Le  maliomélisnie  des  Soiiabbéli  de  Zanzibar  est  liès-pen  éclairé;  il  consiste 
plutôt  eu  praliiiies  exiérienies  ipa;  dans  l'observanct!  des  |irescriplions  morales 
du  Koran;  ils  sont  fourbes,  voleurs  et  débaiicliés.  ((Coimne  il  est  a\ee  le  ciel 
((pielque  latitude  (pie  ce  soi!)  des  aeeonunodemeiils,  ils  ont  Iroiné,  dit  M.  <îiiil- 
lain,  moyen  d'adoucir  la  rigueur  exlièine  du  Koian  au  sujet  dis  boissons  fortes  : 
ils  boivent  des  liipieiu's  douces,  et  il?  en  boivent  beiuicoup.  »  Ils  croient  aux  bons 
et  aux  mauvais  (génies,  ils  ont  beaucoup  de  vénéraliou  poiu'  certains  bomiues  (|U0 
leur  piété  et  leurs  vertus  enloiuciit  comme  d'une  auréole;  ces  saints  iVv/^e// en 
arabe,  aalir.d  en  sonabliéli,  se  livrent  aux  plus  faraudes  austérités,  poussent  le 
jeùiie  à  l'excès,  se  vêlent  d'étoiles  |;rossiéres  et  de  costumes  bizarres. 

La  base  de  l'alimentalion  des  classes  pauvres,  à  Zanzibar,  est  le  nioutamn, 
sorte  de  ^aos  millet;  o>'  man;j;e  aussi  des  faséoles,  du  maïs,  du  riz,  des  palates 
douce.',  et  un  peu  de  rroineiit  qu'on  tire  de  l'Inde  et  de  la  IVrse.  La  classe  aisée  se 
nourrit  beaucoup  de  i)oisson  frais,  et  la  basse  classe,  de  poisson  salé.  Màclier  du 
bétel  est  nue  babiliide  extrêmement  répanùiui  à  Zanzibar;  cette  substance  noircit 
et  rougit  les  dents  peu  à  [uii,  et,  suivant  la  remar.pie  de  M.  (îuillain,  les  couver- 
lit  en  chicots  usés  jusqu'au  niveau  des  gencives;  pour  celte  masiicalion,  on  se  sert 
d'une  feuille  Iraîclie  de  cette  plante,  on  y  roule  un  morceau  de  noix  d'arec,  ipie 
l'on  saupoudre  d'un  peu  de  chaux,  et  l'on  glisse  cette  sorte  de  chi(iue  en're  les 
molaires  et  lu  bouche. 

Les  i)iincipales  productions  de  l'île  sont  le  riz,  le  moutama,  le  maïs,  le  sésane, 
le  nioiigui,  le  mil,  des  pipangayes,  des  aubergines,  du  iiianioc,  des  paslè(pies, 
des  faséoles,  les  amberazi  (ambrévadesj,  le  girollier,  la  canne  à  sucre,  la  patate 
douce,  le  cocotier,  le  ricir,  le  goyavier,  l'indigotier,  qui  n'est  pas,  d'ailleurs, 
utilisé. 

La  ville  de  Zanzibar  est  bâtie  sur  une  pelile  presipi'île  de  forme  triangulaire. 
L'asjiect  de  cette  cité,  vue  de  la  mer,  est  assez  iin|)0sant  ;  mais  l'illusion  s'évanouit 
qiiiind  on  pénètre  dans  son  intérieur.  La  vaste  demeure  du  sullaii  ressemble  plus 
à  une  prison  ipi'à  un  palais.  Le  fort  est  en  mauvais  état,  mais  ollïe  un  cachet  re- 
marquable de  fortification  arabe.  Liitie  le  fort  et  le  palais,  s'étendent  les  bâtiments 
de  la  douane,  qui  présentent  un  ^'onp  d'ieil  très-animé  aux  époipies  où  le  com- 
nierce  est  en  pleine  activité.  Eii  général,  la  ville  est  misérablement  bàlie,  sale,  po- 
puleuse, composée  de  rues  s;:ns  ordre  qui  forment  un  réseau  inextricable.  La 
partie  la  moins  désagréable  est  celle  qui  contient  les  demeures  des  consuls  anglai 
(!t  américain.  Les  principaux  monuments  de  cette  capitale,  après  le  palais,  le  l'or 
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v\  lu  (loiiaiii!,  sont  les  iiiosi|iit''t's,  dont  ruiu!  assez  lulle,  ornée  d'un  iiiiimrel,  el 
deux  pouls  (|iii  U;i\eiveiil  la  l.igiiiic  dont  la  ville  est  eiitoiirét!  à  l'est. 

(.'(iiiiiiie  nous  l'aMMis  déj;!  dit,  c'est  It!  même  sidlaii  »|ni  rè^ne  à  Zaii;il.ii' et  A 
Mascaie.  Il  est  dillicile  d"iiidii[ner  |i(isiti\('nien!  les  limites  des  llt.ils  de  cesidiaii, 
Snivanl  (|iiel(|iies  voya^^i'iirs,  sa  sdiiveiaint  lé  s'étendrait  sur  loul  le  liilnral  ecmi- 
pris  entre  le  eap  Del^ailo  et  le  cai*  (inarilal'ui;  mais,  sur  liien  des  iioiiita,  celle 
HoineraineléM'sl  |iin'enienl  numinaleon  même  n'a  jamais  été  reconmie  il). 

A  peu  près  \is-;i-vis  de  la  peiiitt;  mi'ridienale  de  i'ile  de  Zan/iliar,  est,  sur  le 
eenlinenl,  le  pori  de  liii'jiniioijoini,  \is-à-\isde  sa  puiiile  septenti  itmale,  est  celui 
de  lUiHijuni,  à  rendi()i;cliiue  d'une  ri\ii  re  du  même  nom;  Taiiiln  est  nu  autre 
|H»rl,  au  niird  dt;  l'an^ani.  Ces  Unis  points  eKJnilda  sont  à  peu  près  les  seuls  «le  la 
côte  de  Zan/iliar  (pii  lonl  le  commerce  a\ec  le  ea!ur  de  r.\lri(pie,  et  où  les  mar- 
chands de  l'inlériem',  \enant  smtiait  des  Imrds  de  la  mer  ceulr.de  dont  nous 
parlerons  loul  ù  l'heure,  arri\eul  pour  t  llceluer  leurs  éeiian,u;es. 

L'ile  de  l'onlxi,  au  nord  d(!  celle  de  Ziui/ihar,  est  Irès-lertile  en  fruits  el  en 
{:rains,  l-es  hahitiiots,  peuple  timide,  s'haliiileul  d'étoiles  de  suie  el  de  colon  a|t- 
porlées  de  l'Inde. 

yuoii|ue  plus  petite,  l'Ile  de /»/(/,v,7w:c,  Monthtis,  Movibaraon  MoinhtiZ'i,  un 
j)cu  au  nord-ouest  de  l'eud)a,  esl  plus  célèbre,  el  c'est  un  des  points  les  plus  ini- 
porlanls  de  la  cote  de  Zaïiuiiehar.  I.ile  esl  appelée  par  les  nalurels  M  ciln  ;  ellcfse 
trouve  dans  une  haie  presipie  fermée,  dont  elle  occiipii  le  milieu  el  dont  elle  au 
peu  près  la  forme.  Au  tond  des  deux  bras  de  mer  (pii  l'eutoureut,  se  jettent  plu- 
sieurs rivières  (pie  des  endiarcalions  peinent  remouler  jusipi'à  20  kilomètres.  L'îlo 
esl  plate  :  sa  surface  esl  d'environ  1  3(iO  hectares  :  ses  côtes  sont  presiine  partout 
rocailleuses  et  tristes.  Dans  la  partie  occidentale,  les  hiinls  soûl  plats  el  sahloimeiix  : 
au  nord-ouest,  elle  est  rattachée  au  conliiient  par  un  haiic  de  sable  qui  découvre 
dans  les  marées  d'éipiiroxe.  D'après  plusieurs  navigateurs,  le  porl  de  .Mombii/e 
doit  être  considéré  comme  le  plus  beau  de  l'Alriipie  orienlale.  (^a  vé^V-talioii  est 
maf;inli()iie.  Vue  de  rextérieur,  elle  ullro  une  masse  confuse  di;  verdure,  ipii, 
lorsipi'un  y  pénètre,  a  l'aspecl  le  plus  aLiié.ible  et  le  plus  varié,  u  Au  sortir  d'épais 
fourrés  de  goyaviers  entremêlés  de  lianes  et  de  lleiirs  odoranles,  dil  .M.  (îuillaiii, 
ou  débouche  sur  (|uel([ue  lari;eclaiiièreoiiibi'a^ée  jiarde  ma^nitiipies  manguiers, 

(1)  La  loue  iiiililairi'  ri'giiliùri'  (iiic  le  .-iillaii  de  .M.i-ciiti'  fiitivliciit  tsl  luut  à  l'ail  liois  do 
[il'ii[>iiitii)ii  avec  I  ('li'iiihu'  di'  m's  Liiils  :  lu  f,';iniiMiii  de  Zin/.il)  u'  u'ii  pas  jjIiis  île  80  lunniiu's; 
M(.iiiibu/e  a  2oU  liuiniiii'»;  Làiimu,  30  ciiNiidii;  l'.UIa, 'J.'i  ;  Kilnita,  10:  .Magadclioii  (tijin'l- 
<|iios  , mires  points  n't'ii  ont  iine  2!  On  ne  coinple,  dans  lonlcs  li.s  piir-S(s>i(tns  ufiiiaincs  du 
sullan,  ()ii('  400  >oldat?;  il  y  en  a  autant  en  A.'-ii'.  Voilà  di's  forces  biiii  (lilli'n'iilcs  de  cilles 
qu'on  a  allribiiées  avec  eniplia.^e  à  ce  .•■ouverain,  en  Inl  doiMiaiil  10  000  lioniiiies  de  tronp's, 
pouvant  s'élever,  en  cas  de  besoin,  ajoulail-oii,  à  2i)0  000  lioinnie>:  Ces  soldats  sont  purlicii- 
lii'iement  des  Béloutcliis  et  des  lladiaini  (liens  de  t'Ilailiaini,  jul);  ils  sont  l'oit  mal  ainii's, 
pou  coniaj;iux,  el,  la  plupart,  giote-iiui'iiu'iit  alliiblés  de  l'ini  l'omie  des  cipayes  de  l'Inde. 

La  marine  du  sullun  se  compose  de  3  t'iét;ates,  (i  corMltes,  7  bricks.  Mais  le  inamiue  absolu 
d'un  personnel  apte  à  diriger  ces  navues  lend  une  telle  marine  loit  peu  ledonlablc. 

Les  produits  de  la  douane  forim'iit  la  principale  partie  des  revenus  du  sullan  de  Mascate 
ou  de  Z  iiizibar.  lilles  procurent  j,s5  000  piasires  .-ur  l,i  cèle  d'.MVique  el  100  000  piastres  sur 
cell.s  d'Oman  el  de  Per.-e;  le  revenu  total  s'élève  à  48K  000  piastres  (environ  2  JiOO  000  fr.), 
dont  349  000  piastres  pour  l'Afrique. 
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on  l'icii  iilanU'i'  tic  i'ocoli(,'i's  an  iiiilicn  (lt'Si|n(  Is  s'(''I»!M(  t,à  cl  là  un  iiiiincnsc  hao- 
l)ali.  l'as  (le  l'ossi's,  pas  de  liniilcs;  lien  iraniioiio!  qu'on  liavcixj  uni'  |ir(i|iii('iïî  ; 
lu  piésumo  (le  riionniio  m;  s'y  trahit  (|iil'  |iar  de  UKrliaules  cases  eu  torcliis,  à  toi- 
iiin;  do  rcnill;id;c  cl  cinifonniVs,  j'arldis,  Ai'  |tclits  cariés  de  iiiiilcl  ou  de  maïs. 
Les  |iiU'lics  sud  cl  oncsl  de  l'île  sont  coni|)l(''leniciil  désciles  cl  traruics  de  liallici'S 
ct(l(!  IVMirivs  assez  épais  i|iii  ser\euldc  rc|taii'esà  des  aniinanx  sauvaj;es.  »  Parmi 
CCS  animaux,  soiil  dos  chacals,  de»  hyiinc»,  des  singes  ol  des  porc».  Ces  derniers, 
pi'ohalileniciit  inlrodnils  dans  l'ile  par  les  l'iirln,L:ais,  soûl  lonl  à  l'ail  semlilidilcs 
unx  pores  ddiiK.'sliipics;  grâce  à  la  saiulc  horreur  qu'ils  iiis|iireul  aux  miisidnians, 
ils  soiil  (ic\euus  sauvages,  L'ile  csl  malh(MU'cnsciuenl  privé'O  do  sources.  Les 
pluies  |»ériodii|ucs  commencent  vers  le  1*''  avril.  Ou()i.|ue  les  orages  soient  assez 
l'rciiiicnls,  la  l'oudro  tombe  raiemcnl.  La  population  tend  à  diminuer  :  elle  s'éhs 
vait,  il  y  a  nue  trentaine  d'aniu'es,  à  près  de  ijOOO  âmes;  aujourd'linion  no  complu 
plus  (jne  2b()(t  individus:  c'est  un  mélaugi!  de  Sonaldiéli  ot  d'esclaves;  il  lanl 
aussi  adjoindre  au  duHro  do  la  popnlalion  W  lamilles  arabes  ol  i|n(.'l(|iies  banians, 
Les  Souidih(''li  de  .Moiidiaze  comprenueul  deux  groupes  principaux  :  les  Otia- 
M' cita,  et  les  Oiut-KitiniUni,  (|ui  sont  venus  s'y  établir  beaucoup  plus  lécein- 
menl  (pie  les  premiers, 

Ou  voit  les  ruines  de  plusieurs  conslruetions  des  Portugais, 'lui  avaient  reçu 
celle  île,  lloiissaiile  cl  riche,  en  11120,  des  mains  des  sullans  .Méliiuli,  mais  qui  l'a- 
baiiddinituent  inculte  cl  (lé\aslé(;,  (le  lui  Momba/e  (pii  donna  le  siiinal  de  la  ré- 
volte conlro  ce  |)eiiple,  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle.  Lu  des  principaux  monu- 
ments (|u'il  y  a  laissés,  c'est  la  ciladelle  ipii  protège  la  v  ille  de  Mombaze  ot  (pu  lut 
coiistruile  en  \'.\\)\.  La  partie  de  la  ville  qui  est  la  moins  ancienne  cl  la  moins 
laide  s'appelle  (iuriiiKi  ;  l'anlrc  est  nonmu'e  ihud-cl-Qurdumi. 

Les  daines  de  Mombaze  l'aiaissonl  avoir  bcancoiq»  docotpiellcrio,  elmetlent  nu 
soin  |iarliciilier  à  leur  coll.  e,  (pMllcs  éclialauilent  à  l'aide  de  grands  peignes 
droits  en  coiiic  l'abiiquésdaiis  le  jtavs;  mais  leur  boiiclu'  est  comjilétement  gâtéu 
par  l'usage  du  bétel,  Les  lillcs  soiil  nubiles  à  13  ou  I  i  ans. 

L'industrie  est  imile  à  iAbniibaze;  les  productions  agricoles  y  sont  insignilianles. 
On  n'y  récolle  (pTune  lirs-laible  quantité  de  inillel  el  de  maïs,  (pielipies  l(''giiines 
et  (|no!ques  h'iiits.  L'est  du  pays  des  Ouanika  et  des  pays  contigns  (pi'elle  re(;oit 
généralement  les  sidtsistauces  nécessaires  à  sa  pupulalion,  do  même  (jne  les  objets 
dont  s'alimculc  sou  commerce  maritime,  comme  i'ivoiro,  le  copal,  le  moutaina, 
dos  peaux  o^  des  cornes  de  rliinocéros,  dos  dents  d'iiippupolanie.  On  y  l'ait  aussi 
un  grand  commerce  d'esclaves. 

I:ji  1824,  les  Anglais  prirent  |)osscssion  do  Mombaze  et  y  stationneront  pour 
empcchrr  la  traite  des  noirs,  très-aclivo  alors  sur  celte  partie  de  la  C(')le  d'Arriiino  ; 
mais  eu  I82(i  ils  évacuèrent  l'île. 

A  peu  (le  distance  de  Mombaze,  sur  le  continent,  sont  les  o  villages  l'(  vliliés  de 
lia  baye  M\  Itnlilm'i,  dont  le  principal  s'appelli;  Grand-llahayc,  Ils  ne  sont  pas 
conslamnienl  habités;  ce  ne  Ponl(ine  des  lieux  de  réunion  commerciale  on  \m\\. 
ti(|ue  des  indigènes,  ou  bien  un  lieu  de  rol'ngo  cpiand  ils  sont  attaipu'js,  A  part  ces 
circoiistauces,  les  Ouanika,  habitants  de  ce  pays,  vivent  dispersés  dans  li^  cain 
pagne,  cullivant  leurs  petits  champs  de  manioc,  de  maïs  uu  de  millet,  s'enivraut 
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jniirnolli'iiiriit  (rem  'li'-vio  di'  rncn,(!l  |ilnn.:é8  diins  le  |tliis  pranfl  nl)riilis!«(>mcnt. 

la;  (îiaiiil-lliilt.'iye  est  un  lien  de  inurlit'!  n!>si'x  ii)i|i(ii't;inl  :  li'ft  (hi;ik.iiiil).i  y 
vicriiifiil,  a\t'c'  des  dciils  d'i''l(''|tliaiil  cl  do  la  ^(niiiiit'  cdpil.  <','fst  au  t'clil-llal) lyi; 
ou  llahayt -Mpia,  un  des  ciiiii  >illam'S  dnid  nous  Acnniis  de  parler,  ipic  se  Imiixo 
1.1  iniiisiou  anf:lais(>,  d'où  sont  parlis  les  dévtxu'S  niis-^innnahvs  Krapl,  llclui  luii, 
Krliardl,  pour  l'aiiv,  dan»  l'inli'iii'nr,  depuis  IS'iO,  ce»  excursions dovt'nui!8  ré- 
it'brcs  par  la  découverte  des  monts  Kénia  cl  Kilimandjaro,  par  les  notions  siu'  le 
lac  Onniamcsi,  etc. 

A  environ  KH)  kilomclrcs  au  nord  de  Momhazp,  vil  Mi'/indo,  rejça niée  par 
(piclipics  auteurs  connue  l'aneienne  Knsiiift;  elle  lui  brillante  aiilrel'ois.  Les 
Arabes  ipd  riialtitaieiit  s'Iialiillaieul  de  soie  et  de  pourpre.  \a'.  roi  était  toujours 
porté  siu'  les  épaules  de  ses  couitisaus,  cl  re(,'ii  par  un  cliieur  de  piètres  et  de 
jcuiK  s  tilles  i|i:i  lui  oll'raient  de  renecus  et  des  llein\-!.  Les  Portugais  (  n  tirent  inu; 
de  leurs  plus  importantes  slalious  de  la  côte  orientale  de  l'Afriipie.  Aujourd'hui 
ce  n'es!  piesiiiie  (pTun  amas  de  ruines,  (lependaul  des  orangers  «pu  portent  des 
fruits  déiieienv  ornent  etuortï  ses  mille  jardins;  et  ses  nios(|uées  lui  dunncni  tou- 
jours \\u  aspect  imposant  du  ecMé  de  la  mer. 

Ldnioou  Làmoit,  l'anieuse  par  les  grands  ânes ipie  son  territoire  produit;  Puttjf, 
jiorl  assez  connu,  sont  les  autres  p((iuls  remaripialtles  de  la  c('ite  de  Zaujueliai',  à 
laipieile  ou  raltaelie  encore  (|uelipiel'ois  lljoidi,  llinr/i  et  Miit/zii/r/tan;  mais  nous 
avons  vu  (pie  ces  villes  sont  plus  con\enal)Ieuieut  placées  dans  le  Somàl. 

Les  ports  du  Zangnelvu-  sont  des  marchés  importants  où  viennent  s'échauj^cr 
les  produits  de  l'iiilérieiu'  de  i'Alii|Me  coi;lre  ci  ux  de  l'Inde,  de  la  l'erse,  de  l'A- 
raltie  et  des  divers  pays  do  ri]uro|ie  et  de  TAuierlipie.  Les  principales  marchan- 
dises qui  alimentent  ce  commerce  sont,  du  côlé  (hi  rAlrii|ne,  l'ivoirt-,  les  esclaves, 
le  copal,  le  sésame,  le  bétail,  les  peaux,  le  suif,  le  semen,  les  cornes  de  rhinocéros, 
les  grains,  le  miel  et  la  cire,  l'andire  gris,  les  huiles  de  coco  et  lU'  sésame,  des 
gommes  et  résines,  el,  comme  production  |iarliciilit're  de  Z;\n/iliar  et  de  Peiulia, 
le  girolle  ;  —  du  côté  de  l'extérieur,  le  sucre,  le  café,  les  dattes,  le  eolon  en  laine, 
les  cotons  manufacturés,  le  sel,  la  verroterie,  le  fil  de  laiton  el  le  III  de  fer,  la 
poudre  de  guerre,  les  arnies,  la  vaisselle,  la  \erreiie,  hupuncaillei  je,  les  meubles, 
le  tabac,  le  s.ivon,  les  soieries,  la  passementerie,  les  sirops,  les  Iruils  cinilits,  les  li- 
ipiems,  <iesfournitiuesdc  mercerie.  Les  Arabes  et  les  Hindous  étaient  autielois  les 
seuls  ex^iloil  ilenrs  de  U  utce  commerce;  anjoiu'd'hui  unecpiin/aine  de  bjiimenls, 
sous  invitions  américain,  anglais,  français  et  autres,  y  prennent  une  part  assez  uc- 
l»v«?  tn  récent  traité  d'amiliéel  decomuii'rce,  conclu  a\ee  le  sultan  de  Zanzibai-  par 
fc"  gou^eniv^nent  français,  doit  augmenter  nos  relations  avec  ce  pays  inlénssint. 

Ia  sciik»  monnaie  ayant  un  cours  géuéial  et  régidier  est  la  piastre  de  Marie- 
Thért*se,  dé-signée  par  les  indigènes  sous  le  nom  de  qucrc/i-arouad  (piastre  noire 
ou  Ihalari  noir  ou  sons  celui  de  (jNcrc/i-frot/ii/icid. 

La  langiii  ^uahhéli  est  l'idiome  général  de  la  cùle  diiZanguebar;  maison  n'y 
•emploie  d'autre  écriture  que  celle  des  Arabes;  les  livres  se  bornent  à  des  poésies 
et  à  des  traductions  du  Koran.  Le  souahhéli  est  doiïx  el  harmonieux;  le  plus  pur 
est  parlé  à  L.«niou  et  aux  environs. 

Derrière  la  l'ôlc,  sont  de  nombreuses  populations  qw  vivent  dans  une  indépen- 
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daiici' à  |iiMi  pivs  cmilpU'Ii' tlii  kiiIIiiii  iIo  /;iii/il);ii'.  <!Iil'/  |ii'i'!i'|iio  tontes,  l,i  |iii-li\tf 
oiin  ^crt  à  ili  :<i^iii'i'  le  |i('ii|ili'  ;  hi  |iii'li\('  ou,  le  |);i\s  iiu'll  lialiiti:  ;  la  jinlisr  l,i,  la 
laii|.'iii'  tiu'il  |>ailt'.  Ainsi,  les  ()uiil,iiiiii/i  liahitcnt  h;  pays  i\'()ii/tii/i  •  l  iiailcnl  iii 
langi'  l,il,ii/i.  l'nc  iIch  nation."  <|u'(in  connail  lo  niiiuix,  piiicu  (|uV'llt!  t:iil  inic  duH 
pins  voisints  tic  la  cotf,  ce  sont  les  Omnii/in,  ipiOn  IrniiM,'  à  la  liaiitrur  <!('  Moni- 
bii/c  et  «loiil  nous  a\ons  ilcja  paiic  Lt'iir  nom  si^nilic  lumnncs  tlis  bnuissaillcs, 
(li'8  terrains  incultes.  h"<iiiinii,  leur  «lernière  \ille  dans  lu  iiunl-uiiesl,  est  ^hju 
éloignée  du  pa\s  des  (iallali. 

Au  sud  des  Oiianika,  habitent  les  Oiiiistimhni'n,  peuple  assez  puissant,  dont  la 
capitale  est  lùnii/n.  I.e  doelein'  KrapI',  (|ui  les  visita  deux  Ibis,  les  dépeint  eoinniu 
une  population  de  taille  médiocre,  du  coideur  Jaunàtru,  au  corps  mince,  mais  Tort 
et  capahlu  du  porter  du  lourds  fardeaux  ;  très-sobre  et  vivant  à  peu  près  uni  plu- 
ment Ac  i)ananes.  (!e  sont  des  Inuiems  cnulinnels.  I/Oiisumbara  usl  nu  pays 
pauvre,  à  cause  du  la  natiu'e  montagneuse  du  sol. 

Le  Hiindcï,  plus  riche,  est  (m  pays  compris  entre  lu  côte,  lu  rivière  Pan^anl,  la 
vulléu  du  Kéren^hé  et  lu  désert  de  Kiili[,'o.  Ou  y  jiarlu  le  kichinsi,  c'esi-ii-diri!  la 
langue  des  (h/tic/iiiisi,  peuple  inlellii^enl  et  livré'  à  la  culture  d\)  sol. 

Les  Oiinsi'ijtiiKi  s(!  soûl  rendus  assez  rtidoul  ibles  aux  peuples  voisins,  piircc 
(pie,  voisins  de  Zaïi/ihar,  ils  un  ont  lire  du  bonne  huuru  Aaii  armes  ù  luu.  Lus 
Oumlov,  près  des  [irécédenls,  onlété  dépeints  comme  aiilliro|Kiph,iges.  Mais  n'est- 
ce  pas  une  accusation  l'aiisse,  comme  beaucoup  d'accusations  du  eu  genre,  ipi'ou 
a  portées  contre  plusieurs  peuples  alricains,  et  cpii  su  soûl  évanouies  devant  Tol)- 
.survalion?  Plus  au  sud,  sont  les  Ounkadoa,  lus  OinUoiimbi,  lus  (huujiiiiulu. 

Les  Masn'i  et  les  OiutlaHirifi  ou  Lnyobi,  ou  El-Litihuh,  sont  deux  des  peuples 
les  plus  belliipieux  et  les  plus  redoutés  de  eus  couliées  :  ils  s'avancent  tort  loin  ù 
Touesl  et  au  nord,  puiil-ètru  Jusipi'au  grand  lac  intérieur  et  ù  récpialuur;  ils  su 
servent  du  bouclier  de  peau  du  rhinocéros  on  d'ùlé|)hant. 

Le  l)j(t(ja  ou  ïclitKjii,  sur  la  Iroutièru  dceidentalu  du  Zanguebar,  est  un  des 
pays  les  plus  renommés  du  r.\IVi(|ue  orientale.  t!e  pays  montagneux  n^A  pas,  à 
[tropremeul  p  rler,  du  villages.  Les  habitants  y  sont  dissémines  çù  et  là.  (!es  ha- 
bitants, appelés  UumIj'Uja,  sont  velus  d'une  pièce  du  colon  ou  du  cuir,  (|ue  les 
hommes  allachenl  à  lu  ceinture  et  lus  fumnies  au-dessus  des  seins,  tlonuiies  et 
femmes  se  rasent  la  tète  ;  seulement  les  femmes  conservent,  au  summel,  une 
toull'e  dont  elles  font  plusieurs  petites  tresses  entremêlées  de  grains  de  verroterie 
et  (pi'eiles  laissent  tond)er  sur  leur  visage.  Lus  Ouaiijaga  ont  pour  urnements  des 
colliers  en  cuivre,  {|uel(piulois  enrichis  de  cornalines  et  autres  pierres  qu'on  trouve 
dans  le  Kilimandjaro.  Les  femmes  se  mettent,  en  outre,  des  amicaux  de  cuivre 
aux  jambes,  et  y  ajoulenl  des  pendants  de  cauris.  Les  deux  sexes  se  mêlent  à  lu 
danse,  exécutée  au  son  de  la  seule  inusii|ue  produite  par  des  grelots  qu'on  s'at- 
tache aux  jambes  ou  par  un  bambou  percé  de  trous  et  avec  luijuul  on  frappe  lu 
terre.  Lus  Ouadjaga  vont  au  combat  la  tête  parée  d'une  bande  df'  peau  encore  re- 
couverte de  sou  poil,  ut  surmontée  d'une  plume  d'autruche;  ils  s'attachent  par- 
lois  à  lu  ceinture  une  queue  de  girafe  emmanchée,  qui  pend  en  arrière.  Voilù 
encore  unu  des  explications  (lu'on  peut  donner  des  prétendus  honunes  ù  queue  ! 
Leurs  armes  sont  la  zagaie,  l'arc,  le  sabre,  le  couteau-poignard,  le  bouclier  en 
T.  y.  i% 
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ycan  de  bnflle  on  ilc  rliinoccros.  l^eiir  nourriture  se  compose  de  lait,  de  miel  ot 
(le  Itiiniiiies.  Ils  font  une  iii|uoiir  l'orle,  très-enivnnie,  iiominée  mainiari,  d.uis  la 
conicc'lion  de  la(|uelle  entre  surtout  la  banane.  I-e  travail  des  métaux  e"l  la  priii- 
eipale  occupation  des  hommes  :  ils  l'aeonnent  de  nombreux  outils  en  enivre  et  en 
fer.  La  culiure  des  terres  et  la  conlection  des  riiclii.s  sont  principalement  dévolues 
aux  l'emmes.  Le  t'étichisnie  est  la  relii;ion  de  ce  peuple.  On  r(i|)|)orle  ([lie  les  Oua- 
djaga  ont  eu  leur  Alexandre  et  leur  Sémirainis;  (pie,  sons  les  ordres  de  Zim/in,  ils 
ont  parcouru  l'intérieur  de  l'Atriiine  méridionale,  et  sont  venus  dévaster  Qiiiloa 
et  assiéuer  Mozambiiiue.  Arrivée  devant  Ab'ilinde,  l'armée  de  Zimbo  essuya  une 
défaite  totale,  qui  fut  suivie  de  la  dissolution  de  sou  empire;  maisTemba-Vamba, 
petile-lille  d'im  de  ses  généraux,  essaya  par  ses  lois  de  relever  la  puissance  de 
leur  nation. 

C'est  dans  le  Djaga  que  se  trouve  le  haut  mont  Kilimandjaro.  C'est  plus  au 
nord,  dans  le  pays  iVO'ikni^hnni,  habité  par  les  OiiakuDih'i,  (pie  se  rencontre  le 
mont  AV«/7Z,  non  moins  élevé  peut-être.  On  dit  (prun  volcan  se  montre  à  l'ouest 
du  Kénia.  Le  docteur  Krapf  put  pénétrer  en  iiSi!)  jus(pie  diuis  ce  pays  recule. 
Quand  on  a  franchi  les  monts  lûhiia  et  KHimumljaro,  (pii  ont  été  révélés  aux 
g(k)grai»hes  par  MM.  Krapf  et  nebmaïui,  et  (pTon  dépeint  comme  revêtus  de 
neiges  éternelles,  on  se  trouve  dans  le  pays  des  pures  conjectures,  (prauciin  l'Ài- 
rop(''eu  n'a  encore  foulé;  mais  tous  les  renseignements  obtenus  se  réunissent  pour 
nous  apprendre  que  là,  iui  cœur  de  rAI'ii(p,ie,  ou  rencontre  un  grand  lac  ou 
plusieurs  grands  lacs.  Les  indications  de  ces  eaux  intérieures  sont  fort  anciennes  : 
car  Ptolémée  parle  d'nii  grand  lac  siibéipiatorial,  où  il  place  les  sources  du 
Nil;  Aboulféda,  Piuafelta,  presque  tons  les  cartographes  du  xvi^  siècle,  in(li([uent 
un  grand  lac  au  centre  de  rAfi'i(pie  vers  r(';(piateur  ou  au  sud  de  l'éqnateiir. 
Plus  lard,  on  voit  inscrit  sur  les  cartes,  dans  le  voisinage  de  la  C("»le  orientale,  un 
long  lac  Moravi,  étendu  du  nord  au  sud.  M.  Morice,  de  l'île  de  Fiance,  (pii  con- 
clut, en  1776,  en  sou  propre  et  privé  nom,  jxtur  cent  ans,  un  traité  d'alliance  et  de 
commerce  avec  le;  Maures  de  Oi'dca,  nous  dit  (pi'il  part  tous  les  ans  de  celte  ville 
nne  caravane  d'Africains  (pd  se  rend,  par  l'intérieur  des  terres,  à  la  côte  occiden- 
tale d'Afri(|ue,  et  revient  par  le  même  chemin  ;  qu'elle  se  nourrit  des  végétaux  et 
des  fruits  (pii  s'oiïreul  sur  la  route,  et  surtout  de  ceux  du  tamarin  ;  (pTà  (piehpies 
joiiriKVs  de  (Jiiiloa  se  pirsente  un  (jrand  hic,  (h'îsigiié  comuK!  une  mer  d'eau 
douce  ;  ipTon  le  traverse  sur  des  pièces  de  bois,  et  (pi'on  fait  station  à  une  île  (|ui 
se  trouve  au  milieu.  Sait  sut  aussi  d'un  marchand  d'esc'àves  que,  dans  l'inté- 
rieur, il  se  rencontre  un  yrand  lac  d'eau  douce. 

M.  Desliorouuh  (looley  lit  voir  un  des  |)remiers  ipie  le  lac  Maravi  est  i(lenti(pie 
avec  le  lac  Ai/'issi,  dont  un  nègre  du  |Mys  de  Ouahiao  lui  donna  la  (bJsignalidii 
en  11S3."».  Lnliii,  MM.  Rebmann,  Kra|)f  et  lù'hardt  ont,  depuis  I8i!),  appris  posi- 
tivement l'existence  d'un  lac  très-considérable  situé  au  nord-ouest  du  Ayassi.  Au- 
tant (prou  peut  le  sup|ioser,  d-'après  les  renseignements  obtenus  surtout  par 
M.  l'^rhardt,  la  masse  principale  du  lac  inléiieur,  (pi'on  nonnnt!  tour  à  tour  ()u- 
kérévé,  Otiniamt'si,  l'imôazé,  Tarjcini/ita,  Tiaifjauijenlio,  formerait  un  immense 
quadrilatère,  compris  entre  ré(iuateur  et  le  lU"  degré  do  latitude  sud,  et  entre 
ti"  et  27°  de  longitude  est;  la  partie  sud-est,  beaucoup  plus  étroite,  se  prolonge- 
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rail  en  conic  sous  le  nom  de  Xi/assi,  Xi/a/ii/a  ou  Nijnsa,  et  s'étendrait  jusf[u'à 
13"  de  latitude  sud  et  au  delà  de  3o°  do  longiliide  est.  Cependant  on  doule  encore 
que  celle  dernière  nappe  couununiipie  à  la  preunère.  Les  eau\  de  rOimiam(!'si 
sontdouces,  dit-on,  mais  les  flois  en  sont  ogili's  connue  ceux  d'une  mer;  onajonlo 
qu'au  milieu  se  liouve  une  île  nionla^neiise  appeliJe  Kaiw/o,  placée  en  face 
d'Oiijiji,  port  principal  de  lu  rive  orientale  du  lac,  c'est-à-dire  le  port  (jui  fait 
particidièrement  le  coumierce  avec  la  côte  du  Zaugnehar;  —  ipa;  la  traversée 
du  lac  est  de  9  à  10  jours  dans  des  bateaux  à  voiles  cl  de  !Î0  jours  dans  des 
bateaux  à  rames;  —  (pie  des  niarcbands  nègres  et  arabes  l'onl  l'ré  lucnnuent  . 
te  trajet  pour  entretenir  un  commerce  lucralil' entre  les  deux  côtes  africaines,  et 
entre  le  lac  et  les  deux  océans.  M.  R.  Burton,  ce  courai;eux  et  iutelligeul  voyageur 
(|ui  a  di'jà  vu  avec  tant  de  frnil  le  Soiu^'d  "'.  l'Arabie,  est  parti  |)our  déeliirer  eniin 
le  voile  qui  couvre  celle  nouvelle  Caspiemie;  on  attend  sa  relation  avec  impatience. 

LxiUiMuoiis  lapidement  les  traits  î:éograpbi(|ues  (|ui,  pour  ces  régions  inlé- 
rieiu'cs  (pi'on  a  pro^iosé  d'appeler  Is'iijritie  ?m'ridioiiale ,  ont  été  esquissés  le 
moins  vaguement. 

lùilre  le  lac  et  le  mont  Kilimandjaro,  on  signale  la  liante  montagne  de  Doeuffo-    . 
Eiii/a'i,  i|ui  est,  dilou,  couverte  de  neiges  eoiiliuuelles. 

Le  pays  principal  à  l'est  du  lac  paraît  être  VOmtidinrsi,  babilé  par  les  Oiki' 
iiiavicsi.  Le  peuple  de  Oiialut  est  celui  eliez  (pii  se  trouve  la  ville  d'OuJ/ji,  peu- 
plée en  partie  d'Arabes,  ([ui  y  possèdent  beaucoup  d'esclaves  et  qui  ont  introduit 
dans  ce  pays  la  culture  du  liz. 

Où  faut-il  placer  les  Ouahilikimo,  qu'on  dépeint  comme  un  peuple  de  nains 
au  milieu  de  l'AHipie,  cl  (pu  sont  peut-être  les  J'i/fjitices  des  anciens?  Qu'est-ce 
que  ce  pays  de  Munumovzi  ou  MonocvuKji,  dont  il  est  souvent  (piestiou  dans  les 
deseri|»lions  du  centre  airicaiu?  Le  docteur  Liviiigstoue  donne  sur  ce  nom  l'expli- 
calion  suivante  :  il  existe  vers  le  lac  Nyassi  un  peuple  nonuné  Ouavisn  ou  Dd- 
l)is(i ,  dont  le  singulier  est  Maïza  ou  Moiiïzd  :  le  clief,  ou  Mono-Moïza,  aurait 
donné  lieu  aux  dénominations  inexactes  (pi'on  a  adoptées,  et  à  l'idée  fausse  d'un 
pays,  au  lieu  d'un  lionnne.  On  a  voulu  trouver  dans  le  nom  de  Monu-Muczi 
l'explication  de  ces  fameuses  montagnes  de  la  Lune  (pii  oui  laiil  oeen|)é  les  géo- 
grapbes,  car  Muczi  siguilie  Lttnc  en  souabliéli.  dette  supposition  n*a  rien  de  dé- 
raisonnable. Nous  ajouterons  que,  dans  le  nom  d'(Jiiiii>i>nci>i  lui-même,  la  lenni- 
naison  parait  aussi  avoir  du  rapport  avec  le  nom  de  la  Lune.  Tout  cela  peut 
contribuer  à  faire  jilacer  dans  ces  ri'gions  ces  mystérieuses  montagnes. 

Les  Mtcavi,  donlona  appliqué  à  tort  le  uon\  au  lac  Nyassi,  sont  uu  peuple  si- 
tué entre  ce  lac  el  le  Zaudiè/e.  Ils  sont  ennemis  des  Portugais  du  Mo/,aud)ique, 
et  l'on  peut  diflicilemenl  pénétrer  eliez  eux.  On  les  dit  possesseurs  d'im  sol  riche, 
où  la  i)alale  douce  est  surtout  cidlivée  en  (pianlité. 

Les  lidlonda  ou  Oudloiuhi,  au  sud-ouesl  du  lac  Nyassi  et  à  l'ouest  des  Ma- 
ravi,  sont  un  peuple  plus  important,  plus  étendu,  et  (|ue  l'on  connaît  mieux  de- 
pins  les  relations  de  ipichpies  voyageurs,  connue  Livingslone,  Ladisias  Magvar 
(Magyar  Laszlo)  el  llodriguez  Graça,  (jui  les  ont  visiti's  dans  ces  derinères  an- 
nées. Le  Londa,  pays  des  Balonda,  est  eu  grande  partie  sur  la  limite  du  par- 
tage des  eaux  entre  les  deux  océans  ;  d'un  côté,  on  y  voit  couler,  à  l'ouest,  le  Ca- 
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s««  ou  Z,o/e,  belle  et  vaste  rivière  (pii  se  rond  au  nord  et  va  se  joindre  au  Coango, 
vers  le  pays  de  Louba,  après  avoir  haigiié  la  ville  de  Mai  ;  du  cùlo  opitosé,  se  di- 
rige au  sud  le  Znmbèze  ou  Limiihdij,  avec  ses  nombreux  al'flucnts,  enfN;  autres  la 
Liba.  Le  lac  Dilolo,  d'où  s'écbappe,  comme  nous  avons  dit,  'e  double  cours  de 
la  Lotemotia,  (|ui  met  en  comnuuiicalion  's  deux  versants,  est  dans  l'ouest  du 
Londa,  et  cette  jonction  iif'iurclle  peut  être  par  la  suite,  pour  ce  pays,  'l';:iie  haule 
importance.  A  une  grande  distance  à  droite  et  à  gaucbe  de  ce  lac,  la  liguo  du  par- 
tage des  eaux  entre  les  deux  océans,  c'est-à-dire  principalement  entre  les  bassins 
du  Zanibè/e  et  du  (Jasaï,  n'est  point  formée,  conune  on  l'a  quchiuefois  supposé, 
par  de  bautes  montagnes,  mais  par  des  plaines  très-unies,  ou  par  un  dos  à  peine 
sensible.  Les  grandes  pluies  inondent  cliaque  année  le  Londa,  aux  mois  de  fé- 
vrier, de  mars  et  d'avril.  Les  matinées  de  l'iiiver  Juin,  juillet,  etc.)  sont  très- 
froides  (42*  à  52*  Fabr.),  malgré  la  position  de  ce  pays  dans  la  zone  torride.  Les 
rivières  ont  beaucoup  de  crocodiles  et  d'bippo|)olames.  Les  fourmis  sont  très- 
nombreuses.  Il  y  a  peu  d'oiseaux,  peu  de  cjuadrupèdes.  On  élève  beaucoup  de  vo- 
laille. Les  commerçants  de  l'ouest  portent  dans  le  Londa  du  sti,  de  la  poudre,  de 
la  verroterie,  des  vases  de  terre,  des  étoffes  de  colon,  et  y  font  des  affaires  fort  lu- 
cratives en  en  tirant  de  l'ivoire  et  des  esclaves  :  beaucoui)  d'esclaves  transportés 
au  Brésil  sont  venus  de  ce  pays;  les  Portugais  et  les  Mambaii  vicuiient  trop  sou- 
vent faire  le  commerce  de  cesmalbeureux.  Le  couunerce  s'opère  avec  ia  côte  oc- 
cidentale j)ar  la  roule  de  Cassangé. 

Les  babilauls  eiilliveut  avec  ardeur  leurs  jardiiîs  et  leurs  cbamps  :  la  ho!'    «» 
leur  insh  umeut  de  labourage.  Ils  recollent  du  maiiitic  de  deux  espèces,  l'une  u  ^      , 
l'autre  amère;  les  aracbides,  le  dourali,  le  colza  i^penuisclum  typboideum),  '*■.■  • 
kecb  ou  millet,  les  lèves,  le  maïs,  les  patates  douces,  les  ignames,  qu'on  y  appelle 
lekolo.  Ils  boivent  ime  bière  appelée  hoijaloa. 

Déjà  depuis  longtemps  les  Balonda  se  servent  de  fusils,  qu'ils  ont  eus  par 
l'Angola  cl  le  Henguela,  et  ils  ont  dépeuplé  leur  pays  de  gros  gibier;  ils  n'élè- 
vent pas  de  bestiaux  (1).  Leur  cbeveliire  est  laineuse  et  abondante.  Leur  teint 
n'est  |ias  tout  à  fait  noir  :  plusieurs  sont  bronzés,  d'autres  ont  la  couleur  des 
Busbmen  2j. 

C'est  une  beauté  chez  eux  que  de  se  limer  les  dénis  en  pointe.  Ils  se  tatouent 
diverses  pallies  (lu  corjis,  particulièrement  l'abdomen.  Ils  s'enduisent  le  corps 
d'buile,  principaliuient  de  celle  de  ricin,  et,  cpiand  ils  peuvent,  de  beurre  et  de 
graisse  de  bœuf.  Quand  on  veut  saluer  (juclqu'un,  on  se  frotte  les  bras  et  la  poi- 

(1)  Dans  ce  pays  cl  dans  ceux  du  voiï^inagc,  on  fait  beaucoup  de  niclies  de  la  manière  sui- 
vante :  or)  pi'aii>)uc  deux  incisions  autour  d'un  l'arbre  ù  5  pieds  du  di^tance,  avec  une  fonte 
longiUulinali!  de  l'une  à  l'aulre;  on  soulève  l'ccorce  de  cliaqiic  côté  de  ia  IVnle,  on  la  dé- 
laclie  du  tioncj  l'élaïlicité  de  l'écdrce  lui  fait  repicndrela  forme  qu'elle  avait  d'abord;  on 
ferme  la  fente  avec  des  épingles  di'  bois,  on  bouclie  les  exliéniités  de  ce  cylindre  avec  du 
gazon ,  en  ^  laissant  mie  ouvirluie  pour  le  passage  des  abeilles,  et  la  ruclie  ainsi  terminée 
e^t  siispendne  liorizontalemenl  aux  arbres  :  c'est  de  celte  manière  que  l'on  obtient  toute  ia 
cire  si  abondante  exportée  du  Bengnela  et  de  l.nanda. 

(2)  En  général,  les  peuples  de  l'intérieur  dans  l'Afrique  subéqnatoriale,  sont  moins  noirs 
que  ceux  des  côtes.  Le  docteur  Livingslone  trouve  qu'ils  rappellent  assez  les  typi>s  représenté» 
sur  les  anciens  monuments  de  l'Egypte. 
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trine  avec  du  sable,  des  cendres  ou  de  l'argile,  et  l'on  se  frappe  vivement  les  côtes 
avec  les  coudes,  ou  bien  on  touche  la  terre  avec  les  deux  joues  successivement,  et 
l'on  fait  cla(pier  ses  miiins.  Les  Balonda  se  parent  le  bas  des  jambes  de  nombreux 
anneaux  de  cuivre. 

Les  feinmes  balonda  sont  admises  dans  les  assemblées  publirpies  ou  kotla,  et 
ont  un  rôle  bien  plus  important  .;ue  dans  les  parties  plus  méridionales  de  l'A- 
frique. Klles  sont  Iranicmment  les  chefs  d'une  population.  Elles  vont,  ainsi  que 
les  hommes,  presuue  entièrement  nues  :  elles  n'ont  pour  tout  vêlement  qu'un 
morceau  de  toile  extrêmement  étroit;  mais  elles  comprennent  le  besoin  d'en  avoir 
davantage,  et  elles  achètent  avec  empressement,  quand  elles  le  peuvent,  des  ca- 
licots d'Europe  qui  viennent  de  la  côte  de  l'ouest  (1).  Elles  portent  leurs  enfants 
au  moyen  d'une  lanière  faite  d'écorce  d'arbre,  et  qui,  passant  sur  une  épaule, 
descend  du  côté  opposé,  comme  un  baudrier  de  guerrier;  l'enfant  se  trouve  assis 
sur  ce  supj)ort  et  suspendu  sur  le  liane  de  la  mère. 

Les  élégantes  de  ce  pays  arrangent  leur  laineuse  chevelure  d'une  manière 
étrange  :  tantôt  elles  en  font  de  nombreuses  nattes  rigides  qui,  s' échappant  de 
toutes  parts  comme  des  rayons  de  soleil,  vont  se  terminer  à  un  cercle  qui  est  dis- 
posé autour  de  la  tctc  à  l'image  de  ces  auréoles  dont  nos  peintres  entourent  la  tète 
des  saints;  tanlôt  elles  se  font  comme  im  diadème  de  (piehpie  peau  d'animal,  avec 
des  ornements  eu  poils  de  queue  de  buflle  et  eu  verroterie  ;  ou  bien  elles  imitent, 
par  deux  énorirics  touffes  dirigées  de  cha(pic  côté  de  la  tète,  les  cornes  d'un  buffle  ; 
queli|uel'ois  elles  ne  eberebent  à  figurer  (pi'une  énorme  corne  jjiojetée  en  avant. 
Leur  liiiuro  n'est  nulieuient  laide;  mais  leiu's  dents,  limées  en  pointe,  rendent  leur 
soiuire  all'reux,  et  rappellent  le  redoutable  râtelier  d'  m  crocodile.  Les  Dalonda 
aiment,  eu  général,  à  s'orner  de  diverses  manières,  à  s'enduire  d'huile,  etc.;  ils 
sont  gais,  jouent  fréi|uemment  de  leiu's  instrumenis  de  musitpie  '2),  s'exercent  à 
tirer  (le  l'arc,  à  faire  résonner  des  coups  de  fusil,  élèvent  des  canaris;  les  dames 
soignent  de  petits  chiens,  deslinés  à  être  mangés.  Les  vilLiges  sont  au  milieu  des 
forêts,  et  se  conq>osent  de  huttes  irréguiièrenunt  distribuées,  entoiuées  chacinie 
de  |>lantations  de  bananiers,  de  eolouniers  et  de  tabac.  C'est  un  peuple  Irès-céré- 
moniiMix  et  grand  amateur  de  salutations  et  de  formides  de  politesse.  Les  chefs  se 
font  porter,  dans  les  réceptions  solennelles,  par  un  de  leurs  principaux  sujets  :  ils 
se  mettent  à  ealifoiMchou  sur  ses  épaules. 

Les  Balonda  sont  bien  plus  supersiilueux  tpie  les  Betchouana  et  les  Cafros.  Ils 
ont  des  idoles,  ce  (pii  ne  se  voit  pas  chez  les  peiq)les  du  sud  ;  une  des  principales 
est  une  hideuse  imitation,  en  argile,  d'un  crocodile  ou  d'im  lion.  Ils  croient  à  la 
transmigration  des  âmes,  et  se  ligurent  (jue  l'esprit  de  (jucliprun,  même  pendant 

(1)  Les  éloffi'S  de  eoton  anglaises  sont  fort  n'clierchL'cs  au  Loiida  pour  lo  peu  do  vêtements 
que  pDi'trnl  les  lial)itaiils;  il  n'y  a  pas,  eonmie  dans  les  contrées  plus  au  sud,  une  abondance 
d'animaux  dont  on  puisse  employer  les  peauv. 

(2j  Les  piincipanx  instruments  de  mu>k(|uc  dis  Balonda  sont  une  espèce  de  tambour  et  le 
marimba,  sorte  de  piano  poitulil",  composé  de  deux  barres  de  bois,  sur  lesquelles  sont  posées 
transversalement  une  quinzaine  de  louches  en  bois,  d'une  épaisseur  graduée  suivant  les 
notes  :  au-dessous  de  chacune  de  ces  touches,  qu'on  frappe  avec  une  baguette  de  tambour, 
se  trouve  ime  calebaste.  Les  sons  n'en  sont  pas  désagréables. 
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sa  vie,  jioiil  pénétrer  dans  un  lion  ou  nn  crocodile,  et  revenir  ensuite  ù  son  corps 
liuiniiin.  Ia'!>  allies  des  morts  deviennent  des  esprits  un  Ài!//7°///r>,  (jiii  oui  la  )ilns 
grande  iiilliic'ice  snrlebonlienr  onle  nialhenr  des  survivants,  et  on  leur  dresse  des 
idoles,  on  leur  consacre  de  lanouiriture.  Les  Balonda  visitent  les  tombeaux  de  leurs 
parents,  en  déposant  des  oirraudes  s'ils  échappent  à  un  dauber;  s'ils  recouvrent  la 
santé,  ilsolTrenl  aux  âmes  des  morts,  comme  remerciement,  le  satrilice  d'une  vo- 
laille, d'un  mouton,  etc.  Du  resie,  ils  ont  l'idée  d'un  être  suprême!,  maître  et  di- 
recteur de  toutes  choses,  et  ils  l'appellent  Zambi.  Les  runérailles  sont  accompa- 
gnées de  danses,  de  i'estins,  du  bruit  du  tambour  et  de  coups  de  i'usil,  entremêlés 
cependant  de  gémissements.  Un  mari,  une  femme,  ne  couliiiue  pas  de  vivre  dans 
le  même  lieu  où  le  compagnon  de  sa  vie  est  mort;  il  abandonne  le  village. 

Dans  le  pays  de  Londa,  les  villes  portent  ;e  nom  des  chefs  :  ainsi,  Matia)nvu 
ou  Munuta-ija-tn:o  est  à  la  l'ois  le  nom  du  chef  jiénéral  di;  tout  ie  pays  de  Londa, 
de  tous  les  peuples  balonda,  et  celui  de  la  capitale,  (pii  s'a|)pelle  aussi,  selon 
quel(|ues  relations,  Moropnué;  ce  nom  de  jl/(>roy)o;/p's'appliipii  également,  sui- 
vant (piehpies  voyageurs,  à  tout  l'empire  de  Londa.  On  a  donne  encore  les  noms 
de  Milotm  cid'Aioua  à  cet  empire.  Parmi  les  peuples  (jui  lui  ^ont  soumis,  il 
faut  distinguer  les  KuiujukK  et  les  Kaiifiil.a,  à  l'est  de  la  capiliilc.  Us  sont  bien- 
veillants,. G'est  chez  eux  (ju'on  trouve  la  plus  grande  ipiautilé  d'ivt)ire. 

C/iiiité ou  Kalnmpo,  ville  et  résidence  d'mi  prince  dont  elle  porte  le  nom,  est 
à  l'ouest,  vers  la  L.ha.  Elle  est  au  milieu  d'un  bosquet  de  bananiers  et  d'autres 
beaux  arbres.  Les  rues  sont  droites;  les  maisons  sont  entourées  de  murs  carrés  et 
surmontées  de  loils  arrondis.  Des  plantations  de  tabac,  de  cannes  à  sucre,  se  l'ont 
remart|uer  près  des  habilalious,  ([u'ombragent  des  (iguiers  indiens. 

Kdthun,  ville  et  chel',  aussi  dans  l'ouest  de  l'empire,  est  vers  le  lac  Dilolo.  Ses 
bocages  sont  peuplés  d'oiseaux  au  ';haut  agréable,  parmi  lesijuels  une  e'spéee  de 
canari  appelé  cabazo  et  Valcijon  simajaleiisis. 

C^//w//yo  est  encore  un  des  principaux  endroits  du  l..oiida  de  l'oiicsl;  c'est  le 
séjour  d'un  prince  soumis  à  Maiiamvo.  Il  y  a  en\iron  200  Imites,  doiii  une  dou- 
zaine un  peu  mieux  construites  (|ue  les  autres  et  habitée»  par  des  Portugais  de 
demi-caste,  originaires  d'Angola,  et  établis  là  pour  faire  le  commerce. 

Motiumvo  ou  Mouùtu-ya-nvo  (mouata  signilie  chefj  est  un  titre  hérédilaire. 
Ce  chef  a  un  pouvoir  absolu,  dioit  de  vie  et  de  mort,  et  il  [laïaît  en  abiistu'  smi- 
venl,  car  on  parle  de  tels  souverains  (jui  se  sont  plu  à  marcher,  à  tia\ers  leur 
capitale,  sur  une  couche  de  têtes  humaines.  Quand  un  chef  nieiut,  un  grand 
nombre  de  ses  serviteurs  sont  massacrés  pour  lui  servir  d'uscorte  dans  l'autre 
monde. 

Le  plus  important  des  royaumes  soumis  à  Matiamvo  parait  être  celui  de  Ca- 
zevibe,  dont  la  capitale  porte  le  même  nom,  et,  suivant  (ju.'Liues-uns,  s'appellerait 
aussi  Lucenih/  ;  cet  Etat  est  à  l'ouest  du  lac  Nyassi.  Il  a  été  visité  par  les  Portugais 
Lacerda  et  Peirara.  F^e  roi  a  été  dé|ieint,  mais  à  tort  sans  doute,  comme  revêtu 
d'un  pouvoir  Ircs-brillanl.  Les  sacrilices  humains,  qui,  au  temps  du  voyage  do 
Peirara,  y  avaient  lien,  ne  paraissent  pas  avoir  cessé. 

La  limite  occidentale  de  l'enipiri!  de  Londa  semble  être  la  rivière  Loanye,  qui 
se  .'lirige  vers  le  Casaï.  Les  Casaôi,  à  l'ouest  du  Casaï,  appartiennent  encore  à  cet 
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empire.  Les  Qitiborpiit  (Quioco  cliez  Rodrigue/  Gra<,'a)  y  sont  compris  aussi.  Ce 
sont  dos  gens  très-peu  liospitaliors,  très-avides,  chez  ([ui  on  sent  la  corruption 
qu'entraîne  le  contact  des  marchands  d'esclaves.  Ils  exigent  sans  relâche  des  pré- 
sents do  ceux  qui  les  visitent.  Ils  taillent  leurs  dents  en  pointe.  Leur  pays  a  de 
grandes  forêts,  mais  presque  pas  d'arbres  épineux,  quoiiiue  i'\fri(|ue  iuistralo  en 
ait  généralement  beaui-oup  :  on  n'y  eu  reniai'(iue  que  deux  :  l'un  donne  une 
noix  vomiiiue;  l'autre  est  un  nncarin  procumbons. 

Quant  <^:;  C/ri/idjr  cl  au  C(iss(nif/(>,  on  ne  sait  si  l'on  doit  les  placer  dans  le 
Londa  ou  dans  la  Guinée  inlerieupL  •  il  serait  peut-être  convenable  de  les  joindre  à 
l'Angola,  ciu-  les  Portugais  y  exercent  une  certaine  suprématie. 

Les  Bac/iiiifijé  (habitants  du  Lhindjé"  ont  un  type  nègre,  inférieur  aux  Baionda; 
leur  couleur  est  d'un  noir  l'oncé,  la  largeur  de  leurs  nari  les  épatées  est  encore 
augmentée  par  les  ornements  en  bois  ou  en  roseaux  ([u'ils  y  introduisent.  Leurs 
dents  sont  aussi  limées  en  pointe.  Ils  se  livrent  à  ragricullure.  Leur  habilletnent 
consiste  en  morceaux  de  peau  suspendus  négligenmient  à  la  ceinture.  Ils  arran- 
gent leur  chevelure  d'une  manière  fanlastii|ue  :  quelques  l'emnics  roulent  et  con- 
toiu'uenl  leur  chevelure  de  manière  à  lui  donner  la  forme  du  chapeau  le  plus 
c\lraordiii;iire  ;  d'autres  eu  font  des  tresses,  avec  une  triple  natte  partant  de  cliacpie 
loufl'e;  d'autres,  enlin,  siiiviuit  l'ancienne  mode  égyptienne,  disposent  toute  l'é- 
norme niasse  laineuse  de  leur  tète  en  noud)renses  nattes  ipii  londuMit  sin*  le  cou 
et  les  épaules.  Les  hommes  do  distinction  font  de  leur  chovehu-t^  un  long  cône 
qui  se  projette  derrière  la  tête,  enveloppé  de  lilaments  rouges  et  noirs. 

C(/sso>i//i!  vsi  à  la  fois  le  nom  d'un  pays  et  celui  d'une  ville.  Le  sol  y  est  extrè- 
memonl  fertile,  mais  l'air  est  très-malsain.  La  ville,  où  les  Portugais  ont  un 
couqitoir,  se  compose  de  30  ou  W  maisons  de  commerçants,  éparses  sur  une  ht  \i- 
teur,  à  Totiest  du  Coango;  elles  sont  en  branches  revêtues  d'un  endidt  de  terre, 
entourées  de  plantations  de  maïs,  de  manioc,  et  de  jardins  où  l'on  voit  dos  lé- 
gumes d'Europe,  des  |ionnues  de  terre,  des  pois,  des  choux,  des  oignons,  des  to- 
mates. Les  goyaves,  les  bananes,  les  oran:j('s,  les  ligues,  les  pounnes  d'acajou, 
sont  encore  des  productions  (ju'on  trouve  à  Cassangé.  Vholaix  snrijlinm  y  croît 
admirablement.  Une  (juarautaine  de  marchands  portugais  habitent  cet  endroit; 
|»lusieuis  ont  acquis  une  grande  fortune  on  envoyant  dos  Pomltcirofi,  c'est-à-dire 
des  marebanils  indigènes,  faire  lecomuiorce  d'écliange  dans  l'intérieur. 

Dans  le  Cassangé,  comme  d:ms  le  Londa  et  plusieurs  autres  parties  intérieures 
de  rAIVii|uo  australe,  on  croit  (pie  les  âmes  des  îuorts  viennent  se  mêler  aux  ac- 
tions dos  vi\auts,  p;u'tagor  leur  nourriture  ;  en  cas  de  maladie,  des  sacrifices  de 
volailles  et  de  ohè\res  sont  adressés  aux  esprits  havimo),  pour  les  apaiser;  quant 
un  homme  en  a  tué  un  autre,  il  fait  im  saeriliee,  comme  potu'  calmer  la  victime. 
Il  existe  uue  secte  qui  a  pour  objet  de  tuer  dos  hounnes  pour  prendre  leurs  cœurs 
cl  les  olIVir  aux  hariino.  On  croit  aux  sortilèges;  on  s'iin  igme  que  la  maladie  a 
été  eaiisoe  par  W  sort  jeté  jiar  cpielqu'un  sur  une  victime.  La  |iersonne  accusée  de 
ce  ciime  subit  l'éprouve!  d'un  poison  violent  qui  lui  est  présenté  :  si  son  estomac  le 
rejelti',  olle  est  considérée  comme  innocente  ;  mais  dos  centaines  de  malheureux 
meurent,  chaque  année,  victimes  de  ces  horribles  épreuves. 

Les  liangala,  qui  habitent  une  partie  du  Cassangé,  à  la  gauche  du  Coango, 
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sont  considérés  comme  Hcpondaiils  dos  Porlii^nis.  Ils  s'étaient  révoltés  contre  ceux- 
ci;  mais  ils  i'uruiit  réprimés  en  ISiiO.  Leur  sol  est  Irôs-ferlilt',  et  l'on  y  remar(|ue 
une  grande  culture  de  manioc.  Chez  eux,  le  frère  d'un  chef  hérite,  de  préférence 
aux  lils  de  celui-ci;  les  lils d'une  sœur  appartiennent  au  frère  de  cette  derrière,  et 
il  vend  souvent  ses  neveux  pour  payer  ses  dettes. 

A  l'ouest  du  Cassangé,  s'allonge,  du  nord  an  sud,  la  haute  chaîne  de  montagnes 
de  Tala-M;in<jon(jo,  siu' le  liane  occidental  de  la([uelle  vit  le  peuple  des  Itasonyo. 

Au  sud  du  (Jassangé  et  du  I.onda,  s'étenti  le  Lohatv,  pays  plat,  inondé  tout  en- 
tier pendant  la  saison  des  pluies;  c'est  de  ses  plaines  (pie  sortent  les  grandes  ri- 
vières Tc/iobi',  Locti,  Casai.  On  voit  s'y  prolonger  à  perle  de  vue  de  helles  prai- 
ries; mais  des  troupeaux  do  bélail  ne  les  animent  pas  :  est-ce  l'eil'et  des  ravages 
(ju'y  aurait  causés  la  mouche  tsétsé?  Les  lialobalé,  soumis  à  un  chef  nonnné 
Kandjenké,  ont  des  ra|)ports  assez  multipliés  avec  les  Portugais  de  la  côte  de 
Guinée  :  ils  échangent  les  produits  de  leur  |>ays  contre  la  poudre  à  canon,  des  ca- 
licots anglais,  de  la  verroterie  ;  mais  la  monnaie  leur  est  inconnue  ;  l'or  n'est  pas 
estimé  chez  eux  et  passe  pour  du  cuivre,  (i'cst,  du  reste,  un  peuple  avide  et  [icu 
hospitalier.  Là  encore  se  répand  le  souille  corrupteur  du  commerce  d'esclavesl 
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Iles  A(rk:iiiics  nrientales* 


l<(!s  îli't.  (l\Afii(|nt'  onl  depuis  h.iigtpinps  allin';  r;ilforilinn  de  rEnropi."  :  la  lii'aiifé 
de  leurs  siteii,  la  richesse  de  leurs  pioiliicliniis,  en  onl  l'ail,  pour  plusieurs  peuples 
de  noire  continent,  des  colonies  de  délices  et  d'avenir;  pour  d'aiilres,  les  moindres 
rochers  (|ui  s'élèvent  dans  les  mers  al'ricaiiK  s  sont  deM'nus  des  poiiils  de  relâche, 
des  entiepùls  commerciaux  d'une  ini[iorlance  inconleslahle.  I.e  \aste  archipel  alri- 
caiii  cnloiu'o  depuis  des  siècles  le  conliii'Mil  d'une  auréole  de  civiiisulioii,  ipii  pé- 
nètre peu  à  peu  l'intérieur  de  celle  mystérieuse  contrée. 

Kn  (|uitlant  le  continent  de  rAlriiiue  par  sa  pointe  orientale,  nous  rencontrons 
d'aliord  l'île  de  Sacntm  ou  Socotuni,  terie  aride,  pierreuse,  jtresiiue  entièrement 
dépourvue  d'eau  et  de  végétation.  Une  chaîne  de  monlapues  la  traverse  de  l'esl  à 
l'ouest  ;  un  vent  impétueux,  qui  rappelle  celui  du  désert,  [lortele  sable  des  rivages 
jusqu'au  sonnnel  dos  collines,  et  ne  s'arrête  que  devant  une  arête  iniranchissahle. 
La  partie  se|>tentrionale  no  voit  naître  que  des  plantes  chélives  et  des  arbres  ra- 
bougris. Cependant,  dans  les  vallées  abritées  où  circulent  des  cours  d'eau,  il  y  a 
des  j)raii  ies  et  ime  rianlc  verdure.  On  y  \oil  le  meilleur  aloès  (|ue  Ton  connaisse, 
ainsi  (ju'une  grande  (|uanlité  de  dalles.  Los  autres  priueipales  productions  sonl  le 
sang  de  ilragon,une  sorte  d'encens,  inlérieuren  (pialitéà  celui  d'Arabie  et  du  pays 
de  Soinàl  ;  le  millet,  les  lèves  et  le  tabac,  avi  o.w  peu  de  colon  et  d'indigo.  Soco- 
lora  altondo  en  volailles,  en  troupeaux  de  moulons  et  de  chèvres  :  mais  on  y 
trouve  lrès-|teude  bœufs.  Outre  le  mosnttbnm,  ou  la  gonnne  retirée  de  l'aloès, 
l'île  exporte  du  cinabre  et  du  sang  do  dragon.  La  mer  y  rejette  de  l'ambre.  Le 
COI  ail  et  les  polypiers  y  sonl  très-communs 

nlalgré  sa  latitude,  Socolora,  jouit  d'un  climat  plus  tempéré  ipie  celui  des  côles 
voisines  de  l'AIVique.  Les  moussons  souldenl  périodiquement,  et  raliaicliisseul 
l'atmosphère. 

Tumaridd,  la  ville  principale,  est  située  au  pied  d'une  rangée  de  liautetn-s.  Les 
maisons,  dont  le  uondire  .s'élève  à  peu  près  à  100,  sont  bâties  en  pierre  calcaire  et 
en  corail. 

L'île  iiian(]ue  d'un  bon  port.  La  baie  la  plus  sûre  est  celle  de  C/iaëh  :  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  mousson  du  nord-est,  on  peut  y  entrer  en  toute  sécurité, 
mais  elle  devieul  dangereuse  lorsipie  snuflle  la  mousson  du  siid-onesl.  Socolora  a 
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iil((  |)i!ii(laiil  lonL;l('iii|>s  jiouM'riit'o  pai  iiii  saïli  ilr|K'ii(laiil  ilc  l'iiiiaiii  do  Mascalo, 
en  AraMr.  !'ii  IMI.'-,  elle  lui  cihUi'  aii\  Aiigliiis;  mais,  iiii()i(iirils  la  coiisiilèrL'iil 
connue  ma'  do  leurs  il(Jj)eiidaiiCL's,  ils  oui  iclirô  lu  garnison  qu'ils  y  uvuicnl, 
à  caiM;  do  i'iusalulx'itô  du  climat. 

I  ,a  iiojiulaliou  i  û  un  niolan^e  d'AialR'?,  d'esclaves  musulniaiis,  et  de  certains  in- 
digène.'i  appelés  (pieliuelois  lii'ilii)ijiics,  isolés  dans  les  nionla.^iios  et  (|ui  prul'essent 
la  doctrine  dos  cluéii(.'nsjac()l»ites.  On  peut  é\aluer  le  iiomln'o  dos  liabilanls  à-'i  0(10. 
Le  lan,i:a|;e  sond)lo  se  rapprueiier  do  l'iiélireu  ou  du  [diéiiicieii.  Les  Soeotorains 
ipii  liai)ilent  la  plaine  i'<rniont  imo  race  ahàlardie,  induienlo  et  sans  induslrio  ;  la 
coniormalion  dos  montagnards  est  liien  dilVéronlo  :  grands,  roluisles,  ils  ont  une 
(léuiarclie  assurée  et  Hère  :  ils  savent  parcourir  les  gorges  dos  uionlagnos  avec  lu 
légèreté  de  nos  chamois  et  coniliallro  avec  courage.  Us  apparliennent  à  la  race 
caueasiipio,  (iuoi(pio  loin-  leinl  soit  Iri'.^-rapproclio  do  celui  lies  noires.  La  hase  do 
raiinienlation  est  le  lait  et  les  fruits,  lies  peuples  nomades  n'ont  pas,  comme  In  plu- 
part des  A  l'ricuins,  dos  lonlos  qu'ils  transportent  avec  eux;  le  climat  humide  ne  leur 
permellrail  pas  do  vi\re  ainsi  assez  sainomont  :  ils  choisissent  donc  îles  cavernes, 
nombreuses  dans  les  montagnes,  ol  cpii  [louvent  ahriler  des  l'amilles  oïdières. 

Philoslorgiiis,  lùliisi,  llamdoullal),  parleni  d'une  colonie  en\oyée  dans  l'ile  clo 
SocolorapiU'  Alexandre  le  (îraiid.  jMustanl,  M.iieo-Polo  en  l'ail  mention,  et  donne 
aux  chrétiens  do  colle  lei'ro  un  arche\è(pie.  Pereira  la  \isila,  et  Alhuipienpie  y 
élahlit  ses  lieutenants  au  nom  du  Portugal.  Au  xvi''  siècle,  Socotora  possédait  en- 
core un  é\è  lue  jaeohilo,  mais  hionlol  après  elle  loird)a  outre  les  mains  des  Arabes, 
etonlin  la  Graude-IJrelauuo  l'a  ucheléo  pour  ijdOOOO  i'r. 

I/ile  iV Alnl-cl-Uùi(ri,  i\  l'onesl  de'  Socotora,  a,  d.uis  sa  plus  grande  longueur, 
ouvinm  20  milles  maiins,  do  l'esl-sud-esl  à  roiusl-nord-ouesl,  et  un  peu  plus  do 
.1  milles  de  lari;our.  Los  col»!S  en  sont  élevées.  Il  s'i)  présente  au  sud  luie  baie  qui 
onVe  un  excellent  ancra;.o.  L(;  so'  est  monla^neux,  aride,  et  ne  sendde  pas  sus- 
ceptible de  cullure.  Il  n'y  a  aucun  lubro,  aucun  tilet  d'eau  comanlo,  ol  l'eau  des 
puits  est  |dusou  muinssaumàlre.  Toido  la  population  se  compose  d'environ  70  in- 
dividus, très-misérables,  d'origine  arabe,  et  dont  la  pécheestl'uniipio  occupation. 
Celle  île  appartient  au  sultan  de  Koelmi,  ou  Arabie. 

A  30b  lieiios  niaiiiies  au  sud  do  Suenlora,  s'étend  une  série  (rarchipels  décou- 
•rorlsparlos  Portugais.  Le  principal  est  celui  dos  îles  6Vt//t'//t'.s  (ainsi  nounné 
d'un  administrateur  l'raneais  du  dernier  siècle],  (pii  s'élèvo  sur  un  banc  de 
corail  il'une  cinipianlaine  de  lieues  do  largeiu'.  Le  climat  tropical  est  tempéré 
par  des  moussons  près  [uo  continuelles.  Il  y  pleul  rarement;  mais  lorsi|ue  le 
ciel  se  couvre  de  nuaues,  on  peut  |)rév()ir  des  avrses  lorretiliolles,  (pii  causent  de 
teiribles  désastre:.  .M.  L.i  IMaee  l'ail  remaniuer  ipio  les  Sécbellos  doivent  à  leur 
heureux  climd  l'absence  des  maladies  ipii  déciment  les  liabilanls  do  Maurice  et  de 
lu  Réunion.  ^Judiiue  la  terre  végétale  soit  peu  profonde,  les  piodneliitns  sont  en 
nond)re  considérable  :  l'ébénier,  le  sand;!,  le  lalanior,  l'acajou,  le  cocotier,  des 
piaules  médicinales  très-usitées,  croissent  sans  culluro;  les  animaux  fonruiillont  : 
on  roman|ue  les  oies,  les  canards,  les  crocodiles,  les  caméléons,  les  rats,  que  les 
chats  no  parviennent  pas  à  détruire,  lo'i  bœufs,  les  moutons  el  d'autres  espèces 
qui  sont  |)0ur  l'homme  d'une  grunde  utilité. 
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Cet  archipel  considi'j'aMi' se  compose  il'nn  uronpc  occidental  et  d'un  L;roup«? 
orienlal  ;  on  appelle  ilcs  Aiiùinitlin  [on  plutôt  illins  <l<t  Ahiiirtintu,  il'S  île 
l'Amiral,  c'esi-à-diri!  tle  Vasco  de  Gaina)  le  ;4n»!ipe  !e  plus  occidental,  composô 
de  \'2  petites  lies  peu  lîlevtjes,  l'oiu-nliis  d'eau  douce,  alviu  lautcs  eu  cocoljc'rs, 
et  peuplées  de  tourtereaux  (pie  les  voyageurs  peuvent  (piel-iuclois  prendre  à  la 
main;  mais  il  y  a  peu  d'Iiabitaiils.  Le  groupe  oriental  l'orme  les //es  .NVr/zc/Zes 
projirenuiit  dites  ou  îli^s  Miiliô  :  il  se  compos(!  tle  30  iltîs  et  îlots.  La  plus  grande, 
l'île  Mtili('',  est  devenue  remanpiable  par  l'établisseineut  (jue  les  Français  y 
avaient  l'oriiKi,  et  où  ils  cullivaieut  avec  succt's  le  muscadier  et  le  girolljer.  Un 
excellent  port  reml  celte  île  iiupoilanle  jtour  la  navigation;  aussi  Itis  Anglais  out- 
ils eu  soin  de  se  la  l'aire  céiler.  Pi>rt- 1  tctoria,  en  partie  bàlie  en  bois,  est  le  siégo 
du  gouvernement  anglais  de  l'arcliipel.  (ielle  ville  est  agiéableinenl  siliitieau  sud 
d'un  \allon  ipi'arrose  un  cours  d'eau  d'une  extrême  liiiipidilé.  Ia's  bailleurs  voi- 
sines sont  ie\i'lues  triiiie  <l(''lii'ieiise  verdure,  les  maisons  idles-mt''uii>s  s'i-lèvent 
du  milieu  des  bompiets  d'arbres  et  priiseiitent  un  charmant  coup  d'u-il.  La  ratio 
ipii  se  d(''ploie  à  peu  de  dislai'ce  de  la  ville  contient  l'acilemi'iil  iOO  voiles. 

(le  l'ut  à  Mabij,  lorsiiu'elle  appartenait  à  la  France,  ipie  le  premier  consul  exila 
f|nel(iiies  turbulents  amis  de  la  liberlti,  uccusijs  de  complicitti  avec  les  auteurs  de 
la  machine  ini'ernalc. 

Les  habitanis  des  îles  Si)chelles  sont  presipio  tous  venus  originairement  de  Mau- 
ric(!  et  de  l'île  de  la  RtMinion  :  ils  ont,  par  leur  l'ix'(|ni'ntaliou  avec  li!s  colons  Iran- 
çais,  pris  leurs  mieiirs  et  leur  maniiire  de  vivre.  Leur  nombre  est  d'environ  7000, 
dont  OUOOù  Main';. 

La  |)lus  é'le\é(!  tles  îles  Sérhelles  est  Silîioiirttr,  rpii  lire  son  nom  du  contrôltîiir 
g(''ni;ral  Silboiu:lle;  la  plus  grande  après  Malié  est  celle  de  Pm^liii,  i|iu  est  l'écon- 
tlée  par  dt;  nombreux  lorreiils. 

On  trouve  dans  les  îles  de  Praslin  et  de  la  Curieuse  i'espèce  de  palmier  t|ui 
donne  naissanct!  au  Iriiit  iiiuniiu''  le  coco  des  Maldives  ou  le  coco  </«  tuer  (I). 

On  a  (|uel(inerois  rattache  les  îles  CJuk-jos  à  l'AI'riipie;  mais  elles  appartieuiii'nl 
plus  ilirectement  à  l'Asie,  et  sont  comme  une  continuation  des  Maldives,  à  la  suite 
ilesipiclles  nous  les  avons  dticrites. 

On  voit  an  sud  tles  îles  Séchelles  un  assez  grr.nd  nombre  d'îlots  et  de  récif? 
étendus,  ([ui  lient  cet  archipel  à  Madagascar  et  à  l'Al'riijue. 

(1)  Cl'  fruit  n'a  proliabUmrnt  rien  do  particiilii'r,  si  ce  n'i'st  sa  farme,  qui  présente  rimage 
(le  (liMix  cuise-.  I.c  iinyaii,  sciiiblalilt!  ;i  celui  ili's  cocos,  est  il'im  Rnùt  amer  et  aslriiiiiiMit. 
CoiiuiH'  l'iutjic  cioil  aux  lioiils  di'  la  nici',  les  noix  (jul.  t>ii  s'en  délacliaiit,  toinhenl  dans 
l'iaii,  sont  eiilrniiiées  par  le  courant  Jus(|u'aux  iles  Maldives,  d'où  elles  ont  i5lé  apporttîes 
aux  Indes.  On  allnbue  à  ce  fruit  les  vertus  médicales  les  plus  extraordinaires;  il  se  vendait 
à  un  prix  tièt-lianl  :  l'uniperenr  Uodolphe  il  ne  put  s'en  procurer  nu  pour  4  000  llorins. 
Los  savants  formaient  dos  iiy|iollièsos  sur  l'origine  do  celte  noix ,  et  lluinpliias  y  vit  encore 
lo  produit  d'un  ai bro  sous-murin.  Ou  n'a  ti((u\é  louj^lenips  qu'aux  îles  S 'ehelles  11  palmier 
qui  la  donne;  niaiscoinmo  la  inoren  apporte  jiisqn'i  Sumatra  ol  ù  Java,  t\'un  côlé,  et  jus- 
qu'au Zangnebar,  do  l'aulro,  ces  noix  croissent  cncoro  dans  plusieurs  autres  ilos  de  l'océan 
Indien.  Les  français  et  les  Anglais  on  ayant  tout  à  coup  répandu  luio  grande  quantité  dann 
les  Indes,  ce  Irnil  perdit  sa  mysléiioiiso  renommoo.  Labiilardioro  a  fait  do  l'aibro  qui  porte 
cotte  noix  le  genre  Lodoicée  :  sa  donoininalion  spécilique  est  Lodiiicm  Sechollarwn. 
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li'îlc!  <lt!  CoiHivi,  une  H't'Ilcs,  (l(i)iciMl:iMlt!  drs  Anglais,  |)uraîl  formi'ïo  An  sahlos 
aiiioiu'i'li'îs  sur  (les  nVifs.  I.it  vi'j^r'l.itidti  y  csl  vip;(iiii'L'iise  :  di'S  InriHs  di!  cofolicrs, 
do  iKiiianicrs,  la  (•(luvrenl.  I>aiis  la  |>arlie  occidonlalc,  tiii  pt'lit  |ioii  pi'niiol  d'a- 
border colle  ile  saii"  dillieidlé.  Les  ilos  Viitlcija,  (|iii  conslslerit  en  deux  roeliers 
réunis  pariin  récil',  et  (|ui  sont  pres(|no  onliiMvniont  boisées,  ont  reeii  i|iiel(|uos  lia- 
liilanls.  Klles  préseidenl  dt;  rianis  p  lysajres,  un  milieu  d(!s  piels  s'élèvent  ei  el  là 
ipiehp  'scases  niodesles,  mais  ipii  nspirenl  nn  aird'aisaneeel  do  proprt.'té.  liO  ha- 
meau, chef-lien  de  In  colonie  an;^laise,  a  un  charmanl  aspect.  Malgré  leur  latitude, 
nn  jouit  aux  Galega  d'une  tenipéralnre  IVaicho  :  tme  brise  près  pie  conlinuelle 
i'm|trche  les  chaleurs  d'y  èlre  l'orles.  f.es  poules  y  l'ourmilli'iit  et  sont  près  pie  l'u- 
nii|Ue  nourriture  des  habitants.  On  préleiul  iiu'ou  y  trouve  l'ibis  égyptien  il). 

L'île  de  la  Providence  cil  très-basse  et  environnée  de  récifs  dan;zereiix.  l^a  fré- 
gate française  i'  Heureuse  y  lit  naniVagi'  «n  17<i!>.  Le  std  est  assez  fertile,  el  donne 
nais-^ance  à  des  forêts  de  cocotiers  t!l  à  d'autres  ai'bres  ipii  atteignent  inie  mande 
hauteur.  Les  rats  pulbdeni  :  leur  présence  dés.istalrice  nécessite  dans  les  planta- 
tions rentretieii  de  mentes  de  chats  et  de  chiens,  —  L'ile  de  Jiinn  <le  Sora  lire 
son  nom  de  celui  d'un  amiral  galicien  qui  la  découvrit  eu  l.'iOl,  en  voya;j('anl  au 
service  du  Porlngal.  Les  plantes  y  Irouveut  ini  sol  gras  el  fécond  ;  les  tor!u»;s  et 
les  poissons  aboiideut. 

On  n'appliiji  e  peul-clre  juis  ce  nom  de  y^M/;  ^/e  iVoivi  fort  exaclemiint,  c'est- 
à-dire  dans  le  sens  on  le  découvrein'  l'appliipia.  lui  giMiéi'al,  il  s'(;st  glissé  beau- 
coup d'erreurs  dans  la  nomenclature  el  dans  la  posiliou  des  iles  de  cette  par- 
lie  do  l'oci'an  Indien.  (Test  ainsi  encoii' ipi'ou  a  a|)peli;  ridiculement  C^//'(/c/'/o.v 
Gitrajos  nn  banc  de  sable  situé  à  l'esl  de  MadaL;a-(' ar,  et  dont  le  vrai  nom  est  Cn- 
roti  dn^  Gitnijiins  banc  des  oiseaux  de  nwx  .  Un  autre  banc  consiilérablo  s'étend 
an  nonl  de  celui-là,  sois  le  nom  d(!  Sui-i  de  mnlhi  cotte  de  mailles). 

La  partie  de  l'océan  Indien  qui  ;<"(''ltnd  de  la  cote  de  Zan^uobar  à  celle  de  .Ma- 
labar, el  de  l'Arabie  aux  iles  Séehelles  et  aux  Maldives,  forme  luio  espèce  du  mer 
séparée,  ou,  si  l'on  veut  abuser  de  ce  terme,  nue  méditerrauée. 

L'entrée  ordinaire  de  celte  mer  est  le  citiuil  di-  MozuDihit/ue,  eniri!  Madagascar 
eirAlriipie.  An  norddece  canal  seuii'de  bancs  ctc'e  récifs,  se  montre  l'archipel  des 
îfes  Covtores.  Llles  sont  au  nombre  de  i.  Des  i  loulagnes  élevées  y  présentent 
de  beaux  sites.  On  découvre,  sur  plusieurs  points,  des  traces  d'anciens  volcans  (2). 
L"îl»;  iVAiijnudii  o\i  Jo/hiiiii'i.  |iropremcnl  Ilinz  tiaiii,  a  sur  les  autres  l'avan- 
tage de  plusieurs  rades  conunodes  el  d'alguudes  faciles.  Elle  est  d'un  aspect  Irès- 

(1)  Quelques  ob>lacli's  iiisurmdulaljli.'.'^  s'oppuM'iit  ù  l'accroissemi'iil  du  la  petile  colonie; 
li'.s  variations  atmo.-|)lién(iiii's  sont  lu  iL-que»  ut  néccssairemLMil  engendrt'iil  des  inalndioii; 
(lar  une  oiiiguliùie  anomalie,  il  ii.iîl  beaiicoiip  plus  de  g.iiçons  qui!  de  tilles.  Il  est  facile  de 
prévoir  les  l'ài;hcu!-t's  coiiséiiucnces  de  cuUe  énoniic  disproportion  dans  les  sexes  :  la  colonie 
re.steia  slalionnairu  ou  s'éteindra;  nous  ne  voidon.-^  poinl  parler  de»  désordres  et  de.s  crimes 
que  peut  faire  naiire  aussi  dans  les  familles  un  tel  étal  de  choses. 

(2j  On  a  .-ouvt  nt  |)réleiidu  quelles  riceluieiit  d'iinuunsis  trésors  :  «  que  les  riiontagnos 
des  iles  Coinores,  dit  William  Jones,  renfei  nient  des  diamants  et  des  métaux  précieux,  cactiés 
avec  .'•oin  et  avec  intention  par  la  politique  de  leurs  gouvernements,  cela  peut  èiro  vrai, 
bien  que  je  n'aie  aucune  raison  puiu'  le  croire  et  que  cela  m'ait  été  suuluineut  assuré  sans 
pi'eu\es.  » 
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|)ilt(ii'esi|iic.  Dt'smoiitaiiiies  «tiuhra-ri'es  de  hois  d'une  Iraîrhe  verdure,  variées  par 
de  belles  clairières  et  coupées  par  de  proi'ondes  vallées,  s'élèveiil  iiiajeslinMise- 
iiient  les  nues  sur  les  autres,  cl  se  teruiineul  par  un  pie  beaucoup  plus  élevé  et 
couvert  d'une  d'iiielle  véiiélalion.  L'ile  enliiMe  paiiiît  avoir  subi  l'aclion  d'un 
volcan  coiisiilii aille;  partout  ou  lencdiilre  les  traies  d'un  léu  violent,  iille  peut 
avoir  iO  000  baliilanls.  La  baie  de  MnUmdiiii,  où  abordent  ordinairement  les  vais- 
seaux européens,  se  trouve  sur  la  cote  du  nord.  La  ville  du  iiiènie  nom,  située  à 
2  kiicmèliesdu  niouillap;e,  est  eiiloMrée  de  murs  hauts  de  îJ  iiit'îtreset  llainpiés  de 
toiii elles  carrées.  L'est  la  ré.-idi'iice  d'un  sultan  ;  elle  ;i  environ  3000  habitaiils. 
(Iclle  de  JolunuKi,  sitiiei;  sur  une  baie  tiés-belle  dans  la  partie  orientale  de  l'ile, 
est  coupée  de  rues  étroites  et  tortueuses.  Les  seuls  monuments  sont  des  mosipiées 
fort  ordiiiaireset  deux  palais  de  ^^raiide  dimension,  mais  d'un  stylo  médiocre.  Une 
l'oiteresse  domine  .lolianna,  ipie  des  murailles  iivneléts  entourent  et  détendent 
de  rallai]iie  de>  ennemis.  On  dislingue,  ùiiUO  mètres  delà  ville,  un  petit  l'urt  aban- 
donné et  ipii  liHiibe  en  ruines. 

Les  mœurs  des  haliilaiitsd'Anjouan  sont  douces,  mais  leur  caractère  est  indo- 
lent :  ils  liassent  des  journées  enlit'ivs  à  tnaclier  leur  bétel.  Néanmoins,  ils  vont 
assidùmeiil  à  lu  inos  piée,  qui  est  ù  la  l'ois  le  sanctuaire  religieux  et  le  rendez-vous 
des  oisifs  (1). 

Anif  izija,  ou  la  Cirmido-Comorc,  siliiéeà  100  kilomètres  au  nord-ouest  d'An- 
jouan,  est  un  asseiidilau'o  imposant  de  montagnes,  dont  les  dillérenls  groupes  ont 
leur  base  tiès-pii's  dis  bords  de  la  mer,  et  se  réunissent  tous  en  un  sommul  cum- 
muii  i|ui  peut  avoir  2  iOO  mètres.  Llle  n'a  aucune  rade,  mais  plus  de  20  villages 
assez  bien  cousliuils  et  eiitouivs  de  miu'S,  s'élèvent  sur  ses  côtes.  «  La  terre  est 
eoinei'te,  dit  iM.  l'.issot,  de  pierres  calcinées,  mais  tout  ce  ipii  y  pousse  vient  avec 
tant  de  vigueur,  que,  nialg;ré  la  chaleur  et  l'absence  totale  d'eau,  l'ombre  épaisse 

[\]  «  Lis  femmes,  dit  M.  Le  lîron  de  Venelu,  sont  beaucoup  plus  recuises  quo  dans  les 
aiilre.->  Étals  nialioiiiélaiis.  On  ne  vdit  à  Anjuiian  iiiic  des  iiémesscs.  Les  Anjouaiiaises  ne 
peuvent  j.iiniiis  sortir  que  le  soir,  deux  îi  deux,  la  tète  cl  le  corps  enveloppes  d'une  grande 
jiièee  de  loile  (|iii  les  léiinit  et  les  convie  toutes  deux;  si  elles  reneontrent  un  lioinine,  Lien 
vile  elles  sejelteu!  de  lôté,  la  liyuie  tournée  vers  le  innr,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  passé.  Leurs 
exeiiisions  sont  iiièine  l'ort  rares,  cl  n'ont  lieu  que  pour  visiter  une  parente  ou  une  amie, 
L<irsi|u'iiii  meiidiie  ou  un  umi  di'  la  famille  entre  dans  une  maison,  il  .-'arrête  un  iiL-tant  à 
lit  iiiiili'  .1  |iroMotiee  d'une  voix  l'oite  le  iiint  koiwzi!  aliii  de  se  l'aire  entendre;  les  fi'iii  nés 
di-paiaissi'iit  dors,  et  le  mari  crie  d'entrer.  ^  il  n'esl  pas  au  lo^is,  un  esclave  vit.'iit  le  dire  au 
visiteur,  ipii  doit  se  reliier.  Hieii  que  les  femmes  ne  sortent  jamais,  elles  aiment  exlième- 
ineiit  les  (iineini  nts,  trl>  que  liai^iiis,  biMcelets  d'or  et  Cidlieis  de  corail.  Ce  sont  elles  qui, 
diins  liiir  intérieur,  sont  i'i  l.i  tète  du  noiivc  ineineiit  dome^ti(llle.  —  Le  vol  et  l'avarice  sont 
les  vices  (it)ininants  des  Aujouaiiiiis.  lliiliiles  d;ins  l'art  de  feindre,  ils  ont  toujours  un  gracieux 
sourire  sur  les  lèvres  et  rien  n'est  difiieile  comme  de  siirpieiulre  leur  pensée.  —  Comme  les 
antii's  Cmuorois,  ils  suivent  eu  bons  mnsul.iians  le  jeûne  du  i  laïad.in  avec  nue  excessive 
ri^nieiir.  Leur  nonclialiinee  à  cette  é|ioijue  de  l'amii'e  est  encore  ,  lus  grande  qu'à  l'ordiiKiu'e. 
Ils  l'iihl  de  iioinlireu>es  visites  à  la  mosiinée,  et,  vers  le  s<iir,  ou  les  vuit  tous  s'aclii miner,  ou 
pour  mieux  dir(>  se  trainer  vers  le  rivage  :  là,  ligenonillés  au  bdrd  de  la  mer,  ils  font  leur 
prière,  qui  dure  jusqu'au  moment  oii  le  soleil  di^pilrait  à  riionzoïi.  A  cet  iiislanl  tout  change: 
au  silence  de  la  journée  succèdent  des  cris  de  joie  :  à  la  marche  grave  et  lente,  le  pas  de 
course;  ils  se  répandent  dans  toutes  les  directions,  afin  de  regagner  leurs  demeures,  où  un 
repas  les  attend. 
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il(!K  ailiii's  Ibiiniif  à  la  tcrrn  im  îiliii  siiHisiiil  poiir  y  t'iilrrli'/iir  ('o  ritiniiiilitô.  » 

Mdiihilhl  'M  Mni'li/,  aiiti'i'iiK^iit  Moliilln,  à  2S  MluiiitMcs  à  roiiosl-Hiul-tuic!»! 
ir.\iii(iiiiiii,  l'sl  t'iitoiiivc  (riiiii'  cliiiiii'  (le  n'cils.  La  (';)|iilali!  coiiiiiti!  'i  pni  |ii'(>s  ltl)0 
iiiiiis(iii8i|iii  n(M)iiini|ii(>ii(  |ia8<rt'livaii(  r  ;  1rs  Araht'H  voiil  |iL'iiilaMt  In  nuit  |in<n(lro 
l)>  Irais  SIM' (II!  lai'p's  Icnassis  (|iii  les  sintiioiilciil.  An  criilro  ili<  la  ville,  s'i'li'veiit 
It'  palais  .lu  sdllan  «>l  uni!  tiinsipiri-.  La  populalini  ost  un  iiiélaiigo  d'Arabus, 
(lo  Maures  l'I  ilo  noirs  libres  il). 

Lu  pins  orleiilale  di's  (ioniores  est  l'île  do  Mtiyntto  on  Muhnri,  i|ui  apparliont 
à  la  France  depuis  iH'iU;  nialLiré  sou  peu  (rélendne,  c'i  ^1  une  inléressanle  el  pri'i- 
ciinise  colonie.  Sa  Inruu!  est  irre^uiii're,  son  aspeii  pilloi'eM|uo.  Une  chaîne  do 
nionla^nesla  lra\erse  ilanslnuli!  sa  lonfiuenr.  Des  récils  reutoureul  el  ne  lendont 
pas  néanmoins  son  accès  danacronx  :  celle  Itarrièro  de  roclicrs  oll're,  sur  plusieurs 
points,  des  onvertiirts  ipil  peiineltent  aux  navires  lui  al)orda}i:e  l'aeile.  La  vé^éla- 
lion  y  est  viLionrinse  el  eulielenue  par  des  coins  d'eau  (|ni  (lesceudeul  des  nion- 
la'^iiesa\ec  la  rapidili'  des  torrents.  Les  pàlinapes  élident  sur  le  penclianl  des  cn- 
Icanv  nu  nia^nilii|ue  uianleau  de  \urdnre.  Pinsienr?  lorèts  renl'erinent  desarlires 
que  notre  marine  sait  utiliser  pour  la  consiruclion  des  vaisseaux.  iMiiyoUe  possède 
une  l>aie  prol'onde  el  sure. 

Autour  des  cotes  dr.Mayolle,  on  (li'coinre  |iliisieurs  îlots,  tel»  (|iie  Pamnnzi, 
Zanudzi,  Jlauzi  el  /nvi/tninnii.  (es  petites  lerros  sont  escarpôea  et  dépour- 
vues de  vé;;élation  ,  à  l'exception  de  Mou/i,  (pu  est  en  partie  couverte  de  hois.  Si 
nous  envisageons  Mayolte  sous  le  seul  point  de  vue  des  productions  el  de  fexpor- 
tiition,  nous  pouvons  la  considih'cr  eonnn(!  ime  (nloi'ie  insi<>niiiante;  mais  il  est 
peu  de  situation  meilleure,  connue  centre  commercial  :  placée  nu  milieu  du  canal 
de  iMo/and)i(|ue,  à  dislance  éi'ale  de  Madagascar  el  de  l'AIVIipie,  sur  la  voie  ipie 
siuvenl  presipie  loiijnins  les  liàliuieuls  i|iii  sediriLicnl  vers  les  Indes, elle  peut  ser- 
vir de  point  de  l'elaclie  à  de  noudtreiix  nasires.  (Jn\lle  soil  approvisionnée  des 
oitjels  demandés  par  les  populations  iual;;acln  <  il  airieaines;  ipie  l'industrie  de 
nos  colonies  de  l'Inde  remplisse  les  lacunes  (pie  les  deiu'iJes  eiu'opéeunes  pour- 
raient laisser,  on  veria  les  ni:il;:acli('s  el  les  popidations  airieaines  s'arrêter  de- 
vant notre  entrepôt  de  conunerce  et  animer  toute  l'île  :  .Mayolte  est  donc  destinée 
à  un  brillant  avenir  2  . 

Placées  sous  im  beau  ciel,  les  îles  (,'omores  jonissenl  d'un  climat  très-salubrc. 
Lcscampa}j;nes  élalenl  partout  l'éclat  d'une  belle  végéiatiou.  A  lliuzoïian,  clia  pie 
gorge  de  monlagnes  esl  un  jardin  arrosé  d'un  ruisseau  limpide.  Lo  sonunet  de» 
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{{)  n  l.ps  h.ihittuils  ili'  Mdëly,  dll  M.  L('KU('>V('I,  s(jnt  tl'ès-n'li^M('llx,  ou  du  nmiiis  ils  1l>  pa- 
rai>si>iil;  ils  piirlcnl  loiiioiirs  dc!  Dh'ii  ou  di'  leur  propliètc  avec  un  rc-pccl  raiialii|iic,  ou 
poiisst  ni  le  fallali^me  si  loin,  que  les  plus  diWols  lui.'isent  à  Allali  lu  boiii  du  puurvuu-  à  leurs 
besoins.  » 

(2)  L'utlunlion  des  habitnnts  du  Maurice  cl  de  ceux  suiloul  de  la  Réunion  su  porte  depuis 
qu<  l(|uu  temps  sur  M :iy()tt(>,  qui  ollrc  des  condilious  exci  llcnles  pour  la  culliiri!  dis  princi- 
pales deniécn  coloiiiules  et  pailiculièrerneiil  de  la  caiiiie  à  sucre  et  du  ciile.  Lite  produit 
l'iMili  uieiit  le  riz,  les  palales,  le  iiiiuiioc;  les  liauauiers,  les  cocotiers,  y  rioisseut  sponljin;- 
nient,  La  superficie  du  lile  est  d'onvirou  40  000  lieclares,  dont  17  O'JO  composent  la  parliu 
adopléecoiiunu  colonie  de  culture.  Les  lifibilaiils  de  Muyullu  ^ont  au  iiuiiiluv  do  7  000,  dont 
200  l'àiropiieus  ;  on  compte  4  400  travailleurs  siu-  le  teiriloire  exploilii  de  la  colonie. 
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1)1(111108  est  coiiveil  de  liuis,  le  pied  e!i((iiiilii.i^n'  |iai' de»  lius  jueU  de  nicoliers,  des 
tuiill'es  (le  Imiiaiiiei'i),  des  ^r(iii|tes  de  iiiaiii^iiiiu»,  d'oriiii^eis  i>l  (l(>  cilioiiiiifi-!*, 
(|uViilirc(i,i|teiil  des  eliaiii|is  de  patales  et  d'i^naineH.  F^o  |iiKiiiiii  (riiide,  le  niiya- 
vier,  le  <  iiiiaiiiiier,  lI  d'aiilics  ailires  nioiiis  cnieins,  ornent  les  lianes  des  col- 
lines; l'indigo  saïua;!)'  el  la  canne  a  siure  y  alioiiileiit. 

Les  |)rinci|miix  aniiiiaiix  d(iiii(.'slii|iii'S  sont  la  cheNie  et  le  yiélire.  On  leni'oiilre, 
dans  les  eliaiii|)S,  des  |Miitadi's  el  lieaiiei)ii|i  de  cailles,  ainsi  (|iie  |ilnsieui'S  espèces  de 
toiiilerelles,  parmi  lesipiidles  il  y  en  a  siiilniit  iiiu'  cpii  riapp(>  yw  na  licnilt'  :  i<||e 
a  le  plumage  gris  ctiidn-,  niiaiiei'!  de  bien,  de'  xrl  el  de  l)!aiic  ;  son  Cdii  el  ses 
jamiies  sont  d'une  exlièiiie  longueur,  son  bec  esl  jaune  et  lorl  poiiiln.  Le  niakis 
hnin  parait  tUre  le  seul  lialiilaiil  des  l'orèts. 

I)es  Iroiipes  noiiiltreiiscs  d'iiiie  espice  dV'peivier  xolli^viil  aii-dessii«i  d(!  la 
mer.  (x'I  oit-ean,*  ipii,  pour  la  laillc  el  le  pliimige,  resseiiili'e  à  l'i'pervier  de 
France,  a  cela  de  pailieiilier,  (pùl  ni!  \il  iprà  la  cote,  ne  se  noiirril  ipie  de  pois- 
son, et  n'a  cependant  aucun  descaractiM'es  tpii  ili?tiii|;iiL'iit  les  oiseaux  a>piali'|nes; 
ses  pieds  ne  sont  pas  même  h  <\v\i\\  paliiiiJs.  Du  reste,  les  eaux  de  cet  archipel  w 
8onl  pas  Irès-poissoimnises. 

Les  îles  (loniores  ne  possèdent  ,iuei»n  diîs  "nsecles  incommodes  iiui  d(5soleiil  les 
contrées  de  l'Inde,  la  lole  d"  \U.  ne  el  l'iL  de  Madayi^car;  mais  lescliamps  l'oiir- 
milleiil  de  petites  som  is.  La  popiilalioii  se  compose  'e  ii('f;res  mélaii^t''s  .ivcc  des 
Arabes,  <pii,  lors  de  liiiis  nombiiMises  ('•uiiiiralioi  *  r>  le  xii"  sii-cle,  \iiirenl  s'iila- 
blir  dans  ces  îles,  de  iiK-me  (pie  sur  les  (Vih's  d' Airiipie  el  à  .V  'da;iascar. 

L)e  grosses  lè\res  el  des  pommettes  fi'.,»  ,;  V'S  rapproelient  \vi  gens  de  la  basse' 
classe  des  noirs  de  Mo/iimliiipie:  les  suit  'iseï  i(!S  noiiles  oui  eoiiservi'  la  liLriire  belle 
el  s|>iriliielle  de  leurs  aiiiM'lres  arabes  ;  de  i^rainls  veux,  un  ne/  a>piiliu,  une  imuelie 
bien  dessiiu'e  sont  des  traits  coniniuns  à  presi|iii!  tims,  et  l'on  \uil  |iarmi  eux  des 
b'tes  (riin  grand  caraclère.  L'idiome  Mil^aiie  esl  un  iiit';laiii!i;  de  l'arabe  el  du 
soiialibi'li. 

Les  Comorois  sont  en  gênerai  doux,  bonnetes,  hospitaliers,  liès-all  ibics  el  (h'ja 
parvenus  à  un  degrij  de  ci\ilisatioii  ipie  l'on  ne  troine  pas  dans  les  habitants  de 
la  p.irtie  du  continent  et  de  la  grande  île  dont  ils  soiil  voisins.  Ils  ont  lieaiicoup  de 
p(dite>se  dans  les  manières,  un  e.xeelleiil  bon  sens,  l'esprit  cullivt',  et  une  cerlaiiie 
loiirmire  poelii|ue  ipii  donne  à  leur  eoinersalioii  une  j,:ràee  orientale.  .Mais,  (pioiipie 
plu>ienrs  d'entre  eux  sachent  lire  el  écrire,  ils  ne  tieniienl  pas  note  des  livijiie- 
nienls  publics  on  parlii  i  ,'ji  i-,  et  ce  sont  les  plus  anciens  (|ui,  dans  les  disputes, 
dticident  de  la  M'i'ilé-  des  n.it-  el  de  leur  date.  Les  Liirop(jens  iiaiirrag(is  y  ont  tou- 
jours (jprouvi';  les  traileiiieiils  les  plus  geiu-runx.  (Jeelipies  Arabes  exercent  l'agri- 
ciiltiire  et  possèdent  de  grandes  proprieles  dans  l'iiilérieur  de  l'ile.  D'autres  pr.i- 
ticpieiil  des  aris  meeani(|iies,  la  lisserauderie,  l'orlévrerie,  etc.  L'adresse  avec 
laipielle  ils  'la  aillent  esl  aussi  (Mminanle  (pie  la  medioerit(';  des  outils  dont  ils  se 
servent.  D'autres  eiilin  se  livrent  a  la  iia\ig;ilion,  et  enlrepreniienl  des  voyages 
jnsipi'à  Bombay  el  Surate.  Mais  les  naturels  sont  généralemenl  lrè!;-niauvais  sol- 
dats, lâches  et  pusillanimes.  Aussi  les  Maihîcasses  y  font-ils  l'rt'iipieminent  des 
descentes,  enlèvent  les  troupeaux  el  réduisent  hommes,  l'emmes  el  enlanls  à 
l'esclavage. 
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l.oiirs  li;!()itaf  ions  sont  simples  t;l  même  misérables.  L'appartement  des  femmes 
est  séparé  du  corps  de  loaris  jiar  une  petite  cour  intérieure  et  inaccessible  aux 
élnniiers.  La  seule  apparence  de  luxe  que  l'on  remarque  parmi  eux  est  l'usage 
imniodéré  qu'ils  l'ont  du  musc,  dont  l'odeur  inlVcte  les  maisons;  ils  tiennent  aussi 
beaucoup  à  Fusiige  oriental  de  teindre  leurs  ongles  d'une  couleur  orangée,  tirée 
du  henuc,  lanl  célébré  par  les  poélesdc  l'Orient.  Le  vêtement  des  honnnes  n'a  lien 
de  remaniuable.  Le  costume  des  femmes  de  haut  |iarage  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  des  Indiens  de  la  côle  de  Malabar.  Klles  ont  un  grand  nombre  de  colliers 
et  de  bracelets  de  corail,  de  longs  peudanls  d'oreilles  et  un  anneau  d'or  passé  au 
cartilage  du  nez;  leur  chevelure  est  souvent  parsemée  de  bijoux.  Llles  ne  man- 
quent pas  entièrement  de  beauté,  mais  lein-  teint  est  fort  brun. 

Le  mahométisine  est  la  religion  dominante  du  pays  ;  mais  les  gens  du  peuple 
ont  concilié  le  culte  des  féliches  avec  la  frécpientalion  de  la  mosquée. 

L'empire  que  le  sultan  d'Aiijouau  exerçait  autrefois  sur  les  îles  (lomores  a  cessé, 
à  cause  de  l'épuisement  où  l'Ltal  a  été  réduit  par  les  guerres  des  Malgaches.  Il  y 
a  aujoiud'hui  plusieurs  petits  sultans.  Les  nobles  ont  part  au  gouvernement;  ils 
l'ont  le  connuerce  et  sont  les  ponrvoveurs  des  vaisseaux  européens,  -r  Le  vol 
est  puni  par  la  perte  d'un  poignet,  et  la  récidive  par  i;^'lle  du  second. 

Au  nord  de  cet  archipel,  ou  remarque  çà  et  là  plusieurs  petites  îles  :  telles  sont 
ksîlesCoA»?o-Z-«/o,  qui  foiment  un  anneau  de  corail  ;  —  l'île.-!  */^y«;e,  quireul'eruie 
d'énormes  tortues,  et  dont  le  nom  paraît  être  le  résultat  d'une  erreur  et  la  fausse 
application  du  nom  portugais  d'^,«  doze  i//ias(Ws(\o\\7A'.  îles'i;  —  les  iXes^A/ilahra, 
dont  roitluigraphe  arabe,  Al-hhnluli'o,  serait  plus  exacte,  mais  aux(|uelles  il 
serait  mieux  encore  de  rectilier  le  nom  portugais  A' I liais  de  Arêa  par  lecpiel 
elles  semblent  avoir  d'abord  été  désignée  i,;  elles  sont  héiisséesde  broussailles, 
peuplées  de  chélouiens,  et  privées  d'eau  jiotable;  —  VAssowptio)},  (pii  ne  fut  dé- 
couverte qu'en  ITuti,  et  qui  n'est  qu'un  banc  de  sable  stérile  et  iiilialiitable;  —  les 
Glorieuses,  (\\\\  forment  un  petit  groupe  circulaire. 

A  l'orient  de  Mayotte,  s'élè\e  Nossi-Ur,  tout  près  de  Madagascar;  cette  île  peut 
avoir  Î52  kilomèties  de  circonférence,  l'allé  fut  cédée  à  la  France  en  I8'»(),  |iar 
Tsionméka,  reine  des  Sakalaves,  (pii  avait  réclamé  l'appui  des  Français  contre 
les  Ilova;  mais  rétablissement  ipie  nous  y  avons  formé  a  été  abandonné  à  cause 
de  l'insalubrité  du  climat;  on  la  considère  néanmoins  toujours  connue  une  dé- 
pendance française.  File  est  exclusivement  habitée  par  des  Sakidiives  réfugiés, 
qui  sont  au  nond)re  de  10  (JOO.  Le  centre  de  l'animation  et  de  l'industrie  est  la  |»e- 
tite  ville  de  Ilellville,  située  au  sonmiet  d'un  plateau  qui  domine  plusieurs  vil- 
lages. On  trouve,  dans  les  mêmes  parages,  les  piilites  îles  de  Nossi-Ciiniba, 
Nossi-Mitsiou,  Nonsi-Fali  f  1),  qui  ont  été  aussi  cédées  à  la  F'rance  par  les  chefs 
malgaches. 

Nous  passons  par  un  court  trajet  à  l'une  des  plus  grandes  îles  du  inonde,  et  à 
nue  contrée  encore  [)lus  intéressatde  pour  la  variété  d'objets  curieux  (pi'elle  pré- 
sente, que  par  son  étendue  et  l'inquirlance  dont  elle  pourrait  être  entre  les  mains 
d'une  nation  active.  F.,'île  de  Mnduyttscar,  dont  le  nom  indigène  est  Malgache  on 

(1)  Dans  la  langue  mulgacin',  \\w.  î/ecj-t  do.-ignée  par  i'expiossion  nossi. 
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Nûssi-Ndnnibo,  peut  réclamer  sa  part  dans  les  traditions  parvenues  aux  Grecs  et 
aux  Romains  sur  l'immense  Tnjjyd/i'ino,  (pii,  selon  le  récit  des  iiidiLrènes,  se  trou- 
vait si  reculée  au  sud,  (jue  l'on  n'y  apercevait  ni  l'Ourse  ni  les  Pléiades,  et  «  que 
le  Soleil  y  |)aiaiss;dl  se  lever  à  ^auclie.  »  Ces  traits,  ainsi  (]ue  les  dimensions  et 
le  grand  lac  silué  au  centre  de  l'ilc,  convieniuMit  à  Madagascar,  tandis  (pie  les 
lidiludes  indii|nées  par  Plolémée  s'appliiiuciil  à  Sumatra,  et  (pie  toutes  les  autres 
circonstances  nous  ramènent  à  (!t'\lan.  On  a  cru  ([ue  c'est  Madagascar  (pii  est  in- 
diquée sous  le  nom  de  Mcnitllii'ix  dans  le  périjde  de  la  mer  Eryllirée,  mais  plu- 
sieurs savants,  entre  antres  M.  Mngène  dd  Frobcrville,  ont  démontré  que  ce  n'est 
guère  possible.  l'Hic  est  ijciil-élrc  la  /V/t7>o/ d'Aristole.  Les  Arabes  la  visitèrent 
probablement  dès  leurs  premiers  voyages  aux  Indes  et  longtemps  a\anl  Mabomel. 
Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Semidib,  qui  est  aussi  celui  par  leipiel  ils  désignent 
Ceylan.  Toutefois  la  première  nolion  certaine  nous  en  a  été  transmise  par  Marco- 
Polo.  Les  Portugais  (|ui  la  déeiinviirent  en  lodG,  sons  les  ordres  de  Lourenço  Al- 
mcida,  lui  donnèrent  le  nom  de  Suinl-binrent  (Sad-Lourençu);  les  Français, 
sous  Henri  IV,  l'appelèrent  île  Danplùne  (1). 

(1)  En  tCt2,  de  Prnnis,  agent  de  la  Compagnie  IVunçaise  des  Indes,  reçut  la  coneession  de 
l'île  de  Mudiigasciir  :  il  débarqua  près  dti  MaiiLiln'Ila.  ou  [Kjilde  Saiiile-Liiee,  qui  olliait,  sous 
bien  des  rapports,  des  avanlages  pour  la  eoloni.sitidu  :  mais  un  grave  incoiivx'nifiit  vint  ar- 
rêter les  progrès  de  la  eoloiiie  :  la  lièvre  dét  iuiail  les  français,  et  chaque  renfort  qui  arrivait 
de  Fiance  olliait  un  nouvel  aliment  au  lli'au.  (W  lut  alors  ([u'ou  songea  à  transporter  Ttilablis- 
semenl  français  dans  la  |ii'ninsnle  Ao  Timlangar.  Là  fut  fondi'  le  tort  Dauphin,  sur  uu  pla- 
teau qui  diiniiiiail  la  rade.  On  clierelia  à  nouer  (luebines  n  latioiis  avec  les  naturels  du  pays. 
Le  roi  de  la  contrée,  Diam-Ramach,  se  pièlaà  la  colonisation  nouvelle,  mais  bientôt  les  vio- 
lences des  liuropéeiis  indisposèrent  les  Malgaches  ot  nous  créèrent  des  obstacles  pour  l'ave- 
nir. De  Pronis,  comme  les  autres,  s'occupa  plut(it  des  moyens  de  réaliser  une  rapide  lortune, 
que  d'assurer  à  rétablissement  des  chances  prospères  et  durables  ;  il  s'empara  de  plusieiu's 
nègres,  et  les  vendit  au  gouverneur  de  l'ile  de  France.  A  ces  causes  de  mésintelligence  avec 
les  indigènes  se  mêlèrent  des  révoltes  contre  les  Français,  révoltes  qui  Unirent  par  une  dé- 
portation de  quelques  soldats  mutins  à  l'île  Bourbon.  Ce  fut  alors,  vers  16t8,  «lue  la  Com- 
pagnie IVançaise  des  Indes  envoya  Flacoiirl  à  Madagascar.  Cet  liomiue  hautain  et  parfois 
cruel,  malgré  ses  allures  nobles  et  passionnées,  gala  plutôt  qu'il  n'améliora  les  alVaires.  Les 
naturels  se  révoltèrent  en  1052,  et  ce  ne  fut  qu'à  forée  de  persévérance  et  de  terribles  luttes 
qu'on  parvint  à  les  soumettre.  Pourtant  Flacourt,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  fut  le  prc- 
nuer  qui  recueillit  sur  Madagascar  des  renseigni'inents  positifs.  A|)iès  lui,  Chamargon,  ac- 
compagné de  plusieurs  missioniiaiies,  fut  gouverné  par  1rs  hommes  qui  rentouiaieut  et 
laissa  dépérir  la  colonie.  Un  de  ses  sim|)les  soldats,  homiiKï  inlelligent  l't  ouvert,  Laease,  se 
til  aimer  des  Malgaches  et  linit  par  vivre  au  milieu  d'eux  avec  toute  l'autorité  d'un  cheL 
En  17(18,  sous  le  ministère  du  duc  de  Piaslin,  un  nouvel  es.-aide  eolonisaliou  l'ut  tenté.  Peu 
à  peu  nos  rapports  avec  les  indigènes  devinrent  plus  intimes,  et  la  douceur  eut  plus  de  succès 
que  la  violence. 

Pendant  qu'au  sud  uu  poste  militaire  et  commercial  se  reformait  au  nom  du  roi  de  France, 
le  ha^ard  déterminait  un  autre  clablîssement  eiu'opéen  à  Sainte-.Marie ,  dans  une  petite  ile 
attenant  à  la  côte  orientale  de  Madagascar.  Quoiijue  regardée  comme  le  tombeau  des  Eiu'o- 
péciis,  on  y  dirigea  une  expédition,  (]ui  fut  entièrement  déti  iiite  par  une  révolte  des  natinvlsj 
quelque  temps  après,  la  Compagnie  des  Indes  se  réorganisa,  et  la  prospérité  vint  bientôt  en- 
courager les  colonisateurs.  Les  Anglais,  jaloux  de  noire  pinssiuice  à  .Madagascar,  essayèrent 
de  se  créer  quelque  poste  qui  pût  balancer  notre  autorité.  Les  peuples  de  lile,  à  l'instigation 
de  la  Grande-Bretagne,  nous  ultaq lièrent  sur  plusieurs  points:  les  llova  sortirent  de  l'obscu- 
rité, agrandirent  leur  territoire  sous  la  conduite  d'un  chef  habile,  Hadaina.  Eu  1819,  le  gou- 
T.  ».  <0 
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f  .oiigiie  tlf  près  (le  1  700  kilumôlics,  large  de  iOO,  et,  dansquriquesenclroils,  de 
480,  celle  îleesllermlnée  iiai'(|iuilre  ca|tspriiici|iaiix  :  le  capd'Aïubre,  àsonexlré- 
miléseplcnlrionale;  lecapSaiiilc-Maiio,  à  l'exliviiiiléopposù!-,  lecapSainl-AïuIré, 
au  Jioi'd-oucsi,  il  le  cap  lisl,  au  point  le  pliisorii'iital.  Son  élendiie  j)eut  cire  cum- 
parcc  à  celle  de  lu  France.  Oiiuiipie  coniprine  piesijue  enlièrenient  dans  la  zone 
torride,  elle  olVre,  giàce  à  rélé\uliun  du  sol,  la  plus  agréable  variélé  de  saisons,  et 
jouit  en  partie  de  tous  les  avantages  des  cliniatslci'pérés;  néanmoins  des  miasmes 
putrides  s'exhalent  surtout  des  marais  ([ui  borùcnl  les  côles  orientales  et  engen- 
drent des  maladies  mortelles.  Lue  cliaîiie  de  montagnes  la  parcourt  du  nord  au 
sud,  en  renfermant  une  sorte  de  plateau  central,  (|ui  sépare  deux  parties  maritimes 
à  peu  près  égales,  et  donne  naissance  à  une  multitude  de  rivières  poissonneuses, 
sujettes  à  des  debonlements  périodiijues.  Ces  montagnes  iiortenl,  au  sud,  le  nom 
à' Ainbohitsména,  c'est-à-dire  les  niontof/ties  limifjes.  Dans  la  région  centrale, 
ou  rencontre  un  remaniuable  cercle  de  montagnes  qui  domine  l'île  entière,  et 
qui  s'appelle  monts  Ancanitra,  au  sud,  Anguvn,  à  l'est,  Andfcujuitvu,  au  nord, 
AiitLoliimiaiiijtuaoulioïKjuiiluod,  \ers  l'ouest.  Les  renseignements  (pie  nous  ont 
transmis  les  \o){ageurs  ne  nous  ont  pas  complètement  éclairés  sur  la  hauteur  exacte 
de  ces  montagnes.  D'après  les  observations  baromélricpies  laites  à  Tauanarive, 
cette  ville  serait  à  environ  2  133  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  En  des- 
eendaul  les  plateaux,  on  entre  dans  de  vastes  loréts  et  dans  des  territoires  (jui  éta- 
lent toute  raboiidance  végétale  des  pays  équinoxiaux.  Les  contrées  baignées  par 
l'océan  présentent  uii  aspect  triste  et  nionolone;  car,  à  l'exception  des  cèles  sud- 
est,  les  bords  de  la  mer  sont  presipie  partout  plats  et  marécageux.  Au  delà  des 
plages,  le  coup  d'oeil  devient  en  général  attrayant  et  pittoresque. 

M'rni'mi'nt  des  Buiirbuns  lounia  li's  ytnix  du  côté  di'  iMatl;ii;a;^ciir.  Nos  soldats  s'élablirent  au 
port  Uaiipiiiii;  mais  Irs  Aiighils  lelui-oii'ot  deii'iidrc  à  la  Fiaiict;  sOstoloiiios,  un  piûtendaiit 
que  la  possessioii  de  .Mad,iya>(;ur  devait  êlro  coiisldi'iét'.  coiniiit;  une  dopLTulauce  de  Miuirice, 
qu'un  \eiiait  (:C  leur  aliaudunner.  Rudaina,  grâce  à  la  prulectioii  (|ue  lui  accordait  l'Au^le- 
leriv,  se  di'clara  roi  de  l'ilc,  lit  des  protliyis  de  valeur,  sccuiia  l'autorité  frauçaise,  et  recon- 
nut bieulôt  (pi'il  avaii,  dan.-  le  proti'cluial  anglais,  uuc  autre  puis^allce  à  con)t)attre.  11 
inoui  ut  en  1828.  Une  de  ses  leuiUies,  Hanavalo,  lut  placée  sur  le  tiôue  et  youvcrna  avec  An- 
daiiiiaze.  A  purlir  de;  celte  époqiu',  la  civilisation,  qui  si  niLlail  devoir  péiiélror  jufqu'au 
cœur  du  pays,  a  lUit  place  aux  euutuuies  barbares,  aux  pralliiiics  su|lerstitieu^es  :  les  IJU'O- 
pé  ns  sont  devenus  l'objcl  de  la  défiance  générale.  Les  exiiéditious  dirigées  en  182'J  et  1843 
n'eurent  qu'un  succès  monieutaué.  Cependant,  quoique'  nous  ne  lassions  pas  valoir  nos  droits 
sur  Madagascar,  nous  n'avons  pas  perdu  tout  espoir  de  voir  flotter  encore  le  drapeau  fran- 
çais au-dessus  de  celte  riclie  contrée. 

Aujourd'luii,  la  reine  Rauavaio  n'agit  guère  que  sous  les  inspirations  de  certains  chefs 
militaiies  que  Itadania  avait  établis  dans  ses  lilats.  Son  tils  Bakout  n'a  pre^^qne  pas  d'in- 
lluence,  et  son  caractère  pacilique  le  rend  peu  propre  à  prendre  les  rênes  de  cette  oligar- 
cliie  militaire.  Naguère,  madame  Ida  PleilVer,  dont  les  voyages  ont  eu  beaucoup  de  reten- 
tissement, s'e.-t  présentée  à  la  reine  Hanavalo,  (|ui  l'a  reçue  avec  empressement  :  madame 
Pfeiller  ayant  joué  du  piano  devant  la  relue  des  Hova,  celle-ci,  pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance, lui  lit  don  lie  plusieurs  poulets  et  d'aulies  animaux  de  basse-cour.  De  cruelles  per- 
accutioiis  ont  eu  lieu  in  1857  contre  une  portion  de  la  population,  qui,  fatiguée  du  joug 
odieux  de  (jneliiues  scélérats  gouvernant  au  nom  de  Kavanalu,  a  formé  une  association,  sous 
l'inspiration  des  mi^siomiuires  eliiélieiis;  de  là,  l'expulsion  de  tous  les  étraiiijers  de  l'île,  et 
d'allreux  mas-ncres  :  on  évalue  à  2  000  le  nombre  des  victimes. 
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Parmi  les  cours  dVau  les  plus  considérables,  on  remar(|ue,  sur  le  versant  occi- 
dental, VJ/ioitpa,  qui  prend  sa  source  au  i)laleau  d'Aukova,  et  qui  se  dirige  à  peu 
près  directement  au  nord  dans  le  canal  de  iMoz:unbii|ue  :  c'est  le  (leuve  le  plus 
considérable  de  l'Ile;  —  le  Sizû2tl>0))f//n;  —  la  rivière  Saint-Vincent  ou  il/««- 
gnuhi,  et  d'autres  ri\ières  (|ui,  selon  la  judicieuse  remar(|He  d'un  écrivain,  rayon- 
nent assez  régulièrement  du  centre  à  la  circonférence.  Siu-  le  versant  oriental,  les 
cours  d'eau  suivent  des  lignes  presque  parallèles  et  u'alleignent  jamais  une  lon- 
gueur comparable  à  celle  de  l'ikoupa.  Les  ])lus  importants  sont  le  Mannnrjourou 
ou  Mdnawjhara  et  le  Manf/oiiroii.  Selon  plusieurs  auteurs,  le  Mangourou  sorti- 
rait d'un  grand  lac.  Quoicpie  Iriis-l'avorisée  sous  le  rajiporl  des  eaux,  Madagas-car 
n'est  pas  riche  en  comuumications  Ibiviales  :  la  constitution  de  l'ile  le  dél'end.  A 
quelipies  kilomètres  du  littoral,  le  sol  s'élève  rapideiuenl  et  les  cours  d'eau  cou- 
lent sous  la  terme  de  torrents  ou  présentent  des  rapides  et  des  cascades.  Leur  em- 
bnucbiue  est  souvent  obstruée  par  des  hauts-fonds  qui  en  rendent  l'entrée  diflicile 
et  parfois  dangereuse.  Beaucoup  sont  fermées  par  les  sables  qu'amoucellenl  des 
vents  de  côte  et  par  le  mouvement  de  la  mer.  Il  arrive  alors  que  ces  sables  ainsi 
entassés  arrêtent  le  cours  des  rivières,  et  leurs  eaux  retenues  forment  des  lacs  ou 
des  marais  souvent  très-éteudus.  Sur  plusietu's  points  du  rivage  oriental,  on 
trouve  (les  espèces  de  chapelets  de  lacs  :  dans  un  espace  de  30U  kilomètres,  on 
rencontre  une  chaîne  de  lacs  tantôt  réunis,  tantôt  sé[)urés  par  des  isthmes  appelés 
pnu(i<tluHC  c'est-à-dire  où  l'on  fait  son  chemin  [\]. 

Le  lac  Aossi-llé,  c'est-à-dire  lac  de  la  grande  ile(2),  dont  le  toiu'est  de  35  ki- 
lomètres, ollVe  un  coup  d'o'il  à  la  lois  riant  etpilluresqiie.  De  noudireux  ilôts  cou- 
verts de  verdure  eu  augmentent  encore  la  beauté.  L'un  d'eux  est,  selon  une  an- 
cienne tradition  uial,::aehe,  le  séjour  d'iuie  sorcière  dont  le  souvenir  terrilie  encore 
aiijtiunriuii  les  habilanls  du  pays.  Le  lac  JraiH/d,  moins  important  (pie  le  précé- 
dent, est  iuunédiatemeul  suivi  du  lac  Russunahê,  (pii  peut  avoir  iiij  kilomètres  de 
toiu'.  Dans  l'intérieur,  les  lacs  les  plus  étendus  sont  VAmssana,  le  lia/iidranuu, 
()ui  renlernie  l'ile  Nussi-\'ola;  Vlmania. 

IMusieius  baies  et  rades  disséminées  sur  la  côte  orientale  avaient  souvent  attiré 
l'attenlion  du  gouvertiement  français  depuis  Ilem'i  IV,  qui,  le  ])remier,  projeta 
d'occu|)i'r  la  partie  du  sud-est,  en  y  construisant,  vers  l'anse  Daupliine,  le  fort 
Dauphin,  inijourd'hui  ruiné.  Dans  le  siècle  passé,  (Je.siguy,  et,  après  lui,  Bé- 
niowsky,  avaient  lente  des  élalilissemenls  au  nord-est  de  l'île,  dans  la  superbe  baie 
d'/l /(/"'','/'/.  (lelle  de  Sainlc-Luce,  au  nord  de  l'anse  Dauphine,  a  élé  explorée 
en  )7tS7  par  Lislel  Geollroy.  A  peu  de  distance,  s'ouvre  l'anse  tout  luira,  qui  est 
séjiaree  de  la  baie  du  Forl-i)auphiu  par  la  Pointe  Itnpère.  Les  côtes  occidentales 
pri'ïeutenl  des  découpures  plus  saillantes  :  la  haie  Saint-Auf/ustin,  la  plus  méri- 
dionale, est  en  partie  formée  par  la  rivière  Ou'jii'la/ié  ou  Arle/nont.  Lu  remon- 
tant au  nord,  après  avoir  doublé  le  c:ip  Sainl-.Vndré,  on  rencontre  la  profonde 
baie  liali,  ccWmk  Ca/jemôi,  l'importante  baie  lioinbétok,  ([ui  peut  être  considérée 
conuu(!  l'estuaire  de  l'ikoupa;  puis  la  baie  de  Mazumba.  Le  rivage  devient  alors 

(t,i  lli-tdiie  l't  Gi'dgr.ipluL'  de  Ma(la>:ascar.  par  Doscamps. 

Sildii  M.  C.aïayDit,  ancien  commandant  de  l'élalilis-emi'iil  IraiuMis  à  M,idaA,)>c;U',  on 
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devrait  écrire  i\ossi-Ué  (ile  de  la  Pagaie).  Ce  nom  sciait  porlii  par  une  ile  du  lue. 
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extrêmement  sinueux.  La  mer  s'avance,  en  donleliircs  nombreuscn,  dans  les 
ferres,  et  M;i(laun?car  y  projelle  de  tontes  paris  des  presqu'îles,  des  caps,  des 
cliaîiies  d'ilôts,  des  roeliers  et  (](uli|ues  îles  qui  méritent  une  mention  particulière: 
ce  sont  les  îles  Itadama,  Nossi-Iié,  Nossi-Mitsinn,  Nossl-Chimha. 

En  général,  la  position  de  Madagascar  à  l'entrée  de  l'océan  Indien,  et  vis-à-vis 
de  la  côte  sud-est  de  l'Alriiiue,  la  fertilité,  l'élévation  projiressive  et  l'exposilion 
variée  du  terrain,  les  diiïérentes  niodilications  de  l'air  qui,  dans  une  étendue  dt! 
\  4  degrés  du  nord  au  sud,  permettent  la  culture  de  tous  les  végétaux  propres  aux 
zones  chaudes  et  tempérées;  tout,  en  un  mot,  lait  de  celle  grande  île  l'un  des 
po'.ils  les  plus  importants  du  globe,  sous  le  rapport  colonial  et  commercial. 

Madagascar  abonde  en  mouillages  commodes,  en  bois  de  construction  et  en 
toutes  sortes  de  vivres.  Cette  belle  île  oiïre  une  ricliesse  de  productions  si  grande, 
qu'il  faudra  bien  du  temps  pour  les  connaître  toutes.  Elle  est  parsemée  de  crislid 
de  roche;  on  en  rencontre  des  blocs  de  la  plus  grande  beauté,  (pi'  ont  jusqu'à  3  et 
même  6  mètres  de  circonférence  :  les  sables  de  l'ile,  qui  ne  sont,  que  des  débris 
de  ce  quartz,  donneraient  du  verre  très-blanc  ;  on  y  trouve  des  grenats,  de  très- 
belles  agates  noires,  et  plusieurs  autres  pierres  précieuses  de  moyenne  qualité. 
Les  montagnes  renferment  de  l'étain,  du  plomb,  mais  principalement  du  fer, 
dont  les  naturels  exploitaient  autrefois  les  mines.  11  paraît  aussi  qu'il  y  en  a  de 
cuivre,  d'or  pâle  et  d'autres  métaux.  On  trouve,  dans  la  partie  occidentale,  des 
bancs  de  sel  genune. 

Tout  le  littoral  est  riche  en  bois.  F^e  ravinnla  croît  dans  les  maniis  et  le  long 
des  ruisseaux  :  ilnsseinble  au  palmier  |»ar  le  tronc,  et  au  bananier  par  ses  feuilles, 
di?|io.-;ées  en  éventail,  ([ui  l'ournisseut  aux  Madécasses  des  nappes,  des  serviettes, 
des  plats,  des  assiettes  et  des  cuillères;  eu  les  perçant  à  leur  naissance,  ils  en  ti- 
rent une  eau  bonne  à  boire.  Ils  font  aussi  de  Tbiiile  avec  la  pellicule  (|ui  enveloppe 
les  semences,  et  de  la  bouillie  avec  la  farine  de  ces  dernières.  Lo  bois  est  employé 
à  la  construction  des  maisons.  On  trouve  dans  les  champs  et  les  foi  -  beaucoiqt 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  dont  les  produits  sont  utiles  aux  arts  ou  à  la  vie;  tels 
sont  le  hazame,  arbre  de  la  forme  d'un  peiq>lier,  dont  le  fruit  donne  la  résine  la- 
camaliaca;  le  taiiumu,  autre  arbre  à  résine;  le  sarjontier,  ([ui  produit  celle  sub- 
stance alimentaire  et  pectorale  connue  sous  le  nom  de  s<t(joi(,  et  dont  les  leuillos 
servent  à  faire  des  étoiles  recherchées;  ie  /wf^/w/W" pyramidal;  raromati(pie  Isa- 
c/ii-bnc/ti ;\ii  mulao-maïujhit,  (jiii  produit  une  noix  muscade;  le  rharlxi-Jtornv, 
deux  espèces  A^i  C(ificrs;\iiravcii-s/ira  [(Kjdtltoplnjlluni),  ou  canuelle-girollée, 
arbre  précieux  dont  les  noix  et  les  feuilles  ont  lui  parium  exiiuis,  et  dont  on  tire 
une  essence  et  une  huile  plus  estimées  tpie  celles  du  clou  de  girolle;  le  voaéow 
ruuëne,  arbrisseau  sarmenteux,  ipii  donne  de  lu  gomme  éla"':  ,:'<•  ;  [plusieurs  va- 
riétés du  cotomiier,  notamment  celle  de  la  plus  grande  espèce;  l indigotier  tnal- 
t/r/cf/e,  dans  les  endroits  sidilonueux;  des  mimoses,  entre  autres  le  mimosa  leh- 
hvl<,  ap|ielé  bois  itoir,  qui  donne  wuv  sorte  de  gonuue  copal  dont  la  majeure 
partie  se  perd  sous  les  arbres.  Ou  remar(|ue  aussi  le  gingembre,  le  poivre,  le 
curcuma  ou  s.dran  des  Indes,  du  tabac  très-eslimé,  du  riz  et  dus  ignames  de 
plusieurs  sortes;  enhn  le  saïuja'fanya,  qi'.i  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  pa,>yrus 
(lus  anciens,  (le  pays  fournil,  en  outre,  ([ueliiues  bois  précieux,  tels  que  le  san- 
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dal  et  les  ébéniers  noir,  blanc,  vert  et  blanc  niouclielé.  La  vi,L;ue  y  prospère,  cl  la 
canne  à  sucre  y  vient  nalurellement.  M.  Cossigny  rapporte  une  liste  détaillée  de 
près  de  100  végétaux  indigènes  de  Madagiiscar,  qui  mériteraient  d'être  tran?- 
plantés  dans  les  antres  colonies  fran(,aises ,  et  Milbert  en  cite  107  que  Rochon 
avait  déjà  apportés  h  l'île  de  France  en  1708. 

Le  règne  animal,  comme  dans  toutes  les  îles,  olfre  moins  de  variété.  L'élépbant 
et  le  lion  sont  inconnus,  mais  Yantamhn  paraît  être  une  espèce  semblable  au  léo- 
pard. Le  f'arassn  ressemble  au  chacal.  Les  bœufs  de  Madagascar  sont  tous  des 
zébus  ou  bœufs  à  bosse  de  graisse  ;  il  y  en  a  qui  pèsent  400  kilogrammes.  Quel- 
ques-uns manquent  entièrement  de  cornes;  d'autres  n'ont  que  des  cornes  adhé- 
rentes seulement  à  la  peau,  mobiles  et  pendantes.  Cette  dernière  espèce,  révoquée 
en  doute  par  un  scepticisme  ignorant,  a  été  observée  par  Flaconrt  et  Buciiuoy. 
Elle  se  retrouve,  selon  d'autres  témoignages,  dans  le  royaume  de  Siam.  Un  grand 
nond)re  d'écrivains  grecs  et  romains  (Arislote,  Pline,  etc.)  en  ont  parlé  dans  les 
termes  les  plus  clairs,  de  sorte  que  celte  espèce  de  bueuf  a  dû  vivre  autrefois  dans 
les  contrées  connues  des  anciens,  ou  bien  y  avoir  été  apportée,  soit  de  Madagas- 
car, soit  de  Siam  (1),  L'existence  sinndianée  de  cet  animal  dans  Madagascar  et 
dans  l'Indo-Chiue  pourrait  être  considérée  comme  une  nouvelle  preuve  de  l'émi- 
gralion  des  Malais  en  Afriipie.  Les  autres  animaux  remarquables  sont  les  ânes 
sauvages,  aux  oreilles  énormes,  les  sangliers,  munis,  dil-on,  de  cornes,  les  chè- 
vres iulinimenl  lécondes,  des  moulons  à  grosse  ([ueue,  le  saiidrec,  espèce  de  hé- 
risson bon  à  manger,  la  grosse  chauve-souris,  dont  la  chair  est  fort  délicate;  le 
nuilù  et  Wiï  ou  jK/r/'ssm.t,  animal  (pi'on  a  prétendu  à  tort  être  particulier  ;i 
celle  île;  FI;  court  y  ajuMle  le  f»o/i  ou  la  chèvre  unicorne.  Les  forcis  r''cèleut  des 
bandes  de  puilailcs,  de  l'aisans,  de  ramiers,  d'oies,  de  canards,  dv  perro  piets,  etc. 
Flaconrt  éiiiun"'re  plus  de  00  oiseaux  pt  u  connus.  La  volaille  abonde  sur  tous 
les  points  de  l'île;  lecoi|  blanc  est  roltjel  de  la  vénération  des  haliilauls,  qui  le 
considèrent  comme  l'oiseau  chéri  du  géant  Dératif,  lils  du  hou  génie.  Les  sau- 
terelles obscurcissent  (|ueliuel'ois  l'air,  et  servent  de  friandise  aux  naturels.  On  v 
trouve  (juatre  espèces  de  vers  à  soie,  (jui  siispiMident  leurs  cocons  aux  arbres.  Pen- 
dant les  ehaleius,  les  insectes  phosplior('S''(i;ls  ressend)lent  à  des  llainbeaux  ani- 
més (pii  parcourent  les  airs.  Les  eaux  ie  Madagascar  fourmillent  de  poissons, 
mais  (|uel(pies-uus  sont  venimeux;  d  énormes  crocodiles  infestent  les  rivières, 
surtout  à  leiu'eud)ouchure;  la  plage  abonde  en  dilléreutes  sortes  de  crustacés  et 
de  coqiullaj^es,  qui  in\ilenl  le  passager.  liCs  baleines  (pii,  dans  la  saison  pluvieuse 
surtout,  c'est-à-dire  |iendantplus  de  quatre  mois,  fréquenlentcespiirages,  forment 
ime  espèce  particulière  :  c'est  celle  de  l'océan  Indien,  (|u'on  retrouve  jnscpie  sur 
la  cote  du  Brésil.  Ou  pourrait  y  en  établir  d'importantes  pêcheries.  La  pèche  des 
requins  y  serait  également  d'un  bon  produit. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  cette  rapide  énumération  des  richesses  de  Madagas- 
car,  quel  avantage  les  peuples  européens  doivent  attacher  à  sa  possession.  Ajou- 
tons à  cela  la  facililé  de  ses  abords,  lu  sûreté  de  ses  mouillages,  sou  excellente 

(1)  Hi'ckniann  |l,iU.  dts  Voyagot^,  l,  utis»;  conjecture,  d'après  un  vers  de  Llaiidieii,  que 
l'Apis,  ou  le  liieiil' sacré  (ri';f;yjMj,  élait  ili'  ccUc  Nariclé. 
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sitii.il'on  géofjrapliiqiic.  Toute  piii?saiice  qui  s'ôtalilira  dans  l'Iiulo  sonlira  lané- 
ccssilt;  do  régner  aussi  sur  Madagascar  ;  los  ôvéucnii'nls  l'ont  prouvé. 

La  lonipéraUirc  de  Ma»',igascar  est  très-variée  :  sur  le  littoral,  la  elialeur  est  trcs- 
élevéo,  mais  on  Jouit  dans  les  nioulagncs  d'une  alniosplière  ralVaicliie  par  des 
venis  froid?,  [/année  se  divise  en  d(.Mix  saisons  :  l'époipie  sèche  et  l'époipie  plu- 
vieuse; rette  dernière  saison  est  celle  de-  oiiniJiUk.  et  des  tenipèies.  La  saison 
sècl)'!  dure  depuis  le  mois  de  mai  ju'ijiraii  milieu  d'oitvbrc  T'est  pendant  le  mois 
de  jiiiivier,  c'est-à-dire  dans  réixiijia;  pli;\!"  se,  (|oe  la  Icir^H-rature  alleint  son 
nta.vinium  ;  les  maladies  sévissent  alors  a\eo  hcaucoup  d  inv  .  site  dans  les  terii- 
toires  mîuécageux. 

Passons  malnten.'nt  à  la  partie  polill  lue  de  celle  contrée  :  descendons  d"id)ord 
leliltoial  niienlai,  de»  rivons  eiis'ii  le  los  ,>i'o\iiices  baignées  par  le  canal  de  Mo/.ain- 
bi'jUe,  en'id  la  ré^^ioi;  ventrale.  Ou  déslirne  les  naturels  sous  le  nom  général  de 
Mo /f/t'.c/ics  ou  pliilùt,  suivant  Ellis,  Malnyizi.  V'iiiu.t-c!iiii  lii'jiis  importantes  se 
partagent  aujoiud'hui  le  lerritoiir  dt  i'ili'.  Llles  sedivisLiilcn  trois  classes  :  celles 
des  princes,  des  honnues  liluvs  el  des  escl.)vc>. 

Le  pays  d'/l/z/y/rr/ com[)rv  rid  i'(  xtrème  'lord  'c  .Madaji:)?car,  et  renferme  les 
disiriils  (if  \  (diémarina,  de  Maroa,  d'ivnngo,  etc.  i'elle  |)rovince  montagneuse 
est  peu  cultivée  :  séparée  (mi  deux  versants  par  la  grande  chaîne  de  montagnes 
iji;i  Irav.  rse  tonte  lile,  elle  est  arrcsée  par  un  uoiid)re  considérable  di;  coins  d'eau, 
driii  les  principaux  sont  le  Louki,  le  Volieniarou,  le  .Manaharabé,  la  Sambéranoii 
el  l'Ankara  :  ce  dernier  cours  d'eau  sort  d'iui  petit  lac,  el  traverse  une  vallée  formée 
par  les  montagnes  .\nd)alouzali  cl  lU'ran/a,  (pii,  d'après  les  renseignements  de 
M.  l5ona-(ihi'isla\e,  servent  souvt  .!  d'abri  anx  habilanls  eotitre  les  iuva>ii)ns  des 
Ilova.  Les  environs  de  la  baie  de  liicuo-Suarez  ou  d'Anipamounli,  au  nord,  nous 
paraissent  être  ce  (pie  l'on  pourrait  le  plus  facilement  coioni?(!r.  l'insieius  voya- 
geurs allestcut  (pie  ces  parages  sont  salubres.  Si  les  Français  enlreprenaieul 
qoehiue  expédition,  ils  devraient  occuper  d'abord  cetb-  belle  position.  Les  villages 
des  naturels,  les  Antankara  ,lj,  se  composent  de  petites  cases  peu  counnodes. 

La  principale  cnhiire  est  celle  du  riz,  (|iii  vient  facilement  dans  les  contrées  hu- 
mides. On  l'ail  aussi  (|U('lipies  plantations  de  canne  à  sucre,  employée  dans  la  l'a- 
biicalion  d'une  boisson  fcrmenlée  nommée  hassn-hpusn.  Malgré  la  fertilité  du  sol, 
l'agi  iciiitiire  est  mal  com|irise  :  les  iialiirels  se  nomiisscnl  des  poissons  ipu  four- 
millent dans  leurs  rivières,  et  de  la  chair  des  bunifs  (pi'ils  élèvent  aisément  dans 
leurs  nombreux  pâturages.  Les  mœurs  |)r(';senlent  (piebpies  pai  ticiiiarilés  :  avant 
de  déposer  le  cor|)s  du  défunt  dans  la  bière,  on  le  souniet  à  une  espèce  de  momi- 
lication  (2> 

Le  Y^si^  (V Antavnratsi  ow  (h^^  A  nt/ivnrts  nu  A  nfavircs,  c'est-à-dire  peuple  du 
nord,  suivantlesuns,  et  peujilesdii  tonnerre,  suivant  les  autres,  parce  «pie  les  orages 
viennenl  ordinairement  de  leur  côté,  comprend  la  baie  d'Aiilougil  (trausl'(Uination 
du  nom  jiortngais^l /</'/'>'  Go/inilccs,,  la  plus  grande  de  lib',  ainsi  (pu;  l'île  Sainte- 
Marie,  appelée  dans  le  pays  Nossi.-l/)r///n/)i  et  située  près  de  la  c(')te  orientale  ; 

(1)  Dans  la  langue  malijaclii',  .In//.  AiU,  signilii'  hoiniiu's,  yens.  Aussi  ce  mol  conunonce- 
t-il  l)i'aiicuii|i  (le  nuriis  du  peuples  à  Ma(laga^cu^. 

(2)  Descamps. 
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cotto  tcnv,  (|iii  ii(!iil  iivciir  72  kilniiiètivs  de  lon-iiciir,  est  (rime  lai'iiciir  moyeimo 
do  î)  à  U  kiloiiiiilrcs.  F.cs  Immiicius,  (|iii  ii(iss(!(lciil  odli!  île,  y  (»iit  Iciili;  à  plusieurs 
a'|ii'ises  des  éLiblissenieiil;-..  M.iis  l'iiisiiliihiili'  ,i  loiijmiis  reiulii  les  tentatives  peu 
fnicliiciises.  La  plus  imporlaiile  l.aio  est  le  port  Sainte-Mario  ou  |)ort  Louis.  L'île 
est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau,  (|ui  sont  pour  la  plupart  peu 
renianpiables.  L'Anza  eu  ri\ière  duporl,  ipiiest  la  plu.^ -ran.le,  ressent  assi;/  loin 
(le  son  eniboiieliure  rinilnenee  de  la  maiée.  Les  babilaiits  de  Sainte-Marie  sont 
formés  d'un  mélange  de  rél'ujiiés  des  prosinees  dWnlavaratsi  et  de  Belsimisaraku; 
ils  ont  pour  demeures  des  eases  en  bois  eou\erl(!S  en  leidlles  de  ra\inala.  Ces  ca- 
banes n'ont,  du  reste,  aucune  londalion  profonde,  cl  les  indi^^ènes  les  transportent 
aisément  d'un  lieu  à  un  autre.  La  sé-élalidu  est  riche,  et  enlrelt'nue  par  un  sol 
liiiiiiiiîe  et  par  une  température  liès-éle\ée.  Dans  l'intérieur,  de  vastes  forêts  ren- 
ferment des  arbres  utilement  employés  dans  les  consiriiclions  navales  et  civiles. 
Les  cultures  consistent  en  riz,  manioc,  patates,  ignames,  etc.  Les  animaux  n'ollVent 
pas  des  espèces  variées;  les  bœid's,  (pii  oui  à  peu  piés  la  taille  des  noires,  ont  sons 
leçon  ime  excroissance  cbarnne  (pii  les  fait  classer  parmi  les  zébus.  Un  des  plus 
retloulables  ouragans  a  ra\agé  celle  île  en  f(h  rii'r  IS.'JN. 

IJexenons  maintenant  à  Madagascar  :  \is-à-vis  du  Sainte-Mario  s'avance  la 
pointe  à  Larné,  et  à  peu  de  dislance  au  nord,  on  rencontre  la  ville  de  Tiiitiii'/ite, 
donl  le  [lort  passe  pour  un  des  plus  sûrs  de  l'ile,  ([uoiquo  son  entrée  soit  difiicilo. 
Les  Français  ont  possédé  celte  situation  imporlanle.  Au  fond  de  la  baie  d'Anlon- 
gil,  on  voit  \c  /jort  ChuUeul,  à  rembouclune  du  Tani;oinnbali. 

Les  Anlavarls  fabriquent  de  très-beaux  |»agnes,  renommés  dans  le  commerce, 
et  font  de  fré(pu'ntes  excursions  dans  les  îles  Comores,  pour  enlever  des  i'scl;ives. 
Ils  connaissent  l'usage  des  armes  à  l'eu,  el  sont  des  ennemis  redoutables.  On  a 
voulu  les  regarder  connue  des  descendants  de  Juifs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
(|u'ils  conservenl  des  Iradilions  de  Noé,  d'Abrabani  on  Ibraliim,  de  Moïse  et  de 
David  ;  qu'ils  praliipu.'nl  la  circoncision,  (ju'ils  célèbrent  le  sabbat,  et  qu'ils  sacri- 
lienl  des  animaux. 

Le  pays  des  Bctsimisaraka,  c'est-à-dire  peuples  unis,  formes  par  la  réunion 
do  plusieurs  petq)ladcs,  est  un  des  pins  IVéi|uentés  des  Européens.  On  y  achète 
unt!  grande  quantité  do  riz  el  de  bestiaux.  Si  nous  y  suivons  les  côtes,  le  premier 
endroit  (pie  nous  y  trouvons,  en  connnen(;anl  jnu'  lo  nord,  est  Vénérlf,  diminutif 
de  Fr/ioit/ii  I  ivou  ;  plus  au  sud,  Fou/pui/ite  i}$[  un  grand  village,  appelé  parles 
indigènes  V'w»/o«//oM,  avec  ime  bonne  rade,  el  où  les  Français  avaient  uu  établis- 
sement; aujourd'hui  le  gouverneur  hova  a  lixé  sa  demeino  sur  l'cmijlacemenl 
d'un  ancien  fort  français.  Quoifiue  Foulpointe  ne  puisse  pas  cire  considéré  connu»» 
une  véritable  ville,  il  y  a  plus  do  1  200  habitants  ;  les  rues,  sans  offrir  un  aspect 
agréable,  sont  larges  et  assez  propres;  les  cases  sont  moins  étroites  ([ue  celles  des 
antres  endroits  du  littoral.  Tamatave  est  dans  une  situation  plus  salubre  ([uc  Foui- 
pointe  ;  la  \ille  s'étend  sur  un  avancement  de  sable.  Queliucs  voyageurs  ont  pré- 
tendu, sans  doute  avec  exagération,  ([ne  sa  population  pouvait  s'élever  jusqu'à 
20000  âmes.  Les  Français  ont  été  autrefois  maîtres  de  celle  position. 

Les  Betsimisaraka,  peuple  doux,  sans  énergie,  sont  enlièrement  soumis  aux 
Hova.  On  les  a  accusés  qnebiucfois  d'être  enclins  à  la  dissimulation  et  à  la  rapine; 
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iiuoi  (|u'il  en  soit,  ils  no  imssrilcnf  nu'-inu  |)liis  aiijdiinrhiii  roinbn;  clt;  la  lihorlH  ; 
aucimt!  liaiisaction  coinincnialc  onlro  lus  Kiiiopcieiis  et  les  liabitunts  no  |)eut 
avoir  lieu  sans  riiilormédiaire  d'un  llova. 

Plus  Idin,  on  renconlre  la  |>i(i\inct!  des /A'7'/»»»c'/<ct,  ou  peuples  do  la  lerre 
rouge,  (pii  s'étend  depuis  le  lac  |{assi)uabé,  au  nord,  jusqu'à  la  rivièie  Valou- 
ni!îiidré,.au  sud.  Mlle  est  resserrée  entre  h  nier  et  le  eoiu's  supérieiu-  du  Maiijiou- 
roii.  C'est  la  plus  belle,  la  plus  lerlile  et  la  mieux  peuplée  parmi  les  provinces  du 
bord  de  la  mer,  et  ses  liabitants  sont  les  plus  doux  el  les  plus  sociables  do  toute 
l'île  :  les  Uétauiméiia,  el  les  Uézoïi/.ons  ' lU'zitnozniiti  ,  rpii  liabilent  dans  la  même 
province,  obéissent  aussi  aux  lois  tpii  leur  siMit  imposées  par  les  llova;  on  prélend 
que  leur  naturel  doux  el  paciiiipie  leur  a  valu  d'être  un  peu  mieux  traités  (pie  les 
autres  peuples  compiis.  Ou  traverse  oi'diuairemenl  leur  territoire  poiu'  visiter  l'iu- 
térioiu',  parce  ([u'ij  est  plus  déboisé  ([ue  les  aulivs.  Néanmoins,  la  vaste  l'orét 
FmKjlioiiroH  s'y  étend.  I.o  voyajii'iM-  y  re(;oil  encore  aujomirimi  un  accueil  ami- 
cal, el  son  œil  est  eonliiniellement  eliarmé  par  une  variété  de  sites  agréables  et 
champêtres,  jus(pi'aux  niontaiine;-;  majesliu'usesde  Hélourounou,  (pii  terminent  le 
paysage.  La  l'anue  de  cette  contrée  'sldes  plus  riches  :  dans  les  lai^imes  qui  lioi'- 
dent  le  littoral,  Iburmillent  les  pois:,  ns  et  les  reptiles.  Lesoiseau\  pullulcul  :  l'oi- 
seau du  bon  Dieu  ou  sacré,  (|ue  les  naturels  appellent  vouroun-zaiiabar,  se  ba- 
lance mollement  sur  la  feuille  du  nénuphar  et  ne  semble  pas  avoir  appris  à 
craindre  l'approche  de  l'honnui  ;  on  trouve  aussi  le  niarlin- pêcheur,  au  plumage 
éclatant,  le  courlis,  dont  la  chair  est  si  estimée,  l'aigrelle,  dont  les  plumes  lorment 
une  parure  lecherchée  ;  le  pigeon  bleu,  le  pigeon  vert,  la  lourterelle,  le  coi  bineau, 
au  cri  perçant,  le  héron,  la  spatule,  le  pii|ue-bo'iii',  dans  les  savanes,  se  jouant 
sur  le  dos  de  ranimai  dont  il  prend  le  nom  ;  les  periO(|uels  noirs  et  les  perruches 
vertes,  dans  les  bois;  l'utile  faiiKKjw'-alliora,  (pji  se  nourrit  exclusivement  d'es- 
cargots, dont  il  casse  la  coquille  en  les  happant  contre  une  pierre  (1).  Mais  le  cli- 
mat des  parties  voisines  de  l'océan  est  malheureusemeul  dangereux  el  souvent 
mortel  jiour  les  lùnopéens. 

Le  pays  des  LJétaniména  doit  eu  partie  sa  l'écondité  aux  rivières  <|ui  l'arrosent, 
et  parmi  lesipielleson  remanpie  l'Auflévouraute,  le  Mangourou,  la  Valonuiaudré 
et  le  Manampoutsi.  Farmi  les  endruhs  principaux,  AiulvvDinimle  est  un  des  vil- 
lages les  plus  populeux  de  Madagascar.  Sept  petits  bourgs  jalonnent  la  loute  de 
la  côte  orientale  à  Tananarivoii,  la  capitale  du  pays  d'Ankova  :  Atnhohihofizti  esl 
le  premier,  et  Mainout  le  dernier  endroit  (jne  le  voyageur  traverse  avant  de  (juit- 
ter  la  province  des  Bétaniména. 

Le  pays  à' Antatsimuu  (c'est-à-dire  pays  du  sud,  relativement  aux  Bétaniména) 
s'étend  entre  la  rivii  Vatoumandré,  au  nord,  et  la  rivière  Maiiauzari,  au  sud. 
Plusieurs  rivières  l'arrosent;  la  principale  est  le  Mangourou.  Ou  n'y  trouve  au- 
cune bonne  rade.  Le  territoire  est  aujourd'hui  soumis  aux  llova, 

1^1  province  d'Antaïmouri  s'étend  depuis  la  rivière  Maii.m/ari,  au  nord,  jus- 
qu'à la  rivière  Faralàngana,  au  sud;  d'après  les  observations  de  Lislet  Geollroy, 
les  hommes  de  cette  contrée  seraient  grands,  robustes,  toujours  gais,  doux  etgé- 

(1)  Le  capitaine  Carayoïi. 
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néreux, mais  paresseux  à  l'execs  et  en  général  idongés  d  uis  la  misère.  Los  leinmes 
onl  poiu'  la  plu|iart  des  nueurs  Irès-rejàeliées.  Lacùle  man(|iieà  peu  près  de  poris. 
Les  llova  s(.'  sont  établis  à  l'endioiiclinre  du  iManaii/.ari,  dans  un  Tort  ipu  porte  li: 
même  nom.  La  tribu  la  plus  arriérée  csl  celle  des  Tsavoii/iï.  i\\\\  habile  les  terri- 
toires voisins  de  la  province  ciîiitrale  de  Vourinioii. 

La  provinec  iYAiilnrol  s'étend  depuis  la  rivière  Faralan;jana,  au  nord,  jusipi'à 
la  Fotaka,  an  sud;  le  plus  prand  couis  d'eau  qui  l'arrose  est  lalMananjiliara,  (pii 
l'orme  plusieurs  lu  as  avant  de  se  jeter  dans  la  mer.  Dans  la  région  occidentale  el 
iiiontaguense,  i  .i  rencontre  la  tribu  des  Ts/i/ali.  Les  llova  possèdent  le  poste  de 
Vanjiandrou,  à  remboiieliure  de  la  rivière  Manamkmdrou.  Ce  pays  est  peu  IVé- 
(|uenté  des  Luropéens. 

La  province  (Wiiiossi  s'étend  depuis  la  Folaka  jus(]u'à  Oiitrné.  Les  ecMes  sont 
assez  irréi:uli(!res.  (Juelques  récifs  rendent  la  navigation  dil'llcile  sur  plusieurs 
points;  la  baie  Sainte-Liice  ou  Mangaliata  rappelle  l'établissement  ipie  lenlèreut 
les  Français  en  Hi'tl.  Lu  suivant  le  rivajic,  nous  rencoiilroiis  au  sud,  avant  la 
pointe  Itapèri!,  l'anse  Loukara;  la  baie  du  Fort-Dcn/ji/iiii,  ipii  l'ut  pendant  lon_:i- 
tenips  le  siège  de  l'aulorilé  Irançaise  à  Madagascar,  et  la  baie  desCîidions,  (pii  est 
terminée,  au  sud,  par  un  avancement  on  s'élève  le  bourg  de  Uanoul'oulsi.  Cette 
province  est  une  des  jdus  nionlagiieuses  du  littoral;  les  habitants  sont  les  Antu- 
'/tossi.  La  vallée  irAmboule,  «pii  s'étend  à  l'est  des  hauteurs,  est  renianjuable  [>ar 
sa  fertilité. 

l\issons  maintenant  au  versant  occidental  :  dans  la  région  septentrionale,  la 
province  de  h'arni  s'étend  ilepuis  la  rivière  Sambéranou,  an  nonl,  jus(pi'à  la  ri- 
vière IJali,  ou  sud.  Une  cliaiue  de  montagnes  se  détache  de  la  grande  arête  et  s'y 
raniilie.  La  ciMe  pré.>ienle  plusieurs  baies  spacieuses,  t|ui  oITrent  un  abri  sûr  aux 
navigateurs;  il  est  regrettable  que  ces  beaux  rivages  si  verdoyants  el  si  calni'JS 
soient  insalubres.  Les  plus  remarquables  baies  sont  celles  de  Passnndava,  de  Nar- 
rinda,  de  Mazamba  et  de  nombétok  (ou  plutôt  Ampampatoiika).  Les  S(//{alavcs 
(Sakalava;  el  les  Aiiln/ofsi  fel  mieux  Anti-Alhmutsi,  c'est-à-dire  ge  '«  d'ontre- 
nier)  ou  descendants  d'Arabes,  sont  les  habitants  du  pays;  les  llova  ont  éiendn 
leiu'domination  sur  une  grande  partie  de  ce  territoire;  ils  possèdent  six  postes  im- 
portants :  an  nord,  est  celui  de  Moiiroinisiifja,  dont  les  habitants  semblenl  trè'- 
gais  et  fort  satislaits  de  leur  condition  actuelle.  Les  Sakalaves  sont  braves,  éner- 
giques, résolus  el  supérieurs,  en  général,  iiux  antres  tribus  malgaches.  Le  poste 
de  Mnjuuya  a  été  établi  en  l<S2'i  par  les  llova;  c'est  le  siège  d'un  gouverneur. 
OueI(|nes  nations  étrangères  ont  noué  des  relations  commerciales  avec  cette  ville. 
Les  Américains  y  ont  placé  un  agent  depuis  l.S3().  Non  loin  de  Majunga,  on  voit 
les  nnnes  de  l'ancienne  cité  de  Mondzangaïe,  entremêlées  de  bou(iuets  de  cocotiers, 
de  manguiers  el  de  grenadiers.  Cette  ville,  peuilanl  longtemps  llorissaiile,  l'ut  in- 
cendiée par  Hamanétaka,  chef  des  llova.  Les  antres  positions  occu|iées  par  les 
llova  sont  Anlinhon'jlia,  Mnliaboit,  Tahaiizij  el  Ih'zéva. 

La  province  iV Amhonyim,  bornée  au  nord  par  la  rivière  Bali  el  au  sud  par  la 

rivière  Kingala,  s'étend  à  l'intérieur  jusipi'à  la  forêt  Manghérinéri  et  jusqu'à  des 

hanleurs  (pii  la  séparent  des  provinces  du  centre.  Cette  contrée,  entrecoupée  de 

bois  el  de  naaiécages,  est  d'une  excessive  insalubrité.  Malgré  ces  circonstances  dé- 
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raMiraltl('8,li>  populiilioii  s't'Pt  atrriit!  <lf|iiiis  l'iiiMisiuii  dcslltiva  dans  les  provinces 
(II'  Hooiii  el  (If  iMriiali(;;  les  |iiMi|ili's  de  ce  |ia\s  oui  Ironvé  dans  I  Anilidn^oii  un 
i(  l'ii^e  ([lie  les  miasmes  ont  rendu  jW'esiine  inudlalile.  Les  (oU.s  Sdid  liasse.-,  ahor- 
(laliles  pour  de»  navires  d'im  l'uihletonna'je,  vX  ne  préseiileiil  gnère  d'autre»  enluii- 
eemenls  (|uu  ceux  des  rivières.  Les  IiaMlanls  Sdid  .livis(!'s  en  plusieurs  Irilius  dis- 
linelei'>;  ils  sont  pins  adonnés  au  soin  des  troupeaux  (|u'au\  Iravaiix  aL'rieoles. 

La  province  do  jïA'//(^/ie' s'étend  depuis  la  riviè-re  Kin^ala,  au  nord,  jusipt'à  la 
ri^ière  Man^onki,  an  sud.  Llle  est  séparée  do  la  province  d'Arikova  par  les  mon- 
lajiMcs  l5i)U;;()U-Lava.  Lo  littoral  est  assez  ré.unlier.  Les  navires  sont  (d>liy.és  do 
mouiller  en  pleine  eùle  et  à  mie  assez  grande  ilislane(!  de  terre.  LesN  i/india,  (pie 
l'un  consi(l('rc  eomuie  les  peuples  al)ori::t'nes  do  Madagascar,  liahiteiil  en  petit 
nonibiv;  le  lunvi  de  la  provisice.  Lesllova  possèdent  cin([  postes  dans  ce  lerrituire; 
ce  s(Uil  •  ïoiiibD'i'ioiiriinnii,  Couroli-lii/liH,  h'aïuitsi,  Mornitbuzou,  MaitiUa, 
Airiiiza,  Le,  Ménalié  est  tiès-riclic  en  luiis  de  construction,  en  résine-élénii,  en 
iiidiuii,  eri  colon,  en  vers  à  soie,  en  nacre  et  en  IxHail;  on  compte  plusieurs  mines 
de  1er;  ijialf;ré  Ions  ces  avanlafres,  le  pays  est  liès-peii  peuplé. 

La  province  de  Friéuitiï  est  lioriiéeati  nord  par  la  rivière  Maii^(>uki,el  an  sud 
par  !a  rivière  Ouj^iriaiié.  On  y  reiieoutre  U'.  cap  Saint-Viuceiil,  le  plus  occidental 
d(,'  loult;  rii( .  Sur  le  lilloral,  le  sol  est  saMuiiiieux  on  rocailleux.  A  ipa'l'|ues  kilo- 
mètres de  !a  iiiei,  il  devient  moins  aride;  le  pays  est  géiiéraleiiienl  boisé.  Parmi 
les  productions  de  (.'etle  |iidviiu'e,  nous  pouvons  citer  le  bétail,  ipii  est  Irès-abon- 
daiil,  les  j^onimes,  la  eiii',  l'orseille,  l'indiLio,  le  colon,  plusieurs  espèces  de  vers 
à  soie  et  certains  coipiilla^es  (pie  Ton  ciiinmence  à  utiliser  dans  les  iirts.  Ii(  s  lia- 
bitauts,  quoiipu;  torts  et  bien  armés,  p.issen!  pour  Irès-làclies;  Ils  se  livrent  plus 
I',  la  },Mi(l(!  des  troupeaux  (lu'à  la  eulluie  de  la  terre. 

La  province  de  J/^///'//i'/// coiupn  uil  la  partie  sud-ouest  do  Mad;i^ascar,  entre 
la  rivière  On.n'laiié,  au  nord,  et  la  rivière  M(  ni'i'audra,au  snd.  La  e(~i!e  ollVe  pln- 
siemsenl'oneemeuls  remari|uables:  la  baie  Saiul-Aiiguslin,  an  fond  di;  hupielle  se 
jette  rOugn'Ialié,  est  lié  iiieiitée  depuis  loii-lemps  p:u-  des  bàliineiils  balei- 
niers. Les  peuples  cpii  babilenl  ce  leriitoiro  S(»iil  cuuiplétenieiit  iudc'pendaiils  des 
Ilova. 

Dans  le  centre,  la  province  A'Antsiannhit  est  comprise  entre  les  provinces  de 
Heëni  et  i\v>  Ijelsimisaraka,  au  nord,  à  l'ouest  et  à  Test.  Les  monts  Andia^iutra 
la  sé|:areiif,  au  sud,  du  territoire  d'Aiikova.  L'Ikoupa,  ipii  Ibrnie  un  ffioupe  d'îles 
appelées  Nossi  Fitou,  arrose  rAutsiaiiaka.  A  (pielque  distance  de  ces  îles,  est  la 
cataracte  d'Amboudironka.  Les  liabitaiils  sont  eutièienieiil  soumis  aux  (lova,  (^'esl 
dans  ciittt  province  (|ue  l'on  rencoulre  le  j^rand  lac  d(!  Nossi-Vola  (e'est-à-din!  île 
de  l'argent]  dont  piirlo  Lcj^uével  de  Lacoiiibe.  litilndranon  est  le  cluit'-lieu  de  lu 
contrée. 

La  province  A'Ankova  (c'est-à-dire  pays  des  llova,  ou  peut-être  pays  lointain, 
pays  l(  in  de  la  côte),  dont  le  cu'ur  s'appelle  Eniirm;  on  plut(')t  Iiiirrinn  ou 
liïierui'.  est  située  »»resipio  au  centre  de  l'ile,  dans  le  territoire  le  plus  élevé. 
Lo  sol  en  est  légirement  incliné  vers  l'ouest  et  l'ormé  de  monlai:nes  dont  la 
cbaine  la  plus  bauto  paraît  être  celle  des  moni-^  A iiibohimi'ingdra  et  BoiudioH' 
Lava  OH  Bonyou-Lava.  Cette  province  est  sahibre,  bien  peuplée,  bien  cultivée, 
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•riile  en  ceriams  eniirnils;  elle  esi, 
se  jelteîil  (l:iits  rikoii|ia.  I)'ii|)irs  des  ilotiiiiiciils  dijiiies  de  l'ni,  une  l'on!"  aiiiail  élu 
tracée  depuis  T.iiiaiiaiiM',  capitale  de  l'iiiipire  des  llova,  j'isipi'à  la  haie  de  Uoiil- 
bétuk,  en  suivant  la  ri\o  droite  de  l'Ikoiipa  ;  il  est  l'acil<-  di  conipreiilro  i|uelIo 
iniportaiice  peut  avoir  celle  voie  pour  les  entreprises  européeitnes. 

TaïKiiifiiiir  iH\  Tdiiiiiuniroii,  dont  le  nom  si^nilie  milli'  rilliK/pii,  est  consi- 
dérée coiunie  la  cnpiluli!  de  l'Ile  de  Mada^'ascar;  c«;lle  \ille  est,  d'après  l'opinion  de 
plusieurs  Novateurs,  l'orl  ordinaire  et  niéiiie  peu  peiip!ée.  Illle  s'étend,  comme  la 
plupart  des  eilés  d'Ankuv  i,  sur  la  cime  (ruiie  monlai:ne  aride  cl  iailléu  à  pie  du 
trois  côlés;  sa  position  est  donc  plus  pittorespie  ipie  eommoile.  iJie  rue  étroite, 
(pii  suit  les  sinuosités  dn  sol,  la  traverse  dans  sa  loiiirui m-,  du  nord  ali  sud.  Le» 
maisons  des  riclu's  lioi'deiit  celle  rue  ;  celles  des  antres  !ial»ilanis,  assises  sur  les 
lianes  de  la  moniaLme,  comminiicpienl  entre  elles  par  des  sentiers  lorliidiix,  plus 
ou  moins  dil'lieiles  à  paieomir. 

Dans  la  parlie  iiord-oiicsl  de  ''.<  ville,  la  crête  de  In  ntonla^'iie  s'élarjiitcn  s'ahais- 
sanl  vers  la  campagne.  C'est  à  peu  di;  distance  de  cet  endroit  (pie  les  missioimaires 
ont  liàti  une  cln|iel!e.  F.t;  )>alaisde  Itadama  oeeiipail  le  centre  di;  la  ville  :  cet  édi- 
lice  eiait  eiiloiiié  de  palissailes  et  di!  fossés.  On  pense  ijiie  lu  popiil  ilion  de  celte 
capitale  peut  s'é!e\er  à  20  1)00  lial>ilaiils,  (pioiipiu  ipit^lipios  auteurs  la  portent  à 
(»()  0(10,  mais  en  y  comprenant  sans  doiiti!  cidle  de  la  campauiu^  eiiviromianle.  Le» 
maisons  sont  presipie  tontes  liasses,  converles  en  ehaiiiiK;  eli'oiistruites  en  bois  ou 
on  terre.  Klles  possèdent  tontes  nu  silo  destiné  au  ri/  1 1.  Sous  Kadama,  Tanana- 
rivo  possédait  des  établissements  piddics,  cpii  devaient  l'aire  |iéiiétrer  la  civilisation 
européenne  pai'mi  les  liova;  il  y  avait  un  eollépî  diri^ié  par  des  missionnaires 
air^lais.  des  écoles  de  f;areons  et  de  lilles.  Depuis  lbi>0,  tous  ces  élablissenients 
ont  dis|)arn. 

Le  centre  de  l'île,  (pi'habitent  surtout  les  Ilova,  est  saliihre;  les  Kuropéensiiui 
ont  séjourné  ù  Taiiimarive  en  itiviiiment  avec  une  coloration  do  teint  (pTon  n'esl 
pas  liabitné  à  trouver  sous  les  lropi(pies. 

De  tontes  les  castes  tiui  sont  dispersées  sur  la  surface  de  Madafiascar,  celle  des 
Ilova  est  la  seule  ipii  se  rapproche  de  nous  par  ses  connaissances  dans  les  arts.  Ils 
lireid  tlu  sein  de  la  terre  plusieurs  espèces  du  fer,  et  du  plomb  ;  ce  dernier  minéral 
leur  sert  pour  doniKU'du  vernis  à  leur  vaisselle,  dont  chaque  pièce  a  toujours  lu 
l'oiine  (run  bocal  plus  ou  moins  f:rand,  monté  sur  un  piédestal.  Ils  travaillent  les 
métaux  presipie  aussi  bien  (jue  les  européens,  et  contrefont  avec  une  jurande  laci- 
lité  la  pli  part  des  objets  de  l'ubricpu  eu  ampère  qu'on  leur  montre.  Ils  imitent  si 
bien  les  piastres,  que  beaucoup  de  fr;  il  luîs  y  ont  été  tronqiés.  Ils  savent  taire 
plusieurs  étolTes  très-ludles  et  d'un»^  inau^ne  durée  :  ce  sont  eux  qui  fournissent 
ces  toi/as  (le  câlin  si  estimées,  .{u'on  les  a  vendues  dans  Mada^Mscar  jusqu'à  un 
esclave  la  pièce.  C'est  n\w  éloll'e  à  fond  bl  u,  sur  les  côlés  de  kupielle  on  voit  des 
morceaux  d'élain  Irès-artisteinent  travaillés,  et  dont  la  continuité  se  marie  et  ne 
lait  (pi'un  avec  lu  trame,  (pii  est  toujours  de  soie  et  de  colon.  Au  milieu  de  ce 
lissii,  se  trouvent  plusieurs  tleurs  bossées  avec  de  l'étain,  qui  l'ont  un  brillant  elleU 

(I)  Le  capitaine  Carayon. 
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Lt'iir»  (''lolTcg,  en  jiéïK'ral,  sonl  tirs-Hcrinn-  ;  l  lili^-lorlcn,  fivnnliifrc»  ipiu  n'ont  |m8 
celit.'s  (|ir«)n  leur  ii|i|)()rli!  (It;  ri'liu'opt!  :  iiiistii  lu  |)lii|iiirt  des  lialiitunlH  sVn  iiou- 
cit'iil-ils  l'oii  |icii.  Du  ruttlu,  ib  sont  l'oiulxin,  Iraitrc»,  vusùi;  ils  xi  vendent  Iuh  uns 
les  autres. 

La  nation  lies  IIovii  est  celle  de  Madagascar  c|nl  i  le  plus  cnn^ervô  la  pliysio- 
noniie  et  le  type  do  lu  race  malaise.  li'aj^iienlliue  est  encore  mal  comprise  parmi 
eux  :  ils  se  nourrissent  de  prél'éreneu  de  ri/,  de  maiiine  et  de  palales.  I,(>ureos- 
tmnu  consiste  en  un  manteau  i|n'ils  jettent  né,::li;:emmenl  sur  leurs  épaules; 
ils  tressent  leiu' clie\elnrt(  et  s'épilent  la  inirbe,  en  prenant  soin  de  laisser  seide- 
inent  croître  ipielipies  poils  au  nienloti.  Les  Icmnies  ainieut  lieaiicoiip  les  orne- 
ments d'or,  d'arr;enl,  de  corail  et  de  pièces  de  monnaie.  Leurs  dénis  blanches  et 
leiM'S  yeux  nuimés  contriliuenl  à  domier  de  la  gràct;  et  de  l'expression  à  leiu' 
|iliysionuniie;  aussi  passent-elles  généralement  pour  helies.  On  prétend  i|n'elk'S 
sont  très-|iortées  aux  intrigues. 

liaduma  est  \c  tirand  génie  des  llova.  Cet  homme  snl,  en  effet,  dans  l'espace 
de  (piekpies  années,  soumellre  une  grande  partie  de  Madagascar,  et  rendre  Irihii- 
taires  les  anlics  nations.  Doué  d'une  du  ces  intelligences  d'élite  (|ni  ne  voient  do 
barrière  insurmonlahle  que  dans  la  mort,  Kadama  l'ut  aussi  vaillant  capitaine 
qn'hahilt;  civilisateur,  (lonsidénuit  l'Ile  de  Madagascar  comme  une  proie  dividuc 
à  sesol'liciers,  il  leur  distribua  l'autorité  sur  le  pays.  Il  créa  des  disliuclioiis  et  imn 
hiérirchie  ;  le  simple  soldat  porta  le  nom  de  /jrcniier  /uninnur  ;  le  sous-ol'lieier, 
celui  de  i/citxithne  /loiiucitr,  etc.  Son  organisation  militaire  était  de  telle  natiue 
que  les  ol'liciers  contrôlaient  involoutairenieiit  les  aetif>nsd((  leurs  seudilabies  ;  celle 
disposition  est  encon;  en  vigueur  parmi  les  llova,  et  c'est  sans  doute  une  des 
garanties  de  stabilité  du  pouvoir. 

La  province  de  //r/.s/A>esl  située  au  sndd'.Vnkova.  C'est  un  territoire  médit(!r- 
rané,  de  tous  côtés  hérissé  de  montagnes  et  presque  entièrement  privé  de  coms 
d'eau.  Les  Betsilo  sont  soumis  aux  llova. 

An  sud,  s'étend  la  province  de  Voiirimnv,  (pii  est  traversée  par  la  grande 
arête  du  passage  des  eaux  et  cpii  voit  naître  plusieius  rivières.  La  province  de 
Machilcnra  est  dans  une  région  intérieure  plus  méridionale  encore  ;  cette  contrée 
est  peu  connue. 

La  population  totale  de  Madagascar  s'élève  à  un  million  et  demi,  selon  ceux  qui 
l'évaluent  au  plus  bas,  et  à  4  (1(10  OOO,  selon  ceux  qui  la  portent  an  plus  haut. 
Elle  se  compose  de  phisiems  races.  (Quelques  tribus,  ou  plutôt  castes  |)eu  nom- 
breuses, sont  évideunuent  d'origine  arabe.  Mais  toutes  les  tribus  vraiment  consi- 
dérables et  qui  forment  lu  presque  totalité  des  habitants,  ont  ou  le  teint  basané  et 
les  cheveux  plats  des  Indiens,  ou  la  peau  noire  et  les  cheveux  cré[)ns  des  Cafres. 
Il  parait  (|iie  des  émigrations  très-anciennes  de  la  Cal'rerie  et  dt:s  ludes  ont  peuplé 
cette  île,  que  sa  situation  rapproche  de  rAt'rii|ue,  n)ais  (pie  les  vents  périodiques 
et  ime  chaîne  d'îles  lient  à  l'Asie.  Le  sang  malais  se  montre  aussi  dans  cette  po- 
pulation; le  nom  même  des  Ma/(j(ic/ies  iudii|ue  une  origine  malaise,  et  leur  lilia- 
tion  à  l'égard  de  l'éniigration  asiali(|ue  méridionale  et  malaise  est  encore  part'ai- 
tenuMit  démontrée  par  la  composition  de  la  langue  générale  de  Madagascar. 

Celt(!  langue  présente  quelques  mots  arabes  et  d'autres  qui  se  rapprochent  des 
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i(lioriic»(li'H(!arr<'s;  mais  se»  |>iiiifi|>;ilt'S  racines  se  ivlidineiil  il  ans  lo  iiiilais  on 
dans  les  «lialcih's  iltiiivi'is  dt;  clIIi'  laiij^uf,  cl  [lai  les  à  Ja\a,  ii  Timor,  ai.x  l'liili|i- 
piiics,  aiiv  !'(S  Marlaiincii,  ute. 

Il  existe  à  .M;iila;.Mseur  mie  |mi|iiiI  ilinii  parlicnlière  iiu'on  riomriu!  |»ar  c(irrii|ilion 
Miildtfs  ili'iixé  (lu  mot  aiiijlais  miihiltn,  mulàlic  .  (!i;  sont  des  tloeeinl  nits  îles 
l'orlians  eiini|i.vns  li\és  an  eonnm  necnuiit  du  wm''  siècle  anx  environs  de  la  haio 
d'Antongil.  On  a  encore  délimné  ce  nom  |>arcelnl  de  Mtirutin. 

On  a  nommé  à  tori,  d.uis  Madajiasear,  im  |ieii|)|e  des  Anifi'iiiîi'oiilons  ou  .1/^;- 
IxntiliDiiliiiix  :  e'e>l  mi  nom  connumi  i|ui  si^nilie  Dunitiii/inn'ds  ou  liahitanls  des 
mont. iL.'nes  des  liauiiioiis;  les  |io|iiilitions  du  litlmal  a|i|)ellcnl  itinsi  luiiles  celles 
(ini,  dans  leur  xoisini^e,  \ivent  siu'  les  li.mleurs. 

Les  IMadéeasses  ou  Malgaches  ont  des  ciihnrcs,  ou  assemblées  |nil)li  |U09,  où  so 
décident  lesallaii'cs  du  |iays  et  se  ju^'ent  les  procès.  Les  discours  i|ui  y  sont  |ii'o- 
noneés  lirillent  suuveul  d'une  élo  |uenci;  u.tliuellu  cl  éuergi.|ne.  (Jhe/  iiliisicurs 
Irihus,  ou  recoimail  des  classes  liérédit aires,  dont  les  privilèges  nu  sont  pas  bien 
délerniiiii's.  Les  l'omlrisi  sont  les  seigneurs  su/eraius  indigènes.  Les  Lnurn/uts 
sont  des  seigneurs  ipii  eounnandent  dans  leius  villages.  Ia's  OikIzihi  l'ormenl  le 
peuple.  Il  y  a,  eu  outre,  de  nomlitiux  oclaves.  (Connue  dans  les  Iles  de  la  mer  du 
Sud,  le  droit  de  tuer  certains  animaux  et  do  luan^rur  certaines  \i,uiiles  est  réservé 
anx  cl.isses  supérieures. 

La  di^sinmialiou,  le  mensonge,  la  l'onrherii!  no  sont  pas  considérés  comme  des 
vices  par  les  lii)V:>.  Dans  leiu' opinion,  la  mauvaise  loi  et  h  ruse  sont  d.  s  signes 
d(!  capacité,  d'Iialiilelé,  de  talent,  .\ussi  s'oll'orcenl-ils  do  la\orlser  chez  IciU'S  eu- 
lanls  le  développement  do  ces  [lencliants  l'uiiesles.  La  sensualité  est  générale  à 
.Madag.iscar.  (ilie/,  la  lénnue,  la  cliaslelé  n'est  point  consiilérée  coujuie  muMpialilo. 
.Insiprù  l'épnijuo  de  leur  mariage,  les  iillos  s'abandnnnent  aux  impulsions  énor- 
gii|ncs  do  leurs  sons.  L'ivroguerio  n'a  aucune  honio  clie/.  ipiolipies  tribus  (1). 

l  es  Malgaches  professent  une  profondo  vénération  poiu"  lo  tombeau  do  leurs 
pères,  cliaiiuo  année,  ils  renouvellent  les  sacrilices  qui  ont  accompagné  les  luné- 
rail  les. 

La  polygamie  est  répandue  dans  l'île  entière.  Le  plus  petit  cliol'  possède  au 
moins  trois  t'ennuos.  Lu  naissance  des  entants  mâles  produit  seule  de  la  l'urcu  dans 
la  t'amille  \'l). 

Les  déplorables  superstitions  aux(|uolle8  lo  Madécasse  est  livré  sont  nnèlées 
avec  (pieli|ucs  notions  sur  do  bons  et  do  mauvais  anges,  empruntées  des  Arabes. 
Les  prêtres  ou  '>//(/i/'/c/y<'i  s'occupent  de  médecine,  de  sorcoUerio,  et  possèdent 
'quelques  livres  ou  langue  madécasse,  écrits  en  caractères  arabes.  On  no  parle  d'au- 

^1)  Di'scaiiiiis. 

(2)  Le  \w.iv.  plaiiti!  sa  zngiiic  ornde  de  guirlaiidos  à  peu  de  distance  de  la  liHo  du  iioiiveau- 
lié,  et  l'uiiil)iaclie,  ou  [irèliv  devin,  lire  l'llu^(^^co^)e  de  l'oiifaiit  ;  ou  célèbre  oibuile  une  fiilo 
el  un  siiiiul.il  IV  de  combat.  A  la  mort  d'un  M.iljjacbi',  on  î-acride  plusieurs  de  ses  bœufs,  et 
la  l'éiénuinie  l'uiiùbie  a  seulement  lieu  lorM|ue  les  animaux  ont  élé  entièrement  consom- 
més.  La  «nusi(iue  it  mùme  la  poésie  sont  fort  goûtés  de  ces  peuples  encore  sauvages,  mais 
éminemment  passionnéï.  Les  mstrument-i  de  musii|ue  sont  très-imparfaits;  ils  se  servent 
d  un  tambour  qui  rend  des  sons  creux,  et  d'une  espèce  de  violon  à  une  corde  qu'ils  mettent 
en  vibration  au  moyen  d'un  archet. 
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ciinocércinonic  qtii  puisse ôlio  cnnsidéréi:  coinnio  laisunt partie  d'un  cullo  public. 

La  rolii;ioii  est  un  iiu'laii.uc  ilo  polyliiéismc  ot  ilo  rùlioliisnie;  les  JMaluaches 
rccoiiiiais:.eiit  ((eiix  piiiici|)os  :  le  lion  fiénie,  Zaïuilinr,  et  le  mauvais  esprit,  An- 
f/alcli.  Comme  beaucoup  d'autres  jiouples,  ils  prélèrent  adresser  leurs  prières  au 
génie  du  mai,  lui  trouvant  |)lus  d'autorité  qu'au  génie  du  bien.  Ils  croient  aussi  à 
une  espèce  de  métempsycliose  :  chez  certaines  tril)iis,  les  âmes  des  cliels  |trennent 
la  l'orme  de  crocodiles.  Les  Malgaches  croient  aux  jours  heur".  «  et  malheureux, 
aussi  s'absliennenl-ils  de  tout  travail  pendant  les  joins  qu'ils  nomment  fali,  c'est-à- 
dire  nélasles.  lis  ne  reçoivent  pas  même  les  étrangers  dans  leur  case  pendant  ces 
journées. 

La  circoncision  est  en  usage  dans  toute  i'iie,  ([uoiqueles  Malgaclies  ne  connais- 
sent pas  le  culte  de  Mahomet.  Aussi  on  la  pratique  avec  d(  cérémonies  jiarlicti- 
lièrcs  (pii  ne  donnent  aucini  indice  de  tradition  arabe.  Le  jour  déterminé  pour 
celle  léle,  les  Irav.uix  cessent  dans  le  >illa.:e.  Les  parents  amènent,  chai'i;és  d'ime 
grande  (piaidité  de  liijueurs  fortes,  autant  de  bu'ul's  (pfils  ont  d'entants  à  circon- 
cire. Après  avoir  immolé  les  ba'ut's,  on  en  place  les  cornes  sur  des  poteaux  en- 
taillés. Les  danses,  les  j'estinset  les  simulacres  de  combats  annoncent  l'onvorturo 
de  la  cérémoriie  (1). 

Les  piincipaux  laits  considérés  comme  délits  ou  crimes  sont  la  sorcellerie,  pra- 
tiipiée  par  des  hounucs  cpii  n'ont  pas  la  dignité  des  oinhinclics ,  la  profanation 
des  tombeaux,  le  meurtre,  le  vol,  les  voies  de  l'ait  envers  un  homme  libre,  l'adul- 
tère et  l'insolvabilité. 

Le  jugement  par  le  poison  ou  le  tantjuin  est  ime  des  superstitions  les  plus 
atroces  de  ce  peuple.  L'arbre  cpii  fournit  le  tanr/uin,  es|)èce  d'apocynée,  est  très- 
répandu  à  Madagascar;  les  oisciux  en  évitent  le  fcnillage,  les  reptiles  en  redou- 
tent l'ondire.  L'est  le  l'ruit,eu  l'orme  de  noix,  ipii,  pris  en  une  certaine  quantité, 
donne  la  mort  en  moin"-- d'init!  heure,  à  moins  ([u'une  évacuation  \iolenle  n'en 
débarrasse  l'iidortmiée  victime,  cjui  même  alors  conserve  ordinaiiemeul,  poiu"  le 
reste  de  ses  jours,  des  douleurs  cru(;lles.  Cette  ti  ''rible  épreuve  est  ordonnée  contre 
ceux  que  la  haine  ou  la  jalousie  ppulaire  accuse  d'avoir  élé  la  cause  de  lamoi-f  de 
(piebprun  de  leurs  conq»atrioles.  C'est  une  sorte  (W'  JN/ji-mnit  i/c  Dieu,  au(piel  on 
remet  la  décision  d'un  procès  criminel.  Le  calmrc,  ou  l'assemblée  du  [leuple,  est 
consulti:  a\ant  d'en  venir  à  cette  extrémité;  les  parents  et  les  amis  du  mort  et  ceux 
de  raccus('!  surveillent  les  cérémonies  (pii  pretèdent  et  ipii  acconqiaguent  l'opéra- 
tion du  taupuin  yt).  Si  l'accusé  survit,  les  accusateurs  deviennent  ses  esclaves  ;3'. 
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H)  L'empanaïujuin,  aiiiit!  du  fatal  couteau,  demaude  ses  victiuies.  Alors  les  jeux  cessent, 
Ifs  [HTOS  t'ciiipic'ssi'iit  de  piét^i'iiler  Icuis  L'iifaiits,  et,  iiciidaiil  qu'uii  ainnsi!  ics  iiuuici'iils, 
raiiipauaiiyuiTi  r.'li'aiiciuscc  (]u'il  ci  oit  de  tro|i,  laiij,'»'  les  (li'pdiiilli's  -ur  luu!  planclic.  il  an- 
plUlue  dt'ti  jiuiidri's  a>lriiif[i'iitcs  pour  anètcr  riu-niurrliai;!!'  du  la  partie  blcsbéi'.  Ou  cliaige 
les  fusils,  en  iritioduisaiil  dans  cliaiiuc  annc,  au  lieu  de  halle,  uu  morceau  do  la  pi  au  ro- 
traiiclit'i',  ci  loti  eu  l'ail  uni'  ddiliarj^i'  tiém'ralo.  L'aiicii'iiiu'  louluuie  élail  i|ik'  ri'iupaiiaii^uin 
avalai  ii'.-  dépouilles.  Les  le>lins  cl  les  danses  recdiiiuii  iiceul  pour  ne  ûuirque  lorMiiiil  n'y 
a  plus  de  liijueurs  fortes. 

(2)  (Jcunnie  tout  ce  que  possède  le  condaniuii  apparlient  au  chef  ou  lioiinrau,  il  est  rare 
que  l'épreuve  ne  soil  [las  sui\ie  de  la  moit. 

(3)  Dans  certains  cas  l'é[ireuve  du  taiiguin  est  faite  sur  des  ouimaux  qui  repidseiilcnt  alors 
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Le  (fine  est  une  ini[)réealion  (iiToii  nn;l,  en  l'orine  de  seiineni,  sur  la  UMe  d'un 
ou  de  plusieurs  eliels.  La  Ibruiule  de  eo  seriueul  singidiei'  c'onsisl(!  à  dire  :  «Je 
jure  (|ue  jo  ne  suis  point  coupable  de  ce  dont  on  iiraceii:*e.  Si  je  mens,  (pie  te/ 
cliel'  soit  écrasé  par  la  l'oudre,  ou  cliaiiiié  en  1(^1  ou  fc/  animal 


I' 


)ar  la  puissance  de 


ri'ilre  suprême.  »  L'accusé,  atteint  et  convaincu  de  parjuiv,  est  condamné  à  l'es- 
clavaj^e  par  le  chef  sur  lei|uel  il  a  mis  le  serinent. 

Un  usaiic  plus  di^nede  la  nature  humaine  est  le  serment  du  smij/,  ou  l'alliance 
solennelle  coiilraclée  entre  deux  personnes  (jui  s'obligent  à  se  rendre  imituelle- 
meiil  toute  espèce  de  services  dont  elles  sont  capaldes,  et  acipiièreiil  par  là  tous 
les  droits  de  la  parenté.  Pour  célébrer  cetti;  cérémonie,  on  assemble  les  princi- 
paux personnages  de  l'endroit.  Les  nouveaux  amis  se  l'ont  une  léuère  incision  au 
ci'i'ux  de  l'estoniac;  puis  on  imbibe  doux  morceaux  de  gini^embre  du  sanj^-  i|iii  en 
découle,  et  chacun  iiiaiijie  le  morceau  teint  du  saiijj,  de  l'autre,  (lelui  (pu  s'est 
cliariié  de  l'aire  la  cérémonie  mêle  dans  un  vase  de  l'eau  douce,  de  l'eau  salée,  du 
l'i/,,  de  rargenl  et  de  la  poudre;  c'est  ce  qu'on  nomme  les  témoins  du  serment;  il 
trempe  deux  zagaies  dans  ce  mél.m^e,  et,  les  Irapp  int  ;i\ec  riuslrnment  (|ui  a 
servi  à  l'aire  la  blessure,  il  prononce  des  impiTCitimis  terribles  dont  la  formule  est 
ordinairement  conçue  (MI  ces  ternies  :  k  (iraiid  Dieu  !  maître  des  homnu's  el  de  la 
Terre,  nous  le  prenons  à  témoin  du  serinent  (pie  nous  jiu'ons;  (jiie  le  premier  de 
nous  (|ui  le  faussera  soit  écrasé  [)ar  la  foudre;  (]ue  la  mère  ((iii  l'aura  engendré 
soit  di'vorée  des  cliiens;  »  et,  repoussant  le  mauvais  génie  qu'ils  croient  toujours 
prêt  à  s'o|)poser  aux  bonnes  inteiilions,  ils  lancent  leurs  zagaies  aux  (pialre  points 
cardinaux.  On  atteste  la  Terre,  le  Soleil  et  la  Lune,  et  l'on  lioit  un  peu  du  breuvage 
|irépaié  parle  maître  de  cérémonie,  en  priant  toutes  les  puissances  de  le  faire 
lonnureii  poison  peur  celui  (lui  ne  lait  pas  le  serment  de  bonne  foi   I;. 

A  l'esl  de  Madagascar,  on  reiiconlre  les  îles  .]/'iscareif/)it's,  car  c'est  ainsi  (piil 
faut  appeler  colliclivciiieiit,  d'api(  •  le  iKnigateiir  po.^tngais  .Mascarenhas,  (jui  les 
lU'coiivrilen  liiiij,  l'ile  de  liourbonow  de  la  lirioiion,  l'ile  Mniiritius  o\\  Maii- 

li's  aci'u.«és.  Si  les  poulets  ou  les  cliii'iis  sont  cnipni-i innés,  la  peinudc  mort  est  inévoi'iilili'nu'iit 
pioMoni'L'i'.  Un  jiigi'ini'iil  non  moins  iniiiuc  esl  cclni-ci  :  ruct'usé  t'.>t  amcnii  par  roinlii.u'iic 
sur  le  l)oiilil'un  cours  d'eun  ipii  Iburnulli' de  eaimans;  il  doii  plonger  trois  lois  :  s'il  éeiiapiiL! 
aux  (lents  (lis  l'ejililes,  il  o>l  eoiisideié  comme  iimocenl.  A  la  poiidi'  llapere,  les  liomines  iic- 
cus('s  d'un  crime  soul  soumis  à  une  leriilile  ('preuve  :  ils  sont  .itlaelK's  à  un  l'oelirr  (jui  est 
liaisiiié  ;)ur  la  mer;  leurs  jambes  plongent  dans  l'eau;  si  ipieliiues  poulies  d'eau  d'une  vague 
liri.-ée  sur  le  roc  viennent  à  se  répandre  sur  le  reste  de  leur  corps,  iinmédiatement  ils  sont 
peicés  d'une  centaine.  lU-  /.ai;aics. 

(1)  Du  médecin  (jui  a  lésidi'  à  Madiigascar  ptuaiaut  de  longues  aimées,  M.  Caussière,  rap- 
porte et  allirme  les  choses  les  plus  élianyes  sur  l'iialiilelé  dis  Malgaches  à  guérir  les  mala- 
dies communes  dans  cetle  île,  la  fu'ivrc  céiéluah  ,  l,i  lièvre  typlio'ide,  les  |  lilliisios  piilmo- 
iiaiie^,  l(!s  lièM'es  très-graves  îles  i!iarai>  :  «  ils  .-oui,  dit-il,  aus.-i  ignorants  eu  cliiiuie  mi- 
nérale (pie  reniant  jui  vient  de  iiaitre;  mais,  [loiir  ce  cpii  a  rapi)ort  à  la  comiaissmice  des 
plantes,  (Us  sucs  vegélaux,  des  poisons  (pion  peut  extraire  des  lleiirs,  dea  lèiiilles  v,l  des 
raiines,  (C  sont  les  maiU'es  du  monde.  Ils  loul  des  (  lioses  sur|iienante-.  Ou  a  vu  desimiles 
s:;ir-:'urs  (les  Coièts  gut'iir,  en  (pieli|ues  mois,  les  alVretioiis  pulmonaires  les  plus  sérieiis'  sj 
piéserver  de  la  niorl,  en  deux  heures,  llhauiue  alleinl  de  la  plus  violente  congotioii  céré- 
lirale.  Ll  pour  l'aire  cc's  proiligi  s  (|ni  étonneraient  les  l'aciillé^  d'Knrope.  il?  n'ont  recours 
(lu'aux  herbes,  ({u'aiix  piaules  ou  aux  l'iuits  de  leurs  Lois.  Quelles  herbes,  quelles  plante.'', 
(piels  l'ruils?  C'est  leur  secret...  » 
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328  AFRIQUE. 

?'«cej  qui  a  porté  longtemps  le  doux  nom  d'ile  de  France,  et  enfin  riio  Bot/rirp/e. 

L'ilc  (le  la  Réimion,  qu'on  a  a|)pclée  aussi  Mascarcignes  fMasearenlias),  est  si- 
tuée cnlro20°50'  et  21"  2i'  ilo  latiluile  méridionale  et  entre  52°  oO'  etliS»  o'i'de 
Jougitude  orientale.  Elle  peut  avoir  au  plus  71  kilonièlres  de  longueur  et  ul  de  lar- 
geur. Sa  circonférence  est  de  207  kilomètres.  Elle  présente  une  l'orme  elliptique, 
allongée  du  nord-ouest  au  sud-est. 

Klle  semble  composée  de  deux  montagnes  volcaniques,  dont  l'origine,  dit  Hory 
de  Saint-Vincent,  renioule  sans  doute  à  deux  époques  éloignées  l'une  de  l'autre. 

Dans  la  partie  méridionale,  la  plus  petite,  les  l'eux  souterrains  exercent  encore 
leurs  ravages  :  le  Piton  de  Fourtuiise  est  un  volcan  en  activité  dont  la  hauteur  est 
de  2  02;i  mètres.  Le  environs  ne  peuveut  pas  être  comparés  à  ceux  du  Vésuve  et 
de  TKtna;  le  sol  est  au  loin  recouvert  d'une  couche  de  lave  refroidie  ([ui  ressemble 
à  nue  cuirasse  d(;  fer.  (là  et  là  poussent  >|iie]'|ues  brins  d'herbes  m.iigres,  sanscou- 
le(u'  i;t  sans  odeur,  puisant  à  peine  une  eliélive  nourriture  dans  un  sol  sabionueux, 
à  tra\ers  les  tissures  de  la  lave,  et  se  nétrissaut  vite  par  la  réverbération  entlam- 
niée  de  la  couche  méîalliiue,  au-dessus  de  la(|uelle  il  leur  faut  végéter.  Nul  sen- 
tier tracé  sur  ce  marais  de  lave  calcinée,  et  si  l'on  veut  se  diriger  vers  le  point 
d'oîi  s'exhale  pour  se  conl'oudre  tlaus  les  nuages  la  fiuuée  du  cratère,  ou  rencontre 
liieulùt  (l'éuormes  crevasses  dans  les  flancs  des  montagnes,  ou  a  vingt  précipices  à 
tourner,  jiisipi'à  ce  (|u'enl"n  on  en  trouve  qui  ne  peuvent  civo  ni  tournés,  ni  fran- 
chis, et  ipii  servent  de  dernière  barrière  au  volcan,  pour  dérobera  toute  iuvesti- 
gatiiiu  les  bouches  changeantes  et  nombreuses  (pi'il  lui  plaît,  dit  M.  Charlier, 
d(!  choisir  tour  à  tour  dans  la  même  région  pour  ses  éruptions  fréipieunnent 
répétées. 

I.a  partie  septentiidiiale  de  l'île  est  bien  plus  vaste  :  les  éruptions  volcaniques 
qui  l'ont  j  idis  bouleversée  ne  s'y  fout  plus  ressentir  :  des  espèces  de  bassins  ou  de 
vallons,  des  ri\ières  rapides  cernées  par  des  remparts  perpendiculaires,  des  mon- 
ticules jetés  dans  ces  vallons,  dont  ils  embarrassent  le  cours;  des  prismes  basal- 
tiipies  souvent  disposés,  connue  dans  l'ili!  de  Stall'a,  en  colonnes  régulières;  des 
couches  de  laves  les  plus  variées,  des  tissures  profondes,  des  indiccjs  d'iui  fracas- 
seuieut  géiiéral,  tout  rappelle  d'anciennes  et  terribles  révolutions  physiques,  La 
plage  étroite,  inlerronqiue  en  quolipies  endroits,  n'est  composée,  connue  à  Téué- 
rillè,  <[ue  de  galets  basalti(pies  ou  d'autres  laves  roulées;  ces  galets  sont  enirainés 
à  la  mer  par  les  pluies  :  on  ne  trouve  ludle  parldi;  vrais  sables;  ce  i|u'on  désigne 
improprement  par  et!  nom  est  composé  de  débris  calcaires  et  de  corps  marins  je- 
tés au  rivage  par  les  vagues,  on  présente  en  petit  la  collection  de  toutes  les  laves 
de  l'île  que  le  roulement  des  Ilots  a  réduites  en  parcelles  arrondies  très-petites, 
d'un  aspect  bleuâtre  et  ardoisé. 

I^'ile  de  la  Réunion  est  très-sujette  aux  ouragans.  Ce  sont  de  vastes  tourbillons 
(pii  s'avancent  do,  l'orient  à  l'occident,  en  tournant  avec  une  prodigieuse  rapidité 
du  sud  au  nord  par  l'ouest.  Ce  phéuouièiie  atmosphériijue  a  lieu  entre  les  mois  de 
novembri  et  d'avril  :  c'est  à  cette  épo  pie  que  la  chaleur  a  le  |ilus  d'intensité.  La 
neige  toudje  fort  rarement  sur  les  montagnes,  (pii  s'élèvent  cependant,  au  mi- 
lieu de  l'île,  jusqu'à  I^  (109  mètres  de  hauteur  au  piton  des  Neiges,  qui  domine 
le  plateau  des  Saia/eSy;  elle    n'y  scjmuiie  pas.  Cu  vingt   ans,  il  u"est  tombé  de 
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gi'ôle  que  trois  fols.  La  bailleur  baromélriiiue  est  à  peu  près  la  même  partout. 
Ce  (ju'on  nonmie  la  partie  ihi.  Vcnl  s'olFre  aux  regards  lorsqu'on  approcbe,  par 
mer,  de  So'nit-Drnh,  cl  ef-lieii  do  l'Ile,  sur  la  ccMe nord  ;  c'est  la  plus  riante.  Celle 
dite  xoiis  Ir  Voit  pass'3  pour  la  plus  riebe;  mais  elle  est  nn  peu  sècbe;  les 
sources  y  sont  rares.  La  |)ivniit'ro,  plus  é.Lrnle,  s'élovantde  la  mer  au  faite  de  l'Ile, 
en  pente  douc(>,  tempérée  par  des  brises  conliiiiielles  et  cultivée  awc  soin,  retrace 
souvent  l'Europe,  et  'particulièrement  le  LaiiLiuedoc,  lorsipie  de  loin  on  ne  dis- 
tingue pas  la  nature  de  la  végétation.  Des  plantations  de  girofliers,  (|ui  ressemblent 
à  des  bosipiels  d'agrément,  des  caféii'res  immenses,  et  des  cliami)S  d'épis  dorés, 
agités  par  un  mouvement  de  Ibictualion  continuel,  parent  cette  tei  re  dont  ils  sont 
la  ricliesse. 

Le  débarcadère,  à  Saint-Denis,  offre  un  accès  difficile  pour  pénétrer  dans  cette 
Ile.  On  ne  peut  aborder  avec  de  grands  bàliments;  les  cbaloiipes  viennent  se  placer 
sons  nn  diibarcadère.  Là,  ballottées  par  les  vagues,  elles  abandonnent  les  passa- 
gers et  les  marcbandises  à  une  écbelle  ou  au  jisu  d'une  grue  tpii  les  bisse  sur  un 
pont  volant.  Qnolipie  la  baie  de  Saint-Paul  olb'e  un  mouillage  moins  dangereux, 
les  marins  |)rél'èrenl  la  rade  de  Saint-Denis,  où  ils  peu\ent  plus  facilement  se  livrer 
aux  <'nti'e|iris('s  coniiiiereiales. 

Saint-Denis  s(ï  présente  sur  un  ampbilbéàlre  de  rochers  :  les  maisons  s'élèvent 
au  milieu  de  bos(|uels  de  cocotiers,  et  leur  ensemble  n'est  point  dépourvu  de  toute 
beauté.  La  ville  est  divisée  en  deux  parti(!S  :  ks  ([iiartiers  habités  par  les  commer- 
çants sont  bâtis  en  pierre  et  se  distinguent  de  loin  par  leur  blancheur;  les  autres 
qiiarlicis  sont  construits  en  bois.  Quoicpie  peu  remanpiable  par  ses  monuments, 
Saint-Denis  possède  une  assez  belle  église,  un  collège,  des  casernes,  un  musée 
d'histoire  naturelle.  La  ville  est  défendue  par  quelipies  batteries;  mais  la  meilleure 
garantie  (pie  puissent  avoir  les  habitants  contre  lesattaipiesdes  ennemis  est  la  dif- 
ficulté d'abordage.  La  population  est  d'environ  2OO0O  âmes. 

Dans  lu  partie  occick'ntale,  la  a i'Ie  de  5V//;(/-/'«'??/ s'étend  au  fond  d'une  large 
rade,  entre  un  lacet  les  i;aux  de  la  mer.  C'est  moins  une  cité  iju'im  bourg  populeux. 
Au  sud,  Sdiiit-Pirrrc  pcit  eouq)ter  2  000  blancs  et  plus  de  5  000  nègres  (1). 

L'établissement  (Vaneai;  '■■.•s  cet  île  remonte  à  l'an  lOiJi. 

M.  l'oivre,  auteur  du  Vni/orjr  d'un  P/ii/nsop/ic,  intendant  des  iles  Mascarei- 
gnes  en  1770,  y  a  introduit  la  culture  du  clou  de  girofle  avec  beaucoup  de 
succès.  On  lui  doit  en  pariie  celle  de  l'arbre  à  pain,  de  la  muscade  et  delà  cannelle. 
Le  sol  de  l'île  de  I.'  !', ''union  est  en  général  excellent;  mais,  comme  elle  forme 
pres(iue  tout  à  fait  une  grande  montagne,  les  pluies  (pTclle  attire  portent  vers 
son  soubassement  la  terre  végétale;  de  sorte  (jue,  sans  l'industrie  ipii  a  su  maîtri- 
ser cet  inconvénient,  le  sommet  de  la  montagne  ne  formerait  iprune  roche  nue  et 
désolée,  tandis  (pio  le  territoire  devient  meilleur  ;i  n;»:ï.ui'e  ipi'il  s'approche  des 
côtes  de  la  mer.  Les  cantons  situés  sous  le  Vent  jouissent  d'un  climat  et  d'une 
tem{)érature  très-fayorablcs  à  la  perfection  du  caféier;  mais  mallieuieusement 

(\)  Le  siôgi)  (lu  tril)uiK»l  <lt!  pivmièru  inslae  \  éinbli  à  Saint-l'aul  a  été  rocoinmont  trans- 
féié  à  Saint-lMcnv,  (jtii  tlcviciU  du  l'-licu  jiulu-Kiire  iIl-  l'arron.lisseiiicnl  ;oiis  le  Vont  et  .«iége 
(le  la  cour  tl'a<si:;(s;  par  lo  nièiiii!  ilécivi  iiiiiuiial,  la  \ill(!  et  le  tr.riioiro  de  Saiiit-Paiil  ont 
é[c  annexés  ù  rurroiidisboineiit  judiciaire  de  Si»iiit-I>i'!;i>. 

T.  V.  4i 
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l'ofTet  qui  produit  cet  avantaijo  coiilrihuo  au)>si  'a  niiilliplicalion  des  insectes  (|ui 
dcti'iiisciit  la  iilanle.  On  en  (  sliine  le  produit  à  <?U  000  balles  do  iH)  kilonr.  L» 
culture  des  clous  d'.>  iiii'olle  esl  la  preniiÎM'o  <pii,  par  sou  étendue,  suit  celle  du 
café;  mais  le  cultivateur  ne  peut  jiiniais compter  sur  cette  récolte  avec  assurance; 
elle  est  très-abond mie  dans  une  année,  et  nulle  dans  une  autre.  Le  cotoi.-  est 
aujourd'liui  uinins  cultivé  iju'il  ne  l'était  aulret'uis,  surtout  depuis  (lu'nne  maladie 
a  ravagé  les  j)l'uilalions.  (lel  inconvénient,  joint  à  Tinterruptiou  prolongée  du 
commerce,  enfiairea  la  plupart  di,s  pi,:nleurs  de  coton  à  convertir  insensiblement 
leurs  terres  en  plantations  de  grains  ou  cic  <"  ilé.  A"'.:-si  le  produit  total  de  l'ile  en 
colon  ne  s'é!ève-t-il  qu'à  environ  20  à  25  000  Idiogr.  La  récolte  des  blés  doiuie 
environ  7  millions  de  kilogr.  Le  produit  en  sucre  est  d'environ  0  millions  de 
kilogr.,  celui  du  cacao  de  lii  à  20  000,  et  celui  do  la  muscade  de  3  à  400  kilogr. 
On  cultive  aussi  le  maïs  et  la  pomme  de  terre. 

On  y  a  introduit  plusieurs  autres  piaules  ipii  pourront  entrer  dans  l'alimenta- 
tion  ;  (juel(|ues  arbres  qui  smt  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande  croissent  aujour- 
d'hui dans  l'ile  de  la  Réunion  ;  ])armi  eux,  l'acacia  dealhata. 

Parmi  les  végétaux  précieux  (pie  \\x\  rencontre  dans  la  Uéiuiion,  citons  le  bois 
puant,  (|ui  uVst  autre  que  le  tek  de  l'Inde,  et  dont  la  sève  corrode  le  i'er  ;  le  ben- 
join, dont  le  bois  est  enq)loyé  au  cbarroiuiiige;  le  bois  de  ter,  l)ien  connu  par  sa 
dureté;  le  bois  noir,  espèce  de  inhnnsa,  que  les  habitants  placent  dans  les  champs 
de  catéiers,  alin  (pie  l'ardeur  du  soleil  ne  dessèche  pas  les  jeunes  plantalions. 
«  Malheiu'ensementjdès  iinele  bois  noir  vient  à  mourir,  il  l'aul  enlever  aussitôt  jus- 
qu'aux moindres  débris,  jusqu'à  la  plus  légi're  poussière  de  ses  racines,  car  elles 
sont  alors  mortelles  à  la  plante  irèle  et  délicate  que  son  ombrage  délendait.  C'est 
nn  arbre  ([ui  l'ait  vivre  et  (pii  tue  i\).  »  De  belles  allées  de  bambous  ombragent  les 
promenades:  leurs  cimes  agitées  par  le  vent  rendent  un  nuuimire  harmonieux, 
ainsi  que  \vs  /i/aos.  arbres  élancés  et  gracieux,  couronnés  ue  branches  délicates 
et  souples  qui  se  n;eltent  en  mouvement  au  moindre  soulde  du  vent.  (Jette  musi- 
que pr'esque  mélodieuse  a  l'rappé  plusd'ini  voyageur.  Les  cocotiers,  les  orangers, 
les  grenadiers,  les  dattiers,  croissent  dans  cette  terie  avec  toutes  les  apparen- 
ces de  la  vigueur;  on  y  trouve  juissi  ce  cocotier  des  Séchelles,  dont  la  noix  a  une 
forme  si  singulière.  Parmi  les  arbres  ([ui  produisent  des  fruits  à  la  Ibis  abondants 
et  savoureux,  le  jaijuier  et  le  bananier  sonl  au  premier  rang  :  les  fruits  du  ja- 
c|uier  sont  aussi  gros  ijue  ceiiX  des  cilniuillcs  ;  on  coimaîl  l'utilité  et  la  délicatesse 
de  la  b.inaiie,  (\\i'\  ollre  un  aliuniil  doux  (il  miurrissanl.  Toute  1;;  végétation  luxu- 
riante des  pays  chauds  y  étale  sou  imposant  tableau.  Les  n\anguiers,  les  panq)le- 
mousses  vieuneui  sans  culture;  et  ont  charmé,  par  leur  délicieux  aspect,  l'imagina- 
tion d'iui  «le  nus  plus  grand;;  |»i'(i;atein's. 

Le  climat  maguili'iue  de  l'ilc  de  la  jiéunion  favorise  le  rapide  développement 
de  rc'ifaiice.  Les  bdninns  onirelaits  y  sont  rares;  les  créoles  ont  en  général  un 
aspect  robuste  ;  les  l(.'mmes  £.,r.l  j)res(pie  toutes  belles  et  d'une  taille  assez  (jlevée. 

Lasi;perlicir(|.'  l'île  est  de  21il  00"  hectares,  et  la  population  de  120000  ànies. 
Ln  I8i<.>,  ille  s'élevait  à  peine  à  !S3  (tot)  habitants.  On  conqite  environ  Gj  000  nè- 
gres ou  nudàtres.  LonimedauG  h»  autres  colonies  françaises,  les  homiries  de  cou- 
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leur  jonif^Hciil  uiainlenant  d'iuic  eiilièio  iibi'rlé.  Ij'éni.nicipalion  n  a  ''.lé  aucun 
trouille  dans  l'ilc,  nialiiré  les  l'aluls  aiiiiiiics  de  pliisieuis  do  nos  polilii|UC3. 
(Jiioique d'un  actes  dil'lici'e,  l'ile  de  la  Udiniuii  n'en  est  pis  moins,  ^  àce  à  sa 
IVcondité,  à  son  clim;d  sain,  à  son  cxcellenle  [losilion,  une  imporlaule  posses- 
sien  pour  les  Français.  I']n  Ih.'ii,  snn  coninicrci!  s'est  élevu  à  une  \aleur  de 
44  b> '0  t)(JO  lianes,  dont  Ki  millions  d'exporlalion  de  produits  coloniaux. 

L^lic  M'iitrice,  aulrel'ois  île  do  France,  et  nounnée  plus  ancieunrment,  par  les 
l'orliigdis,  Cirnr  et  Santu-Apollonia,  moins  iérlile  et  moins  étendue  tpie  celle 
de  la  Méuinon,  doit  à  ses  |)0''ts  et  rades  une  plus  u.'ande  importance  cuminerciale 
et  militaire  ;  on  peut  la  considùier  connue  la  reine  (Ici  îles  de  l'océan  Indien.  Klie 
est  depuis  lon^utem|)S  le  r''iide/-vou8  l'avori  des  na\igateuis.  L'ile  M  iiuice  lui  le 
centre  de  la  na\iualion  l'rancaise  dans  les  Indj-s  orienlales  ;  le  ponild'oii  s'élançaieul 
CCS  inraligables  corsaires,  la  terreur  des  Anglais.  Coutpiise  eu  1810  par  une 
armée  anglaise  l'ormidable,  celle  ile  riclie  et  belli(iueuse  a  été  déliiiili> émeut  cédée 
(pi.ilre  ans  apri's  au  gouvernement  biàtanni  |Ue. 

Les  Portugais  ne  \irent  d'abord  dans  celle  île  qu'une  place  pour  l'aire  de  l'eau. 
Les  Hollandais,  ()ui  s'y  établirent  au  xvi*  siècK;,  en  lirent  connaîlre  la  lérlilité  ; 
ils  cb.iii.iicii'nl  ^-on  nom  iii  cciid  dt^  Maurice  Maurilius  ,  eu  riiomieiir  de  leur 
slalboudcr.  Mais,  atliii's  sans  doide  au  ('ap  parla  perspeclise  d'une  l'oitmîe  plus 
rapide,  les  babilanls  l'abandonnèrent  en  1712.  On  a  (pielquelois  prétendu  qu'ils 
lurent  obligés  de  quitter  cette  position,  se  voyant  dans  riuq)ossibililé  de  dctruire 
la  mulliiide  d(  rats  ijui  ravageaient  inq)itoyal)lenienl  leurs  |)ro\i>ions,  leurs  vê- 
tements, et  (pli  ronL.èrenl  m('me  les  cordaues  de  letu's  navires.  C(!  ne  Inique  vers 
M'A\,  souslegouviinfineiit  de  La  Hourdounais,  ipie  l'établissement  français  com- 
mença à  y  prendrt  (pielipit  consisl  iiice.  On  y  l'ail  cba(pi(!  armée  deux  récolles  de 
fi ornent  et  de  ma'is,  mais  elles  ne  sidiisi'iit  pas  à  la  consonnnation.  I>e  calé  y  est 
d'une  qualité  escelleide,  le  girollier  y  conserve  tout  son  |)artiim  ;  le  cotoimier  et 
i'indigoiier  y  trouvent  beaucoup  de  terrains  i'avorables;  mais  l'esprit  mobile  des 
habitants,  loujoins  à  l'ull'ùt  de  nouveautés  et  de  gains,  les  lait  paseer  lapideineul 
d'une  culture  à  Taulre. 

Il  y  a  dans  cette  ile  une  iii'ande  (p.iantité  de  singes  de  la  petite  esp(';ce,  qui  foni 
b(!auci'iqi  (h;  tori  aux  planlatioiis.  Le  ja  [iiiiT  et  le  riini,  autre  arbre  d'un  poil  un 
peu  diliërenl,  y  sont  cnlti\(''S  sous  le  nom  iVarlncs  à  ji'iin;  mais  le  véritable  arbre 
à  pain,  tant  cet "bié  p  r  les  voyageurs,  n'a  été  iiilrodiiit  qu'aïuès  dans  la  colonie  : 
il  y  est  euc(tre  raii  ,  ;■  '.:ce  ipi'il  esl  dil'licile  à  muitipliei'. 

La  l'orme  de  celle  il'  esl  iriégiilièreiiu  nt  ovale  :  elle  a  environ  oO  kilomèlres 
dans  sa  plus  grande  longnenr,  (pii  s'étend  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  35  kilomè- 
tres dans  sa  pliisgr.mde  lariieiir,  (jui  se  prolonge  de  l'est  à  l'ouest.  Les  récils  en 
rendent  l'abord  généralemenl  daiuereux.  Lu  suivant  les  divers  contours  de 
l'île,  ou  trouve  pie  sa  circontérence  esl  d'environ  2t)()  kilomètres.  Le  sol  va  tou- 
jours eu  s'élevant  depuis  la  côle  ;  le  milim  de  l'île  est  un  plateau  boisé  de  4  à  oOO 
nièlres  d'élévation  :  au  centre  de  ce  plat:'au,  s'élève  une  montagne  coni  pio  el 
très-poin'ue,  que  sa  situation  a  fait  iiomii:er  le  Piton  du  Milieti,  et  <\m  a  ODO  mè- 
tres d'ébivaliou.  Parmi  les  autres  nioiilamies,  celle  de  la  Uivière-iVoire  a  560  mè- 
tres de  baulcur;  celle  de  l'ctcr-'liool  (Botte  de  Pierre)  porto  siu- son  sommet  co- 
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ni([iiL>  une  masse  scmblahle  à  tin  bunriet ,  et  ([iii  ineiiacu  en  apparence  les  envi- 
rons (le  sa  cliule. 

Do  la  cime  du  Ponce,  on  ilislingiie,  an  nonl,  de  poliles  îles  volcaniijncs  ijui 
semblent  ap|iarLnii'  à  nn  cratère  sons-niaiin.  Llnlro  ces  rochers  et  la  nionla^nc, 
s'étend  une  [ilaino  basse,  nnie,  où  Ton  ne  trouve  cpie  (picKpies  i'ragincnts  de  laves 
(\u'\  ont  ap|)artenu  à  d'aniiiines  courants;  tout  le  reste  est  calcaire  :  ce  ne  sont  (|uo 
des  madiépores  et  des  coquilles  l'oiniees  autrefois  nu  l'ond  des  mers. 

Un  délicieux  ouvrage  a  célébré  ù  jamais  la  belle  nature  de  l'Ile  de  France.  Le 
nom  de  Bernardin  de  Sainl-Pierre  est  intimement  nni  à  celui  de  celte  île,  dont  i| 
a  su  décrire,  avec  le  jiinciau  du  poëte,  les  sites  magniliciues.  Les  narrations 
colorées  de  Pftii/  et  Vir(jinle  ne  sont  pas  <les  peintures  exagérées  ;  m  lis  ce  (pTil 
faut  surteul  apprécier,  c'est  la  couleur  locale,  la  vérité  des  descriptions,  et  même 
des  évéïiLUients  (pii  sont  mis  en  scène.  L'auteur  du  roman  s'est  inspiré  de  laits 
divers  (jui,  irroupés  avec  art,  ont  l'ormé  un  des  cbels-d'œuvre  de  notre  littérature. 
La  ri\ièredu  Rempart,  la  ri\ière  Noire,  le  (piarlier  des  plaines  de  Wilbems,  lu 
Poudre  d"Or,  le  ruisseau  des  F  utnniers,  l'île  d'Ambre,  la  Montagne-LonLîue,  les 
Paniplemousscs,  tous  ces  noms  répétés  par  Bernardin  no  sont  pas  d'origine  lictive  : 
tout  voyageur  peut  encore  aujourd'hui  examiner  et  parcourir  les  lieux  qui  les 
portent. 

Pu)t-Koi'd-Oucs\  autrefois  Port-Louis,  chef-lieu  de  l'ile,  sur  la  cèle  nonl- 
ouest,  a  pris  un  grand  accroissement  depuis  l'adunnistration  anglaise.  On  évalue 
la  p;;puialion  à  oU  (100  habitants.  Plusieurs  forts  le  défendent.  Les  maisons  sent 
y»resi|ue  toutes  en  bois,  m-iis  ont  des  foi  mes  éléjantes.  Les  édiliees  publies  sont 
(rime  liès-boime  arclnteclure.  La  salle  de  spetlaele,  constriiile  en  bois,  rappelle 
par  son  péiisUle  lOdeon  de  l'aris.  La  place  du  maixliéest  entourée  d'un  double 
rang  de  galeries.  Les  piineipales  nus  sont  plantées  de  bi  is  noir,  assez  bel  arbre 
du  génie  des  /ninitjs'js,  duiil  les  bou|ipes  de  Heurs,  'Ui  piinleinps,  conlraslenl 
agitableiiK nt  par  leur  couleur  blanche,  jaune  et  rose  tendre,  avec  une  verdure 
noii\el!c  et  épaisse  ;  mais  cet  arbre  peid  bieiitijl  ses  feiii.les.et  se  (  liarge  de  gousses 
desséeliées.  Lelle  \ille  n'est  pas  élraiigèie  aux  éludes  seicnli.iiiues  et  liltéraires  : 
on  y  publie  plusieurs  joui  naiix.  ilile  possède  des  ehanliers  de  conslriiclioii  iinpor- 
tanis.  i^ort-Ldiiis,  ipie  les  Anglais  uiila|tj)elé  Porl-.Nord-Oiiesl,  a  porté,  au  temps 
de  la  révolution  française,  le  nom  de  Pitrl  de  la  Mualaum'  et,  (jueli|iies  an- 
nées après,  eelni  de  Purt-^ii]iolr()ii. 

l'.n  liaxeisant  l'inléiieiir  pour  al'er  à  Purl-Uo'irlioii  nii  au  (iintid-Pait  i^ou 
Malicbuurtj],  seconde  vile,  siiuéi'  sur  la  eiMe  sud-est,  o.  passe  d'abord  [lat  de 
riantes  eiiltuies,  où  les  demeures  des  colons  soûl  autant  de  tem(iles  élevés  à  !a 
gaieté  et  à  riiuspitalilé  ;  bienlôl  on  s'enfonee  dans  des  l'oié:ls  liuinides,  tapissées 
de  mousses;  on  uaiuliit,  en  santaiil  de  rochers  en  rocluMS,  le  torrent  rapide 
etéeiinieiix  ;  on  se  repose  au  bruit  des  cascades,  au  munnure  des  zéphyrs  par* 
lûmes  d'odeurs  les  plus  sua\es;  on  jouit  de  ces  scènes  pastorales,  si  éloqueni- 
meiit  relracéis  [lar  l'auteur  de  Paul  et  \'ir(jink',  et  qu'a  su  reinodnire  avec  grâce 
le  crayon  spiriluel  de  .Milbeii.  Dans  nue  direction  seplenirionale,  le  romantique 
qtmrlier  des  Pamplemousses  présente  aii\  amateurs  de  la  botanique  un  célèbre 
Jt/rdiii  dr  f  Ht'it,  où  lleniissenl  les  riLhe.-ses  vtîgétales  de  tout  TOrient,  De  nom- 
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brtMix  voyng('urr<  ont  décrit  celle  colonie,  jailis  pour  les  Franç^-ais  le  sujet  de  tant 
(l'oryueil,  anjouiirinii  le  snjel  de  laiil  de  iv|:;ret3. 

La  population  de  l'île  était,  un  is:J(),  de  02  147  habitants,  dont  29GI2  libres. 
Aujourd'hui  la]>opulalion  s'élève  à  plus  de  180  000  ànies,  dont  5.'j  000  d'origine 
européenne  ou  libre,  •'(8  000  alVrancbis  et  7800  Indiens  (tiavailleins  introduits  de 
l'Inde).  Le  sang'  et  l'esprit  Iraneais  se  montrent  de  toutes  parts  à  Maurice,  et  la 
langue  do  la  France  ne  s'y  oublie  pas. 

Fn  1823,  les  iniporlalions s'élevaient  à  la  valeur  de  31  200  000  francs,  et  les 
exportations  à  celle  de  24  178  000  francs;  en  18ii7,  la  valeur  totale  des  expor- 
tations et  d(!S  importations  dépassait  70  millions  (1). 

fj'île  Itodrif/ite  ou  Rudiujiiez,  (pi'on  a  aussi  appelée  Dieyu-liuijs  et  Dior/o-Roys, 
à  l'est  de  l'île  Maurice,  est  entourée  de  bancs  de  madrépores  et  de  récits  dange- 
reux. La  meilleure  rade  est  celle  du  Port-Mathurin.  Les  hauteurs  voient  naitre 
plusieurs  cours  d'eau  i|ui  forment  des  cataractes  pillorosipies  :  la  plus  reniar- 
ipiablt!  est  celle  de  la  rivière  ipii  coule  ensuite  dans  l'enfoncement  Lv<iuat.  A  (piel- 
(pie  dislance  de  la  pointe  du  Corail,  on  rencontre  une  grotte  des  plus  spacieuses  : 
sa  profondeur  a,  suivant  (pielipies  voyageurs,  plus  de  8  kilouièlres;  de  magni- 
fKpies  colonn(,'s  de  slalHcliles  pendent  du  sommet  des  souterrains  et  présentent 
des  as|)eels  variés  et  bi/arres;  ini  ruis-icau  d'une  exlrème  limpidité  parcourt  en 
tous  sens  ces  cinieiises  grottes.  Le  cliiuid  de  Rodrigue  est  le  même  que  celui  des 
autres  iles  Mascueignes.  Les  |)rodueiious  végétales  sont  à  peu  près  semblables  à 
celles  de  l'ilc  de  France  :  la  l'aïuille  des  bi'spi':ridées  y  compte  ses  plus  impurtautes 
espèces;  ou  trouve  aiis>i  des  papayers,  deséia'odeudmns,  dont  h;  bois  est  em|doyé 
pour  les  constructions,  des  cadocs,  ipii  fournissent  des  graines  usitées  commu  ver- 
nufuges,  des  corallodendrons,  dont  le  bois  nippelle  les  branches  de  corail,  des 
palmiers,  des  laliiiiiers,  des  maiiguieis,  des  cocotiers,  des  tigniers,  etc.  Celte  série 
de  piaules  démoulie  siifiisau\menl  l'eireur  de  plusieurs  i^éograplies  ipii  ont 
Iraité  l'île  Rodrigue  de  terre  stéri!e  et  sans  avenir.  Les  essais  de  naturalisalion  de 
plantes  étrangères  oui  été  prescpie  tous  couronnés  de  succès. 

Léguai  cousidi'ie  les  rougeius  coiniue  un  véritable  tléau  |ioiu'  Rodrigue  (2). 

Les  tortues  sont,  avec  les  rats  et  les  lé/ards,  les  espèces  les  plus  répandues;  on 
en  exportail ..,.'..( 'ois  |>lusieurs  milliers:  aujoiu-d'hui  leui  nond)re  est  considéra- 
blement diminué;  les  chats,  cpii  sont  très-friands  des  œufs  de  ces  reptiles,  con- 
courridà  leiu' dép.)pulalion.  rjeu:iial,  ipii  y  fonda  lui  établissement  à  la  lin  du 
XMt*  siècle,  eerlilie  qu'on  vovail  des  troupt^sde  2  à  i  OUO  tortues  '\\], 

L'ile  Rodrigue  suivit  le  sort  de  l'îlo  de  France;  elle  tomba  cuire  les  mains  des 

(1)  Le  iiDiiM'riionii'iil  do  Mataice  coiiii)1l'1uI  les  il^'^  Ilodrifiw;,  Galeija,  Cuëtioi.  Séchellcn  l'I 
Cliiiiiai. 

(i)  «  Lo-i  rais  (le  ci'tti'  ilc',  ilil  l'alilié  tlo  l'jii^ré,  péiiéticiit  partout,  giiti'tit  ol  rava(,'eiit  toul  ; 
ils  piiMiait'iit  ti'ius  repas  dans  mou  lit,  ils  uroiit  rongé  ili'»  livras,  des  lijl)it»,  ilu  linj^c;  leur 
noiiihri'  «st  >i  lumiuI.  'iiu'  (hsiis  li>  léiu'liri's  j'en  atU'igiiiiis  «(iK'tiiiii'lois  avec  toi  rotin  ([ui  était 
toujours  ;i  cet  cllit  iiu|iri's  Je  nioii  lil;  pour  ilélruiro  li's  rai?,  on  avait  l'ail  venir  des  ctiats  de 
file  Maurice  ;  ils  se  sont  retirés  dans  les  boisi  et  snnt  di'venus  sauvuyes.  Ils  semblaient  avoir 
(ait  ulliaiice  avec  les  rats,  et  la  li:i>se-cour  était  devenue  le  tliéàUv  de  tours  dépri'dalions,  » 

(U)  tl  njoule  que  l'on  pouvait  l'aire  plus  de  lOO  (las  sur  li'ur  ca,.'apiu'e  sans  mettre  le  pied 
u  terre.  Il  prétend,  peut-èlio  avu:  exagir.ilion,  nue  les  rinsseaux  liounissuient  de  sou  temps 
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Aii;Jiiis  à  la  iiit^niu  c|)0(Hie.  lillc  j)ctil  i'(i!ii|iU'r  liOt)  lialiihiuts,  ijui  se  livroiil  à  lit 
jièclu;  cl  à  la  ciiltiiic. 

l.ii  se  (lit  iiiciiiit  au  siid-i'sl  tic  culli'  île,  \(n'S  C('ii^'S  ilo  Saiiil-l'cni/  il  ir/l///s/tv'- 
i/fimvu  NuiicvUc-Atiistcnliniii  lui  s'a|i|)iticliL'iail  |)t'iit-ôlrt!  d»;  la  raincnso  ilo  du 
Juan  (le  Lis/ion,  i\oi\[  rcxi^U'iuf  (Idiiltniso  a  tant  occn|H!  les  iia\i};alciirs  et  les 
{iéofiraplics,  sans  .pu!  leurs  recheiclies  aieul,  jus.|U  a  ce  jour,  produit  un  icsullal 
satisl'aisanl. 

Les  îles  Suint-l'aul  el  S'/i/it-J'icrrc,  dunl  la  deinièie  a  aussi  pris  le  nom 
(X'Awsleriltini,  oui  élé  rulijct  i\'\\w  cunlusidu  siu,mili(,re.  Queliues  jiéoj^raidics  el 
liavi^aleurs uni  décrit  Saiut-l'aiil  sous  le  uuni  (r.\ui;-lei(iaui, et  se suul  élinniés  des 
prétendus  eliangeiueuts  (ju'on  a  cru  y  uliserver  el  \.\Vi\)\\  a  attribués  à  des  révolu- 
lions  pliysiciucs.  Amsterdam  est  la  plus  sepieiitrioiiale.  1-ille  esl  i'oriiiée  d'une 
luontajinc  conique,  dont  le  sommet  parait  la  eiieuiinée  d'un  cr.ilere  éteint.  Une 
couelie  de  loiu'be  de  trois  pieds  de  li:uit  cnuvre  la  pierre  ponee  ou  la  lave  ,i  licnnc. 
D'épais  bosipiets  rendent  l'accès  de  riuterlciir  très-diliicile;  mais,  ne  pouvant  pous- 
ser des  racines  prolbndes,  les  arbres  restent  |)etit9.  L'Ile  Saiiit-IKinl,  la  plus 
méridionale,  se  présente  sous  la  l'orme  d'une  moulai' lie  circulaire,  creusée  un  mi- 
lieu eu  l'orme  de  cratère;  la  mer,  après  récroiilcni  nt  d'une  des  parois,  a  péui'tré 
dans  ce  bassin.  L'élanj;  ou  la  lagune  (|ui  eu  remjilil  le  loud  esl  peuplé  d'une  im- 
mense quantité  de  poi.^sons,  surtout  d'excellenles  perches.  Des  eaux  lliermalcs  el 
des  eaux  lernigineuses  coulent  parmi  les  laves,  parsemées  de  queli|Ues  carreaux 
d'un  beau  ^azou. 

l)i\  degrés  plus  au  sud,  la  Tevre  de  henjue/eti,  nounnée  i/e  île  1 1  Drxoftit/oii 
par  le  capitaine  Cook,  présente  sis  stériles  rochers  en\iroimés  de  glayons  et  habi- 
les par  les  phoipies.  Llie  a  environ  1^0  kilomètres  de  longueur  et  tlOde  largeur. 
L'absence  |ires(iue  totale  de  \égélaliou  sur  celte  ile  considérable  ne  saurait  |»rove- 
iiir  uuiiiuemeut  de  la  rigueur  du  climat;  elle  est  due  à  l'éloignement  de  toute  lerrc 
assez  grande  pour  lui  conuuimiipur  le  développement  de  la  force  vév.;élative. 

Celle  île  a  peu  d'animaux  ;  les  seuls  (pie  l'on  y  trouve  sont  des  plio  pies,  des  ca- 
nards, des  alliatros,  des  mouettes  et  d'autres  oiseaux  de  mer  1). 

Plus  à  l'ouest,  les  quatre  pilites  îles  Crozet  el  hs  iles  M'irion  el  du  Prince 
Edouard  n'oH'reiil  i|ue  l'allreuse  nudité  de  rochers  déjiourvus  de  végétation. 

Au  sud-esl  de  l'ile  de  Kerguelen,  par  iJ3  degiés  de  latitude  sud,  sont  les  îles 
MuedoHuld,  ainsi  nonnuées  en  l'honneur  du  capitaine  Macd(  uald,  de  T Amirauté; 
anglaise;  elles  onl  élé  vues  dès  l^<54;  mais  les  explorateurs  ;illcmaiids  J.  Meyer  el 
G.  Neumayer  crurent  les  avoir  apeicucsies  premiers  eu  IN.'JT,  et  elles  lurent  nom- 
mées dans  leur  relation  iles  du  liai  Mur,  eu  I  honneur  du  roi  de  lia\ière.  Par 
une  circonstance  étrange,  le  capitaine  fiubins,  en  1858,  supposa  aussi  his a '.oir  dé- 
couvertes. 

des  anguiiii's  d'une  grosseur  si  nioii!'tnu'ii>T  iiuil  laliail  deux  iiomnn'S  pour  av  imiler  une 
siMili-,  Ou  a  accliiniité  les  espèces  ulilrs.  icilcs  (|Ui'  It;^  baMil's,  les  (.■Iio.m'is,  los  nidiildiis,  etc. 
Parmi  les  unimuiix  nuisililos,  il  faut  cilcr,  avec  les  rats,  les  crubi's,  qui  (léva-lml  li-s  pian- 
taiiiins. 

(1)  KergiU'lcit,  qui  la  iouclia  en  1772  pour  l;i  |>ri'miiMi'  fois,  ctit  la  (Imilcur  de  se  voir  con- 
toslcr  sa  cléiouverte  et  inoiiriit  de  cliagrin,  apret'  avoir  étc  traduit  devant  un  co:l^eil  de  guerre 
par  w%  ennemi!),  qui  le  firent  condamner  et  dégi  ader.  On  a  su  l'apprécier  depuis. 
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Iles  afiiiuiMcs  occiilental(s. 


A  rouosf  (lu  cap  (11'  Biinne-Espi'rance,  sVfend  roc('an  Atlantîriîie  ausfral.  L'Attkj- 
rique  ni('ri  liouale  \<'  lioriic  à  Toiiest.  L(j  ',/'>![''  <l''  (î>"'»i'''  ou  l'orinc  reDloneenient 
le  plus  avancé  au  iiord-est.  Prcs(pic  (h'-pnurvue  (rilcs,  cetlt;  partie  (h.  r()C(''an 
('•prome  rellel  liès-iv'iulicr  des  vents  alizés  et  du  courant  général  (jui  portent  l'air 
et  les  (.'aux  vers  rocciileul.  Le  vent  alizé  cosse  cependant  de  refluer  à  1  ou  2  d»;- 
giés  au  nord  de  IVjijualeur,  où  il  est  roniplacé  par  des  V(!uts  d'ouest  et  de  siul- 
ouest,  (pii  retiennent  les  vaisseaux  dans  le  gnll'e  do  Guinée,  redouté  des  navi- 
gateurs. 

La  pieniièr(.'  ile  à  I'oik st  du  cap  do  HDnno-l''spéraiice  est  celle  de  la  Circonci- 
sion, d(' ('ouverte  cin  1730  par  le  capilaino  Houvel,  ot  retrouvée  en  1808  par  deux 
vaisseaux  anglais.  Llle  porte  aussi  le  nom  d'île  linuvct.  Dc[)uis  la  reclierclu!  in- 
fructueuse du  capilaino  (look,  on  avait  ("ru  tpie  Uonvet  n'avait  vu  (pi'un  amas  de 
places. 

Sous  un  climat  plus  doux,  on  rencontri^  V\V\  Hioijn-Alvnrez  o\\  Gongh,  ^\\\i 
paraît  iden!ii|iio  avec  (iniiz'ilo-Alvnrrz.  L'île  Die vio- Alvarez  a  1460  inî'tres 
d'éli'valion;  dt^  iielles  cascades  y  arroseiil  un  sol  eomert  de  ^azou,  et  où  (piehiues 
arltuslcs croissent  parmi  des  roelieis. 

Ou  connaît  mieux  les  i'es  Tiistaii  ihi  Cintha,  i\\\\  sont  au  nombre  de  trois.  L'île 
principale,  (pii  a  32  kilomètres  (l(;  lircdiiléreiicc,  montre  de  loin  sou  piton,  élevé 
de  2;j()0  à  3  (MM)  mètres,  ievé[ud(!  verdure  jusipi'à  uioilié,  et  tjui  se  couvre  de 
neiges  peudanl  plusieurs  mois  de  l'auiff^'.  l)es*rtvl)iis!es  du  geur(!  y;//////('/  ond>ra- 
pcnt  de  leur  l'euillaL'o  toull'u  des  sources  limpides.  Les  rivages  sont  encombrés  de 
goémons,  (pii  enlravcnl  i[uel(pieI"ois  la  marelu!  des  na\iivs.  Les  cùles  sont  eu  gé- 
néral saines  et  proloniK-'S.  (Jn  apeiroit  parloul  les  I races  des  soulèvements  vol- 
cani(pies;  plusieurs  iiafuraiisles  (pii  ont  \isilé  la  grande  île  !a  regardent  comn*e 
un  volcan  éleinl  ;  le  sommet  du  pic  pirseiite  mèiue  un  eralèro,  s'uvaiit  !e  capitaine 
Carmicliael;  le  sable  noir  du  rivag'^  par.iit  pro\eiiir  de  laves  brovMYS  par  les  va- 
gues do  la  mer.  Le  climat  est  d'une  extrême  douceur  ;  au.'^si  la  végétation  est-elle 
à  peu  pi'ès  conslaiito  en  toute  saison.  La  lloro  est  (>eu  variée  ;  iiéaiimoitis  toutes  les 
piaules  (pio  riiomme  a  voulu  y  naturaliser  ollieut  aujnurtriuii  autant  do  vigueur 
(jiie  si  elles  en  étaient  originaires.  \jx  faune  abonde  on  cétacés  t;t  on  plioqui.'s.  Des 
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(•li(!vro8SiUiv;ifîC9  vivent  (tiii«  !.  -  ti,..:il;iniio8;  (nnifiîc?  <:in^'|ii'rg  troiivciil  iin  rc- 
l'ii,;^(.'  (liiiis  l(;s  l'oirls,  on  |'ulliii''iit  iii;il;;"iir('iis('iiiitil  d  •  'Imls  aiilicfois  ddiiii's- 
lii|iM's,  tuais  (|iii  sont  aiijiMinl'Iiiii  (li'xcniis  |nvs(|tif  nissi  ivdniilahk'S  qiio  (l*|ii'lils 
liui'L'S.  On  |,;vIl'ii(1  (in'nn  ilc  ces  aniiiiaiiv  liillc  ,,vc('.  avaiifagi!  coiilrc  |il(isit'iiis 
ciiiiMis.  Ia's  (lisi-anx  les  plus  cnmu.iiiis  hoiiI  les  j;ran<ls  piimiuiins,  dniil  1 1  Irli-  fsl, 
onu'O  do  |ili:nii's  jaiiiic!!,  et  (jii'  ■..!  n'iinis. eut  à  la  niiil  l(i:iil)aiiti'  ni  uni'  cs- 
|i('a'  di!  cdiisuil;  c'i'sl  là  tiiu!  \v>  (.'iiassmis  les  all('ii;ii('iil  cl  les  liini'  ,i  cdiiiis  ilo 
1)àlon;  CCS  oiseaux  restent  alors  iiiiinoliilesei  graves,  dil  M.  de  Saiiisoii,  '.iiiiutie 
des  séiialLMiis  rdiiiiiiis  sur  leurs  eli.uses  eurules.  Au  Sdiiiniel  des  roeliers  se  rélii- 
l^ii;  l'allialros.  le  pliis  grand  des  |talniiiiiMlrs,  Les  |i(ii>.s()iis  sou!  d'uni.'  iin'rnyalile 
iilioiidaiice  dans  L'es  [larages. 

Les  iies  Trislan  da  Cnidia  sont  anjour'  Ji  liahilées  par  des  familles  anglaises, 
dont  la  vie  est  tout  à  l'ail  patriareaie.  Le  i  ■■l'de  la  pdile  colonie  est  elinisi  pii'uii 
les  plusaiicieiis  citoyens.  La  population,  i|ni  ne  dépasse  pas  saii  doute  10(1  indi- 
vidus, csl  presipie  entièretnenl  ar-ultanéréo  sur  un  seul  p(iinl  de  l'ile  principale, 
dansnn  petit  village  donl  les  maisons  oui  l'aspect  des  fermes  do  l'An;.;loterre.  Les 
principales  occupations  des  lialiilants  smd  la  cnlliuc,  le  soin  des  tmiiptaux,  la 
cliasso  et  la  pèclic  l).  Dans  le  xiisiuagi'  de  la  plus  grande  des  i!(S  Tri-lan  da 
Cunlia,  s'éli'nent  ijiiehpies  ilols  encore  inhabités  :  on  reniaripie  celin  du  /{o.s:<it/ii<i/ 
I A  if//itiiifjti/e]  ciViUA  loclieux  <|n'on  appelle  \'  fiiriccctisib/c. 

Une  immense  solitude  a(pialii]iie  s'étend  de  ces  iles  jiisipi'à  celle  de  Suinfr-Z/r- 
U'iic.  l'oiiil  iniperceptilde  dans  l'océan  Atlanliiiue,  illi!  est  à  -idiM)  kilomèlres  du 
cap  Negro  en  AlVi  jne,  et  à  ;{  iOO  du  cap  Saint-Angiislin,  pointe  la  jdiis  orientale 
du  Hrésil;  elle  a  12  à  15  kitomi'lres  de  longnoiu',  9  du  largeur,  40  do  circonlé- 
ronce  »i  18(t  de  snperlicie.  Des  rcdiers  escarpés  lui  l'nrment  un  remp;ut  nalinel 
ol  près  pio  inevjtugnalile,  donl  la  hauteur  varie  de  3  à  iO^i  mètres.  Llle  est  par- 
tagée en  deux  parties  inégales,  séparées  par  des  montagnes  coupées  de  vallées 
profondes,  etijni  présenlenl  trois  sommets  coniques  annoncanl  de  Idin  nue  origiru' 
ignée.  Le  pic  de  Diane,  an  centre  de  l'Ile,  a  1^23  UM'ires  d'altitude;  c'est  le  point 
culminant.  Dans  ses  en\ irons  naisseul  les  trois  principaux  ruisseaux  :  celui  de  la 
vall(';e  do  la  Nymphe  ou  du  Silence,  celui  de  la  vallée  de  Rnpert  et  celui  de  la  val- 
lée do  James.  Le  [)Iateau  le  plus  élevé  est  celui  de  Longwood,  dans  la  partie  orien- 
tale :  il  est  à  jamais  célohre  par  le  séjonr  ipi'y  lit  Najioléon  I".  Le  hasallo  cunstiluo 
la  base  de  file;  mais  une  (|nanti!é  de  laves  et  de  scories  dispersées  partout  en  at- 
teste la  nature  volcani  pie.  il  y  a  de  la  chaux  d'excellento  lUialité,  des  pierres  «pii 
pienni'nt  un  Irès-heau  poli,  el  des  ar.uiles  de  diverses  couleurs.  On  exploite  dans 
la  p.i;  ue  occidentale  une  mine  de  houille  assez  considi'rahîe.  La  terre,  générale- 
ment grasse  el  prol'onde,  contient  lieaucouj»  (h;  parties  salines.  La  côlo  présente 
l'imago  de  la  stérilité  ;  mais  une  lielu-  \erdnre  couvre  l'inléi  ieiir  do  l'Ile  jusipi'aux 
sommets  des  montagnes,  dans  lesipielles  d  s  sources  d'eau  saine  i.l  limpide  jaillis- 
sent de  tous  coliis.  La  valli'e  Siililunncusf  n'est  pas  le  seul  point  de  \ue  pàtlo- 

(li  Voici  niiritc  l'iit  l'oriyim;  ilecrlk'  pi  tit.'cnluuiL'  :  tuie  ((iniitiiiinii-  (l'nililli'i  ic  l'ut  l'iivnyûo 
on  18t6  (liuis  l'ite  pour  l'occiipi  r  iliuinit  le  m'Jdim'  de  iNupiili'on  à  Saii,lr-ll  lèiio,  .Ajirès  la 
mttrl  de  l'illiL-tre  cuplif,  n  lie  jiiu  iii.-oii  ^e  n  lira  ;  niais  un  caporal,  noinnié  (ilas.-;,  fui  aelo- 
l'isé  à  rcbter  pour  siuvciller  \^  eliàloau cl  les  points  de  débarqueuieiil. 
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r('si|iio(|iii  ail  oi'fii|M'' liMTayoïi  des  dossinalriirs.  On  y  voit  les  |>!uh  Iit'l'cs  lli'iirs 
dMùii'<i|K;  ('•,  (rMri(|i'c  t'Ialcr  [(Miis  coiiIi  nr.s  lirillaiili'S  à  ti'iU';  des  |plaiiU'S  anticcm- 
l)iili(|nc's,  \anli''rH  \>\\y  les  malins.  I^a  rnltun;  do  (irosi|iii'  lniis  les  Iriiils  cl  de  Imiles 
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do  l'Af 
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réussit 
noiiibre  de  tuviifs,  do  m  i  Ions  otiK'  clièvros. 

Lo  climat  rst  pou  vaiiddi',  la  loiii(  raliiro  osl  douco.  (.os  oia^'os  son!  |>ros(|iio 
onlièromont  inconnus;  lo  tonnoiio  iio  se  l'ail  ipio  lar  'imiit  oidondro.  1/olé  osl 
(luoliiuolois  exposé  pondant  les  chaleurs  à  de  très-loiifiiies  séchoresses. 

La  popnlaiion  so  composo  d'iMniron  7()l>l)  poisoiinos,  dmil  1  ÎKID  lilancs,  nuii 
compris  la  f^arnison.  Jftincntiiiin,  sur  la  ecMo  nord-oiiosl,  osl  la  soiilo  \illo  et  losi'iil 
|inrt  de  Saiiilo-iléli'ue.  De  lionnes  foililications  eu  délriidonl  lis  a|ipi(icîii  <.  Kile 
esl  placée  au  fond  ''une  ^^irgo  oncais.MJe  entre  deux  éiiorinos  roclior' iv.  ;t  M 
2(lO  inèiros  d'i''  Los  maisons  ii'onl  jamais  pins  do  doux  éla.o 

l.ors  d>'  lii(l2,  rinlorionr  do  Saiiito-lliilono  no  Id.iiiait  -l'i'   'o 

grande  forêt,       k-  iroissail  mémo  sur  lo  bord  dos  rooliois  snspondus  .ni- 

dessns  de  la  nu  i  ...n  m  Lopo/,  renégat  porlii},'ais,  <|niol)tiul  eu  1.J13  layràoc 
d'y  vivre  dans  l't  vil,  la  |  riipla  lo  [iicmior  do  oliovros,  do  ooolioiis,  do  piiilad»  s,  de 
co(|S  d'indo,  do  perdrix,  do  faisans,  àa  paons,  ol  d'autres  espèci  s  d'oiseaux  ;  il  y 
|>ianla  (ii'S  racines,  îles  liorlios  pola,::oros  et  dos  arliros  l'riiiliois,  Los  l'oilnj;;iis 
Tayaiit  oiihliéo  à  la  Ioii^^ik;  pour  leurs  élaldisscnionts  sur  la  côto  mkI-osI  d'.\fii|uo, 
elle  lut  ooon|u'opar  les  Hollandais,  puis  oiioori'  aliaiidonnoo  par  ooux-oi  en  l<i;)l, 
pour  lo  cap  do  Houne-Lsporance.  .-Mors  les  Anglais  s'y  lixoiont.  l)o|iuis  ce  toinps, 
j  <(|u'à  ro|ioiine  ou  ils  priioul  à  loin-  loin  If  cap  do  iJoniio-Lsporanco,  ce  fut  la 
seule  rolùclio  (|ue  les  vaisseaux  de  lu  Lonniajiiiie  anglaise  dos  Indes  orientales  eus- 
sciil  dans  Tocéan  Allanliiiue. 

Le  nom  do  celui  dont  lo  génie  a  ébranle  l'univ.  rs  est  à  jamais  atlaclié  à  Saluto- 
llélono.  Le  toiubo.iu  du  graiil  homme  fu!  d'abord  placé,  d'upios  sa  volonté,  dans 
la  petite  vallée  du  (léraniinn,  vallée  fraîche  et  verdoyante,  traversée  [lar  un  lim- 
pide ruisseau,  où  Napolcon  aimait  a  '^o  désaltérer  Lu  iSiO,  il  fut  permis  à  la 
Franco  de  posséder  les  cendres  do  l'illuslio  prisonnier  ;  et  la  Lrance  im|iériale 
n'a  point  voulu  i|iio  le  champ  où  l'ojiosaîoiit  «les  cendres  si  [tréciousos  pussent 
lomiior  entre  dos  mains  étrairaèros;  aussi  iu  gnuvernemonl  i'ranpis  possède-t-il 
aujourd'hui  LoiiLjwood  et  la  vallio  du  (îoraniMiii,  (|ue  le  gouvorneinoul  britan- 
iiii)ue  lui  a  cèdes  ^l). 

L'île  de  VAscensiuii,  terre  inontagnoiiso  et  triste,  est  dominée  par  un  pic  d'une 

(I)  «l.diigwiHid,  qui  lui  l.iilciiioiin'  ilc  l\'iii['Lrciir.Napiiléoii.  coii^islait  on  un  rc2-(lo-ctiuiis- 
SCO  li'i;s-l),»s,  cl  in  |ulik';  piocc?  soinl)ii'Scl  litimiilcs.  Lliii!  surviillaiice  |ircsi|iii'  iiic('s>mite  ri 
ili's  vi'X.iliuns  (|ii'i]j;ii(iiiiil,  il  l'ail  t  locioiic.  li'  goiivciiiciiiciit  aiigliii>,  alU'iùiciil  liioiiiot  liisunlé 
de  l'iiii^iislc  |)iiMi!iiiii'r;  ;iii->i  l.as  Ca^'s  cciil  il  d.iiis.sos  Ml'iiuiiivs,  ou  pailanl  ilr?  p^occ(k'^ 
du  gitiivcriu'iir  anglais  :  «c'est  une  inaiiioro  de  lassassiiier  aïK-si  ccrluiiic  cl  plus  harluui' 
'lue  lo  ""cT  A  ic  poi-oi).  »  Toiiti!  sortie  liUiil  smwilli'c,  loiilo  course  un  peu  moins  re.-Uvinlc 
devenait  iiii  iLiiiu'er;  et  une  fois,  j'eiupiit'ui-  lui-iiièino  se  vit  t\jui  lier  i  ii  jimi'.  11  devait  à  twii 
droit  s'iiuliguor  de  ces  outrages,  mai-  il  élail  ;iu-dessoiis  dosa  dignité  de  se  plaindre  :  «,i'"r- 
domie,  di-ait-il,ou  je  me  t  ti^.  »  cl  il  se  irhigiai'  dao.s  les  souvenirs  de  s.i  ,  ioiii'  :  «  Nnu- 
n'avons  de  trop  ici  que  du  l.iups,  ><  ili-.iil-il  eiunre;  el  ce  temps  il  le  cnnsana  à  iliilei 
l'histoire  des  merveilles  de  sou  règne.  i>    />'.l)c;r/c., 
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très-jïrnnde  tJlévatioii.  Le  sol  est  roiigeâlrc  et  dépourvu  en  général  de  végétation, 
les  rivages  sont  couverts  de  laves  et  de  scories.  Partout,  du  reste,  on  retrouve  les 
traces  des  révolutions  volcanii|ues.  Les  eaux  courantes  font  presque  entièrement 
(liTaiit;  la  montagne  Ycrle  seule  possède  qiiel(iues  sources. 

Les  changements  de  température  ne  sont  pas  brusques,  et  le  climat  est  assez 
sain.  Los  prodticlions  végétales  sont  peu  nombreuses  sur  cette  terre  hérissée  de 
rochers  et  de  scories.  La  faune  est  aussi  peu  variée  ;  les  oiseaux  indigènes  sont  sur- 
tout roprésenlés  par  des  palmipèdes,  tels  que  les  frégates,  les  fous,  les  paille-en- 
(pieue,  les  pélrols,  les  aibalros.  Depuis  longtemps  les  navigateurs  ont  été  attirés 
dans  ces  parafes  par  la  cl.asse  des  tortues,  qui  y  pullulent.  Les  Anglais  y  ont  formé 
im  élabhssemonl  et  construit  nu  fort. 

Au  fond  du  golfe  de  Guinée,  une  chaîne  d'îles  semble  indiquer  la  conlinualiou 
de  (pielipie  chaîne  de  montagnes  du  conlinent  voisin.  La  plus  seplenirionale  dos 
îles  du  golfe  de  Guinée;  est  Fernan-do-Po.  Nous  en^pruntons  au  Moniteur  de  la 
Flatte  quelques  renseignements  relatil's  à  cette  île  : 

«  L'île  de  Fernan-do-Po,  ou,  pour  écrire  plus  exactement,  Fernâo-do-Po,  est 
située  devant  le  gollodo  Biafra,  (jui  forme  le  fond  du  golfe  de  Guinée.  File  a  été 
découverte,  ainsi  que  plusieurs  autres  terres  de  la  même  région,  en  1472,  par  un 
geutilhoniuic  de  la  coiu-  (rAlphouse  V,  roi  do  Portugal,  qui  l'a  appelée  Uollo-lle, 
on  Formosa,  et  d(tul  depuis  olh;  a  porté  le  nom.  File  fut,  dès  le  principe,  aunexéo 
aux  ])ossossions  de  la  cour  de  Lib-houne,  qui  la  poï^séda  pondant  trois  siècles.  File 
fut  ci'déi!  on  1778  jiar  lo  Poilugal  à  la  cour  de  Madrid,  et,  depuis  cette  époiiue, 
elle  n'a  jamais  cessé  d'appartenir  à  l'Fspagno.  File  a  environ  00  kilomètres  de 
long,  sur  12  do  lari;o.  l^llo  est  haute,  contient  de  belles  forêts  remplie^  des  plus 
précieuses  essences,  et  possède  un  grand  nombre  do  produits  naturels  très-l'avo- 
rablos  pour  leconuuerce  cl  poni-  l'induslrio.  On  cite,  parmi  cos  produits,  la  canne 
à  sucre,  le  coton,  le  tabac,  le  cat'o,  lo  manioc,  la  patate  et  les  épicos  le  plus  gé- 
néralement employées. 

«  La  population  de  l'île  (  15  0(10  ànios  )  se  compose  de  mulâtres,  de  nègres  et 
d'un  Irès-pi'tit  nombre  d'Européens.  Ce  jtays,  anlrelbis,  était  le  refuge  d'une  po- 
pul.ilion  nomade  très-dangereuse;  mais,  depuis,  il  s'est  amélioré  sous  ce  rapport, 
il  n'est  pas  besoin  d'une  i'orco  année  considérable  pour  tenir  en  respect  les  habi- 
tants actuels  et  maintenir  l'ordre  parmi  eux.  On  peut  se  prociu'er  facilement,  pour 
les  cultiu'os,  des  travailleurs  libres  à  la  côlo  d'AiVi(ine. 

i(  On  .1  dit  à  tort  ipio  l'ilo  avait  autrefois  été  cédée  par  les  Espagnols  aux  Anglais  ; 
c'est  une  erreur  complète  :  l'Fspagne  a  seulement  autorisé,  en  181-4,  lo  gouverne- 
l'ient  de  la  Grando-Hretagne  à  lormor  dans  l'ouest  de  l'île  un  établissenient  qui  a 
loçu  le  nom  de  Clarence  (en  espagnol  Saiita-habcl).  Cet  établissement,  dans 
lequel  il  se  fait  une  assez  grande  (pianlité  d'affaires,  n'a  aujourd'hui  que  400  habi- 
tants. Plusieiu's  maisons  cependant  y  ont  acquis  une  importance  réelle  dans  le 
commerce  de  l'huile  de  palme,  du  boisd'obèno,  du  bois  de  tointiur  et  de  l'ivoire. 

«  Depuis  quolipies  années,  doux  de  ces  maisons  exploitent  les  uiaguitiipios  bois 
de  construction  que  contijuincnl  les  forêts  du  |)ay8.  L'inie  d'elles  a  même  établi 
des  chantiers  et  fait  construire  des  navires  qui  ont  réussi.  Les  Anglais,  n'ayant 
pas  trouvé  d'aide  dans  le  travail  des  indigènes,  ont  amené  de  la  côte  une  espèce 
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de  nègres  appelés  Kroumcn,  très-indnstiieux.et  très-intelligents,  (jui  font  d'une 
manière  avantageuse  le  cabotage  sur  les  rivières  de  l'île,  dont  le  nombre  est  consi- 
dérable. )) 

Les  naturels  de  l'île  de  Fernan-do-Po  ont  l'angle  frcial  ouvert,  ics  yeux  noirs 
et  intelligents,  ils  se  tatouent  avec  du  couso,  q»n  produit  sur  la  peau  des  ])roéml- 
nences,  des  saillies  qu'ils  apprécient  beaucoup.  La  nourriture  la  plus  ordinaire 
est  le /b^z/bî^,  sorte  de  pâte  laite  d'ignames  |)ilées.  La  polygamie  est  pres(|ue  uni- 
versellement répandue  chez  ce  peuple.  Le  fétichisme  est  la  religion  dominante. 

Vile  du  Prince,  ou  illia  do  Principe,  à  200  kilomètres  au  sud-sud-ouest  de 
Fernan-do-Po,  a  12  kilomètres  de  long  sur  8  de  large.  C'est  le  rendez- vous  ordi- 
naire des  vaisseaux  négriers,  le  havre  étant  regardé  comme  le  meilleurde  ce  groupe 
d'Iles.  L'air  y  est  sain  et  agréable,  l'eau  excellente.  Plusieurs  ruisseaux  frais  et 
limpides  descendent  à  la  côte;  un  petit  lac  occupe  le  sommet  d'une  haute  monta- 
gne au  milieu  de  l'île,  et  fournit  aussi  plusieurs  ruisseaux.  Elle  abonde  en  bois, 
en  noix  de  coco,  oranges,  citrons,  figues,  patates,  ignames,  riz,  millet,  maïs, 
manioc,  animaux  domestiques  et  volailles.  La  petite  ville  de  S. -Antonio  ou 
S.-Anlâo,  bàlie  près  de  la  pointe  du  nord-est,  contient  200  maisons  à  un  élage  et 
deux  églises;  on  y  compte  environ  une  centaine  de  blancs,  sur  un  millier  û'habi- 
tants  :  le  restant  de  la  population  se  eonqiose  de  umlàhes  et  de  nègies  libres,  qui 
entretiennenlun  grand  nombre  d'esclaves.  Tu  l'ortiu,  i:ardé  i>ar  des  Portugais  exilés, 
défend  l'entrée  du  port.  On  complii  environ  dans  l'île  entière  o  000  habitants. 

A  90  kilomètres  dans  le  sud-oui'sl  de  l'îli;  du  Prince,  très-près  de  ré(piateur, 
est  file  de  Saint-Tlioinas  ou  S.-T/ionu',  i\n\  appartient  aussi  au  Portiigal  :  elle 
a  48  kilomètres  de  long,  sur  28  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  15  à  20  000  iia- 
bitants,  la  plupart  nègres  ou  nuilàlres.  Elle  est  composée  de  basalte  compacte  et 
d'autres  produits  volcaniques.  La  partie  septentrionale  est  ccuverle  de  hautes 
monlagnoi  terminées  en  pics,  toujours  enveloppés  de  nuages  qui,  de  loin,  parais- 
sent connue  de  la  lumée  et  que  des  voyageurs  ont  pris  pour  de  la  neige  perpé- 
tuelle. Le  pic  Sania-Anna  s'élève  à  2  500  mètres.  La  chaleur  brûlante  et  conti- 
nuelle du  climat  provoque  dans  les  vallons  des  brouillards  épais  et  fétides,  qui 
couvrent  fréqiienunent  l'îlo  entière,  et  deviennent,  surtout  pendant  les  mois  de 
décembre,  janvier  et  février,  la  cause  de  maladies  nombreuses.  En  juillet  et  août, 
les  vents  de  sud-est  et  de  sud-ouest  raniment  les  forces  défaillantes  d-^s  Euro- 
péens; mais  ils  sont  très-peruieieux  aux  naturels.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'étonnante 
fertilité  du  sol  fait  braver  tous  les  inconvénients  du  climat.  Le  prod.ut  en  sucre 
brut  s'élève  à  près  de  2  millions  de  kiloLirammes  par  an.  La  culture  de  la  vigne  y 
a  réussi.  Le  maïs,  le  millet,  le  manioc,  les  patates,  les  ignames,  les  noix  de  coco, 
les  bananes,  les  oranges,  les  citrons,  les  dattes  et  les  melons  abondent  paitout.  La 
cassave  tient  lieu  de  pain.  Les  brebis  et  les  chèvres  ont  la  chair  excellente;  mais 
les  bœufs  sont  plus  petits  et  moins  gras  ([u'en  Europe.  Les  cochons,  qu'on  élève 
en  très-grande  quantité,  sont  engraissés  avec  de  la  canne  à  sucre  concassée  dans 
des  moulins.  Les  volailles  multiplient  prodigieusement,  et  toutes  les  rivières  four- 
millent de  poissons.  S.-Thomaso\\  Panoasa7i,a^^«:\éca.\\?,û  C/iaves,  en  est  la 
capitale;  elle  a  4  500  habitants  et  900  maisons,  la  plupart  en  bois,  3  ou  4  églises 
et  2  couvents  :  elle  est  défendue  par  un  fort  bâti  sur  une  langue  de  terre.  La  rade 
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sert  de  relâche  aux  vaisseaux  que  les  vonis  contraires  ont  empêches  d'atterrir  à 
l'île  du  Prince.  On  peut  s'y  procurer  facilonionl  toiiti's  sortes  de  provisions  pour 
de  vieux  habits  cl  <lii  vieux  linge.  Tout  y  respire  le  plaisir  et  la  mollesse.  Les  es- 
claves ne  connaissent  point  la  ser\ilu<ie,  et  travaillent  à  peine  deux  ou  trois  jours 
par  semaine.  Des  prêtres  noirs  desservent  les  églises  ou  chapelles,  disséminées  au 
nombre  de  8  à  9  dans  l'île.  La  i)luparl  savent  à  peine  lire.  On  a  prétendu  que 
leurs  mœurs  sont  très-relàchées.  Des  évèipies  que  la  cour  de  Lisbonne  avait 
résolu  d'y  envoyer  à  plusieurs  reprises  pour  rétablir  la  discipline,  moururent  tous 
en  peu  de  jours. 

Parmi  les  îles  voisines  de  S,-Thomas,  celle  de  Rolas  a  8  kilomètres  de  longueur. 

L'île  ^ \nnobon  ou  Bonanno,  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour 
de  l'an  1473,  fut  cédée  à  l'iilspagne  avec  celle  de  Fernan-do-Po.  Elle  est  à 
130  kilomètres  au  sud-ouest  de  l'île  de  Rolas,  et  peut  avoir  30  à  35  kilomètres  de 
circonl'érence.  C'est  une  haute  terre,  d'iui  climat  généralement  salubre,  quoique 
plusieurs  voyageurs  l'aient  conteslé,  et  sillonnée  de  vallons  riants  que  bordent  des 
mont;ignes  parées  d'une  riche  verdure,  et  couronnées  de  brimies  (|ui  ne  nuisent 
point  à  la  santé.  On  en  tire  des  oranges  délicieuses  et  très-grosses,  du  coton,  du  ta- 
marin, des  grenades,  et  toutes  les  denrées  les  trois  iles  précédentes,  contre  du  sel 
et  de  vieux  elFels  d'habillement.  La  population  est  de  3800  habitants,  qui  sont  les 
descendants  d'esclaves  jetés  sur  celle  île  dans  un  voyage  au  Brésil.  Le  cher-lien, 
Annobon,  .,.ii  avait  reçu  des  Portugais  la  prélentieuse  dénomination  de  Cklade 
de  Santo-AnUmio  de  l'raia,  n'est  ([u'un  bourg  insignitiant  de  500  habilants, 
qui  s'élève  au  fond  d'une  baie  assez  sûre. 

On  a  placé  longtemps  sur  les  cartes,  dans  ces  parages,  une  île  Saint-Matthieu  ; 
mais  il  est  reconnu  aujourd'hui  ([ue  c'est  nue  erreur.  Celle  prétendue  île  n'est  que 
celle  d'Annobon,  indi((uéesous  une  fausse  longitude. 

Près  du  continent,  à  côté  et  au  nord  de  l'estuaire  du  Gabon,  les  espagnols  pos- 
sèdent encore  la  petite  île  de  Corisco. 

Au  sortir  du  golfe  de  Guinée,  et  en  s'élevant  directement  aux  îles  du  Cap- Vert, 
par  les  méridiens  de  ces  îles  mêmes,  on  traverserait  ces  |)arages,  funestes  an  navi- 
gateur, où  de  longs  calmes  tiennent  les  vaisseaux  enchaînés  sous  d  chargé  de 
nuages  électri(pies,  versant  tour  à  tour  <les  torrents  de  pluie  et  des  jiils  de  feu. 
On  évite  autant  qu'on  peut  cette  mer  du  tonnerre,  loyer  de  maladies  mortelles, 
soit  en  serrant  les  eôles  d'Afrique,  soit  en  cherchant  .elles  d'Amérique. 

L'archipel  des  i/es  du  Cap -Vert,  appartenanl  aux  Portugais,  comprend 
onze  îles,  sans  compter  les  îlots  et  les  rochers.  L'indigo,  l'orseile,  le  séné,  le 
sucre,  le  ricin,  la  cochenille,  le  tabac,  le  coton,  en  sont  les  principales  produc- 
tions. La  plus  considérable  de  ces  îles  est  et  lit  île  Santiago.  Sa  longueur  est 
de  40  kilomètres.  Le  premier  aspect  de  celte  île  rebute  i'oeil  par  l'image  de 
l'aridité;  on  dirait  qu'elle  sort  d'un  incendie.  Des  rochers  nus,  jetés  en  désordre 
l'un  sur  iautre,  découpés,  brisés  par  des  fractures  bizarres,  s'élèvent  du  sein 
de  la  mer  et  s'élancent  jusque  dans  les  nues.  Au  centre,  le  mont  S. -Antonio  a  en- 
viron 1  500  mètres.  A  terre,  le  déplorable  état  des  habitants  attriste  l'âme ,  ils  ont 
le  teint  si  foncé,  que  l'on  ne  soupçonnerait  guère  dans  leurs  veines  le  moindre 
mélange  du  sang  européen,  s'ils  ne  st;  vantaient  pas  eux-mêmes  d'être  Portugais. 
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Le  clergé  est  composé  do  gens  de  couleur  et  mémo  do  nègres.  La  misère  géné- 
rale dérive,  parlio  do  l:i  uiiunaise  administration,  partie  des  sécheresses  (fui  quel- 
quel'ois  accablent  l'île  pendant  plusieurs  années  do  suite.  La  princinale  production 
est  le  sel,  dont  la  vente  se  fait  au  bénéfice  du  gouvernement.  Le  long  des  coteaux 
et  dans  les  vallées  où  la  rosée  et  Tliumidilé  do  l'air  maritime  entretiennent  la  vé- 
gétation, les  cocotiers,  les  bananiers,  les  pipayers,  brillant  d'une  éternelle  ver- 
dure, offrent  leurs  fruits  salutaires.  Le  tamariniers  et  les  adansonies  y  étalent  un 
large  ombrage.  Rien  n'égale  la  beauté  des  oranges  cl  des  citrons  du  pays.  Les 
gdvaves,  les  ligues,  ainsi  (pie  les  patates  douces,  les  citrouilles  et  les  melons  d'eau, 
sont  d'une  oxeellenle  (pialité.  La  vigne  et  la  canne  à  sucre  réussissent.  L'indigo- 
tier et  le  cotonnier,  ([uoitiue  abandonnés  à  eux-mêmes,  ont  la  croissance  la  plus 
vigoureuse.  Le  du\et  soyeux  des  asclépiades,  qu'on  voit  fleurir  partout,  sert  à 
rembourrer  les  oreillers  et  les  matelas.  Le  riz  et  le  maïs  forment  la  nourriture  or- 
ilinaire  du  peuple;  mais  lors(iue  les  pluies  périodiques  mamiucnt,  le  sol,  calciné 
iwr  un  soleil  dévorant,  résiste  à  la  bêche,  et  le  pauvre  est  exposé  à  périr  d'inani- 
tion. Le  climat  des  îles  du  Cap-V^ertest  très-chaud.  Les  soirées  et  les  matinées 
sont  très-fraîches.  Pres!]ue  tontes  les  îles  sont  exposées  à  une  atmosphère  in- 
salubre, qui  engendre  des  fièvres  malignes  et  endémiques.  La  moyenne  de  la 
tenq)éralure  est  de  30  degrés  centigrades. 

Les  montagnes  de  l'île  sont  renq)lies  de  chèvres,  de  chevreuils,  de  civettes  et  de 
singes.  Les  paysans  donnent  la  chasse  aux  oiseaux  de  Guinée,  aux  ramiers,  aux 
lourtcrellLS,  aux  mouettes,  aux  perdrix  et  aux  pintades;  ils  y  élèvent  des  bœufs, 
des  porcs  et  des  chevaux.  Le  seul  poisson  passable  do  la  mer  est  une  espèce  de 
mulet;  mais  les  tortues  do  terre,  qui  fourmillent  dans  les  vallées,  fournissent  lui 
mets  ilélieieiix.  L'eau  potable  est  rare.  Lr  ville  de  Porto- Praia,  où  abordent  les 
navigateurs,  est  forméo  ^o  deux  rangées  d'humbles  maisons  rustiipies,  mêlées  de 
quelques  cabanes  encoii  plus  n.isérables,  et  renferme  à  peine  1  200  habitants.  La 
ville  est  située  sur  un  plateau  assez  élevé,  resserré  entre  deux  belles  vallées.  Ca- 
pitale nominale  des  îles  du  Cap- Vert,  Porto-Praia  est  cependant  abandotmée  par 
les  autorités  à  cause  de  l'insalubrité  de  son  climat.  La  rade  est  magniliquo.  Une 
redoute,  tombée  en  ruines,  défend  mal  le  mouillage.  Santingo  ou  Ribeira' 
Grande,  (jui  fut  aussi  siège  du  gou\ernement,  et  qui  est  la  ville  épiscopale,  ne 
renferme  plus  (pi'une  soixantîiine  de  familles.  L'île  compte  28000  habitants. 

L'île  de  Minjo  ou  de  Mai,  montagneuse,  fertile,  riche  en  sel  et  en  bestiaux, 
s'élève  à  peu  de  dislance  à  l'est  do  Santiago.  Les  sources  font  entièrement  défaut. 
Les  habitants  peuvent  s'élever  à  3  oOO.  Une  de  leurs  principales  occu|)atious  est 
la  culture  du  coton.  L'île  de  Fngo  (du  Fou),  appelée  aussi  Saint-Philippe,  est, 
malgré  l'eau  ijui  lui  mauiiue  et  son  volcan  très-actif,  haut  de  2  970  mètres,  riche 
en  bons  fruits,  et  renferme  0000  habitants.  Le  mouillage  le  plus  important  est 
celui  de  Nossa  Senhora  da  Luz,  Il  est  fermé  par  une  roche  assez  élevée  (|ui  la 
protège  parfniletnent  des  brisi-s.  Le  débar.|uement  est  des  plus  difliciles.  L'île 
Brava  ou  Saint-Jean  donne  de  l'excellent  vin  et  du  salpêtre;  elle  est  d'une 
très-grande  fertilité,  et  les  avantages  (pi'ello  possède  sont  tels,  dit  M.  Oscar  Mac- 
Carlhy,  cpie  l'on  a  souvent  demandé  d'en  faire  le  chef-lieu  de  l'archipel  :  elle  est 
même  la  résidence  ordinaire  des  autorités.  Mais  elle  manque  de  bons  ports.  Fuma 
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L'st  la  ville  principale.  Ces  îles  constituent,  avec  celle  de  Santiago,  une  chaîne  di- 
rigée de  l'est  à  l'ouest. 

L'Ile  lîou'  Vista  (|{onne-Viic),  ii'maninable  par  un  sol  moins  élevé,  Ircs-fcrtile 
en  cotcn  >;î  en  indigo,  cl  riclio  en  sel,  a  une  population  de  4  à  (iOUO  •une»;  elle 
forme  une  ligne  du  nord  au  sudavoc  l'Ile  du  .SeloudoSn/,  fjue  le  pic  de  MarlinoK, 
haut  de  4  à  bOO  nièlres,  fait  reconnaître  à  îSOliilonièlies  de  distance,  et(pii,  habitée 
presipie  unicpu'iuoul  par  des  tortues,  olfre  nu  sol  coinert  d'el'dorescences  salines. 

Les  autres  îles  l'uni  partie  d'une  chaîne  dirigée  du  sud-est  au  nord-ouest;  on  leur 
donne  la  dénoniiiiatiou  d'îles  du  Veut.  Savit-Xico/as  ou  Sad-Nicolao  est  une 
des  plus  grandes  et  la  mieux  policée  de  tout  l'archipel,  et  renferme  une  ville  du 
même  nom  où  l'on  l'ahri(iue  de  très-boimes  éloll'es  de  colon  :  elle  est  peuplée  de 
2U000àmes.  L'ile  a  un  sol  monlueuxet  fertile  en  fruits,  mais  on  n'y  récolte  qu'un 
vin  aigrelet.  Santa-Liicia,  élevée  et  boisée,  n'a  que  des  eaux  sauuiàtres.  C'est 
la  plus  ])elite  des  îles  de  l'archipel,  car  nous  considérons  connue  de  siuqtles  îlots  le 
morne  de  Jirauco,  qui  est  cou\ert  d'or.«(  ille,  et  l'ilheo  Itaza,  i\u\  pourr>iil  être  cid- 
livé  avec  succès.  S.-  Vicoite  ou  Sainl-Vincent  est  riche  en  bois  et  en  tortues.  On  y 
trouve  beaucoup  de  chèvres.  Elle  renferme  deux  chaînes  de  montagnes,  hérissées 
d'im  grand  nombre  de  pics.  La  population,  qui  s'élevait  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
à  300  habilauls,  a  considérablement  aiiumenté,  grâce  à  rétahli>sement  des  auto- 
lilés,  (pu  ont  séjourné  longtenq)S  ;'i  J////(////o,  en  vertu  d'un  décret  du  li  juil- 
let iSiilS.Ou  y  rcmacpie  le  beau  port  de  Porto-Grande  et  la  petite  ville  de  Léopol- 
dimi.  S. -Antonio,  dont  les  montagnes  atteignent  2  IGO  mètres,  nourrit,  dans  ses 
vallées  bien  arrosées,  l'indigotier  et  le  dragonnier,  l'oranger  et  le  citronnier.  Sa 
population  est  de  30  000  âmes.  C'est  l'île  la  plus  peuplée  de  l'archipel.  Son  chef- 
lieu,  Santa-Cruz,  s'élève  dans  la  belle  [tlaine  de  Ribeira-Grande. 

Malgré  les  sécheresses  auxquelles  ces  Iles  sont  exposées,  leur  produit  natiu'el  en 
coton,  indigo,  fruits,  sel,  orseille,  peaux  de  chèvre  et  huile  de  tortue  pourrait  leur 
donner  une  certaine  valeur  sous  une  administration  jdus  intelligente.  Une  épou- 
vanlable  disette  y  a  fait  périr,  en  1832,  30  iiOO  habitants.  Leur  population  actuelle 
(«il  estimée  à  100000  âmes. 

Il  faut  probablement  attribuer  la  découverte  des  îles  du  Cap-Vert  au  Vénitien 
Louis  de  Cà-da-Mosto  et  au  Génois  Antoine  Usodiniare,  qui  les  touchèrent  par  ha- 
sard en  14bG.  Ce  ne  fut  sans  doute  qu'en  14G0  qu'Antoine  de  Noile,  gentilhomme 
génois  au  service  du  prince  Henri,  en  lit  une  noinelle  reconnaissance. 

Au  nord  des  îles  du  Cap-Vert,  les  eaux  de  l'océan  disparaissent  sous  une  couche 
épaisse  de  varecsqid,  semblable  à  une  prairie  flotianle,  s'étend  juscpi'au  25*  pa- 
rallèle, et  occupe  un  espace  de  60  000  lieues  carrées;  les  navires  s'en  dégagent 
avec  dilTicullé  (1). 

Le  célèbre  archipel  des  îles  Canaries  nous  ramène  vers  l'empire  de  la  civilisa- 

(1)  On  voit  d'auties  amas  de  varccs  dans  des  parages  plus  au  nord-ouest,  piescpie  î^ous  le 
méridi'îu  des  îles  Açorc;;  Cuervo  ul  Flores,  enUc  les  23*  et  3îi'  parallèles  iicrJ.  Les  anciens 
counaisiaieiit  ces  puruges,  semblables  à  des  prairies.  «  Des  navires  pliéiiieieiis,  dit  Arij<ole, 
poussés  par  le  vjul  dVsl,  arrivèri-nt,  après  une  navigation  do  30  jours,  dans  uu  eiwlioit  oii 
la  mer  claii  couverte  de  roseaux  et  de  varies,  »  Quiiiiuos  piisonnes  ont  pcnsiS  que  ceUe 
at>ondaucc  de  varecs  était  un  pliéiioinùnu  qui  prouvait  l'ancienne  uxislencu  do  rAllaulido  en 
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lion.  C'est  presque  une  partie  ilerKiirope.Qiic  n'a-t-on  pas  écrit  sur  la  douce  tem- 
pérature de  CCS  îles  et  sur  les  riants  paysiiges  ([ue  rentenne  leur  enceinte  de  rochei'8? 

Cet  archipel  a|iparlient  à  l'Luro|)e.  L'aspect  liéiiéral  en  est  abrupt,  sauvage, 
aride,  et  ne  parait  pas  justifier  le  nom  cViles  Fuituncesqw  les  anciens  lui  donnè- 
rent. Le  climat  est  doux,  l'ardeur  des  r.iyons  est  toujours  tempérée  par  les  va- 
peurs qui  flottent  sur  les  montagnes,  l'hiver  n'est  jamais  rij,'oureux.  Les  eaux 
sont  peu  abondantes;  aussi  les  habitants  sont-ils  obligés  de  recueillir  de  la  pluie 
dans  des  citernes  ou  d'en  chercher  par  d'autres  moyens  factices  ;  ils  creusent  sou- 
vent des  réservoirs  aux  pieds  des  agaves  et  des  nopals,  dont  les  larges  feuilles  ont 
la  l'orn)u  de  gouttières;  les  vapeurs  hiutsidesdcralmosplière,  condctisées  en  gelée 
blanche  sur  ces  l'euilies,  se  fondent  sous  les  rayons  du  soleil  et  remplissent  ces  ré- 
servoirs, qui,  dans  plusieurs  villes,  sont  placés  sous  la  sauvegarde  publique. 

La  flore  indigène  compte  des  espèces  variées,  lelles  que  les  pins,  les  géraniums, 
les  convolvulacées,  les  lotus,  les  aloès,  etc.  On  sait  que  la  vigne  est  aussi  une  des 
principales  productions.  On  rencontre,  parmi  les  animaux,  des  chèvres  (|ui  sont 
roma''(juabk'S  par  bur  grandeur  et  leur  extrême  léLjèreté  ;  des  chiens  (|ui  ne  peu- 
vent pas  cire  considérés  connue  originaires;  des  chameaux  qui  ont  été  acclimatés 
avec  succès;  des  brebis,  des  ânes.  Les  éperviers,  les  vautours,  les  crécerelles,  sont 
les  représentants  des  rapaces,  Ou  trouve,  dans  les  bois,  d'.îs  chardonnerets,  des 
nieries,  des  mésanges,  des  lavamlières  et  surtout  des  serins;  dans  les  champs,  des 
ramiers  et  des  perdrix.  Les  abeilles  fournissent  un  miel  evipiis. 

Lanzarote  ou  Lancerote  conunence  la  chaîne  à  l'est.  Celle  île  tire  son  nom  du 
Génois  Lancelol  Maloisel,  le  premier  Européen  (|ui  s'y  établit.  Dépouillée  de  ses 
forèls,  elle  éprouve,  comme  le  continent  voisin,  des  sécheresses  deslruclives;  ce- 
pendant elle  nourrit  des  chameaux  en  faraud  nombre,  etexporle  du  blé,  de  l'orge, 
des  légumes.  On  y  compte  ([uatre  volcans  en  aciiviié.  La  vigne  y  croit  avec  force 
dans  les  cendres  volcaniques,  Tétjuise  en  est  la  capitale.  Klle  compte  environ 
4  uOO  habitants.  Le  Puerto  de  Noos  reçoit  les  bâtiments  d'un  Tort  tonnage  qui  ue 
peuvent  pas  pénétrer  dans  le  port  deTéguise  à  causedes  encombrenienlsde  sable. 
Lancerole  possède  les  deux  meilleurs  ports  de  l'archipel;  celui  d'-lrpci/i?  est  animé 
par  le  connnerce  de  la  soude.  Dans  celte  ile,  (pie  les  indigènes  appelaient  Tilcroy- 
gotra,  il  régnait  une  civilisation  plus  avancée  (pie  dans  les  îles  situées  plus  à  l'oc- 
cident. Les  habitants  demeuraient  dans  des  maisons  bàlies  en  pierre  de  taille, 
tandis  (pie  les  Guanches  de  Ténérife  se  logeaient  dans  d(!S  cavernes.  Ou  retrouva 
ici  l'usage  singulier,  connu  aussi  dans  le  Tibet,  (pii  permet  à  une  l'emma  d'avoir 


delà  civilisa- 


glcniUo,  Il  piiraît  mie  du  temps  de  Christopiie  Colomb  ces  l'uits  lilaient  oubrais;  car  ses  com- 
pagnons fiu'oiit  saisis  d'enioi  en  voyant  si  abondante  en  plantes  celte  partie  de  la  mer  que 
les  Portugais  appelaient  mar  de  Sargasso.  Les  parages  couverts  de  vaiecs  aux  environs  des 
lies  du  Cap-Vert  sont  encore  décrits  dans  le  n(!iiple  de  Seylax.  «  La  mer,  an  delà  de  Cerne, 
n'est  plus  navigable  u  cause  de  son  peu  de  profondeiu',  des  marécages  et  des  varecs.  Le  va- 
reca  une  coudée  d'épaisseur,  et  son  extrémité  supérieure  est  pointue  et  piiinante  »  Ces  pas- 
sages des  anciens  paraissent  démontrer  que  leurs  navigations  ne  se  terminaient  que  vers  le 
cap  Blanc,  comme  nous  l'avons  admis,  et  non  pas  au  cap  Bi)jador,connne  le  savant  Gos^ellin 
le  suppost.  Car  la  situation  de  la  mer  du  Sar(ja>:se  n'a  pu  changer  considérablemer.l,  attendu 
qu'elle  est  déterminée  par  les  vents  et  les  courants,  éternels  agents  de  l'immuable  nature. 
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légalcnioiit  plusieurs  tnnris,  Ct'S  traita  de  tnœiirs  semblent  prêter  une  nouvelle 
force  à  notre  opinion,  d'après  la(|uulli!  les  îles  de  I^anccrote  et  de  Fortavenliiro 
auraient  été  les  seules  connues  des  anciens  peuples  civilisés. 

Fiierteventiim  ou  Fortnvcntiire,  dont  le  nom  indigène  était  Erhania,  n'ofl're 
(pt'uue  continuation  du  sol  de  l.nncerole.  Selon  (piel(pies  savants,  son  nom  sérail 
une  allusion  aux  périls  et  aux  rudes  labeurs  qu'eurent  les  aventuriers  normands 
en  s'emparant  du  pays  ;  mais  il  est  plus  présumable  de  croire  (pie  des  navigateurs 
jetés  sur  les  côtes  par  une  tempête  considérèrent  Iciu"  naufrage  comme  une  bonne 
fortune,  de  là  serait  naturellenant  déri\é  le  nom  de  Forte-Aventure. 

Cette  île  a  environ  94  kilomètres  de  longueur,  sur  48  de  largeur.  L'eau  de  ci- 
terne fournit  presipie  seule  aux  besoins  des  babitants.  Dans  les  boimcs  années,  elle 
exporte  néanmoins  du  blé  et  de  l'orge.  On  y  recueille  aussi  de  la  soude,  du  colon  et 
du  vin  de  médiocre  (jiialité.  Santa-Maria  de  Belancurin,  lechef-lieu,  conserve  le 
nom  du  premier  coïKiuérant  moderne  des  Canaries,  de  ce.Fean  de  nélbencourt, 
chandxdian  de  Cliarles  VI,  à  (pii  le  roi  d'Kspagne  llemi  III  conféra,  en  i  i03,  le 
titre  et  les  prérogatives  de  seigneur  des  Canaries.  Les  maisons  sont  assez  belles,  et 
leurs  ornements  ne  sont  pas  dépourvus  d'élégance.  On  prétend  (|uo  les  babitants 
ont  conservé  (pieli|iies  traces  de  leiu'  origine  normande.  La  population  totale  peut 
s'élever  à  12  (KJOliabitanIs. 

Les  ipialre  îles  de  Canaric  ou  de  la  Grande-Canarie,  de  Ténérife,  de  Go- 
mèi'c  et  de  Palma  forment  une  cbaînc  de  montagnes  très-élevées,  qui  se  dirige 
de  l'est  à  l'ouest.  Canaria  ou  Canarie  tire  probablement  son  nom  des  nom- 
breux cbiens  (|ue  les  premiers  voyageurs  y  rencontrèrent.  Ou  ne  doit  pas  pourtant 
entièrement  rejeter  l'opinion  de  quebjues  savants  qui  prétendent  (pi'un  peuple 
de  l'Atlas,  les  Caiiarii,  vint  l'babiter  à  une  époque  qu'il  serait  difficile  de  pré- 
ciser. Quoi  (|u  il  en  soit,  cette  île,  douée  d'un  sol  très-fertile,  arrosée  de  ruisseaux 
liuqiides,  jouissant  d'une  température  modérée,  serait  la  plus  importante  de  cet  ar- 
cliipid,  si  elle  avait  une  meilleiue  rade  et  si  tontes  ses  parties  étc-ent  culli\ées.  Elle 
produit  du  maïs,  du  blé,  de  l'orge,  du  vin,  du  sucre  très-estimé,  des  olives  et  de 
la  soie.  Lii  ville  de  Las  Pal/iias,  avec  18  (JOO  babitants,  est  le  siège  des  autorités 
ecclésiasli(iues  et  civiles  de  l'ile.  Le  village  de  Giialdar  se  couqtose  de  grottes, 
taillées  dans  les  rochers  pur  les  anciens  indigènes.  Sur  le  mont  Daremas,  le  par- 
fum des  bos(|uets,  le  miumure  des  eaux  elle  cbant  des  serins  rappellent  tout  ce  que 
les  poêles  ont  écrit  sur  les  îles  Fortunées.  Cette  île  compte  environ  00  000  âmes. 

Ténérife,  la  plus  peuplée  et  la  plus  grande  de  ces  Iles,  portait  chez  les  indi- 
gènes le  nom  de  Chinérife.  Les  montagnes  basaltiques  dont  sa  masse  est  formée 
s'élèvent  généralement  à  1  100  ou  1  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La 
partie  méridionale  renferme  le  fameux  pic  de  Teyde,  ou  plus  exactenient  d'^- 
cfieyde,  c'est-à-dire  de  l'Enfer.  Il  portait  encore  cbez  les  Guanches  le  nomd'i4y«- 
Dyrma  :  c'est  peut-être,  de  tous  les  monts  volcaniques,  celui  dont  la  renommée  s'est 
le  plus  répandue  dans  les  temps  modernes.  Cependant  ce  n'est  que  depuis  peu  qu'on 
en  a  déterminé  avec  exactitude  l'élévation,  qui  est  de  3  604  mètres.  Les  deux  tiers 
du  cône  formé  par  cette  montagne  sont  recouverts  d'une  belle  végétation,  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  se  montre  peu  de  laves  modernes  :  on  traverse  des  bosquets  de 
laïuici's,  souvent  environnés  de  nuages.  Dès  i|u'on  a  dépassé  la  région  des  nuages, 
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le  sol  iiriclo  et  désert  conuneiice  à  se  couvrir  de  pierres  ponces  et  de  laves  obsi- 
diennes on  vitreuses.  Un  vaste  et  piol'ond  réservoir  contient  de  I'cah  fjlaciale,  i\u\, 
au  mois  de  seplenilire,  est  gelée.  Le  cùne  volca:ii(itie  piopicruentdil  ollVe  une  dé- 
clivilé  si  rapide,  (pi'il  n'est  poî^siltle  d"y  mouler  (|ii'en  suivant  un  ancien  torrent 
de  lave.  Le  cratère  lance  de  t'Uips  à  aidre  des  iinnécs,  et  le  sol  (pii  l'enviromio  est 
en  plusieurs  endroits  assez  ('cliaullé  pouripTen  y  marchant  on  s'expose  à  avoir  ses 
souliers  calt/'nés.  (!e  volcan  parait  cependant  a|^ir  [)luiôt  par  les  lianes  ipie  |»ar  le 
sommet  :  d'énormes  éiiipiions  latérales  oui  attesté,  en  1798,  la  violence  conti- 
nuelle du  l'eu  souterrain.  Plusieurs  indices  prouvent  (pi'il  s'amasse,  dans  les  ca- 
vernes intérieures  du  pic,  de  grands  dépôts  d'eau,  (pii  s'exliale  en  vapeurs  pur 
divers  soupiraux,  dont  les  deux  plus  remar>piul)les  portent  le  nom  de  narines. 

Au  pied  de  ce  mont  ignivome,  s'étend  une  des  plus  belles  contrées  du  monde. 
Les  coteaux,  cidtivés  en  plusieurs  endroits  avec  autant  de  soin  «pi'nn  jardin,  pro- 
di.iseiit  les  Iridts  les  plus  délicieux  et  les  vil  les  plus  ex(|ui3.  Le  vin  de  Ténéril'e 
est  de  deux  espèces,  le  ma/voisie,  et  le  vldoijnv  on  vidiiena;  il  s'en  récolte  en- 
viron 2i)  000  pipes  dans  les  années  abondantes.  La  Hore  de  Ténérifo  peut  donner 
une  idée  de  celle  de  toutes  les  Canaries.  Le  bananier,  le  papayer  et  lu  n)agnitii|ue 
|)oincillade  ornent  les  jardins;  le  tricbomane  des  Canaries,  jolie  l'ougère,  tapisse 
les  nuirs.  Les  cactus,  les  cacalies,  les  euphorbes,  rappellent  par  leurs  ibrn)es 
raides  et  pointues  l'asiiect  végétal  de  rAI'rii|ue.  Le  sucre  de  Ténéril'e  vient  d'ime 
graniinée  particulière  à  cet  archipel.  L'orseille  de  cette  île  est  recherchée.  Tons 
les  voyageurs  ont  admiré  un  dragonnier,  d'une  dimension  gijianles(|ue,  (pie  l'on 
couser\e  dans  un  jardin  de  lu  charmante  ville  d'Oroluva.  n  Ln  juin  1799,  dit  M.  de 
Ilumboldl,  lorsipie  nous  gravîmes  le  pic  de  Ténéril'e,  nous  trouvâmes  (pie  ce 
végétal  énorme  avait  4ii  pieds  de  circonl'érence  un  peu  au-dessus  de  la  racine.  » 
La  tradition  rapporte  (pie  ce  dragonnier  était  révéré  par  les  Guanclies,  connue 
l'orine  d'Kphèse  par  les  Grecs;  et  qu'en  1402,  lors  de  la  première  expédition  de 
Bélhencourt,  il  était  aussi  gros  et  aussi  creux  (pi'aujourd'hui.  En  se  rappelant  que 
le  dragonnier  a  partout  une  croissance  très-lente,  on  peut  conclure  (jut  celui 
d'Oi  otava  est  extrêmement  âgé. 

On  u  cru  pendant  longtemps  que  le  dragonnier  n'était  pas  originaire  des  Cana- 
ries; ce  ([ui  faisait  supposer  ipie  les  Guanclies  avaient  autrefois  eu  de?  i  :iations 
avec  les  peuplc's  de  l'Afrique  et  même  de  l'Asie.  iMais  M.  Berthelot  a  recoiii.u  que 
des  dragonuiers  avaient  pris  naissance  dans  des  lieux  inaccessibles  à  toute  inipor- 
lulion  de  culture  étrangère.  Ténéril'e  est  riche  en  mocan  [oisnm  mocanera),  arbre 
de  haute  futaie  qui  donne  un  baume  médicinal  jadis  bien  connu  des  Guanches 
sous  le  nom  de  chacherquen.  Elle  u  de  riches  cultures  de  cochenille. 

Les  villes  de  Ténéril'e,  auberges  des  navigateurs,  ont  été  vin^l  fois  décrites  avec 
plus  de  soin  que  celles  de  plusieurs  contrées  européennes.  Snnta-Cruz  ou 
Sainte-Croix,  qui  en  est  la  principale  et  qui  compte  8  à  10 000  habitants,  sert  de 
siège  au  gouvernement  des  Canaries.  Les  rues  en  sont  larges,  les  maisons  bien 
lîâtieset  d'une  architecture  assez  élégante;  plusieurs  sont  décorées  de  sculptures 
et  d'ornements  de  style  mauresipie. 

Lrt (/«<««  compte  plus  de  9000  habitants.  Elle  est  moins  régulièrement  con- 
struite (jue  lu  ville  précédente. 
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(^/'ct/f/reqMisi'i'iliJiiii  111(111  ill.iL:('ili)ii|;(i't.*iix,i|iiic>!<t(l(!\iMiii|)oiirliuillr6!i-iinporlant 
Sii  |'()|Milali(iri  sVlùvo  à  OOOU  li;iliilaiilH.  A  3  kildiiiMir»  iiliii»  Inis,  s'étend  le  hoiir;^ 
(le  lUd'itntlo  In  Paz,  *|iii  no  pirst'iili'  pns  un  al.ii  l)(;iui:oii|i  pliiH  sùranx Miis:('niix. 

it.ins  Icjiiiiliii  (II!  Ii(>!;iiii,|ii((  (iliildi  piv-*  de  icllo  Aille,  h.'s  \(''Ui';l;iii\  tic  runcion 
ol  (lu  ndiixaii  .MoihIo  (•nlri'nicii.'iil  Iciir  rciiilii},'»'. 

(Jiiiiivie,  ptlilc  il(!  Iri-'s-rcililc  cl  bien  airosi'c,  pont  so  siiflirc  prosipie  à  clle- 
ni(MU(!.  Les  nionla|jini's*  de  {j;ianilc  ol  do  schiste  niicar(''  sont  coiivcrtos  do  l'orôls  et 
cntivcoiqu'os  i\ii  \allci.s  dcl'cieiiscs  où  cioisscnl  des  laiiiiers,  do9  daltioi's,  des 
citronniers,  des  Huniers,  des  noyers,  d«s  miniers.  I.cs  lieihes  polayoïvs,  les  lé;in- 
ino3,  lus  grains,  losliuits,  les  poires  do  serre,  les  patat(!S,  les  ignames,  lu  \in,  lo 
miel,  leslôlesà  cornes  et  à  laine,  les  mnlets,  les  volailles,  lo  jjiliior,  y  aliondentil). 

Sdint-Si'hnstinn,  U;  cliel-lien,  a  nu  bon  port,  où  Oliristoplio  Co'ond)  lit  radou- 
ber ses  vaisseaux  en  1  ilii,  avant  d'aller  cliercli(.'r  iiii  nouveau  inonde. 

l'aliD'i  a  lo  sol  plii8él(.'V('|iie  Ténéril'e,  montuenx,  coupé  do  ravins,  rempli  do 
cavernes  ;  lenleiuiaiil  un  eralèro  en  activité,  son  sol  est  assez,  aride  dans  la  partie 
du  sud  ;  elle  u'e-^i  en  |.;énéral  lértile  ol  peiipl(''0  (|ne  sur  les  eôlcR,  où  l'on  rectioillo 
des  lér;iun(.'S,  du  bon  vin,  beincoii|>  do  sucre,  euiplo\(';  principalement  à  confire 
les  Iruils  doid  l'ilo  abonde,  et  une  grande  (|iiantité  d'amandes.  La  récolte  en  blé 
no  sullit  pasù  la  consonnnalion  des  babitants.  Dans  les  années  de  disette,  le  peuple 
se  noiu'ril,  C(»uune  à  uomère,  (1(>  racines  do  louiière.  Les  lapins,  lrès-nond)reiix, 
détruisent  les  jeunes  lijes  d'arlires  sur  les  lianes  des  montajjnes.  La  région  des 
nuages  seul»!  est  ricliemenl  boisée,  ol  donne  à  l'île,  vue  de  loin,  l'air  d'un(!  l'orèl. 
On  y  trouve  uik;  sorte  de  bois  d'idoès;  ïilex  peradu,  lo  hiurns  iiiiUca,  lo  //iiirtis 
nobilis  et  le  nnjrica  ftujn  ondjiaucnt  les  crêtes  ([ui  entourent  io  cratère  central. 
Un  (les  pics  lurmés  de  groupes  basaltii|iies  ressemble  d((  loin  à  une  troupe  d'en- 
fants :  c'est  à  cause  de  cola  (pi'on  lui  a  donné  lo  nom  do  liuca  de  lus  Muchachos. 

Siuitu-Cruz  de  lu  l'aima,  la  capitale,  a  im  bon  port. 

La  popidalion  totab;  do  l'île  [leut  s'élever  à  50  UOO  habitants. 

Iliciro  ou  feri'u,  (|ue  nous  appelons  en  l'ran(,'ais  Vile  de  l''cr  \2),  a  servi  long- 
temps à  li\er  le  premier  méridien  chez  les  dilléruuls  cart(i;^ra|dies  de  rLuropo, 
usage  ([iii  s'est  conservé  en  Allema;,'no;  c'est  la  plus  occidenlalo  des  s(!pt  (Canaries; 
son  sol  volcanisé  est  peu  lértile.  A|)rès  avoir  gravi  un  talus  de  plus  de  4  kilomètres 
(jui  s'élève  au  bord  de  la  mer,  on  y  trouve  dt!s  guérets  llcuris,  où  de  nombreuses 
abeilles  recueillent  du  miel.  Ffl/?;t'?7/eestle  cliel-lieii  de  celte  ile.  Kilo  n'a  (pie  peu 
do  sources;  mais  l'iiuniidité  du  sol  est  enlrelenue  pur  de  l'réiiuents  brouillards, 
(pii  l'ont  lait  siunommer,  par  les  Canariens,  terre,  noire .  On  y  récolte  peu  de 
grains,  beaucoup  d'orseille,  et  l'on  y  l'abriiiuc  ainuiellenient  pour  80  à  lOUOUO 

(1)  Li^s  moines  espagnols  diî  celle  île  ont  voulu  pondant  loiiyteinps  faire  admeltre  que 
Gonii  r,  lils  de  Japlict,  dont  on  parle  dans  les  P>iralipoiTicnes,  lut  le  premier  qui  lolonisa 
celle  ile.  Celte  supposilloii  n'est  pas  adlui^^il)ie. 

(2)  On  dit  que  le  nom  vient  de  l'appareuee  l'eiruginense  que  douiu'nt  à  l'île  ses  rocliers 
basalli(iue.s;  luuis,  suivant  M.  Beitlielot.  il  dériveiait  du  mut  hierres,  qui  tipniliait  cilernei 
dau..  la  langue  deiduanclics,  eUpii  rappellerait  les  nombreuses  tilerues  di:  »  i  usage  ertin- 
di>peiisable  dans  une  île  pii\ée  de  sources  vives;  or,  les  Espagnols  auraient  l'acilemeul  cliangé 
celle  déuominalion  en  /i/t;no,  qui,  dan-  leur  langue,  veut  dire  fer. 
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rc^Miix  d'paii-de-\ie,  iiu'on  lire  du  vin  et  îles  ligiies».  Les  pàtiirgesnonnissenl  iinu 
grande  i|nanlilé  de  bcslianx,  dtinl  la  eliair  est  du  nicileui'  ^oùl,  et  les  l'oirls  len- 
lernienl  des  ecii's  el  des  ilicvreniN,  Mm  lu  o  suint  de  l'Ilr  de  l"rr,  oljt  l  de  tanl 
de  iTcils  l'abiileux,  païaîl  aMiir  élé  ini  /ui/nts  fufnis;  W  ne  r(iiiini;>ail  pas  l'Ile 
•jliiièie  d'enu  IVaiclie,  mais  les  >apenrs  eondtiiscrs  sur  ses  feuillrs  en  doiniaieiit 
néanmoins  une  <|u;uilitét((iisidérable,  et  qui,  dans  les  sécheresses,  était  une  véri- 
table ressource.  Cet  iubre,  gardé  a\ee  soin,  lui  délruil  eu  1012  par  un  onrat;aii 
te.rible. 

Ce  bel  archipel  renferme  jdns  de  200000  habilauls.  Il  l'orme  la  iiuaraule-neii- 
vième  province  de  l'I^spajine. 

Les  habitants  des  Canaries,  connus  sous  le  nom  (Y hicnns  (les  Insnliiircs),  émi- 
j.M('nt  eu  firaml  nondire  à  la  cote  de  Venezuela  et  aux  l'iiilippiiies.  Vifs  el  spiri- 
tuels comme  des  Andalous,  ils  ainuMil  rinstriielion  et  le  travail  connue  des  Uis- 
cayens  ;  ils  prononceid  l'espagnol  avec  une  douceur  parlicidière.  Des  |»hilosoph('S, 
comme  Cia\ijo,  des  poêles,  connue  Yriarle,  ont  ilhisli'é  ci'i'i!  peuplade,  qui 
compte  encore  dans  son  sein  (pu  Ipies  savaids  estimable^,  el  chez  laquelle  les 
bons  livres  IVançuis  ne  sont  pas  inconnus.  Certains  droits,  certains  préjuijés  et 
l'étendue  des  terres  domaniales  en  triche  arrèleiit  cependaid  aux  Canaries  les 
propre  '  de  la  culture  et  de  la  prospérité  ])ubliipie. 

(Jue  sont  devenus  les  Gumiclirs,  doid  les  momies  seules,  eulouies  dans  drs 
cavernes,  oui  échappé  à  la  deslruclion  V  Au  w"  siècle,  (|nelqut,3  nations  conuner- 
çaiiles,  surtout  les  I  spapuols  el  les  Portugais,  clierehaieiil  des  escli\esaux  îles 
Canaries,  comme  ou  eu  chercliail  dernièrei.u  ut  sur  la  eole  de  (liiiuée.  Sous  Itr; 
Gnanches,  l'archipel  des  f!:uiaries  était  di\isé  eu  plusieiu's  pclils  ilils,  einieuiis  h  s 
uns  des  autres,  el  la  cupidité  des  Lump,  eus  entretenait  lis  |;iu'rres  intestines, 
po\ir  acheter  les  prisonniers  :  plusieurs  prélérèrenl  la  mort  à  la  servitude,  el  se 
tuèrent  eux  el  leurs  enlViiils.  C'est  ainsi  ipu;  la  populalinu  des  Canaries  axait  dijà 
considériiblemeul  sonllerl  par  le  conuueiee  des  esel:i\es,  par  les  eulè\euuuls  des 
pirates,  el  surtout  par  nu  carnage  prolongé,  lois  pi'Alonzo  do  Liigo  en  acheva  la 
conquête.  Ce  ipii  restait  des  (îiiauehes  péril,  en  l'i94,  dans  la  l'aineiise  pesle  {\[)- 
TÇivMc  mndnrni ,  ipie  l'on  .tiliibuait  à  la  (|n:mtilé  de  cadavres  que  hs  l'.spagiKiiti 
avaient  laissés  exjiosés  à  l'air  a|irès  la  bitai'le  de  Laguna.  (ietie  belle  ualioii  des 
Guauebes  était  à  peu  près  éteinte  au  commencement  du  xvii*  siècle;  on  n'en  trou- 
vait plus  (|ue  quelques  vieillards  à  la  Criuiilarinci  à  Guimar,  dans  l'île  deTéiié- 
ril'e.  Aujoiuirhiu,  il  n'exisie  dans  tout  rarehi|iel  auern  indi;„ène  de  nico iiitrc. 
Quelques  l'anùlles  de  Canariens  se  vantent  di;  le  r  parenté  avec  le  dernier  roi-pas- 
teur de  Guimar;  mais  ces  prélenlions  ne  reposent  pas  sur  des  iundeuients  trèb- 
solides  (1). 

(I)  l^es  GuiiMclic.-^,  céli'tjrcs  par  leur  taille  élancée,  Pt  sonveiit  remar(|Ui.t)tes  par  uiii'  belle 
clieveliue  Miiiuii',  ont  Idunii  de  siiperbe.s  Uaits  ;iii  pinceau  dliibturiens  iiiéconlents  de  leur 
siècle,  et,  [leu  de  leiMps  mirés  la  di'coiiverle  de  rAiiiéri(|ue,  ou  se  |ilai>ait  ù  signaler  Ics  gé- 
néreuses vertus  (lesGiiiuictie<,  (ouinie  on  a  lélébré  île  uesjdui-  liimoceiitc'  lieiiceur  desiu- 
suluires  d'Otiiï.i,  ou  coniuie  Tacite  a  tracé  le  (abb'au  séduismt  des  iieiqiles  j^eiuianiqa  '.-. 
Eu  ellel,  !■!  les  Gnanches  oflrent  quelqtuî  analogie  physi(|ue  avec  les  colosses  de  raucienMo 
Geiniiuiie,  ils  paraissent  avoir  ressemblé,  son»  d'autres  rapports,  aux  Otaïlieus.  Nous  les 
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A  l'ouest  (IcH  Iles  raiinrioR,  une  (niililion  lri!s-i'('f|)nniliic,iiiai.4liî'H->ol)sciirr,  pince 
une  ili>  luinwuùi' S(iiiil-Hrnn<liinA)n  prétend  nu^ine(|u'elle  était  visiltle  (lesriMe^'eii 
(le  i'tle  Palniii.  Un  saint  é\èi|iie  y  a\ait  eondiiit  une  colonie  de  elirélitins  lois  de 
l'irriiplion  des  Maures  en  lispai^ne.  (!es  tiadilions  peuvent  avoir  pour  fondement 
unu  du  ces  illusions  o|itiipn's,  |iar  les(pielles  l'image  (rinio  côte  réelle  est  répétée 
dans  les  nuu;:es.  On  croit  i;uo  c'est  l'aima  elle-mèmu  (|id  pourrait  avoir  doimé 
lien  à  celle  illusion.  Peut-être  ans;*!  i|uel)|ue  volcan  sous-marin,  existant  à  l'oinsl 
Canaries,  a-t-il  lait  tour  à  loiu'  paraître  et  disparaître  les  parois  de  son  cratère. 

En  passant  devant  It;  iirou[tede  roelier»  appelés  les  Iles  Snli)aijpsoy\  Saiiiuit/cs, 
dont  il  est  dangereux  d'apiiroclier,  nous  arri\ons,  par  une  navigation  de  80  lieues 
marines,  à  l'ilu  de  Madère,  (pii,  avec  celle  de  Porlo-Sfiti/o  et  avec  (pielcpies  îlots 
déserts,  l'orme  im  groupe  particulier  »|u'on  appelle  les  L'vs  Madère,  et  (jui  appar- 
tient au  Portugal. 

Le  sol  montueux  de  Madère  s'élève  de  toutes  parts  vers  une  clialne  de  monta- 
gnes dont  le  point  cuhninant  s'ap|)elle  le  jtiv  Itiiiro.  On  remari|ue  sur  le  sonnnet 
un  enfoncement,  appelé  par  les  liabitaiils  Va/ ,  et  i|ui  |iaraît  être  la  houclie  d'un 
ancien  cratère,  idée  conlirmée  par  les  laves,  la  plupart  légères  et  bleiiàires,  (|u'oii 
y  voit  disséminées,  et  dont  la  mer  Jette  même  de  temps  à  antre  des  déhris  dans 
les  baies  du  sud  ;  mais  on  n'y  trouve  point  de  pierre  ponce,  et  rien  n'annonce 
d'aillems  luie  origine  volcaniipie  de  l'iie.  Klie  est  sujette  à  de.-*  tremblements  de 
terre  ussl/  l'réi|uents.  Les  parties  constitutives  des  montagnes  sont  principalement 

voyons  gt'iiiir,  I(<8  uns  cl  les  iiiiU'i'!-,  ioiis  li'  joiij;  du  goiiverupinenl  féo^ni.  Chiz  1rs  G  un  n- 
clu's,  ci'tlf  in.-liuitioii,  qui  l'.iiiiilc  el  pi'r|'('i.;o  li's  ffnories,  élail  !^nncrKiiiiK''c  par  la  r(ll;;ion. 
Ll'S  l'rùiic.--  (lisaiciil  un  pi'iipli'  :  «  Le  giaiiil  l'spiit,  Avlidiiias,  a  cuii'-  daltoiil  les  nobles,  les 
Acliiiiiciicvijs,  aii\i|U('ls  il  adisUibiit'  Imites  k'>  elioMe»  i|iii  exi^l  ni  siU'  la  Teire.  Il  ciéii  en- 
sable les  pléliéiciis,  U'>  Achua.i  nus.  Celle  laee,  plus  Jeune,  enl  la  liaidiesse  du  demander  aii.ssii 
des  ilié\re>  ;  mai-  I  tlie  ?upu'Mie  répdiidil  (|iie  le  punpieéluil  deslini^  à  ser\ir  les  nolilos,  t'I 
qu'il  n'avait  Iji.-oin  iriiiieiuii' propiiélé.  »  \,i'  fa ijcas  dm  praiid-pièlie  exerçait  li' dmil  d'ano- 
lilir,  (  l  nne  loi  pm  tail  (|ue  loiil  Aeljirneneey  (|iil  s'avilitail  jusiiu'ii  Iraiie  une  cliùvre  do  >ses 
iiiuius,  pei  druil  ses  lilre?  de  n  jbletse.  Celle  lui  ne  rappelle  puinl  la  slinplicil>'-  des  niœur.-'  du 
siècle  li(iMuirii|iio. 

Les  Giiunelies  étaient,  selon  la  tradition,  poêles,  nni>ieiens  et  passionnés  pour  lesdiverlis- 
si'nienls  clK".égra|)liiiiiies.  «  Les  l'iinnies,  liil  Uury  do  Saint-Viiuenl,  pdilalenl  de  jolies  lu- 
niques  jiist"s  au  milieu  du  corps,  dessinant  li  iir  taille,  ne  passant  pas  le  genou  et  décou- 
vrant un  cùlé  delagoige.  Leiu°  coifluro  consistait  on  une  handelello  di'  poau  très-ljne  ontre- 
lucoo  de  cheveux  et  disiosée  tonl  autour  de  la  tôle.  Celles  de  Ténéril'e  no  dérobaient  aux 
regards  (|u'une  fuible  parlio  de  leurs  charmes;  leurs  é|iaules,  leur  beau  cou,  en  un  mot  lo 
haut  do  leur  corps  n'était  couvert  (|ne  par  leurs  cli('\eii.\  flollaiilsel  bouclés,  qiicitluerois  iié- 
gligenuTionl  lres>és;  imejupe  étroite  do  pisiu  cliamoisée,  (liXiblo,  serrée  par  une  o.-pèce  d<' 
coulisse  vers  lo  milieu  des  reins,  descondail  mollement  jnsi}u'nn  peu  au-dossiis  de  la  elio- 
\illo,  et  par  sa  souplesse  dessinait  des  formes  gracieuses  promises  par  celles  qu'on  nu  eu* 
cliait  pus.  » 

L  s  uiomios  do  celle  nation,  qu'on  voit  dans  les  cabinets  di;  l'Europe,  proviennent  de  ca- 
vernes sépulcrales  tajUéts  dans  le  roc,  siu'  la  pci.le  oi  ii  ntulo  du  pic  de  Ténéril'e.  Les  anciens 
Uuanchi's.  loi-^qn'ils  avaionl  dépn.-é  dans  ces  catacombes  une  ipiuntitit  suHi>ante  de  coi'ps, 
|irenaient  la  pn'caution  d'en  téimor  l'entrée,  et  l'en  prétend  que  la  connaissance  de-,  lieux  de 
sépulture  était  un  secret  qui  se  tiaiismiltail  exclusivemonlà  de  certaines  ^unlille^.  Ces  mo- 
mi.  : ,  niaintinunt  très  rares  aux  Canaries  mêuies,  sont  dans  un  élat  de  di.'ssiccation  si  extraor- 
dinaire, que  les  corps  entiers,  niniils  d.'  leurs  ti'gninents,  no  pèsent  souvent  i|ue  6  à  7 
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loqiiarl;^  et  le  seliisle  ;:ramil.iiie,  iloiit  le»  li  nie»  icnreriiient  m'-iiiralemonl  du  fer 
et  (le  rnere.  nallik(!,  natinalisle  danois,  (!na  ia|i|ioi-lédii  |)louil)  ualil',  eii^ai;é  dan» 
niu!  lave  It'iîdtt  coiiiine  an  Vésuve.  Les  eiMes,  pi'es(|iie  pailoul  escarpée»,  sonl 
d'ini  abord  dillieile;  les  va^nex  s'y  brisent  iwvc  violenci;. 

Le  eliinal  est  doux,  teinp('i('!  el  l'oit  ajieablo;  on  y  jouit  d'ii'i  |i'*intemp8  prcH- 
(pio  perpétuel.  Dans  la  saison  IVoide,  le  llieniioint'tie  iiiaripK!  ivifulièreinenl  15  à 
LS*  (ceiil.i;  il  est  raie  de  le  \oir  ioiiilK.r  à  12.  Pendant  l'été,  il  se  tient  entre 
iHcl^i".  Les  vent»  lu ùiaiits  apportés  du  l'AIViiiiiu  lu  l'ont  monter  luIOoiiiiti. 
Telle  cbaleur  e\liMoiilinai4'e  est  promplemenl  rompiii*  par  des  orages  ipii  lui  sue- 
mlent.  Le  vent  de  nord-e»t  règne  dan»  l'intérieur  de  l'ilu.  A  la  C(jte  méridionale, 
on  ressent  le  matin,  pendant  iieul'  mois  de  raiiuée,  iinu  douce  brise  d'est,  ipii 
tourne  à  l'ouest  vers  midi.  Le  soir,  et  pendant  la  nuit,  elle  est  remplacée  par  le 
vent  de  terri;  ou  par  des  calmes.  L'éijuinoxe  d'automne  amène  des  vi  nts  r(M'ls  du 
sud,  cpii  allernent  par  la  suite  jusipi'à  la  liii  de  l'année  avec  des  vents  d'ouest, 
souvent  orageux.  Les  pluies  ipii  tombent  depuis  novembre  jiisipi'à  la  lin  de 
février  nu  sont  ni  fortes,  ni  abondantes  :  dans  l'espace  de  sept  années,  on  y  n 
compté  4(i2  jour»  pluvieux.  L'bumidité  natundle  de  la  terre  est  entrefenuu  par  la 
neige,  ijui  couvre  assez  longtiuiips  les  plus  liantes  montagnes,  et  par  les  nuages 
(|ni  eu  enveloppent  les  cimes  |)endant  le  jour,  el  s'abaissent  au  soleil  coucliant, 
dans  les  vallons,  où  la  premièru  aurore  les  l'ait  disparaître. 

L'ilu  est  I  icliu  un  sources,  et  arrogée  par  une  (|uanlité  du  petites  rivières  (|ui 

livres,  eVst-ii-dire  un  tiers  du  moins  que  le  s(|ueietl('  d'u!i  individu  de  la  niâine  grandeur, 
dr-poiiillé  ri'ioniiiu'iil  do  la  chair  inufculairi'.  Le  ciAin'  olVii',  dans  sa  cou  loi  mal  ion,  qiiL'I- 
(|iu's  li'gtr>  rapports  avec  celui  de  la  rac  hl.inclif  des  uiiciens  Kyypliiiis,  cl  les  deiils  inci- 
sives hoiil  cniinis.-i'vs  iliiz  les  Giiiiichcs  roinnii'  dans  les  niotiiies  lioiivcos  .-ur  tes  Iwrds  du 
Nil  Mais  celte  loriue  de-  dents  est  due  à  l'art  seul  ;  cl,  en  exaniinanl  soiiçMCiisemenl  la  pliy- 
siononiie  des  anciens  Caiiùrlens,  des  unatuinisics  uni  l'ecuiinn  dans  les  us  zyt^nmaliipies  l'I  h 
la  niàdmire  inférieure  dos  dilVéronces  Miisibles  avec  les  nioinies  ényptieiines.  Au  siiridiis,  il 
p.ir.iit  i|ue  l'existiM ce  d.'  ci's  cadavres  de>H'cliiis  a  prouve  l'exislenco  de  deux  races  di^lillctes 
chez  les  aneii'iis  Canariens  :  l'une  aux  traits  réguliers,  (|ui  rapp<  lient  le  lieaii  type  grec; 
l'aulio.  qui  olVii  iiiio  jirande  analogie  avec  la  race  kalmoiiko.  En  ouvrant  les  momies  des 
Ciiiauches,  on  y  tiiiiivo  dos  restes  do  plantes  arotnatiipio.-.  paimi  lesquelles  on  distingue 
cunslainniont  le  cluimiimlium  ambrosiuidi'n,  espèce  d'aiiM'rine  originaire  de  l'Anioiique,  et 
(|ui  porte  lo  luiiii  vulgaire  de  thé  du  Mexique.  Souvent  les  cadavres  sonl  ornés  de  b.mde- 
lello>  auxquelles  sonl  .-uspendiis  de  pi  lits  di-ques  de  terre  cuite,  <|ui  p<iraisseiit  avoir  servi  de 
sigui's  nuinéri(|>ies,  cl  i|ui  ressoinbleiit  aux  (;i///;/i(wdo.-  l'ériiviens,  îles  Mexieatns  el  des  Chinois. 

Le  seul  niouunior.t  propre  à  répiindro  linéique  Imnièio  Mir  loi  igiiio  des  Guanches  est  leur 
langue;  mais  mallieureiiHiiient  il  ne  nous  en  est  ro.-té  à  peu  près  (|ue  l.'iO  mots,  dont  plu» 
sieurs  t  xpi imeiit  les  moines  objets,  seliui  le  dialecte  dos  dilVéïentes  îles.  Outre  ces  mois,  il 
oxi>te  oiicoie  des  fragments  précieux  dans  les  dénuniinatioiis  d'un  grand  iioiubro  de  ha- 
meaux, di'  cidiiiios  et  do  vallons. 

On  avait  peiisi;  longtemps  que  la  langue  dos  Guanches  ne  présonlait  aucune  analogie  avec 
les  Idiigiies  vivante.-.;  mais  depuis  (|iie  le  voy;ig('  di'  llornemaiin  et  les  recliorehos  ingénieuses 
de  MM.  Marsdon,  Veiiluro  ei  d'autres  savants  ont  fixé  L'attontioii  dos  [ihilologuos  sur  les 
Bcrbcrs,  i|ui  necii|M'nt  une  inimensi'  étendno  de  terrain  dans  l'Afrique  soptonlrionale,  on  a 
reconnu  que  plusieurs  mots  guanches  ont  dos  rai  lues  communes  avec  les  diiloclos  berbors. 

Si  cette  analugie  no  prouve  pas  une  communauté  d'origine,  ollo  hidiqno  du  moins  dus 
liaisons  aneieniies  entre  les  (■iianehes  el  les  Berhers,  dans  lo-(|iiels  se  Iriiuvent  fondus  lei 
Numides,  lesliéliilos  etlos  Garamanles. 
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tlc?cfii(U'nt  def5  montagnes,  et  forment  sonvciit  dans  les  ravins  des  caseades  très- 
pilloresiiiies  :  la  ]'iiis  reinarqiiablo  se  tionvc  à  12  kilomètres  de  Fiinclial.  On  dis- 
tribue les  Ciiiix  dos  rivières  et  des  ruisseaux,  sur  le  sol  souvent  pierreux  des  jar- 
dins et  des  vignes,  au  moyeu  do  digues  et  de  l'ossés  soumis  à  l'insiieeliou  d'uflieiers 
particuliers. 

Ij'aboudance  des  bois  dont  l'île  était  anlrel'ois  couverte  lui  avait  l'ait  doimor  le 
nom  do  Madclra  (bois  de  conslruetiou).  Pour  eu  faciliter  le  dél'ricbeuie'it,  ou  -^ 
mit  le  feu,  qui,  dit-on,  dura  7  ans.  Aujourd'hui,  les  jardins  et  les  vergers  sont 
ornés  d'une  grande  variélé  d'arbres  fruitiers,  tant  de  l'Eiu'ope  (pie  des  tropiipies. 
Mais  les  Ibrèls,  la  |»bipart  composées  de  châtaigniers  et  de  noyers,  ne  s'étendent 
que  sur  Ici  lianes  supérieurs  des  montagnes.  On  y  ti'ouve  aussi  des  cèdres, 
des  cyprès,  du  bois  de  fer  et  plusieurs  espèces  de  lauriers,  parmi  les(piels  on 
distingue  surtout  le  Inuriis  iiidica,  i\\\\  denne  l'acajou  de  .Madère,  l'his  liant,  ciois- 
sent  des  [lins;  mais  les  dernièi'cs  sonunilés  ne  présenti'ut  jiliis  que  des  arbustes 
rabougris  et  quelmies  broussailles  (|ui  suj)pléent  au  nuuKpie  de  buis  à  brûler.  Les 
champs  sont  ornés  de  genêts,  de  cytises,  de  myrtes,  de  figuiers  d'Inde,  d'eu- 
phorbes, de  framboisiers,  de  rosiers,  de  jasmins,  de  limoniers  aquatiques,  de 
phillyrées,  de  dragonniers. 

IvC  sKCie  de  Madère  était  autrefois  très-cslimé  pour  son  odeur  de  violette  et  sou 
goût  aroniatiiiue;  do  nos  joiu's,  on  n'y  prépare  plus  (prune  petite  (|iiaidilé  de 
mélasse  et  de  siro}».  La  cnltiu-e  de  la  cainiea  été  eutièiemeut  saeriliée  à  celle  de  la 
vigne,  (pii  forme  en  elVet  !a  grande  richesse  de  file.  Les  vignobles,  poiu*  les  [uels 
on  a  ménagé  a\cc  soin  des  moyens  d'irrigation,  s'élèvi'nl  sur  les  cote.nix  méiidio- 
naiix  des  montagnes  à  une  hauleiu'  d'à  peu  près  MIH)  nièlres.  Les  reisins  mûris- 
sent à  l'ombre  des  tieilles,  et  sont  r(''en|lés  iipri's  s'être  à  moitié  sécb(''S  sur  pied  ; 
ils  sont  pres(jiie  tous  blancs.  Le  préeienv  vin  do  mahoisie  provient  de  ceps  ap- 
portés de  Candie  en  14'ii).  Ou  en  distingue  trois  (pialités,  dont  on  récolte  annnel- 
lement  500  pipes.  !>'aulre  sorte,  plus  abondante,  est  cé'èbre  sous  le  nom  de 
Jladère  sec.  La  récolle  jninuelle  varie  entre  15  000  et  2oO()0  pipes,  et  l'exporlation 
se  moule  à  12  ou  lii  000. 11  eu  passe  ;i  oOO  en  Angleterre,  li  uOO  aux  Indes  orien- 
tales, 3  000  aux  Indesoceidentales,  et  2  000  auxLtats-Lnis,  où  l'on  prend  les  (pia- 
lités infériem'cs.  On  a  commencé,  il  y  a  plusieurs  anné'es,  à  culli\er  roli\ier,  par 
ordre  du  gouvernenienl.  Les  pêchers  (  l  les  mûriers  y  acijuierent  (Uie  liaut(;in-  con- 
sidérable ;  le  ricin  eouuuiui  y  parvient  aux  dimensions  d'un  arbre;  le  galanga 
de  l'Inde  {inarmita  indica)  y  réussit  parfaitement.  Les  grains  de  Tile,  le  froment 
surtout  et  l'orge,  sont  excellents;  mais  elle  n'en  produit  «pu;  pour  i.ne  tvn:  onune.- 
tion  de  (|uatre  mois.  Les  oignons,  les  courges,  l'arum  égy[ttien,  les  yams  et  les 
châtaignes  forment  la  principale  noiuriture. 

La  l'aune  indigène  des  îles  Madère  est  peu  variée  :  les  bti'ul's  et  la  race  porcine 
ont  été  acclimatés  depuis  longtemps  ;  les  chevaux  et  les  mulets  y  forment  les  prin- 
cipal(!s  bêtes  de  sonune.  Les  lapins  pidlulent  dans  les  montagnes.  Les  lézards 
Bon-t  très-noud)reux,  livrent  une  guerre  incessante  aux  rats  et  dévaii^-'ul  (piehpK!- 
l'ois  les  vignes.  Les  oiseaux  comptent  une  assez  grande  qiiantilé  de  représentants  : 
l'émerillon,  la  huppe  du  Cap,  1h  mouette  aux  |)ieils  bleus,  l<;s  pigeons,  les  perdrix, 
les  merles,  les  bécasses,  les  serins,  peuplent  les  rivages  de  la  mer  ou  les  forêts 
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de  riiilôiiour.  On  pccluj  des  truites,  des  soles,  des  sardines  et  Ijcaucoiip  d'antres 
poissons.  Les  alieilles  i'oiirnisseiit  un  miel  estimé. 

Madère  renfermait,  en  1707,  ime  popnlalion  de  6i000  âmes.  Les  registres  d'é- 
glise oll'renl,  dans  un  espace  de  huit  ans,  un  accroissement  annuel  de  907  âmes, 
(1  ne  portent  la  morlalilé  {\ui\  1  sur  19.  En  1820,  on  comptait  lOUOOlJ  liabi- 
liUits.  Aiijourd'lmi,  il  y  a  110  000  âmes.  C'est  ini  mélange  de  Portugais,  de  nui- 
làlres  et  de  nègres.  Les  créoles  ont  le  teint  kisaiié,  la  slalurc  petite,  sont  mal- 
pro|)res  et  mal  vèliis.  Le  peii|)le  y  mène  généralement  une  \ie  misérable,  et 
l'étranger  boit  la  nia;e\u'e  parlie  du  vin  récolté.  Les  l'enniies,  douées  de  beau- 
coup d'av.uilages  naturels,  sont  accablées  de  peines  et  de  fatigues,  puisque  la  loi 
défend  d'employer  les  nègres  esclaM.'s  aux  travaux  cl)am[iètres.  Parmi  les  classes 
moyennes,  les  mœurs  ne  sont  pas  iiès-pures.  Les  gens  de  (jnalité  promènent 
leur  indolence  dans  des  maisons  de  campagne  ou  quiidns.  Les  seuls  véritibles 
riciies  sont  les  négociauls  anglais  et  les  Irlandais  eatlioliiiues  établis  dans  la 
capitale. 

Le  leri'iloire  de  l'ile  appartient,  connue  pro|>riélé  foncière,  aux  descendants  des 
capitaines  Tristan  Va/,  et  Joaô  Gon/alviv,  Zaï'co,  au\(juels  le  roi  de  Portugal  en 
a\ait  accordé  la  su/.i'r.iinc'épour  récompense  de  leurs  services.  l']lleestdi\isée  [udi- 
licpiementeu  deux  capitaineries.  Celle  de /v^/r'/î^//,  la  pins  fertile  et  la  mieux  peu- 
plée, conipniiil  la  capitale  du  même  nom,  ville  très-agréablement  située,  sur  la 
cèle  du  sud,  au  pied  de  hautes  uioylagnes,  et  défendue  panjualre  forts.  Uu  côlô 
de  la  mer,  elle  n'a  (]n  une  simple  enceinte  de  nnn'ailies.  Llle  renferme  2  000  mal- 
sons et  20  000  habitants.  Ses  rues  sont  étroites,  tortueuses,  mal  pavées  et  nial- 
pro|)res,  (luoiiju'elles  soient  arrosées  par  des  eaux  courantes  ([ui  descendent  des 
montagnes  en\ir(inuantes.  Elle  est  la  résidence  du  gouverneur  et  d'un  évè.|ue. 
Dans  l'église  des  Franciscains,  une  chapelle  a  les  croisées  en  argent  massif,  tandis 
(jue  les  murs  d'une  autre  sont  couverts  de  crânes  humains,  ([ui  forment  égale- 
ment tous  les  ornements  de  l'anlel.  La  rade  n'est  pastenableen  hiver. 

La  capitaiiieri(î  de  Maxii:u,  autrefois  fertile  en  sucre,  cl  qui  produit  encore  le 
meilleur  vin  de  malvoisie,  renferme  le  bourg  du  même  nom,  situé  sur  la  côte  de 
l'est,  pourvu  d'une  mauvaise  rade,  et  peu|)lé  de  plus  de  2  000  habitants. 

L'ile  de  Porto-Santo,  située  au  nord-est  de  Madère,  l'ut  donnée,  en  1446, 
à  Barthdlomeo  Serestrello,  ipii  le  [)remier  y  avait  conduit  des  colons.  Ce  n'est 
qu'une  montagne  rapide,  souvent  en\elo|ipée  de  nuages,  boi'ùée  d'une  lisière  de 
terres  basses,  et  peuplée  d'environ  0000  habitants.  Le  territoire,  assez  fertile,  pro- 
duit de  bons  \ins,  des  oranges,  de  l'orge,  du  seigle,  du  froment.  On  y  trouve 
beaucoup  de  lapins  et  de  chèvres,  des  perdrix,  des  pigeons  et  des  tourterelles 
sauvages,  des  abeilles  (pii  donnent  un  beau  miel,  des  bœuls,  des  numtons,  des 
cochons,  et  même  quelques  chevaux  et  mulets.  Le  bourg  de  Porto-Santo,  sur  la 
côte  méridionale,  oll're  un  assez  bon  mouillage  (1). 

(1)  Si  nous  devons  ajouter  une  loi  cnlicre  aux  récils  d'Alcaforado,  dcuycr  do.  l'infant  dom 
Henii  de  Portugal,  la  découverte  de  Muilère  est  des  plus  romanesques.  Au  milieu  du  xiv«  siè- 
cle, deux  aui.nits  de  Biislol,  poiu'  écluniper  aux  ordres  rigoureux  de  leuis  parents,  prirent 
la  luile  sur  uu  liàlimeiil  qui  échoua,  après  une  navigation  périlleuse,  sur  les  côlos  des  iles 
Madère.  Anne  Dorset  et  Robert  O'Macliin  sont  les  noms  des  héros  de  ce  roman  historique. 
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Une  navifration  occidcnlalo  de  I  i  t)0  kilnmèlios,  nous  conduit  ;i  l'archipel  des 
îles  Açores  (1),  qui  a  tiré  ce  nom  de  lii  grande  (jiiaiilité  d'autours  l'en  norliigais 
azor)  dont  elles  se  trouvaient  peuplées  lors  de  la  découverle.  On  les  appelle  aussi 
Terceiras,  d'après  la  plus  grande  d'enlrc  elles,  ou  Flamandes,  Flumenijas, 
d'après  les  navigateurs  flamands  (|ui  s'y  rendirent  pres(|ue  en  mèine  temps  (pie 
les  Portugais,  et  <|ui  les  peuplèrent  en  partie.  I.es  Anglais  les  désignent  quehpie- 
fois  sous  le  nom  de  Western  IsUuuh,  îles  occideniales. 

Elles  gisent  du  sud-est  au  nord-oiiesl,  en  formant  trois  groupes.  Celui  du  sud, 
le  plus  proche  de  la  roule  que  suivent  les  vaisseaux  venant  d'Hurope,  se  compose 
des  îles  Sainte-Marie  et  Saint-Michel.  Le  [;rou|:e  du  milieu  comprend  Terceire, 
Saint-George,  Gracieuse,  Faj/al  al  Pico;  au  nord,  se  trouvent  Flores  et  Corvo. 
L'air  y  est  sain,  le  climat  agréahie  et  plus  doux  (pie  dans  les  pays  de  l'I'.urope 
situés  sous  la  même  latitude.  La  chaleur  de  l'été  est  tenq)éré(!  par  des  hrises  de 
mer,  et  l'hiver  se  manpie  seulement  par  des  tenq)s  couverts,  des  pluies  et  des 
vents  qui  prennent  (luelquel'ois  la  force  d'im  ouragan.  Jamais  le  froid  n'est  assez 
sensihie  pour  forcer  les  hahitants  à  chauflér  leurs  appartements.  La  neige  et  la 
glace  ne  paraissent  (pic  rarement  sur  les  sommets  des  plus  hautes  moulagnes.  L(.'s 
tremhlements  de  terre  sont  le  seul  fléau  de  ces  îles  fortunées,  dont  la  nature  vol- 
caniipie  est  attestée  |)ar  la  forme  des  montagnes,  par  des  ciatères,  des  déchire- 
ments dans  leurs  flancs,  de  nomhreuses  cavernes,  par  des  laves,  pierres  ponces  et 
cendres  qu'on  y  foule  partout.  Les  côtes  sont  généralement  hautes,  escarpées;  le 
sol  est  peu  profond,  mais  Irès-ferlile ,  et  hieii  arrosé  par  des  ruisseaux  frais  et 
hnq)ides.  On  récolle  et  exporte  du  lin,  du  froment,  de  l'orge,  du  maïs,  du  millet, 
des  légumes,  des  olives,  des  oranges,  des  citrons,  et  une  iiuautité  de  bon  vin,  qui 
passe  fréquennuent  pour  du  JMadère.  Ou  en  évalue  le  produit  à  environ  40  OUO  pi- 
pes. Le  pastel  y  formait  autrefois  une  importante  branche  de  conunerce;  on  y 
cultivait  aussi  la  canne  à  sucre.  Parmi  une  grande  variété  d'arbres,  ou  remarque  le 
bananier,  mais  surtout  le  cèdre,  (jui  forme  le  plus  bel  ornement  des  forêts.  Les 
coteaux  brillent  d'une  verdiue  perpétuelle.  Il  y  a  de  très-gros  bœufs,  beaucoup 
de  cochons  et  de  moulons,  de  bons  mulets  et  des  ânes. 

La  mer  ofl're  une  étonnante  richesse  de  poissons  délicats,  des  tortues  de  la 
petite  espèce,  et  plusieurs  testacés,  parmi  lesquels  on  dislingue  deux  sortes 
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Le  vaisseau  qu'ils  avaient  laissé  sur  les  côtes,  quoiiiuc  fortement  amarre,  fut  siibitemoiit  em- 
porté par  une  lioirible  lcm[jèle.  Dès  lois,  Anne  Dorscl  crut  voir  dans  lis  niallieur-  (|ni  l'uc- 
cablaiinl  le  tliàlinient  de  son  errenr  et  elle  mourut  de  désespoir  tiois jonis  a[)iès  ;  llolnit 
ne  survécut  pas  à  son  amante.  Les  compagnons  de  Robert  abaiulonnèn  nt  l'île  et  s-'cilioiiè- 
rent  sur  les  côtes  de  l'empire  de  Maroc,  où  ils  lurent  faits  [irisniinii  is.  l.e  pildlc  e^p.lgl)ol 
Juan  de  Morales,  "nplif  comme  eux,  écoula  avec  nn  iiitérèl  pailicnlier  W  récit  des  Anginis,  et, 
rendu  à  la  liberté,  fit  au  service  du  Porliigal,  avec  Joaû  Gonzalviz,  une  secdinle  momiais- 
saiict'  des  îles  Madère.  Nous  avons  dc'jà  dit  plus  iiaut  que  Goiizalvez  eut  le  premier  le  com- 
maiiilcineiit  de  cet  aichipil. 

(1)  On  peut  considérer  ces  îles  comme  appailcnant  physiquement  à  l'Eiiiopr,  dont  elles 
sont  un  peu  plus  près  ipic  de  l'AlVique.  Mais  nous  le>  laissons  parmi  les  ilesatVicaines,  dans 
les(|iiellis  Malle-Brun  les  a  placées,  et  auxquelles  les  rattachent  d'ailleurs  l'époque  de  leur 
découverte  et  les  rapfiorts  qu'elles  ont  avec  les  iles  Madère,  car  elles  fonneiit,  avec  celles-ci, 
la  province  portugaise  qu'on  nomme  les  Iles  Adjacentes,  E.  C. 
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d'excellentes  hiùtres,  nppel(]es  lapas  et  cracas.  La  pêche  de  la  baleine  y  (jtait  au- 
Irefois  Irès-lucralive. 

L'excellent  climat  if  !S  Açoros  en  favorise  tellement  la  population,  qu'elles 
ont  pu  l'ournir  des  colo-i:.  ui  Brt'sil  et  mémo  à  la  province  d'Alentojn,  dans  le  Por- 
tugal. Raynal  porte  le  nombre  des  habitants  à  142  000.  On  compte  aujourd'hui 
plus  de  230  000  âmes.  Saint-Michel,  Fayal  et  Gracieuse  sont  les  mieux  peuplées. 
Les  linbilanls  sont  tous  blancs,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  do  nègres  em- 
ployés comme  domosti(|ues.  La  noblesse,  qui  est  nombreuse,  possède  une  grande 
partie  du  terrain.  Los  habitants  sont  laborieux,  sobres  et  de  bonne  constitution. 
Les  voyageurs  se  sont  accordés  à  vanter  leur  hospitalité  et  leurs  bonnes  qualités. 
On  leur  reproche  pourtant  d'être  ignorants,  superstitieux  ti  bigots.  Les  .\çoréons 
sont  passionnés  pour  la  musique  et  pour  la  danse.  Des  femmes  qui  ne  savent  pas 
lire  apprennent  à  joiicr  du  piano. 

La  religion  catholique  est  professée  avec  une  extrême  rigueur.  On  promène 
pendant  le  carême,  et  surtout  à  Pâques,  des  ornements  religieux  du  plus  brillant 
éclat-,  à  travers  les  rues  et  les  campagnes. 

La  fertilité  des  Açoros  est  très-grande.  Dans  les  bonnes  années,  elles  peuvent 
cxpéclior  pour  le  Brésil,  le  Portugal,  l'Angleterre  et  d'autres  pays  du  nord,  une 
ciuiiuanlaino  do  vaisseaux  chargés  de  grains,  fruits ,  miel,  légumes,  farines, 
viandes  salées,  lard,  orsoillo,  grosses  toiles,  ouu-de-vie,  vin,  vinaigre,  etc.;  mais 
le  manque  absolu  d'un  port  spacieux,  sûr  et  profond,  empêchera  toujours  le  com- 
merce de  ces  ilos  d'ac(iuérir  une  haute  splendeur. 

Les  A(;ores  sont  gouvernées,  au  nom  du  Portugal,  par  im  fonctionnaire  mili- 
taire qui  prend  le  titre  de  capitaine  général.  Le  gouverneur  a  sous  ses  ordres 
doux  connnandanls  qui  régissent  chacun  un  gouvernement.  H  y  a  trois  arrondis- 
sements :  celui  du  Midi  comprenant  Terceire,  Saint-Georgo  et  Gracieuse,  et  ayant 
pour  chef-lieu  i4 /<(//■«,  où  réside  le  capit  lino  général;  —  celui  de  l'Ouest,  qui  em- 
brasse les  ileS  suivantes  :  Fayal,  Pico,  Flores  et  Corvo,  et  dont  le  chef-lieu  est 
Horta;  —  enfin,  le  dernier,  celui  do  l'Fst,  (jui  conq)rond  les  îles  Sainte-Marie 
et  Saint-Michel,  et  qui  a  pour  chof-lieii  Pnnta-Dclgada, 

Terceire  est,  de  toutes  ces  îles,  celle  ipii  peut  h;  plus  facilement  repousser  les 
attaipies  des  ennemis;  sa  position  est  natiu'ollement  forte. 

Saint-Michel  ou  Saô-Minuel  csi  la  plus  prochedu  Portugal  (ît  la  plus  grande. 
Sa  popidalion  s'élève  à  110  000  âmes.  i)o  hautes  montagnes  bordent  la  côte  à 
l'est  et  à  l'ouest;  vers  le  milieu,  les  hauteurs  abaissées  prennent  des  formes 
coniques:  toutes  portent  des  traces  d'ériqitions  volcaniques;  aujourd'hui,  les 
cratères  (|u'on  voit  encore  sur  la  plupart  dos  monlagnes ,  principalement  à 
Touosl,  sont  transformés  on  lacs.  Les  natiualistes  admirent,  entre  autres,  dans 
la  partie  de  l'est,  un  vallon  profond  o*  très-romanti(|uo,  appelé  Fumas,  qui  pa- 
rait être  un  volcan  écroulé.  Il  a  la  forme  ovale,  et  un  peu  plus  d'un  kilomètre 
de  circonférence.  Des  montagnes  hautes,  escarpées  et  couvertes  de  cèdres,  en 
maniuenl  le  pourtour.  Une  partie  de  ce  vallon  olYre  l'aspect  d'un  paradis  ter- 
restre, tandis  que  l'autre,  plus  enfoncée,  est  remplie  presi|ue  entièreiïient  de 
pierres  ponces  rédinles  on  poudre.  L'onfoneemonl  est  occupé  par  \\\\  lac  assez 
considérable  d'eau  douce,  et  par  plusieurs  sources  d'eaux  minérales  et  sulfu- 
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relises,  tant  chaudes  ([no  froides;  elles  donnent  naissance  à  la  Itifieirti 'Queute, 
petite  rivière  dont  les  eaux  i'iunanlos  se  iiayeiit  un  [Ki?sage  à  travers  les  fentes  des 
rochers,  et  débouchent  vers  le  sud-est  ù  la  mer,  oii,  à  une  dislaneo  considérable 
do  la  eôlc,  on  voit,  en  (juclques  endroits,  l'eau  houillonner  avec  violence. 

L'île,  en  général,  bien  arrosée  est  très-fertile,  est  luédiocremeut  cullivée.  On 
ne  tire  pas  non  plus  tout  le  parti  convenable  des  prodiielious  niinéraloi;i(pies, 
telles  (juc  soufre,  sel  aniniouiac  natif,  marne,  fer  oxydé  roui;e,  terre  vilrioliijue  et 
pierres  ponces.  Les  Hollandais  exportaient  jadis  de  la  terre  à  foulon,  et,  au  xvi"  siè- 
cle, il  y  avait  dans  le  ValdeFiiruasune  iabriiiue  d'alun,  (juien  fournit  4  S'S3  (piin- 
taux  en  dix  iuis.  La  végélation  brille  du  plus  bel  éclat,  et  de  nond)reux  bosiiiiels 
diversilient  les  paysages;  les  cliani|is  produisent,  sans  grands  frais,  d'excellent 
froment,  du  mais,  un  peu  d'orge,  des  fèves  et  du  riz  en  quaniilé.  Dans  les  jardins, 
on  cnllive  des  oranges  d'excellente  (lualité,  cl  bien  d'aulres  fruits.  Les  vignes, 
établies  i)rincipalei\ienl  sur  la  lave  déccimposée,  donnent  annuellement  oOlJO  pi- 
pes de  vin.  Les  pâturages  sont  bons  et  abondants.  Le  Val  ?!e  l'urnas  fournit  du 
miel  délicieux  ;  la  côte,  des  éponges  (pi'on  néglige,  et  la  mer,  surtout  des  sar- 
dines, (jui  nourrissent  le  bas  peuple.  Les  Irabitants  fabrlipient  de  grosses  toiles 
qu'on  envoie  au  Brésil. 

Ponta-Deh/uda,  la  capitale  de  l'île,  peuplée  de  20000  habitants,  fait  un  com- 
merce considérable  des  productions  du  pays,  tant  avec  l'Europe  (pi'avee  l'Aujé- 
rique.  LUe  n'a  cependant  qu'une  mauvaise  rade,  défendue  par  le  fort  de  Saiut- 
Braz. 

La  seconde  ville  de  Saint-Michel  est  Vil/a-Fra/ica  de  Campo,  (pu  fut  entière- 
ment bouleversée  par  un  tremblement  de  terre  en  IJitii;  sa  population  ne  dépasse 
pas  G  000  habitants.  La  ville  est  protégée  par  un  château  et  deux  forts. 

lUbcira-Grande  possiide  des  sources  llierniales,  et  |)eut  couqiter  13  000 âmes. 

Un  phénomène  du  plus  grand  intérêt  doit  encore  nous  retenir  (pielques 
moments  dans  ces  parages;  il  faut  considérer  une  de  ces  Iles  voleauiipies,  (pii 
tantôt  élèvent  au-dessus  des  llols  leurs  sinistres  sounnels,  tanlôl  s'enl'ouccnt  de 
nouveau  dans  les  abîmes.  La  mer  des  Açores  renferme  probableineut  plus  d'une 
monta;: ne  volcanique  semblable  à  celles  qui,  dans  les  ilus,  s'élèvent  au-dessus  de 
la  surface  des  eaux. 

Sans  nous  arrêter  à  une  tradition  portugaise  très-obscure,  d'a|)rès  laquelle  l'île 
entière  de  Corvo  serait  sortie  de  la  mer  par  une  éruption  voleaiiiiiue,  nous  rap- 
pelleroi\s(pie,  dans  le  grand  tremblement  de  terre  de  17o7,  (jui  bouleversa  l'ile  de 
Saint-fic'orge  et  lit  périr  1  iiOO  personnes  ou  un  septième  de  la  pcspulation,  on  vit, 
selon  plusieurs  témoignages  aulhentiipies,  mais  peu  circonstanciés,  i8  îlots  sortir 
de  la  mer  ii  200  mètres  du  rivage. 

Mais  le  seul  volc;ni  sous-iuarin  parfaitement  observé  est  celui  qui  se  trouve 
auprès  de  l'île  de  Saint-Michel.  C'est  [lendaiit  un  violent  tremblement  de  teri<e, 
en  1038,  qu'on  vit  ici  des  flammes  et  des  bouffées  de  finiiée  sortir  de  la  mer 
agitée  :  ce  vaste  incendie  s'étendait  sur  un  espace  de  plusieurs  arpents,  selon  le 
rapportjdes  pécheurs;  bientôt  on  vit  des  matières  terreuses  cl  des  blocs  de  roche 
lancés  en  l'air  retomber  dans  la  mer,  où  ils  surnageaient  :  d'autres  rochers  noi- 
râtres semblaient  sortir  «le  l'eau;  quelques-uns  s'élevaient  jusqu'à  soixante  brasses 
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de  haut;  pou  à  peu  loulesccs  musses  so  réunirent,  on  s'étonclant  sur  un  espace  de 
12  kiloniiïlreti  de  long  sur  2  kiloinèlres  de  lari^e.  Ces  éruption',  durèrent  trois 
semaines;  alors,  dil-on,  t- us  les  roeliers  éle\és  au-dessus  des  îlots  disparurent 
sans  laisse;'  de  Iraee.  Les  pécheurs,  lénioius  de  celle  calas'roplic,  prirrul  des  IVag- 
menls  de  roeliei'j  sortis  do  la  mer  ;  ils  les  voy.ueiit  se  briser  ou  éeliils,  et  nu  laisser 
qu'un  gravier  îioiràlre  :  c'étaient  donc  des  scories  et  du  lui' volcaniiine.  Le  cratère 
du  volcan  avait  servi  d'abri  àuno(iu;uitilé  iunoud)rablede  poissons;  c'étiiil  leren- 
dez-vons  ordinaire  des  pêc'neursde  l'ile;  et  lors  do  l'éruption,  la  mer  rejeta  une 
telle  (juaiilité  do  poissons  morts,  (|no  l'air  en  l'ut  infecté. 

Quoi  (pi'il  on  soit,  au  mois  de  novend)re  1720,  après  un  violent  treuddeuicnt  de 
terre,  on  vit  s'élever  entre  les  iles  do  Saint-Michel  et  Tercein;  uwa  île  semblable  à 
une  montagne coniijuo,  et  (pu  lançait  des  l'eux,  des  cendres  et  des  pierres  ponces: 
un  torrent  d(!  laves  enllannnées  descendit  de  ses  lianes  escarpés;  elle  s'agrandit 
au  point  d'avoir  une  lieue  marine  de  circonlérence,  et  d'être  visible  à  la  distance 
de  36  à  40  kilom.  Mais  bientôt  elle  s'all'aissa;  et  au  mois  do  novenibre  1723, 
elle  avait  entièrement  disparu  :  lu  sonde  rapporta  80  brasses  à  la  place  mùuie  où 
elle  s'était  montrée. 

Au  mois  de  juillet  18M,  une  lie  s'est  élevée  dauù  les  mêmes  parages.  Les  rap- 
ports des  navigateurs,  léiuoins  oculaires,  peignent  Teirroi  cpio  leur  inspirèrent 
cette  rév'ohdion  physicpie,  la  mer  bouillante,  une  colomie  de  léu,  de  lumée  et  de 
cendres,  s'élançaiit  dans  les  airs,  les  bouleversements  d'imo  partie  de  l'iie  Saint- 
Michel,  les  poitsoiis  morts  et  les  Ilots  couverts  de  pierres  ponces.  L'île  volcaiù(|iie 
se  montra  au  sud-est  de  la  jirande  île;  ce  (pu  semble  ne  |mscou\eniravec  la  posi- 
tion de  l'ile  volcaïucpie  de  1720.  Un  c;>.pitaine  anglais,  présent  à  la  naissance  do 
cotte  île,  lui  donne  trois  nulles  do  circonlérence;  il  lui  imposa  le  nom  de  Sabiina, 
et  en  prit  possession  connue  <l'jno  découverte  an(j luise;  mais  la  mer  a  englouti 
depuis  longtemps  cette  possession  britanui(pio. 

Suinte-Marie,  la  plus  au  sud  de  toiUos,  et  l'une  des  plus  petites,  no  ren- 
ferme (pie  0  000  habitants.  Le  sol,  Irès-élevé  dans  l'est,  descend  un  peu  vers  le 
couchant.  On  y  extrait  du  marbre  et  une  terre  argileuse  (jui  donne  la  |)lus  liiie 
poterie.  Kilo  possède  encore  une  espèce  d'oiseaux  marins  de  Giunée,  appelée 
(jarujuo.  On  en  exporte  du  froment,  du  vin,  des  bestiaux,  de  la  chaux  et  de  lu 
poterie. 

La  ville  de  Porto,  la  jdus  remarquable  de  l'ile ,  est  agréablement  située  à 
l'extrémité  d'une  plaine,  sur  une  éminence  (jui  domine  la  mer.  Ses  maisons  sont 
mal  bâties,  et  son  aspect  est  assez  triste.  Elle  comj)te  environ  2(M)0  habitants. 
Sainte-Marie  comprend  beaucoup  de  petits  bourgs  et  de  villages  disséminés  dans 
la  campagne.  La  population  est  fort  ignorante.  Au  nord-est  do  colle  île,  à  la  dis- 
tance de  cin(i  milles,  se  trouvent  les  Formigas,  groupe  d'îlots  et  de  rochers 
inhabités,  qui  pourraient  bien  appartenir  au  sonnnet  d'un  volcan  sous-marin. 

Terccira  (c'est-à-dire  la  troisième),  en  fran(,'ais  Terceire  ou  Tercère,  a  des  côtes 
généralement  hautes  et  inaccessibles.  Quoique  !e  sol  n'y  paraisse  pas  volcani([ue, 
elle  n'eu  a  pas  moins  été  très-sujette  à  des  tremblements  de  terre.  Il  s'y  est  même 
formé,  en  1701,  un  volcan  fort  redoutable.  Du  reste,  la  terre  végétale  y  est  plus 
profonde  que  dans  les  autres  Açores,  et  d'une  extrême  fertilité;  aussi  l'on  y  voit 
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f  jiiel(iues  forêts  de  cèdres,  de  châtaigniers,  de  mûriers,  cl  des  vergers  de  beaux  ci- 
Iroiiniers,  orangers  et  poniiiiicrs.  Le  vin  du  pays  est  médiocre;  mais  les  champs, 
bien  cultivés,  l'ournissent  à  une  ('X|)orlaliou  considérable  de  froment,  Ij'enlretien 
des  bestiaux,  favorisé  par  de  superbes  pâturages,  y  est  phis  étendu  (pic  dans  les 
autres  Açores  ;  aussi  les  fromages  et  les  jambons  de  Tercoire  sont  renommés.  La 
mer  est  riche  en  sardines,  dorades,  ombres,  perches,  l)arbeaux,  et  autres  poissons 
plus  rares;  la  pèche  est  facilitée  par  les  bas- fonds  voisins  de  la  côte. 

La  population  s'élève  à  40  000  âmes.  Laborieux  et  sobres,  les  habitants  de  Tcr- 
ccire  conservent  encore  une  ancienne  réputation  de  bravoure  ,  qu'ils  ont  méritée 
en  maintenant,  jus(iu'à  la  dernière  extrémité,  l'indépeudauce  du  nom  |>()rtugais 
contre  les  Espagnols,  et  en  secouant  le  joug  aussitôt  que  l'élévation  de  la  mai- 
son de  Bragance  leur  fut  connue. 

Angra,  la  capitale,  renferme  plus  d'un  tiers  de  la  population.  Cette  ville  est 
assez  régulièrement  bâtie;  ses  églises  et  ses  couvents  sont  fort  nombreux  :  aussi  lui 
a-t-on  donné  le  nom  de  Ville  aux  églises.  Elle  est  le  siège  des  autorités  ecclésias- 
liques,  civiles  et  militaires  de  tout  l'archipel.  Les  habitants  exportent  parleurs 
propres  vaisseaux  des  grains,  du  lin,  des  toiles  et  du  vin.  Angra  est  aussi  la  re- 
lâche ordinaire  des  vaisseaux  portugais  (pli  se  rendent  au  Brésil  et  aux  In(l(!S. 

L'île  de  Saint-Geonje  ou  Saô-Jorye,  entre  les  îles  Gracieuse  et  l*ico,  est  haute, 
sans  être  montueuse.  Sou'origine  paraît  être  volcani(pie.  Dans  le  sud,  il  y  a  d'excel- 
lents pâturages  et  des  vignobles,  dont  le  produit  est  préféré  aux  autres  vins  des 
Açores.  Outre  les  avantages  dont  jouissent  les  autres  Arores,  l'ile  possède  en- 
core abondamment  du  bois,  môme  de  construction,  et  la  meilleure  eau.  La  popu- 
lation est  d'environ  20  000  habilanls. 

La  villa  de  Vellas  est  le  chef-lieu  de  Sainl»George;  son  ancrage  est  regardé 
comme  le  meilleur  de  l'île.  Ce  port  contient  plus  de  4  000  âmes. 

Gracieuse  ou  Graciosa,  l'une  des  plus  petites,  est  située  au  nord-ouest  de  Ter- 
ceire.  L'aspect  encbaiiteur  des  trois  moulagnes  (pi'elle  présente,  vue  du  sud-ouest, 
la  prodigieuse  fertilité  de  son  sol,  et  la  salubrité  toute  piuticulière  de  son  climat, 
lui  ont  valu  le  beau  nom  (pi'elle  porte.  D'après  les  éludes  des  géologues,  Graciosa 
aurait  une  origine  antérieure  à  celle  des  autres  îles  du  même  groupe.  On  prétend 
que  c'est  la  plus  fertile;  quoi  qu'il  en  soit,  on  en  tire  des  grains,  des  légumes, 
(les  herbes  potagères,  des  fruits,  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  du  beurre  et  du  fromage; 
mais  l'ile  manque  de  bois  à  brûler.  Le  chef-lieu  est  Santa-Cruz,  (jui  conq)lo  en- 
\iron  3000  habitants,  doux  et  intelligents.  La  population  totale  s'élève  à  12000 
âmes. 

Foyal,  la  plus  occidentale  du  groupe  central,  lire  littéralement  sou  nom  du  mot 
faya  (en  vieux  français  faije  et  fayanl),  (jui  signifie  hêtre.  L'origine  de  ce  mot 
provient  d'ime  erreur  :  on  prit  pour  des  hêtres  les  arbousiers  qui  couvraient  le 
sol  de  l'ile.  Des  rochers  hauts  et  escarpés  bordent  presque  partout  la  côte.  Le  sol, 
onduleux  et  couvert  d'une  riche  verdure,  s'élève  vers  le  milieu  de  l'île,  où  des 
montagnes  rangées  en  cercle  entourent  une  vallée  |)rofonde,  large  d'une  lieue  On 
l'appelle  a  Caldeira,  ou  la  Chaudière,  et  l'on  croit,  avec  quel(pie  probabilité, 
qu'elle  doit  son  origine  à  l'affaissement  d'im  volcan.  Un  tiers  de  sou  étendue 
est  occupé  par  un  lac,  dans  lequel  se  réunissent  plusieurs  sources  d'eau 
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vive.  Les  plus  beaux  prés  et  de  charmants  bosciuols  qui  parent  les  bords  de  ce  lac 
et  se  prolongent  sur  la  douce  pente  des  coteaux,  varient  le  site  et  forment  uu  sé- 
jour enchanté.  La  partie  la  mieux  cultivée  est  la  vultc'e  des  Flamands.  Le  climat 
de  l'île  est,  en  général,  délicieux  et  très-saliibrc;  le  sol  est  si  fertile,  ([ii'on  y  l'ait 
souvent  double  moisson  de  froment  et  de  mais.  Dans  les  jardins  et  les  vergers,  la 
ponmie  de  terre,  récenunent  introduite,  croît  à  côté  des  citronniers  et  des  oran- 
gers; mais  il  y  a  peu  de  vignobles,  et  leur  produit  est  de  médiocre  (pialité.  Les 
vins,  connus  dans  le  conmierce  sous  le  nom  de  fayal,  y  sont  apportés  du  Pico. 
Des  loullesde  frênes,  d'arbousiers  et  de  châtaigniers  couronnent  les  hauteurs;  mais 
les  broussailles  de  myileset  d'autres  arbustes  toujours  verts  prédominent  généra- 
lement. Les  habilanls  se  l'ont  remanjucr  par  la  bonté  et  la  douceur  de  leur  carac- 
tère, par  la  simplicité  de  leurs  mœurs,  et  par  leur  probité  dans  les  transactions. 
La  poptdation  est  do  plus  de  22  UOO  âmes. 

Villa  da  Uorla,  le  cbef-lieu  de  l'île,  appelée  (juchiuefois,  par  erreur,  éga- 
lement Fayal,  et  [leuplée  de  4  000  âmes,  est  bâtie  en  amphithéâtre,  sur  ime  baie 
spacieuse,  (pii  oiTre  un  assez  bon  mouillage.  Autour  de  la  baie,  les  forêts  de 
citronniers  et  d'orangers  s'étendent  à  perte  de  vue  le  long  de^  coteaux.  C'est  l'en- 
trepôt de  toutes  les  productions  des  iles  de  Fayal  et  de  Pico,  et  le  contre  d'un 
grand  connnerce.  H  y  a  des  consuls  français,  anglais,  espagnols  et  américains. 

Pico,  très-rapprochéu  de  Fayal,  est  la  plus  grande  des  Açores  après  Saint-Mi- 
chel ;  elle  compte  30  000  habitants.  La  partie  occidentale  ne  présente  cpi'un  amas 
de  montagnes,  surmonté  par  le  Vico,  ancien  volcan  ipii  a  donné  son  nom  à  l'Ile, 
et  qui  s'élève  près  de  la  côte  à  une  hauteur  de  2  412  mètres  :  |»ar  un  temjis 
clair,  on  le  découvre  à  34  lieues  luarines  en  mer.  Au  haut  du  sonunet,  presque 
toujoiu's  enveloppé  de  nuages  ou  couver'  de  neiges,  ou  trouve  un  cratère  qui  j(!lle 
continuellement  de  la  fumée.  Plr.s  !)as,  on  rencontre  de  grandes  cavernes,  dont 
les  voûtes  distillent  une  ({uantité  d'eau.  La  verdure  commence  à  paraître  ;  peu  à 
peu  des  forêts  succèdent  aux  broussailles,  et  des  pâturages  d'herbes  aromatiques 
invitent  les  troupeaux.  Ënlin,  les  coteaux  inlérieurs,  où  les  habitants  ont  recou- 
vert les  pierres  et  \a  lave  avec  de  la  terre,  en  p  ir'lie  achetée  à  Fayal,  et  pénible  • 
ment  transportée  sur  ces  hauteurs,  nous  montrent  ce  que  peuvent  le  travail  et  la 
persévérance  humaine,  luttant  avec  la  nature.  D'excellents  vignobles,  abrités  par 
des  murs  contre  des  vents  de  mer,  y  occupent  une  vaste  étendue. 

La  partie  orientale  de  l'île  est  basse,  unie  et  fertile.  On  y  récolte  néanmoins  à 
peine  une  quantité  de  grains  suftisante  pour  la  moitié  des  habitants,  et  les  pauvres 
tirent  leur  principale  subsistance  des  yams,  cpii  abondent.  D'ailleurs,  tous  les 
fruits  du  midi  de  l'Furope  y  viennent  en  abondance  et  d'excellente  (pialité.  Le  vin, 
cependant,  forme;  la  plus  grande  richesse  de  l'Ile;  elle  en  produit,  selon  les  an- 
nées, 20  à  30000  pipes.  Il  y  en  a  deux  sortes  principales:  le  malvoisie  (yi/<o 
passado)  égale  le  vin  de  Madère;  mais  on  n'en  récoUe  qu'une  petite  (piantité; 
l'autre,  le  vino  seco,  varie  beaucoup  en  bonté.  Les  vendanges,  qui  se  font  au 
commencement  de  septembre,  sont  des  jours  de  fêles  joyeuses  et  continuelles,  qui 
attirent  un  tiers  de  la  population  de  Fayal.  Les  vins  de  Pico  passent  princip  dé- 
ment au  Bréiil,  aux  Ftats-Unis,  en  Angleterre,  partie  aussi  en  Hollande,  dans 
d'autres  régions  du  Nord  et  à  l'Angola.  Les  forêts,  principalement  composées  du 
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cèdres,  oITi'cnt  aussi  boaiicoiip  (l'ifs,  dont  lo  bois,  reclicrclic  pour  rôljûnistoric, 
ûlnitatilrclois  un  monopole  de  lacuiimnne.  Lus  lial)iliiiils  du  Pieu  sont  nMioinniés 
pour  lu  lu'aiilé  d(!  leurs  formes,  la  vivacité  de  leur  esprit,  par  leiu-  amour  du  tra- 
vail *,[  de  la  pro|)rt'lé.  Ils  deseciident ,  coiuuie  ceux  de  Kayal,  eu  très-graudc 
partie  des  colons  llamaiids  amenés  par  Jobsl  de  Hurler,  beau-père  du  célèbre  géo- 
gra|)be  .Martin  lieliaini. 

I/ile  de  l'itircs,  située  au  nord-ouest  de  Fayal,  est  escarpée  à  la  côte,  nion- 
IneuGO  dans  l'intérieur,  recouverte  d'une  couclie  do  terre  Irès-lérlile,  bien  arrosée 
par  des  ruisseaux  limpides  (pu  l'orment  plusieurs  belles  cascades.  l']x(!nipte  do 
trendiKmenls  de  terre,  elle  est  en  revancbe  exposée  à  des  vents  violents,  (pii  sou- 
vent détruisent  l'espérance  du  cultivateur.  Des  forêts  de  j^ros  cèdres  ornent  les 
nioutajines;  les  plaines  produisent  du  froment,  du  seigle,  des  yaniset  iW»  i/n/icm, 
racine  tubéreuse  dont  la  farine,  mêlée  à  celle  de  seigle,  donne  du  bon  pain;  les 
rocbes  di!  la  côte  sont  couvertes  d'orseille,  qu'on  ne  cueille  qu'avec  danger.  On  no 
cultive  point  la  vigne,  et  le  mais  ne  réussit  pas.  L'entretien  des  moutons  et  des 
poules  obtient  des  soins  pailiculiers.  Ou  compte  9  000  babitanls,  occiqiés  en 
partie  à  la  fabrication  de  lainages.  Ils  élèvent  des  troupeaux  do  bœufs  cl  de  mou- 
tons. 

Corvo,  la  plus  petite  des  Açorcs,  et  la  plus  au  nord,  est  quel(piofois  comprise 
avec  l'île  précédente  sous  le  nom  commun  de  os  Corvos.  Plus  froide  encore  (pio 
celle  de  Flores,  elle  abonde  en  excellent  froment,  en  légtunos,  en  yams,  en  lin, 
en  bestiaux  et  en  bois  do  cèdres.  La  po|)iilation  ne  se  monte  qu'à  8  ou  900  indivi- 
dus, (|ui  sont  pour  la  plupart  assez  misérables.  Il  y  a  ([uelqiies  mouillages,  et,  aux 
extrémités  nord  et  sud  de  l'ile,  deux  montagnes,  dont  l'une  renferme  dans  lui  en- 
foncement du  sommet  im  lac  d'eau  douce.  On  a  prétendu,  sans  preuve,  et  mémo 
sans  aucune  vraisemblance,  que  l'Ile  devait  son  origine  ù  un  volcan  sous- 
inurin  (1). 

{{)  Nous  ne  tcrmiiii-rons  pas  celle  description  des  îles  Açores,  sans  faire  observer  à  no? 
ieclcins  (|iie  nous  avons  déjà  Uaitë,  dans  mio  antre  partie  de  cet  ouvrage  *,  plii>icurs  ques- 
tions relatives  à  l'iiistoire  de  la  déconveite  de  ces  lies;  nous  avons  adoptd  l'opinion  (inVlies 
avaient  été  visitées  au  moins  un  siècle  avant  que  les  Portugais  aient  tru  en  luire  la  décou- 
verle.  Non-seulement  les  descriptions  des  géographes  arabes  indiquent  évidemment  d'autres 
iles  que  les  Canaries,  mais  les  Açores  paraissent  même  sur  les  cartes  mainiscriles  du  xiv"  siè- 
cle. Le  nom  d'une  d'elles,  Bitilufla  (l'ayal),  nous  avait  paru  arabe,  et  nous  avait  l'ait  regar- 
der les  Maures  d'Espagne  comme  les  premiers  auteurs  de  la  découvei  te.  La  carttj  de  Ue- 
nin^hasa,  de  1476,  semble  toutefois  prouver  que  le  nom  de  Bentufla  n'est  qu'une  corruption 
arabe  du  mot  espagnol  ou  italien  Ventura;  eu  qui  rendrait  aux  peuples  européens  l'honneur 
du  la  première  découverte. 

•  Vol.  I,  p.  266, 308. 
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Gun«iili'riilii)n!i  Ron^ralen. 

Plusieurs  fdis  déjà  l'Iiisloiro  dos  dôcniivcrfps  iri''n'.M';i|ilni[ii('s  nous  a  roiidml  sur 
les  riv.ijjjt's  du  Niiiivciiii-.Mniid»'  ;  nous  y  avons  suivi  les  na\i::;»l(Miisdo  la  Scandi- 
navie, el,  a|irès avoir  vu  disparailre  ou  s'uliseiircir  les  nolioiis  i|u'il8  avaienl  recueil- 
lies, nous  avons  de  nouveau  accoinpa^ué  riiiiinorlel  (!o!oiiil)dans  cccoiilinent  i|ui 
aurait  dû  porter  sou  nom.  Puis  nous  avons  suivi,  dans  l'histoire  moderne  de  la 
(î;éoi4ra|»liie,  les  traces  des  hardis  evploraleuis  des  diverses  parties  de  celte  fjrande 
terre.  Notre  marche  descriptive  nous  y  ramène.  .Nous  allons  parcourir  les  diverses 
réfxions  de  cette  partie  du  Monde;  mais,  couformémeiit  à  notre  méthode,  nous 
jetterons  d'ahord  un  coup  d'a'il  sur  sa  physionomie  générale,  ainsi  (jue  sur  la 
race  d'hommes  ipii  l'hahite. 

t.'ommeiieons  par  l'aire  remarcpier  que  l'Améri(|ue  s'allonge  du  nord  au  sud, 
entre  rocé.iu  .Mlantiiiue,  à  Test,  le  (îrind  océan,  à  l'oiiesl,  l'océan  Glacial  arclii|ne, 
au  nord,  et  ([u'elle  se  termine  au  sud  par  le  cap  llorn,  limite  de  l'.MIanti  pie  et  du 
Grand  océan;  qin>  le  point  le  plus  horéal  où  l'on  s'y  soit  avancé  est  à  82°  30'  de 
latitude,  el  que  vers  le  sud  elle  s'arrête  à  o()°  de  latitude  méiidionale,  si  l'on  ne 
comprend  pas  dans  son  étendue  les  terres  australes  Irès-reciiiées  qu'on  nomme 
Graham,  Lotus-Philip|»e,  Joinville,  etc.  La  partie  conlinenlale  du  ÎVoiiveaii- 
Monde  oirre  une  lonmieiir  d'environ  liiOOl)  kilomètres.  Sa  largeur,  de  l'est  à 
l'ouest,  si  étroite  vers  le  milieu,  où,  à  l'isllime  de  Panama,  elle  n'a  que  45  Kilo- 
mètres, va  jusqu'à  oOOO  kilomètres,  soit  dans  r.Amérique  septentrionale,  soit 
dans  l'Amériipie  méridionale. 

L'esprit  de  système  a  exagéré  tantôt  les  similitudes  et  lant«M  les  iliiïérences  rpi'on 
a  cru  ohserver  entre  l'.\mérii|ue  et  l'ancien  continent,  Ia's  l'ormes  extérieures  du 
Nouveau-Monde  nous  frap|u'nt,  il  est  vrai,  au  premier  coup  d'u'il,  par  le  cnnliMste 
ap|>arent'(prelles  présentent  avec  l'ancien.  L'immense  île  (|ue  <'ormenl  l'.Asio, 
r.\rri(|ue  et  TLurope,  oll're  un  ovale  dont  le  ur.ind  axe  est  très-incliné  sur  l'équa- 
Icur;  le  contour  en  est  assez  également  interrompu  de  deux  côtés  par  des  «rolles 
ou  des  méditerranées;  les  lleuves  découlent  de  toutes  parts  dans  une  proportion  à 
peu  près  éj^ale.  L'Amérique  préseule,  au  contraire,  une  lijïure  allongée,  décou- 
pée, indélinibsable,  mais  dont  le  cùté  le  mieux  marqué  dessine  une  courbe  à  plu- 
T,  V.  46 
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AMI-niOUF, 


sii'iirsicoiii'liiiri's,  diri^iu!  |>irsi|iitMlaiis  lo  scnsilfSiliiijiL  |i(Mi.>s;  doux  gniiulttt  |iriiiii- 
siilcs  iidiit  lices  (!nsi!iiil)li>  |)iU'  un  long  IslliinL'  qui,  soit  par  sa  l'i>i'iiit',  suit  par  la 
iKiliirc  (JL'ii  forlii's  |iiiniitivod  i|(ii  lo  coinposcnl,  ne  rcï'HcniItli!  on  liun  h  risllnno 
cniru  l'AIViiinf  cl  l'Asie  ;  lus  f:i'.inils  gollVs,  les  nuilileriaiins  irAni('i'i>|iie  (ini 
leur  oiivei'ltnv  (lu  tùl»! oriental;  le  côlô  o|)|)osi'; olVn;  un  rivage  uni,  et  ne  puMenlo 
i|u'aiix  deux  extrémités  (pieliiues  dciitrliiirs  ;  (>\\\h],  les  grands  llcuves  coulent 
pre8i|U0  oxclusi>erueMl  vers  l'océan  Atlanlii|iio. 

Ces  dilVéreucej  réelles  disparaissent  cependant,  ou  perdent  du  moins  leur  im- 
portance, ]ursipiV'i\  contemplant  rcusonilile  du  globe,  ou  s'apervoit  ipiu  l' Ainé- 
ri(pio  uV'st  (pi'inie  oiitinualion  do  la  ceintiuo  di;  l(>rrcs  élevées  (pii,  tlu  cap  do 
nonne-Mspéranee  au  cap  Oriental,  en  passant  par  les  plate  iu\  de  l'Ahyssiuii!,  <lo 
rArménie,  de  la  IVmsc  et  du  la  Mongolie,  formen*  le  dos  du  ranciun  contiuiMit, 
cl  rpii,  à  peine  iule!'rom|)Ues  au  détroit  de  Ueering,  l'ormeul  également  les  monts 
Itiielieux,  le  plateau  du  Mexicpie  et  la  grande  chaîne  des  Andes,  (letti;  ceinliu'u  do 
nioulagnes  et  de  plateaux,  sendtiaMu  à  un  anneau  écroidé  et  retombé  sur  sa  pla- 
nète, présente,  généralement  |)arlant,  une  pentu  plus  rapiduct  plus  comte  du  cûlû 
du  bassin  du  Cîrund  océan  «pie  du  côté  des  océans  .\tlauti(|ue  et  Glacial.  Voilà  le 
grand  fait  commiui  à  Tmi  et  à  l'autre  continent,  et  dans  lequel  les  dilTércnces  se- 
condaires s'absorbent. 

I.a  cliaine  de  monla^nes  qui  constitue  en  Aniéri(|ue  la  ligne  du  partage  des 
eaux  entre  le  versant  du  Grand  océan  et  les  versants  réunis  de  l'Atlantique  et  do 
l'océan  Glacial,  est,  par  sa  continuité,  son  éléxation  constante,  la  plus  remar- 
quable masse  orograplii(jue  du  globe.  Du  cap  Occidental,  où  elle  doit  commencer, 
jusipi'à  une  certaine  distance  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  arctiijue,  on  ne  sait 
pas  encore  de  quelles  hauteurs  elle  est  forméu;  mais,  à  partir  du  07"  degré  de  la- 
titude, elle  constitue  lu  massif  puissant  des  mnil-  Rocheux,  puis  elle  prend  le  nom 
de  Sierra  M  (idre,  sons  le  35*  parallèle;  plus  au  sud,  dans  lu  cœur  du  Mexiipiu, 
cllu  devient  la  Cordillère d' A nalntuc ;  elle  forme  ensuite  la  Cordillère  de  l'Amé- 
rique centrale  ;  en  pénétrant  dans  rAméri(|ue  méridionale,  elle  prend  le  nom  de 
Cordillère  des  Andes;  elle  y  éprouve  d'abord  une  dépression,  qui  sera  peut-être 
très-utile  à  la  communication  des  deux  océans;  mais  elle  so  relève  bientôt,  allt-inl, 
vers  ré(iualeur,  quelques-unes  de  ses  plus  grandes  altitudes,  au  Clmmbornzo,  ù 
ÏAnlisuna,  etc.;  plus  loin,  elle  se  partage  en  deux  vastes  bras  qui  enveloppent  lo 
lacTi'i  aca,  à  l'est  duquel  sont  les  énormes  sommuls  d'////»Jrt/«' ut  do  Sorata, 
qui  rivalisent  avec  ceux  de  réquateur  ;  puis  elle  présente,  dans  les  Andes  du  Chili, 
tuie  suite  majestueuse  et  redoutable  de  hauts  volcans,  dont  le  plus  considérable, 
VAcoucagtta,  serait,  suivant  quclcpies  observateurs,  le  point  cidminai.l  de  l'Amo- 
ri(ine.  La  fraction  la  plus  méridionale  de  la  grande  chauie  amérii  liue  s'i'uai.K-e 
un  peu,  mais  n'en  est  pas  moins  couverte  du  neiges  élernulles,  à  .;.,!»■  tic  sa  la- 
titude déjà  a'-suz  élevée,  et  elle  prend  le  nom  du  Cordillera  Nevada  de  los  Andes; 
elle  se  te  nint  au  cap  Froward,  sur  le  détroit  de  Magellan;  peut-être  pourrait-on 
la  suivre  cncor  j  à  travers  les  iles  de  la  Terre  de  Feu,  Jusqu'au  cap  Ilorn. 

Cette  cliaine  i"  .larlage  des  eaux  longe  de  près  la  côte  du  Grand  océan,  dans 
l'Amérique  rnériiliuikde  Tiais,  d.ins  l'Amérique  septentrionale,  elle  s'en  écarte 
davantage,  ot  il  y  rjgnu,  plus  près  '\n  wvage,  une  autre  chaîne  (lui  comprend  uu 
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l'cxploii  iliun  du  l'or  ;  c'esl  elle  ipii,  so  piolongeuul  dans  la  mer,  \n  lurnier  la 
longii'  ,  irsiprile  du  la  Vicillc-Calirornie. 

L'inlérienr  de  chacune  dcH  deux  Aniéri  luc^  forme  coinmt  il'"'  vaste  dépression 
l)ordée  à  l'ouesl  par  la  urande  ehainc  »lc  parlaj^i  •(  >  \\:»l  \u.  .1  aulrcs  cli.dncs 
bcaucou|)  moins  considérahles,  (|uoiipie  uuiiU'i|uul)k'b  Lupendaiii,  el  diri^ûes  mii- 
fornK'uient  du  nord-esl  au  siul-oiiesl  ;  c'est,  d'iui  côté,  lu  sjfsloine  dos  munis 
Allrg/iani/  ou  Apa/ac/ivs,  aux  chaînons  réjçuliers  el  paraili.les;  do  l'auli  ,  c'«;»t  la 
Serra  do  l'Jsjjin/iaai,  (|ni,  dans  l'Améiiipiu  du  sud,  a  un  ani"  'l  à  |>cu  pW's  mmu- 
blahlu.  Dans  la  même  région  el  dans  le  mèmu  sens,  court  la  i .  inti  nioin  élurou 
de  la  Serra  (/us  Vertenles  ou  des  Verstuils,  (pii  sépare  le  bassin  l'Ama/  'Uo  de 
ccu.  .U<i  l'.u^H  plus  méridionaux,  tributaires  aussi  du  l'Atlanl.  '.  Mtilin,  sur 
iiiio  Ue^-gi.siNlo  étendue  do  la  cùle  sud-est  de  la  mémo  Amériipi",  une  longue 
rangée  de  coili.ics,  plutôt  que  du  montagnes,  suit  lu  bord  de  l'océan  sons  lu  nom. 
do  Sti/  ra  do  Mar. 

La  Svrra  Pacaruima,  (pii  court  du  l'est  ù  l'ouest  dans  le  nord  de  l'A  ,iéri(iue 
méridionale,  es)l  encore  digne  d'être  signalée  dans  cet  ensend)le  or('^M'.i|ilii<piu, 
avec  la  Sierra  l'arimc,  ipii  s'y  ratlacbe.  Du  sorte  ([ue,  dans  rAmérii|Ui!  du  sud, 
trois  grands  systèmes,  longeant  les  trois  côtes  du  ce  grand  pays  triangidairc,  l'ur- 
monl  aussi  conunu  un  triangle  orographiipie,  dont  les  côtés  sont  les  And  >,  ù 
l'ouest,  V Esphiluiro  el  ses  annexes,  à  l'est,  el  la  Ihicnraima  et  ses  rameaux,  au 
nord  ;  tandis  «pie,  dans  l'Américpie  septentrionale,  il  y  a  trois  chaînes  pi  iicipai'^s 
aussi,  mais  dirigées  diuis  le  mèmu  sens,  c'est-à-dire  géuéralemenl  du  nord  au  suM. 

Si  nous  examinons  la  constitution  géologiipie  de  ces  moniagues,  nous  trouvon 
pic  la  chaine  (pii  Ionise  le  lilloral  occidental  de  l'Ainérlipie  du  nord  oUVe  de 
masses  de  granité  et  de  gneiss  ;  cpie  les  monts  liocheux  appartiennent  aux  dilTé- 
renles  roches  de  crislaliisalion,  c'est-à-dire  aux  terrains  primordiaux,  où  lo  gra- 
nité el  les  roches  ipii  rnccompagnent  paraissent  dominer  aussi.  Les  collines  de 
grès  micacé  et  <lc  pttudiuL'Ucs  (pii  s'élèvcnl  au  bas  des  monts  Hocheiix  sont  sépa- 
rées des  masses  granili'pies  par  une  /one  du  rochurs  micacés  dont  les  couches  sont 
fort  inclinées.  Les  grès  du  ces  collines  renlermcnt  des  animaux  marins  el  des 
piailles.  Plus  on  s'approche  des  monts  liocheux,  |)lus  ces  grès  deviennent  l'crru- 
gincux  ;  ils  sont  couverts  de  dépôts  argileux  et  schisteux  dans  Iesi]uel8  on  trouve 
souvent  de  la  houille. 

L'/t/Av/Z^fz/jy  oil're,  à  partir  de  son  extrémité  méridionale,  une  longue  suitu  du 
moiil  igiU'S  de  grcs  (pi  se  termine  à  une  région  de  schistes  ardoisiers  el  du  marnes 
bleues,  à  Jaipielle  suw  èdenl,  jnsipie  vers  le  lleuve  Sainl-Laurenl,  diverses  roches 
graniliipies.  Lnlro  le  4F  el  le  42"  paiallèle,  on  renianiue,  sur  plusieurs  points, 
des  masses  basaltiques  ul  d'uulres  produils  iynés.  Les  roches  appartenant  aux  ter- 
rains de  sédiniciiL  inlcricurs,  tels  (|ue  les  gypses,  les  calcaires  et  les  grès  houillers, 
forment  une  zi  <\\\\  sYlend  jus([u'aux  environs  du  lac  IMichigan.  Les  pentes  qui 
se  dirigent  des  hhm^iIs  \il('L;liany  vers  l'océan  Atlantii|ue  et  lu  golfe  du  Mexique, 
ainsi  que  les  tenains  que  traverse  le  Mississipi  depuis  sa  réunion  avec  le  Missouri, 
•ont  couverts  de  dépôts  d'ulluvion  et  de  transport. 
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364  AMÉRIQUE. 

Les  montagnes  du  Mcxiciue  sont  composées  en  grande  partie  de  roches  porphy»- 
rii|ues,  trachyliiiues  et  basiiltiqucs.  Elles  renferment  des  filons  de  métaux  pré- 
cieux dont  la  ricliesse  est  telle  i[ue  jusqu'à  présent  on  peut  les  considérer  comme 
inépuisables. 

Le  système  des  Andes,  dit  M.  de  Humboidt,  se  montre  partout  déchiré  par  des 
crevasses  ;  s'il  y  existe  des  plaines  élevées  de  2  700  à  3  000  mètres,  comme  dans 
l'ancien  royaume  de  Ouilo,  et,  plus  au  nord,  dans  la  province  de  P.islo,  elles  ne  sont 
pas  comparables  en  étendue  à  celles  du  Mexique  :  ce  sont  plutôt  des  vallées  lontii- 
tudinak'S,  limilées  par  deux  branches  Je  la  grande  Cordillère  des  Andes.  An 
Mexiciui'  au  contraire,  c'est  le  dos  même  des  montagnes  ([ui  l'orme  le  plateau.  Au 
Pérou,  '  ■.;  cimes  les  plus  élevées  cousliUient  la  crèlj  des  Andes;  au  Mexiipie,  ces 
mêmes  cimes,  moins  élevées,  sont  dispersées  sur  le  plateau. 

Le  uranite  se  montre  à  découvert  à  la  base  des  Andes,  sur  les  côtes  du  Grand 
océan.  Tanlôl  il  supporte  le  gneiss,  et  laulôl  alterne  avec  lui.  Ces  granités  reni'er- 
nieul  souvent  des  couches  de  calcaire  et  de  schiste.  Us  sont  ordinairement  sin'- 
moulés  de  roches  d'origine  ignée,  telles  cpie  des  basaltes,  des  por[)hyres  et  des 
j)honolilhes,  <lont  les  proiils,  bizarrement  taillés,  ressemblent  de  loin  à  des  édiliees 
en  ruine.  Au  pied  de  ces  montagnes,  reposent  diverses  masses  de  grès  et  des  dé- 
pôts de  débris  agglomérés  sur  lesquels  s'appuient  des  calcaires  anciens,  des  gypses 
et  d'autres  roches,  lùilin,  on  trouve  yù  et  là  des  dépôts  d'aliuvion  renlérmaut  des 
ossements  fossiles  d'animaux  gigantesipies  qui  n'existent  plus. 

Ces  montagnes  sont  traversées  par  des  liions  de  divers  métaux,  principalement 
de  1er  et  d'argenl.  H  y  a  de  l'or  sur  plusieurs  points,  du  platine,  et  de  riches  mines 
d'émeraudes,  de  topa/es  et  tl'aulres  pierres  |)récieuses. 

Le  système  de  la  Sierra  Paearaima  et  de  la  Sierra  Parimo  offre  une  suite  de 
montagnes  granitiques  dont  les  masses  iniitt'ut  de  loin  des  piliers  et  des  ruines. 

Le  granile  constitue  aussi  la  plus  grande  j>artie  des  montagnes  d<'  '-i  Siu-ra 
do  Espiiihaço  etde  ses  rameaux,  qui  présentent  cependant  aussi  plusieurs  forma- 
tions calcaires.  Les  terrains  d'aliuvion  couvrent  les  vallées  voisines;  il  s'y  trouve 
une  grande  (luantilé  d'or,  des  liions  a igeni itères  d'une  richesse  médiocre,  un  peu 
de  fer  et  de  cuivre,  du  plomb,  des  dianiauls,  des  topazes,  des  améthystes  et  autres 
pierres  précieuses. 

Le  niveau  de  l'Amérique  présente  véritablement  une  différence  remarquable 
avec  l'ancien  continent.  Celle  dillérence  ne  consiste  pas  dans  l'élévalion  plus 
grande  des  nioatagnes;  car,  si  les  Cordillî-res  du  Pérou  atteignent  par  (pichpies- 
uns  de  leurs  sommets  au  niveau  de  7  000  mètres,  il  est  aujourd'hui  certain  que 
les  montagnes  du  Tibet  s'élèvent  à  un  niveau  supérieur.  iMais  les  plateaux  (pii 
servent  de  suiiport  aux  monlaijnes  sont  séparés,  en  Améri(|ue,  des  plaines  basses 
par  une  pente  extrêmement  courte  et  r.'[)i(le.  Ainsi  U  région  des  Cnri/i/U'rcs  el 
celle  du  plateau  du  Mexique,  régions  aériennes,  t(;nqiérées  et  saltdires,  touchent 
presque  innnédialement  aux  plaines  (pi'arrosent  le  Mississijji,  VAmazo/te  et  le 
Parana.  Ces  plaines  mêmes,  quelle  ([ue  soit  leiu-  natiu-e,  qu  elles  soient  couvertes 
d'herbes  élevées  et  ondoyantes  comme  les  AV/rr7«c.y  du  Missoiu'i,  qu'elles  offrent, 
comme  les  /./««os du  Venezuela  nu  de  la  NouvellivGrenade,  luie  siufaci;  tantôt 
calcinée  par  le  soleil,  tantôt  rafraîchie  par  les  pluies  tropicales  i!t  revêtue  i\o.  gra- 
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minées superbes,  on  ([u'enfin,  semblables  aux  Pampas  et  aux  Campos  Parexis, 
elles  présentent  à  la  fureur  des  vents  leurs  collines  do  sable  niotivant,  mêlées  dVv- 
tangs  sanmàtres  et  couvertes  de  ])lanles  salines;  toutes  elles  conservent,  à  des 
distances  ininienses,  un  niveau  très-bas  et  rarement  interrompu  par  des  coteaux; 
car  le  système  des  monts  Apalacfies  on  Alh'ijltnnij,  dans  l'Améri  [ue  septentrio- 
nale, et  celui  des  Cordillères  du  Brésil,  dans  rAméri(pie  méridionale,  ne  sont 
liés  au  système  des  grandes  Cordillères  que  par  des  plateaux  un  peu  plus  élevés, 
ou  par  de  simples  escarpements  et  hauteurs  de  terrain. 

De  cette  vaste  étendue  des  plaines  américaines,  résulte  l'immense  longueur  (jue 
présente  à  Test  le  cours  des  lleuves  de  celte  partie  du  monde;  taudis  ([u'à  l'ouest 
l'espace  peu  étendu  qui  règne  entre  l'arèto  de  partage  et  la  côte  ne  permet  pas 
un  grand  développement  aux  cours  d'eau  :  on  ne  remanjuo  sur  le  versant  de 
l'ouest,  du  côté  du  Grand  océan,  cpie  le  Kmkpak,  le  Fraser,  YOréfjon  on  Co- 
luinbid,  le  Sacramentn,  le  Itio-Colorado,  le  llio-Grande  del  Sur,  tous  dans 
1' Améri(pie  septentrionale.  Mais,  sur  le  versant  de  l'est,  où  nous  comprenons  à  la 
l'ois  ce  (jui  est  incliné  vers  rAtlanticjue  et  vers  l'océan  Glacial,  (pie  de  lleuves  con- 
sidérables s'oUVenl  à  nous!  Le  Mactu'uzie,  le  Copper-Minc-Rioer,  le  Back,  por- 
tent leius  eaux  glacées  sur  la  côte  nord  de  l'Amériiiue;  le  Missinnipi  ou  Churchill, 
le  Nelson,  le  Bercns,  se  rendent  dans  la  mer  d'IIudson;  le  Saint-Laurent  con- 
fond sa  large  embouelmre  avec  les  eaux  du  gollè  du  mémo  nom  ;  le  CoiDiecticut, 
VlJudson,  la  Dclaivare,  la  Sastjachanna,  le  i*otomuc,  le  James  River,  la  Sa- 
vannah,  ont,  siu*  la  côle  orientale  de  rAniéri(pie  septentrionale,  des  cours  médio- 
crement étendus,  mais  larges  et  fournis  d'eaux  abondantes.  Le  Mississipi  va  pré- 
cipiter dans  le  golfe  du  Mexiipie  sa  masse  puissante  que  contribuent  à  former  lo 
Missouri,  encore  plus  grand  (jue  lui,  VOhio,  VArlainsas  et  une  foule  d'autres 
longues  rivières.  Le  Rio-iîrandc  drl  IS'ortc  se  perd  dans  le  même  golfe. 

Dans  rAméri(|ue  méridionale,  hi  Madeleine  est  tributaire  de  la  mer  des  An- 
tilles; puis,  tombent  direeteuieut  dans  rAtlanli(pie  ['Orénoque,  aux  nombreuses 
bouches,  VKsse(jucl/o,  l'innuense  Amazone  ou  Mariifion,  le  plus  large  des 
lleuves,  et  au(piel  se  joignent  la  Murlcira,  le  Rio-Neijro,  etc.;  le  Tocantins,  le 
Saint-l-'ranrois  [San-Francisco),  le  Rio  de  laPftita,  formé  de  \'  Uruguay  ti\.  du 
Puruna,  grossi  lui-même  du  Paraf/uaij  ;  enlin  le  Rio-Negro  de  PaUiyones.  Les 
deux  rois  des  lleuves  du  ISouveau-Monde  sont  :  dans  rAméri(|ue  du  nord,  le  Mis- 
sissipi, (\n\  ne  forme,  avec  le  Missouri,  (pi'un  seul  cours  d'eau,  (|uoi(pie  le  nom 
change,  et  dont  la  longueur  totale  est  de  plus  de  7  000  kilomètres  ;  —  dans  l'A- 
niéri([ue  du  sud,  V Amazone,  d'un  développementde  u  000  kilomètres,  mais  d'une 
largeur  bien  plus  grande  cpie  celle  de  sou  ri\al  du  nord. 

La  continuité  du  même  niveau  fait  aussi  ijuo  les  bassins  respectifs  des  fleuves 
ne  sont  nulle  part  moins  distincts;  ils  ne  sont  séparés  que  par  de  faibles  crêtes; 
souvent  même  ils  ne  le  sont  pas  du  tout.  Aussi  plusieurs  lleuves  confondent-ils, 
dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours,  des  eaux  destinées  à  des  embouchures  dif- 
férentes. \insi  rOréno(iue  et  le  Hio-Negro,  aflluenlde  l'Ama/oui',  eommuniquenl 
par  le  Vassiquiare,  comme  nous  l'a  appris  M.  liuniboldt.  Il  [larait  que  dans  lu 
saison  pluvieuse  on  passe  en  bateau  des  afiluents  du  Paraguay  dans  ceux  de 
l'Ama/one,  (jui  circideiil  dans  la  plaine  eie\ée  ap|ieL'e  Campos  l'arvxis.    La 
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366  AMERIQUE. 

même  circoiislance  produit  dans  rAincii(|uo  sojiliMitrionale  un  nombre  infini 
de  lacs.  Celui  de  V Esclave,  VAt/ialmsca,  ÏOubudpeg,  sont  environnés  d'une 
centaine  d'antres  encore  très-considérables,  et  de  plusieurs  milliers  de  petits, 
bordés  généralement  de  petites  crèles  de  rochers,  comme  le  sont  ceux  de  la 
Finlande.  Le  terrain  devient  moins  a(iuati(pie  en  avançant  au  sud;  cependant 
le  lac  Supérieur,  le  j\lic/ii(/(in,  ÏJluron,  VEriè  et  VOntario  tonnent  comme 
une  mer  d'eau  douce,  dont  le  surplus  se  précipite,  par  le  llcuve  Saint-Lau- 
rent, dans  les  llols  allanticpies.  L'Aniéri(jue  méridionale,  sous  un  cliiUut  plus 
ardent,  voit  ses  lacs  naître  et  disj)araîlre  avec  la  saison  des  pluies  :  le  Xaroycs  et 
ÏYbcra  iowi  de  ces  lacs  plus  ou  inoins  périodii|ues.  Mais  un  lac  constant  et  tou- 
jours profond  est  le  célèbre  Tllicuca,  sur  un  plateau  des  Andes.  Le  Maracaijbo, 
au  nord,  et  le  lac  dus  Pathos,  à  l'est,  sont  très-près  de  la  mer,  avec  larpielle  ils 
commnniiiuenl.  Mentionnons  encore,  [larmi  les  principaux  lacs  du  nouveau  con- 
tinent, celui  de  ^'kararjua,  qui,  dans  l'Amériiiue  centrale,  s'écoule  vers  la  mer 
des  Antilles. 

De  cette  division  générale  de  l'Amérlipie  en  plateaux  montagneux  très-élevés 
et  en  plaines  trèti-bu^ses,  il  résuite  un  contraste  entre  deux  climats  très-diltérents 
et  pourtant  très-rapprocbés  l'un  de  l'antre.  Le  Pérou,  la  vallée  de  Quito,  la  ville 
de  Mexico,  (ii!oi([ue  situés  entre  les  trojiiques,  doivent  à  lem- élévation  une  tempé- 
rature prinlauière  ;  ils  \oienl  même  les  paratuas,  ou  les  dos  de  leurs  niontngnes, 
se  couvrir  des  neiiics  ijui  séjournent  perpétuellement  sur  (piekpies  sommets,  tau- 
dis (ju'à  peu  de  lieues  de  là  une  chaleur  souvent  malsaine  étouil'e  l'habilant  des 
ports  de  La  Vera-Cruzou  de  Guayaquil.  Ces  deux  climats  dorment  naissance  à  deux 
systèmes  diflérents  de  végétation  :  la  llore  des  zones  torridessert  de  bordure  à  des 
champs  et  des  bosquets  européens,  \}\i  semblable  voisinage  ne  peut  manquer 
d'occasionner  Iréipieunnent  des  changements  subits  par  le  déplacement  de  ces 
deux  masses  d'air,  si  diversement  constituées;  inconvénient  tiénéral  en  Amériipie. 
Mais  parfoutce  continent  éprouve  un  moindre  degré  de  chaleur.  L'élévation  seule 
expHijue  ce  lait  pour  la  ré.;iou  moulaiiueuse;  mais  pouri|uoi,  se  demande-t-on, 
s'étend-il  aux  contrées  basses?  Voici  ce  cpu;  répond  im  habile  observateur  :  «Le 
pou  dv.  Margeur  du  eontineul,  ^i  jtrolougalion  vers  les  pôles  glacés:  l'océan,  dont 
.'a^iirl'ace  non  inlcrronqiue  est  balayée  parles  vents  alizés;  des  cornants  d'eau 
•rès-lVoide  qui  se  portent  depuis  le  déli'oil  de  Magellan  Ju?(iu'au  Pérou  ;  de  nom- 
breuses chaînes  de  montagnes  leuqilies  de  sources,  et  dont  les  souunets  cou- 
verts de  neige  s'élèvent  bien  au-dessus  de  la  région  des  nuages  ;  l'abondance  de 
lleuves  inuuenses  (jui,  après  des  détours  nmltipliés,  vont  toujours  chercher  les 
côtes  les  plus  lointaines;  des  déserts  non  ."Jablouneux,  et  pur  con«é(iuent  moins 
susceptibles  de  s'inq)réguer  de  chaleur;  desl'orèls  impénétrables  ipii  couvrent  las 
plaines  de  l'équateur  reuq)lies  de  rivières,  et  (pii,  <lansles  parties  du  pays  les  plus 
éloignées  de  l'océan  et  des  montagnes,  donnent  naissance  à  des  masses  énormes 
d'eau  qu'elles  ont  aspirées,  ou  ([ui  se  i'ormeut  par  l'acte  de  la  vé^iétation  :  toutes 
ces  causes  produisent,  dans  les  parties  basses  de  l'Amériiiue,  un  climat  qui 
contraste  singidièrement,  par  su  haicheur  et  sou  humidité,  avec  celui  de  l'A- 
friiiuc. 

«C'est  à  elles  seules  qu'il  faut  attribuer  celle  végétation  si  forte,  si  abondante,  si 
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ridu!  en  sucs,  vA  ce  fciiilhigc  si  ôpais  (|iii  Ibrmont  los  caraclères  parliciiliors  du 
nouveau  coiilinciit  (1).  «  "* 

Kn  considérant  CCS  explications  conimo  suffisantes  pourrAniériine  méridionale 
et  le  Mexiijne,  nous  ajowtcroMS,  par  rapport  à  l'Ainériipic  srplciiliinnale,  (|nV'lli- 
n'a  prcs(iue  pas  d'étendue  dans  la  /une  torride,  et  (|u'au  coidraito,  elle  se  pro- 
lonjic  dans  la  zone  glaciale.  Ainsi  la  colonne  d'air  glacial,  inliénnle  à  ce  conti- 
nent, ne  se  trouve  pas  contre-balancée  par  une  colonne  d'air  é(piatorial.  Do  là  ré- 
sidle  une  extension  du  climat  polaire  jusfpi'anx  conliiis  des  Iropiipies;  l'Iiiver  et 
l'été  Intient  corps  à  corps,  les  saisons  changent  avec  ime  rapidili'M';(oinianle. 

Les  productions  de  l'Amériipie  oll'rent  (pielipies  parlicnlarilés.  La  moins  con- 
testable est  cette  extrême  abondance  de  l'or  et  de.  l'arpfcnl,  mémo  à  la  surface  do 
la  terre,  mais  principalement  dans  les  veines  des  roches  scbisleu.'Cs  (pii  compo- 
sent les  Cordillères  du  Chili,  du  Pérou,  dn  Mexiijue  et  de  la  Californie.  Au  nord 
des  moiilagnes  dn  Nouveau-Mexi(pie,  les  plaines,  les  marais  et  les  petites  chaînes 
de  rochers  ofl'rent  très-sonvent  de  vastes  dépôts  de  cuivre. 

Kn  Amérique,  connue  dans  toutes  les  régions  du  monde,  les  nices  animales 
paraissent  êlre  proportionnées,  par  leur  nombre  et  leur  (aille,  à  l'étendue  de  la 
terre  ([ui  les  a  vues  naître.  Le  Ixeiif  nms(|i!é  et  le  bison,  dans  l'Amériiiuo  septen- 
trionale, raulriiclic  niauellaniiiue,  dans  l'Amérlipio  méridionale,  égalent  par  la 
taille  les  espèces  analogues  de  l'ancien  continent;  l'élan  atteint  même  une  taille 
gij^antcs(pie;  tous  les  autres  (piadrupèdos,  tels  (pie  le  lama,  le  uiianaco,  le  jagiiai, 
l'aiiti,  le  cèdent  en  grandeur  et  en  force  à  leurs  send)lables  dans  l'Asie  et  l'A- 
friipie.  Ce  fait  n'est  rien  moins  qu'exclusivement  particulier  au  nouveau  conti- 
nent. Les  animaux  coniuis  de  la  Nouvelle-Hollande  sont  à  leur  tour  plus  petits 
(jue  ceux  de  l'Améi  i(iue. 

La  vie  végétale,  (jui  dépend  de  rimmidité,  montre  au  contraire  une  extrême 
force  dans  la  plus  grande  partie  du  nouveau  continent.  Les  sapins  qui  ombragent 
la  Columbia,  et  dont  la  tige  s'élève  perpendiculairement  à  une  hauteur  de  100  mè- 
tres, mérilent  d'être  considérés  connue  les  Liéants  du  règne  végétal  pour  la  hau- 
teur. On  peut  citer  après  eux  les  platanes  et  les  tidipiers  de  l'Ohio,  ([ui  ont  lo  à 
10  mètres  de  circonférence.  Les  terres  basses  de  l'une  et  l'autre  Amérique  se  cou- 
vrent de  forêts  inniieuses;  cependant  la  nudité  d'une  partie  de  la  région  du  Mis- 
souri, des  plateaux  du  Nouveau-Me\i(pie,  des  IJauos  du  Venezuela,  des  Campos 
Parexis  et  des  Pampas,  c'est-à-dire  d'un  (piart  de  ce  continent,  doit  nous  engager 
à  éviter  encore,  sous  le  rapport  de  la  végétation,  toidcs  les  phrases  exagérées  (jui 
se  propagent  dans  les  descriptions. 

Un  fait  plus  positif,  c'est  la  dillérence  absolue  d'un  grand  nombre  d'animaux  et 
de  végétaux  américains  d'avec  ceux  de  l'Ancien-Monde.  A  l'exception  des  ours, 
des  renards  et  des  renues,  qui  ne  redouient  pas  la  zone  glaciale,  à  l'exception  des 
pliO(]uesel  des  cétacés,  habitants  de  tons  les  rivages,  à  l'exception  du  tapir,  qui  a 
été  découvert  dans  l'Inde,  tous  les  animaux  des  deux  Amériques  paraissent  former 
des  espèces  particulières,  ou  du  moins  des  races  distinctes.  Le  bison  et  le  ba-ul 
iuus(iué,  appelé  ovibus  par  M.  de  lilainville,  animaux  qui  paissent  depuis  les  lues 

(1)  A.  de  lltiinboliH  :  Taliloaux  do  la  iiattuv,  Uadiictioii  iVEyrièt, 
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du  Canada  jusipraiix  mors  de  Ciliioriiie,  le  coiigiiar  et  le  japiiar,  qui  font  reten- 
lir  leurs  iiif^isseiiiciils  depuis  l'einboucliurc  du  Hio-Grande  del  Nttrto  jusqu'au 
delà  de  l'Aïua/one,  le  pécari  et  le  pâlira,  seuiblables  aux  sanglieiS,  le  cabiai,  l'a- 
gouti, le  paca  et  d'autres  espèces  rapprochées  du  lapin,  les  fourmiliers,  les  taman- 
diias,  les  tamanoirs,  tous  ces  dé\ orateurs  d'insectes;  le  paresseux  et  faible  aï,  l'u- 
tile lama,  avec  la  vigogne,  le  léger  sa|)iijou,  les  éclatantes  perruches  et  le  joli 
lolibri,  tous  difl'èrent  essentielknienl  de  ceux  mêmes  parmi  les  animaux  de  l'an- 
cien continent  desipiels  ils  se  rappidcheiit  le  |»lus.  Tous  ces  animaux  particuliers 
à  l'Amériiiue  forment,  comme  ceux  de  la  NouvelK-IIollande,  un  ensemble  à  part 
et  évidemment  originaire  de  la  terre  qu'ils  habilenl.  Voudrait-on  nous  persuader 
(jue  le  Cduguar  et  le  jaguar  sont  arri\és  à  la  nage  de  rAfrique?  Prétendrait-on 
(pie  le  tonyou  ou  jabiru,  porté  sur  ses  ailes  impuissantes,  ait  traversé  l'océan  At- 
lantique? Certes,  personne  ne  soutiendra  que  les  animaux  du  PérouetduMexicpio 
aient  pu  jiasser  d'Asie  en  Américpie,  puisqu'aucnn  d'eux  ne  saïu'ait  vivre  dans  la 
/one  glaciale,  qu'ils  auraient  nécessairemeut  dû  hviverser.  Il  est  également  impos- 
sible de  sup[)oser  (pic  tous  les  animaux  existants  sur  le  globe  soient  venus  de  l'A- 
mériipie,  de  «orteque  ceux(iui  voudraient  placer  le  paradis  terrestre  aux  bords 
de  l'Ama/one  ou  de  la  Plala,  ne  seniient  jias  plus  aviuicés  dans  cette  discussion 
(|uc  ceux  qui  le  placent  aux  bords  de  l'Iiuphrate.  11  ne  reste  (|ue  la  ressource  ba- 
nale d'un  «  immense  bouleversement,  d'une  vaste  terre  engloutie  dans  les  (lots», 
et  qui  jadis  aurait  uni  rAméri(|ue  aux  parties  tempérées  de  l'Ancien-Monde.  Mais 
ces  sortes  de  conjectures,  dénuées  de  tout  appui  historique,  ne  méritent  i)as  d'être 
discutées.  Nous  no  juinvons  donc  (pradmettre  la  naissance  des  races  animales 
d'Améri(jue  sur  le  sol  même  (lu'eneore  aujourd'hui  elles  habitent. 

Cette  origine  ime  fois  admise,  nous  devons  faire  remarquer  une  circonstance 
commune  aux  deux  conlinenls.  I.es  espèces  qui,  dans  rAmérii|ue,  représentent  le 
lion  et  le  tigre,  habitent  la  zone  torride  ;  elles  semblent  puiser  dans  les  feux  d'un 
climat  ardent  la  férocité  qui  les  anime.  Dans  la  même  région,  les  formes  de  l'anli 
ou  tapir  rappellent  de  loin  celles  de  l'éléphant  ;  le  prolongement  des  cartilages  pa- 
raît aussi  appartenir  à  la  zone  torride.  Les  oiseaux  aux  ailes  imparfaites,  au  plu- 
mage éparpillé,  l'autruclie  d'Ai'riipie  et  le  casoar  de  la  Nouvelle-Hollande,  n'-cla- 
menl  pour  parent  le  touyou  de  l'Amérlipie  méridionale.  Les  grands  insectes,  les 
énormes  reptiles  et  les  oiseaux  à  plumage  éclatant  et  bigarré,  peuplent  les  régions 
chaudes  de  l'un  et  de  l'autre  continent.  I^e  climat  des  régions  tempérées  semble 
encore  a\oir  produit  les  mêmes  eiïets  sur  les  races  animales.  Les  deux  variétés 
du  genre  des  bd'ufs  (]ui  habitent  les  plateaux  de  Californie  et  les  savanes  du  Mis- 
souri n'ont  ni  les  mœurs  ni  les  traits  du  farouche  biilfle  de  Cafrer'^.  Le  mouton 
sauvage  et  le  lama,  cet  animal  interm(;diaire  entre  le  mouton  et  le  chameau,  ai- 
ment, comme  leiu'S  prototypes  dans  l'ancien  continent,  les  pâturages  dt;s  diîserls. 
Tout  est  analogue  dans  les  deux  Mondes,  mais  rien  n'y  est  identique. 

Après  avoir  admis  une  création  animale  particulière  pour  l'Amériipie  comme 
pour  la  Nouvelle-Hollande,  devons-nous  niconnaître  dans  les  Américains  une 
race  humaine  distincte  d'origine?  Nous  ne  sommes  pas  obligés  de  discuter  cette 
question,  étrangère  à  l'histoire  positive  :  l'histoire  ne  remonte  pas  à  cette  époijue 
primitive  ;  mais  nous  devons  reconnaître  comme  un  fait  (pi<i  la  race  américaine. 
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quelle  que  soit  son  origine,  l'orme  aujonrd'liiii,  par  ses  caractères 
comme  i).ir  ses  ididmi.s,  une  classo  ('Ssoiiliolii'iiH'nt  dini'rt'iile  des  iiulrcs  porlions 
du  goure  bnmiiiii  Une  Idiiguo  ïuilc  d'ol.sorsa'ions  |>li).sio!ogi(pifS  a  démoulré 
colle  vérité.  l,cs  iialiirols  de  celle  partie  du  globe  sont  en  géiu'ral  grands,  d'une 
cliarponte  forte,  bion  |irop(»rtiomiés  et  sans  \icos  do  conrornialion.  Ils  ont  le  teint 
bronzé  ou  d'un  rouge  cuivré,  connue  l'orrugiuoux  et  très-somb'ab!o  à  la  oanuolle 
ou  au  tannin;  la  chevelure  noire,  longue,  grossière,  luisante  et  peu  fournie;  lu 
barbe  rare  et  semée  par  bou(piets,  le  front  court,  les  yeux  allongés  et  ayant  le 
coin  dirigé  par  en  liant  vers  les  tempes,  les  somcils  éminenis,  los  pominoltes 
avancées,  le  nez  un  pou  can'us,  mais  prononcé,  los  lèvres  étendues,  les  dents  ser- 
rées et  aiguës;  dans  la  bonclie,  une  expression  de  douceur  qui  contraste  avec  un 
regard  sombre  et  sévère  ou  même  dur;  la  tèle  carrée,  la  face  large  sans  être 
plate,  mais  s'amincissanl  vers  lo  mouton;  les  traits,  vus  de  profil,  saillants  et  pro- 
fondément sculptés  ;  la  poitrine  liante,  los  cuisses  grosses,  los  jambes  arquées,  le 
pied  grand,  tout  lo  corps  trapu.  L'anatomie  nous  l'ait  encore  reconnaître  dans  leur 
crâne  des  arcs  soiuciliors  plus  nianiués,  des  orbites  plus  profondes,  des  pom- 
melles plus  arrondies  et  mieux  dessinées,  des  tempos  plus  unies,  les  branches  de 
la  niàchoiro  inlorioure  moins  écartées,  los  occipital  moins  bombé,  et  une  ligne 
faci.ilo  plus  ii'.cliuée  (pie  chez  la  race  mongole,  avec  Ia'|uelle  on  a  voulu  quel(iu(;- 
fois  los  conl'ondie.  La  forme  du  fi ont  et  du  vertex  dép(!nd  le  plus  souvent  d'elTorts 
arliliciels;  mais,  indépondannnent  de  l'usagtî  do  déligurer  la  tète  dos  enfants,  il 
n'y  a  pas  de  race  siu-  lo  globe  dans  la(|ueile  l'os  frontal  soit  plus  déprimé  en  ar- 
rii're.  I.e  crâne  est  ordinairement  léger. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  et  dislinctifs  de  loutes  les  nations  améri- 
caines, à  roxceplion  pout-olie  de  celles  ipii  occupent  les  régions  polaires  aux  deux 
extrémités.  Les  Lsipiimaux  byperboréens,  ainsi  (pie  les  Pécherais  méridionaux, 
sont  au-(lessou3  de  la  taille  movenno,  et  présentent  dans  leurs  traits  et  dans  lent 
conformation  là  plus  grande  ressemblance  avec  les  Samoïèdes;  les  Aliipons,  los 
l'ayaguas  et  les  Palagons,  au  sud,  ont  une  stature  prosiiue  gigantes(pie.  Cette  con- 
stitution forte  et  mnscideuso,  jointe  à  une  forme  élancée,  se  retrouve  on  (iiielpie 
sorte  chez  les  habitants  du  Chili,  ainsi  (pie  chez  los  Cara'ilios  (pii  habitent  les 
plaines  du  delta  do  l'Orénoque  jus  pi'aux  sources  du  Rio-Hranco,  et  chez  les  Ar- 
kansas,  (juc  l'on  conqito  parmi  les  sauvages  los  |)lns  beaux  de  ce  continent. 

L(!s  raisomiementssur  los  causes  de  la  variéli'  des  coideurs  de  la  peau  hiunaine 
échouent  ici  contre  robservation,  puis  pie  la  même  teinte  cuivrée  ou  bronzée  est 
commune,  avec  de  très-petites  nuances,  à  la  généralité  des  nations  d'Amériipio, 
sans  {pie  le  climat,  le  sol  ou  la  manière  do  vivre  paraissent  y  exoreer  la  moindre 
iidliionce.  Cilera-l-on  les  Zambos  Caraïbes  de  l'île  S.iintVincoul?  Ils  exhalaient 
eu  efl'el  celle  odeur  forte  et  désagréable  ipii  semble  appartenir  aux  nègres;  leur 
peau  noirâtre  présentait  au  loucher  la  nicnio  mollesse  soyeuse  (|u'on  observe  no- 
tamment sur  los  nations  cafres;  mais  ils  descendaient  d'un  mélange  des  naturels 
avec  la  race  ufricaine  :  les  véritables  ( iaraïhes  sont  iDUges.  Le  colon-  des  indigènes 
du  Brésil  et  de  lu  Californie  est  foncé,  cpioicpTils  vivent,  les  uns  dans  la  zone  tem- 
pérée, et  les  autres  près  du  lropi(pie.  Les  indigènes  de  la  Nouvello-Kspagne,  dit 
M.  de  Hmnboldl,  ont  le  teint  plus  bas  iné  que  les  Indiens  de  (Jniio  et  de  la  .\ou- 
T.  V.  47 
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vollc-Oirnafli',  qui  Ii.ihilont  \m  oliiiial  ciilicMcmcnl  iinalofîuc  :  fions  \oyniis  m(^mo 
que  les  |ii'ii|ilii(lt's  ('iniiscs  an  nord  du  hio-Gila  sont  plus  hniiit.'S  (pit' celles  du 
Giialémala.  I.es  |)eu|iies  du  nio-Neiim  sent  pins  li.isaiiés  (pu;  eeiix  du  bas  Oré- 
noipie,  et  cependant  les  bords  du  picniiei  de  ees  deux  llenves  jouissent  d'iui  cli- 
mat j)liis  frais.  |)ans  les  l'orèts  de  la  (îuyam,  siu'lonl  vers  les  sources  de  TOré- 
lUKpie,  vi\enl  plisieiirs  tribus  bîaueliàires  qui  ue  se  sont  jamais  luèîées  avec  les 
Europcens,  et  se  trouvent  eutcuu-ées  d'autres  peuplades  d'ini  brun  noirâtre.  Les 
Indiens  qui,  dans  la  xono  torride,  babitent  les  plateaux  les  plus  éle\ésde  la  (lor- 
(lillère  des  Andes,  ceux  ipd,  sous  45"  de  lalilude  australe,  vivent  de  la  pèebe 
entre  les  îles  de  l'arebipid  des  Clbonos,  ont  le  t-inl  aussi  cuivré  ipie  ceux  qui,  sous 
un  ciel  brûlant,  eulli\ent  des  bananes  dans  les  vallées  les  plus  étroites  cl  les  plus 
profondes  des  reliions  cquinoxiahîs.  H  i'aul  itjouter  à  cela  (pie  les  Indiens  niouta- 
giiards  sont  \(Hus  et  l'ont  été  loujilenq)s  avant  la  coïKpiètc,  tandis  iiue  les  iudi- 
{lèues  (|ni  errent  dans  les  plaines  sont  tout  nus,  et  par  consé(pienl  toujours  expo- 
sés aux  rayons  |terpi'ndieulaires(Ui  soleil.  Partout  ou  s'aperçoit  cpie  la  couleur  de 
l'Ainéricain  dépen<l  Irès-jieu  de  la  position  locale  dans  laipielle  nous  l(!  voyons 
aciuellenient;  et  jamais,  dans  un  même  individu,  les  parties  du  corps  couvertes 
ne  soid  moins  brunes  ([ue  celles  (|ui  se  trouvent  eu  conlacl  avec  un  air  cbaud  et 
luimide.  Lts  entants  ue  sont  jaui.iis  blancs  en  naissant;  et  les  caciques  indiens 
(jin  jouissent  d'une  eeilaine  aisance  et  se  tieuiieul  \èli;s  dans  l'intérieur  ('e  leurs 
maisons,  oui  ioidcs  les  parties  de  leiu'  corps,  à  l'excepliou  de  l'intéru'ur  do 
leius  mains  et  de  la  piaule  des  pieds,  d'une  mèuie  teinte  rouge  briuiàirc  ou 
cuivrée. 

Cette  coidenr  foncée  se  soutient  jusfpi'à  la  eô!e  la  plus  proebede  l'Asie.  Seule- 
meul,  sous  oi°  In'  de  lalilude  boréale,  au  milieu  d'Iudicus  à  teint  cuivré  et  à 
petits  yeux  très-allou[;és,  on  a  cru  disliiinuer  une  tiibu  (|ui  a  d(!  iirauds  yeux,  des 
traits  ciiropérus  et  la  peau  moins  brune  (|ue  les  paysans  de  nos  iauqiai;nes.  Mi- 
clukinaknu,  cbef  des  .Miamis,  a  parlé  à  Voluey  d'Indiens  du  Canada  ipii  ne  bru- 
nissent ipie  par  le  soleil  et  par  les  graisses  et  les  sucs  d'iierbes  avec  lesipiels  ils  se 
l'rolleni  la  peau.  Selon  le  ?uajorl*ike,  les  intré|iides  .Méiiomèiies  se  distinguent  par 
la  beiudé  de  leurs  Irait;-,  par  des  yeux  grands  el  expressifs,  et  par  un  teint  pins 
clair  (pie  celui  des  au'res  bandes  de  (ibippeonays.  Leur  pîiysiononîie  respii'c  à  la 
l'ois  la  douceur  et  une  noble  iudéiiendanee.  Us  soid  tous  bleu  faits  et  d'une  taille, 
moyenne.  Les  Li-l'ànis  ou  Pàuis-L(iu])s,  ipu  errent  depuis  les  bords  du  Hio- 
Grande  jus(iuo  dans  Tiulérieur  du  Texas,  ont  les  cbeveux  blonds  et  sont  généra- 
lement de  beaux  hommes,  h'après  Adolphe  D(!eker,  (pu,  en  1024,  acconqiagna 
l'amiral  hollandais  L'Lrmite  autoiu'  du  caj)  lloi'ii,  il  y  aiu'ail  (paiement,  dans  la 
Terre  de  Feu,  des  iiabilauts  qui  naissent  blancs,  mais  (pii  se  jieignent  le  corps  eu 
rouge  el  de  diverses  autres  couleurs.  Ces  faibles  anomalies,  bien  avérées,  ne  ten- 
draient (pi'à  uueux  j)i'ouver  (pie,  malgré  la  variété  des  climats  el  des  hanteiirs 
(pi'babileul  les  dilléreutes  races  d'bonuues,  la  natuie  ne  dévie  pas  du  type  auquel 
elle  s'est  assujettie  depuis  des  milliers  d'auu('!es. 

La  b(ir/ie,  (ju'on  avait  voulu  refuser  aux  Américains,  leur  est  assurée  aujour- 
d'hui. Les  hidieus  pii  habitent  la  zone  torride  de  rAméri(iue  méridionale,  en  ont 
généralement  un  peu,  et  elle  augmente  lors(iu'ils  se  rasent;  cependant  beaucoup 
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d'individus  naissent  dénués  de  barlio  et  de  |)oiis.  Galeno  'luus  appnMid  ipio  parmi 
les  Pata^ons  il  y  a  plusieurs  vii.'illaids  (pii  ont  de  la  barbe,  ([""'iiiuo  courte  et  peu 
loull'ue.  Pi('S(pio  tons  les  Indiens,  dans  les  en\ irons  de  Mexico,,  iiurlenl  de  petites 
nionslaclies,  (pie  des  \oya}iours  modernes  ont  aussi  retrouvées  chez  les  lialiilauis 
de  la  côte  nonl-o'iesl  de  l' Aniériipie.  lui  rasseniMant  et  eoniparanl  tous  les  laits, 
il  semblerait  en  déliniiive  ipie  les  liidiins  sont  plus  barbus  à  mesure  (lu'ils  s'éloi- 
giieiit  de  ré(pialeur.  D'ailleurs,  ce  uiampie  apparent  de  barbe  est  un  caractère 
ipii  n'appartient  j>as  exclusivement  à  la  raec;  américaine.  Plusieurs  bordes iIj  l'.A- 
sie  orientale,  les  Aléoutes  et  siirloul  quel. pies  peuplades  des  ni'iires  alrieiiiiis,  on 
ont  si  |)eii,  (iiTou  serait  tenté  d'en  nier  eiilièicnienl  rexislcuee.  Les  ui'^res  du 
Contioet  les  (Caraïbes,  deux  races  (riiomuies  ('•minemmeiit  robustes,  soineiitde 
structure  colossale,  jiidu\eul  ipie  f^'est  un  rè\e  [ilnsinliiui  ;iii'  ipie  de  rejiarder  un 
inentou  imhe'.be  connue  un  signe  certain  de  la  doyénération  et  de  la  l'aiblesso 
pliysiipie  de  l'espèce  liiimaiiie. 

Ces  caractères  pliysi(ilii^ii|iies  raj)procbeut  sans  doute  la  raci;  américaine  de 
celle  des  Mongols,  ipii  peuple  le  nord  et  l'est  de  l'Asie,  ainsi  que  de  celle  des  Ma- 
lais ou  des  lu/Uimes  les  moins  basanés  de  la  Polynésie!  et  des  autres  archipels  de 
rOcéanie.  Mais  ce  rapprocbemenl,  ipii  ne  s'éleiid  ipi'àla  couleur,  n'embrasse  pas 
les  pallies  les  plus  esseiiliilli'S,  le  eràiie,  les  eiuveux,  le  pK.lil  du  visage.  Si,  dans 
le  systi'Uie  de  Tmiilé  de  l'espèce  biiiiiaiue,  on  \eiil  coiisiilérer  la  race  américaine 
coiiime  une  branche  de  la  race  mongole,  il  landra  supposer  que,  pendant  une 
suite  de  siècles  sans  nombre,  elle  a  été  séparée  de  son  tronc  et  soumise  à  la  lente 
action  d'un  climat  p  irticiilier. 

Les  langues  sont,  après  les  ciiractères  pli\siologi(]ues,  la  inanpie  hi  plus  cer- 
taine de  l'origine  couimuni!  des  peuples. 

(l'est  dans  les  idiomes  de  l'Amérlipie  ipTon  a  cru  trouver  les  seules  preuves 
positives  d'une  émigration  des  nations  asiatiques,  à  laiiiielle  le  Nouveau-Monde 
devrait  sa  population.  M.  Smith  Harton  a  le  premier  doiiiié  à  cetto  hypothèse  une 
sorte  de  consistance,  en  rapprochant  nu  grand  nombre  do  mots  pris  dans  divers 
idiomes  américains  et  asialiipies.  Ces  analogies,  ainsi  ipie  celles  (pi'ont  recueillies 
l'abljé  llervas,  AL  Vator  et  d'autres,  sont  sans  doute  trop  nombreuses  pour  |pi>ii- 
\oir  être  considérées  comme  un  jeu  du  hasard;  mais,  ainsi  ipio  M.  Valérie  re- 
nianiuo,  elles  ne  prouNcnt  (pie  dos  communications  isolées  et  des  migrations  par- 
tielles. L'onchaînoment  géographiiiiie  leur  iiiaiiqiie  pres(pie  enlièiemenl;  et,  sans 
cet  oucliainemeut,  comment  en  l'eiail-on  la  ba.;e  d'une  eonelusion? 

Nous  avons  reprisées  iLcherches,  ot,  sans  avoir  à  notre  dis[iositiou  des  mat(';- 
riaux  bien  étendus,  nous  avons  amené  des  résultats  ipii  nous  ont  l'ait  croire  im 
moment  (pie  nous  allions  démontrer  comme  une  vérité  iiisloriciue  l'origine  tout 
asiati(iue  dos  langues  américaines. 

Nous  avons  d'abord  retrouvé  roucliaînementgéographi(|uo  incontestable  de  plu- 
sieurs mots  principaux  (p:i  se  sontpropagésdej)iiisleCaiicasee'  l'Oural  jiisipiodaus 
les  Cordillèn  s  du  xMexi que  ot  du  Pérou.  Ce  ne  sont  point  des  syllabes  (jue  nous 
avons  rap[)rocliées  jtar  des  arlitices  étymologiques  ;  ce  sont  des  mots  enliiM's,  déii- 
gurés  seulement  par  dos  terminaisons  ou  des  inilexions  do  lhiii.  Les  objets  les  plus 
frappants  dans  les  cieux  et  sur  la  terre,  les  relations  les  plus  douces  de  'a  nature 


...  y 


■y) ,  '■    ■  ■ 

l:VH.--  ■■■' 

I' ''.'"'■..  ;  '■  ■  ' 


"11- 
',■)■' 


lï 


fi 


•■'■J-v  i' 

ffe:: 
■  ^n, . 


'W'-':,:\''' 


•     .  (  ,<  '1",'  ■ 

•^     M: 

"l  •'•Li.;: 


mk 


"m 


mm 


371 


AMRIUQLT.. 


humaine,  les  proniicis  licsoins  do  la  \it',  Ici;  smil  los  chninons  qui  lient  plusieurs 
hiii^MiL'sirAméri'iiieaiix  laii^iiusde  l'Asie.  Il  se  piéseiili!  nièine  i|in!li]iies  rappiirls, 
poiir;iiiisi  dite  pliis  iiu';la|ili\si  jiies,  dans  les  pronoms  ut  les  noniltres  ;  mais  ici  la 
ciiaîne  es!  plus  souvent  inlei  rompue.  (!e  n'est  pas  encore  tout.  L'tncliaîuemuut 
f,a'ogi'aplii(|ue  s'est  souvent  olVerl  à  nos  recherches  sous  l'aspect  d'une  ligne  de 
commm;icalion  double  et  triple;  (pi<'l(|uel'ois  ces  ligues  se  eonlbudeut  dans  les 
p(»ints  iuLMUiédiaires,  vers  le  déiroil  d»;  heeriujî  et  dans  les  îles  Aiéoutieiuies; 
mais  elles  se  dislingtienl  par  les  eliaim  us  extrêmes.  Le  noudtre  des  an;do;;ies  cer- 
taines est  plus  du  doidtle  d(;  celui  ipTou  avait  oliservé.  Ruliu,  ce  n'est  pas  ime 
seule  dénomiiialiou  <lu  Soleil,  de  la  Lune,  de  la  Terre,  des  deu\  sexes,  des  par- 
ties du  corps  humain,  ipii  a  parsé  d'un  conlineul  ù  l'autre;  ce  sont  deux,  trois, 
quatre  dénominations  dilIVrenfes,  |M'oveuunl  des  langues  iisiutiques  reconnues 
pour  appartenir  ù  di\ erses  souches. 

Tant  de  rap|irocheinents  iualleuilus,  et  i|ue  n'avaient  pas  n|)ereus  nos  devan- 
ciers, auraient  pu  nous  eiif^ager  à  soutenir  avec  une  sorte  d'assiu'auce  l'oriiiine  pu- 
rement asiati'pie  des  piiuei'tales  laU-iues  auu'rieaines.  Mais,  phis  attachés  à  l'in- 
térêt de  la  vérité,  nous  n'essayerons  pas  de  londersiu- nos  observations  une  asser- 
tion imposante  et  ha.^ardée;  nous  dirons  Iranchemeiil  que  les  analogies  entre  les 
idiomes  des  deux  continents,  quoii|iie  élevées,  par  nos  recherches,  à  un  nouveau 
degré  de  certitude  et  d'importance,  ne  nous  autorisent  qu'à  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

1*  Des  tribus  asialiipies,  liées  de  parenté  et  d'idiome  avec  les  nations  linnoiscs, 
ostia(pies,  permiennes  et  caucasierues,  ont  émigré  vers  l'-Amérique,  en  suivant 
les  bords  de  la  mer  Glaciale,  et  eu  nasMuit  le  ilélioit  de  Ueering.  Cette  émigration 
s'est  étendue  jiisiiu'au  Chili  et  jusqu'au  Groeidand. 

2"  Des  tribus  asiatiques,  liées  de  parenté  et  d'idiome  avec  les  Chinois,  les 
Japonais,  les  Aïno  et  les  Koiuilieiis,  ont  |iassé  en  Amérique  en  longeant  les 
rivages  du  Grand  océan.  Celle  émigration  s'est  étendue  pour  le  moins  jusqu'au 
Mexiipie. 

J°  Des  tribus  asiati(pies,  liées  de  parenté  et  d'idiome  avec  les  Toimgouses,  les 
Mandchou/,  les  Mougoisel  lesTalaies,  se  sont  répandues,  ensuivant  les  hauteurs 
de  deux  continents,  jusqu'au  Mi\iqu<>  et  aux  Apalaclies. 

4"  Aucune  de  ces  trois  émigrations  n'a  été  assez  nombreuse  pour  eiïaeer  le  ca- 
ractère ori;.iiiaire  des  nations  indigènes  d'Ainériipie,  Les  langues  de  ce  continent 
ont  reeu  leur  dcviloppeinenl,  leur  l'ormation  grauuiiaticale  et  leur  syntaxe,  iudé- 
peiidannnenl  de  toute  iutlueuce  étrangère. 

'6°  Les  émigrations  ont  été  faites  à  une  épo  juc  à  laipielle  les  nations  a^iatii|ues 
U(!  savaient  conqiler  que  jusipi'à  deux  ou  tout  au  plus  jusiu'à  trois,  et  où  elles 
n'avaient  pas  loiuié  conq)iélemenl  les  pronoms  de  leurs  langues.  Il  est  probable 
que  les  émigrés  d'Asie  n'amenèrenl  avec  eux  (|ue  des  chiens  et  peut-être  d(  s  co- 
chons; ils  savaient  construire  des  canots  et  des  cabanes;  mais  ds  ne  donnaient 
aucun  nom  particulier  aux  divinités  (pi'ils  ont  pu  adorer,  ni  aux  consleliations,  ni 
aux  mois  de  l'année. 

0°  Quelques  mots  malais,  javanais  et  polynésiens  ont  pu  être  transportés  dans 
l'Amérique  méridionale  avec  une  colonie  des  Madécasses^  plus  l'acilenienlquc  par 
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la  route  du  Grand  océan,  où  les  \entscl  lescouiunls  uo  l'uvoiitieut  pus  la  nuvi^i)- 
lion  dans  une  <llieclloii  orienlale. 

7"  L'n  cei'lain  iioinhro  de  nmls  africains  |>araissent  avoir  éi\é  transportés  pnr 
même  voie  ijue  les  mots  malaise!  |i('lyiiiVii  us;  mais  les  uns  et  les  antres  n'ont  pas 
encore  été  reconruis  en  assez  grande  (luaulitù  pour  pouvoir  servir  du  base  ù  (piel- 
(|ue  liypollièse. 

8°  Les  mots  de  langues  européennes  (|ui  |)araissL'nt  avoir  passé  eu  Amérirpio 
pro\i('uneul  des  langues  linuoises  et  iL'tlonnes;  ils  se  rallaclieul  au  nouveau  con- 
tinent piu'  les  langues  permienue,  osliiupie  et  ioukagliire.  ISien,  dans  les  langues 
persane,  germaniipie,  celli(|iic  ;  rien,  dans  les  langues  sémiliiiues  ou  de  l'Asie  oc- 
cidentale, ni  dans  celles  de  l'AI'riipie  septentrionale,  u'indiipie  des  éniigralious 
anciennes  vers  l'Amériiue. 

Voilà  le  résultat  de  nos  veclierclies  et  de  celles  de  nos  devanciers.  Quelipies 
idiomes  asialiipies  ont  pénéli  i!  en  Amérique;  mais  la  masse  des  langues  parlées 
dansée  conliueul  présente,  couuiio  lu  race  des  hommes  ijui  les  parlent,  un  carac- 
tère distinct  et  original. 


Nous  allons  considi'rcr  ici  les  rapports  gdiiéraiix  do  cos  IniiLMios. 

l'aiiui  le  iidiiibii'  pKidiu'iiux  il'uiidiiu's  liès-ililUMciits  nirtui  icncdiitiv  dans  les  doux  Amd- 
riciiirs,  il  y  en  a.  iH[i'U\w  's  qui  s'éleiidciil  sur  do  viislos  piiys.  D.ins  rAmoii(iuo  moiidio- 
nalc,  la  l'uliigonio  ot  lo  C  .li  ont,  en  <|iU'l(Hiu  sorlo,  une  siulo  lansiu.'  :  ios  dialcclos  du  l'i- 
dionio  dos  (Jiiaraiiis  sont  réimndus  dopuis  lo  Bivsil  jiisipi'uu  Hio-.Nigro,  ol  niùiuo,  par  la 
lanyuo  o/ii(/;;h((,  jus(|Ui'dans  lo  pays  do  ^iiild.  Il  y  a  do  l'aiialoyioonUo  Ios  lan^uos  dos  Lule  et 
dos  ViHa,  et  plus  eni'uro  onlro  Ios  lani,Mies  aijinar  ol  saiiibocoiut,  (\u'\  ont  uotainmont  prosi|ue 
les  ini)nies  mois  de  nombres.  La  langue  quichua,  la  |>riiioipalo  du  Pérou,  parla;;i!  ôgalonioiit 
avec  cellos-là  plusieurs  mois  di;  noinhies,  sans  pmlor  des  anidoyios  particnlièros  ([u'olle 
présente  avec  d'antres  langues  du  voisinage,  l/iilidiue  il(  s  Muyi  urcs  ai  étioilenieiit  lié  avec 
les  idiomes  yuayiiuiiavi  et  cavrii;  il  tient  aussi  beaucoup  de  Vavunais,  et  il  a  donné  nais- 
sauce  au  niaypuro  propre,  an  paièue,  auoliirupa  et  à  plusieurs  aulros  (|u'on  parle  autour  du 
Hit)-Nogro,  du  haut  Oiéumiue  el  du  M.iiarioii.  IxiCariiïbfs,  api  es  avoir  oxtoiminé,  dans  le 
xvi*  siècle,  les  Cabres,  étoïKlironl  leur  langue  avec  lonr  empire  depuis  réquatour  jusqu'aux 
ilos  Vierges.  Au  niuyon  de  la  langue  galibi,  un  missiouuaite  assure  qu'il  p(uivait  coiunnuii- 
quer  avec  tous  les  naturels  de  celle  côte,  les  Cuniangoles  seuls  oxcoptés.  Gily  cousiiièro  la 
lai  guo  cariiïlie  comme  la  langui*  mùro  de  vingt  aiilros,  et  purticulièieinent  de  la  l.iuguo  la- 
maiiaca,  dans  laqnollo  il  pouvait  so  l'airo  tomproudro  pie.-quo  [larlout  sur  lo  bas  Orouoqiie. 
La  langue  saliva  est  la  mère  dos  idiomes  aturo,  piaroa  el  (luiiqua,  el  le  /a/«ir»ya  descend  de 
Vutumaca. 

bans  l'Amériquo  septentrionale,  la  langue  des  Aztèques  s'étend  depuis  le  lac  de  Nieaiagua 
jusqu'au  3"'  dogér,  sur  nue  longueur  do  1  600  kllouièiros.  lillo  est  moins  sonore,  mais  aussi 
rielie  que  celle  de>  liicas.  Lo  son  //  qui,  dans  l'.ilîèiiie,  n'est  joint  qu'aux  noms,  se  retrouve 
dans  l'idiomo  de  iNoulka,  même  comme  fiiiab'  dos  voilies.  L'idionio  do  Coraa  Ios  principales 
foiuies  du  vorbe  paicilUs  aux  Cdiijugaisons  azlèquo.'.,  ol  les  mots  offiont  quilques  rappoils. 
Après  la  langue  mexicaine  ou  aztèque,  colie  dos  Ohmitcs  e^l  la  langue  la  plus  générale  du 
Ml  .\i(iue.  Mais  à  côlé  de  ces  doux  principales,  il  y  eu  a,  depuis  l'ijUimo  de  Darion  jusiju'a 
23"  de  laliludo,  une  vingtaine  d'aulros,  dont  qiialorze  ont  déjà  dos  grainmairos  ot  des  dic- 
tiuiniitires  assez  complots.  La  plupart  de  ces  langues,  loin  d'èlre  dis  dialoolos  d'une  soute, 
sont  au  moins  aussi  diflércntes  Ios  unes  dos  aiitroj  (juc  l'erl  le  gr.  c  de  ralloinand,  ou  lo  (ran- 
yais  du  l'olouaib.  £e  ii'e^t  qu'entre  l'idiome  Imazleque  et  celui  de  Yucalau  qu'on  découvre 
quelqiiO"  liaisons. 

Le  Nouveau-Mexique,  la  Californie  et  la  côtti  nord  oucsl  fonnont  une  région  où  la  Iradi- 
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tioii  iiu'xiL'iiinc  pince  rorij,'iiie  di-  ln'.nifoiip  de  naliniis.  Les  l(in(,'iios  du  celle  rt'uion  sciMieiit 
très-iiiU'i'css.iiiti's  ù  cipiiii  litre;  iiiiiis  à  p.'iiie  en  ii-l-iiii  uni'  iilt'e  (ibs'iire.  Il  y  a  une  (grande 


ediifciiniilé  d(>  liinu 


i^e  rnir 


liv  les  (h 


1  s  /»V»/i\(iv,  les  Olliïs,  ie-i  ^lissmirin  el  li-s  Miilm.s.  I 


II 


pronunciulion  gnltuuili' dc's  liers  ^luiix est  eninnnine  aux  l'ilitis.  I,a  langui'  des  Apaelns  et 
des  Punis  s'tili'iid  depuis  Li  Louisiane  ,itts(|u'à  l.t  mer  d>'  Califoinie.  Le»  lisi'in-s  et  les  lluii' 
sirnes,  duns  la  Caliliuine,  pailenl  MifA  un  idiunie  Irùs-rt'pumln,  mais  (lilli'n'nt  des  pié- 
cédcnts. 

Les  Tanainls,  ."ur  les  burds  de  la  ri\ici'e  Ruiige,  ont  un  eeitain  ^ionssenient,  et  iulangiiu 
S!  pauvre,  (|ii'i!s  pailenl  nmitii'  par  signes. 

Dans  les  provinees  ni(''i iilion.tles  (le>  l';iat>-llnis,  il  y  a  ûr^i  ra|.piiils  irnini'diats  enire  lis 
iilinnies  des  Cliaday  el  des  Clui  Lh<is,  ijui  (iiil  eri  (inlii'  iinelipii'  air  de  parenté  avre  eeini  des 
Clivrckis,  Les  Crcilix  un  Mach' (-nuqurs  el  les  ('(iIkHkis  en  niit  eniprimli'  des  niuts,  IMn.>  au 
nord,  lii  langue  des  /ioi/udm,  ou  dus  Six-XaUitns,  a  l'urnié  les  diaii'ct's  des  Sriura^,  di's 
Sliilidirks,  des  OnoiidiKins,  des  l'iiijwiits,  de>  Tii\i iiiuras,  des  ('Dchiiiiriifi^irs,  des  Wyiimluls  et 
des  0/i('/i/(/,«.  On  a  reiiiariiuc-  l'idionie  à  p.ul  d  s  Xnli.icinsifs,  anlrelDis  nnnihr.'iix.  Iles  dia- 
k'iU's  d(!  la  langue  chijiiioaiMy  se  sont  relroUMis  elirz  les  l'cmiliscols,  les  Muhiiiiiis,  les  Miiisis, 
les  Sairoijaiiscls,  les  Xalkks,  les  AlijiiiKjiiiint  el  les  linislimiux.  Les  Mianiis.  avec  lesipuds 
(iiunlevoix  classe  les  //////o/.v,  en  ont  enipinidé  des  inuls  et  de>  turnies.  Lndn,  sur  les  eun- 
lins  di's  Knis(inan\,  ('ans  le  nord  le  plus  n'cnlt',  sont  les  ICsquinmud-,  dniit  l'iilmnie  s'étend 
depuis  le  (irM'iiland  JnM|n'i'i  Oiniaiaelika  ;  li'  lau,L'ii;,'e  (le>  îles  Alémiticnnes  jiarail  même  of- 
frir des  ressenildances  intimes  avec  les  dialectes  eM|ninniux,  comme  ceux-ci  en  ullient  uvcc 
le  :<aniciïèile  et  l'u.-li.ik.  An  milieu  de  celte  /.une  de  nalinns  pdlaiies,  semld.ililes  par  le  lau. 
gii[4e  connue  par  li'  tiiut  el  les  lorini .-,  nous  xnyons  h',-  haliilaiil.-.  des  côles  anu'ricaines  du 
détroil  de  Ueeriug  conslilner  avec  lesTehouklchi,  eu  Asie,  uiu!  lamille  isolée,  di;-lingu('e  ;'ar 
lin  idiome  parlicnlier,  par  une  taille  plus  avanlageuse,  et  pruhalilemeiit  uri^jinairu  du  iiuu~ 
veau  conlinenl. 

(le  gi'and  nombre  d'idiomes  prouve  (jue  la  plupart  des  tribus  anuricaines  ont  longtemps 
vécu  dans  ri-(deiiienl  sauvage  où  elles  croupissent  encore.  La  famille  ou  la  tribu  ((ui  erre 
dans  les  forêts  ù  la  pour.-'Uite  des  animaux  et  toujours  armée  contre  d'auli es  familles,  d'au- 
tres tribus  (pi'elle  rednute,  se  crée  néces^airi'iuent  des  mot-  d'ordre,  des  pandes  de  rallie- 
ment, eiilin  un  argot  de  }:iiirre,  qui  sert  à  la  garantir  de  surprises  et  de  traliisdus.  Ainsi,  les 
Mciiuinèiirs  (Meiiomeiiirs)  parlent  nu  langage  .-iugnlier,  qu'aucun  blan;;  !r''  jamais  pu  ap- 
prendre; mais  Ions  compiinnent  l'algonquin,  et  s'en  servent  daiis,  les  luviiciatious. 

Mais  <|U('lqnes  langues  américaines  pré>eiileut  d'un  autre,  celé  une  compu.^iliuu  si  artifl- 
cidle,  si  ingénieuïe,  (jue  la  pensée  en  rapporte  nécotsairemenl  l'invention  à  quelque  nation 
anciennement  civilisée;  je  ne  dis  pas  civili>ée  à  la  manière  des  modernes,  mais  comme  l'é- 
taienl  les  Grecs  d'Homère,  ayant  des  idées  morales  développée>,  des  senlinienls  exalti's,  une 
inuiginalion  vive  et  ornée,  enfin  assez  de  loi^ir  et  de  tranquillité  pour  se  livrer  à  des  iiuJi- 
talioiis,  pour  se  créer  des  ab.-traclions. 

C'cft  principalement  sur  la  lormalion  du  verbe  que  les  inventeurs  des  langues  américaines 
ont  exercé  leur  génie,  l'ic-iiiie  dans  tous  les  idiomes,  la  conjugaison  de  celte  partie  du  dis- 
cours tend  à  maKjuer,  par  des  inflexions  particulières,  cliaque  rapport  entre  le  sujet  et  l'ac- 
tion, ou  entre  le  sujet  et  les  êtres  (jui  reinironneul,  en  général,  les  circ(nistatices  où  il  se 
trouve  placé.  C'est  ainsi  (pie  lonles  les  personnes  des  verbes  sont  su>ceptibles  de  |)rendre  des 
formes  iiarlicnlières,  à  l'elVit  de  rendre  les  accusatifs  pronominaux  rjui  |)euvent  s'y  rattaelier 
comnui  idée  accessoire,  non-seulement  dans  les  langues  (|uiclitia  et  elnlienne,  qui  diflè- 
renl  lotalemenl  l'une  de  l'autre,  mais  encore  dans  le  mexicain,  le  cora,  le  lotonaca,  le  lia- 
ticjuam,  le  chippeouay-delavvarieii  et  le  gioeiilandais. 

Ce  merveilleux  accord  dans  un  mode  parlicnlier  de  former  les  conjugaison-^  d'un  bout  de 
l'Améiiqueà  -.  iiiiln'  favorise  singulièrement  la  supposition  d'un  peiiph;  primitif,  sonclie 
commune  des  nations  américaines  indigènes.  Mais  lor.-qu'on  sait  (|ue  des  formes  à  peu  près 
semblables  existent  dans  la  langue  du  Congo  et  dans  la  langue  basque,  (jui,  d'ailleurs,  n'ont 
aucun  rapport,  ni  entre  elles,  ni  avec  les  idiomes  américains,  on  est  forcé  de  chercher  l'o- 
viginc  de  toutes  ces  analogies  dans  la  nature  générale  de  l'esprit  humain. 
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D'aiili'.'s  llnoiiiieH  yraininalicaies  achèvent  lélotnicnii  iit  que  nons  inspirent  les  langues 
unu'rieain(s. 

U.iiis  lis  di\ir.-es  IVirnies  des  idiinnes  du  tlrnenland,  du  Hré^il  et  de-  Hrhii,  la  l'iMijUKai-on 
rxt  anire  lor-qu'iui  parle  lu^KaliMMuenl;  le  si^iii'  de  ni'';^atii)U  e>t  iid  'icalé  dans  le  ino.scui  et 
l'uiaiiuiik  an^-si  liii'n  que  diuis  la  lini^iie  Inique.  lUiw^  lontes  lis  langues  atni'rieaines,  les 
priMKinis  po> 


sifs  Mint  rmini's  de  >ons  ainicxi's  anv  siili^taulils 


lil  au  ennnuine.  nieul, 


Kiiil  à  lit  lin,  et  qni  dilTcrenl  dits  pronoms  pcooiniels.  Les  Idiomes  gnaianl,  liri'silien,  elii- 
qnihi,  qnielnia,  liigiilii'ri  et  mandeliou  ont  un  pronoin  pluri'l  di'  première  persomie,  ik'kv, 
cxi'lnant  le  licrs  auquel  on  adresse  la  pandi',  et  ini  autre  ijui  eiunpri'nd  ei'  liiis  dans  le  dis- 
cours. L'idiiinu!  tauiinai'a  su  dl-'liiiuit' di's  aulr's  lir.niduvs  d  ■  la  mèin''  l.niLïue  par  inie 
richesse  extfuordiuaire  en  i'ormes  iiulicalivcs  du  temps.  Dans  le  ua'^me  idi  ine  et  dans  cimix 
des  (înaicnres  et  des  llmi/.tèqnes,  ainsi  ipie  dans  le  lumi.'roi»,  les  vcrlu's  neutres  ont  des  in- 
fli  ximis  particulières.  Dans  les  iilimnes  araonak  et  ahipoii,  il'  in(''Mie  (pie  dans  les  iaiij;ii,s 
basque  et  plK'nicieime,  toutes  1rs  iiersounes  des  vciii/s.  à  rcxeeplinn  d''  la  iKii.-ièine,  -oui 
mai'(|nt'es  par  des  piélixes  pronominales.  L'idiome  licldi  se  di>tii>gue  par  dis  terininaisiiiis 
de  fieiire,  exprimées  jiar  os,  qui  inaiiquent  à  toutes  les  aniies  langues  d'Aiiiéiiqiic, 

Si  lliistiiire  des  laiinnes  umérieaiiii's  ne  nmis  loiidiiil  qu'à  des  coiiieiliiirs  s.igius,  les  Ira- 
dilioii>,  les  monuments,  les  mœurs,  les  n.si^'rs  nous  rnurniront-ils  dis  liiinieriS  pins  po- 
Mtivo? 

Loi -que  les  Européens  firent  la  conquête  du  Nouvean-Mimde,  la  civilisation  l'Iait  coiuni:- 
tréc  daii>  i|ncli|nrs  p.M tie.-<  de  l.i  j^'iande  cliaiiie  de  plateaux  et  de  inoutaL;iii>s.  I,'.\iialiuac  d'ii- 
fcrniait  |i'  di'>|iolique  l.lal  de  .Mexico  ou  Ti  norlaill.iii,  iivcc  sis  trin|ilc>  ai  ium'vs  de  sain;  liii- 
niain,  et  Tla>cala>  peuplé  de  répiildicaiiis  non  ninii.s  super.-litleiix.  Le.--  /(/(/l(^^■,  espèce  de 
poiitil'cs-idis,  (;ou\eriiairnt  dn  sein  de  la  cité  de  (Inndiiiamarca  les  montagnes  de  la  Tciie- 
Kernic,  talldl^  ipie  les  lils  du  Soliil  ré^naii'iit  sur  les  \allé''s  élevées  de  yuito  et  di'  t'.w/.nt. 


Eiili 


imile? 


lev 


oya;: 'nr  reecuiilie  i  ncme  aiipuiid  Imi  tir  iimnliii  iim'.'-  iniiirs  , 


le  |>alj 


de  Iciiipl  s,  de  liaios  1 1  il'liôli  liri  ii  s  pulili(|iics.  I' u  ini  ces  moiiumeots,  les  Imnilli  drs  .Mexi- 
cain- iap|u'llciit  M'iil.-  une  (uit;iiie  asialiiine  :  ce  i-ont  des  pyiamidcs,  enviroinu'es  di'  pyra- 
miiii'^  plu-  pclili  s,  comme  le  sont  le.-'  Icinplrs  pyramidaux  de  l'empire  lliriiiiUi  et  du  loyaiime 
de  Si.uo. 

D'aiilrc-  niniinmciils  ne  nous  parlent  i|n'mi  lanpagc  absolument  iniiilrllij.'ilile.  Les  li- 
gures, priilialilriiii'iit  liicio^lyplni|nes,  d'auiinanx  et  d'iiislriinirnis  uravées  s-iir  l's  rneiiers 
de  syi'iute  vo  siiis  du  ('.:issii|iHare ,  les  camps  uu  Torts  carrés  découverts  sur  les  bords  de 
rOliio.  III'  iiiiiis  roiiii  i-sciit  aiunii  indice. 

On  cite  l'iii Ole  des  iiKuiiine'iils  d'nue  iiatiirc  lrè--douli'iisi'.  Les  |H'iutiires  des  Tollèques, 
ancien,-  coiii|iiéiauts  du  Mexique,  iniliqnaiiut  d'une  iiiamèie  claire,  nous  ilit-mi,  le  pa-sage 
d'nii  giaiiil  lu  as  lie  mer;  assertion  qui,  aine-  la  di>paritioii  des  preuves,  dnit  iiispiier  i)ru  de. 
coiiliance.  Li  s  pci'. turcs  nirxiciiines  exislanles  ont  un  caraclèie  si  nb  cm-  et  si  va},Mie,  qu'il 
serait  liicn  téméraire  de  le  s  eoiisidi'rer  comme  des  momiments  lii-loiiques. 

Le.s  mu'iirs  et  les  usages  dépendent  trop  des  (|iialiti''s  gi'néialcs  di  l'e-prit  humain  r[  di's 
fircoiistanei'seonimimcsà  plusieurs  peuples,  pour  pouvoir  servir  d'  bise  à  une  hypothèse 
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hrin 


d'herbe  coin bi';  ce  sont  là  des  traits  comninns  à  Ions  les  homme-  nés  et  élevés  dans  les 
munies  circonstances.  Il  ist  sans  doute  un  peu  pins  remaninable  de  vou-  le.s  remines  toiiii- 
gouscs  et  américaines  s'accorder  dans  l'usage  de  conclu  r  leurs  curants  tout  nus  dans  nu  las 
de  bois  pourri  et  réduit  en  pondre  ;  cependant,  les  mèines  besoins  et  les  mêmes  loialité.s 
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(le  scdtin'r,  on  il  euiexer  .i  leurs  eniii  un 


Scythes  aient  eu,  comme  les  Ani 
peau  de  la  lêle  avec  les  clieveux,  quoique  sansdonle  la  liroeilé  ail  partout  inspiré  à  riimunie 
des  excès  seinlilables.  Un  certain  noiuhie  d'analogies  plu»  iin|ioi  taules  raltaclie  le  système 
religieux  e'  astronomique  des  Mexicains  et  des  Péruviens  à  ceux  de  l'Asie.  Dans  le  calendriei' 
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dl'^*  Aïl^^tI^<;,  comme  dans  ri'liil  diw  Kiilinoiiks  il  (Icji  Tninri's,  Ion  mois  «ont  (li'sl)xni''<  «mu 
l(■^  iiums  iriiiiliiiiiiix  Lis  «iiiiitii'  Ki.iiulis  lùti's  (lis  IVinxii'ii?*  fdïnridiMil  ,ivic  ci'lli'»  di's  Clii- 
nni!>;  K'it  IncHH,  h  l'itii-lir  doH  ('iii|>('iviii'i*  dr  la  <îliiii>',  hlmiinii  lit  de  liiir  propiv  iimin  iinu 
Cl  rialiic  (<li'iidii<  lie  (cl  iMiti.  Lc^  llil''l<l^ly|)lll's  et  les  cin'dt'tilli'M  en  m\\\n<  clici  Ii'x  iim  ii'ii»  Clii- 
nuis  i'ii|i|<''lli'iil  il'iinc  m.'iiiièi'i'  rr.i|>|):iiilc  l'iVi'iliiri'  li^^iiivi'  di'-  Mcxiciiitis,  et  li'i  uniims  du 
{'l'Hiii.  Kiilii),  liiiit  II'  .'•y.'-li'iiii'  |udili(|iii'  des  liivas  |h'>i  uviciis  et  dis  Zaqni's  di'  CiitidiiMiiiiiii  u 
l'Iait  foiidô  MU  lii  lëiiniuii  du  ptiuMiir  civil  cl  ccclc»i.i>lii|u<'  dans  lu  |it.'i'sotini'  d'un  dieu  in. 

CiUlll'. 

Sans  nllaclii'i'  h  cch  atinln^iiw  une  ini|i(uiani'<'  décisive,  on  peut  dire  (|ui'  rAiui<i'iqii(>,  dans 
«en  iiiii'Mi's  cnniiiii'  i!nns  ses  Iim^uC',  uiontrc  l'cinpicintc  d'uui'irnni's  toiiininnicalinns  iivrc 
l'Asii!  Mail  rrs ''olnmnnicatil)ll^  ont  dû  ûtru  aiildiiuiiiv»  au dJvi'Ioppiuu'ut  des  croyances  et 
des  niylli(ilii'^ii'>  ailMcilim'iil  l'(!^'nanll'^  paiinl  li's  peuples  asiatiipii's.  Sans  cela,  loit  nouii 
de  queli|ues  ilisinili's  anraii  hl  éti'  liau^iuirlés  d'un  eonlini  il  dans  l'anti'e. 

Aucune  Iradilliin  améi naine  ne  leumide  à  rrpoiiuc  inllnitnenl  recnliie  de  ces  cotnmuui- 
calions.  Les  prnples  di!  l'Aiiii'iiiine  uieiiilinnalc  n'ont  pi'esi|Ui'  pas  de  Minvenirs  liist<itii|ues. 
Les  li'aditiiiiis  di  s  nnlions  m  pi  nlrionules  sr  Imi  iient  !i  as.^i^ner  la  n'^ un  où  jaillissent  les 
sources  du  Mis>onri,  dn  nio-Colurudo  el  du  Rio  (iiainie  del  Niutc,  ennune  lu  pairie  d'uu  (rcs- 
giMnd  noudire  de  Irihns, 

En  glanerai,  drpuis  le  vu*  jusqu'au  xili*  siècle,  la  population  parait  av(dreontiutndlemont 
reflnt^  vers  le  sud  et  \i'rs  l'est.  ('.\>[  de.-  réi^ioii-  silin-es  au  nord  du  Hio-fida  i|ue  sortirent 
ces  nalions  ^nei lièi'e.--  ipii,  lis  nni's  a|lri•^  le-  aiilre-,  inondèri'nl  le  pays  d'Analniac.  Lesta» 
bliunx  lliéro^lyplli(|ue.^  des  AzlL'ijnes  nous  oui  IimpsiuIs  la  inc'uioire  des  épui|Ues  principales 
<|n'(dVii'  lii  glande  ini|.'raliuu  îles  peuples  aini'iicalus,  Citte  inif;raliiiii  a  i|n;  Ique  inialii;;ie 
a>ic  celle  i|>ii.  iiu  v"  siècle,  ploiiLiea  IKurope  iLins  un  état  de  harhariedunt  nous  icssenloiiii 
eiuiire  les  ^llil'  s  finirai  s  dans  |iiusii  iiis  de  lies  iusiilutions  soiiales.  Les  peuples  qui  tra- 
versèrent le  Mexiqiii'  laissèri  ni,  an  eoiilraiie,  des  traces  de  cnlliue  cl  de  eivili- ili')ii.  Le» 
Toltèqiies  y  parnr  ni  pour  la  première  fois  l'an  ti48.  les  Cliieliinièi|ues  eu  1 170,  les  Naluial- 
lèques  l'an  ll'S,  les  Acolliues  it  les  Azieqiies  ^  ii  llllil.  Les  Tolluinie.i  introiln.-ii'eut  la  enl- 
liiii'  du  ina'is  cl  dn  colon;  ils  cun.-liui-ircnl  dis  villes,  île-  du  iniiis,  et  surlnnt  ces  giMinle.s 
pyianiides  (|ne  Ton  admire  encoie  aii{iinid'lini,  cl  dnnl  le-  laces  sont  très  ixaeleineni  oiieii- 
li'i's.  Il-coimaissaii  lit  l'iisane  iUs  peiiituie.-  li:éiorflyplii(iiie.-;  ils  >a\aicut  fnulredes  uiélanx 
et  lailli  r  les  pii  ires  les  plus  dures;  ils  UNaient  une  aune  '  solaire  plus  pui  r.iile  iyw.  cidie  des 
(iiec-  il  des  RmiKiins.  La  l'iirc'  de  l'iir  ^niiv,  niemcnl  iiuliqnail  qu'ils  deseendaicnl  d'un 
peuple  qui,  lui-iiièiiie,  a\ait  di'ià  l'iiroiiM'  de  grandi,  \il■i-^ilndes  dans  son  élal  social.  Mais 
(pieile  et  la  source  de  cille  i  illiiri'?  quel  isl  le  piy>  d'oii  -orlireul  les  Tolleqiies  cl  les 
.Miïicains? 

Le-  *.aililioiisel  les  liiéro):lyph("'  liisloi  iqiie   doinienl  a  la  preiuiùie  demeure  de  ces  peuples 


\oy.inenis  les  noms  (le  llu'  Iiik  tlnjdlldii,    Tolliin  el  .Ir'/i/ 
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'Il  II  iimioiice  aii|oiii  il  uni  iiiu' 


aiui'.niM'  civili>.ili(iii  de  l'cspuie  liiiinaiiie  an  nord  du  Itio  lida,  on  dan>  les  i'(''L:io:i-  st  pleii'- 
tiioiialis  parcunrui'S  par  lleaiiu',  l'iidlii'  cl  Mack'ii/ie;  mais  sur  la  ciMe  nord  oue>l,  cuire 
Noiilka  et  le  (^nnk's  liilet,  vers  l,i  haie  Noilolk  d  le  canal  de  (k)\,  les  iinliKèiies  mimlrcnl 
nn  gnùt  d(''cid(''  pour  les  pciiliiK  -  lii(''ii'j:l>|>lii<|urs.  finaud  ou  se  rapp(dle  les  iiioniiments 
qu'un  leiiple  incuiinua  lai--('.-<  ilans  la  SU  éiie  iiK'iidioiiale,  i|uaiid  on  rapproclie  les  époques 
de  rapi'arilion  dis  Tolli'qiies  et  celle  des  grandes  ivvolutions  de  l'Asie,  lors  des  premiers 
nioiiM'iiients  des  llioinig-inpu  nii  Tores,  on  esl  teiiU'  de  \iiii  dans  le>  iiremiers  eoniiiK-rants  du 
Mexi(|ue  u:ie  ii::'ioii  civilin'e  i]ui  avait  lui  des  rives  de  ILlyeli  ou  du  lac  Ua'ikul,  pour  su 
£ousliaire  nu  joug  des  liordi  s  Larliares  du  plateau  central  de  l'Asie. 

î.e  grand  diqdacemeiit  des  Inlnis  aiiii''rii'nini  s  du  nord  est  constaté  par  d'autres  trad, lions. 
Tons  les  inilipèiies  di.-  I'.l,it,--I  iiis  du  n  Idi  i  léli  nd  ni  y  èlie  alliés  de  I  ,i;,.>l,  en  pisaiit  le 
Mi^^is-i|>i 

Les  Chippiouans  ou  Chippewyans  ont  seuls  des  tradillons  qui  paraissent  indiquer  Icii:-  sortie 
de  l'Asie.  Ils  liabitaieul,  disent-ils,  un  pays  Irès-rcculé  vers  l'ouosl,  d'où  une  nation  inecliante 
les  chassa;  ils  tiaversèicnt  un  long  lac,  rempli  d'iles  et  de  glaçons j  l'hiver  ii'gnait  partout 
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r  leur  pnssaj;e;  ils  driiaKincient  piùs  de  la  rivière  du  Cuivre.  Ces  eiicoiistaiice.s 
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jaillissi'iil  li's 

trio  d'un  Uùs- 

ntinm'lli'meiil 
1  niiii  sorliii'iil 
;iliiiac.  Les  ta- 
lus priniii>al('s 
Icjuc  aiialii^ii' 
loiis  irssnildiis 
l'iipli'»  ipii  Irii- 
iviliMli'Hi.  Les 
70,  li's  Nulmiil- 
ii.^ii'i'iil  la  cul- 
iiul  ces  nr.iiiili's 
icli'iiii'iil  mi'ii- 
tlic  (les  mi'l.iux 
le  i|Mtï  ci'lli'  iIl's 
ri'iid, lient  (l'ilil 
i|at  six'i'il.  Mais 
rolli'iiui's  l'I  livs 

de  CCS  peuples 

lliolll'.l'lllli    IIIIO 

iéL:ii>;i>  Si  pteil- 
mi  oiK'.-<l,  entre 
iilli's  lllniill'eilt 
les  niniinnients 
iclio  les  L'poijiics 
r.-  lies  pieinieis 
i(iiii|iH''ranls(lii 
IJiiïkul,  iiimr  se 

iitiis  trailtimis. 
>|,  en  pi>  aiit  le 

iiqiier  leur  sortie 
nation  méchante 
léguait  partout 
r.^lance»  ne  saii- 
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nient  s'applii|uei  i|ii'ii  iiite  «<h)  ui  itloii  d'uiK»  peuplade  du§  l)i!rtc.  (|iii  auiui^  |>a>>^t'  le  iliHioif 
de  Iteci  in^'.  repeiiilaiit,  lu  l4kii((iie  îles  Clijppiuiiaiis  u'idfie  pa>)  un  caiaclcie  plis  aHialiijn  -  (|ue 
Ics mitres  idi.iiiii  s  iniitrieains.  I,  r  itorii  w  se  irlnittvo  pa.<  plus  païuii  l-'iiiiiueii>(>  urrnen- 
c'tuture  des  trihu-'  U''ialii|ues  anciennes  et  inodcrn  <,  que  (lui  îles  llurotis,  qu'un  a  si  mal 
i  propos  vuiilii  comparer  avec  les  //«ire«do  Marcu-l'olu  il  les  Huiur  du  (iurpiii,  qui  ne  sutit 
que  li's  Ouif(oiirs, 

Kii  ileriilùre  aiiah  -e,  les  traditions,  les  monuinenls  et  le»  usages  comme  les  Idiomes  roii' 
dent  liè<-piiiliald 'S  plusieurs  îivasions  de  iialioiis  nsialii|iie<  dans  le  iniuveaii  toiilinenl  j 
mais  toutes  les  ciicitn>lance^  uieoiU'.'iit  m\*m  îi  reculer  |V'|ioiiiii'  de  ces  éviineiu'iils  Jiisi|iiu 
dnii<  les  léiii'lires  dis  Hècle»  anléiieuii  ix  riii^iiiie,  l.'airlM'''  d'une  cidonie  di'  M.tlais,  miMiii 
de  Mailéca-se.»  et  d'Alricaiiis,  est  un  ii\i'iii'iiieiit  vi  ii.-(  luhlalile,  mais  euveluppé  d'une  obsCU- 
ritc'  encore  pins  épai-se.  l.a  masse  des  Amcii  icaliis  eat  iiidiijùue. 

Apiès  avoir  exposé  rensemble  de  nos  redieidies  et  iL'  nos  conjectures  sur  l'origine  des 
Anii'iuains,  ce  Hernil  fili^iier  inuldeinent  nos  lecteurs  t|iii!  d'analyser  l<>ii;{nemciil  toutes  les 
O|'inloiisi|n'oii  a  propo>èes  ù  ce  sujet.  Il  sunil  de  savoir  que  tout  a  été  ini.iKiiu''.  La  ressource 
liatiale  de  la  dispcr-ion  ile>  Israélites  a  (<lé  einployéi'  par  nu  gi  iiiid  uoinlire  d  écrivains,  parmi 
Icsqii.ln  un  :eiil  iiiéiile  d'elle  ii  iiiiniiié  :  c'e>l  l'Annlais  Ad.iir  qui,  avec  heancniip  d'ériidi- 
lion,  a  (li'nioiilii''  U  s  loMinlilaïuis  di>  inii'iir.^  qui  i  .\i.-<l(  ni  entre  les  micieii^  lléliieiix  et  les 
peuples  de  la  Floiidi-  et  (K's  Carolines.  (À's  re.>seiiililaiices  ne  |)rouvent  qu'en  gi'iiéial  une 
conitiionieation  uvcc  l'Asie,  et  qnelque^-lllles,  Iclli  s  que  l'usage  de  l'i'xcl.iiiiatioii  linllclu  ynli, 
paraissent  ilhi^oires.  Les  Knypliens  oui  été  diiuiiés  pour  aocèlres  aux  Mexicains  par  le  savant 
Hnel,  |iar  Atlianase  Knciurct  par  un  éiiidil  aiiii'rleain,  Sii:uen/,a.  Les  sj^lènies  aslruiioini- 
ques  et  cliroiioloKiqiies  dlilérent  lotalemeiil;  le  style  ilaiis  raicliilecture  et  la  sculpture  pi  ut 
t>e  iisseinbli  r  élu  /.  lieaucou|i  de  peuples,  et  les  |)yr.iiiiides  d'Aiialinac  se  rapproclieiil  plus 
de  celles  de  rindo-llliine  que  de  celles  d'I'lgypte.  Lis  Cliananéens  ont  été  mis  en  a\aiil  par 
Goniara,  d'aprè-  de  faible»  analoj;ies  de  iiitiMirs,  remari|nées  dans  laTerie-Ferine.  lîeancoiip 
d'écrivains  ont  soutenu  la  réalité  des  expéditions  carlliaginoises  en  Ainéi  iqiie  et  l'on  ne  sau- 
rait eu  nier  absoiimient  la  possibilité.  On  coiinail  trop  peu  la  laiiftue  de  ce  fameux  peuple, 
né  d'un  niélaiit;e  d'Asiatiques  et  d'Afi  icaiiis.  pour  avoir  droit  de  di'cider  qu  il  n'existe  anciinu 
trace  d'une  invasion  carllniginoise.  Nous  pouvons,  avec  plus  de  certitude,  exclure  l  s  Celles, 
malgré  les  uilinces  étymologiques  employés  pour  retrouver  des  racines  celtiques  dans  l'ul- 
goiiqiiin.  Les  ai.  iens  espagnols  ont  aussi  de  bien  l'jibles  droits;  leur  navigalioii  était  bien 
borni'-e.  Les  Scaiiilinaves  ont  conservé  les  preuves  liistoriques  de  leur  navif-'ilion  au  fiioeii- 
land  et  à  Terre-Neuve;  mais  elles  ne  remonlenl  qu'an  x*  .liècle,  cl  elLs  piouvenl  seulement 
que  l'Amérique  était  déj!"!  peuplée  en  toi  ilité,  iri;iinienl  tiès-loit  pour  la  liante  aiilii|uité 
des  nations  américaines.  Le  célèbre  llngu  Grolius  a  trcs-maladroitement  combiné  ce  fait  his- 
torique avec  quclqiu's  étymologies  hasardées,  pour  attribuer  la  population  du  l'Amérique 
septeiiiiionule  aux  Norvégiens,  qui,  tiors  de  l'Islande  et  du  Groenland,  n'y  oui  laissé  que  de 
faibles  traces. 

L'origine  purement  asialinue  a  trouvé  de  nombreux  défenseurs.  Le  savant  philologue  Urc- 
rewood  e.sl  peut-être  le  premier  qui  l'ait  proposée.  Les  histmiens  espagnols  ne  l'ont  admise 
qu'en  pailie. 

Ile  (l'iii^iies  ri  William  Jones  conduisent,  sans  beaucoup  de  peine,  l'un  ses  Huns  et  ses 
Tibélains,  l'aiilre  ses  lliiidons,  dai»  le  Nouvean-.Monde.  Fniniel  a  le  piviuiev  insisté  sur  les 
.japonais,  qui,  en  rIVi  I,  peuvent  réclamer  un  grand  nombre  de  mots  améiicaiiis.  Forster  a 
nllaclié  l);'aui'onp  d'iinportance  à  la  dispersion  d'une  lli.'.te  chinoise,  é^éie. ment  trop  récent 
pour  pouvoir  avoir  piodiiil  une  giaiule  ihflueiice  sur  la  po|iiilaliiin  anuiiicaine. 

Le  iias.-ige  des  Asialiqnes  par  le  détroit  de  Bci  ring  a  été  élevé  au  lang  d'une  prubabililé 
liistoriijue  par  les  recherches  de  Fi-cher,  deSmitli-Haitoii,  de  Vater  et  d'Alexainlrede  llum- 
boldl.  Mais  ces  savants  n'ont  jamais  soutenu  que  tous  les  Américains  lussent  les  descendants 
des  colonies  asiatiques. 

Une  opinion  mixte,  qui  réunit  les  prétentions  des  Européen-,  des  Asiatiques,  des  Afri- 
cains, et  même  des  Océaniens,  a  obtenu  quelques  sullrages  de  poids.  Aeosta  et  Clavigero  eu 
paraissent  les  partisans.  Ce  dernier  insiste  avec  raison  sur  la  haute  antiquité  des  nations 
T.  V.  49 
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AMÈniQUE. 


amôricnini's.  L'inritig.iMe  philologuo  llorvas  udinct  aussi  l'iiypollièsi»  d'une  origino  m''.x[c. 
Elii'  a  ('11'  .•^ivamiui'iit  ilôcloppr-c  par  ficdr^f  di'  Ilorii.  (Irt  l'ciivain  inj,'(''nii'iix  exclut  du  la 
popiiliitioii  tlo  rAïut'i'iiiui'  les  iiùgivs,  diuil  on  u'a  lcou\(''  aucuuiî  Irihu  iuiligciic  (i.nis  le  Noii- 
vi'»ii-.Moi;df,  les  Cdlis,  lis  Girmaliiset  les  Scandinaves,  paice  ([ii'on  'l'a  vu  parmi  les  Auiii- 
1  ieaiii>  ni  des  cheveux  hlonds,  ni  des  yeux  Meus  ;  les  (!ri  es  il  les  Rninains  el  leurs  sujets,  à 
cause  de  leur  liniidilé  eouune  navigateurs;  les  llinilous,  parce  (jne  h  s  niyllioUigies  aniéii- 
caiiios  n'oflrcul  auciuie  trace  du  dngnie  do  la  liansiuigratiou  des  ànies.  Il  clicrclie  ensuite! 
l'tu'igine  primitive  de.i  Améiicains  i  hez  les  lliins  et  les  Talares-Katliayetis;  l'-ur  migraliou 
lui  païaît  très-ani'ienrie.  Quelques  Oarlliagiciois  et  IMiénieions  auraient  élu  jelés  sur  le  rivage 
occidental  du  nouveau  continent.  Plus  tard,  les  Cliiuoii'  s'y  seraient  liaiisporlés;  Fai  four, 
roi  de  la  Cliiue  méridionale,  s'y  serait  enfui  pour  éviter  le  joug  de  Kouhliiï-Klian;  Il  aurait 
été  suivi  di'  plusieurs  centaines  do  milliers  do  ses  sujets.  Manco-Capac  serait  aussi  lui  priiico 
chinois.  Ce  .système,  hasardé  lorsiiu'il  parut,  s'accoido  avec  plu?ienrs  fails  postérirurement 
observés,  et  ijue  nous  avons  recueillis;  i|uel(iuo  écrivain  hardi  et  peu  serupulinx  n'aïuail 
ipi'à  s'enn)aror  do  ces  laits,  les  combiner  avec  les  hypotlièscs  de  Ilorn,  et  nous  donner  ainsi 
riii.-loire  certaine  et  \éridii|U('  de.>  Américains. 

liii  ti  ii'eMiièelie  inèuie  i)u'uu  jour  l'Aniéiique,  enorgueillie  do  sa  civilisation,  ne  se  dise  à 
son  tonri.'  birceau  du  grure  humain.  Déjà  doux  savauls  des  l^lats- l'ois  (ItiriKinl  lloiiitiii.i  el 
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t  soutenu  i|ue  les  Irihusdu  nnrd  de  l'Asio  pouvaient  aus>i  bien  être  les  de.vcr 


danis  des  Américains  (|uo  ceux-ci  des  premières. 

Dans  l'élat  acliud  des  coiuiaissanci  s,  le  sage  s'arrôlera  aux  probabilités  que  nous  avons 
indiquées,  sans  tuntor  vaiueuu-at  du  les  combiuur  un  l'ornio  du  byslùmu. 
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LIVIU:  DEUXIOIE. 


RtniciT\ics  sur  roccan  Glacial  anlic|MO  anicrioain.  —  Ui'ninn  ilii  iionl-omHi  do  rAnn'nquc. 
Aiiu'iliiuodu  nui'd  anglaise,  Grui'ubjul,  I^lllll^',  :;|>itiili('i'g. 


■  Uussie  aintncaiii'.'.  — 


Les  extrômités  do  l'Amcritiiie  \crs  le  nord,  le  nonl-oncst  et  le  nord-est  vont 
nous  occuper;  mais  ces  régions,  (lu'on  pourrait  appeler  la  Sil)érie  américaine,  res- 
tent encore  en  très-grande  partie  inconndes,  après  les  voyages  de  Kotzebne,  de 
Wrangel,  de  Mackeii/ie,  de  llearne,  et  les  expéditions  plus  récentes  des  deux 
Ross,  de  Parry,  de  Franklin,  de  Dease,  de  Siiii|)son,  de  Baek,  de  Mac-dliire,  de 
IJcechcy,  de  I5elel:er,  <le  Kennedy,  d'inglelield,  de  l3elIol,  de  Kane,  elc.  L'é- 
tendue du  Groenland,  au  nord-ouest  comme  au  noni-esl,  a  éeliappé  aux  recliei- 
clies  ])orsévéranles  des  missionnaires  diumis  el  des  naxigatetu's;  seulement,  on 
sait  (|ue  les  Ciroeidandais  ont  comnnmifjué  avec  des  tribus  de  leur  race,  à  l'ouest 
de  la  nuM-  de  nallin. 

L'imniorlel  (look,  après  avoir  exploré  de  nouveau  le  détroit  de  Beering,  se  vit 
bientôt  arrêté  par  des  glaces  (pii  unissaient  les  deux  continents.  Sarytcliev  as- 
sure (pie  ces  glaces  y  restent  perpéti>ellemcnt,  ou  que  du  moins  leur  disparition 
est  nn  cas  extraordinaire  (pii  ne  se  préseule  (pi'une  l'ois  en  cent  ans. 

Quelle  diriiciillé  (le  pénétrer  dans  ces  asiles  de  l'Iiiver,  dans  ces  régions  af- 
freuses où  l(!  soleil,  de  ses  rayons  obliipies,  éclaire  inutilement  des  champs  éter- 
nellement sléi  ileSj  des  plaines  tapissées  d'une  triste  mousse,  des  valliV's  où  jamais 
I  eelio  ne  répéta  le  gazouillement  d'un  oiseau,  lieux  où  la  nature  voit  mourir  son 
iniluence  vi\iliaute  el  terminer  son  vaste  empire  ! 

On  a  parlé  beaucoup  de  la  découverte  d'rme  relation  d'un  prétendu  voyage 
maritime  autour  des  exlrémilésseplentrionales  de  l'Amériiiue,  nulinée  par  .'\laldo- 
nado-Ferrer,  et  ([ue  ce  navigateur  se  donne  pour  axoir  exécuté  en  loHS.  (!e  mé- 
moire, retrouvé  dans  la  bibliolhèiiue  Ambrosienne  de  Milan,  et  dont  la  publication 
est  due  an  zèle  du  sa\ant  Amoretti,  est  adressé  à  la  cour  royale  de  Lisbomie  : 
l'auleur  ex|M)se  d'abord  fort  an  long  les  grands  avantages  eonuuerciaiix  de  ce 
noineau  passage,  et  la  nécessité  de  l'occuper  mililairemeul;  il  donne  ensuite  des 
reuseignemenls  sur  la  roule  el  sur  son  prétendu  voyage  ;  et  il  termine  par  le  pro- 
jet d'une  expédition  à  y  faire  (1). 


!i 


(1)  Sans  eiilivr  dans  lo  di'tail  dos  eonU'adiclions  qui  r(?siiUent  d'un  pxamen  des  calculs  -le 
M;ilili)iiaiio  (.'t  do  la  conrroiilalioii  dos  deux  tiadiiclious  do  l'oriiiinal  espagnol,  piihlioos  par 
Ainurulli,  l'une  en  italien,  l'aiilro  ou  tVaiiçais,  nous  nous  bornerons  à  faire  obsorver  ici 
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(les  prôlentliies  navigations  de  Maldonado- Ferrer  ont  été  réfutées,  suivant 
nous,  viclorieiiseinent,  et  les  découvertes  récentes  ne  coïncident  ps  avec  elles, 
ni  poiu'  les  positions,  ni  pour  les  détails  physiipies  (1). 

En  réfléchissant  sur  la  nature  de  l'océan  Glacial,  il  est  dil'licile  de  croire  que  les 

qu'en  traçant  sa  marche  sur  la  carte  niotionic,  lu  [Mvinièn'  partie  inconnue  de  la  route  passe 
par  un  soi-ilisaiit  di'lroit  de  Labrador,  loi'g  cli'  2s(i  mi  2(10  uiilii  s,  et  qui  nccnpiTiiit  dans  t(»iite 
son  éliiidue  les  terres  situées  à  l'occiilcnt  du  délinit  de  Davis  cl  de  la  mer  de  Uiilfin;  la 
deuxième  comprend  la  navigalion  en  haute  mer  de  3dO  milles,  en  de.-cendaut  depuis  7u  ilt)jri's 
de  latitude,  .jnsiiu'à  71  degrés  aux  environs  du  cap  des  Glaces,  au  delà  duquel  ne  pmcnt 
avanci  r  (Àiuk  et  King  en  venant  du  sud  ;  la  tioi>ième  partie  <le  sa  route  le  conduit  à  travers 
une  partie  du  continent  actuel  de  l'Asie,  au  di'lroit  d\\itiaii.i\nt',  d'apré- ses  déterminalirir'"», 
il  faudrait  clurclier  dans  la  Tatarie,  à  60  milles  l'i  l'ouest  d'OMiut>k;  ilans  la  quatrième,  il 
prolonge  la  cdle  d'Amérique,  entièrement  unie  et  disserte;  mais,  selon  les  cartes,  il  auiait  tia- 
versé  les  monts  Slanovo'i  au  pays  des  Tonngouses;  dans  la  ciii(|uièine,  enlin,  il  reconnaît 
une  grande  côte  ilevée,  i|ui,  d'après  sa  position,  ne  pourrait  être  que  celle  du  lac  B.iïkal. 
Veut-on  admettre  tort  imitilement  que  Maldonado  s\>t  Irompé  sur  les  loi'giludes,  et  «pc  snii 
di'tioit  d'Anian  soit  en  elVet  celui  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  B.ering?  Les  dilli- 
cullé>  sont  les  mêmes,  puisqu'alors  Maldonado  aurait  passé  par-dessus  la  piesipi'ile  d'A- 
la>ka,  ou  bien  se  serait  trouvé  au  milieu  des  îles  Aléouliennes,sims  rien  apercevoir.  D'ail- 
leurs, le  détroit  d'Anian  de  Maldonado  ne  ressemble  en  rien  à  nlni  de  lleci iiig,  il  e.^l  bieu 
plutôt  calqué  sur  celui  de  Magellan.  Il  prétend  avoir  parcouru  cette  roule  (|ui,  selon  sa 
propre  estimation,  e>l  de  plus  de  1  700  milles  géngrapbiciues,  deux  fois  dans  le  coura;  t  d'un 
éli",  raiis  y  riMicontcr  des  glaces,  des  plinqms,  de-  onr.  blancs,  ni  rien,  en  gi'iu'ial,  qui 
soit  parlicnli'r  à  la  zone  bud'-alc;  mais  il  nous  parle  d'uni  digne  liiuite  d'ini  niélre  ou  da- 
vanlagi',  fiiite  avec  des  coquilles  d'œufs;  il  a  vu  de  beaux  iubies<]ni  conservent  Icuis  fiulls 
tonte  l'iinnée;  il  a  ti'ouvé  des  litchis,  finit  de  la  Ciiine,  de  la  vigne  saiivag  •,  l't  di\e;  n  s  smies 
de  gibier  dc^  climals  tempérés,  iHitainnient  une  cspè 'i'  de  cnilion  (pii  a  le  luvuhi  il  sni'  h: 
dos,  et  des  écr 'visses  longues  d'un  pied  et  demi;  enfin,  il  a  rer.conlié  un  vai-scau  rtiss'  ou 
anséalique  de  800  tomu'anx,  allant  à  Aïkiiangel  !  Voilà  les  mer\eilli's  (jue  M.ildon.clo  non» 
raconte  avec  une  quantité;  d'antres.  On  doit  être  cnrieiix  de  cnnnaître  ce  peisoiii:aue.  Mal- 
lienrabemeiit  tout  ce  ipie  l'on  en  sait  se  lé.luil  il  deux  notes,  l'ime  exlriile  de  la  bililio- 
tlièque  espagnole  de  N.  Antonio,  d'apiès  laq'iciie  c'était  un  ancien  ini  ilaire,  1:  ,'•  iiislrail  dans 
la  navigation  l't  dans  la  géngrapliie,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  \'limtf]f  du  Mnnd  ,ct  d  une 
rii>toire  de  la  découveite  du  détroit  d'Anian  ;  l'autre,  extraite  de  la  bd)liolbèi|ue  iiuliiMine 
d'Aiilonio  de  Léon,  dont  il  résulte  ipie  Mal'onado  avait  entraîné  le  conseil  (h's  Indes  dans 
de  grandes  dépcn-es,  par  la  vaine  pruincsse  d'inventer  une  boussole  non  sujelte  aux  incnn- 
véuient>  de  la  déclinaison,  et  luie  méliiode  pour  détcrmii\er  la  longitude  en  mer. 

Dans  le  trentième  paragraphe  de  snii  projet  d'expéditicm,  Maldonado  dit  avoir  été  guidé, 
pendant  snii  voyage,  par  une  bonne  relation  de  Jean  Maitinoz,  pilnte  port'igais,  natif  di's  A!- 
garves,  mais  que  pcr.-onue  ne  coiuiait.  11  paraît  donc  très-probable  (jue  ce  faiseur  de  prufls 
a  eu  sous  les  yeux  quebpies  relations  incnmmcssnr  les  navigations  des  Portugais  au  d(''lroit 
d'Hudson,  nommé  détroit  d'Anian  pai'  Cortéréal.  11  aura  combiné  ces  notions  avec  quelques 
données  empruntées  aux  Ja[ionais  >\w  la  mer  d'Okhol>k.  De  li\,  cette  combinaison  de  |M)>i- 
tions  impos.-ibles  à  admettre,  et  cette  réunion  de  earaclèrcs  pliy.-iques  apnartenanlà  des  cli- 
mals dinérents  La  relation  de  M'tiiionadi)  n'c.4  plus  qu'iuie  curiosité  bibliograplii.pie.  Ce 
sont  Ces  sortes  de  contes  (|ui  ont  l'ait  éciiic  h  Ballin,  api  es  avoir  exploré  avec  le  plus  grand 
soin,  eu  1615  et  1C16,  loui(s  les  côte.-.  il<'  la  nur  <|ni  poile  son  nom  :  «  Les  l';>p.ignids,  vains 
et  jaloux,  !u'  se  seraient  point  avisc's  de  répnndii'  tant  de  finisses  caries  et  de  jonnutnx  iiiui- 
ginairi-s,  si,  peisiiadés  de  rixislcnci'  d'un  p.i.-Mige  iiord-dU  ^t,  ils  n'avaient  voulu  eiili'ver 
d'avance  la  gloire  de  la ilécoiiverle  à  l'iiomuie  courageux  qui  y  pénétrerait  le  pieniiei.  » 

(1)  Ceiiendaut  M.  Lapie  a  pnbliii  eu  18-il,  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  un  mé- 
moire savant  et  curieux,  contraire  à  cette  opinion." 
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navigateurs  puissent  jamais  en  exploivr  rélendiic;  il  est  certain  que  les  défioits 
(|ii'on  [leui  y  découvrir  encore  ne  serviront  pus  à  la  naviy;ation  ordinaire,  à  cause 
des  tiiaces  ipn  embarrassent  ces  mers. 

Parloiit  lis  voya}ieiirs  ont  rencontré  des  glaces  lixes  qui  les  ariclaient,  ou  des 
glaces  mobiles  (pii,  menaçant  de  les  enleriner,  faisaient  reculer  leur  courage.  On  a 
souvent  pris  des  glaces  lixes,  hautes  de  lîJO  à  200  mètres,  pour  des  îles  véiilables. 
Assez  souvent  les  glaces  flottantes  sont  chargées  de  grosses  |)ierres  et  d'arbres  dé- 
racinés (jui  produisent  l'illusion  d'une  Icrre  semée  de  végélaux.  On  a  vu  des  îles 
de  glace  se  fixer.  Les  glaces  mobiles  présentent  les  plus  grands  dangers.  Le  choc 
de  ces  masses  produit  un  cracjuernent  épouvantable,  qui  annonce  au  navigatem- 
avec  quelle  facilité  son  vaisseau  serait  brisé,  s'il  se  trouvait  entre  deux  de  ces  îles 
llotlintes.  Souvent  les  bois  que  roule  celte  mer  s'enflamment  par  lu  frottement 
violent  (pie  le  mouvement  des  glaces  leur  fait  éprouver;  la  flamme  et  la  fumée 
s'éièvent  du  sein  de  l'hiver  éternel.  Ces  bois  flottants  se  trouvent  très-souvent  brû- 
lés aux  deux  extrémités. 

Dans  l'hiver,  l'intensité  du  froid  fait  continuellement  fendre  les  montagnes  de 
glaces  ;  ou  n'entend  à  chaque  moment  que  les  explosions  de  es  masses,  qui  s'ou- 
vrent en  crevasses  énormes.  Au  printemps,  le  mouvement  des  glaces  consiste  plus 
souvent  encore  dans  un  simple  renversement  des  niiisses  (|ui  perdent  leur  équi- 
libre, parce  qu'une  |iartie  s'est  dissoute  plus  tôt  que  l'autre.  Les  brouillards  (pii 
enveloppent  les  glaces  fondantes  sont  si  épais,  que  d'une  exlivniilé  d'une  frégate 
on  n'en  aperçoit  pas  l'autre.  Dans  toutes  les  saisons,  la  glace  cassée  etaccmmilée 
dans  les  passages  ou  les  golfes  arrête  également  et  le  piéton  ([u'eile  engloutirait 
et  le  vaisseau  dont  elle  paralyse  le  mouvement. 

Les  glaces  marines  ne  présentent  pas  des  plaines  continuelles;  renversées  et 
nccunudées  de  mille  manières,  elles  ulfient  souvent  ras[iect  de  châteaux  de  cristal 
eu  ruines,  de  |)yramides  et  d'obélisipies  brisés,  d'arcades  et  de  voûtes  suspendues 
en  l'air;  souvent  aussi  des  crevasses  larges  et  profondes  exigeraient,  pour  être 
franchies,  des  moyens  dont  le  voyageur  ne  pourrait  être  muni. 

Ou'il  serait  pointant  beau  de  visiliu-  ces  régions  (jne  jamais  ne  foula  le  pied  de 
l'Iionuiie  !  Qu'un  jour  et  une  nuit  du  |)ôle  seraient  riches  eu  observations  cu- 
rieuses! Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  d'indiquer  des  combinaisons  pour  l'exécution 
d'un  semblable  voyage. 

Nous  avons,  dans  l'histoire  des  découvertes  géographicpies  (1),  signalé  les 
efforts  tentés  pour  parcourir  l'océan  Glacial,  el  nommé  les  ex|)Iorateurs  courageux 
qui,  jusiiuà  Kane,  ont  visité  ces  âpres  régions.  Nous  renvoyons  à  cette  esijuisse 
historiipie.  Réunissons  seulement  ici,  en  forme  descriptive,  les  observations  déjà 
recueillies. 

La  région  du  nord-ouest  de  r Amérique,  la  première  que  nous  décrirons, 
s'étend  le  long  du  détroit  de  lieering  et  se  prolonge  par  la  presipi'île  d'Alaska  et 
une  longue  chaîne  d'îles,  jusque  vers  les  terres  asiatiques,  en  fac(!  de  la  pénin- 
sule du  Kauitchatkii,  en  fermant  au  sud  la  mer  de  lieciiny.  Toute  cette  région 
porte  aussi  le  nom  à' A  uiérique  russe  ou  de  Russie  nmerieaine. 

(I)  Histoire  do  la  Géographie,  1. 1,  livres  21*,  22'  et  23«. 
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C'cpt  iiiicspiiC(!  (le  1  2'(.")(l(l()  kiloniMivs  cnrn's,  loiiir  au  nord  pnr  rocc'.'tn  Gla- 
cial, où  ?on  |ioint  le  plus  Itoival  est  le  cap  lîarmw  ou  ^fonl;  au  sud  par  !e  (Iraiid 
océan  ;  à  l'est  par  les  possessions  anglaises  (1).  Ses  côtes  occidentales  sont  décoii- 
pt!cs  par  la  baie  KutzcbiiP,  le  purl  Clnrcmi\  les  liaies  Norton  et  Ilrisfoi ;  ses 
côles  méridionales,  par  d'innonda'ahles  bras  de  nier,  dont  VJ^ntn'c  de  Coo/i  csl 
Je  plus  considéralile.  Deux  uraiid;'  lleuves,  le  f(ci/,/i/iûh/i  et  le  Koiiskokvini,  dé- 
bouclienl,  sur  la  côte  occidentale,  dans  la  mer  de  Beering;  sur  la  côle  méridio- 
nale, se  termine  YAf/nia,  ou  lleuve  de  Cuivre,  dont  on  ne  connaît  nullement  le 
cours  supérieur.  Vers  la  côte  nord,  couli;  K;  jriand  fleuve  ColviUc,  cpii  n'est 
peut-être  cpie  la  j)artie  inférieure  d'un  cours  d'eau  considérable,  qu'on  si;^nale 
dans  l'intérieur  sons  le  nom  dt;  yoiicoii  ou  Youkchana. 

Le  drtrfiit  de  Ucrrinrj,  resserré  enlre  le  c.ip  Occidental  ou  du  Prince  de  dalles, 
en  Aniéri(|iie,  et  le  cap  Oriental,  en  Asie,  a  90kilomètre^  de  lu'pnur.  Vers  le  mi- 
lieu de  ce  déiroit,  les  caiix  ont  environ  trente  brasses  de  profondeur.  H  fait  com- 
mimiiinei'  l'océan  Glacial  avec  la  nirr  de  liri'riiiij.  dette  mer  s'ouvre,  d'im  antre 
côté,  sur  le  (îraml  océan  ,  ])ar  ce  ipie  l'on  appelle  la  Grande-Porte,  espace  qui 
sépare  l'île  de  CniviiMles  Iles  Aléonlieinics. 

On  di\ise  ces  Iles  en  plusieui'S  gi'O'ipes  ;  les  Clmo  ou  les  Afroi/f/rn}irs  propre- 
ment dites  ;  les  JS'e/j/io  ou  les  iirs  Aiidréonor.  'I  l<'s  L/sii  ou  les  Iles  des  l{ciif/rds. 
Or)  y  place  encore  ordinairement  l'île  Kadiak,  Tile  AfoLualv  et  (pidijnes  autres, 
situées  au  sud  de  la  presipi'î'e  d'Alaska  ;  n)ais  il  i»arait  préférable  d'en  faire  nu 
areliipel  à  part,  que,  d'après  le  peuple  (pli  l'Iiabile,  on  iq)pellera  arcbipel  A'o- 
nif/fj/ii. 

Elles  présentent,  sans  ces  dernières,  une  seule  et  uni(ine  cliaîne,  r'.'sseml>Ianl 
aux  piles  d'un  immense  pont  (|u'on  aurait  voulu  jeter  de  continent  en  conlinenl. 
Elles  décrivent,    enlre  le   Kamlcbaika,  en  Asie,  et  le   promontoire  d'Alaska, 

(1)  D'iiprè?  le  traité  conclu  ciitn:  la  Hiissie  et  l'Aii^U'Iciii',  le  l(i  (-28;  lévrli'!'  182.'),  it's  li- 
mili'.s  (les  posa'^siolls  aiifiluiscK  et  russus  dans  la  Hiiosie  seiitentiioiiale  ont  été  li\éos  ainsi 
qii  il  Miit  : 

«  Ail.  3  l.a  lisjne  de  démarcation  entre  les  possessions  anglaises  et  russes  snr  la  côte  du 
continent  et  les  îles  américaines  sitnt'-es  an  nordonest  >ora  ti.uM'e  ainsi  (jn'il  suit  :  l'artaiit 
du  point  le  plus  iiiéridioiial  île  l'ilc  aiiprlée  \'ii'  du  Prince  île  Galles,  li'(]iul  point  tiil  snus  le 
parallèle  de  ii-i'^  40'de  latitude  noul,  it  tiitn'  le  131"  et  le  133"  de  loni^itmle  otiot  du  méri- 
dien de  (irichwitli,  ladite  ligne  montera  au  nord,  long' ant  le  canal  appelé  le  cmal  de  l'urt- 
laiid,  Ju>qn  a  la  pointe  du  coiitinenl,  où  elle  touche  le  'Mi'  degré  de  latitude  nord.  De  co 
dernier  point,  la  ligne  de  démarcation  suivra  ie  .•■onunet  des  montagnes  situées  parallèie- 
meiit  i"i  la  côte,  jn.-qn'au  point  di  nier  ecl  ion  du  141'  ouest  du  même  méridien.  \'À  en  (in,  dnait 
point  d'inter.-ettion,  i  idite  ligne  mériditum'  du  141"  di  gu',  dans  sa  pi(dongalion  jusijn'à  la 
mer  rihiciale,  f^irinera  la  limite  entre  les  possessions  russes  et  anglaises  sur  le  continent  d'A- 
niériiitu',  côte  nord-oue.-t. 

Arl  i.  Relativement  à  la  ligne  de  démarcation  tracée;  dans  l'ailiele  précédent,  il  est  en- 
tendu :  1°  que  l'île  appeli'e  île  du  Prince  de  flallcs  appartiendra  entiiMement  1  la  Russie; 
2°  que  partout  où  le  sonunet  des  montagnes  ipii  s'él'  nd'iit  dans  inie  direction  parallèle  à  la 
côte  depuis  le  50"  defi ré  de  latitude  nord  jusqu'au  point  il'interseclion  du  141"  degré  de  lon- 
gitude ouest,  se  Irouvira  èlreà  la  distance  de  plus  de  10  lieues  marines  de  l'océan,  la  limite 
entre  les  possessions  anglaises  et  la  ligue  de  (ôles  (|ni  doit  appiutenir  à  la  Rus>ic  (connue 
il  est  dit  ci-dessus)  sera  formée  par  nue  ligne  paiallèle  aux  sinuosités  de  la  côte,  et  qui  n'en 
excédera  jamais  la  distance  de  10  lieues  marines. 
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m  AiiH'i'iiinc,  iii)  arc  de  ('ci'clc  (iiii  joint  [nos  iiio  ces  doux  lorros  ensomltlo.  On  y 
en  (lisliii.;i!(j  doiizo  piiiu'ipali'.:,  .iccoiiiiiMgiK'is  il'iiii  lrt's-,m'aii(l  iioml)ro  d'iiiili'cs 
pcliles  îles  i.'l  (le  rocliors.  l/îlo  d(!  ('iiioe  ul  celle  de  llccriiuj  si;  Iroiivoiil  un  peu 
détiieliées  des  anlres,  et  l'apiiioeliées  de  la  pits.prilu  do  KaintcluUka.  Aussi  les 
avuns-noiis  décrites  à  la  suite  de  la  Sibérie. 

I.es  fies  Aléoiilieiuies  proprement  dites  %ox\i  A ttnu,  Arjattoimi  Simitclii.  Le 
groii|)e  Andréanov  comprend  tioulthjr,  Kisl'i,  Kriseï  on  l'Ile  des  l'afs,  Aint- 
cliUliU,  Scuusiijjutc/niuï,  Aiunu/iiiisUili  on  (îorii'lo'i,  TaniKtija,  Kdnaija,  llo- 
hi'ovd'i,  Adalcli ,  Atkint ,  (pii  compte  plusieurs  volcans,  SUlihin,  Taijal'tkh, 
Amila,  Shjoudin. 

Les  îles  des  lîenards  ^Ostrova  Lisii) ,  les  plus  orientales  de  l'aretiipel ,  sont 
OumiKili,  Ounaldchlai,  Alioiitau,  A/ioiiii ,  Oiinininl,-,  Sannahk,  Oinujd  et 
KiKja  ces  deux  dernières  comprises  sous  le  nom  de  Cliitninnijhln). 

Les  (ilionniafiliin  renlerment  licancoup  de  loutres.  Llles  lurent  découvertes  on 
17  i  I  par  le  caiiilaine  IJeering,  (|ui  leur  donna  le  nom  d'un  do  ses  matelots,  erderrc 
dans  l'une  des  îles  du  grou[)e. 

Toiilesces  îles  sont  volcuniipies.  Le  nondire  des  volcans  (proUes  renlermont 
est  de  -1\. 

La  population  do  tout  l'archipel  compte  î)  à  10  ODO  hahitanls.  Les  honnnes  les 
plus  rohusles  et  les  plus  agiles  sont  employés  par  les  chasseurs  russes.  Ces  peu- 
ples ét.iient  aulrelbis  heanconp  plus  nonihieux;  ils  avaient  des  chefs,  un  gou- 
vernement particulier  et  uni;  reli.uion  nationale  ;  mais  les  Uusses  ont  anéanti  leur 
population  avec  leurs  mœurs,  leurs  coutumes  ot  leur  liberté. 

L'île  (pii  paraît  posséder  h;  plus  grand  nombre  d'habitants  est  Oiinalaclika. 
C'est  un  assemblage  do  montagnes  arides,  dont  la  plus  considérahlo,  appelée  lo 
pic  Miihnuchlii,  élevé  de  plus  de  2  OUO  ijièlres,  est  un  volcan  (pii  l'unie  conti- 
nuellement; on  y  ronianiuo  aussi  \\\(/aijlii)i,  ijui  a  eu  de  violentes  éruptions. 
Les  vallées  do  cette  île  sont  aricsées  par  d(!  nombreux  ruisseaux  et  oirrent  d'excel- 
lents [lâlurages.  Des  renards,  des  souris  à  courte  (lueno  ol  des  castors  sont  presque 
les  seuls  inannuilèresipie  l'on  y  trouve. 

Los  insulaires  sont  d'imo  taille  médiocre  ;  leur  teint  est  brun.  Ils  ont  le  visage 
rond,  lo  nez  petit,  les  yeux  noirs.  Leurs  cheveux,  également  noirs,  sont  r  les  et 
très -loris.  Ils  ont  pou  de  barbeau  menton,  mais  beaucoup  sur  la  lèvre  supérieure. 
Lu  général,  ils  se  percent  la  lèvre  inlériouro,  ainsi  que  le  cartilage  qui  sépare 
les  narines,  et  y  portent,  comme  ornements,  de  petits  os  façonnés  ou  do  la 
verroterie.  Les  fonunes  ont  des  formes  arrondies,  sans  être  jolies;  elles  se  ta- 
touent le  menton,  les  bras,  les  joncs;  douces  et  indiis^ieuses,  elles  fabriquent 
avec  beaucoup  d'art  des  nattes  ci  dos  corbeilles.  Do  leurs  nattes,  elles  font  des  ri- 
deaux, dos  sièges,  des  lils.  Leurs  robes  do  i)eau  d'ours  ont  le  poil  en  dehors.  Les 
ba'idares  ou  pirogues  d'Ounalachka  sont  tiavaillées  avec  art;  leurs  formes  sont 
pittoresques  ;  à  travers  ■  i  jioau  trans|)aronte  dont  elles  sont  couvertes,  on  aperçoit 
les  rameurs  et  tous  leurs  mouvements.  Ces  insulaires  sont  voués  à  des  supersti- 
tions qui  paraissent  se  rapprocher  du  chamanisme.  Ils  n'ont  point  de  cérémonie 
de  mariage.  Quand  ils  veulent  une  i'emme,  ils  l'achètent  du  père  et  tie  la  mère, 
cl  ils  en  prennent  autant  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  S'ils  se  repentent  do  leur  acqui- 
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sili(»ii,  ils  ivndiMif  la  (bmnif  à  kîs  pnicnls,  iini  alors  snt  oblijjôs  do  restituer  une 
pMi'lic  (lu  |tij\.  I,('S  p('ii|tlos  (le  cet  .iivliiiu'i  m-  puniivsciit  pas  enlièrciiioiit  exempts 
(riiii  amour  loiilro  iialiiro.  Ils  ri!n(!(  ni  des  Iiouiilmis  aux  morts  (;t  cmliaumiMit 
leurs  corps,  ('ne  mère  {.;ardo  ainsi  souvent  son  enl'anl  pri\é  do  vie  avant  de  le 
confiei'  à  la  Icire.  Les  restes  mortels  des  chefs  et  des  liommos  riches  no  sont  pas 
du  (ont enterrés;  suspendus  dans  des  hamacs,  l'air  les  consume  lenlement.  La 
langue  des  Aléoules,  dilléi'ente  de  crlle  i.\\\  Ivimlclialka,  iiar.iil  avoir  (jueliiiie  ana- 
logie avec  les  idiomes  de  Y(''so  cl  des  îles  Kouriles.  Dans  l'Ile  iVOiiiuiui/,,  la  plus 
voisine  du  coniiueut,  les  Russes  uni  u\\  monaslèru,  une  petite  garnison  et  un 
chantier  de  construction. 

Oumnnk  ronl'erme  trois  ou  (|uatre  volcans  aelil's  ;  celui  du  centre  a  vers  sa 
base  des  sources  d'eau  chaude,  dans  lesipieiles  les  lialiitanls!'inl  cuire  leur  viande 
et  leur  poisson. 

Ou)ii»Htk  renl'erme  trois  montagnes  volcanitiues,  dont  l'une,  VAgaïédam, 
jette  coulinuellement  de  la  fumée. 

Le  climat  des  îles  Aléoufiennes  est  plus  désagréable  par  I  (imnidilé  (pie  par  la 
rigueur  du  froid.  La  neige,  très-ahoiidaufe,  ne  disparaît  (pi'au  niois  de  mai. 
Pres(|ue  tontes  ces  îles  présentent  des  montagnes  très  élevées,  composées  do 
jaspe,  de  trachyle  et  de  porpinre  en  paitie  xei't  et  rouge,  mais  eu  général  jaune, 
avec  des  veines  d(.'  pierre  trans|>arente,  seud)lal)!eà  la  clialcédoiiic. 

Les  sftuls  (piadrupèdes  de  ces  îles  sont  les  renards  et  le^^souris;  parmi  les  oi- 
seaux, on  rcinar(|ue  des  canards,  des  perdrix,  des  sarcelles,  des  cormorans,  des 
mouettes  et  des  aigles. 

Les  îles  les  plus  lapprochées  do  l'Amériipie  produisent  des  pins,  d<'s  mélè/es, 
des  chênes.  Los  îles  occidentales  n'ont  (pie  des  saules  rabougris.  La  verdure  a 
beaucou])  d'éclat.  Los  montagnes  produisent  des  mûres  do  buisson,  et  les  vallées, 
des  IVamboises  sauvages  blanches  et  d'un  .;oùt  l'ado. 

L'île  de  A'«f/wA'  ou  Kodiahj  appelée  aussi  Kihiitak,  est  moutueuse  et  entre- 
coupée de  vallées.  Ses  habitants,  (|ui  s".i|ipellent  Koniaijlti,  sont  au  nondiro  de 
3  à  4  UUU,  sans  compter  les  lliisses,  (pii  ont  fixé  ici  un  de  leurs  principaux  établis- 
sements. Les  habitations  des  insulaires  de  Kadiak,  moins  onl'oncées  (jue  celles  des 
Aléoutes,  sont  à  moitié  cavernes  et  à  moitié  cabanes;  on  y  a  même  introduit  le 
luxe  d'une  ouverture  pour  la  sortie  de  la  fumée.  Les  fennnes  sont  idolàlrt^f;  de 
leurs  enfants.  Quehpies-unes  les  élèvent  d'une  manière  très-eilémiuf'fe.  l'Jllos 
souffrent  (pie  les  chefs  les  cbuisissenl  potu' objets  d'un  goût  déprave.  Ces  jeunes 
gens  sont  alors  vêtus  connue  des  femmes,  et  on  leur  apprend  à  s'occuper  do  tous 
les  travaux  du  ménage. 

Les  productions  végétales  do  l'Ile  do  Kadiak  sont  le  sureau,  une  immense  quan- 
tité (le  framboisiers  et  de  groseilliers,  beaucoup  do  racines,  ([iii,  avec  le  poisson, 
servent  à  la  nourriture  des  habitants;  dans  l'intérieur  de  l'île,  les  pins  forment 
do  très-grandes  forêts  et  fournissent  d'excellent  bois  de  construction. 

L'établissement  do  Kadiak  porto  le  nom  de  Saint-l*aul  et  a  un  bon  port. 

Font  encore  partie  de  la  lîiissio  américaine  les  archipels  du  Prince  de  Galles 
ou  Thlinhahli,  du  Duc  (V York  i^K^w  liai  Genrgp  III  ou  TlitinhUhi  (nom  qui 
est  dû  aux  habitants),  l'île  de  V Amirauté  ou  Khoiitznou.  C'est  à  l'île  Sitka  ou 
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liaruiinr,  une  dos  lies  du  Roi  (JcorLie  III,  que  se  trouve  la  Nouvcllc-Ar/i/ioiu/el, 
capitale  des  possessions  russes  d'Amérique. 

Un  climal  moins  ri;^M)iireux  que  dans  la  plupart  des  antres  parties  de  la  Hnssie 
américaine  y  laisse  croître  avec  viuueur  le  pin,  le  cèdre  américain  et  plusieurs 
antres  arbres.  On  y  (iieille  des  baies  d'un  excellent  goût;  It!  poisson  y  est  abon- 
dant et  délicieux.  Le  seiiile  et  l'oriie  y  ont  réussi. 

La  Nouvelle-Arkliaii,:;el  a  2  oOU  liabilanls,  un  port  abrité  de  tous  les  venls,  un 
chantier  do  construclioii  pour  les  navires,  un  liôpiliil,  un  bùlel  destiné  au  gou- 
verneur, une  cilailelle,  des  casernes,  une  ricbe  bibliotlÙMpie  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  russes  et  étrangers;  une  collection  d'objets  rares.  C'est  la  rési- 
dence de  l'évèipio  de  l'église  grecque.  On  y  l'ail  ^mcomln^lce  considérable  de 
fourrures.  L'archipel  du  Moi  (Jeorgo  III  comprend  encore  l'Ile  Tchitchagnv. 

L'île  \(iiitiivol,  et  les  îli'S  Prilii/lov,  dans  la  mer  de  Beering,  sont  d'autres 
dépendances  de  la  Uussie  américaine. 

Les  navigateurs  anglais  m\\,\m\\\\\\(i  Nouveaii-Cornowiilles  le  territoire  con- 
tinental (pii  s'étend  du  oi®  an  .'i"''  parallè'e,  et  Nonveuu-Norfi)lk,  celui  cpii 
s'élève  ensuite  jusqu'au  tiO"  parallèle.  Le  Nonveau-Cornouailles  présente,  dans 
l'iulérienr,  des  montagnes  couvertes  de  glaces  cl  de  neiges  «pii  ne  paraissent  ja- 
mais se  fondre.  IMiis  près  de  la  nier,  le  climat,  plus  doux,  permet  aux  l'orèls  de 
pins  de  revêtir  les  rochers,  (rai!leiii»s  mis  et  escarpés.  Les  IVainboisiers,  les  cor- 
nouillers, les  groseilliers,  la  plante  dite  t/ié  de  Labrador  y  iibondeiil.  On  y  a  dé- 
couvert des  sources  '..ludes,  une  île  entière  d'ardoises  et  un  rocher  assez  cnri(uix 
par  sa  forme  d'obélisque,  surnommé  la  Aouvc/le-lùldi/sfoiic.  Le  bois  llottanl  se 
trouve  en  grande  abondance  sur  plusieurs  parties  de  celle  côte. 

Parmi  les  iles  des  côtes  du  Nouveau  Uornouailles,  se  trouve  celle  de  lievilla- 
Gi'jcdo,  qu'il  ne  l'aut  pas  coiil'oudre  avec  d'autres  du  même  nom,  que  nous  ver- 
rons an  sud  do  la  Calilornie. 

Dans  rarcbi[»el  du  Hoi  George  III  et  l'île  de  l'Amirauté,  le  sol,  quoi(|ue  rocail- 
leux, présente  plusieurs  crevassi.'s,  lisières  et  peliles  plaines,  on  s'élèvent  de  su- 
perbes ioréts  de  pins  et  d'autres  .  rbrcs  de  haute  t'nliiio;  on  n'y  voit  nidle  part  des 
glaces  éternelles. 

Les  habitants  de  la  baie  de  ïcliiidàtané,  ap|)elée  par  les  Anglais  baie  de  Nor- 
jolli,  dans  rarchipel  .lu  lloi  (Jeorge  III,  ont  des  cheveux  rudes  (jui  les  ra[>pro- 
chentdes  tribus  plus  septentrionales  et  de  ia  race  des  Lsiiuimaux.  Les  jeunes  gens 
s'arrachent  la  biirbe,  les  vieux  la  laissent  croître.  Les  l'emmes  portent  un  orne- 
ment bi/arre  (|ui  leur  donne  l'air  d'avoir  deux  bouches,  et  (jui  consiste  dans  un 
petit  morceau  de  bois  ([u'elles  font  entrer  de  force  dans  les  chairs,  au-dessous  de 
la  lèvre  intérieure.  Ces  peuples  monlrent  beaucoup  d'adresse  dans  ÎJiir  manière 
de  faire  le  commerce,  et  beaucoup  de  courage  dans  leur  pèche  de  la  haleine  ; 
leur  lamierio,  leur  sculpture,  leur  peinture  et  leurs  autres  arts  annoncent  un 
peuple  inlelligent  et  industrieux.  Ils  conservent  la  tèle  des  morts  dans  des  espèces 
de  sarcophages  ([ui  sont  ornés  do  pierres  pe'ies. 

La  partie  du  conlinent  comprise  sous  le  ut  m  fie  Uussie  américaine,  et  dont  la 
souveraineté  est  acquise  à  la  cour  di'  l{ussi(!  comme  celle  d'une  terre  déeoiiscvte 
et  occupée  en  premier  lieu  par  des  sujets  russes,  présente  de  toutes  parts  les  as- 
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pocts  les  |ilu9  Pi\nviipt's  cl  li's  |»liis  soiiihrri'.  An-dessus  (riino  i'niij;t;c  de  collines 
t'on\t'iit  s  de  |iiiis  cl  (le  luiuK'aiix,  s'rIrM'iit  des  nionlauncs  niiofi,  couronnées  dV'- 
nornics  ni;issts  de  l:I;u'c  ,  ijiii  shumiiI  s'en  diMiiiliLiil  cl  roidcnl  !i\cc  un  Cracas 
«ponvanlalilc  \cis  li  s  \alln'S(|irollcs  r('ni|disscnl,  ou  jiisi|n(!  iliins  K srixicrcscl  les 
laies  dû,  lestanlsans  l'ondiv,  elles  l'uinicnl  luilanl  de  riva;_  •:  dec  istal.  Kors(iu'unu 
scndil.dik'  masse  lonilie,  les  l'oièls  s'éeionlenl  déracinées  et  dis|)eisées  au  loin; 
les  éelios  des  rivaiKS  en  rclenlissent  connue  d'un  C(in|)  de  tonnerre;  la  nier  s'en 
énienl,  les  vaisseaux  é|irou\enl  une  S(!Coussc  \iolenle,  cl  le  iiavijzaleiu'  clVrayé  voit 
se  renouveler,  presque  au  milieu  de  la  mer,  les  scènes  Icrrililcs  (|ui  sendilaicnt 
réscr\é'-'s  au\  réi:ioiis  al|mie5.  Mntre  le  pied  de  ces  montagnes  et  la  nier,  s'étend 
une  lisière  de  leii'cs  hasscs;  leur  sol  est  [trcLipie  partout  noir  cl  niam'ageiix.  Ce 
terrain  n'esl  propre  à  produire  que  des  mousses  lirossièrcs,  mais  très-varices, 
des  yramens  trèii-courls,  des  vaciels  ct.ipulipics  autres  petites  plantes.  niu;I(pies- 
uns  (le  ces  mai  ais,  suspendus  sur  les  lianes  des  collines,  retiennent  l'eau  comme 
des  éponges;  leur  \eidiire  les  l'ail  preiidi'e  pour  un  terrain  solidii;  mais, en  voulant 
y  passer,  on  y  cnlbnec  jus  pi'à  mi-jamlie.  Fa's  pins  grandissent  pourtant  siu- ces 
sombres  rochers.  Après  les  pins,  l'espèce  la  plus  répandue  est  celle  des  aunes. 
Eu  lieaiicoiip  d'endroits,  l'on  ne  \oil  (pic  des  arlti.s  nains  et  des  arbrisseaux.  Sm 
auLiiiie  C(jtc  connue,  ('on  n'a  rcniar(|U('  d'aussi  rapides  eii>aliisseiiients  de  la  mer 
sur  la  terre.  Des  lioiics  d'arlircs  (pii  aNaicntV'té  coupés  jtar  des  navigateurs  euro- 
péens oui  été  reti'oii\és  et  reconnus  apri'S  un  laps  d'une  dizaine  d'années;  ces 
troncs  se  tioiixent  enl'oiiC''S  dans  l'eau  a\ee  les  tci  raius  ipii  les  portaient. 

Les  lialiitauts  de  la  ci'ilc  du  détroit  de  Uccriiig  paraissent  être  de  la  mt'iiie  race 
{pie  les  Tclioiiktclii,  sur  la  ctjle  opposi'i;  d'Asie,  (pioi(|ii'ils  lei;r  lassent,  dit-on,  la 
guerre.  Leurs  liaïueaux,  plus  iioniltteux  (pi'ou  ne  le  sujiposcrail  dans  un  sem- 
blable cliuial,  sont  sittit'S  li;  long  des  ir,a;^es  de  la  mer. 

La  /K'iii/isit/c  d'Ala^^-ii  ou  A //"s/,'/,  au  sud  de  la  mer  de  Ueering,  n'a  pas 
moins  de  HUO  kil.  de  longueur,  sur  nue  largeur  de  10  à  yO.  Elle  est  couverte  do 
nioiilagiies,  dont  ipichpies-uiies  sont  des  volcans. 

Les  Uijiii'i'jlii  lialiileiit  la  partie  orientale  de  la  péninsule  d'Alaska,  presipie 
isolée  du  eoiiliueiit  par  le  lue  lli'i/iui'i,  et  séparée  ih  l'Ile  de  Kadiak  par  le  détroit 
de  C/ir/rfi/iov.  Les  Knin'itz  soiil  leurs  \oisiiis  à  l'orient.  Leux-ci  ont  donné  leur 
nom  à  la  presipiile  de  Kâiaï,  ipTils  babiteiit,  et  au  yolfede  Ke/iaï,  tpie  les 
Anglais  ont  désigné  sous  h;  nom  d' lùitit'c  ili;  Vooli  [Cooh's  Inlvt).  Plus  à  l'est, 
deiiienreul  les  TcluiKijfitclii,  peuplade  d'une  taille  avantageuse,  et  cpii  |iaile  un 
idiome  rapproché  de  celui  desTchouklchi.  La  baie  remplie  d'îles  (p.ii  a  été  appelée 
baie  du  Princc-W'il/iain  par  les  An::lais,  porte  sur  les  cartes  russes  le  nom  de 
baie  de  Tclioinjntsli.  Une  ri\  ière  sépare;  celle  tribu  de  celle  des  Oiujalcnzi,  voisins 
du  célèbre  uumt  Haint-Elie,  pic  voleaniipie,  et  dont  ou  estime  l'élévation  à 
5  113  mètres.  Le  mont  du  licau-ïem]is  (en  {\wAû'&  FaincealJier),  qui  n'est  pas 
loin  de  là,  au  sud-est,  a  une  altitude  de  4  biU  mètres. 

Les  pelleteries  (|ue  les  Hnsses  tirent  de  ces  contrées  proviennent  priiicipalemcnl 
des  loups  marins  et  des  autres  auiiuaux  du  geinc  des  phoques,  ainsi  que  des 
loutres  de  mer.  Ces  dernières ,  vivement  poursuivies ,  commencent  à  devenir 
rares.  Les  Indiens,  employés  comme  chasseurs,  apportent  de  l'intérieur  du  con- 
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tinent  des  peaux  de  renards  l)lt;iis,  noirs  et  j;ris.  Déjà  les  |»arlis  de  cliassiins 
russes  l'rancliissi'iit  les  moulii^iies  lIoclKMises,  el  se  croiscnl  |»i'(>lial)leiii('nl  avec 
les  clias:ienrs  canadiens  et  .'inéricains.  I.a  (iuiiipauiiic  riis;:!!  irAmérii|i!e  pos.-ède 
un  lunds  considrialilc.  Les  racliM'crits  semées  sur  les  entes  du  C'inlineul  cl  duiis 
les  îles  S!)nl  des  amas  de  cal,  nies,  enloiin's  d'une  palissad(;  t'w  huis. 

«  Les  peuplades  di:  la  cole  Nord-Oi!"  ilil  un  voya;zenr  russe  (M.  Cliahelski), 
se  divisent  en  una  l'oule  de  races  ipn  so  dislinj^iient  jiar  les  noms  de  certains  ani- 
maux :  ainsi  il  y  a  mii'  race  de  l'Ai.ijle,  du  Loup,  ilii  (lurlxau,  de  l'Ours;  et  Inrs- 
qn'oii  entre  dans  un  \illa^M',  on  sait  bieutut  à  ipielle  race  il  ap|>ailient,  car  la  ca- 
bane du  cliel'  est  couronnée  d'mi  syudtole  (pii  représente  cet  animal  peint  avec 
pliisiem  s  couleurs.  (>e  s\nd)ole  les  accompagne  aussi  à  la  guerre.  Lu  cliel  jnuit 
(Tune  puissance  illimitée;  ccpeuilanl  (;lle  a  l)eaucon|uliuuuui''  depiûs  (pie  le  CDulatt 
avec  les  nations  civilisées  a  naturalisé  le  luxe  chez  ces  peuples.  Le  poiivuir  des 
cliel's  cslbéiéililairo  ;  mais  il  ne  se  Iraiisiuet  |)oinl  à  leurs  euiaiiL-i,  il  passe  à  Icmu's 
neveux,  lils  de  leurs  steuis.  Les  cbamans  ou  prêtres  occupent  le  second  rang  chez 
ces  peuplades;  toute  leur  scit'iiee  se  borne  à  la  divinalioii,  à  l'art  de  giK'i  ir  les 
maladies,  elàipielip.ies  vii'il les  chansons  (pie  le  p(!Uple  compreiul  à  peine.  Ouoiipie 
leur  intluenco  ait  beaucoup  diminué  depuis  la  londalioii  de  la  iNuuvelle-Arkhan- 
gel,  elle  est  encore  li'op  grandi!  sur  (piehpies  esprits  l'aihles.  » 

Les  belliipieiix  et  féroces  h'it/ii)n///H  par  corru|itioii,  Co/di/c/ips)  liabilenl  celte 
c("»te,  an  sud-est;  munis  de  (piehpies  armes  à  t'en,  ils  font  encore  aux  lliisses  mio 
gu(.'rre  opiniâtre,  (le  hil  dans  leur  territoire  (pie  rinforluné  La  Pérouse  d(}coiivrit 
la  Port  tics  Fraiia/is,  immortalisé  par  le  iinhle  et  ni;dlieiireux  dévouement  des 
hri'cs  Lahorde.  Les  voyageurs  français  rendent  le  coin|)le  li^  plus  avantageux  de 
l'esprit  actif  et  industrieux  des  indigènes  :  forger  le  fer  et  le  cuivre,  fahiipier  à 
raiguille  inie  sorte  de  la|iisseiie,  natter  avec  beaucoup  d'art  cl  de  goùl  des  cha- 
peaux el  des  coibeilles  de  roseaux,  tailler,  sculpter  et  polir  la  pierre  serpentine, 
telles  sont  les  prémices  de  la  ci\ilisati(»n  iiaissanle  de  celle  tribu.  Mais  la  fiireiu'  du 
vol,  riiulillérence  entre  parents  et  (.'iilre  époux,  la  uiaIproj»reté  des  cabanes,  et  la 
coutume  dégoùlanle  de  porter  dans  la  lèvre  fendue  un  morce'au  de  bois,  les  rap- 
prochent de  leurs  sauvages  voit::!!?  et  des  Ibisses  sibériens,  (pii  viennent  aggraver 
ici  la  barbarie  primitive  de  tous  les  maux  d'iiue  barbarie  vieillie. 

(les  peuples  sont  dans  un  ét;il  continuel  d'hoslililé  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres. Ils  font  la  gneri'o  avec  acbaruemenl;  lorsqu'ils  la  déclarent  à  une  autre 
tribu,  les  guerriers  se  peigneul  le  corps  en  noir,  aliii  d'inspirer  plus  de  terreur, 
et  se  couvrent  la  tète  avec  des  crânes  ornés  du  symbole  de  leur  vno\  Ils  sont 
grands  amateurs  de  cérémonie;,.  Lu  leni|is  de  paix,  ils  s'envoient  récipro que- 
nicnt  des  ambassadeurs;  la  mort  d'un  chef  est  le  sujet  de  pompes  et  de  fêles  reli- 
gieuses dont  la  mimilicence  s'estime  par  le  nombre  d'esclaves  immolés  sur  son 
bûcher. 

La  population  totale  de  la  Russie  américaine  peut  s'élever  à  80  001)  âmes,  dont 
nn  millier  de  Husses  seulement.  Les  indigènes  se  classent  en  trois  fami'les  prin- 
cipales :  1  les  TUnklthi,  dont  l'ont  partie  les  Ougalcnzi  et  les  h'olioiaj/ii  ;  2°  les 
Koniayln,  aux([iiels  appartiennent  les  Tchnnguùouti,  les  Kvikhptupnionti,  les 
Kouskohingmiouti,  les  Tcliouyatchi,  ks  A  g  lémiouti  ;  ^'  les  T/maïna,  qui  se 
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(li\isont  cil  Kvnn'itz,  hmiiKt/iofaiia,  iDUiuuihahhotnun,  litfàlihi,  louijfiotïimiti. 
D('|it)is(|iio  les  i';i|)|u>i'ls  (les  llusscs  avoc,  los  iii(li,ut'ii('s  sont  dt'vi'iiiis  plus  Irû- 
i|iionls,  on  L'oniptu  un  ussuz  {^rund  iiunibre  de  cos  dcruiurs  qui  ont  cnibnisisû  le 
cliristianiijniu. 

Entrons  nmintcnanl  dans  1rs  vastes  possessions  l)rilanni(|nos,  dans  ce  (|ii'on 
apiielItMHU'Iiiiiertiis  la  i\oiiri'//f-Hirl/tf/m\  on  plus  j;t'iiéialt'ineiil  \'Atii('ri(/ii('  fin 
nord  fiiif/loisf.  Nous  déciiions  d'aluird  la  pailii;  resserm;  entre  le  (Iraiid  océan 
et  les  iiicnts  Uochenx  :  là  eonlc  le  Ttiroiitc'n'frssr  on  Frt/zrr,  sur  les  bords  dii- 
(|ia'l  on  Aient  de  déconviir  de  rielies  mines  d'or;  là  se  trouve  le  eoiirs  supérieur 
de  VOn'f/ou  on  Culintihiii.  ^land  llenve  (pie  nous  retrouverons  plus  loin  dans  les 
Ktats-Unis.  Sur  celle  cote,  enlin,  péiu'lre  le  uoH'e  de  (îcon/ie,  devant  lequel  s'al- 
lonjie  riinportaiile  île  de  Soiithi  on  de  {Jii(i<lni-vl-  Vomnuvcr. 

(.le  fioli'e  est  Irès-eoiisidéiable  ;  il  eiiiiiinunitpie  avec  rocéan  Paeilhpie,  an  sud, 
par  le  détroit  (Jlaosct  on  de  Jimii  dv  I'iko,  et  au  nord  par  le  détroit  de  la  Itcine- 
CluD'lotte. 

L'ne  Irès-haiile  cliaîne  de  nioiitaunes  borde  de  très-près  tonte  la  cote  du  conti- 
nent, et  en  beaucoup  d'end roits  elle  est  converti;  de  iiei|,fes  éternelle::. 

On  a  donné  antrel'ois  le  nom  de  \oiiri'//t-(î('nrt/ii'  à  l'i  partie  de  la  côte  (pi| 
s'étend  du  45*  an  oO°  degré  de  latitude;  les  possessions  britanniiiues  n'en  em- 
brassent (pie  le  nord,  le  reste  est  dans  le  territoire  de  \\'asbin{^t(tn  et  l'iltal  d'Oié- 
gon  (aux  l'itals-rnis,  ;  le  ]\'oi/n'an-//fni(inr,  ^\u\  est  tout  entier  aux  Anglais, 
s'étend  du  iiO*  an  Lii"  |)arallèle.  Devant  ses  c(Mcs  sont  situées  les  îles  de  l'iciiricn, 
découvertes  et  nommées  par  La  IVrouse,  et  ipie  Vancouver,  sans  le  savoir,  à 
débaptisées  pour  les  donner  à  la  Princesse  |{o\a!e  d'AiiLileterre.  Il  y  a  au  nord 
deux  bras  de  ni  Tqni  pénètrent  l'orlavant  dans  les  terres  :  c'est  le  canal  ilincbin- 
brook  et  le  canal  Gardiier.  La  grande  île  de  la  Heine  (Ibarlolle  est  sépan'jo  des 
ctjtesdii  Nouveau-Hanovre  par  un  large  caiiid  ou  bras  de  l'océan.  Lecapjnéri- 
dional  de  cette  ile  a  été  nommé  mj)  Hector  par  La  l'érouse.  Vancouver  le  nomme 
cap  Sa'utl-Javics.  On  a  proposé  de  nommer  \oure//('-Ca/cdoiiir  toute  la  partie 
des  possessions  brilaiiniipies  comprise  entre  les  munis  ttoclieux  et  l'océan  Paci- 
li(pie.  On  lui  a  aussi  étendu  le  nom  de  Nouoel/e-Grorf/ie  et  celui  de  Colonilno 
anrjlaise. 

Le  Noiiveau-Curnowiilli's  et  le  i\'oiivctin-Nor/o//i,  dont  les  Russes  ont  les 
côtes,  sont,  dans  leur  intérieur,  des  possessions  anglaises. 

La  Nouvelle -liéorgie  pro|)renieiit  dite  olVre  des  livages  d'une  élévation 
moyenne,  et  agréablemeiil  diversifiés  par  des  collines,  des  prairies,  de  petits  bois 
et  (les  ruisseaux  d'eau  douce.  Mais,  derrière  ces  bords,  s'élèvent  des  inonlagnes 
couvertes  de  neiges  éternelles.  Des  mines  très-riclics  de  l'er  et  d'or  paraissent  y 
abonder.  On  trouve  du  quart/,  des  agates,  des  pierres  à  l'usil,  du  manganèse  et 
une  grande  variété  de  calcaires  et  d'argiles.  Une  vi'-gétation  vigoureuse  indiipie 
la  l'ertilité  du  sol.  Dans  les  foi  cts,  croissent  en  abondance  la  sapinette  à  ieuilles  d'if, 
le  pin  blanc,  le  totiramaluic,  le  peuplier  du  Canada,  l'arbre  de  vie,  l'if  ordinaire, 
le  cliène  noir  et  le  cli(jne  commun,  le  Irène  d'Américpie,  le  cvHidrier,  le  syco- 
more, l'érable  à  sucre,  l'érable  des  montagnes  et  celui  do  Pennsylvanie,  l'arbou- 
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sier  d'Orient,  l'aune  d'Aïui'iriipie,  rauiie  ordinaire,  le  sureau  de  (Canada  et  le 
cerisier  de  Pemisylvaiiie. 

On  y  il  vu  di'8  ours,  des  daims  île  Vir.i^iiiie,  des  renards.  Parmi  les  oiseaux  de 
nier,  des  pin|i;i)uiiis,  des  albatros,  des  pies  luiires,  seiublibles  à  celles  de  la  iNon- 
>eile-llollaude  et  de  la  Nouvelle-Zélande;  pirini  les  oiseaux  de  (erre,  uiiiM'spèeo 
de  colibri,  l'aigle  brun  ot  l'aigle  à  tète  blanche,  des  niarlius-pècheins,  de  tiès- 
jolis  •:rini[)ereaiix. 

La  loiij,nie  ile  de  Noutha,  ou  de  Qniiilra-et-Vancoui^er,  ou  siinplenieut  de 
Vancourt'i',  inéiile  noire  alteiilion.  On  y  trouve  du  urauile  imir,  ilii  iiiiea,  du 
grès  à  rémouleur,  des  héiiialiles;  eniin  le  leriiloiie  eoiitiiieiital  voisin  a  des  niiiies 
d'or,  ipi'on  vient  île  découvrir,  et  (|ui  attirent  déjà  une  Ibule  avide  d'exploiter  les 
pidccrs.  La  terre  végétale  y  l'orme  en  ipielipies  endroits  liiie  eoiulie  de  deux 
pieds.  On  est  agréablement  surpris  de  trouver  i,i  un  climat  plus  doux  (pie  sur  la 
côte  orientale  de  rAméri(|ue,  à  la  même  latitude.  Ce  chmatest  aussi  l'avorable  aux 
arbres  que  celui  du  continent. 

Victoria  est  une  petite  ville  nouvelle  élevée  piu'  les  Anglais,  pour  être  la  capi- 
tale de  l'île  et  la  résidence  du  j^ouverneur  général,  ([ui  y  nipréseiile  la  Compa;,aiie 
de  la  baie  d'iludson. 

Quelle  négligence,  de  la  part  des  i'!spaj;nols,  de  ne  pas  s'être  emparés  de  lo 
pays  agréable  et  fertile,  d'un  pays  qui,  étant  situé  sur  le  derrière  de  leurs  colo- 
nies, pouvait  devenir  pour  eux  un  poste  militaire  et  commeirial  de  la  plis  haute 
importance!  L'ile  parait  renfermer  une  population  nombreuse,  a|>partenaut  à  la 
nation  des  Wakas.  L'ile  de  la  l'eine-dharlolte  est  peuplée  aussi  de  Wakas. 

Les  partie-  du  Nouveau-Hanovre  (|ui  avoisinenl  la  mer  ouverte  ressemblent, 
pour  la  conlignratioii  du  sol  et  des  végétaux,  à  la  Nouvelle-Géorgie;  ou  y  trouve 
des  pins,  des  érables,  des  bouleaux,  des  pommiers.  Près  Andétiait  de  Fitz/iu- 
(jlies,  les  côtes  consistent  eu  rochers  taillés  à  pic,  divisés  nar  des  crevasses,  dans 
les(pielles  on  trouve  nu  tourbe  très-iullammable,  et  des  pi  s  d'une  grosseur  mé- 
diocre. L'intérieiirdu  pays  a  été  visité,  dès  1793,  par  Machriizii'.  \m  lleiive  Fra/er 
ou  Tacoiitehé-Tessé,  deveim  depuis  peu  si  célèbre  par  ses  mines  d'or,  descend  des 
monts  Hocheiix,  et  coule  souvent  entre  des  murailles  de  rochers  perpendiculaires; 
son  cours  est  rapide  et  a  environ  .'iOU  kilomètres.  C'est  surtout  au  lac  Sliusunip, 
dans  le  bassin  de  ci;  lli  uve,  que  paraissent  abonder  les  mines  d'or.  Les  monta- 
gnes voisines  de  la  côte  l'ormeiit  la  c/ia/iic  (h'  lu  Cdscnic,  et  sont  couvertes  de 
neiges.  Llles  descendent  brus  [uement  vers  l'océan  Paciliuiie,  Il  y  a  beaucoup 
de  petits  lacs,  et  l'on  y  voit  ces  entonnoirs  ou  eni'oncements  de  forme  coniiiue 
régulière,  si  fréipients  dans  les  pays  cale  lires.  Les  pins  et  les  bouleaux  lorment 
les  forêts  dans  les  parties  les  plus  élevées;  sur  les  montagnes  inférieures,  on 
voit  des  cèdres,  ou  plutôt  des  cyprès  qui  ont  ([iielquefois  huit  mètres  de  cir- 
conlérence,  des  aunes  dont  le  tronc  s'élève  à  douze  mètres  avant  de  pousser  des 
branches;  enlin  des  peupliers,  des  sapins,  et  probablement  beaucoup  d'autres 
arbres  utiles.  \m  panais  sauvage  croit  en  abondance  autour  des  lacs,  et  ses  racines 
fournissent  une  bonne  nourriture.  Los  rivières  nourrissent  des  truites,  des  carpes, 
des  saumons;  on  prend  ces  deriiii;rs  près  des  digues  construites  à  travers  la  ri- 
vière, ce  qui  rappelle  la  pèche  du  saumon  en  Norvège. 
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rVsl  siii'Ioiit  iliiiis  les  cm  irons  de  Nnulk,i  i|iii>  los  voyiimiira  ('nro|ir(Mis  ont  eu 
riicciisidii  tl'olfSt'i'M'r  les  lialMl.iiils  iiiilijcms.  (  !(■•»  Siiii\iiL;i'S  s'it|i|K'll('iil  rux-iiir-mcs 
\\'tt/,'ir/n)\i  W'ii/i'ii.  [.('iii'taUo  vA  aii-il(.>Msii!!i  ili;  la  taille  onliiiaiic,  iiiiiis  ils  oiil  |i> 
('iii'|is  iiiiisciilciix  ;  li'iir  \isaf^riM)IVr(!  des  us  ili!  Juin-  |ii'iK''iiiiiii'iils;  il  cslsitiivciil  livs- 
(•«)m|ii'iiiir'  aii-(lf!-'siis  des  joncs,  cl  il  siiiiMi'  s'aliaissci'  liiiisi|iii'iiUMil  ciilii'  les 
liiii|i('s;  leur  iir/,  a|>lali  à  laliasc,  pidsciiltt  <l(,>  I  ir^i's  narines  cl  une  |iiiinle  armn» 
ilie;  ils  ont  lu  front  Itas,  les  yeux  pclils  cl  noirs,  les  lèvrus  larges,  i!|)aiss''S  et 
arrondies.  Kn;,'éncral,  ils  nian'|iieiil  alisolinncnl  de  Inrlu-,  on  ils  n'en  onhiiTinio 
|ietite  tonlle  |ieii  loin  nie  siu'  la  pointe  dn  nu  nton,  (lepcndanl,  ce  (L'Iant  a  pcnl-èli'i! 
nne  caiiHc  l'iclir:^  puis  pie  ipi(dipics-in:s  d'entre  en\,  cl  parliculit'rcnienl  les 
\icillards,  jutrlcnl  une  liarlie  épaisse,  el  nicnie  des  inou-daclirs.  I.cins  sourcil» 
sont  peu  ionrnis  et  lonjours  droits;  mais  ils  ont  nnu  ipianlilé  considi'raldc  de  c|ic« 
\en.\  Ircs-dnrs,  Ircs-l'orts,  cl  sans  ancinic  exception  noirs,  lisses  cl  llollants  sur  les 
cpanies.  Ih;  grossiers  \étcincnts  de  lin,  des  convcrlures  dt;  pcan\  d'oins  on  do 
lonln;  marine,  les  couleurs  roiii:cs,  noires  et  lilanclus  dont  ils  uuduiseut  leur 
('or)>s,  loiil  leur  costume  ordinaire  rclraci!  l'inia;;!'  <le  la  misère  cl  de  ri.;norance. 
I.cur  cipnpaf^e  de  t;iicrre  est  lii/arrc.  Ils  s'all'idilcnl  la  lèle  de  morceaux  de  bois 
sculptés  qui  représentent  des  tètes  d'aigles,  de  IdUjis,  de  mu'sonins.  Plusieurs  l'a- 
inilles  (leuu'ureut  ensemlile  dans  nne  même  caliaue;  des  demi-cloisons  en  bois 
donnent  à  ces  Imites  l'air  d'une  écurie.  Oueli|ues-uues  do  leiu's  élull'cs  di;  laine, 
(pioiipio  l'altriipiées  sans  le  secours  d'un  mélicr,  sont  hvs-honnes  el  ornées  de 
ligures  d'un  coloris  éclatant,  ils  scid|itenl  en  bois  des  statues  grossières. 

l-eurs  pirogues,  léj^ères,  [ilalesel  larges,  voj,Mient  sur  les  Ilots  d'uni;  manière 
assurée,  sans  l'aide  d'un  />'i/'nicier ;  distinction  isseutielle  entre  les  canots  des 
|ieupladesimiéricaines  et  celles  des  parties  mériilionales  des  (îraudes-lndes  el  des 
îles  de  rOcéanic. 

Leur  allirail  de  pêche  et  de  chasse  est  ingénieux  et  d'une  exéculioii  lieureuso  , 
on  remarpie  surtout  mil!  '.spèce  do  ranu;  fiarnie  ded(  uls,  avec  laipielle  ils  accro- 
chent les  poissons,  (lot  instrument,  ainsi  ipu;  les  ja\elols  avec  lesquels  ils  frap- 
pent la  haleine,  aimonceni,  un  esprit  fort  invenlil'.  Ko  javelot  est  composé  d'une 
])ièce  d\)S  (pii  présente  deux  haihes,  dans  la  pielle  est  lixé  le  tranchanl  ovale  d'une 
lar;^o  coipiille  de  inoido  (pii  forme  la  |ioint(>;  il  porte  deux  ou  trois  hrasses  de 
corde;  pour  le  jeter,  ils  eni|iloient  unhàlon  île  IJài  mètres  de  ioiij;-,  la  liune  étant 
attachée  à  une  extrémité,  le  javelot  à  l'autre,  do  manière  à  se  dolaehcr  du  bàlou, 
comme  une  hoiiée,  iiuaiid  l'animal  s'enliiit. 

Les  tribus  (pii  hululent  la  Nouvelle-(«eorjiie  dill'èrent  en  taille,  ninnirs  et  ma- 
nière de  \ivre  ;  mais,  pour  les  piiniioi.ix  traits,  elles  se  rapprochent  cependant 
tontes  des  h;  ilanlsde  Nonllta.  t.*  k  |K»pulalioii  apparenti;  des  environs  du  port 
de  ia  Dvcoiwntc  contrasta  «••..^idit-itiocat  a\ec  le  grand  nombre  de  crânes  cl 
aidres  ossi'menls  humains  iju'-u  y  lixuiv;i  ramassés,  connue  si  toutes  les  tribus 
voisines  y  eussent  établi  leur  ctniinuin  cimetière. 

QueliLiies  tribus  du  \'U\cau-Mauovri'  ollrenl  plusiems  traits  <pii  nous  rappel- 
lent les  i'nsu4,ùres  de  T.uïli  et  de  Vongata'hii  .  Ce|)endant  on  les  regarde  comme 
des  Wakas.  Les  habitant)»  de  la  mièru  du  Stiumon,  ou,  connue  ils  la  nounnent, 
Y Annahyou-Tcssi' ,  vivent,  i\\\  i apport  do  Matienzie,  sous  un  gouvtirnement  de*- 


ivm  ont  Cil 
t'U\-iiii''ni('s 
lis  ils  itiil  |i> 
iiivt'iil  Iri'S- 
l  eiiliv  les 
liiilr  armii* 
(3(miss<'!)  cl 
()iili|iriiiiu 

I  a  |i('iil-ùlr(i 
l'icmt'iil  k'S 
iiis  sourcils 
alili'  (le  clic- 
laiils  sur  les 
l'diiis  (iii  Au 
Iiiisciil  i(>iir 
ri,-:ii(iiaiia'. 
aiiv  lie  l)i)is 

Miisii-'ius  l'a- 
oiis  en  buis 
l'es  (lo  laine, 
cl  ornées  cic 
es. 

iiiui  manière 
9  canots  (les 
-Imlesel  ilos 

II  iienreiiso  : 
Ile  ils  accro- 
lels  ils  l'rap- 
iii|iosé  (rnnu 
t  ovale  (l'une 
is  Itrasses  de 
la  liuiie  étaul 
er  (lu  bùlon, 

Kinirs  ot  ma- 
lt ceiu'hdant 
rons  (lu  |)()rt 
(le  Cl  àiU'S  el 
les  les  tribus 

nous  iM|)|)eI- 
lai'iie  comme 
lu  uumment, 
rncment  des- 


MVRF.  rti:rxii'Mi'.  -  (icivAn  (iLAniAi-,  nfr.inN  nu  Nom»oiitsT,  f,tc.   .mi 

Holipie;  ils  ont  deux  IV'Ics  rcli;.'ii'ii«('s,  rime  au  |irinl('m|>s,  raiilrc  en  aiilomiic; 
«I.III8  les  ivccptidiis  si'Iciiiielli'S.  ils  l'dendeiil  des  nillcs  dcv.iiil  leurs  IkMcs;  le 
|ieii|>le  s'assied  par  ilexaiit  en  demi-eercle  ;  ils  mariiiienl  leur  Jiiiiilie  poiir  un  in- 
dividu en  le  re\î'laiil  de  leurs  pro|ires  habits;  ils  y  joi;^neiil  (|ii(  I  |ii(liiis  rolliv  de 
leiir^)la('e  au  lit  c(»njii^,Ml.  Mais  ces  li.iils  se  iviKniveiil  elii  /.  biaiieonp  d'aiilrci 
peuplades  de  rAnn!'rii|iie  el  de  l' As V.  i  !es  peiipli  s  sont  astcz  ;j('ii(''ral('meiil  (riiiio 
laille  moyenne,  loris  etcliarnus;  ils  (jd  le  visage  rond,  les  os  des  joncs  piHu'nii- 
neifls,  ru'il  petit  el  d'iiiK!  couleur  fjrise  iiuMi'e  de  ronj;e,  le  leiiil  à  lu  l'ois  olivâtre 
(;l  cnivrtj.  I.eiir  t(Me  prend  la  l'orme  coiiii|ue  par  suite  de  pressions  cniilinneHes 
depuis  renranee.  Leurs  clie\eii.\  sont  d'un  briiii  l'oiici'.  Ils  l'ont  leurs  lialiils  d'oiie 
esp(;ee  d'éloll'e  tin'e  de  IV'eorce  de  ci'dre,  el  (|iielipii'|'ois  enlact'e  avec  des  [leaiix 
de  loutre.  Ils  seul  Irès-liabiles  sculpteurs;  on  voit  leurs  temple,  soutenus  par  des 
piliers  de  bois  en  l'orme  do  carvatides;  ces  li;.nires  sont,  les  unes,  debout,  dans 
la  posture  des  vaiiiiiueiirs;  les  autres,  courbijes  el  comme  accabl(!'es  sous  un  l'ar- 
deaii. 

Les  Indiens  Slniid-Cnuss  habitent  l'endroit  où  li  liante  chaîne  de  montaf;iies 
(|ui  borde  la  mer  commence  à  s'abaisser  vers  le  bassin  du  Frazer  ou  Taeouleli('> 
Tessé.  (!es  Indiens  ont  la  physioiioiiiie  a^iéable  et  nioiitreiil  biaiieoiip  de  pro- 
pndc';;  les  remines,  chez  eii,\,  \w  >u\\\  point  niallrait(''e.-«.  Ils  conserveiil  les  osse- 
ments de  leurs  pères  enl'erni(''9  dans  des  caisses  ou  suspendus  à  des  poteaux.  Fi- 
dèles gardiens  des  ell'els  (jne  les  voyajieurs  leur  avaient  laissés  en  (lépi')l ,  ils 
s'efl'oreaient,  dit  Mackenzie,  de  voler  tout  ce  (puis  voyaient  dans  les  mains  de  ces 
mêmes  étruiuers. 

Les  Indiens  nommés  Nnnscoiif/  o\\  de  la  Cascade,  les  !^iifj(ùls  cl  les  Atnuhs 
habitent  sur  le  haut  du  Taeotilebé-Tessé. 

Les  Ciiiriris  ou  'l'ai  iillics  habilent  aussi  les  bords  du  Lrazer.  Ils  vivent  de  la 
chasse  elde  ia  p('rlie,  et  sont  V(Mus  de  peaux  d'aiiiuiaiix  el  de  draps  fii'ossiers  (pi'ils 
oblienneiit  des  l'acb-urs  de  la  (!oiiip  iiriiie  an^^laise,  en  éciian^e  de  leurs  fourrures. 
Lu  hiver,  ils  se  servent  de  titiMcaiiv  uu\(piels  ilsallelknlde  gros  chiens.  La  [lo- 
ly^iauiie  est  en  usa;;(!  chez  fux. 

Vancouver  a  vu,  su»  ut  i^  'i',  des  villa|,res  (pii  étaient  placés  sur  une  espèce  de 
terrasse  artilicielle.  I..*'  villi^îe  de  C/i('/(fs/,i/s,  sur  le  delroit  de  .loluisioii,  (pioiipie 
com|>osé  de  misérabks  liHitles,  est  décoré  de  lij^iires  (|ni  paraissent  avoir  un  sens 
hiéi'o;.'!y|dii.pie;  c>i.lite  (  spèce  de  peinture  est  ré[)andue  sur  toute  la  C(Jlo  nord- 
ouest. 

Le  tableau  mor»l  ((lie  lUius  ACiions  de  tracer  des  peuplades  de  la  Nouvelle- 
Gé'orgie  el  du  \iuveaii-llaiiovre  prouve  (jne  leur  |;énie  s'est  dé\eloppé  pendanl 
de  loiii:s  siècles  de  liberté.  On  doit  convenir  (pi'il  y  a,  dans  les  idiome-,  les  iiKi'urs 
et  les  croy  inces  de  ces  tribus,  (pielipies  ra|)p(M'ts  avec  les  Azli'  pies  ou  Mexicains. 
On  s'est  di mandé  leipiel  de  ces  peuples  est  la  souche  des  autres.  La  saine  cri» 
ti(|ue  nous  dit  (pic  vouloir  placer  parmi  ces  tribus  de  piVhenrs  le  berceau  de  la 
civilisation  mexie  due,  c'est  hasarder  une  coiitlusion  iiiiporlaiile  d'apri's  un  jietil 
nombre  de  laits  é  juivoipies.  Peut-être  les  Azlèip.ies,  en  l'aisuil  leur  irriiplion  en 
Améri(pie,  se  sont-ils  arrêtés  dans  ces  régions  [lendant  un  assez  long  espace  de 
temps.  Une  autre  hypothèse,  tout  à  lait  absurde,  tend  à  les  faire  considérer 
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comme  une  colonie  des  Malais  de  la  Polynésie,  avec  les(iucls  ils  n'ont  jias  la 
moiiulro  ressembiunce  physique  ni  aucun  rapport  de  langage. 


Franchissons  les  monls  Rocheux.  Nous  voyons  s'incliner  vers  la  merd'ITuc'son, 
et  vers  l'océan  Glacial,  un  immense  pays  entrecoupé  de  lacs,  de  mar,iis  et  de  ri- 
vières plus  (|u'aucune  autre  région  du  globe,  l'on  de  montagnes  s'élèvent  au-des- 
sus de  cette  plaine  sauvage  et  glaciale.  Les  nond)reuses  eaux  de  ces  contrées  peu- 
vent se  réduire  à  deux  classes.  Les  unes  s'écoident  vers  les  mers  du  nord,  les 
autres  portent  leur  tribut  à  la  mer  d'Iludson.  Parmi  les  premières,  on  remanpic 
la  rivière  Athabasca  ou  de  VElan,  et  celle  *\'Ou)ij'uj(ili  on  de  la  Paix  :  celle- 
là  vient  du  sud  et  se  i)erd  dans  le  lac  des  Montagnes  ou  Athabasca  ;  l'autre,  dont 
le  cours  est  d'environ  (i.'iO  kilomètres,  descend  du  plateau  du  nord-ouest.  Lors- 
qu'elle est  haute,  elle  l'ait  rcllucr  ses  eaux  dans  le  lac  Athabasca;  lorscpie  les 
eaux  sont  basses,  file  reçoit  celles  du  lac.  Le  fleuve  l'oVmé  parées  deux  ri- 
vières porte  le  nom  de  ileuve  de  V  Esc  la  ce  et  se  jette  dans  le  lac  de  \  Esclave, 
d'où  sort  le  ileu^e  Macleiizie,  <pii  a  1  000  à  1  200  kilomètres  de  longueur  et  qui 
coule  vers  l'océan  Glacial.  Ce  lac,  tpii  a  plus  de  iOO  kilomètres  de  long  et  2  à  300 
de  largeur,  est  semé  d'îles  couvertes  de  grands  arbres  semblables  à  des  mûriers. 
Mackenzie  les  trouva  couverts  de  glaces  dans  le  milieu  du  mois  de  juin.  Tous  ces 
lacs  et  tleiives  olVrent  un  cours  d'eau  non  iuterrom|)U  de  plus  de  2  oOO  kilomè- 
tres :  c'est  le  pendant  des  niagniti(pies  lleiives  de  la  Sibérie.  Pouniuoi  faut-il  ([ue 
ces  superbes  rixières  arrosent  iuulilenieul  des  déserts  glacés?  La  nature  est  sage, 
sans  doute,  mais  elle  est  capricieuse  et  prodigue. 

Le  fleuve  di;  la  Mine  de  CiHr?'e  Caj/j/cr-Mine  river) ,  découvert  par  llcarnc 
en  1771,  coule  aussi  vers  le  nord.  Il  traverse  un  grand  noudu-e  du  lacs;  il 
forme  une  suite  considérable  do  rapides  et  de  cascades;  ses  bords  sont  garnis  de 
collines  et  de  montagnes  formées  de  roches  l'el<i:;palhiipies  et  micacées.  C'est  vers 
sou  embouchure,  dans  la  baie  du  Couronuciueut,  que  se  trouve  la  mine  de  cuivre 
qui  lui  donne  sou  itoin. 

Le  fleuve  liaclc  ou  Tliluui-tclio-Di'seth,  c'esl-à-di.ie  fleuve  du  (îraiid-Poissoti, 
plus  considérable  cpie  le  [irécédent,  découvert  parle  célèbre  voyag(MU"  IJaek,  (|ui 
éprouva  sur  ses  bords,  jx'niiaut  une  longue  exploration,  le  .froid  le  plus  horrible, 
va  se  jeter  dans  la  baie  Cockburn,  aussi  sur  la  côte  nord  du  continent.  Lu  abor- 
dant la  mer  d'Iludson,  jtar  le  nord-ouest,  en  rencontre  la  longue  entrée  de  Vlies- 
ter/icld,  étrange  bras  de  mer  (pii  ressemble  à  mi  large  fleuve. 

Le  fleuve  Mis.unnijii  ou  Cttiirchill,  t(u'ou  ap|)ellc  aussi  Enylish- Hiver,  se 
jette  dans  la  mer  d'Iludson,  mais  couuniuu(pie  par  des  lacs  avec  la  rivière  Atha- 
basca; connnunicatiou  précieuse,  si  elle  avait  lieu  sous  un  climat  tempéré.  Le 
système  hydrographi(pie  de  1 1  mer  d'Iludson  s'étend  très-loin  dans  le  sud-ouest. 
Deux  rixières  considérables,  qui  viennent  du  pied  des  montagnes  occidentales, 
forment  le  Sashatcluuron,  rivière  de  plus  de  1  300  kilomètres  de  cours,  qui,  après 
avoir  formé  un  grand  lapide,  descend  dans  le  lac  Ouitinipet/,  lac  d(;  plus  de 
,  250  kilomètres  de  long  sur  150  à  100  de  largo.  Se  bords  s'nmbrageut  d'érables  à 
sucre  et  de  peupliers;  ils  présentent  des  plaines  fertiles,  où  cruit  h;  ri/  de  Canada 
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[zizauia  aqiiatica).  Ce  lac,  <iiii  reçoit  encore  la  grande  rivière  Ouhuiipof/,  la  ri- 
vière/l5.î/;ii7i«///r,  unie  à  la  ririnr  limif/r,  et  le  lac  Ouinni/jiyos,  se  décharge  dans 
la  mer  d'IIiidson  par  les  fleuves  Xe/sf/n  et  lii'rciiswi  Si'vcrn.  Le  lacOjinnipi'g 
est  le  lac  JioitrôoH  des  Français,  et  le  lleuve  Bourbon  se  compose  du  Sakalcliàwan 
et  du  Nelson. 

VAI/hiiii/  débouche  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  d'IIndson  ;  sur  le  côté 
oriental,  on  voit  aboutir  le  Ji/i/^crt,  le  Maine  oriental  [Eaut-Maine  ou  Slude- 
River),  qui  l'orme  dans  son  cours  plusieurs  |)etits  lacs;  plus  au  nord,  on  signale 
encore  les  deux  rivières  (Grande  et  Pilile)  de  la  Baleine. 

(Jue  de  souvenirs,  i\\w.  de  regrets  ces  noms  ne  nous  rappellent-ils  p;is!  Ce  sont 
les  chasseurs  français  du  Cau;ida  (pii  les  pieiniers  liront  retentii'  sur  les  bonis  de 
ces  larges  tleiivos,  dans  ces  vastes  plaines,  le  bruit  des  armes  euiopéeniics.  Plu- 
sieurs l'orts  en  ruines  attestent  encore  le  commencement  de  souveraineté  cpie  la 
France  avait  ac(|uis  sur  ces  immenses  contrées,  susceptibles  on  partie  de  diverses 
cnllnres.  Un  empire  a  été  ])erdu  par  la  légèreté,  la  présomption  et  l'ignorance 
géographique  dos  liomnies  d'Flat  et  des  ministres.  Le  trailé  de  17S3,  conclu  avec 
moins  de  précipitation,  aurait  pu  rendre  à  la  France  rAméri(pie  septentrionale  ; 
Napoléon  eut  le  bonheur  de  reprendre  la  Louisiane  et  le  tort  de  la  revendre.  Au- 
jourd'hui même,  tous  les  moyens  de  rétablir  la  domination  française  dans  le  nord 
do  rAméri(iue  ne  sont  pas  onlevéj  à  une  poliliqiie  éclairée  et  persévérante. 

L'extrême  rigueur  des  hivers  se  l'ait  sentir  jusque  sons  le  57*  parallèle  :  la  glace, 
sur  les  rivières,  y  a  2  et  3  mètres  d'épaisseur,  et  reaii-de-vie  y  gèle.  Le  Iroid  y 
l'ail  éclater  les  rochers  avec  un  bruit  horrible,  égal  à  celui  de  la  grosse  artillerie; 
les  débris  volent  à  une  <listance  étonnante.  La  tempéraUire  y  est  sujette  aux  plus 
capricieuses  variations;  la  pluie  vient  vous  surprendre  au  moment  où  vous  admi- 
rez l'éclat  d'un  soleil  pur,  et  cet  astre  vous  consolera  souvent  au  milieu  des  on- 
dées par  une  réapparition  soudaine  :  vous  le  verrez  encore  se  lever  ou  se  coucher, 
précédé  ou  suivi  d'un  cône  de  lumière  jaunâtre.  L'aurore  boréale  verse  sur  ce  cli- 
mat des  clartés  qui,  tantôt  douces  et  pures,  tanlùt  éblouissantes  et  agitées,  égalent 
celles  de  la  pleine  lune,  et,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  contrastent  par  un  reilel 
bleuâtre,  avec  la  couleur  de  feu  qui  scinlille  dans  les  étoiles. 

Mais  ces  scènes  imposantes  ne  font  (pi'ajouter  à  la  solennelle  tristesse  du  désert. 
Rien  n'est  jibis  alVrenx  que  les  environs  de  la  mer  d'IIndson.  De  quehiue  côté 
(|u'on  jelti-  la  vue,  on  n'aperçoit  (|ue  des  terres  incapables  do  recevoir  ancnne  sorte 
de  culture,  que  des  rocs  escarpés  (pii  s'élèvent  jus  pi'aux  nues,  (prentrecoupent 
des  ravins  profonds  ot  des  vallées  stériles  où  le  soleil  no  pénètre  point,  ot  (jue 
rendent  inabordables  des  glaces  et  des  amas  do  neiges  qui  sembleul  ne  fondre  ja- 
mais. La  mer  n'est  bien  libre  dans  cette  baie  ([ue  depuis  le  commenctiincnt  de 
juillet  jusqu'à  la  lin  do  septembre,  encore  y  rencontre-t-on  alors  assez  souvent  des 
glaçons  qui  jettent  les  navigaieurs  dans  un  grand  embarras.  Dans  le  temps  (pTon 
se  croit  loin  do  ces  écueils  lloltants,  un  coup  de  veni,  une  marée  ou  nn  courant 
assez  fort  pour  entiaiuer  le  navire  et  l'empêcher  de  gouverner,  le  pousse  tout  à 
coup  au  milie.;  d'une  inlinité  do  monceaux  de  glace  qui  semblent  couvrir  toute 
lu  mer. 

La  mer  d'iludson  noiirrit  une  petite  quantité  de  poissons,  et  c'est  sans  succès 

T.  V.  M 


i 


vi 


\'4 


â 


|.4'''W'-  ■  !.'*-•■'■•.•■•■■■ 


km 


m 
■Il  ■ 


.'\-''i'-i-  '^'i'  ■■■:■.' 


;ms 


391  AMÉRIQUE. 

(in'on  y  a  tciilô  lu  pôclie  do  la  baleine;  les  coquillages  n'y  sont  pas  pins  nom- 
breux. i^Iais  les  laes,  même  les  plus  seplentrioiiaux,  abontlenl  en  poissons  excel- 
lenls,  leis  (pie  bmebots,  esturgeons,  fniites.  Leurs  bords  sont  peuplés  d'oiseaux 
ariuarupies,  paruii  les(piels  on  remanpie  plusieurs  cspèees  de  cygnes,  d'oies  et  do 
canard;!. 

Siu-  le  continent,  les  principaux  (piadrupèdes  sont  le  brftlc,  l'élan,  le  bœuf 
musqué,  le  daim,  lo  castor,  le  lonp,  les  renards  de  dilléreules  couleurs,  le  lynx 
ou  le  chat  sauvage,  l'ours  blanc,  l'ours  noir,  l'ours  brun,  le  wolverèue,  espèce 
de  glouton,  la  loutre,  le  jackasli  ilntra  /indsoiiic/i),  la  marte  à  plu,  l'hermine  ou 
le  i'mel  puant,  le  rat  musqué,  le  porc-épie,  le  lièvre,  le  lapin,  l'écureuil  des  bois, 
l'écureuil  rampant,  les  souris  de  dilléreules  espèces. 

Sur  les  boni;::  du  Heine  Churcliill,  viennent  principalement  plusieurs  arbustes 
à  b.iies,  le  grt)seiilier,  diverses  es|)èees  d'airelle,  le  cassis,  le  fraisier  et  uu(!  petite 
espèi.e  d'é.'Iantier,  la  bardane,  l'oseille,  la  dent  de  lion,  une  espèce  de  ciste,  une 
espèce  de  buis,  des  mousses  de  dilVérenles  espèces  et  plusieurs  sortes  de  plantes 
graminées  et  de  pois.  Les  arbres  (pii  garnissent  les  l'onMs  de  celte  contrée  barbare 
n'othent  (jue  peu  d'espi'ces  :  ce  sont  le  pin,  le  mélè/.e  nain,  le  peupliei',  le  suule 
et  le  bouleau  nain.  Plus  à  l'ouest,  ce  dernier  est  très-uudtiplié.  Uans  le  pays  d'A- 
fli abasca,  le  pin,  le  mélèze,  le  |ieuplier,  le  bouleau  et  l'aune  acquièrent  une  plus 
grande  hauteur;  mais  autour  du  lac  Ouinnipeg  flemisseut  presipie  tous  les  arlires 
du  (lanada  |)ropre.  Mackenzie  y  a  l'ait  une  remarque  fort  extraei'dinaire  :  dégarnis 
par  le  l'eu,  les  endroits  couverts  de  jins  et  de  bouleaux  ne  produisent  plus  (pio 
des  peupliers,  (pioiejue  auparavant  il  n'y  en  eût  pas  un  seul.  Les  bords  de  la  ri- 
vière Ronge,  de  l'Assiniboine  et  du  Saskalebawan  paraissent  susceptibles  de  plu- 
sieurs genres  de  cullun;;  l'orge  et  le  seigle  y  ont  mûri;  le  chanvre  y  devient 
très-beau;  mais  l'éloignement  des  ports  du  Canada  et  le  peu  d'utilité  de  ceux  de 
la  mer  d'iludson,  obstrués  par  la  glace  les  deux  tiers  de  l'année,  embarrasseraient 
beaucoup  ime  première  colonie,  soit  |)our  recevoir  les  secours  nécessaires,  soit 
pour  exporter  les  productions;  ce  ne  sera  (pic  par  une  lente  progression  que  la 
population  européenne  du  Canada  s'avancera  jusque  dans  ces  n'-gions. 

Ce  n'est  (pie  mon.entanément  (|ue  rap|)àt  du  gain  attire  ici  les  l']nro|)éens.  Le 
commerce  des  |ielleleries  avait  enrichi  les  Canadiens  sous  la  domination  l'ranviiise. 
Les  Anglais  y  ont  l'ormé  d'abord  deux  coiii|)agiiies  :  celle  de  la  baie  d'iludson  et 
celle  du  Nord-Ouest.  Llle  se  sont  tondues  en  une  seule,  qui  a  ac(piis  une  énorme 
puissance  et  (pii  voit  ses  20U  comptoirs  et  l'acloreries  répandus  sur  un  espace 
aussi  vaste  (jne  l'Luiope.  Son  capital  s'élève  à  2()0(JU()UUI'r. 

Les  pays  adjacents  à  la  mer  d'iludson,  avec  la  terre  de  Labrador,  ont  été  appelés, 
par  un  hommage  peu  flatteur  pour  la  mère  patrie,  Noiwelle-Urflin/nc,  nom  (pi'on 
a  étendu  à  toutes  les  possessions  anglaises  du  nord.  Le  nom  de  Novd-lhinui  a 
disparu  promptement.  On  a  généralement  conservé  aux  parties  situées  à  l'ouest 
de  la  mer  celui  de  Noiwclle-Gnlles,  et  au  pa^s  à  l'est  celui  de  Maine-Oriental 
{East-Mainéj.  C'est  dans  le  voisinage  de  la  baie  de  James,  extrémité  sud  de  la  mer, 
que  sont  les  plus  importants  et  iblissements,  tels  (pie  le  i'ort  .1  Ibanij,  le  l'ort  Muose 
et  la  l'aclorerie  A'Easl-Muinc.  Plus  au  sud,  et  sur  les  conlins  du  Canada,  on  trouve 
le  comptoir  //y M/iSic/cA,/^'»  comptoir  Frederick  et  quehiues  autres.  Au  nord,  est 
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le  fort  Scvcni,  à  l'einboiicbure  de  la  grande  rivière  de  ce  nom.  Le  fort  Yoi'/i 
s'élève  à  reinhoucliiire  du  Nelson,  et  plus  vers  le  nord  est  le  fort  Chnrcliill. 

La  Copi|)agnie  anglaise  possède  encore  le  fort  Ciiipii'intiaii  ot  lo  fort  Fond 
du  Lac,  sur  le  lac  Atliabasca,  les  forts  Franklin,  Reliancc  et  Hosohttinn  sur 
le  lac  de  l'Esclave,  et  plusieurs  antres  sur  les  bords  du  lac  Oiiiimip»'g,  de  l'As- 
sinil  oiuic,  du  Saskalcliawan  et  du  Mackeiizie.  Ces  établissements  peu  stables 
jnanf|uent  souvent  de  nom  spécial  et  ne  consistent  guère  qu'en  une  mu'son  pa- 
'issadée. 

Trois  Uiitions  indigènes  se  partagent  ces  tristes  régions.  Les  Esqnimartx  ou 
Es/i7»?ff?/i' babilcnt  depuis  la  mer  d'iludson  jiisi|u'aii  fleuve  Mackenzie,  et  pro- 
bablement jusipi'au  détroit  de  Hcuiiiig;  ils  s'éteiideiit  au  sud  jiisipi'au  lac  de  l'Ks- 
clavc;  au  nord,  ils  s'arrêtent  sur  les  bords  de  l'océan  Glacial.  Petits,  trapus  et  fai- 
bles, mais  assez  bien  prnporliouués,  ces  bomines  polaires  ont  le  teint  moins  cuivré 
que  d'un  jaune  rougeàlie  et  sale,  lis  ont  les  épaules  larges,  le  visage  large,  le  nez 
court,  les  yeux  noirs  et  petits,  enfoncés  et  cachés  en  partie  par  des  paupières 
épaisses;  la  bouclie  grande,  les  lèvres  épaisses,  les  oreilles  larges  et  mobiles,  les 
cheveux  noirs,  lonL:s  et  rudes,  peu  de  barbe.  Leurs  buttes,  de  forme  circulaire, 
sont  couvertes  de  peaux  de  daim  dans  l'iiitérieiir  des  terres,  et  de  plimpic  sur  les 
bonis  de  la  mer;  on  n'y  entre  ipi'en  raiii[)anl  sur  le  ventre.  Les  canots,  formés 
de  |)eaiix  de  veau  marin  cousues  sur  une  carcasse  eu  bois  ou  eu  os  de  baleine,  na- 
vigiient  .iTc  xiiesse.  Ces  sauvages  IravaillenI  jtaliemment  une  pierre  grise  et  po- 
reuse Cl.  ■  '  de  cruches  et  de  chaudières  ;  les  bords  de  ces  vases  reçoivent  des 
oriieme  i:-  ■.  !;  aiils.  Ils  conservent  leurs  i)ro\isioiis  de  viande  dans  des  outres 
remplies  d'huili;  de  haleine.  Ceux  (pii  demiMirent  vers  remboucbiire  du  fleuve 
Mackeiizie  se  rasent  la  tèle,  coultime  pailieulière,  mais  cpii  ne  siiflit  pas  pour  dé- 
montrer une  origiiK!  asiati(pie.  Lt'S  Ksi|i.iiiiiaiix  |)orlent  des  vètemenis  faits  de 
peaux  d'animaux  et  princip.dement  de  phoipie,  le  poil  en  dehors.  Ils  se  nourris- 
sent de  chair  de  pho(pie,  de  baleine,  de  poissons,  même  crus.  Ils  mangent  vo- 
lontiers la  chair  crue  aussi,  et  sont  très-friands  de  suif,  de  savon,  d'huile  de 
poisson. 

Le  seul  animal  domesliqiie  qu'on  trouve  clvz  les  Lsqnimaux  est  le  chien,  (pie 
l'on  atlflle  aux  traîneaux  et  tpii  est  ein|tloyé  aussi  à,  cliercher  le  poisson  sous  la 
glace.  Son  ennemi  naturel  est  le  loup,  animal  très-léroce  et  très-hardi  dans  les 
régions  li\  perboréennes. 

\je?.  C/ri/ipintians!  ou  C/iij)pp>i'i/rnis .  ipii,  ainsi  (pie  le  remarque  M.  Latliam, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  l(>s  Chippeoiiays,  situés  |)his  au  sud,  ont 
été  observés  depuis  les  lacs  de  TLsclavc  et  Atliabasca  jusqu'aux  monts  llo- 
cheiix. 

Qiioi(]u'un  peu  moins  cuivrés  et  un  peu  moins  barbus  que  les  peuples  voisins, 
les  Chippewyaus  n'ont  pas  le  leint  mongol.  Leurs  cheveux,  lisses  comme  ceux  des 
autres  Américains,  ne  sont  pas  toujours  de  couleur  noire.  Us  se  font,  en  peau  de 
daim,  un  vêtein^Mit  liès-chand  et  très-solide. 

Quoi(pie  très-paciliipies  entre  eux,  les  Indiens  sont  continuellement  en  guerre 
avec  les  Esipiimaux,  sur  les(iuels  la  supériorité  du  nombre  leur  donne  un  avan- 
tage considérable.  Ils  égorgent  tous  ceux  (lui  tombent  entre  leurs  ma  us,  car  la 
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crainto  IcMir  a  donié  le  juincipe  de  ne  jamais  luire  de  prisonniers.  Ils  se  soumeU 
lenl  aux  Knislinaux,  qui  suiil  Lien  moins  nombreux. 

La  contrée  (|ue  les  Clii[)pewyans  appellent  leur  pays  n'a  que  Irt'S-pcu  de  terre 
végélalo  ;  aussi  ne  produil-elle  prcs(iue  |)as  de  bois  ni  d'herbe.  Ce  qu'on  y  trouve 
en  quantité,  c'est  de  la  mousse,  que  paissent  les  daims.  Une  autre  mousse  croît 
sur  les  rochers  et  sert  d'aliment  aux  honunes.  On  la  l'ait  bouillir  dans  de  l'eàU,  et 
en  se  dissohant  elle  forme  une  substance  glulineuse  assez  nourrissante.  Le  poisson 
abonde  dans  les  îacs  des  Chippewyans,  et  des  troupeaux  de  daims  couvrent  leurs 
collines.  Mais,  (ji  ju'ils  soient  les  plus  clairvoyants  et  les  plus  économes  des  sau- 
vages de  l'Amérique  septentrionale,,  ils  ont  beaucoup  à  souffrir  de  la  disette  en 
certaines  années. 

Les  (Jhippewviins  se  jtrétendent  les  descendants  d'un  chien  ;  aussi  regardent-ils 
cet  animal  comme  sacré,  ils  se  ligurent  le  créateur  du  monde  sous  la  forme  d'un 
oiseo'i  dont  les  youx  lancent  des  éclairs  et  dont  la  voix  produit  le  tonnerre.  Les 
idées  d'un  déluge  et  de  la  longue  vie  des  premiers  honimes  leurs  sont  héréditaires. 

On  peut  considérer  comme  une  branche  de  Chippewyans  les  tribus  désignées 
par  "learue  sous  le  nom  d'Indiens  du  nord,  et  (\n\  demeurent  entre  la  rivière  du 
Cuivre  et  la  mir  d'Iludson  jusqu'au  lltu\e  Churchill.  Ces  Indiens  du  notd  sont 
en  général  d'ure  taille  moyenne,  bien  proportionnés  et  torts;  mais  ils  manquent 
de  cette  activité,  de  celle  s^oMplesse  si  naturelles  aux  Indifiis  dont  les  Iribiis  habi- 
tent les  eôles  méridionales  et  occidentales  de  la  nier  d'iludson.  La  coulei:r  de  leur 
peau  approche  de  celle  du  cuivre  loncé.  Leurs  cheveux  sont  noirs,  épais  et  lisses 
comme  ceux  des  autres  Indiens.  A  l'instiir  des  Chippewyans,  ils  prélendent  devoir 
leur  oiiizine  aux  amours  de  la  première  femme  avec  un  chien  qui,  la  nuit,  se 
translormait  en  un  beau  jeune  homme. 

Très-rusés  pour  allrapir  (piehpies  petites  aumônes,  il  sont  pourtant  très-pa- 
ciliipies  ei  ne  s'enivrent  point.  La  femme  n'est  chez  eux  (lu'iine  espèce  de  bête  de 
somme.  Qu'on  demande  à  un  Indien  du  nord  eu  (juoi  consiste  la  beauté,  il  répon- 
dra (ju'uue  ligure  large  cl  plaie,  de  petits  yeux,  des  joues  creuses  dont  chacune 
ollre  trois  ou  quatre  tiails  noiis,  un  front  bas,  un  menton  allongé,  un  nez  gros  et 
lecourbé,  un  teint  basané  et  une  gorge  pend;inle  la  constituent  véritablement.  Ces 
;igrémenls  augmentent  beaucoup  de  prix  I(m  sque  celles  (|ui  les  possèdent  sont  ca- 
jiables  de  pré|iarer  toutes  sortes  de  jieaux,  d'en  former  des  habits,  de  porter  un 
poids  de  lUU  à  140  livres  en  été,  et  d'en  tii-er  un  plus  lourd  en  hiver.  L'usage  de 
la  polygamie  leur  |)rocure  un  plus  grand  nouduc  de  ces  servantes  soumises,  li- 
dèles  et  même  afi'eclionnées.  Lorsqu'ils  ont  reyu  un  all'ront  ((uelcon(pie,  ils  pro- 
vo(|uent  leur  ennemi  à  une  lutte;  le  meurtre  est  très-rare  parmi  eux.  L'honuiie 
(jui  a  versé  le  sang  de  son  conqiatriote  est  abandonné  par  ses  parents  et  par  ses 
amis;  il  est  réduit  à  une  vie  errante,  et  dès  cpi'il  sort  de  sa  retraite,  chacun  s'é- 
crie :  «  Voilà  le  meurtrier  (|ui  parait!  » 

Les  Knistinaiix,  appelés  Cristinaiix  par  les  anciens  Canadiens,  et  KillistO' 
nous  par  quelques  modernes,  parcourent  ou  habitent  tout  le  pays  au  sud  du  lac 
des  Montagnes  juscpi'aux  lacs  du  Caiîida,  et  depuis  la  nier  d'Fhulson  jusciu'au  lac 
Oninnipeg.  Ils  sont  d'une  stature  médiocre,  bien  proportionnés  et  d'une  extrême 
agilité.  Des  y»Mix  noirs  et  perçants  animent  leur  physionomie  agréable  et  ouverte. 
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lis  se  peignent  le  visage  de  diverses  eonlein  s.  Ils  portent  des  habits  simples  ol 
commodes,  coii|»és  et  ornés  avec  goût;  mais  (pieliinelbis  ils  courent  à  la  cliasse, 
même  dans  le  j)liis  grand  IVoid,  pres(|ue  eiilièremeiit  luis.  Il  paraît  (|tie,  de  tons 
les  sauvages  de  rAmérifjiie  septonlrioiiale,  les  Kiiistinaiix  ont  les  lemnies  les 
plus  jolies.  Leur  taille  est  bien  proporlionnée,  et  la  régularité  de  leurs  traits  ob- 
tiendrait des  éloges  en  lùirope.  Llles  ont  le  leint  iiioii.s  brun  (pie  les  autres 
femmes  sauvages,  parce  (|u'el!'is  sont  beaucoup  pins  propres.  Ces  sauvages  sont 
iiaturelleineiil  doux,  probes,  généreux  et  hospitaliers,  lors(|ue  le  .''i.'neste  usage 
des  liiiiieurs  fortes  n'a  pas  changé  leur  naturel.  Ils  ne  comptent  pas  la  chasteté  au 
nombre  des  vertus,  et  ne  croient  |)as  fine  la  fidélité  conjugale  soit  nécessaire  au 
bonheur  des  époux.  Ils  offrent  leuis  femmes  aux  étrangers  ;  ils  en  changent  entre 
eax,  à  la  manière  de  (Jalon.  Les  brouillards  qui  couvrent  les  marais  sont  censés 
être  les  esprits  des  délunls. 

Les  côtes  orientales  de  la  mer  d'IIudson  font  partie  de  la  péninsule  de  Labra- 
hir.  Celte  (erre,  de  forme  presque  triangulaire,  projette  une  autre  de  ses  faces 
■iur  le  bras  de  mer  appelé  détroit  de  Davis,  et  s'appuie  avec  le  troisième  côté  sur 
le  (Canada  et  le  golfe  de  Saiut-Laurent.  Détaché  ainsi  des  termes  arctii[ues,  le  La- 
brador devrait  tenir  un  peu  de  la  nature  des  régions  froides  tempérées;  mais,  soit 
à  cause  de  l'élévation  de  ses  montagnes,  soit  par  l'intluence  des  brouillards  perpé- 
tuels dont  les  mers  voisines  sont  eoinerles,  c'est  un  pays  aussi  glacial  (pie  ceux 
cpii  sont  à  l'ouest  de  la  mer  d'IIudson.  Carlwright  a  trouvé  une  famille  d'indigènes 
logée  dans  une  caverne  creusée  dans  la  neige;  celle  demeure  extraordinaire  avait 
7  pieds  de  haut,  10  à  12  de  diamètre,  et  la  forme  d'un  four.  Un  grand  morceau 
de  glace  servait  de  jjoiie  d'entrée.  Une  lampe  éclairait  l'intérieur,  où  les  habitants 
étaient  couchés  siu'  des  peaux.  Non  loin  était  une  cuisine  égalemenl  construite  en 
neige.  Tout  ce  (|iie  l'on  eonnail  du  Labrador  est  un  amas  de  montagnes  et  de  ro- 
chers, cnlieeonpé  de  rivières  et  de  lacs  sans  nombre. 

Suivant  le  missionnaire  llcr/berg,  de  la  sociélé  des  frères  moraves,  la  neige 
commence  à  fondre  au  mois  de  mai;  cependant  il  en  tombe  so;ivent  encore  de 
nouvelle  après  cîtle  époi[ue. 

Tontes  les  eaux  sont  extrêmement  poissonneuses.  Parmi  les  poi&sons,  on  dis- 
tingue le  saumon,  la  trnile,  le  brochet,  l'anguille  tt  le  barbeau.  Les  ours  se  réu- 
nissent en  grandes  troupes  auprès  des  calaiactes  pour  y  prendre  le  saumon, qui  y 
remonte  en  très-grand  nombre  et  dont  ils  sont  très-friands.  11  y  en  a  (|ui  plongent, 
poursuivent  leur  proie  sous  les  eaiix>  et  ne  reparaissent  (pi'à  100  ou  200  pas  de 
distance  ;  d'autres,  plus  paresseux  ou  moins  agiles,  semblent  être  venus  là  pour 
jouir  du  spectaej;.  Les  castors  y  fourmillent,  ainsi  (pie  les  rennes.  L'air  est  plus 
doux  dans  l'intérieur  des  terres,  où  ronapei('oit(iuelipies  vestiges  de  fertilité.  Les 
vallées,  selon  Curtis,  sont  couvertes  de  pins  et  de  pinastres.  Il  y  croit  beaucoup 
de  céleri  sauvage  et  des  plantes  antiscoibutiques.  Le  fait  le  plus  bizarre  qui  nous 
soit  transmis,  c'est  «  que  les  terrains  tourbeux  de  !a  côte  se  couvrent  de  gazon 
après  avoir  été  engraissés  par  les  cadavres  des  pho(|ues  (|iie  la  mer  y  rejette.  »  Ou 
pourrait  culti\er  les  parties  méridionales}  mais  il  serait  dillicilede  se  défendre  des 
ours  et  des  loups,  et  le  bétail  ne  pourrait  quitter  l'étiible  (|ue  trois  mois  de  l'année. 
F-.a  côte  orientale  offre  un  escarpement  stérile  de  montagnes  rocheuses,  ipii  se  re- 
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vêlont  cil  f|iiel(|ijeî»  eiidmils  d'imo  toiiilu;  noiiAtrc  et  do  (Hicli|iics  plantes  rabou- 
gries. Des  brouillards  l'assiègent;  ccpoiidanl  ils  paiaisseiilde  moins  de  diiiée  (|ii'à 
Terre-Neuve.  (Jiioi(ine  la  plus  j;raiiile  parlie  des  eaux  vicmiciil  de  la  ndj^'e  loii- 
(Inc,  cependant  on  n'y  connaît  point  de  fjollres.  Des  milliers  d'iles  couvrent  celle 
même  cote  :  elles  sont  jM'upiées  d'oiseaux  a(|ualiiiues,  et  particulièrement  des  ca- 
nards (pii  donnent  l'édredon.  • 

La  plus  célèbre  production  de  ce  pays  est  le  labradorile,  ou  feldspath  de  Labra- 
dor, découvert  par  les  l'rères  nioraves  au  milieu  des  lacs  du  canton  élevé  de 
A'y/y^/yy/w/,  où  ros  vives  couleurs  se  rédécliissaient  au  fond  de  l'eau.  Les  roches 
sont  en  général  gc  ipies.  Le  district  A'  l'ii'jarn,  situé  à  l'ouest  du  cap  CliiiJ- 
Icitjlt,  abende  en  '      .1'  rouye,  en  hématites  et  en  pyriles. 

Les  L's(iuima;ix  ont  peuplé  loules  les  côles  septenlrionales  et  orientales  de  cette 
conh'ée  ;  ils  vivent  de  la  péelie.  C'est  parmi  eux  (|iie  les  frères  moraves  ont  fondé 
les  trois  colonies  (le  iVc//»,  iVOlikalt  vl  de  //opcda/.  Lorsqu'ils  y  abordèrent,  les 
Lsi|uimanx  avaient  la  coutume  de  tuer  les  orphelins  et  les  veuves,  pour  ne  pas 
les  exposer  à  mourir  de  l'ai  1.  Les  missiomiaires,  après  leiu-  avoir  enseigné  di- 
verses praliipies  utiles  pour  la  pèche,  bàlirent  un  magasin  où  chacim  put  conser- 
ver son  siiperihi;  ils  les  engagèrent  à  mellie  la  dixième  parlie  de  côté  pour  I'  s 
veuves  el  les  orphelins.  Voilà  eonnnent  on  convertit  véritablement  les  peuples! 

Une  tribu  particulière  habile  les  montagnes  méridionales;  malheureusement 
le  mélang'e  avec  les  (lauailiens  français  en  a  ell'acé  les  traits  avant  (pi'ils  aient  pu 
être  examinés  avec  soin.  Cette  peupladi!,  ipii  a  adopté  le  rite  e.itboli  pie,  se  noiiriil 
de  rennes  et  de  gibier.  On  ne  les  appelle  (|iie  les  Moiila'jtiards.  Une  autre  tribu, 
nommée  les  Ksrapicx,  habile  la  partie  occideiilalo. 

Au  nord  du  Labrador,  s'ouvre  le  détroit  (riludson  ,  qui  sépare  celle  péninsule 
d'une  terre  encore  en  grande  partie  inconnue,  à  rexliémité  orieniale  de  laiiiielli- 
est  rilo  Ursa/iition.  La  mer  d' //ii'l:^iiii,  «pToii  a  ap|)elée  à  tort  une  baie,  s'avance 
à  l'ouest  de  la  même  presqu'île,  ei  se  termine  au  siiil  parla  grande  baie  de  JriDics. 
Trois  entrées  donnent  accès  dans  celle  mer,  au  nord  :  l{>  Sir  Thomas  Ilno's  \Yel- 
corne,  à  l'ouest  de  l'île  Southamptou  ;  le  1/iit}i  Clftniirl,  entre  cette  île  el  celle  d( 
Maiislield,  (pii  se  trouve  à  l'est;  ci  un  troisième  détroit,  entre  cette  dernière  îl(>  ei 
le  I^abrador.  Les  côtes  de  la  mer  d'Iliidson  sont  en  général  élevées  el  bordées  de 
rochers;  la  jirofoiKleur  de  ses  eaux  est  de  liiO  brasses  au  milieu.  L'hiver,  leur 
surface  est  couverte  de  glaces;  et  l'été,  elle  n'en  est  pas  même  eulièremeul  dé- 
pourvue. De  nombreuses  iles  s'élèvent  du  sein  des  eaux  dans  les  parties  méridio- 
nale, orieniale  cl  septentrionale  de  cette  mer. 

Une  parlie  des  abords  de  la  nier  d'Iliidson  répond  au  ^farc  Clirlstinncum  du 
Danois  Miinck.  Les  •  apilaines  James  et  Fox,  (|ui,  dès  le  xvii'  siècle,  pénélrèreiit 
dans  ces  parages,  \irenl  leurs  elVorls  échouer  contre  les  glaces  immobiles  qui 
obstruaient  les  canaux.  L'eiïrayanle  peinlure  des  souirrances  aux([iielles  le  froid  et 
Ja  diselle  (le  vivres  exposèrent  ces  navigateurs  n'a  pas  découragé  les  cajjitaines 
Parry,  Uoss  et  t;uit  d'autres  dont  nous  avons  entretenu  les  lecteurs  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage.  Les  côles  (pii  bornent  à  l'occident  et  au  nord-ouest 
la  baie  ou  plutôt  la  mer  de  IJalTm,  et  auxquelles  on  donne  les  noms  de  Cnuiber- 
land,  Cockbiirn  et  autres,  sont  habilées  par  (juehpies  familles  d'Esiiiiimaux. 
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Knfonçons-nous  plus  à  l'oncst,  dans  lo  dédale  de  dcfroils,  de  bras  de  mer,  d'îles, 
d'arcliipels,  de  péninsides,  enlin  de  terres  incomplétenient  explorées,  (pie  nous 
appellerons  Terres  (trctitjiics  uDirririiiiirs.  Pénétrons  dans  ce  labyrinthe  fjlacé, 
an  nord  de  l'île  (Àickbnrn,  par  le  détroit  de  Lancastn;,  à  la  suite  diupiel  nous  ren- 
controns le  détroit  do  llarroii^  ;  de  là,  doux  détroits  se  présentent  vers  lo  sud  : 
l'ini,  lo  Prince  /U'ijoit's  Iiilet,  et  l'antre,  le  Pcrl-Somul,  situés  à  l'est  et  à  l'ouest 
iU'YWti  A\.\  Somerset  septviilridiKil  :  'i\W\hm\\\i'.  sud  do  cette  île,  nous  décou- 
vrons lo  délroil  do  liellot,  qui  rappelle  notre  courageux  et  généreux  couipulriolo, 
par  (jui  il  l'ut  ilécouvort. 

Ce  détroit  borde  au  nord  la  péninside  de  Bootliia  ou  Bnntliin  Félix,  nommée 
ainsi  ou  riioinieiu'  de  sirl'Ylix  Hoolli,  par.l.-(l.  lîoss,  en  KSIJO;  c'est  là  (jue  ce  na- 
vigateur ti'ouva  le  pôle  ma^;nétiipi(.'  Iioiéal.  I.o  ^(dlo  de  lioallùd  s"éteiul  à  l'est  do 
la  presqu'île  de  Hootliia  et  la  sépare  de  l'île  (iockbiu'u.  Deux  bras  de  mer  l'ont 
suite  à  ce  goll'i;  vers  le  sud  et  l'est  :  l'iui  e;-t  hi  baie  ^(niniiillee,  explorée  par  lo  doc- 
teur Hae  en  l.SKi  et  l<SÎ7;  l'autre  est  lo  délreit  de  l'unj-et-llvldd,  rpii  porte  les 
noms  (les  deux  bàlimenls  (le  Piury,  lu  premier  expioialeur  de  ci^  |>assaue,  en  IN22. 
La  prando  presqu'iK;  de  Melville,  unie  au  ceiitinenl  par  l'isliinie  de  llac,  s'a- 
vance au  sud  de  co  détroit,  à  l'est  de  la  baie  (lomniillee  cl  à  l'ouest  du  canal  da 
Fox,  qui  la  sé|iaro  de  Tile  de  (àmdierland  et  (K;  la  terre  de  Fox. 

A  l'ouest  dn  Somerset  seplentric  iial  et  de  la  noolliia,  so  trouvent  dos  niasses 
confuses  de  tencs  (pTOn  sait  séparées  du  continent  par  lo  détroit  de  Victoria,  le 
détroit  de  Dease,  lo  goll'o  du  Ci)hronne»iviit,  le  délroil  do  Do/jj/tin-et-riiiun, 
mais  dont  on  n(!  comiail  pas  la  séparation  entre  elles  :  ce  sont  les  terres  du  Prince 
(le  (j(i//es,ih  Victoria,  du  f 'rince  Alhcrt.  do  Wollaston.  L'oxtiémité  lapins  m(';- 
ridionale  de  toutes  ces  terres  est  lo  cap  Ludij  Franldin,  qui  rappelle  l'estimable 
et  ilévouéo  épouse  du  grand  navigateur  dont  le  sort  a  ten)t  si  loniitemps  l'Liu'ope 
attentive  et  inquiète.  Il  parait  (pi'il  a  péri  avec  tous  ses  conqiagnons,  au  sud-est 
de  la  terre  du  iioi  (îui//(uunr,  et  au  sud-ouest  de;  lu  prosquilo  do  iMelville,  vers 
l'emboucbure  du  Back  et  vers  la  bait;  Cockburn. 

Il  se  trouve,  à  l'ouest  ^a  celle  niasse  de  terres  dont  nous  venons  do  parler,  une 
île  célèbre  par  les  explorations  do  Mac-(ilure  eu  18u<)  et  dans  les  année?  ,ii- 
vantes  :  c'est  celle  de  liitrin(j,  dont  lo  nord-est  porto  le  nom  do  terre  do  Punks. 
Lo  détroit  du  Prince  de  Galles,  continué  par  celui  do  Vlnvestif/ator,  la  sé|)are, 
à  l'est,  de  la  terre  du  Prince  Albert.  Le  délioit  de  PanliS  la  sépare,  au  nord,  de 
i'île  de  Melville,  et  lo  bassin  de  Melville  la  baigne  à  l'est  :  c'est  co  bassin  (pii  est 
le  jiassatjc  nord-ouest,  si  longi'^.nps  clieiclié,  découvert  onliu  par  Mac-Clure, 
mais  fjno  les  glaces  rendront  probablemont  toujours  impraticable  à  la  naviga- 
tion. 

On  a  donné  lo  nom  (Vurc/iipel  Parry,  on  l'iionneur  de  l'illustre  marin  (pii  les 
a  découvertes  la  plupart,  à  des  îles  groupées  au  nord  do  co  bassin  ;  outre  l'île  de 
Melville,  (pii  en  est  la  plus  grande,  on  y  renianpie  l'île  do  Cormvallis,  dont  la 
pros(pi'île  d(;  Duthurst  l'ait  partie,  et  qui  est  S('!parée  de  la  précédente  par  le  dé- 
troit de  Jii/am-Murtin  ;  la  tcjrre  Sabi)ic  (ipii  appartient  peut-être  à  l'île  '.o  Mel- 
ville), l'île  du  Prince  Patrick,  la  plus  occidentale,  cl  la  grande  île  du  Devon 
septentrional,  la  plus  orii'ntalo,  renfermée  entre  le  détroit  de  Lancastre,  au  sud, 
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(;t  le  détroit  tlo  Joncs,  au  ikhiI,  cl  Ijaiu'iiL'i'  à  l'oiiiïsl,  du  cùIi'î  do  l'ih.  dn  (lornwal- 
lis,  par  Itî  détroit  de  Wclliinjton. 

(IVst  près  de  la  cùtesiid-oucst  du  Devon  septentrional  (lu'est  la  petite  ile  Bcc- 
c/tey  fornianl,  avec  la  côle  de  la  firande  île,  la  haie  A' Krclnis-Pt-Tcrrnr,  où  le 
célèbre  Franklin  hiverna  eu  18U1-1840,  laissant  dans  ces  tristes  para^^es  les  der- 
nières traces  certaines  de  sa  inallienreiise  expédilion.  (l'est  pri'S  et  à  l'ouest  de  ce 
même  Devon,  vers  le  cap  /ioirdm,  (ju'a  péii  liellot,  en  DSÎid. 

On  peut  rattacher  à  l'arcliipel  l'arry  la  terre  llrinncl/,  située  au  nord  du  canal 
de  Wclliniiton  et  vue  par  rAniériciin  De  llaven,  (|ni  voulut,  eu  applii|n;inl  ce 
nom,  honorer  son  généreux  coiupahiolc,  si  zélé  pour  la  n clierclic  de  Trankliu. 
On  y  rattache  aussi  volontiers  la  terre  pres(iue  inconnue  du  Cornuuailies  srji- 
tentrional,  placée  encore  jiliis  au  nord. 

Si  l'on  s'avance  au  nord  du  détroit  de  Jones,  on  nmcontre  le  Lincoln  sr/ifm- 
ti'ional,  la  terre  Ellesmciw  et  euiin  une  seconde  terre  llrinni'll,  dé'couverli'  piu- 
Kane,  le  voyageiu-  (|ui  a  pénélré  le  plus  au  nord  dans  ces  paraijes,  et  i|ui  a  vu 
enlin  une  mer  ouverte,  au  delà  de  82°  30',  après  avoir  laissé  son  na\ire  au  mi- 
lieu de  masses  compactes  de  glace  dans  une  position  beaucoup  moins  septentrio- 
nale. Le  mont  Purnj,  (pi'il  a  vu  sur  cette  terre  (îrimiell,  termine  nos  comiais- 
sances  géographi  pies  de  ce  côté.  Sur  la  cote  de  lu  même  terre,  par  7i)°  30', 
s'avance  le  cap  Louis-Nopoléun,  tpie  Kennedy,  par  (jui  ce  nom  l'ut  doimé,  prit 
d'<d)ord  pour  une  ile. 

Un  long  passage  ipii  prend  les  noms  de  détroit  de  S/nit/i,  de  baie  l'c/i/iodi/  et 
de  détroit  tle  Kennedy  sépare  ces  deux  dernièies  terres  de  celles  de  Pi'ndlioc  et 
de  WaslnnyUm,  les  plus  septentrionales  ipi'on  ait  vues  dans  le  Groenland. 

Le  GroenlandiV)  est  une  dépendance  naturelle  de  l'Amérique. 

Nous  avons  déjà  démontré,  dans  V Uistuiie  ile  lu  (ji'oi/yuplnc,  (pie  l'existence 
de  la  vaste  côte  tracée  communément  vis-à-vis  de  l'Islande,  sous  le  nom  de  Vieux 
Groenland,  n'est  fondée  cpie  sur  une  hypothèse  de  Torl'a'iis,  aiititiuaire  islandais. 
Cette  côle  a  probablement  toujours  été  ensevelie  dans  les  mêmes  glaces  (pii  encore 
en  déléndenl  l'accès.  L'ancien  Groenland  répond  à  la  partie  du  sud-est  actuelle- 
ment connue,  (pii  est  occupée  par  les  Danois  et  par  une  peuplade  d'iîsiiuimaux. 

Les  établissements  danois  consistent  en  une  vingtaine  de  l'acloreries  semées  lu 
long  des  côtes.  Le  poste  le  plus  avancé  vers  le  [lôle  est  Upuernnoik  Ji°  W  de  lati- 
tude] ;  puis  viennent  Umenalc,  où  l'on  lait  une  pèche  importante  de  chiens  marins; 
Go<l/i(ivn  ou  Lieveli/,  sur  l'île  de  Disco;  Hitcnbenk;  Jucohsliaru,  loiidé  eu  1741  ; 
Klukherliuk,  Claushavn,  Clirisliunsliuab,  Ef/edesnii/idc,  llulsteinbortj,  «pii 
date  de  17b9,  el  Sukkertojjpen,  n\cc  un  bon  port  où  l'on  l'ait  une  pèche  abon- 
dante; Godlluiaù,  la  plus  ancienne  de  ces  colonies,  à  ()4''  lO',  avec  un  excelleni 
port  ;  Fiskernœs,  Frederikshaab  et  Juli'ines/iaab. 

Ces  établissements  sont  tous  fort  pelils,  (juoiipie  intéressants.  CIncim  com- 
prend la  maison  du  gouverneur  et  celle  du  pasteur,  entourées  de  jardins  pota- 
gers; une  église,  surmontée  d'un  petit  clocher;  (juchpies  magasins,  me  boulan- 
gerie, et  une  (|uarantaine  de  huttes  d'iîscpiimaux.  Lu  maison  du  gouverneur  et 

(i)  On  écrit  on  daiiuis  et  en  iïlaiuluis  Oranlaïul  ou  plutôt  Gionlaml,  de  yrwn,  vert,  vt  liud, 
terre.  C'est  à  regret  que  nous  conservons  l'oilliograplie  Groenlaiul. 
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celle  (lu  ministre  sont  liûlies  en  bois.  On  en  exporte  cliai|ue  année  une  grande 
ipianlito  (le  peaux  de  renne,  d'Iuiilc  de  baleine,  de  veaux  marins,  de  fourrures, 
(lYdredon.  On  y  (jlève,  dans  lus  parties  les  plus  favorisiJes,  des  bètcs  u  laine  et 
des  InHes  à  cornes. 

On  trouve,  sur  plusieurs  points  du  Groenland,  quclfincs  restes  d'anciennes  mai- 
sons et  dY'glises  (|iii  apparticnnenl  à  r('!po(|iie  du  moyen  îlge,  inlttrossants  dé'bris 
des  colonies  fondiies  par  les  Scandinaves,  et  (|ui  lurent  llorissaiites  pendant  plu- 
sieurs siècles,  mais  p(]rironl  toutes  ensuite  (|uand  elles  eurent  cessé  de  uomniuni- 
(jiier  avec  leur  mère  patrie. 

Les  frères  moravcs  ou  lierrnluitesont  plusieurs  ctabUsscmcnls  où  ils  se  vouent, 
avec  le  plus  estimable  zèle,  à  la  civilisation  des  indigènes.  Ce  sont,  entre  autres, 
ceux  de  Lichtenan,  de  Lichtonfels,  do  Nyc-IIcn'nhut, 

Les  colonies  du  Groenland  sont  divisées  en  deux  inspectorats  :  celui  du  Sud, 
dont  le  chef-lieu  est  lu  bourgade  de  Julianeshaab,  et  celui  du  Nord,  «jui  a  pour 
chef-lieu  God/utvn. 

Gunnbiorn,  en  877,  arriva  le  premier,  suivant  M.  Cli.  Rafn,  dans  les  îles  ap- 
pelées, d'après  lui,  Gunnbiornarsker,  d'où  il  aperçut  pour  la  première  fois  les 
côles  étendues  de  la  terre  nommée  ensuite  Groenland.  Ces  îles  sont  celles  ([ue  vit, 
en  1830,  le  capitaine  Graah,  tout  près  do  la  côte,  par  Oo°  20'  de  latitude.  Environ 
nn  siècle  plus  lard,  Kric  Randa  ou  le  Uowgc,  parti  de  l'Islande,  tît  dans  cette  terre 
le  premier  voyage  de  découvertes,  en  983  ;  en  !)8G,  il  y  établit  les  premières  colo- 
nies, ipii  formèrent  d'abord  un  État  indépendant.  Le  Groenland,  en  I2G1,  fut  sou- 
mis par  la  >Wvége  et  compté  parmi  les  pays  tributaires  de  ce  royaume,  c'est-à-dire 
parmi  ceux  qui  appartenaient  à  Y  Office  du  Roi  :  aussi  fut-il  interdit  aux  étrangers 
de  le  visiter,  de  sorte  (}uc  les  rapports  du  Groenland  avec  l'Islande  et  les  autres 
contrées  du  nord  furent  supprimés,  que  la  navigation  de  ces  parages  diminua 
do  plus  en  plus,  et  qu'elle  cessa  môme  enlièroment  dès  la  fin  du  xv"  siècle.  Pour 
comble  do  malheur,  une  Hotte  ennemie,  qui  appartenait  probablement  au  prince 
Zichmni  de  Frislande,  vint  attaquer  en  1418  la  colonie,  déjà  afliiiblie  par  les  ra- 
vages d'une  maladie  contagieuse,  et  détruisit  tout  par  le  fer  et  le  feu.  Les  colonies 
du  Groenland  furent  donc  perdues  pour  l'Europe.  Lorsque,  ensuite,  dit  M.  Cli. 
lîafn,  on  recommença  à  s'en  occuper,  et  que  l'on  consulta  les  renseignements  con- 
teurs dans  les  ouvrages  qui  traitaient  de  cette  contrée,  on  se  méprit  au  point  de 
placer  sur  la  côte  orientale  le  siège  principal  do  la  colonie,  YEystribijyd  (ou  ter- 
ritoire de  VJist)  et  l'évèché  de  Gardur.  De  là,  plusieurs  essais  infructueux  pour 
retrouver  les  anciens  établissements.  Cependant  on  finit  par  découvrir  encore  une 
fois  ces  plages  tant  cherchées  ;  mais  on  ne  retrouva  pas  les  descendants  de  la  po- 
pulation venue  d'Europe  au  moyen  âge  :  tout  avait  péri.  L'Eystribygd  comprenait 
le  district  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Julianeshaab;  cette  division  de  la  co- 
lonie renfermait  190  établissements  avec  12  églises.  Le  Vestribygdou  territoire  do 
l'Ouest,  qui  ne  comptait  (juc  90  établissements,  avec  4  églises,  était  situé  plus  au 
nord.  On  désignait,  par  le  nom  général  de  Nordsctur,  des  points  avancés  an  nord, 
où  Ton  passait  l'été  pour  se  livrer  à  la  chasse  ou  à  la  pêche  :  tels  étaient  le  Biarncy 
(le  Disco  actuel),  l'île  Kimjiktorsoak,  l'établissement  danois  le  plus  septentrional, 
et  où  une  pierre,  inscription  runiquo  fort  remarquable,  fut  trouvée  en  1824. 
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l'n  1721,  Jean  Kgcdc,  prôlro  norvi'gicn,  ciitivpril  d'aller  inslruiro  dans  Ik 
cliiisliaiii^ii^'  K's  l']s(iiiiiiia(i\  du  (îiocnlaiid  :  il  y  (ii'l)ai'i|iia  avec  toiilc  ^a  riiiiillc, 
y  t't'slu  ILi  ans,  ul  y  iouda  inio  colonie  donl  la  prospci  ilé  naissante  allira  Tal- 
tunliun  dn  ^'onverncment,  <[ui  réiablil  les  i-elalions  connnerciales  uvuo  le  Cïioen- 
lund.  Dupnis,  K".<  Uvvca  murages  iqiandiroiil  uvec  zùlo  rinsUiicliun  leligionse 
parmi  les  Gioenlandais. 

Les  Danois  se  sont  élahlis  sur  les  cfttes  seules.  On  ne  croit  pas  (|iie  les  indijièuph 
ciix-uiènies  lialiitenl  rinléiieur;  mai  il  y  a  des  Grot^nlandais  nomades  qui  s'éta- 
blissent (|n('l(|uei'ois  à  une  distance  considcrahle  au  nord  même  (rUppernaxik. 

Le  capitaine  diiuoisGraali,  ayant  exploré  dans  le  courant  de  !  -28  à  18110  la  côlc 
orientale,  dépassa  le  (iO"  parallèle,  et  rencontra  des,  iudi;;èue8,  au  nombre  d'envi- 
ron (idO,  (jui  lui  pariueni  avoir  plus  d'analogie  avec  les  Furopé.  us  (lu'avec  les 
Es(piimaux  :  c'est  |ieut-ètre  ime  race  résultant  du  mélange  des  L']si|uimaux  avec 
des  iMU'opéens  (pii  auraient  fondé  là  une  colonie  au  moy(>u  âge. 

Tonte  cette  côte  est  plus  froide,  plub  ^It  rile,  plus  miser;  blo  (|ue  la  côte  occi- 
dentale ;  elle  ne  consiste  (lu'en  une  sorte  de  glacier  continu.  La  végétation,  peu  \  a- 
riée,  n'oIVritùGraalnin'une  lierbe  très-line,  cjne  le  cocliléaria,  l'oseille,  (jnehiues 
renoncules,  des  saules,  des  bouleaux  nains  et  des  myrtils  donl  les  bai(!s  servent  de 
nourriture  aux  indigènes. 

Les  principaux  animaux  (|u'ou  y  rencontre  sont  des  rennes,  des  ours  blancs, 
des  renards  et  des  lièvres.  On  y  remanpie  une  grande  variété  d'oiseaux,  tels  (pie 
l'aigle,  raulom-,  l'épervier,  le  faucon,  le  corbeau,  le  geai,  l'alouette  et  le  canard. 

On  ignore  tout  à  fait  les  lin)iles  du  Groenland  au  nord  :  s'avance-t-il  de  ce  côté 
jusipi'au  pôle?  A  l'ouest,  nous  avons  fait  comprendre  qu'il  est  borné  |>ar  le  détroit 
de  Kennedy,  la  baie  de  Peabody,  le  détroit  de  Smith,  li  mer  de  Uaflin,  cpii  y 
forme  la  grande  baie  de  Melville.  11  va  en  s'amincissant  vers  le  sud,  où  son  extré- 
mité est  le  cap  Furewell  ^en  anglais!  ou  Furvcl  (en  danois),  c'est-à-dire  le  cap  des 
Adieux,  (pii  correspond  au  cap  Urit^ik  des  Scandina'  esdu  moyeu  âge. 

Le  Groenland  n'est  véril  blement  qu'un  iimas  de  rochers  entremêlés  d'im- 
menses bioc'i  de  glace,  l'image  réunie  du  chaos  et  de  l'iiivêr.  hc  Pk-dc-Glarc, 
masse  énorme  de  glace,  s'élève  près  de  reudjoiichure  d'une  rivière,  et  jette  un  t  ;1 
éclat,  (ju'ou  l'aperyoit  distinctement  à  plus  de  40  kilomètres.  Des  aiguilles  hardies 
et  une  voûte  immense  donnent  à  cet  éditice  de  cristal  l'aspect  le  plus  magii|ue, 
Une  chaîne  continue  parcourt  la  partie  comiue  du  Groenland,  (|ue  les  islandais, 
dans  leurs  descriptions,  appellent  Iliinin-Uadow  Monts  du  Ciel.  Les  trois  pointes 
qu'on  nomme  la  Cor/je-t/w-Ccv/  s'aper(;i»iveut  eu  mer  à  la  distance  de  plus  de 
100  kil.  Les  roches  sont  ordinairement  composées  de  granité,  de  (pielques  pierres 
argileuses  et  de  pierres  ollaires  par  bancs  verticaux.  Dans  les  fentes  perpendicu- 
laires, on  rencontre  du  (juartz,  du  talc  et  des  grenats.  On  a  trouvé  de  l'or,  du 
cuivre,  du  micaschiste,  du  marbre,  de  la  serpentine,  de  l'amiante,  des  cristaux 
de  roche,  de  la  tourmaline  noire.  Enlin  le  Groenland  nous  a  fourni  le  minéral 
noauné//M«/t'  d'alumine  on  crijolithe.  Ou  a  découvert  une  vaste  mine  de  char- 
bon de  terre  dans  l'île  de  Disco.  Des  sources  chaudes  ne  sont  pas  les  seuls  indices 
VolGUiiques  observés  jusqu'à  présent  :  entre  le  07"  et  le  77''  parallèle,  au  milieu 
d'énormes  amas  déneige,  un  ^olcan  a  lancé  des  ilanwnes  en  17b3.  Pendant  les 
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court»  inslanlsdt!  l'été,  l'air,  très-piu-  sur  la  terre  ferme,  est,  dans  les  iles,olisetirci 
par  les  brouillards.  Les  clarlés  \;ijialioniI(  s  de  l'anrorc  boiéalc  adouci*sent  un  pou 
lasondiie  horreur  des  nuils  polaires,  (le  (ju'on  appelle />////rV //<■  yA/r»,' est  inie 
vapeur  (pii  sort  des  ercvasses  de  la  j;laee  marine  nu  cpii  s'élève  de  la  surface  des 
lacs,  Cl  (|ui,  formant  dans  l'air  un  réseau  transparent  et  solide,  et  poussée  par  lu 
vent,  rase  le  sol  et  lue  rKsipiiman  (pi'elle  atteint.  La  rareté  des  pluies,  le  peu  d'a- 
bondance des  nei^TS  et  '''utensité  inouïe  du  froid  ipTapporte  lo  vent  d'esl-nord- 
est  nous  font  soupçonner  (pie  les  parties  les  plus  orientales  duGroiidand  sont 
encombrées  de  glaces  éternelles  tpie  les  vents  et  les  courants  y  amoncellent  depuis 
des  siècles.  Il  y  a  (pielipies  terres  labourables,  et  l'orye  [leut  venir  dans  la  partie 
méridionale.  Ix's  monlay  lies  sont  couvertes  de  mousse  du  coté  du  nord  ;  les  parties 
ex|)0sée8  au  midi  produisent  de  Irès-bounes  herbes,  des  groseilles  et  d'autres 
baies  en  abondance,  et  quelques  petits  saules  et  bouleaux.  Non  loin  de  .liilianes- 
liaab,  un  bois  de  bouleaux  couvre  une  vallée;  mais  les  arbres  les  |»bis  hauts  ont 
G  mètres.  On  cultive  les  clmux  et  les  navets  près  des  colonies  danoises. 

Le  rè;jne  animal  olue  ici  de  gros  lièvres,  dont  la  cluiir  est  excellente,  et  (pii 
<lonneiit  une  bonne  fourrure;  des  rennes  de  la  variété  américaine,  des  ours  blancs, 
(les  renards,  de  grands  cbiens  ipii  bmieiil  au  lieu  d'aboyer,  et  dont  le  tiroenlaii- 
daisallelle  ses  traîneaux.  L'ih'  immense  (piaiilité  d'oiseaux  a(iiiutiqnes  demeurent 
près  des  rivières,  (lui  abondent  en  saumon>.  Les  cabillauds,  les  turbots,  les  petits 
liareiigs,  fourmillent  dans  la  mer.  On  a  fourni  des  lih  tsuux  indiiièues,  (pii  com- 
meiieent  à  en  sentir  l'iilililé.  Dans  le  Oroenland  septenirional,  les  Danois  et  les 
naturels  vont  conjoiiilement  à  la  pèelii  aux  baleines;  mais  celte  occupation  luiiiul- 
tiieiise,  et  peu  lucralive  pour  les  indigènes,  lépand  dans  ce  caillou  le  vice  et  la 
misère.  Les  naturels  du  sud  s'en  tiennent  à  la  chasse  du  chien  marin.  La  chair 
de  cet  animal  est  leur  nourriture  principale  ;  la  peau  leur  fournit  des  vêlements, 
et  en  inême  temps  ils  en  construisent  leiiis  baleanx;  les  nerfs  deviennent  du  lil, 
les  vessies  des  bouteilles;  la  graisse  remplace  taiitùt  le  beurre  et  laiitôt  le  suif,  lo 
sang  '"lurnit  du  bouillon.  Le  (jroenlaïuiais  ne  comprend  pas  comment  ou  peut 
vivre  sans  cliien  marin;  c'est  pour  lui  ce  (pie  l'arbre  à  pain  est  |tour  le  Taïtien  et 
le  blé  ponrriùiropéen. 

La  Compagnie  du  (imenland,  éiiiblie  à  (lopeiibague,  fait  un  assez  bon  com- 
merce dans  ces  r(';gions  reculées;  riiuile  et  les  fanons  do  baleine,  les  peaux  de 
jdiO(pie,  d'ours,  do  renard  et  de  lièvre,  les  dents  de  narval  et  l'édredon  en  sont 
les  piineipaiix  objets.  On  importe  au  Groenland  de  la  farine,  du  sel,  du  drap,  du 
vin,  de  l'eau-de-vie  el  diveis  mélaiix. 

Les  naturels  ont  la  taille  courte,  les  cheveux  longs  et  noirs,  les  yeux  piHils,  le 
visage  aplati  et  la  peau  d'un  jaune  brun.  On  reconnaît  en  eux  une  branche  des 
l^siiuimaux.  Cette  parenté  est  surtout  prouvée  par  leur  idiome,  d'ailleurs  lomar- 
qiiable  jmr  la  richesse  de  ses  formes  grammaticales.  Les  particules  el  les  inilexions 
y  sont  aussi  nombreuses,  aussi  variées  que  dans  le  grec;  mais  la  règle  (jui  pres- 
crit d'inlerealer  toutes  les  parties  du  discours  dans  le  verbe,  fait  naître  des  mois 
d'une  longueur  démesurée.  Les  consonnes  li,  K  tA  7' dominent  dans  celle  langue, 
et  pi'odiiisent,  par  leur  accumiil.ilioii,  des  sons  tiès-rudes.  Les  l'emnie»  groenlan- 
daises,  comme  celles  des  Caraïbes,  oui  dos  mots  et  des  iullcxioiis  dout  il  n'est  por- 
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mis  ([u'à  l'Ilcf  (l(!  se  porvir.  Lo»  (inn'iilaiidais  s'appcllt'iil  (iiielqiicfniH  fiinntif,  m\ 
/'nWs,  iiiaisloiir  voriliibl»!  nom  do  iialioii  parait  èlro  fliislàs,  qiifliiiii'ldis  Knlnlit, 

(rs  pciiplcii  n'ont  consot'Vt'i  aiicimo  Iraou  posilivo  d'in)!!  coniiniinicalion  avec 
la  colonie  Scandinave  dclniite  au  moyen  à^'e.  lU  lunt,  il  cbt  vrai,  du  Soleil  mu; 
déesse  ou  lenmie  déiliée,  cl  de  lu  Lune  un  liounne;  ce  <pii  ct<t  cont'ornie  à  la 
croyance  des  (iotlis,  dlIVérente  de  celle  des  autres  Scandinaves;  mais  connue  on 
retrouve  un  dieu  Limus  ou  M<hi  clie/.  les  nations  classii|ues  mi^mes,  celle  analogie 
prouve  ou  tro|)  ou  rien.  On  reconnaît  chez  les  Cîroenlandais  une  foule  de  trails 
non  é(|ui\0(pies  (lui  démontrent  leurs  liaisons  avec  les  Ks(pumau\  nu^me  les  [tins 
éloii^nés.  Les  insirumeuls  de  pèche  des  hahitanis  de  rAmérii|ue  russe,  entre  au- 
tres, sont  exactement  composés  comme  ceux  des  Groenlandais  :  chez  l'un  et  Tauln! 
peuple,  une  vessie  de  chien  marin,  ^onlléi;  de  \ent  et  attachée  au  javelot  dont  on 
Irappe  la  haleine,  sert  à  empêcher  cet  animal,  une  l'ois  hiessé,  de  rester  lonj;lem|)S 
plonyé  sous  l'eau.  Une  semblable  invention,  observée  aux  deux  extrémités  orientale 
et  occidentale  derAmériipie  septentrionale,  suppose  inconleslablement  des  com- 
nuniicalions  habituelles  entre  les  tribus.  Les  petits  bateaux  des  habitants  d'Oii- 
naluchka  et  de  rDutréedeCook,  des  Lsipiimaux  du  Labrador  et  desCiroenlandais 
ont  précisément  la  même  construction  ;  ce  sont  des  espèces  de  caisses,  l'ormécs  de 
branches  légères,  recouvertes  de  tous  côtés  de  peau  de  chien  marin  ;  sur  une  Iom- 
{^ueiu'de  i  mèlres,  ces  barques  n'ont  (|u'un  demi-mètre  do  lariic  ;  au  milieu  de  la 
surl'ace  supérieure,  est  un  trou  environné  d'un  cerceau  de  bois,  auquel  est  atta- 
chée une  peau  qui,  au  moyen  d'une  courroie,  se  resserre  comme  luie  bourse  ;  c'est 
dans  ce  irou  ()uo  se  place  le  rameur,  nnmi  d'im  seul  axiron  Irès-nn'nce,  long  <le 
3  à  i  pieds  et  s'élargissant  des  deux  côtés;  en  |)agayaiit  rapidement  à  droite  et  à 
gauche,  le  navij;ateur,  ou,  pour  mieux  dire,  riiounne-poissou  s'avance  eu  ligne 
droite,  à  travers  les  tlots  éciuneux,  au  seiti  même  de  la  tempête,  sans  courir  plus 
de  ris(pie  (|ue  n'en  courent  les  baleines  et  les  phoipies,  dont  il  est  devenu  le  com- 
pagnon et  le  rival.  Cette  invenlion,  admirée  par  le  capitaine  (look,  adoptée  en 
partie  parles  [lilotes  norvéïziens  et  danois,  ne  s'est  pas  reproduite  |»ar  un  pur  ha- 
sard :  elle  est  exactement  la  même  chez  toutes  les  tribus  des  extrémités  boréales 
de  l'Amérique;  ces  tribus  descendent  donc  d'une  souche  comnume,  et  ont  lunj^- 
temps  communiqué  ensemble. 

Nous  saisirons  cette  occasion  pour  expliquer  un  passage  d'ini  écrit  perdu  de 
Cornélius  Nepos,  cité  avec  des  variantes  par  Pline  et  Ponqionius  Mêla.  «  {][\  roi 
des  Suèves,  selon  le  premier,  ou  des  Uoïens,  selon  le  second,  lit  présenta  (Jiiinlus 
Metellus  Celer,  proconsul  des  Gaules,  de  (piehiues  Indiens  (pii  avaient  été  jetés 
par  la  tempête  sur  les  côtes  de  laGaule,  selon  Mêla,  ou  cpii,  en  voyageant  pour  leur 
commerce,  s'étaient  égarés  jusqu'aux  rivages  de  la  Germanie,  selon  Pline.  Les  Ho- 
mains  er  concluaient  que,  venant  de  l'Inde,  l'on  pouvait  l'aire  le  tour  de  l'Asie  et 
de  l'Europe  par  le  nord,  en  traversant  l'océan  imaginaire  (pii,  à  leurs  yeux,  occu- 
pait renqdacement  de  la  Sibérie  et  du  nord  de  la  Kussie.  Pour  nous,  cette  expli- 
cation est  inadmissible,  mais  le  l'ait  subsiste;  des  Indiens  ou  des  honmies  basanés 
quelconques  sont  venus  aborder  sur  les  côtes  de  la  Gaule  ou  de  la  Geiiuaiiie.  (l'é- 
taient très-probablement  des  Esipiimaux,  soit  du  Labrador,  soit  du  Groenland. 
Le  même  fait  s'est  renouvelé  en  lObO  et  en  iGb4.  Des  Groenlandais  sont  arri- 
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^Û8  aux  Iles  Oicadcs  dans  les  bar(|ues  donl  nous  venons  de  décrire  la  construc- 
tion. Ou  les  prit  |uiur  des  Iji|)ons,  et  on  les  appela,  par  consé|uenl,  l-nin-iiirii  ; 
mais  leurs  bateaux,  conservés  au  collège  mé  lieal  d'IùlinUjur^  cl  dans  l'église  du 
Uurra,  pruuvcnl  ijirils  venaient  du  Groenland. 

Lu  curactère  actuel  des  Groenlaiidais  est  un  mélan^'c  indéfinissable  de  (pialilés 
bonnes  et  manvaiscu;  l'altacbenienldes  usages  nationaux  lutte  contre  l'inlluencu 
d'une  civilisation  étrangère.  Les  Groenlandais  accusent  avec  amerlume  les  Da- 
nois et  les  antres  navigateurs  européens  de  leur  avoir  apporté  de  Iléau  de  la  petite 
vérole  cl  celui  des  li(|ueius  spirilueuses.  Mais  qucîlle  est  l'origine  de  celte  espèce 
de  lèpre  (pii  n'altai|ue  pas  les  mains,  qui  passe  [lour  contagieuse  et  qui  couvre 
tout  le  corps  d'écaillés  (pie  le  malade  se  plait  à  racler? 

Aujoiird'liui,  radministration  danoise  régularisée  suit  un  plan  de  colonisation 
propre  à  établir  l'ordre  et  lebonbeiir;  niuis  les  anciens  défauts  et  les  nouveaux 
\iccs  des  Groenlandais  y  opposent  de  grands  obstacles.  Prcs(pie  dépourvus  de 
toute  idée  de  religion  et  de  lois,  ils  ne  voient  dans  le  culte  (pTune  cértiinonie  sans 
but,  et  dans  les  punitions  (pie  l'abus  de  la  force.  Le  inalfaiter  leur  parait  assez 
puni  lors(pie,  dans  une  assemblée  publique,  il  n  été  accablé  do  reproclies.  Les 
missionnaires  avouent  (pie  la  conversion  des  Groenlandais  avaiieail  bîrtcineii-'  et 
n'inniiail  (pie  peu  sur  leurs  idées  morales.  Depuis  plusieurs  aiiné  s,  les  pr'dica- 
tions  des  indigènes,  élevés  comme  missionnaires,  oui  produit  un  beiireux  cliaii- 
genicnt.  Les  frères  moraves  rénssisseiil  aussi  singulièrenient  à  frapper  l'iina- 
pination  de  ces  boinnics  simples,  mais  doués  d'un  esprit  vif.  L'administration 
commerciale,  en  introduisant  le  numéraire  et  même  le  papier-monnai' ,  i  r  a 
donné  des  notions  nouvelles  sur  la  pro|)riélé.  Dans  la  partie  méridionale  on  1;  ur 
a  enseigné  la  toiinellerie  et  la  conslruction  des  bateaux.  Dé-jà  ils  oublient  le  nom 
de  leur  anli(pie  divinité,  Tortigarsouli,  à  laipielle  ils  n'oiil  jamais  oITert  de  culte, 
ainsi  ipie  la  déesse  malfaisante,  sans  nom,  (pii  était  censée  liabiler  un  palais  sous 
les  Ilots,  gardé  par  des  cbiens  marins  redoutables.  Une  sorte  de  pliilosopliie  s'est 
même  glissée  parmi  eux,  et  il  existe  diverses  opinions  nouvelles  sur  la  vie  à  venir 
et  sur  la  transmigration  des  âmes.  Les  esprits  forts  groenlandais  nient  le  paradis, 
où  l'àme,  dans  une  beiireiise  indolence,  se  nourrissait  de  tètes  de  cbiens  marins. 
Les  sorciers-prêtres,  nommés  aitfjhekoh,  et  les  encliantcurs  niallaisanls,  nommés 
iiiseets,  perdent  conlinuellement  de  leur  influence.  L'époque  n'est  peut-être  pas 
très-éloignée  où  le  sublime  dévouement  du  vertueux  Egede  aura  porté  des  fruits, 
et  où  une  peuplade  cbrélieiuie  et  civilisée  liabilera  celle  méus  .  iMe  colonie,  la  plus 
boréale  (|uc  les  Luropéens  aient  fondée.  Une  gloire  douce  cÀ  pure  récompensera 
alors  le  Danemark  des  sacrilices  pécuniaires  ([ue  lui  a  coûtés  celle  lutte  contre  les 
éléments,  dans  laiiuelle  un  zèle  pieux  et  des  souvenirs  bisioriquos  l'ont  entraîné  (1  ). 

(1)  Voici  quohiuos  di!lails  sur  los  Groenlandais,  liiiis  Je  l'inttiressant  Journal  d'un  Voyage 
dans  les  nu is  Polairos,  par  J,-l\.  BdM.  «  La  nourriUuc  des  Esquimaux  de  la  côte  ouest  du 
Groenland  consiste  priiicipalenient  en  [iliotiucs;  ceux  des  lies  oui  de  [dus  la  ressource  des 
oiseaux  et  de  leurs  leiils.  Mais  (luelquefois  le  fioid  eliasso  ces  animaux,  et  l'imprtîvoyance, 
fléau  de  cette  race,  aussi  bien  (jue  des  Indiens,  les  décime  cruellement.  Avons-noui  bien 
d'ailleurs  le  droit  de  leur  eu  faire  un  reproche?  Quand  je  dis  décimer,  c'est  dévorer  qu'il 
faudrait  dire.  M.  Lcask  a  vu  au  cap  York  un  camp  de  14  personnes  mortes  de  faim;  le  der- 
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Ces  méinos  souvenirs  nous  accompagnent  dans  la  rnerveillcnse  île  qui,  bien 
(liiu  connue  sept  siècles  avant  Colomb,  n'en  est.  pas  moins,  comme  la  grande  île 
du  Gioetiland,  une  dépendance  naturelle  du  nouveau  continent.  C'est  nommer 
ïhlamle,  celte  terre  de  prodiges  où  les  feux  de  l'abîme  percent  à  travers  an  sol 
glacé,  où  des  sources  bouillantes  lancent  leurs  jets  d'eau  parmi  les  neiges  éter- 
nelles, où  le  génie  puissant  de  la  liberté,  et  le  génie  non  moins  puissant  do  la  poé- 
sie, ont  fait  briller  les  forces  de  l'esprit  humain  aux  derniers  conlius  de  l'empire 
de  la  vie. 

La  situation  géographique  de  l'Islande  n'a  élé  longtemps  connue  que  par  des 
observations  d'auteurs  obscurs,  faiUis  au  milieu  du  xvn*  siècle,  peut-être  mémo 
sim|/lement  copiées  j)ar  Torl'œus  sur  quebpie  imitation  de  la  carta  di  navcr/ar 
des  frères  Zeni,  dressée  dans  le  xiv*  siècle.  On  y  avait  assujetti  les  résultais,  d'ail- 
leurs exacts,  de  l'arpenlage  des  ingénieurs  mililaires,  terminé  en  1734.  Tels 
étaient  les  éléments  discordants  de  la  carte  de  l'Islande,  publiée  par  les  héritiers 
lloniann,  et  devenue,  avec  de  légères  corrections,  la  source  d(!  toutes  les  autres. 
Mais,  en  1778,  Borda,  Pingre  et  Verdun  de  La  Crenne,  a[)iès  avoir  d'abord  eu 

iiior  survivant  sans  doute  était  un  liominc  tivs-forl  l'I  lobuste  par  ta  slnictiire;  son  corps 
élail  consiTvéj  mais  lis  os.-emi'iils  parfaite  iniMil  dt''piMiiili's  de  ciiair  autour  de  lui  iii.iiquaient 
coinniciil  il  avait  vécu  dans  les  dernier^  ti  inps  ju.-^nu'à  ce  (jue  ct'tlo  ressource  même  lui  man- 
quât. M.  Kennedy  a  vu  sur  la  côte  du  Labrador  un  vieillard  tjui,  dans  l'hiver,  avait  été  forcé 
de  nanger  sa  femme  et  ses  deux  enfants,  n'ayant  plus  rien  autre  chose.  De  sombres  pensées 
le  poursuivaient,  et  alors  qu'ému  par  ses  nuillieurs,  on  lui  préseii.ail  des  provisions,  ce  sou- 
venir faii-ait  couler  de  grosses  larmes  sur  ses  joues,  il  relevait  la  tète  et  montrait  la  plits  vio- 
lente douleur.  0  races  déshéntées  !  qu'avez-vous  donc  fait  au  ciel,  et  quelle  vengeance  est 
poursuivie  sur  vos  tôtes? 

«  Le  type  de  physionomie  est  pour  les  deux  sexes  celui  que  j'ai  rencontré  dans  l'Amérique 
du  sud,  du  moins  quimt  à  l'observation  superlicielle  que  j'en  ai  pu  faire  :  yeux  In'idés,  che- 
veux noirs,  longs  et  plats;  les  femmes  les  portent  retroussés  en  un  chignon  sur  le  sommet  de 
la  tête,  comme  les  Chinois,  mais  sans  tresse  derrière;  de  doubles  cottes  en  peau  de  phoque, 
disposées  de  façon  que  les  côtés  sans  poils  se  touchent  et  puissent  être  graissé^,  des  culottes  et 
une  casaque  avec  un  capuchon,  le  tout  en  peau  de  plio(|ue,  forment  l'accoutrement  des  deux 
sexes.  La  casaque  des  femmes  diflere  seulement  par  une  (jueue  retombant  devant  et  derrière, 
et  leurs  bottes  sont,  pour  les  élégantes  du  moins,  en  cuir  tanné  et  teint  eu  couleurs  écla- 
tantes avec  bigarrures  de  peaux  do  dillérentes  couleurs.  Les  femmes  portent  les  enfants  sm- 
le  dos  dans  une  poche  ménagée  dans  la  casaque.  Ue  grands  pieux  supportant  qneliiues  pi- 
rogues, et  surtout  une  bande  de  chiens  couvrant  un  monticule  ue  terre,  m'indi(|uai''ut  une 
hutte,  et  je  priai  qu'on  demandât  si  je  pouvais  y  entrer.  Ayant  reçu  une  réponse  afiirmative, 
je  cherchai  vainement  la  porte.  Chiaiito!  chiaino!  me  criait-on  du  dedans  :  il  me  fallut  l'aide 
U'un  des  assistants  pour  deviner  qu'une  ouverture,  à  peine  de  2  pieds  de  haut,  recouverte 
d'une  peau,  était  la  porte.  Des  boulVées  chaudes  et  chargées  de  fétides  émanations  m'nrri- 
vent,  je  sens  s'ébranler  mon  courage,  mais  enfin  je  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  hutte, 
après  avoir  rampé,  sur  une  longueur  de  2  mètres,  dans  une  sorte  d'égout  aux  murailles  hu- 
mides, dont  le  pied  repose  dans  une  boue  détrempée  de  sang,  d'eau,  d'huile  et  de  graisse. 
Non,  jamais  je  n'oublierai  l'impression  causée  par  ce  que  je  vis;  bien  que  je  me  crusse  pré- 
paru à  tout  par  les  nombreuses  descriptions  que  j'avais  lues  de  ces  misérables  huttes.  En- 
core ceci  est-il  dans  un  endroit  comparativement  civilisé,  où  l'exemple  des  Européens  doit 
créer  et  crée  des  besoins  do  confort  inconnus  aux  peuplades  errantes,  dans  un  étab'iï-ement 
que  visite  ;ôus  les  ans  un  inspecteur  envoyé  par  le  gouvernement  de  Copenhague.  (îne  en- 
ceinte reclanyiilaire  de  pierres,  recouvertes,  à  l'extérieur,  d'une  épaisse  couche  de  terre,  et  i 
l'intéiicur,  de  troiiou  quatre  planches,  forme  la  carcasse, la  charpente  delà  hutte;  de  chaque 
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vain  cliercbé  l'islnnde,  ([iii,  pour  ainsi  dire,  (loltait  d;ins  l'océan  à  l'instar  de  Dé- 
ios,  en  délerminèrent  astrononiii|ueinont  plusieurs  points  principa'ix,  dont  (piel- 
ques-(ins  éliiient  placés  jnsipi'à  3  et  4  degrés  trop  à  l'ouest,  La  surface  de  l'île, 
qui,  d'après  les  anciennes  cartes,  avait  été  évaluée  à  IGOOOO  kilomètres  carrés,  a 
été  réduite,  en  consé([uence  de  ces  mesures,  à  100  000,  Kilo  a  500  kilomètres  de 
longueur  de  l'est  à  l'ouest,  sin*  300  de  largeur,  du  nord  au  sud.  Klle  est  coiqiéo, 
vers  ses  extrémités  boréales,  par  le  cercle  polaire  arctique,  et  appartient,  pour  mie 
très-petite  portion,  à  la  zone  glaciale;  mais,  en  majeure  partie,  elle  se  trouve  dans 
la  zone  tenqiérée;  l'Atlantique  l'enveloppe  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest;  l'océan 
Glacial  la  baigne  au  nord.  La  forme  de  l'île  est  ]»res(pie  ovale;  assez  régulière- 
ment arrondie  vers  le  sud,  elle  oll're  au  nord  et  à  l'ouest  luie  côte  étrangement 
décbirée  par  d'étroits  golfes,  et  bérisséc  de  presqu'îles,  de  promontoires,  de 
pointes.  Le  cap  Nord  ou  Ilorn,  vers  l'extrémité  nord-ouest,  a  passé  longtemps 
pour  le  point  le  plus  lioréal  de  cette  terre;  aujourd'hui  ou  sait  (pie  le  point  le  plus 
avancé  vers  le  nord  est  le  cap  llifstciiKji,  dans  le  nord-est.  Le  LbifjKncs  est  la 
pointe  la  plus  au  nord-est  de  l'île  ;  le  cap  Litrarùst,  la  pointe  la  plus  occidentale  j 

côté  de  la  porte  et  au  fond,  une  sorte  de  treillage  à  un  pied  du  sol  et  de  3  à  4  pieds  de  largo, 
recouvert  de  peaux  st'rvant  de  lit  et  de  tahie.  Dans  l'espace  du  nulien,  qui  a  à  peu  près 
,"?  pieds,  une  moitié  de  pho(iue,  dont  lu  graisse  a  été  enlevée,  mais  dont  les  chairs  saignantes 
sont  foulées  aux  pieds,  cl  qui  est  là  à  porUie  des  appétits  des  luMes  de  la  hutti'. 

a  Sur  un  des  côtés,  une  vieille  femme  presque  aveugle,  aux  jambes  et  aux  bras  nus,  coud 
des  peaux  qu'elle  remue  avec  ses  pieds  et  ses  mains.  Ses  paupières  ronges  ressorteut  sur  la 
couleur  bistrée  par  celte  maigreiu'  (|u"on  ne  trouve  que  chez  les  individus  de  cette  race.  Ou 
dirait  d'une  vieille  sorcière  de  Macbetk.  —  Près  d'elle  est  couché  son  fils,  le  maître  de  la 
maison,  qui  se  met  sur  son  >éatit  pour  me  faire  les  honneurs  de  eliez  lui.  Au  foiul,  une  jeune 
femme,  pres(iue  nue,  allaite  un  enfant  nu  qu'elle  tient  d'une  main,  tamiis  que  de  rantro 
elle  rassemble  à  la  hâte  quebiues  peaux  qui  forment  ses  vêtements.  Deux  lampes,  oîi  biùle 
une  huile  fétide,  remplissent  le  double  rôle  déelairer  et  de  chaull'er  l'appartement.  Des  har- 
pons, quelques  lances,  des  rouleaux  de  peaux,  sont  appendus  aux  murs  ou  posés  verticale- 
ment, la  partie  inférieure  plantée  au  milieu  de  détritus  de  toutes  sortes. 

tt  Point  d'ouverture  qui  laisse  échapper  la  fuméej  un  seul  trou  près  de  l'entrée,  voilé  par 
de  minces  enveloppes  d'intestins  ou  boyaux,  laisse  seul  voir  (ju'il  y  a  un  monde  extérieur. 
Je  me  sens  sulfoqué;  le  nez,  la  goige,  l'œil,  tout  est  afi'ecté,  mais  je  veux  voir.  Je  cherche 
même  à  cacher  ce  que  j'éprouve,  et,  loisiiu'une  main  huileuse  s'étend  vers  moi  en  signe  de 
bienveiuie,  je  cherche  un  mouchoir  que  je  tends  en  cadeau  pour  éviter  la  bienveillante 
étreinte  qui  me  menace. 

M  Comment  des  cires  humains  peuvent-ils  vivre  dans  de  pareilles  conditions?  C'est  un  pro- 
blème dont  on  croit  la  solution  impossible  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  vu.  Lors(iue  j'ai  sati.-lait 
ma  curiosité,  j'examine  de  nouveau  l'extérieur,  et  deux  barriques  qui  annoncent  l'aisance 
de  mon  nouvel  ami;  leur  contenu  est  suflisainment  in(ii(iué  par  la  présence  de  nombreux 
chiens  qui  en  viennent  lécher  les  graisseux  contours;  c'est  la  provision  particulière  de  l'iis- 
qiiimau,  ou  plutôt  du  Uuski,  Esquimau,  (|ui  veut  dire  mangeur  de  poisson  cru,  est  un  nom 
donné  à  ces  pauvres  peuplades  par  les  Indiens  qui,  au  nord  de  l'Améritiue,  leur  ont  l'ait 
longtemps  cl  leur  font  encore  de  temps  à  autre  la  guerre.  Elles  eonsidèrent  ce  nom  comme 
une  insulte,  même  sur  la  côte  du  Groenland,  où  l'on  comprend  parfaitement  le  langigo 
parlé  sur  la  cèle  du  Labrador. 

«  Des  parties  de  phoques  sèchent  au  bout  de  longues  perches,  et  je  vois  des  sortes  d'outre»  à 
la  coiiieur  lougeàU'e,  dont  je  clierclu!  en  vain  ruiiiiiiie;  ce  sont  des  panses  de  daims  tués  sur 
la  grande  terre.  Ces  outres  contiennent  le  sang  et  les  intestins,  qu'on  laisse  macérer  pendant 
plusieurs  jours.» 
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le  RcijJiiancs,  l'extrémité  snd-oiicst  ;  le  cap  Diroloey  on  Portland,  l'extrémité 
sud.  Les  c;ips  Nord  et  Lalrarôst  sont  aux  extrémités  d'une  presqu'île  remarquable 
qui,  dans  le  nord-ouest  do  la  grand  ierrc,  en  est  comme  détachée,  et  n'y  tient  que 
par  un  isthme  étroit,  resserré  entre  les  golfes  Breidi-fiordr  et  Hunafloi,  les  plus 
considérables  de  Tlslande,  avec  le  Faxa-fiordr,  sur  la  côte  occidentale. 

L'Islande,  dont  le  véritable  nom  est  Island{Gn  anglais  Jce-land),  c'est-à-dire 
le  pays  de  glace,  n'est  proprement  qu'une  chaîne  de  rochers  immenses,  dont  le 
sommet  est  toujours  couvert  do  neige,  quoique  le  feu  couve  dans  leurs  flancs.  Le 
trapp  et  le  basalte  paraissent  prédominer  dans  la  composition  de  ces  montagnes.  Le 
basalte  y  forme  d'immenses  amas  do  piliers  semblables  à  ceux  de  la  Chaussée  des 
Géants,  en  Irlande.  Le  mont  Akrafiall  présente  des  bancs  d'amygdaloïde,  de  tufa 
volcanique  et  do  r/rtinstein,  dont  la  face  inférieure  a  évidemment  subi  l'action 
d'un  feu  très-fort,  mais  sous  une  grande  pression,  probablement  au  fond  de  l'o- 
céan primitif.  On  dislingue  plusieurs  formations  de  lave  ;  l'une  a  coulé  et  coule 
souvent  encore  on  forme  de  torrents  enflammés,  sortis  des  cratères;  l'autre,  d'une 
structure  spongieuse  et  comme  caverneuse,  semble  avoir,  pour  ainsi  dire,  bouilli 
à  la  place  mémo.  Cette  dernière  lave  forme  les  stalactites  les  plus  singulières.  L'Ile 
renferme  une  trentaine  de  volcans  dont  on  connaît  les  éruptions,  sans  compter 
ceux  qui  ont  pu  s'éteindre  avant  que  l'ile  fût  habitée.  Le  plus  fameux  entre  ces 
volcans  est  le  mont  Uéhla,  situé  dans  la  partie  méridionale  de  l'île,  très-près  de 
la  mer.  Son  altitude,  d'après  Thienemann,  est  de  i  630  mètres,  et,  d'après  Gun- 
logsen,  de  1  iJoO  mètres.  Ses  lianes  sont  hérissés  de  petits  cônes,  terminés  chacun 
par  un  cratère.  Lorstpie  l'ilékia  est  en  éruption,  tons  ces  cratères  rejettent  des  ma- 
tières en  fusion.  Le  sommet  du  cône  principal  est  entouré  d'une  sorte  de  rempart; 
les  parties  abritées  contre  la  pluie  sont  couvertes  d'une  grande  quantité  de  sel.  Le 
principal  cratère  de  l'ilékia,  (jui  s'élève  dans  la  région  des  neiges,  a  lait  sa  der- 
nière éruption  en  l84o;  les  cendres  qu'il  lanea  furent  portées  justpi'aux  Orcades. 

Toutes  les  montagnes  dont  la  hauteur  atteint  700  à  1  000  mètres  d'altitude  sont 
couvertes  de  neiges  et  de  glaces  éternelles  :  les  principales  sont  rOErœfa-Iir- 
kull  ;i  OoO  m.),  le  Sna-fell  (1  823  m.),  le  Snicfells-lœkull  (1  43;i  m.),  le  llerdubreid 
(1  001  m.).  La  partie  la  plus  élevée  de  l'ile  est  à  l'est,  et  le  haut  amas  volcani(iuc 
qui  se  trouve  dans  cette  partie  iiorte  le  nom  de  Vatna-Iœkullou  Klofa-hrlmll. 

Les  plus  grandes  rivières  n'ont  qu'une  centaine  de  kilomètres  de  longueur,  mais 
elles  sont  larges  et  profondes.  Les  plus  considérables  sont  la  Tliinma,  au  sud,  et 
la  lo'ladlsa,  au  nord.  Parmi  les  nombreux  lacs,  le  plus  grand  est  le  Thingimlla- 
Valu,  au  sud-ouest,  célèbre  par  les  assemblées  publi([ucs  <pii  se  sont  tenues  sur 
ses  bords;  le  plus  important  ensuite  est  le  My-  Vatn  ou  le  lac  aux  Mouches,  au 
nord-est;  le  fond  du  !  '^sin  de  ce  dernier  est  couvert  d'une  lave  noire,  d'où 
sortent  en  plusieurs  endroits  des  sources  chaudes  ot  une  épaisse  vapeur. 

I-e  volcan  de  S/,apta-Ia'/iull  s'est  fait  connaître,  en  1783,  d'une  manière  ter- 
rible. La  rivière  Skapta  fut  entièrement  comblée  de  pierres  ponces  et  de  laves. 
Lu  canton  fertile  fut  changé  en  un  désert  couvert  do  scories.  Les  exhalaisons  sul- 
fureuses et  les  nuages  de  cendres  se  répandirent  prcsipie  sur  toute  l'ile  :  une  épi- 
démie en  fut  la  suite. 

En  1821,  le  20  décembre,  VI^i/ia-Fia/ia-Io'/a(ll,  aims  ùlvc  vcsiè  plus  d'un 
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siècle  en  repos,  lança,  à  la  distance  de  10  kilomètres,  des  pierres  du  poids  de  25  à 
40  kilogrammes.  Aucun  phénomène  ne  prouve  mieux  combien  est  immense  cette 
masse  de  matières  volcaniques,  que  l'apparition  d'une  nouvelle  île  qui,  peu  de 
temps  avant  l'éruption  de  1783;  eut  lieu  au  sud-ouest  du  Reykianes,  sous  63°  20' 
de  latitude.  Cette  île  jeta  des  flammes  et  des  pierres  ponces.  Lorsfiu'en  1783  on 
en  fit  la  recherche,  elle  avait  entièrement  disparu.  Il  est  probable  que  cette  île 
n'était  qu'une  croûte  de  laves  et  de  pierres  ponces,  élevée  à  la  surface  de  la  mer 
par  une  éruption  sous-marine 

Du  22  au  26  juin  1822,  le  Kattlagia-Iœkitll  eut  trois  éruptions  accompagnées 
de  tremblements  de  terres  si  violents,  que  près  de  10000  personnes  périrent.  Le 
Vester-lœkull,  à  son  tour,  fit  une  éruption  en  1823. 

Les  sources  chaudes  sont  une  autre  curiosité  de  cette  île,  mais  elles  n'ont  pas 
toutes  le  même  degré  de  chaleur.  Celles  dont  les  eaux  tièdes  sortent  aussi  paisi- 
blement cpie  des  sources  ordinaires,  s'appellent  laiigar,  c'est-à-dire  bains.  Los 
autres,  qui  lancent  à  grand  bruit  des  eaux  bouillantes,  sont  nommés  chaudières, 
en  islandais  hverer.  La  plus  remarquable  de  ces  sources  est  le  Geyser  ou  Goysir, 
qui  se  trouve  près  de  SkalhoU,  au  milieu  d'une  plaine  où  il  y  a  environ  40  autres 
sources  moins  considérables.  Son  ouverture  est  du  diamètre  de  6  mètres,  et  le 
bassin  dans  lequel  elle  se  répand  en  a  13.  Il  s'élève  do  29  à  30  mètres.  La  co- 
lonne d'eau  bouillante,  environnée  d'une  épaisse  finnéo,  retombe  sur  elle-même 
ou  se  termine  par  une  large  girandole.  Une  nouvelle  source  s'est  offerte  pour 
rivale  au  Geyser,  c'est  le  Strotair  ou  Pctit'Geyser;  son  jet  d'eau  est  formé  d'un 
rayon  d'un  moindre  diamèlre,  mais  qui,  s'élançant  avec  plus  de  force  que  le 
Geyser,  présente  une  surface  plus  nolte  et  parvient  à  une  plus  grande  élévation, 
où  elle  se  disperse  comme  nos  jets  d'eau  artiliciels.  Deux  autres  sources  s'élan- 
cent et  retombent  alternativemont.  Le  Badstafa  est  de  ce  nombre  :  il  lance  ses 
eaux  à  15  ou  16  mètres  pendant  10  minutes,  discontinue  pendant  le  même  espace 
de  temps,  et  recommence  ainsi  [)ériodi(piement.  Ses  eaux  sont  à  la  température 
de  82  degrés  du  thermomètre  centigrade.  Toute  cette  infernale  vallée  est  remplie 
de  sources  et  environnée  de  laves  et  de  pierres  ponces.  Ces  eaux  bouillantes,  et 
principalement  celles  du  Geyser,  déposent  sur  leurs  bords  une  croûte  de  tuf  sili- 
ceux. Les  Islandais  tirent  ipielque  parti  de  ces  sources  chaudes,  qui  jadis  ont 
servi  à  baptiser  leurs  ancêtres  païens  ;  ils  y  font  cuire  leurs  légumes,  viandes, 
œufs  et  autre  nourriture;  mais  il  faut  avoir  soin  de  couvrir  le  pot  suspendu  dans 
les  eaux  fumantes,  afin  (jue  l'odeur  volcanique  ne  gâte  pas  les  mets.  Les  babitants 
y  lavont  aussi  leur  linge,  et  ils  y  font  courber  plusieurs  instruments  de  bois.  Les 
sources  moins  chaudes  servent  à  se  baigner.  Les  vaches  (pii  boivent  de  leurs  eaux 
donnent  une  quantité  de  lait  extraordinaire. 

Outre  ces  magnifiques  jets  d'eau,  l'Islande  a  encore  des  sources  minérales,  que 
les  habitants  appellent  sources  de  bière.  Cette  dénomination  semble  démontrer 
ipi'ils  n'en  ont  pas  toujours  négligé  l'usage  comme  aujourd'hui. 

Une  des  productions  les  plus  singulières  de  l'Islande  est  cette  masse  noirâtre, 
pesante,  propre  à  brûler,  nommée  en  islandais  surturbrandr[l);  c'est  un  bois  fos- 
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silo,  Irglromcnl  carbonisé,  et  qui  brùlc  avec  flainiTie.  Unn  aulru  espèce  de  bois 
iiiincr;ili?c  est  |ibis  pesante  (lue  leciiaibon  do  lerro.el  brûle  sans  iliinuio;  elle  con- 
tient (le  la  cbalcédoine  dans  ses  fissures  transversales. 

Une  l;we  transpar'.'iito  que  l'on  trouble  au  Krabla  est  un  flint-fjhtss  naturel  que 
l'on  taille  pour  remployer  à  des  instruments  d'oplicpie.  Le  spatli  d'Islande  a  des 
cristaux  rboniboïdaux  assez  considérables  pour  se  prêter  sans  peine  à  toutes  les 
ex])érienccs  du  pliénomèno  désigné  sous  le  nom  de  double  réfraction. 

Les  montagnes  centrales  de  l'ile  n'ollVent  point  de  granité  ;  elles  renferment  du 
fer  et  du  cuivre,  que  le  manci'  de  bois  cnipèebe  d'ex])loiler  ;  du  marbre,  do  la 
cbaux,  du  jilàlre,  de  ki  terre  à  uorceluine,  plusieurs  sortes  de  bols,  des  agates,  du 
jo.qte  et  autres  pierres. 

On  trouve  du  soufre,  tant  ;  u-  iprinqiur.  Les  mines  de  Krysuvik  et  de  Ilusavik 
sont  les  plus  considéiables  On  a  établi  une  raflinerie  de  soufre  dans  le  dernier 
endroit.  Les  collines  de  soufre  présentent  nu  pbéuonit'no  j)luseiïrayanl  peut-être 
et  |iliis  instructif  que  le  Geyser;  on  voit  à  leurs  ])ie(ls  l'argile  dans  une  ébtdlilion 
continuelle  ;  on  entend  les  eaux  bouillonner  et  silller  dans  l'inlérieur  de  la  mon- 
lague  ;  une  vapeur  eliaude  couvre  ce  terrain,  d'où  souvent  il  s'élance  des  colonnes 
d'eau  boueuse.  Le  soufre  cpii  forme  la  croûte  do  ces  couches  d'argile  est  ordinai- 
rement très-cband,  et  s'y  jiréseiite  dans  b.'S  cristallisations  les  plus  niagnili(pies. 

L'ile  no  jiroduit  pas  d'autre  sel  (jue  celui  (]uo  l'on  trouve  au  milieu  de  (piebpies 
laves;  mais  la  mer  qui  l'avoisiue  a  les  eaux  aussi  salées  que  celles  de  la  mer  Mé- 
diterranée. Le  sel  qu'on  en  tire  donne  au  poisson  une  teinte  bleuâtre.  D'ailleurs, 
presque  tout  'o  sel  euqiloyé  on  Islande  vient  do  l'étranger. 

Parmi  les  merveilles  do  lile,  il  faut  citer  lu  cascade  de  Shogar,  haute  do 
500  mètres. 

Le  ciel  do  l'Islande  étale  aussi  des  prodiges.  A  travers  un  air  rempli  de  petites 
particules  glacées,  le  Soleil  et  la  Lune  paraissent  doubles  ou  premient  des  formes 
extraordinaires;  l'aurore  boréale  se  joue  en  mille  rollots  de  couleurs  diverses; 
partout  l'illusion  du  mirage  crée  des  rivages  et  des  mors  imaginaires.  La  tompé- 
péralure  est  moins  ri^uoureuso  que  la  latitude  ne  pourrait  le  faire  croire,  et  les  hi- 
vers sont  généralement  assez  iloux.  Le  climat  ordinaire  serait  assez  tempéré  pour 
permettre  la  culluro  des  blés,  (pii  autrefois  était  suffisante  aux  besoins  d'iuio 
population  beaucoup  plus  considérable.  Le  gouvernement  se  donne  beaucoup  de 
peine  pour  la  faire  revivre.  Mais  lors(iue  les  glaces  flottantes  vieiment  à  s'arrêter 
entre  les  promontoires  septentrionaux  de  cette  île,  tout  espoir  de  culture  cosse 
pour  une  ou  deux  années;  \\i\  froid  oiïroyable  se  ré|)and  sur  tonte  l'ile;  les  vents 
apporloul  des  colonnes  entières  de  particules  glacées;  touto  la  végétation  s'éteint; 
la  faim  et  le  désespoir  semblent  s'asseoir  sur  ces  montagnes  qu'éebauirent  en  vain 
tous  les  feux  des  abîmes  souterrains. 

Dans  un  siècle,  on  a  compté  43  mauvaises  années,  parmi  les(iuclles  14  an- 
nées de  famine.  Los  années  1784  et  1785,  dans  lesquelles  la  rigueur  dos  hivers 
succédai  des  éruptions  volcanii|iics,  virent  périr  9000  hommes,  28000  che- 
vaux, 1 1  500  bêles  bovines  et  lOD  500  bêtes  à  laine. 

Ve/ynius  arcnarhis,  en  islandais  molur,  <^st  une  espèce  de  blé  sauvage  qui 
donne  une  bonne  farine.  Le  liclten  d'Islande  et  plusieurs  autres  sortes  de  Uchens 
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servent  à  la  nourriture,  ainsi  (|u'un  grand  nombre  de  racines  antiscorljuliques, 
et  niêine  plusieurs  sortes  d'herbes  marines,  eiilro  autres  Va/f/a  mcc/iarifera  et  le 
fucus  /uliaceiis.  L'Islande  produit,  comme  la  Norvéjze,  une  ininienso  (luaiilité  de 
baies  sauvages  d'un  goût  excellent.  Le  jardinage  est  ré|)audu  dans  tout  le  pays. 
Les  choux-fleurs  ne  réussissent  pas.  La  culture  des  pommes  de  terre  prend  des 
accroissements  trop  lents  po  ir  le  bonheur  de  l'ilo. 

Il  y  eut  autrefois  de  grau;  ■>  lorèls  «jui  abritaient  les  vallées  méridionales.  Une 
mauvaise  économie  lésa  dévasiées.  On  ne  trouve  à  présent  ([ue  ipiehiiies  bois  de 
bouleaux  et  beaucoup  de  broussailles.  Mais  le  bois,  (jue  la  terre  reiuso  aux  Islan- 
dais, leur  est  amené  ])ar  la  mer.  C'est  un  des  jibénoiiiènes  les  plus  étonnants  dans 
la  nature  que  cette  immense  (pianlilé  do  gros  trônes  de  pins,  sapins  et  autres 
arbres  qui  viennent  se  jeter  sur  b'o  côtes  septentrionales  de  l'Islande,  surtout  sur 
le  cap  Nord  et  sur  le  cap  Lauganes.  Ce  beis  arrive  sur  ces  doux  [loinls  dans  une 
telle  abondance,  (juc  les  habitants  en  négligent  la  plus  grande  partie.  Les  mor- 
L'eiuix  (pii  sont  poussés  le  long  de  ces  deux  promontoires  vers  les  autres  cotes  lotu'- 
nissent  à  la  construction  dos  bateaux. 

Les  chevaux  sont  de  la  même  espèce  (pie  ceux  de  la  Norvège,  et  on  les  emploie 
do  même  à  porter  des  fardeaux,  comme  les  àiies.  Les  bœufs  et  les  vaches  sont  pour 
la  plupart  sans  cornes.  Les  moutons,  au  couliaire,  eu  ont  jusqu'à  4  etu;  ils  sont 
très-grands,  et  leur  laine  est  plus  longue  ipio  celle  des  moutons  danois  ordinaires. 
Dans  l'hiver,  on  les  tient  enfermés  diuis  des  cavernes;  ils  y  souillent  tellement  de 
la  faim  (pi'ils  se  mangent  la  laine  sur  le  dos  :  ce  qui  produit  dans  leur  estomac  ces 
pelotes  de  poils  connues  sous  le  nom  d'a'gauropiles.  L'Islande  a  compté  jusqu'à 
40  000  têtes  bovines  (l).  Los  pàtiu'agos,  nii(Uix  soignés,  seraient  la  vraie  ri- 
chesse de  l'île;  mais  on  les  abandonne  aux  soiiiS  de  la  nature.  Les  rennes,  intro- 
duits du  FinmarU,  se  sont  très-mullipliés;  ils  lont  à  l'état  sauvage,  et  on  les 
chasse  comme  les  autres  bêtes  fauves.  Il  est  rei.iarqiiablo  que  cet  auimu\  n'y 
était  noint  iiidii:ène,  ipioi([Uo  la  mousse  dos  rennes  y  vienne  on  abondance.  Les 
renards  d'Islande  fournissent  de  belles  pelisses.  C'est  le  seul  (piadrupède  sauvage 
du  pays.  Les  ours  blancs,  qui  arrivent  sur  les  îles  llottaiilos  de  glaces,  fout 
quelipiefois  des  ravages  avant  d'être  tués,  l'aruii  les  oiseaux  d'Islande,  roi''cr 
[atuis  mollissi/)ia)  est  renommé  par  son  duvet  délicat.  Les  faucons  de  l'I'jlande 
étaient  autrefois  plus  recherchés  qu'aujourd'hui.  Los  blancs,  qui  sont  rares,  va- 
lent 90  à  100  francs  la  pièce.  Le  roi  de  Danemark  en  lait  des  présents  a  quel- 
ques cours. 

La  mer  et  les  rivières  offrent  aux  Islandais  des  avantages  qu'ils  négligeni  trop. 
Les  saumons,  truites,  brochets  et  autres  excellents  poissons  dont  fourmillent  les 
rivières,  vivent  et  meurent  pour  la  plupart  en  iei>os.  Les  anguilles  sont  en  abon- 
dance, mais  les  habitants  n'osent  pas  en  manger;  il  y  voient  l'engeance  du  grand 
serpent  marin,  qui,  selon  la  mytlioldgie  odinicpie,  enlace  la  Terre  entière,  et  (|u'on 
protend  avoir  vu  lever  la  tète  près  des  côtes  d'Islande.  Les  harengs  environnent 

(1)  En  I7;i3,  il  y  avait  1 12  000  biites  à  laine,  30  800  hùles  à  cornes  (dont  730  chèvres), 
32  70O  clu'ViUix;  les  épizoutics  de  1783  et  do  178i  iV'diii.-inMit  ces  nombres  à  12  000  l)ètes  h 
idiiio,  10  001  Lèles  boviiicSj  8400  i:lievau\.  M.iis,  depuis,  l,i  biiiuilion  de  1  ile  s'e  1  l'orl  anié- 
îioi'ée,  et  en  1845  ou  comptait  617  401  bêtes  à  iaiiie,  23  713  bêles  bovines,  34  S84  chevaux. 
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les  côles,  mais  les  Isluidais  lis;  connaissent  que  depuis  peu  l'usage  des  filets.  Les 
petites  baleines,  les  veaux  et  chiens  marins,  les  cabillauds,  sont  les  espèces  doi:t 
on  pêclie  le  plus. 

Skalholt  était  autrefois  la  capilaîe  de  l'île,  et  le  siège  d'un  évêche.  Uolar, 
dans  le  nord,  avait  ausbi  un  évéché,  Aujourd'hui,  liey/àavik  est  à  la  fois  le  siège 
épiscopal  de  toute  l'Islande  et  la  résidence  des  autorités  civiles.  Celte  petite  ca- 
pitale de  800  âmes,  ^ai  ne  serait  qu'un  village  dans  d'autres  pays,  -'"élève  sur 
la  côte  sud-ouest  de  l'île  ;  elle  pos;vde  un  lycée,  une  bibliothèque  (Uiblunï:^,  une 
cathédrale,  dont  les  fonts  baptisiriiiux  sont  l'ouvrage  de  Thordvaldscti  ;  uw  asso- 
ciation pour  la  diffusion  dos  connaissances  ulilcs,  dos  socirlés  des  çcionccsit  <1o 
littérature  islandaise,  Sfjctions  de  la  Société  royolo  d(?s  anti|uaires  c?.  «le  cilio  do 
littérature  établies  u  Copenhague.  Bessestad  on  liessastadir,  renom  l'o  comme 
]>oint  littéraire  de  i'îlc,  près  et  au  sud  de  RcyliiiuiK.  Holanm  flolum,  (lui  est 
aussi  ce  qu'on  appelle  une  des  villes  priiicipales  do  i'Islandc,  possédait  déjà  une 
imprimerie  en  1530.  Lambinms,  à  peu  de  distance  de  Rt  ykiavik,  a  un  obscrv.<  ■ 
toire.  La  jolie  petite  île  ac  Vùky,  près  ('o  ia  même  (;;.()ilalo,  a  uno  imprimerie 
célèbre.  Skalholt  ou  ReinLinrik,  l'ancienne  capitale  est  tout  k  fait  décliue;  ro.- 
pendant  elle  se  diîiiiigue  encore  par  la  politesse  remûrquabh;  de  svi  société. 

Le  commerce  (ir  l'ishindo,  autrcfnis  li\ié  au  monopole,  est  aujourd'hui  libre. 
On  exporte  du  poissou,  de  s  iiuilu  d'?  poisson,  des  viandes,  du  suif,  du  beurre,  des 
cuirsj  de  l'cdredon,  <h}  soufre,  de  la  laine,  du  fil  de  laine,  de  la  grosse  étoffe  de 
laine,  des  toiles  de  chanvre  et  do  lin,  des  bas  do  laine  et  des  gaiib.  L'importation 
consiste  en  blé,  inains,  eau-dc-vie,  tabac,  marchandises  coloniales,  étoffes  fines. 

Passons  maintenant  à  l'intéressante  peuplade  qui  habite  cetlt*  lorre  singulière. 
Les  Islandais  sont  en  général  d'une  taille  moyenne,  bien  conturrnés  ;  mais  une 
nourrituK^  peu  abondante  leur  donne  peu  de  vigueur.  Les  mariai^os  ne  sont  pas 
féconds.  Probes,  bienveillants,  peu  industrieux,  mais  fidèles  et  oi>ligeants,  ces 
insulaires  exercent  généreusement  l'hospitalité,  autant  que  leurs  moyens  le  per- 
mettent. Leurs  principales  occupations  consistent  dans  la  pèche  et  le  soin  de  leurs 
troupeaux.  Sur  les  côtes,  les  hommes  vont  à  la  pêche  en  été  et  en  hiver.  Les 
fi'mmes  apprêtent  le  poisson,  s'occupent  à  coudre  et  à  filer.  Les  hommes  prépa- 
reiit  les  cuirs  et  exercent  les  arts  mécaniques  ;  quelques-uns  travaillent  l'or  et 
l'argent;  ils  manufacturent,  comme  les  paysans  de  Jutland  et  de  plusieurs  autres 
provinces,  une  sorte  d'étoffe  grossière  connue  sous  le  nom  de  vadmal.  On  fabriijue 
annuellement  140  000  paires  de  bas  de  laine  et  103  000  paires  de  gants.  Ces  in- 
sulaires sont  si  attachés  à  leur  pays  natal,  qu'ils  se  trouvent  malheureux  partout 
ailleurs.  Naturellement  graves  et  religieux,  ils  ne  traversent  jamais  une  rivière 
ou  tout  autre  passage  dangereux,  sans  se  découvrir  la  tête  et  implorer  la  protec- 
tion divine.  Lorsqu'ils  se  rassemblent,  leur  passe-temps  favori  consiste  à  lire  leurs 
relations  ou  mémoires  historiques  :  le  maître  de  la  maison  commence,  et  les  autres 
le  remplacent  tour  à  tour.  D'autres  fois  on  fait  lecture  de  poésies  nouvellement 
composées.  Quelquefois  un  homme  donne  la  main  à  une  femme,  et  ils  chantent 
tour<>>  lour  des  couplets  qui  forment  une  espèce  de  dialogue.  Le  reste  de  la  com- 
paguio  l'ait  de  temps  en  temps  chorus.  Le  jeu  d'échecs  est  fort  en  vogue  parmi 
«ux,  et,  connue  les  anciens  Scandinaves,  ils  lieunent  ù  gloue  d'y  être  habiles .  Le 
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vêtement  des  Islandais  n'est  ni  élégant  ni  très-orné;  mais  il  est  décent,  propre  et 
convenable  au  climat.  Les  l'enuues  portent  à  leurs  doigts  des  bagues  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre.  Les  plus  pauvres  sont  vêtues  de  l'étolfo  grossière  dont  nous 
avons  lait  mention,  mais  toujours  noire.  Celles  qui  ont  plus  d'aisance  s'iiabillcnî 
d'étoffes  plus  amples,  et  portent  des  ornements  d'argent  doré. 

Beaucoup  ont  une  coillure  en  pointe  qui  a  de  l'analogie  avec  celle  de  nos  Cau- 
choises :  c'est  un  des  traits  qui  indi([ncut  une  commune  origine  entre  les  Islandais 
et  les  Normands.  Suivant  le  moine  Uicuil,  qui  écrivait  vers  82ij  son  ouvriige  Do 
Mcnsura  orbig,  l'Islande  avait  été  visitée  et  habitée  avant  cette  époijue  par  des 
Irlandais.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  tpie  Naddod,  jiirate  nor\égien,  y  fut  jeté 
en  801,  et  rajtpcla  Sniœland  (terre  de  neige).  Ce  fut  en  803  (|ue  le  Danois  Gar- 
dar  y  aborda  à  son  tour.  La  colonisation  fut  commencée  en  875  p;u"  le  Norvégic  n 
Ingolf,  forcé  d'abandonner  sa  pairie  pour  cause  de  meurtre.  Les  Islandais  descen- 
dent de  celte  colonie  do  Scandinaves,  qui  emportèrent  avec  eux  leurs  monuments 
histori(pics,  leur  tradition,  leur  théogonie,  leur  poéti(jueettout  ce  ([ui  caractérisait 
les  mœurs  de  la  mère  patrie.  Ils  conservèrent  longtemps  lein'santi(iues croyances; 
les  scaldes,  poètes  guerriers,  chantaient  encore  sur  le  rhythnie  ruuique  les  vic- 
toires d'Odin,  lorsipie  la  Golhie  et  le  Jidiand  avaient  oublié  les  traditions  de  leurs 
ancêtres  pour  embrasser  les  croyances  du  cbrisli;uiisMie.  L'Islande  a  produit,, du 
reste,  plusieurs  auteurs  célèbres,  dont  les  écrits  ont  jeté  \\n  grand  jour  siu'  l'his- 
toire des  peuples  du  Nord  et  sur  la  religion  des  Scandinaves  ;  tels  sont  Llfliot, 
Tlinri'dld  Kodi'dvsson,  surnommé  Vid/or/c  on  le  voyarjcur;  Ari  Tliorijihson 
ou  Arc  Frode,  qui,  le  premier,  croit-on,  substitua  à  l'écriture  imparfaite  des  runes 
l'alphabet  latin  ou  angîo-saxon;  Glzur  llablssoii,  JUuni  Einursson,  Juii  Ara- 
son,  Sœmtind  S'Kjfusson  et  Snorrc  Stur/cson  ou  Snorn  Stiir/usson,  Gitd- 
hrandr  T/iorla/iSSOii,  Arngriinr  Jonsson  I7(/rt//rt  (plus  connu  sous  le  nom  de 
Jouas  Arngrim),  liryniolfr  Scchisson,  Ilalrjrimr  Petursson,  Thormodr  Thor' 
fasson  [Torfanis],  Ami  Magmtsson  {Arnas  Mayntnus),  l'innr  Mar/nusson,  qui 
s'est  rendu  célèbre  par  son  explication  des  runes;  etc.  (1).  Les  Islandais  eurent 
d'abord,  dans  leur  gouvernement,  la  forme  républicaine.  Ln  981,  on  ténia  d'y 
introduire  le  christianisme,  qui  ne  s'y  propagea  réellement  que  vers  l'an  1000; 
en  1202,  une  révolution  la  soumit  aux  rois  de  Norvège;  mais,  en  1397,  le 
traité  de  Calmar  la  réunit  au  Danemark.  Depuis  cette  époque,  la  langue  islandaise 
a  commencé  à  dégénérer.  Aujourd'hui  c'est  un  idiome  mêlé  de  mots  anglais, 
français,  hollandais  et  latins. 

Les  Islandais  sont  en  général  mal  logés.  Dans  quelques  endroits,  leurs  maisons 
sont  construites  de  bois  que  la  mer  y  jette,  et  (luelcpiefois  les  murs  sont  faits  de 
lave  et  de  mousse,  ils  couvrent  le  faîte  de  ga/ons  posés  sur  des  solives  et  quel- 
quefois sur  des  côtes  de  baleine,  (pu  sont  plus  durables  et  moins  chères  que  le 
bois.  Il  y  a  beaucoui»  de  cabanes  construites  entièrement  en  gazon  et  éclairées  par 
des  lucarnes.  Leur  principale  nom-riture  consiste  eu  poisson  sec  et  en  laitage  ;  ou  ne 
prodigue  pas  la  viande,  et  autrefois  le  pain  était  rare.  Aujourd'hui  18000  tonnes 
de  seigle  sont  consonunées  dans  l'ile.  Les  riches  connaissent  le  vin,  le  cale  et 

(1)  La  'amillc  du  cclèbro  scnlpleur  TiiorvalJscii  est  aussi  d'islaiitle. 
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loiilos  les  ('iiicnics  do  notre  cuisine.  Uno  imitai  ion  plus  utile  dos  mœurs  da- 
noii^L':'  :i  foiulo  ici,  ainsi  iiu'iiii  l'a  vu  |»iécédoniniont,  jilusioiirs  sociétés  liltéraiics, 
dont  qiiol<int'S-iinos  ont  publié  dos  niénioiios.  Les  paroisses  ont  coinniencé  à  l'or- 
nior  do  petites  bililiolluMiuos  pid)li(|ues,  d'où  les  pères  de  i'aniille  empruntent  des 
li\res  de  morale  ou  d'histoire.  Nul  Islandais  n'ignore  l'art  d'écrire  et  de  calculer; 
la  plupart  d'entre  eux  connaissent  l'iiisloire  bibli(|uc  et  celle  de  la  Scandinavie. 
On  trouve  parmi  les  ministres  beaucoup  d'hommes  versés  dans  toutes  les  beautés 
de  la  littérature  grec(iue  et  romaine.  A  répo(|ue  la  plus  (lorissante  de  l'Islande, 
au  xii"  siècle,  la  population  de  cette  île  a  été  de  120  000  àmos;  Tiujourd'hui,  on 
ne  compte  que  00  000  babilauls,  d'a|>rès  le  recensement  de  18ul  ;  M.  Iloyg  ré- 
duit même  ce  nombre  à  48  000  (1). 

Telle  est  cette  colonie  des  Scandinaves,  placée  entre  les  glaces  du  pôle  et  les 
llanmics  do  l'abime.  Ne  la  (piittons  |)as,  sans  mentionner  les  intéressantes  petites 
îles  de  Vi'stnmmiaeyiar,  situées  jirès  de  sa  côte  méridionale,  et  où  s'élève  un  vil- 
lage assez  llorissant  qu'on  décore  du  litre  do  Kai/jistai/r  (ville  de  conuncrce). 

A  200  kilomètres  à  l'est  du  Groenland  et  à  400  nord-est  de  l'Islande,  on  trouve 
l'île  de  Jean-Moyen,  dont  les  côtes  plates  et  sablonneuses  sont  souvent  bordées 
par  d'énormes  amas  de  {jlaces.  Son  sol,  ontièrement  volcani(ino,  est  couvert  de 
montagnes,  dont  la  j)lus  imporlante  est  le  Ikcrcnbery,  élevé  de  2  21m/  mètres  et 
couvert  de  neiges  éternelles.  VEsh,  volcan  de  300  mètres  d'altitude,  vomit  Iré- 
((uemnienl  de  la  lave.  Cette  île  lut  découverte  par  le  navijjateur  hollandais  dont 
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(t)  Nous  extrayons  les  rcnsoignomi'iits  suivants,  sur  les  divisions  civiles  et  rcclt'siastiquos 
de  l'Islande,  d'un  bon  arlide  sur  celte  ile  publié  par  M.  de  La  Iloquelle  dans  le  Bullelin  de 
la  Société  de  Réograpiiie,  en  1818. 

«  Avant  1770  et  1783,  l'Irlande  élailadnliui^llée  par  un  gouverneur  royal  portant  le  nom 
danois  de  niifilcfalinijsmand  ou  iliflaiiiliiiaml,  et  appelé  en  islandais  sliiitamtmadr  ou  liO- 
fudsmadr;  ces  derniers  noms  avaient  été  importés  de  Norvège  dès  les  plus  anciens  temps. 
Anjourd'Ilui  l'île  e?t  divisée,  sons  le  rapport  administratif,  en  trois  amter  ou  préfectures, 
d'une  superlicie  à  peu  près  égale,  nonunées  d'après  leur  situation  géograplii(iuc,  veslr-amt 
ou  ami  occidental,  nord-amt  ou  amt  septentrional  et  auslr-amt  ou  ami  méridional.  Chacun 
des  préfets  exerce  d'une  manière  indépendanle  la  juridiction  administrative  el  de  police  dans 
son  anjt;  mais  celui  de  l'amt  méridional,  (pii  a  en  même  temps  le  litre  de  stijilamtinadr, 
est  une  espèce  de  gouverneur.  Il  pré.-ide  la  coiu-  tupérieure  (Laudsy/itvltr),  'ih'.ilue  les 
prêtres  ou  pasteurs  des  paroisses  IPrœslekaldetic),  excepté  toutefois  dans  les  six  principaux 
poslorats,  qui  sont  à  la  nominalion  du  la  couronne;  il  a  la  haute  direction  des  écoles  de 
toute  l'île,  conjointemeiil  avec  l'évèque,  et  exerce  enfin  un  contrôle  sur  les  linances  avec 
le  laudfôyeli,  couune  caisfier  public;  mais,  du  re»te,  il  n'a  aucune  supériorité  sur  les  autres 
préfets.  L'ile  est  encore  divisée  en  20  syisiinerne  ou  districts,  subdivisés  'jux-nièmes  eu 
hreppar. 

«  L'Islande  avait  autrefois  deux  évêchés  ou  slipt,  celui  de  Skallioll  {SkalhoU-ntipli),  et  celui 
d'Holum  ou  Holar  {llolar-stijAi).  11  n'existe  en  ce  moment  qu'un  i  que  résidant  i  Laiigarnes, 
près  de  Reykiavik,  chef-lieu  de  l'amt  méridional  et  de  toute  l'Islande,  et  résidence  du  stipl- 
amtmudr.  19  prévôts,  ayant  sous  eux  183  prêtres  ou  pasteurs  de  paroisse,  el  un  nombre  à 
peu  près  égal,  mais  variable,  de  piètres  et  de  clia|ielains,  complètent  la  hiéiaicliie  ecclésias- 
tique de  l'Ile.  Les  rois  de  Danemark  s'élanl  emparés  de  la  majiMue  portion  des  propriétés  de 
l'église,  à  l'époque  de  rintrodnction  du  luthéranisme  en  Islande,  les  revenus  des  ecclésias- 
tiques sont  fort  médiocres,  et  leur  casucl  se  réduit  à  peu  de  chose. 

«  La  justice  est  exercée  eu  Islande  par  11)  syslumeun,  chargés  du  la  police  et  du  maintien 
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elle  porto  le  nom.  Kllc  n'est  fré(|iientée  (|iie  par  les  navires  baleiniers;  l'âprelé  do 
son  climat  n'y  laisse  croître  fjue  de  cbétives  plantes.  On  y  a  renianiuû  des  traces 
d'ours  et  de  renards. 

Un  groupe  de  3  ou  4  grandes  îles,  et  d'un  nombre  considérable  de  petites,  ter- 
mine, dans  l'état  actuel  do  nos  connaissances,  cette  cbaiiie  de  terres  glaciales  dé- 
pendantes du  Groenland,  et  par  conséquent  de  l'Amérique  septentrionale.  Ces  îles 
furent  découvertes  en  ili'ôS  par  l'Anglais  Hugh  Willoiigliby  ;  en  lollii,  elles  fu- 
rent visitées  par  les  navigateurs  bollandais  Guillaume  Barentz  et  Jean  Cornélius, 
qui  crurent  les  avoir  découvertes,  et  qui,  à  cause  des  rochers  pointus  dont  elles 
sont  hérissées,  leur  donnèrent  le  nom  de  SpUzbei  ,  ou  ^XnitASpitzbergen  (mon- 
tagnes pointues). 

La  grande  île  du  Spitzbery  proprement  dit  est  séparée,  par  des  canaux  étroits, 
de  Vile  du  Sud-Est  et  de  celle  du  Nord-Est.  La  presqu'île  orientale  de  la  grande 
île  a  reçu  le  nom  de  Nonvellc-Frislande.  Vers  la  pointe  nord-ouest,  sont  les  restes 
d'un  établissement  des  baleiniers  hollandais,  nommé  Smeereiihcrg,  c'est-à-dire 
château  de  Graisse.  La  qiuilrièmc  île  est  celle  du  Prince  Charles,  Les  montagnes 
du  Spilzbcrg,  couronnées  de  neiges  perpétuelles  et  flanquées  de  glaciers,  jettent 
de  loin  un  éclat  semblable  à  ce'ui  de  la  {tleine  Lune.  Lllcs  se  cotnposent  probablo- 
tneiit  de  granité  rouge,  dont  le  blocs,  étant  à  nu  en  grande  partie,  resplendissent 
comme  des  masses  de  feu  au  milieu  des  cristaux  et  des  saphirs  (pie  forme  la  glace. 
Leur  énorme  élévation  les  fait  apercevoir  à  une  grande  distance;  et  comme  elles 
s'élancent  iumiédialement  du  sein  de  la  mer,  les  baies,  les  vaisseaux,  les  baleines, 
tout  paraît  dans  leur  voisinage  d'une  extrême  petitesse.  Le  silence  solennel  cpii 
règne  dans  cette  terre  déserte  accroî*  la  mystérieuse  horreur  qu'éprouve  le  navi- 

du  bon  ordre;  ils  jugent  toutes  les  afl'aires  en  première  instance,  et  perçoivent  les  impôts  et 
revemis  publies,  qu'ils  versent  dans  la  caisse  du  landfàijeti,  dont  la  juridiction  s'étend  sur 
toute  l'île.  Ce  dernier  est  en  même  temps  bajaifôgeti,  ou  magistral  de  Reykiavik.  La  cour 
supéiieiu'C,  créée  on  1800,  et  p^é^idée  par  le  stifiamtumnd,  reçoit  les  appels  des  dt'cisions 
des  sijslumetm,  et  ses  anêls  sont  portés  deviinl  la  tour  suprême  établie  à  Ctipenliague.  L'as- 
semblée nati(Uialc  (alnmuleligc  landrel),  où  se  traitaient  toutes  les  aflaires  du  pays,  et  qui 
jugeait  les  alVaires  judiciaires  (n/wm/cr)  en  dernier  rc.-sort  avec  une  espèce  de  jury,  fondé 
en  030,  sous  le  nom  A'allhing,  a  été  supprimée  en  1800. 

«  Une  école,  devenue  célèbre,  fut  établie  en  1030,  à  Skalholt,  et  une  seconde  à  Holum, 
en  HOiJ,  par  Jôii  Ogniundssou  din  IlelUge  ou  le  Saint.  La  première  fut  tran^férée,  en  1780, 
à  Reykiacik,  et  la  dernière  fut  réunie,  en  1801,  à  telle  de  celte  ville. 

«  L'école  savante  de  Reykiavik,  Iransjiortée  en  1803  à  Bessastadir  ou  Besscstad,  a  été  ré- 
tablie en  1846  dans  la  capitale  de  l'iflande.  Le  personnel  de  celle  école,  à  laciuelle  on  se 
propose  jc  donner  les  proportions  d'un  gynuiase,  se  compose  on  ce  moment  d'un  recteur, 
d'un  professeur  {nverlitnr ;  en  islandais,  ylirbeimavi),  de  trois  adjoints  àtlemenro  et  d'assis- 
tants. Il  existe,  en  outre,  en  Islande,  un  séminaire  {pastoral  srmhiarium)  pour  les  étudiants 
qui  se  destinent  à  l'état  etclésiasli(iue,  avec  un  professeur  de  théologie  et  un  adjoint  [medlœ- 
rer).  11  y  a,  en  outre,  mie  école  d'enfants  à  Reykiavik. 

«  C'est  aussi  à  Revkiavik,  éloigné  d'un  mille  seulement  do  l'établissement  de  Besseslad, 
qu'est  établie  la  première  division  (f'orsle  afdeliiig)  de  la  Société  littéraire  d'Miinde^  créée 
on  1810";  la  seconde  division  est  à  Copenhague.  Les  jeunes  Islandais  reçoivent,  en  général, 
dans  leurs  familles,  les  premiers  éléments  de  l'éducation  ;  une  partie  do  ceux  qui  ont  fré- 
quenté l'école  savante  vont  terminer  leurs  éludes  à  l'université  de  Copenhague,  où  ils  ont 
pendant  quatre  ans  le  logement  et  dix  rigsdales  par  mois.  » 
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galoih'cn  y  iibonlaiil,  CoperKlanl  h»  mort  do  la  nature  n'est  mi^me  ici  .[iic  pi'rio» 
(Ii(|iie.  l'ii  Jour  «lo  îi  mois  lii'iil  lioii  dVlc;  le  l<'ver  et  le  couclicr  du  Soleil  mar- 
(juciit  k's  Itonu's  de  l.i  saison  \ivante;  mais  c»;  n'i'3l  (|iie  vers  le  milieu  décolla 
saison,  on,  si  Ton  aime  mieux,  \crs  le  midi  dece  jour,  que  la  cliiiletu*,  loi!gtem|KS 
ni'cumulée,  pénètre  nn  peu  a\nnt  dans  la  terre  p:)acéc;  le  goudron  des  vais- 
ecaiix  fond  aux  rayons  du  Soleil,  cl  cependant  on  no  voit  éeloro  (pi'un  petit 
nombre  de  plantes  ;  ce  sont  des  cocliléarias,  des  renoncules,  ties  joubarbes  ;  Mar- 
tens  put  même  couronner  son  cbapeau  de  Heurs  de  pa\ot  cueillies  sur  ces  tristes 
rivages.  Les  golfes  et  les  baies  se  remplissent  de  fucus  cl  d'algues  d'une  dimension 
gigantesque  ;  une  espèce  a  plus  de  00  nièi'res  do  long.  C'est  dans  ces  forêts  ma- 
rines (|ue  les  pboques  et  les  célacés  aiment  à  rouler  leurs  corps  énormes,  ces  vastes 
masses  de  graisse  que  les  pécbeurs  européens  poursuivent  jusqu'au  milieu  des 
glaces  éteincllcs;  c'est  là  que  co^i  animaux  vont  chercher  les  mollusques  et  les 
petits  poissons,  leur  nourriture  habituelle;  c'est  lu  que  ces  êtres,  en  appa- 
rence si  lourds,  si  peu  sensibles,  se  bvroiit  à  leurs  {.enchanli;  sociaux,  à  leurs  jeux, 
ù  leurs  amours.  Réunis  sur  un  champ  de  glace,  les  chiens  marine  sèchent  leur 
poil  brunâtre;  le  morse  ou  hvalross  (l)j  en  grimpant  aux  rochers,  montre  ses 
énormes  défenses,  dont  l'ivoire  éclatant  csl  caché  sous  imc  couche  de  limon  do 
mer;  la  baleine  luuoe  des  jets  d'eau  par  ses  vastes  évents,  et  ressemble  à  un  banc 
flottant  sur  lequel  divers  crustacés  et  mollusques  lixent  lein-  demeure;  mais  elle 
est  souvent  blessée  à  mort  par  le  narval  ou  narhval[2),  à  qui  la  perte  habituelle 
d'une  de  ses  défenses  horizontales  a  fait  donner  le  nom  d'unicorne  de  mer;  la  ba- 
leine est  encore  souve»it  la  victime  d'une  espèce  de  dauphin  nommée  i\'jjce  de 
mer,  qui  lui  arrache  des  morceaux  de  chair,  et  qui  cherche  surtout  à  dévorer  sa 
langue.  Aa  n.ilieu  de  tous  ces  colosses  vivants  de  la  mer  Glaciale,  s'avance  un  qua- 
drupède redoutable,  vorace  et  sanguinaire  :  c'est  l'ours  polaire.  Tantôt  porté  sur 
un  îlot  de  glace,  et  tantôt  nageant  au  sein  des  flots,  il  poiu'suit  tout  ce  qui  respire, 
dévore  tout  ce  qu'il  rencontre,  et  s'assied,  en  rugissant  de  joie,  sur  un  trophée 
d'ossements  et  de  cadavres.  Un  autre  quadrupède,  le  timide  et  oimabic  renne, 
broute  la  mousse  qui  couvre  tous  les  rochers.  Des  troupes  de  renards  et  d'innom- 
brables essaims  d'oiseaux  de  mer  viennent  encore,  pendant  (]uclques  moments, 
peupler  ccà  îles  solitaires;  mais  dès  (|ue  fmit  le  jour  polaire,  ces  animaux  se  reti- 
rent à  travers  des  terres  inconnues,  soit  en  Amérique,  soit  en  Asie. 

Les  animaux  niarins  du  Spitzberg  présentent  à  la  cupidité  européenne  un  appât 
qui  luit  oublier  les  dangers  de  ces  mers  inhospitalières.  La  pêche  de  la  baleine, 
mentionnée  dès  le  ix*  siècle,  a  souvent  occupé  jusqu'à  400  gros  bâtiments  de 
toutes  les  nations.  Les  Hollandais,  dans  l'espace  de  46  ans,  prirent  32  900  ba- 
leines, dont  les  fanons  et  l'huile  foiment  une  valeur  de  380000000  de  francs. 
Ces  animaux  paraissent  fréquenter  aujourd'hui  les  parages  du  Spitzberg  en 
nombre  moins  considérable  ;  on  n'en  voit  plus  d'aussi  grande  taille  que  dans  le 

(1)  Morse  est  une  corruption  de  l'adjcclif  russe  morskdia,  maritime.  Hval-ross  est  islandais 
et  danois  :  hval,  baleine  ;  ross,  ciieval  ;  chei  dbakine.  Le  mot  hval  parait  venir  de  livall,  col- 
line, tertre,  comme  qui  dirait  poisson-monlagn.e  (Comp.  Niala-Saga,  Glossarium,  in  voce 
liuall.) 

(2)  I^ar-hval,  de  nar,  corps  mort,  en  islandais,  cl  hval.  baleine  :  tue-baleine. 
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cdMiniL'ncc'iiu'nf  de  celte  pt'ciic  Les  morses»  sont  plus  nombreux  et  |iliis  jatiie»  à 
allaquer  ;  I(MU'  peau,  Mipluyéu  à  siispeiidi  'es  ciirrosscH,  el  leius  dénis,  plus  coin- 
pacles  ([lie  celles  (le  réiépliitnl,  smiiI  dis  olijils  ipii  allirciit  hoiimmiI  au  Spil/beig 
(les  culonies  (eiiiporairi's  russes.  I,es  aiiejens  lJrel(H)s  eu  laisaieut  ili'j'i,  ..\aul  la 
ddiiiinaliou  romaine,  des  pommes  d'iipin!.  L'ancienne  colduie  scandiua\o  du 
(jrnenland  payait  eu  ({(Uiiti's  de  raririli)  )>,  i\\n  (laraisscnl  avoir  él(j  des  dc'fenscS 
de  m(trs(;,  le  Iribut  (jui,  sous  le  nom  (h^driiirr  de  Snint-I'icri'i',  allliiaildesexlri!- 
iiiiU'^s  (le  la  Terre  poiu'  di'liayer  la  niagiiilicence  des  basiliipies  nuiiaiiios  elles 
pompes  de  la  cour  poulilicale.  La  corne  du  narval  a  lonj^lemps  été  l'objol  d'un 
respect  su|erslilieux;  on  en  lirait  de  pn'lendus remèdes  universels;  ou  la  siispen- 
(Init  dans  les  niiis('nms  à  des  chaînes  d'or.  Les  mar|j;raves  de  Baynjulh  vn  l'aisaieiit 
conserver  plusieurs  dans  liMir  JK'sor  de  l'amille;  ils  en  avaient  reçu  ime  en  paye- 
ni(  lit  d'une  somme  de  plus  de  00  000  rixdalers.  Les  princes  des  doux  branches  de 
celle  maison  se  parlay(';renl  une  de  ces  cornes  avec  autant  de  l'ormalilés  (|u'ils  eu 
amaienl  mis  à  |»arlager  un  bailliage.  Aujourd'hui  les  mcdocins  ont  abandonné 
celle  panacée,  et  le  «  vcrilal)/<'  itiikonif  »  a  perdu  sa  vale  .  inia,.;inairo.  Une 
autre  substance,  oiifj;iuairc  de  ces  n'gions,  a  également  él('  lo  sujet  de  (|uel<pies 
labiés  ;  c'est  la  nuilière  cérébrale  du  cachalot,  uonimée  Irès-impropreiuenl  spcrma 
cet/,  et  plus  convetiablemeul  /daiic  de  Irtlriiif  ;  on  eu  l'ait  des  bougies  d'une  bliiii- 
clitiir  éclalanle.  Tons  ces  gros  animaux  sont  co()endanl  moins  iililes  à  l'hommo 
que  le  hareng,  dont  la  moi  Gl.iciale  semble  être  ou  la  patrie  ou  l'asile.  Là,  dans 
des  eaux  inaccessibles,  il  brave  et  l'hounne  et  la  baleine;  mais  il  en  sort  [loiir 
venir  environner  do  ses  innombrables  essaims  les  côtes  se|ileiilrionales  do  i'ij,- 
ropo  et  (le  l'Amériipie. 

Une  dernière  curiosité  doit  encore  nous  arrêter  dans  celte  région  polaire;  c'est 
l'exlrèmo  alxindance  de  bois  floltaul  (pio  la  mer  amène  sur  les  côtes  du  Labrador, 
du  tirocnland,  cl  plus  encore  sur  celles  de  l'Islande,  du  Spitzberg  et  des  terres  arc- 
li(|uos  entre  ces  deux  îles.  On  assure  ([iie  les  amas  do  bois  llollanl  rejelés  sur  l'île  do 
Jeau-M;iyen  égalent  souvent  celle  île  en  étendue.  Il  est  des  années  où  les  Islandais 
en  recueillenl  assez  |)0urleiu'  chanllage.  Les  baies  du  Spitzberg  en  sont  remplies; 
il  s'acciunule  sur  les  parties  de  la  côte  de  Sibérie  exposées  à  l'est.  Il  se  compose 
de  troncs  de  mélèzes,  de  pins,  de  cèdres  sibériens,  do  sapins,  de  bois  de  Pernam- 
bonc  et  de  Campêche.  Ces  troncs  paraissent  avoir  été  entraînés  par  les  grands 
lleiives  d'Asie  et  d'Amériiiuo;  les  uns  sont  apportés  du  goU'e  du  Mexi(pio  par  le 
Cameux  courant  de  Bahama;  les  autres  sont  poussés  par  le  courant  qui,  au  nord 
de  la  Sibérie,  porto  habilnelleinenl  do  l'est  à  l'ouest.  Quelques-uns  de  ces  gros 
urbres,  ([ue  le  rrottement  a  dépouillés  de  leur  écorce,  sont  même  hî.'^lz  bien  con- 
servés pour  l'aire  d'excellent  bois  de  construction.  .Mais  si  ces  bnis  lUiHunls  pro- 
vieimcnt  en  partie  de  l'orèls  acluellemenl  existantes,  nue  autre  p;u  '.ii:  uoiis  semble 
avoir  une  oi  igino  plus  reculée  et  «lui  se  rattache  aux  grandes  révolutions  du  globe. 
Nous  avons  vu,  dans  la  Gcoijiapliie physique,  les  dépôts  de  houille,  ceux  de  bois 
bitumineux  et  ceux  d'arbres  renversés  s'étendre  indislinclomont  sous  la  surface  dos 
wntineu'S  el  sous  celle  des  mers.  Ces  débris  de  v(;gétaux  appaitieimeni  à  |)lusieur3 
catastrophes,  a  plusieurs  écroulements  An  lorrains.  Toute  l'élenduo  du  globe  a 
éprouvé  de  semblables  révolutions,  mèuujles  régions  polaires  en  olfrenlies  traces. 
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En  Islande,  oiiln;  lu  bois  [\)m\y'  bilnniint'nx,  on  tioiivocncnro  dan!''  laloiro  liilxtiii 
qui  m':i  (''|l^(lln('M|(l^ln  cliaiigcnu'iil  df  coiilfiir',  (riKJctir  et  *lc  tioliilili  iii.citil'irois 
un  a|)l.ili>:.^('iiii'nt,  mais  aucun  ('(nninenconicnl  du  niinrialisalion.  ri;«':.^;wM:  rcn- 
cnnlrunt  dans  lus  terrains  argiietiv  et  salilunncux,  à  (|iiel(|iU'S  niiiti  es  au-dessus  d>; 
ni\uan  actnel  de  l'océan,  tandis  ipiu  les  tonrliii  res  et  les  déjjôtsdn  liois  bitinninenx 
cunnnuncunt  lu  phm  stin\ent  àîjl)  mèlres  an-dessnsdu  eu  ni\uun,  ut  s'élèvent  jus- 
qn'à  200  mètre».  Du  niénie  on  voit,  en  Siliéi  ie,  de  i,M'ands  amas  dt;  hois  dé|iosés  ù 
(les  élé\ali(ins  où  la  mur  acliiellu  n'a  |in  allcindie.  (Jiie!(|iK<s  savants  onteni  voir 
dans  ces  laits  une  nouvelle  [irenve  de  la  dinmiiilion  des  mers;  tesdé|i{)is  provien- 
iiunt,  8ulun  eux,  des  luiis  llotlanis  d'une  é|ioi|ne  anlérieuru  à  cullu  diniitnition. 
Nous  y  voyons  pliilùl  dus  rest(!S  du  lorèls  ([iii  ont  élé  renversées  dans  les  lieux 
mêmes  où  elles  [iriicnl  naissance.  Si  nous  admettons  (|iu!  le  fond  de  la  ni;'r,  eu 
beaucoup  d'endroils,  présenli;  à  l'action  dis  Ilots  du  semblables  dépôts  de  l'orèls 
détruites  qui  ont  ap|)urteiui  à  des  coulinenls  écroulés  dans  les  gramles  cataslro|ilies 
du  globe,  nous  concevons  qu'il  doit  s'en  délaeber  une  quantité  plus  ou  moins 
grande,  selon  ipie  l'action  des  Ilots  y  est  plus  ou  moins  l'orlo.  Or,  cette  action, 
toujours  assez  su|)eriicielle,  a  pins  de  prise  dans  les  mers  les  plus  basses,  telles 
que  sont  toutes  lus  murs  boréales.  Il  nous  send)lu  donc  (pie  l'on  peut  considérer 
une  grande  ])artiu  dus  bois  lloltanis  polaires  connue  des  débris  de  la  végétation 
des  continents  (|ui  su  sont  écroulés  dans  les  abinies  de  l'océan. 

Cus  conjectures  méritent  ptul-éire  l'attention  du  ceux  (|ui  un  jour  pourront 
porter  un  regard  scientilii|uu  sur  lus  inyslères  du  eu  mondu  pulairu,  dont  nous  ve- 
nons du  tracur  une  espussu. 

L'ilu  C/icrnj  ou  de  \'l)urs  (en  anglais  liear  Istuiul,  en  bollaiidais  lieeroi  Ki- 
laml),  au  sud  du  Spit/berg,  su  rencontre  sin-  la  route  du  eut  arcliipel  au  cap  Nord 
(en  Norvège).  Lllo  lut  déeouvurtu  par  I5arenlz.  Lu  climat  est  beaucoup  plus  doux 
que  dans  lus  terres  situées  à  lu  uiùniu  latitude  au  nord  du  continent  américain. 

Revenons  aux  poss(  ssion:'  anglaises  de  l'Amériipie  du  nord. 

Après  avoir  parcouiu  toute  lu  zone  glaciale  du  Nuuveau-Monde,  nous  allons 
entrer  di.ns  une  ré.;;ion  où  la  nature,  moins  marâtre,  quoi(pie  toujours  sévère  et 
dure,  permet  à  l'agriculture  de  réunir  les  bonnncs  en  sociétés  plus  nombreuses. 
Mais  le  caractère  du  désert  ne  disparaît  pas  tout  entier,  et  la  civilisation  naissante 
semble  encore  une  plante  étrangère.  Lu  remontant  le  llenve  Saint-Laurent,  nous 
■voyons  se  développer  les  majestueuses  l'orèts  du  Caiidda,  autour  des  plus  vastes 
aniiis  d'eau  douce  (pi'il  y  ait  au  monde.  Le  lleuvu  Saint-Laurent  n'est  qu'iui  long 
détroit,  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  des  grands  lacs  du  tlanada. 

La  plus  reculée  de  ces  mers  d'eau  douce,  connue  lus  premiurs  voyageurs  lus 
appelèrent,  se  nomme  le  lac  Supérieur  (dans  la  langue  des  indigènes,  Mississa- 
gaïvyou)\  il  a  plus  de  20UU  kilomètres  de  circonférence;  sa  longueur  di!  l'est  à 
l'ouest  est  de  b70  kilomètres,  ut  sa  plus  grande  largeur  est  de  2ii7.  Ses  eaux  lim- 
pides, nourrie.'}  pur  4U  rivières,  se  balancent  dans  un  bassin  du  rocbeis,  et  l'or- 
mcnt  des  lames  presipie  égales  à  celles  de  l'océan.  Le  lac  Ilurou,  ipu  a  322  kilo- 
mètres de  longueur,  sur  plus  de  2bt)  de  largeur,  et  1  300  kilomètres  iXii,  circon- 
férence, revoit  les  eaux  du  précédent  par  une  suite  de  duscunlus  rapidus  connues 
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soiislo  nom  de  Saut  de  Sainte-Marie .  Ou  donne  520  kilonièli'cs  de.  longuoiir, 
17i)  dii  liiij^eiir  cl  1170  de  iiouitoiir  au  lue  Mic/n;/aii,  dont  les  U'ililcs  liM'ds 
apparliennont  en  enlier  anx  l^lals-lJnis;.  Ses  eanx  -je  joi,.;,nent  de  nivean.  et 
i)ai'  un  large  détroit  nommé  MicliHiuiuckinac  on  Mackinau),  à  celles  du  lac 
Iluron.  Un  antre  détroit,  on  plutôt  la  rapide  rivière  Saint-Clair,  stirt  d'écou- 
1  ;  .,1,  ,1^:  il  ic!i.    '      •"■  •  "'1  s''''l;irL'issant,  le  petit  lac  Saint-Clair.  Un  canal 
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sons  lo  iinin  de  S>iiif  do  Saialc-Mnrii'.  On  donne  o20  kilomètres  de  lonj^uenr, 
ITi)  de  lai[;;('ur  et  1  170  de  jionrlonr  an  lac  Mœhujan,  dont  les  tertiles  Ik  ids 
a|H)arlii;nntnt  en  entier  aux  !?.:ils-ljnis.  Ses  eaux  se  joignent  de  uivean,  et 
par  un  large  détroit  nommé  Micliiliinachinnc  ou  Mticicinati),  à  celles  du  lac 
ilnron.  Un  autre  détroit,  ou  plutôt  la  rapide  rivière  Saint-Clair,  siirt  d'écou- 
lement au  lac  Iluroii,  et  forme,  en  s'élarj^issant,  le  petit  lue  Saint-Clair.  Un  canal 
plus  traurpiille,  uounué  proprement  le  Détroit,  unit  ce  bassin  au  lac  Erié,  ipii 
a  400  kilomètres  do  longueur  sur  130  de  largeur,  mais  (jui,  étant  peu  profond 
et  bordé  de  terres  d'une  élévation  inégale,  éprouve  des  coups  de  veut  redoutables 
aux  navigateurs. 

Ce  lac  se  déebarge  par  la  rivière  Niaaara  et  par  ses  célèbres  cataractes  tant  de 
fois  décrites,  et  qu'aucune  parole  ne  peut  décrire  dignement.  Disons  seulement 
(pie  le  principal  saut  est  du  côté  du  Canada.  Dans  cet  endroit,  la  rivière  a  environ 
000  luèircs  de  largeur,  et  la  cbute  est  de  18  mètres.  Dn  côté  des  l-^tals-Uiiis,  la 
largeur  est  de  300  mètres.  Entre  les  doux  cbutes,  est  une  petite  île,  celle  de  la 
Clièvre  (Goat-Island).  Cette  grande  cataracte  est  tontinuellement  enveloppée  d'un 
nuiige  (pi'on  aperçoit  de  très-loin;  les  (lots  écumeux  semblent  couler  dans  les 
:ieux.  De  temps  à  autre,  le  nuage,  en  s'oiivrant,  laisse  entrevoir  les  rocbers  et 
les  forêts.  L'aspect  le  plus  éionnant  se  présente  dans  l'iiiver,  lorsipie  les  eaux, 
malgré  leur  ell'rojable  moiivemeut,  ressentent  l'inlluence  des  gelées;  alors  d'é- 
normes colonnes  de  glace  s'élèvent  du  loud  du  précipice,  tandis  que  d'autres 
morceaux  de  glace  pendent  d'en  haut  comme  autant  de  tuyaux  d'orgue. 

L'éboulenu'ut  d"iuuueM.^es  portions  du  roclierdii  baut  duipiel  londienl  les  eaux, 
op('ré  par  les  ellbrls  d'une  masse  si  énorme  ((ui  se  précipite  d'ime  si  grand(; 
bauleur,  a  fait  snccesfivenient  reculer  la  cataracte  du  côté  du  lac  trié  :  on  sait 
qu'il  y  a  plusieurs  siècles  elle  était  à  lii  on  10  kilomètres  plus  bas. 

A  cùlé  des  merveilles  de  la  nature,  les  merveilles  de  l'ait  :  un  pont  suspendu, 
d'une  hardiesse  extraordinaire,  frauebit  l'abime  un  peu  au-dessus  de  la  cbute  : 
c'est  par  des  cerfs-volants  ([u'on  a  pu  lancer  les  premiers  tils  de  fer  (pii  ont  servi 
de  base  à  cet  édilice  digne  de  la  grandeur  du  paysage  au  milieu  duipiel  il  est  jeté. 

C'est  parce  pompeux  vestibule  iiue  les  eaux  dn  Niagara  de:-'  f:(lent  vers  le  tran- 
quille lac  Ontario,  qui  est  pourtant  sujet  à  une  i!Si)èce  de  (lux  et  de  reflux.  Ce  lac 
est  long  de  200  kilomètres  et  large  de  100.  Il  se  dégorge,  pai  le  charmant  lac  des 
Mil/c-J/cs,  dans  le  lleuve  Saint-Latireut  proprement  dit.  Ce  lleuve  prend,  siu'" 
tout  près  de  Montréal,  un  caractère  extrêmement  |  '[(iresque.  C'est  un  tableau 
cbarnii'.nt  et  impossible  à  décrire,  que  celui  d'un  village  ipii  se  développe  aux  re- 
gards à  mesure  qu'on  double  une  pointe  de  terre  boisée;  les  maisons  paraissent 
suspendues  sur  le  fleuve,  et  les  cluclurs  étincelanis  réfléchissent,  à  travers  les 
arbres,  les  rayons  du  soleil.  Ce  spectacle  se  répète  de  lieue  en  lieue,  et  ([uelquc- 
Ibis  plus  souvent.  Mais,  au-dessous  de  Québec,  le  lit  du  fliaive  s'élargit  si  considé- 
rablement, les  rivages  s'enfuient  dans  un  lointain  si  immense,  que  l'œil  y  recon- 
naît plutôt  un  u'oHe  qii'une  rivière. 

Le  Saint-I.aurcnt,  sorti  de  i'extrémité  du  lac  Ontario,  se  jette,  après  un  cours 
de  000  kilomètres,  diuis  un  golté  qui  porte  son  nom.  La  luasse  d'eau  qu'il  verse 
dans  l'ccéan  est  évaluée  à  i>7  33i>  700  mètres  cubes  par  heure. 
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!.o  seul  cours  d'oau  considùrablo  du  Canada,  après  le  Saiiit-Lanronf,  c'est  l'L.- 
idwft,  dont  io  cours  est  évalué  à  jdus  de  900  kilomètres,  et  la  masîie  d'eau  qui 
s'écoule  à  2130000  tonneaux  par  heure.  Il  porte  au  grand  (leuve  le  Irihul  do  ses 
eaux  limpides  et  verdâtres.  Klles  Ibrmcnt,  parmi  d'autres  cascades  piltor<iSf|ues, 
celle  de  la  Chaudière,  (jui  a  40  mètres  de  hauteur  et  120  de  largeur.  La  rivière 
Sagnenay,  qui  vient  aussi  du  nord,  est  l'étoulement  du  lac  Saint-.Ican,  Une  ri- 
vière remar(|uable  vi(Mit  en  drrli.e  ligne  du  sud,  c'est  celle  de  Sorcl.  débouché  du 
lac  Champlain,  lac  qui  forme  ime  commtuiicalion  mililairc  et  commeioiaie  très- 
importante  entre  le  Canada  et  les  Étids-Unis.  Parmi  les  petites  rivières,  ceilu  du 
Montmorency  est  célèbre  par  sa  cataracte  pittoresque;  elle  passe  deux  fois  entre 
des  portails  de  rochers  taillés  à  picot  recouverts  d'arbres  :  resserrée  dans  ini  lit 
do  30  mètres  de  large,  elle  se  jirécipite  à  la  fin  perpendiculairement  de  la  hauteur 
de  80  mètres,  et  semble  se  transformer  tout  entière  en  tlocons  d'argent  ou  de 
neige  ;  de  petits  nuages  s'élèvent  à  cha(|ue  instant,  rellèlent  mille  coideurs,  et  dis- 
paraissent en  se  heurtant  contre  les  rochers  nus  et  grisâtres  (jui  servent  de  cadre 
■  'letle  scèuu  moins  imposante,  mais  plus  variée  que  celle  du  iNiagara. 

Le  Canada,  cans  renfermer  de  véritables ch;ûnes  de  montagnes,  s'élève  par  de- 
grés; les  ramilications  des  monts  Alleghany  y  acquièrent  la  hauteur  moyenne  de 
300  a  000  mètres,  et  s'étendent  dans  le  Haut-Canada.  Les  calaracios  mari|uent 
It;  changement  du  niveau  des  eaux  ;  mais  le  partage  même  des  eaux  enliv  la  mer 
d'Ihidson  et  le  lleuve  Saint-Laurent  n'offre  ([u'uue  suile  de  collines  et  de  rochers 
isohis.  Ces  petites  montagnes  sont  ap[)e!ées  Luml's-Ilci(jhts  (hauteurs  du  pays) 
Le  sol  est  partout  considérablement  élevé  au-dessus  des  lacs. 

Sir  W.  E.  Logan  classe  les  terrains  du  Canada  de  la  manière  suivante  :  1°  le 
système  laiirentien,  tjui  occupe  prescjue  tout  le  pays  au  nord  de  l'Ottawa  et  du 
Saint-Laurent,  et  le  pays  entre  l'Ottawa  et  le  lac  Uiuon  :  il  consiste  en  gneiss, 
(juartz,  roches  feldspathiipies,  entremêlés  de  calcaire  cristallisé,  de  dolomite,  do 
riches  dépôts  de  fer  magnétique  et  de  fer  spéculaire;  toutes  ces  roches  sont  dis- 
tinctement stratiliées  ;  —  2»  le  système  huronicn,  (pii  se  montre  sur  les  bords  des 
lacs  Supérieur  et  Huron,  et  qui  s'abaisc-e  au-dessous  du  système  siliuien,  mais  se 
relève  au-dessus  du  laurentien  ;  il  est  formé  de  schistes,  de  grès,  de  calcaire,  de 
conglomérats,  avec  des  gisements  de  cuivre  très-considérables  :  on  y  trouve,  en 
outre,  de  l'argent,  du  nickel,  du  cobalt,  du  plomb,  même  de  l'or;  —  3^  les  ro- 
ches paléozoï  |ues,  (jui  présentent,  au  Canada,  une  séiie  complète,  depuis  la  base 
du  terrain  siluiien  inférieur  jusqu'à  celle  du  terrain  carbonilère  ;  elles  compren- 
nent en  général  l'est  et  le  sud  de  la  province;  —  4°  le  terrain  de  l'action  des 
(jloces  [ykiciul  drifi],  composé  de  couches  d'argile,  de  sable,  do  gravier,  enfre- 
nièlés  de  coquillages  et  de  poissoii 5  d'espèces  vivant  encore  dans  l'Atlantique;  il 
se  trouve  éparpillé  à  travers  toute  la  pro\ince. 

La  tourbe  se  montre  sur  un  assez  gi'-iul  nombre  de  points.  Le  pétrole  se  ren- 
contre vor-  la  Thanieà;  dans  la  Gaspésie  et  ailleurs. 

Le  lîoid  et  la  chaleur  sont  extrêmes  dans  ce  pays.  La  tenqiératnre  moyenne  de 
l'été,  à  Quéijec,  est  de  -j-  20";  celle  de  l'hiver,  de  —  0",  9;  celle  de  l'année, 
de  -f-  b*,  4  ;  (iuoi(iu'à  même  latitude  (jue  Gaules,  c'est  la  température  de  Christia- 
nia, do  Stockholm  et  de  Moscou.  La  neige  conunence  au  mois  do  noveinbi'c.  Sou- 
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■vent  il  Québec,  au  commencement  do  l'biver,  elle  roule  en  grandes  masses  dans 
l'air,  et  recouvre  les  rues  jusqu'au  niveau  des  lucarnes  dos  maisons  iK'Si-es.  lùifin, 
en  décembre,  les  vents  neigeux  cessent,  un  IVoid  uniforme  et  un  air  serein  leur 
succèdent.  Tout  ù  coup  les  glaces  arrivent  dans  le  lleuve,  et  s'accumulent  de  ma- 
nière à  remplir  tout  le  bassin.  Les  glaces  disparaissent  de  même  avec  une  rapidité 
extrême  vers  la  lin  d'avril,  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  mai.  Elles  se 
rompent  avec  un  bruit  extraordinaire,  et  sont  entraînées  à  la  jner  avec  une 
grande  violence.  Les  cbaleurs  subites  font  éclore  la  végétation  ;t  vue  d'oeil.  Le 
mois  de  septembre  est  la  plus  agréable  épo([ue  del'aïinée. 

Le  Canada  est  en  général  montagneux  et  couvert  de  bois.  La  o;iUurc  s'éloigne 
peu  des  bords  du  grand  fleuve,  Les  produits  sont  :  le  tabac  pou."  la  consommation 
des  colons,  les  légumes  et  les  grains,  qui  forment  un  article  d'exportation.  La 
culture  du  froment  a  fait  des  progrès  rapides.  Les  terres  deviennent  meilleures  ù 
mesure  iju'on  remonte  le  Saint-Laurent.  Les  environsdeMontréal  surpassent  autant 
enferfilité  ceux  de  Québec,  que  les  terres  du  Haut-Canada  surpassent  celles  de  iMont- 
réal.  l*res(iue  partout,  aux  environs  de  Québec,  un  terrain  peu  profond  recouvre 
un  immense  lit  de  pierre  calcaire  grisâtre,  qui,  mise  en  contact  avec  l'air,  se  délite 
en  petites  lames  ou  se  réduit  en  poussière.  Les  prairies  du  Canada,  supéili^ùres  à 
celles  des  contrées  américaines  plus  méridionales,  présentent  un  ga/on  lin  et  épais. 

Parmi  les  fruits  du  Canada,  les  meilleurs  sont,  connue  en  iNorvége,  les  baies, 
spécialement  les  fraises  et  les  frandjoises.  Or.  <;idlive  des  ponmies  et  des  poires 
aux  environs  de  Montréal.  Des  vignes,  tant  sauvages  ([iie  plantées,  donnent  de 
))etils  raisins  d'un  goût  agréable,  (|uoi(iue  aiiireiet.  Ou  cultive  beaucoup  de  me- 
lons ;  il  parait  même  (j  le  ce  végétal  est  indigène.  Le  houblon  a  parl'aitemep.t  réussi. 
Le  pays  produit  deux  espèces  de  cerises  sauvages  dont  on  ne  lire  pas  grand  parti. 
Le  noyer  d'Angleterre  ne  s'accommode  i)aà  des  successions  subites  de  froid  et  de 
cliaud  (jui  caractérisent  le  printemps  du  Canada. 

Dans  la  végétation  indigène  des  pays  situés  au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent, 
on  remaniue  un  mélange  singulier  des  flores  do  la  Laponie  et  des  Llats-Unis.  La 
grande  chaleur  de  l'été  fait  (pie  les  j)lantes  auinielles  et  celles  que  la  neiue  est  ca- 
pable de  couvrir  pendant  l'hiver  y  sont  pour  la  pliq)art  les  mêmes  «pie  dans  les 
pays  plus  méridionaux  ;  tandis  ([ue  les  arbres  et  les  arbrisseaux,  ayant  à  braver, 
sans  abri,  toute  la  rigueur  du  climat,  appartiennent  aux  es;)èces  (pii  caractérisent 
les  régions  arctiques.  Le  ginseng  et  le  lis  de  Canada,  sen  Idable  à  celui  de  Kam- 
tchatka, indiciueut  une  liaison  entre  la  flore  de  l'Amériqu  ;  et  celle  d(!  l'Asie.  La 
zizania  aquuticu,  graminée  propre  à  ce  climat,  et  qui  lient  de  la  nature  du  riz, 
croît  ubouilammeut  dans  la  vase  des  rivières;  elle  fournit  un  aliment  aux  Indiens 
errants,  connue  aux  oiseaux  de  marécage.  Quoique  le  juiys  ::;oit  cou\ertde  nom- 
breuses l'orêls,  les  arbres  n'y  acquièrent  jamais  celle  grosseur  et  celte  surabon- 
dance de  vie  (pii  les  distinguent  dans  les  Ktats-'Jnis.  L.i  faniille  des  sapins  et  des 
arbres  Acrts  y  est  peut-être  la  plus  nudli|)liée  :  on  y  distingue  le  sapin  à  feuille 
argentée,  le  pin  de  lord  Weyiuoulh,  le  pin  canadien,  la  sapinelle  d'Ainérii|ue  et 
le  cèdre  blanc  du  Canada  (1),  ([u'il  ne  faul  pa'i  confondre  avec  celui  des  Ltals- 
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Unis  (1).  Après  cmix-là,  qui  occiiprnl  lu  premier  rang,  nous  nominorons  encore 
réialilc  à  siiere  el  l'érahlc  ronge,  le  bouleau,  le  tilleul  cl  l'oruioau  (l'Auini(jue, 
le  bois  de  le:  tt  \n  gaînier  du  Canada  (2);  de  uonibrt;uses  espèces  de  cbêacs.  On 
rencontre  encore  dans  les  îles  du  Sainl-Lau'ent  le  sassafras,  le  laurier  et  !c  mû' 
rler  rouge;  mais  ils  sont  dans  un  état  uc  langueur.  Le  Irène  commun,  Tif  et  le 
irêne  des  montagnes  se  rencontrent  également  dans  les  contrées  septentrionales 
de  l'ancien  et  du  nouveau  continent;  mais  les  forêts  du  Canada  possèdent  un  or- 
nement caraclérislii|uc  dans  les  fe^jfons  légers  do  la  vigne  sauvage  et  dans  les 
fleurs  odorantes  de  rasclé|>iade  de  Syrie.  Les  lorèls  du  Canada  fournissent  prin- 
cipalement des  douves  et  plancbes  de  sapin,  ainsi  ([u'un  certain  nombre  de  petits 
mâts.  Les  potasses  et  les  cendns  perli';cs  sont  encore  un  jjroduil  des  forêts.  Les 
Canadiens  font  beaucoup  de  sucre  d'érable,  et  le  vendent  ù  moitié  prix  de  celui 
des  colonies.  L'extracli  ui  du  sucre  do  l'aibio  a  lieu  au  moment  où  la  sève  monte 
et  où  il  règne  encore  lui  iroid  vif.  Le  ^î'cre  d'érable,  à  Québec,  est  brun  et  très- 
'lur;  il  fond  lentement,  et  contient  plus  d'acide  (pie  Je  sucre  de  canne  ;  mais  les 
habitants  du  Haut-Canada  le  rallinentet  le  rendent  très-beau. 

Les  animaux  qui  liabilent  les  vastes  forêts  ou  (jui  errent  uans  les  parties  incultes 
de  celte  contrée,  sont  le  cerf,  l'élan  d'Amérique,  le  daim,  l'ours,  le  renard,  la 
martre,  le  chat  sauvage,  le  furet,  la  belette,  récureuil  gris,  le  lièvri'  >îI  le  lapin. 
Los  parties  méridionales  recèlent  un  grand  nomlne  de  bisons,  de  daims  de  la  pe- 
tite race,  de  cbevrenils,  de  chèvres  et  de  loups.  ..es  marais,  les  lacs  et  les  étangs 
abondent  en  loutres  et  en  castovs  très-eslimés.  Peu  de  Meuves  peuvent  se  compa- 
rer au  Saint-Laurent  j)ar  la  ^ari(•to,  (  abondance  et  l'excellence  du  poisson.  Le 
caïman  et  io  serpent  à  sonnettes,  habitants  incommodes  des  régions  plus  méridio- 
nales, se  sont  répandues  jusipi  ici.  Paiiiii  les  oiseaux  indisiènes,  les  jtrei'iiers 
voyageurs  distinguèrent  déjà  le  lourd  coij  d  Inde,  qu'on  a  si  souvent  considéré  mal 
à  propos  connue  orijiinaire  de  la  côte  de  Malabar,  et  ipii  pi.rte  même  en  allemand 
le  nom  <j|c  poule  de  Caliciil.  Le  colibri  s'égare,  pendant  l'été,  dans  cette  région 
boréale,  tt  vient  vultigei- comme  une  Heur  ailée  |)arnii  les  fleurs  des  jardins  do 
Québec. 

Par  la  nature,  conmie  par  les  mœurs,  et  pour  plusieurs  détails  de  l'administra- 
tion, le  Canada  est  divisé  en  deux  parties  :  le  lias-Canada  ou  Canada  oriental 
{Lower-Canadii  ou  Canada-East),  el  le  Haut-Canada  ou  Canada  occidental 
{i'pper-Canada  on  Ca}iada-\\'cst)  ;  c'est  l'Ottawa  (p.ii  en  nianpie  généralement 
les  limites.  Cependant  il  n'est  réellement  (pi'îme /jnju/?jce,  dirigée  par  un  seul 
gouverneur  général,  d'>  qui  dépendent  (iu  même  temps  le  Nouveau-Brunswick, 
la  Noiivelle-Lcosso,  et  lîle  du  Prince  Ldouard. 

Le  Bas-Canada  fut  di\i  '•  en  scif/ticuries  ou  francs-defs,  concédés  par  la  cou- 
ronne de  Franco  aux  premiers  colons,  dans  h'  "rrains  qui  s'étendent  le  long  du 
fleuve.  Ces  seigneuries  subsistent  toujours,  malgré  la  nouvelle  oivision  adminis- 
trative ado))!ée  par  le  gouverneini'iit. 

Vi\  superbe  bassin,  où  plusieurs  ilottes  pourraient  mouiller  en  sûreté  ;  une  belle 
et  'arge  rivière;  des  rivages  partout  bordés  de  rochers  très-escarpés,  parsemés  ici 
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iivni':  itMixifùMn.  —  ooi'AN  r.LAniAî-.  ni-icmN  ne  mhhmkikst,  me.  \9:.\ 

ili'  I'oitIh,  là  siiriiiontéK  il(.'  inainoiiM;  les  deux  iiroinoiilniri's  «le  l.i  poiiile  \j6\\  <  l 
(lu  ciiii  Diamant;  l-.  j^lic  ilc  irOilôaiis  cl  hi  iiiajcsltiiMifc  cacL'adc  do  la  t'Mcre  »li' 
.M(nilii!ni'L'lic:\  ;  loiil  coin  niirl  à  doiiiu'i'  à  la  xillc  do  Qm'ln'c,  aiiciiiiiii'  c/i|iilali'  «lu 
(iaiiiida,  lin  as|i('cl  iin|i()saiil  ot  >  laiiiiciil  lu  i  iiill'iiic.  La  li.iiile  ville  est  liàlio  sur  \v, 
('ii|i  l)iaii)aiil.  (1),  t'Ii'NÔ  (II!  1  ti)  iiK'tics,  lundis  ([nc  la  ville  lu  i;  s'étend  le  Ion;  de 
l'eau,  nu  |ii'.d  (le  la  UK^nlagne,  dont  sr^uvent,  dans  le  iVdid  et  lu  drf^t^l,  il  so  dcitaelu^ 
des  (|ii,ii  tiers  de  iocIk!  (|iii  éeiaseiit  l'S  maisons  il  les  passants.  La  lieaii.é  des 
édifiées  |iiil>iie^  ne  ri'|)(ind  |tas  à  l'idée  qu'en  lait  iiailre  de  lniii  l'ei'lal  du  ler-hlanc 
d(inl  ils  sent  eoiiveits,  ainsi  (|ri!  la  jdnpail  des  mai.-ons.  Les  l'iirliUealious,  cimsi- 
iléiahlement  anuiiienlées  dans  ces  dernières  années,  ou  l'ont,  eonj'iintenient  avec 
sa  silnalion  naturelle,  mie  |daci' de  -'Uerre  tn"<-iiiiii(irtanli' ;  mais  il  t'aiil  |(JOI)(l 
liemnies  |i(inr  garnir  tous  les  |K'Sles.  (!e|ieiidaiit,  les  'létaelienienls  du  ti'iiU|ies 

lit,  eu  deseeudaul  le 

<«.  «ans  oltstaeles,  r.i- 

.raliuii.  Les  lii- 

el  rij;()ureux  de 


StallulMK'i 


à  Montréal,  à  Otiavsa  et  à  Truis-lîivièros 


fleuve,  joindre  la  garnison  en  jumi  d'Iiiiiies,  et  une  '' 
viliiller  la  jilaee,  tant  i\w  les  y.\.\vv<  n'uni  |t,is  iui.  .h     | 


hilaul 


s,  au  iinnibre  do  (HMIOII,  se  (téduunni.;eiil  dos       ' 
riiiu.r  par  des  [larlies  do  traîneaux  ol  par  des  assoin.  oos  de  i:  uisc;  dos  courses 
de  elievaux  citulriltuenl  à  raméliurati(iii  de  la  race. 

Les  priiici|iaiix  éililins  ou  ('lahlisseiuenls  |iuMies  sont  :  la  eiladelle,  lo  [lalais 
l'e  justice,  d'iine  l)elle  areliitieluie  ;  la  oalliédi, do  a!i,i;liiane,  l'eiiiiu'.iualile  parla 
IkuiIi  ur  ol  la  le,:èrelô  de  sa  llèelie  recouverte  ou  étain;  la  oalliédralo  oatlioli  |ue, 
graûde  li  spacieuse;  l'ancien  oollé,_e  des  Jésuites,  aujourd'hui  l'une  dos  |>lns  belles 
(Mseiiiesde  la  \ille;  l'arsenal,  l'uitiver'^iié  Laval,  un  collège,  un  séminaire,  une 
l)ihlii>lli('''pio  puhli  jue  assez  l'irhe,  et  |i  isieiirs  soeii  lés  s.ivaiites  :  celle  do  liltéia- 
Inre  ol  d'Iiisloire,  <;ollo  d'iifrriculliuv,  celle  do  médeciuo,  olc.  On  romar.|Uo,  paru li 
les  boaiilés  do  OtaJlue,  l'osplan.  de,  le  j'U'diu  du  lionvornoiu'.  Il  tant  si^ii  der  aussi 
l'hiimltlo,  maisliuieliant  nioiiuiui  ni  élevé  aux  deux  héros  ennemis  Witlle  ot  Mont- 
calm,  CCS  émules  de  gloire,  U'.orls  i:Ioiii  iisemeiit,  chacun  pour  son  pays.  iKs  con- 
duits d'oau  élèves  à  i:rauds  Irais  l'ourinssenl  aboudannnenl  à  la  \illo  rexcollonto 
eau  du  lac  Saiiit-Lharles.  f/nn  des  plus  impurlauts  ohjols  du  commorcode  (Jué- 
hocosllo  hoi-i;  2(1  ou  iOhàtimeiits  éipiipés  annuellement  par  les  armaleins  do  ce 
port  exporlenl  lîijUUO  (HMI  do  pieds  anglais  culusilo  hois  de  ciiarpeiil''.  Il  outre 
par  an  dans  le  port  1  400  ou  1  iiOl)  navires.  Dévorée  par  plusieurs  terribles  incen- 
dies, dont  lo  dernier  ot  lo  plus  all'ieux  eut  lieu  ou  iS'iii,  Qiébeca  pu,  conimo  le 
Pliénix,  reu;nlie  i\i^  m  s  cendres.  Les  deux  tiers  dirla  pop^d  dinu  sonl  cathuliipies, 
et  descondoul  dos  Lraneais  ipd  bàlironl  colle  ville  ol  j  Ion  icrout,  eu  Kiljy,  une 
impin'lantc  colonie. 

MoHtrral,  la  première  ville  du  Canada  pour  la  poinilation,  se  présenle  avec 


éclat  sur  la  côte  orientale  d'imo  ile  considérable  l'orméi 
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louve,  a  sa  jonction 


avec  rOllawa  :  c'est  l'ile  de  Montréal,  a  cùlé  ot  au  nord  de  iaiinelle  s"ét.:iid  l'il 


Ad  Jésus,  Dos  hauteurs  boisées,  do  nombreux  ve 


»'l' 
rgers,  <le  jolies  mai 


ons  ili 


e  caui- 


pagno,  et  tout  cola  rourormé  dans  une  îk  baignée  d'un  superbe  llouv;  où  peuveu'. 

(!)  On  iii(:l(  iiil  iiiie  QuiilHi'  ikiit  suii  iidoi  à  l\\cl.iin.ition  uni  b' '  !  [lousséi' pai  les  luv- 
nùers  cxploialciu;!  Iianyai?  \u  voyaiil  lu  inajtstiK'iiM'  [unuW  du  Diimiaiil. 
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424  AMÉRIQUE. 

remon(cr  les  gros  vaisseaux  :  tels  sont  les  cliarines  do  cctlc  ville,  (jui  renferme 
environ  80  000  âines,  tl'ési  le  centre  commercial  du  Canada.  Parmi  les  nombreux 
obj;:ls  de  ce  commerce,  on  remarque  les  fourrures,  qui  arrivent  des  environs  du 
lac  Ouinnipeg,  pour  le  compte  de  la  Compagnie  anglaise,  composée  principale- 
ment de  marchands  de  cette  ville.  Cette  compagnie  emploie  un  nombre  énorme 
d'agents,  de  facteurs  et  de  chasseurs.  Montréal  est  le  grand  port  d'importation  de 
l'Amérique  anglaise  :  elle  a  reçu,  en  18b6,  pour  100000000  de  francs  d'impor- 
tations. 

Parmi  les  édifices  et  établissements  de  Montréal,  on  remarque  la  vaste  cathé- 
(I l'aie  catholiciue,  la  colonne  érigée  à  la  gloire  de  Nelson,  le  collège  français,  le 
ccillége  Mac-Gill,  le  séminaire  catholi(|ue,  l'institut  classique  académi(|ue,  l'uni- 
Yorsité  anglaise,  la  société  d'histoire  naturelle,  l'institut  mécani(iue,  la  société 
d'agriculture,  celle  d'hiorficullure,  l'association  pour  la  propagation  de  l'indus- 
trie et  de  l'instruction  élémentaire;  le  marché  de  Bonsccours,  le  plus  beau  de  l'A- 
mérique ;  le  cours  de  justice;  les  banques  de  Montréal,  de  la  Cité,  de  l'Amérique 
anglaise  du  nord  ;  l'hûpilal  général  ;  des  aqueducs  magnifiques.  Montréal  publie 
un  assez  grand  nombre  de  journaux  anglais  et  français. 

Le  rapide  de  Sainte-Marie,  qui  se  troiive  devant  la  ville,  est  un  des  obstacle  g 
que  présente  ici  h  navigation  du  fleuve  Saint-Laurent.  On  construit  en  ce  mo- 
ment (1858)  à  Montréal  un  des  plus  gigantesques  ponts  du  monde  :  c'est  le  pont 
Victoria,  destiné  au  passage  du  chemin  de  fer,  ainsi  qu'à  celui  des  voitures  ordi- 
naires, et  qui  doit  unir  l'île  de  Montréal  à  la  rive  méridionale  du  Saint-Laurent, 
entre  la  pointe  Saint-Charles  et  Saint-Lambert. 

La  jolie  petite  ville  de  Trots-Rivières  [Tlirec-Rivers),  entre  Québec  et  Mont- 
réal, est  devenue  remarquable  par  le  concours  des  naturels  qui  s'y  réunissent  en 
foule.  Elle  est  située  sur  le  bord  septentrional  du  llcuve,  au  confluent  de  la  rivière 
Saint-Maurice.  Sa  population  est  d'environ  7  000  âmes.  Les  indigènes  y  portent 
leurs  pelleteries.  C'est  le  siège  d'un  évèché  catholique,  et  il  y  a  une  belle  cathé- 
drale. Le  commerce  du  bois  de  construction  y  est  très-considérable;  il  y  a  d'im- 
portantes scieries,  des  fonderies,  etc.  La  rivière  de  Saint-Maurice,  qui  est  surto;.t 
utile  à  ces  établissements,  forme,  à  quelque  distance  de  la  ville,  les  belles  cata- 
ractes de  Saivcncghan  et  de  la  Grand'-Mère. 

Les  autres  principaux  endroits  du  Bas-Canada  sont  :  Point-Lévi,  en  face  de  Qué- 
bec, avec  4300  habitants;  —  Saint-Laurent,  dans  l'île  d'Orle'ans,  remarquable 
par  sa  fertilité,  et  située  au  milieu  du  fleuve  Saint-Laurent,  à  10  kilomètres  au- 
dessous  de  Québec;  — Rimouski,  plus  bas  encore  en  suivant  le  Saint-Laurent,  et 
sur  la  rive  méridionale  de  ce  fleuve,  avec  un  immense  commerce  de  bois  de  construc- 
tion et  5  000  habitants  ;  —  le  llorissant  village  de  Trois-Pistoles,  qui  fait  aussi  ce 
commerce  ;  —  Lorette,  où  l'on  admire  une  belle  église,  et  que  peuplent,  en  grande 
partie,  des  Ilurons  convertis  à  la  religion  catholitpic  par  des  missionnaires  fran- 
çais ;  —  La  Chine,  gros  village,  près  des  rapides  fameux  du  même  nom,  et  sur  l'île 
de  Montréal,  animé  par  la  navigation  à  vapeur  du  fleuve  Saint-Laurent  et  [)ar  le 
moiivemcnl  dos  cheniiiis  de  l'er  dirigés  pur  Montréal  et  New- York;  —  Lo  Prai- 
rie, \\\\  lier  eiitie|.ôls  du  commerce  entre  le  Bas-Canada  et  les  Etats-Unis;  — 
Sainte- A  une,  à  rextrémité  sud-ouest  de  l'île  de  Montréal;  lieu  uiie  Mooro  a  im- 
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mortalisé  dans  son  cbariide  la  Barque  canadienne  ;  —  Tadonsac,  situé  sur  un 
roclier  prcs(|',;c  inaccessible,  près  du  confluent  du  Sagucnavet  du  Saint-Laurent; 
—  Richmnnd,  sur  la  rivière  Saint-François,  avec  un  beau  collège  et  un  inslilut 
de  mécanique;-—  Sherbrooke,  sur  la  môme  rivière  et  sur  le  Magog,  avec  des 
usines  mues  par  ces  rivières  et  qui  sont  peut-être  les  plus  puissantes  machines  à 
eau  du  Canada  ;  — Aylmer,  sur  le  lac  Chaudière,  formé  par  l'Ottawa;  —  Cham- 
hbj,  avec  un  bon  collège  ;  —  Saint-Hyacinthe,  sur  la  Yamaska,  avec  un  com- 
merce actif,  un  marché  célèbre,  un  collège  renommé,  un  bel  liôlel  de  ville  et 
5000  habitants;  — Saint-John' s,  presque  aussi  importante,  sur  la  rivière  Riche- 
lieu; —  Sorel,  ville  de  4000  habitants,  chef-lieu  du  district  de  Richelieu,  agréa- 
blement située  au  confluent  du  Sorel  ou  Richelieu  et  du  Saint-Laurent,  sur  l'em- 
placement du  fort  Sorel,  construit  par  les  Français  en  lOGSi  pour  réprimer  les 
incursions  des  indigènes;  elle  a  un  bon  port,  qui  sert  de  quartier  d'hiver  aux  bâ- 
timents qui  naviguent  entre  Québec  et  Montréal  ;  —  River-David,  sur  la  rivière  du 
même  nom,  avec  un  commerce  considérable  de  bois  à  brûler,  et  5  000  habitants. 

Entrons  dans  le  Haut-Canada;  nommons  d'abord  Ottawa,  capitale  générale  du 
r!'»T;da  depuis  1858,  et  située  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  du  même  nom,  au 
confluent  du  Rideau.  Elle  fut  d'abord  a[)peléo  Bi/toicn,  en  l'honneur  de  son  fon- 
dateur, le  colonel  By,  qui  fut  chargé  en  1827  de  diriger  les  travaux  du  canal  Ri- 
deau ;  en  1854,  elle  prit  le  nom  ([u'elle  porte  aujourd'hui,  en  recevant  le  litre  de 
cité.  L'Ottawa  forme  en  ce  point  la  niagniliqni;  cataracte  de  Chaudière,  près  de 
!a(|uelle  un  remaniuable  pont  suspendu  franchit  celte  grande  rivière;  la  rivière 
Rideau  y  oITre  aussi  des  chutes  très-curieuses.  En  général,  tout  le  paysage  qui 
entoure  celte  jeune  capitale  est  grandiose  et  magniiiqne,  mais  c'est  surtout  comme 
position  militaire,  commandant  tout  le  Canada  (1),  qu'Ottawa  doit  èlre  remarquée. 
Un  commerce  considérable  de  bois,  et  les  mines  de  fer  de  lluU,  très-voisines,  la 
reeonmiandent  encore  à  l'attention.  On  y  conqite  10000  habitants. 

Toronto,  capitale  particulière  du  Haut-Canada,  dans  le  comté  à'Yor/,-,  sur  une 
magnifique  baie  de  la  rive  nord-ouest  du  lac  Ontario,  s'est  accrue  avec  une  pro- 
digieuse rapidité,  et  compte  aujourd'hui  50000  habitants.  Elle  se  présente  très- 
pittoresquement,  et  sa  belle  Kiug-Slreet  est  une  des  rues  les  plus  admirées  de 
l'Amérique.  La  Youge-Street,  la  plus  remarquable  ensuite,  se  prolongea  travers 
la  campagne,  et  s'y  montre  bordée  de  maisons  l'espace  de  plus  de  30  milles.  On 
peut  citer  avec  éloge,  parmi  les  édifices  publies,  le  General  Hospital,  les  églises  do 
Saint-James,  de  Saint-Michael,  de  Zion  et  de  Knox,  le  City-llall,  les  écoles  connues 

(1)  Oltavva  prcsonle  une  excellenlo  ligne  de  défense  par  le  coiuj  du  Saint-Laurent  et  pai' 
le  voisinage  du  lac  Ontario.  A  une  distance  p-resque  égale  de  la  mer  et  de  la  l'ionlière  amé- 
ricaine, celle  ville,  fortifiée  à  l'européenne,  peut  et  doit  devenir  le  boulevard  de  la  colonie. 
Elle  occupe  une  position  cenlralequi  lui  assure  des  communications  faciles  avec  toutes  les 
parties  du  Canada.  Reliée  déjà  au  Saint-Laïuent  par  un  chemin  de  fer  qui  se  rattache  à 
celui  du  Grand-Trunk,  elle  communique  en  outre  avec  le  fleuve  et  le  golfe  de  Saint-Laurent 
par  la  rivière  Ottawa,  et  avec  Kingston  et  les  lacs  au  moyen  du  canal  Rideau.  Ollawa  est  te 
siège  du  coinmeice  des  bois  en  pièces,  du  pin  surtout.  La  rivière,  au-di's>U!'  de  la  ville  et 
après  le  [)a.ssagedes  rapides,  est  navigable  à  une  di?tance  d'environ  100  milles.  On  'j  l'oniié 
le  projet  d';)iivrir  entre  la  rivière  Ottawa  et  la  baie  Géorgienne  (dans  le  lac  Huron),  wn  canal 
maritime  qui  établirait  une  voie  courte  et  directe  du  lac  Supérieur  à  l'océan. 
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sons  i(';;  noms  de  NoriiKil  ot  de  Mudcl  ScIkkiIs  ;  l'(  )si:no(lL'-Hall,  qui  est  lo  sié^ro  des 
coins  »Jojiiii|ic(j  du  llanl-Canada,  l'Iiott'l  do  riniivcrsilô  do  Toioiilo,  Ir  collogo  do 
riuiiversilé,  accompagnù  des  Jolicionses  promenades  do  l'Universily  l*aik  ;  l'ob- 
servaloire  niagnél'uiuc,  situé  au  milieu  de  ce  parc.  Le  port  de  Toronto  est  vaste  et 
d'un  accès  l'acile  pour  les  plus  grands  navires  des  eaux  intérieures  du  Canada. 

Kiwjstun,  sur  une  des  anses  du  golfe  appelé  inipropremeut  lac  des  Mi/lc-lics, 
est  une  jolie  ville,  munie  d'un  bon  port  où  les  bâtiments  venant  du  lac  Ontario 
dédiarucnt  ordiniiirenient  leurs  marchandises,  lïlleesl  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien fort  français  de  Frontenac.  C'est  là  (in'liiverne  ordinairement  la  llotle  royale 
du  lac.  Il  y  d  un  arsenal  de  la  marine  anglaise,  de  beaux  cliantiers,  où  l'on  con- 
struit des  vaisseaux  de  guerre  du  premier  rang.  C'est  une  jdace  (brie  très-impor- 
tante :  le  fort  Ilcitry  est  un  des  ouvrages  principaux  qui  la  défendent.  Parmi 
plusieurs  beaux  édilices  publics,  on  distingue  les  Cily-Unildiiiijs,  la  Ncw-Court- 
IJotisc,  etc.  La  ban(iue  couunerciaie  du  (Canada  y  a  son  siège  principal.  On  y 
com|"le  13  000  babitants.  Kilo  a  été  la  capitale  du  Haut-Canada. 

Ihnniltnii  a  eu,  eonmie  pliisieiu-s  autres  villes  du  Haut-Canada,  l'accroisse- 
ment le  plus  rapide  :  l'ondée  en  1813,  t  Ile  compte  déjà  30000  âmes;  elle  se  trouve 
à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  baie  l5urlini;lon,  (pii  forme  elle-même  l'extrémité 
occMenlale  du  lac  Ontario.  Son  territoire  extièmenK-nt  fertile  en  grain;  la  beauté 
de  son  port  formé  |>ar  la  bai(!  lîurlinglou  ;  la  navigation  active  de  ses  navires  sur 
le  lac;  les  chemins  de  fer  qui,  de  toutes  parts,  l'iniissent  au  reste  du  Canada  et 
aux  Ktats  Uuis;  ses  jnlies  constructions  :'toul  contribue  à  eu  faire  uu  des  points  les 
l)lus  intéressants  de  l'Amérique  anglaise. 

A/'Kj'tra,  iietile  ville  bien  bàlie,  possède  un  port  à  l'embouchure  et  sur  la 
gauche  du  iSiafjara.  Llle  a  été  le  Ihéàtre  de  plusieurs  événements  militaires,  et 
fut  piirtieulièrenieul  brûlée  [>ar  le  général  américain  Mac-Clure,  lors  de  sa  retraite 
du  Canada,  en  1813. 

Le  fort  ICrii'  commande  le  lleiive  Niagaia  à  sa  sortie  du  lac  de  ce  nom  ;  la  ville 
de  Loiuhin  est  agi vahlenient  située  dans  riiitérieiir  des  terres,  au  milieu  de  la 
presi|u'île  (Ij  ipii  s'avance  entre  le  lac  laie  et  le  lac  llnron.  La  rivière  Thanies 
(Tamise),  qui  l'arrose,  et  le  eonilé  de  Middlesex,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  rappel- 
lent sa  célèbre  bduioiiyui"  'Angliiierre.  Son  église  anglicane  golhiipie  est  fort 
belle  et  a  uu  caiillon  reiin.  nie.  Plusieurs  chemins  de  fer  unissent  lj)iidon  au 
reste  du  (!aiiada.  La  >ille  s'accroît   ''apidement,  et  com|!te  10  000  babitaiils. 

Amliersthitra  est  une  place  IVoiitièio  et  uu  poste  militaire  du  côté  de  la  rivière 
Détroit.  C'est  l'eudroit  le  plus  occidental  du  Canada.  On  eu  vante  le  climat  sa- 

(1)  Nous  ferons  romniinicr  que  celte  prcsqu'ili",  f^'^parée  du  re»U'  de  la  province  par  les  ri- 
vièivs  Si'V'  rii  (Uibulaire  du  lao  HMioii)el  Treiit  (Iribul.iiie  du  lac  Onliiiio),  (|ui  sont  nièine 
liées  par  une  ciiaiiie  de  pilils  lacs,  el  l)ai;:iiée  par  les  lacs  lliiroii,  liiié  et  Ontario,  les  fleuves 
Saint-Clairj  iKiiioit  et  Magara,  n'est  qu'une  plaine  Je  Itrivaii  véj^i'lal  n'piisuut  sur  dcd 
coiieties  de  caliaiie  et  de  plâtre.  11  n'y  a  point  d'eau  slagnunle,  mais  les  lisièies  sont  honr- 
beiises.  Li'  fionient,  le  tivlle,  les  poires,  les  |ièclies  léussifsciit  |)aif,iileineiit.  Le  clinial,  sur 
les  bords  ou  lac  l'àié,  e^l  presque  aussi  doux  (lu'à  IMiiladelpliie.  Cette  [)orlion  lieun'i.ae  et 
fertile,  diU'éiente  du  re-te  du  tiiuiada,  auiail  dû  être  revuiidiciuée  en  faveur  des  l';i,it,--Uuis, 
lors  du  tiailé  de  1783 j  elle  l'orme  eiieoie  l'objet  de  leur  ambiliuu;  mais  les  Anijlais  eu  uiit 
apprécié  l'importance  politique  et  luililuiru. 
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liibro.  La  ville  do  7Vov\,  dans  la  niniic  |)rrpi;irîlc,  esi  moins  iiii|iorlanlL' '[110  sii. 
Miisino  Lomlon,  mais  llorissaiilo  aussi  cei)i.'iKiaiit,  et  Idou  i>lacco  au  j)uiMl  de  jonc- 
tion do  plustonrs  cliomins  de  l'or. 

Il  l'aiil  oncoro  roniaii|Uor  dans  lo  Ilanl-Canada  :  Cnlxmrtj  (7  000  liaViitaiils),  avec 
dos  environs  Irès-rorlilos  et  un  excollonl  port  sur  la  eôti.'  nord  du  lac  Ontario;  — 
Port-Uopc  (bOOO  habitant.;),  dans  lu  voisinage,  trô<-avanlagoiisoniontsiiné  sur  lo 
même  lac;  — Coniwall,  sur  lo  Saint-Lanronl,  impurlanto  par  son  connnorce 
do  l'arino  avec  Montréal  ;  —  Gtill,  sur  lo  (uand-r»i\('r,  diins  une  position  déli- 
cieuse; —  Gudcrich,  avec  un  hon  port,  sia-  la  eùto  orientale  du  lac  llnron,  dans 
\n\  pays  Irès-i'oitiloen  blé;  —  Gucliili,  vin  l'-lien  du  comté  de  Wellington,  sur  le 
Speod,  avec  4uU0  habitants;  —  Oa/,vi//e,  avec  un  bon  port,  sur  la  côte  occi- 
dentale (lu  lac  Ontario;  — Oiccn-Sonnd,  port  sur  la  grande  baie  (îeorgienne, 
(|ni  est  la  partie  orientale  du  lac  llnron;  —  Saviila,  avec  un  bon  (lort  et  des 
connnunications  faciles,  à  l'endroit  où  la  rivière  Saint-Clair  sort  du  lac  lluron; 
—  Stratfonl,  sur  une  rivière  Avon,  comme  son  homonyme  d'Angleterre  ;  — 
Bi'ochville,  agréablement  située  à  l'endroit  où  lo  Sainl-Lanrenl  sort  du  lac  des 
Mille-Iles;  elle  a  un  port  animé  et  o  (JUO  habitants;  —  Clialluim,  (|ui  en  a  G  UUO, 
et  (|ui  s'élève  sur  la  Thames,  à  ipiel  |ue  distance  de  son  eiubuuchiire  dans  le  lac 
Saint-Clair;  —  Clifton,  à  im  kilomètre  et  demi  au-dessous  de  la  chute  du  Nia- 
gara, à  l'endroit  même  où  est  jeté  lo  pont  merveilleux  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui,  suspendu  à  2u0  pieds  au-dessus  du  lleuvc,  sert  au  passaue  du  chemin  de  l'or 
qui  unit  le  Canada  aux  Ktats-Unis;  —  liarrii^  cliel'-lieii  du  comté  do  Simcoe,  sur 
le  iai.  de  ce  nom;  —  Jici/cvillc,  ville  do  7  OUU  habitants,  sur  la  rivière  Moiia, 
qui  débouche  dans  la  baie  <le  Qninlé,  ui;i!  des  [larlies  les  plus  se[ilentrionales  du 
lac  Ontario  ;  —  liDirmaniùllc.  pi  es  de  la  ccMe  nord  du  même  lac,  avec  4  000  ha- 
bitants ;  —  Bniiil/hid,  ville  Irès-iiitluslriense,  avec  8  000  àines,  sur  lo  chemin  do 
for  de  Bufl'alo  au  lac  lluron;  —  J'cit/i,  située  au  sud-ouest  d'Ottawa,  et  cpii  l'ut 
fondée  par  des  ol'iiciers  miliUùres  retraités  ;  —  Petcr/joroi/r///  imporlante  par  son 
connnerce  do  bois,  sur  l'Otonabeo;  — Saud-Catliarihc's,  siu-  le  canal  Welland, 
dans  un  canton  charmant  qui  a  mérilé  le  siu'nom  de  Jardin  du  CaiKtdti,  avec  des 
eaux  minérales  très-l'ré(iuentécs  et  G  500  iiabilants; —  Windsor,  sur  la  rivière 
Détroit,  vis-à-vis  de  la  ville  de  ce  nom;  —  Woodstock,  dans  une  situation  très- 
saine,  entre  lu  Thames  et  lo  Codar-Creek  :  elle  a  des  moulins  renonnnés  par  la 
belle  farine  (pii  en  sort. 

La  population  du  Canada  s'accroît  rapidement.  Dans  les  premières  années  do 
la  domination  anglaise,  elle  paraît  avoir  subi  une  grande  dimiimtion,  s'il  faut  en 
croire  ileriot.  Selon  cet  écrivain,  la  population  totale  du  Canada,  en  17ij8,  sans 
les  troupes  régulières,  s'élevait  à  Ul  000  individus;  il  semblerait  mémo  (juc 
Ileriot  n'a  pas  compris  dans  celte  évaluation  les  Indiens,  dont  le  nombre  était 
de  IGOOO.  Sept  ans  après,  ^e  général  Murray  lit  faire  un  recensement  qui  ne 
donna  (pio  70  27u  habitants,  dont  7  400  Indiens.  Les  Français  étaient-ils  émigrés 
poiu' se  soustraire  à  la  domination  au.:laise,  ou  les  estiinalioiis  de  i7oS  avaient- 
elles  été  exagérées  dans  le  but  do  donner  [tins  d'éclat  à  la  eoiupiête? 

l'^u  1831,  la  population  du  Bas-(.!aiiada  était  île  iiOO  000  iudiv"<lus,  sans  y  com- 
prendre les  sauvages.  Celle  du  Haut-Canada  était,  eu  1829,  de  I88b(i0  âmes. 
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En  1851,  ïo  rîas-Cnnadu  comptait  890  201  habitants;  le  Haut-Canada,  O.'i'i  000. 
En  1857,  la  |)0[)nIation  île  tout  le  Canada  était  lie  2  571437  àuies,  dont  1  220  514 
dans  II  Das-Canada,  et  1  350923  dans  le  Haut-Canada;  ainsi  l'accroisseuiciit,  en 
5  ans,  a  été  de  729  172.  Dans  le  Haut-Canada,  les  []  de  la  population  sonld'ori- 
tiine  anglaise;  -^^  se  compose  de  Fnuiçais,  et  —  d'Anglo-Américains.  Dans  le  Bas- 
Canada,  les  -j  sont  Fiançais  d'origine. 

Toute  la  population  française  est  resserrée  'principalement  sur  la  rive  septen- 
trionale du  grand  lleuve,  depuis  Montréal  jiiscpi'à  Québec;  l'aspect  de  celle  série 
de  fermes  et  de  champs  labourés,  pendant  un  espace  de  plus  de  400  milles  an- 
glais, satisfait  plutôt  l'œil  (pie  la  pensée.  Les  cultivateurs  canadiens,  animés  d'un 
esprit  diaiuélraleiuent  opposé  à  celui  des  Anglo-Américains,  ne  quittent  pas  les  en- 
droits (pii  les  ont  vus  naître.  Au  lieu  d'émigrer  pour  former  de  nouveaux  établis- 
sements, pour  défricher  les  terres  voisines  dont  ils  connaissent  la  fertilité  supé- 
rieure, les  membres  d'une  famille  partagent  entre  eux  les  biens-fonds  tant  qu'il 
en  reste  un  seul  acre. 

Les  premiers  colons  français  paraissent  être  venus  de  la  Normandie.  Contents 
de  peu,  attachés  à  leur  religion,  à  leurs  usages,  soumis  au  gouvernement  qui  res- 
pecte leur  liberté,  ils  possèdent,  à  côté  de  beaucoup  d'indolence,  un  fonds  naturel 
de  talents  et  de  courage  qui  n'aurait  besoin  que  d'être  cultivé  par  l'instruction  :  ils 
se  livrent  avec  ardeur  aux  travaux  les  plus  rudes;  ils  entreprennent,  pour  un 
gain  modique,  les  voyages  les  plus  fatigants.  Us  l'abri(|ueut  eux-mêmes  les  étoffes 
de  laine  et  de  lin  dont  ils  s'habillent  à  la  campagne;  ils  tissent  ou  tricotent  eux- 
mêmes  leurs  bonnets  et  leurs  bas,  tressent  leurs  chapeaux  de  paille,  et  tannent  les 
peaux  destinées  à  leur  fournir  des  mocassins  ou  grosses  bottes;  enlin  leur  savon, 
leurs  chandelles  et  leur  sucre,  ainsi  ([uc  leurs  charrues  et  leurs  canots,  sont  les 
produits  de  leurs  propres  mains. 

Le  visage  des  Français  du  Canada  est  long  et  mince;  leur  teint  brunâtre  et  hàlé 
devient  quelquefois,  par  l'effet  du  mélange  avec  la  race  indigène,  aussi  foncé  que 
celui  des  Indiens  :  leurs  yeux,  petits  et  noirs,  ont  beaucoup  de  vivacité;  le  nez 
avancé  tend  à  la  forme  aquiline;  les  lèvres  sont  peu  épaisses,  les  joues  maigres 
et  les  pommettes  saillantes.  Us  ont  conservé  dans  leurs  manières  des  traces  hono- 
rables de  leur  première  origine.  Une  politesse  noble  et  aisée  règne  dans  leur  con- 
versation; ils  se  présentent  avec  un  air  ((ui  les  ferait  prendra  pour  les  habitants  d'une 
grande  ville,  plutôt  que  pour  ceux  d'une  contrée  naguère  encore  sauvage.  Ils  mon- 
trent de  la  déférence  envers  leurs  supérieurs,  et  jamais  de  la  rudesse  envers  leurs 
inférieurs.  La  plus  parfaite  harmonie  règne  entre  eux  :  souvent  les  enfants  de  la 
troisième  génération  demeurent  dans  la  maison  paternelle  ;  même  leur  habitude 
de  partager,  autant  que  possible,  les  biens-fonds,  afin  de  ne  pas  se  séparer,  toute 
nuisible  qu'elle  est  sous  le  rapport  de  l'économie  publique,  ne  laisse  |)as  de  prou- 
ver la  bonne  intelligence  dont  les  familles  sont  animées.  Ils  se  marient  jeunes,  et 
se  voient  de  bonne  heure  entourés  de  nombreux  descendants;  aussi,  hors  des 
villes,  les  mœurs  sont  pures  et  les  ménages  heureux. 

La  gaieté  française  conserve  ici  son  enq)ire,  quoiipie  le  climat,  en  rendant  né- 
cessaire l'usage  des  poêles  et  des  fourrures,  donne  aux  Canadiens  l'apparence  des 
Russes.  Les  plaisirs  y  ont  le  caractère  simple  et  un  [leu  grossier  qu'ilâ  avaient  en 
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France  avant  le  raffmenient  introduit  sous  Lonis  XIV  :  les  parents  et  les  amis 
s'assemltient  tous  les  jours  autour  d'une  table  chargée  de  mets  solides;  à  côlé  d'un 
énorme  quartier  de  bœuf  ou  de  mouton,  on  voit  do  vastes  leriiu(îs  remplies  de 
soupe  ou  de  lait  caillé.  Immédiatement  après  un  diner  ((u'aiiiuie  iu)t3  gaieté 
franche  et  bruyante,  les  violons  se  l'ont  entendre  ;  tout  le  monde  se  livre  à  la 
danse,  les  menuets  et  les  fjigues  se  succèdent  sans  interruption.  A  la  campau'ne, 
les  femmes  et  même  les  hommes  qui  veulent  se  parer  ont  la  coutunie  de  se 
peindre  les  joues  avec  le  suc  de  la  bellerave.  Dans  la  classe  inférieure,  d'anciennes 
chansons  normandes  sont  réj)élées  en  chœur  par  une  juimesse  joyeuse. 

Les  habilanls  du  Haut-Canada  conservent  les  mœurs  de  l'Angleterre  ou  de  l'Ir- 
lande, leurs  contrées  originaires. 

Qiioiipie  le  cultivateur  du  (iannda  jouisse  d'un  bonheur  sans  égal,  (pioiqu'tme 
longue  paix  ait  répandu  do  l'aisance  et  qiielijiies  germes  d'industrie  parmi  les 
classes  supérieures,  le  goût  des  éludes  a  besoin  d'èlre  encouragé;  l'inslruclion 
publi(|uc  a  môme  été  pendant  longtemps  tellement  négligée,  (jue  naguère  encore 
plusieurs  membres  de  l'assemblée  provinciale  uu  du  parlement  ne  savaient  ni  lire 
ni  écrire.  Aujourd'hui  l'enseii^nement  est  convenablement  encouragé. 

Le  Haut-Canada  a  un  surintendant  eu  chef  de  i'enseignemenl,  \\\\  conseil  d'in- 
struction publiipie  ;  il  possède  l'université  de  Toronto;  la  même  ville  a,  de  plus, 
le  collège  de  l'université,  l'université  du  collège  de  la  Trinité,  le  collège  du  Haut- 
Canada  ,  l'institut  théologi<iue  congrègalionaliste  canadien,  le  collège  de  Knox, 
l'établissement  théologiqiie  des  presbytériens  unis,  le  collège  de  Saint-Michel,  une 
école  de  médecine,  une  école  normale  et  deux  écoles  modèles.  Kingston  renferme 
le  collège  de  l'université  de  la  Reine,  et  le  collège  do  llegiopolis;  Cobourg  a  le  col- 
lège de  l'université  de  Victoria  ;  Ottawa,  le  collège  catholique  de  Bytown. 

Le  Bas-Canada  a,  de  son  côté,  un  autre  surintendant  en  chef  de  l'inslfuclion  pu- 
bliipie  ;  trois  écoles  normales  :  celles  de  Jacques  Cartier  et  de  Mac-Gill,  à  iMonlréal, 
et  celle  de  Laval,  à  Quélwc.  Le  collège  de  Mac-Gill,  à  Montréal,  a  le  rang  d'uni- 
versité; l'université  de  Laval,  à  Québec,  est  un  établissement  très-im|iortant,  qui, 
fondé  en  1606,  a  dû  son  nom  au  premier  évêque  de  Québec  ;  il  y  a,  dans  la  mèu.o 
ville,  une  école  catholique  de  théologie  et  un  gr;  id  séminaire,  comme  il  s'en 
trouve  aussi  à  Montréal.  Une  école  protestante  de  tli  ologie  est  attachée  à  l'univer- 
sité du  Bishop's-College,  à  Lennoxville.  Montréal  possède  une  école  de  médecine 
et  une  école  de  droit.  On  peut  encore  signaler  les  écoles  catholiiiues  de  théologie 
du  collège  de  Saint-Hyacinthe  et  du  collège  de  Nieolet.  L'éducation  est  généra- 
lement donnée  aux  jeunes  tilles  dans  des  couvents  tenus  par  les  dames  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Croix  et  d'autres  ordres. 
Lesjournaux  et  écrits  périodiipies  du  Canada  étaient,  en  1 857,  au  nombre  de  243. 

Les  deux  régions  autrefois  n'étaient  pas  moins  distinctes  par  les  lois  que  par 
les  mœurs.  Chacun  avait  son  gouverneur,  son  conseil  législatif  et  sa  chambre  des 
représentants.  Aujourd'hui  il  n'y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  tout  le  Canada, 
qu'un  gouverneur  général,  qui  a  le  poiivoirexécutif  ;  il  n'y  a  aussi,  pour  le  pouvoir 
législatif,  (\n\iC.]>nrlement  provincial,  couqiosè  d'un  conseil  législatif,  dont  les 
membres  sont  nommés  par  Sa  Majesté  britaimiijue,  et  d'une  assemblée  législa- 
tive, dont  les  membres  sont  élus  par  la  nation. 
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[.('S  lois  ([iii  n'\iiissi!iit  les  deux  (!;iii;i(las  sont  :  les  .iclcs  du  parlfiiionl  anglais  ro- 
hilils  aux  (.'(iloiiii's;  les  coiiliiincs  do  Paiisaiitorieiirosà  l'an  lOliO;  les  édils  il»m  rois 
de  Kranci';  lo  droit  romain  ;  k'  code  criminel  d'Aiijilok'rro  loi  (iii'il  était  en  1774, 
et  t(>l  i|n'il  u  clé  cxi)li(|iic  dans  les  ael(>s  sid>séi|ncnts.  Il  y  n,  pour  radiuinititralit)n 
de  la  jnslict!,  descunrs  su|)rèmes  distinctes  poin'  le  llanl-Canada  et  pour  le  tina- 
Cunada.dliacun  a  un altorney  général.  Pour  l'administration  religieuse,  il  fautdis- 
lingnel  :  l"  ri'glise-iinie  d'Angleterre  et  d'Irlande,  i|ni  a  3  diocèses  épiscopaux  : 
ceux  de  (Jncbec,  de  Montréal,  de  Toronto;  — 2°  ri'lglisu  catlinli(|iie  roniaim,  (|ni 
a  un  arclie\è(|ne  à  Québec,  et  des  ésèipies  à  Montréal,  ù  Trois-llivières,  à  Hy- 
lowu  (Oltawa),  à  Sainl-IIyacintlie,  à  llaniillon,  à  Tonuito,  à  London;  —  3"  l'K- 
glise  presbytérienne  canailieime,  (pii  compte  un  certaiu  nombre  do  presbytères; 

—  4"  l'Kglise  wesleyenne  mélbodiste,  ipii  se  partage  en  districts;  —  5"  l'Mglise 
épiscopalienne  miHliodisIe,  (pu  comprend  2  (iiilérences;  —  (iTMglise  méthodiste 
primitive;  —  7°  l'Mglise  congrégationalistc;  —  8"  i'Kgiise  chrétienne  bibli  pie  ; 

—  U"  ri',L;lise  baptiste;  —  10"  l'église  do  la  conlérence  chrétienno  du  Canada; 

—  ll*'rKglise  évangélii|ue  française;  —  12' l'Eglise  iinitairienne;  —  13°  les 
juifs,  tpii  ont  des  synagogues  à  Montréal,  à  Québec  et  à  Toronto. 

C'est  nu  Canada  (pie  siège  lu  lieutenant  général  commandant  toutes  les  forces 
militaires  des  possessions  britanniipies  dans  l'Amériipic  du  nord. 

Le  i)roiit  principal  (pie  la  Grande-Untagne  tire  du  Canada  provient  de  sou  com- 
merce avec  cette  colonie.  Les  (lé|ienses  d'administration,  les  frais  de  garnison  et 
d'entretien  des  forts,  les  présents  (jne  l'on  fait  aux  sauvages,  avec  lo  salaire  des 
employés,  ofliciers  et  commis  <iui  résident  chez  eux,  absorbent  des  sommes 
énormes.  Mais  cette  pro\ince,  (pii  fut  longtemps  une  charge  pour  la  métropole, 
a  toujours  ollèit  à  la  politiiiiie  anglaise  un  double  caractère  d'utilité  et  d'impor- 
tance. Le  Canada  est,  en  temps  de  paix,  le  débouché  de  plusieurs  produits  des  ma- 
nufactures anglaises,  (pii  entrent  aux  Ltats-Unis,  soit  légalement,  soit  en  fraude. 
Les  produits  du  sol  même  du  Canada,  et  ceux  (pie  le  commerce  anglais  tire  par 
cette  voie  de  l'intérieur  de  rAméri(|ue  seplentiionale,  fournissent  les  objets  d'un 
échange  et  d'une  nH\igalion  considérables,  (pii  s'accroissent  tous  les  ans.  Les  re- 
venus de  la  colonie  se  sont  élevés,  en  Ibliiti,  à  1  238  007  livres  sterling,  et  les  dé- 
penses à  1  U50  71ii. 

Les  exportations,  en  1830,  ont  été  de  1220000  livres  sterling  (30bOOOOO  fr.), 
Seins  y  comitrendre  60000  cpuntaux  de  morue  sèche,  13  000  de  morue  verte, 
45  000  gallons  (202500  litres)  d'huile  de  [)oisson;  et  les  importations  se  sont  éle- 
lées  à  la  valeur  de  1  020  000  livres  sterling  (40  500  000  francs).  La  valeur  totale 
des  exportations  et  des  importations  réunies  a  été,  en  1850,  de  18  907  850  livres 
sterling,  dont  10  890  090  pour  les  importations,  et  8  01 1  754  pour  les  exportations. 
Les  ports  de  Québec,  de  Montréal,  de  London,  de  Toronto,  de  Saint-John's,  de 
Kingston,  d'iiamilton,  de  Brockville,  sont  ceux  par  où  se  font  les  principalesaflaires. 

Les  deux  Canadas  ont  fait  dans  l'industrie  des  progrès  rapides.  Les  moulins  à 
farine,  les  moulins  à  cordes  et  à  fouloii,  les  moulins  à  huile,  les  scieries,  les  bras- 
series, les  distilleries,  les  fabri(pies  de  tissus  de  laine,  de  tissus  de  lin,  les  tanne- 
ries, los  iK'lcries,  les  forges,  sont  très-multiiiliés. 

Considéré  comme  position  militaire,  le  Canada  forme  le  principal  anneau  de 


ï  ' 


outbs  les  forces 
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ct'U(!  fliiiîni!  (le  |inss('Siîi()ns  l)i'iliiniii  iiics  (lu  iiiinl  i|iii,  (lt'|iiii-  l'Ar.idic  cl  'Icrn,- 
Noiivo,  >i("il  S':  |u  nirt!  iiiix  c'ôlt'S  (lu  (ii;iii(l  (ici'ini,  t  liaîiir  (pi  ciiX'Idiiii' les  l'.lals- 
Uni»  |t.ir  li^  ii(jril-e!*t  ol  i(;  nord.  Tant  (|iic  rAn^iliUiio  consciveia  ces  itosilidni", 
elle  sera  tonjoiirs  l'enniini  le  plus  cliinfiereiix,  ou  l'allii^'  le  |iliis  nlilc,  le  pins  ik;- 
cessaire  pour  la  grande  r(''p(il)li(pie  ainihicaine,  seule  rivale  niarilinie  (|ue  la  inu- 
(iernc!  reine  tle  rocéaii  ait  à  redouter. 

Oiilro  les  iiiagnili(pies  voies  dt;  communication  (|u'on'rent  le  Sainl-f.aurcnf,  les 
grands  lacs  et  les  rivic'res  (|iii  les  joii^neiil,  le  (lanadii  possède  un  n'iscau  tri'S-re- 
manpiabledccliemins  de  l'cr,  dont  le  point  |>lus  oriental  tsl  en  ce  moment. SV//'/</- 
Tliomas,  siu"  le  Saint-Laurent  (mais  on  veut  le  prolonger  lieaucoiip  plus  loin,  jus- 
qu'à Trois-Pisloles),  et  le  plus  occidental,  Wimlsnr,  sur  lu  rivière  iK'lroil.  Lu  ligne 
principale  prend  le  nom  de  Graial-Triml,.  Plusieurs  canaux  l'acilitent  Irès-iilile- 
nient  la  navigation  :  les  |)lus  remunpiables  sont  le  canul  Hiilcaii ,  ipi  se  rend 
d'Olluwa  ù  Kingston,  et  le  canal  Wcllaiid,  (pii  va  d(!  I'orl-(!(ill)oriie,  sur  le  lac 
lirié,  à  rort-Dallioiisie,  sur  le  lac  Ontario,  et  ([ui  remplace  l'impratieultle  rivière 
Niugara.  On  î-ppellc  en  gcnérui  canaux  du  Saint-Lnurciit  des  canaux  (ju'on  a 
creusés  le  long  de  plusieurs  parties  de  ce  l!eu\e,  pour  en  l'aiie  (hiler  les  d(':lours 
ou  les  raiiides  :  tels  sont  le  canal  Ueauliarnois,  (pii  joint  ie  lac  S  iinl-rraii(;ois  au  lac 
Saint-Louis,  et  le  canal  Cornwall,  (pii  couIoiuik!  les  rapides  du  Long-S  lul. 

Nous  dirons  ([uchpies  mots  des  Irihiis  sainages  du  Cmiada.  Les /y»*rii»s,  (pii 
8  étendent  au  nord  et  à  l'est  du  lac  (pii  porto  leur  nom,  ont  r(  eu  ce  nom  desFrau- 
(.•ais;  mais  ils  s'appellent  eux-mêmes  ïcndat  {)n  Wijanilat;  autrelbis  assez  im- 
portants, ils  ont  été  ruinés  par  leiu'S  guerres  avec  les  Iroipiois  :  aujourd'hui  ils  no 
se  composent  plus  (p(C  do  (pieliiucs  l'amilles,  (pu  oui  eud)rassé  le  christianisuK!. 

Qiiehpies  restes  des  tribus  appelées  les  Six-Antions  ou  Iroquois,  et  princijia- 
lement  des  Moliouhs,  ont  qiieltiMes  villages  sur  la  rivière  Oiire.  Les  Mtssi- 
stigucs,  tribu  alliée  des  Algon(|uins,  habitent  encore  dans  la  [léninsule  du  Canada, 
aux  sources  de  lu  rivière  de  (Irédit,  et  sur  les  bords  des  lacs  lluron  et  Supériem-  : 
ou  porte  leur  nombre  à  10  UUO.  La  branche  principale  des  Iroquois  occupe  les 
bords  do  l'Ollawa;  c'est  im  l'aible  reste  de  cette  nation  redoulable  el  généreuse  (I), 

IN'ou  loin  de  Montréal,  est  le  village  de  Uoclielarja,  autrefois  habile  par  les 
A  giiicrs  on  A  tyuicrs,  nom  (pie  les  Français  ont  doimé  aux  Ilncliclagas  ou  Coch- 
nnagas,  tribu  de  lliu'ons  qui  a  adop  '  la  religion  chrétienne.  Cette  peiipladea  une 
dévotion  particidière  à  la  sainte  Vieif;{  Les  Indiennes,  par  principe  de  religion  et 
d'humanité,  élevaient  les  enfants  bàliuds  abandonnés  par  leurs  pères  européens. 

Les  Tiimviis/uimùifjs  ou  Timmiscameins,  qui  parlent  la  langue  algonqiiiueou 
knistinaue,  demeurent  au  nord  des  sources  do  l'Oltawa.  Ils  [lassenl  pour  èlre  les 

(1)  M.  Laniherl  vil,  étiez  un  Anglais,  le  ca[ilai!ie  h\\\\\,  viriix  ciitl  d'Iroiiuois,  qui  a  corn- 
Ijatlii  dans  la  guirre  contiL'  k's  Aii(;lo-Aiii(;rii'aiii!i,  tous  lus  dra[ii'aii.\  brilaiiiiicim-s.  Co  vieil- 
lard racontait,  leslannosaux  yciix,  le  danger  (ju'il  avait  coiu'ii  un  Jour  nw  vovaiit  apiiioi.'lur 
dans  le  bois  un  oflicier  anglais,  son  ami,  mai-  (ju'il  ni;  nconnais-ait  pas;  tous  les  doux  al- 
laient tirer,  et  tons  les  denxeussiiil  peul-i;tre  péri,  lilanl d'cxcillents  tireiusj  lieiireiisenient 
ils  te  leoonnnreiit  à  leur  voix.  La  lille  du  capilaine  Joim,  tré.--b>lle  pi rsuiine,  avait  aimé 
passioiniéiiicnt  un  Anglais;  elle  en  avait  un  enfanl;  abandonnée,  elle  poiu'snivii  son  Thésée 
les  pistoli'U  ù  la  niuin,  et  telle  était  l'énergie  connue  du  sou  caractùre,  que  l'Anglais  u'osuit 
plut  se  montra'  dans  le  pays. 
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plus  iininl)n'iix  des  iiuliiiôncs  du  Ilaiit-Cnnada.  X^c*  Alr/ntiquws  sVlciiHftiit  vers 
la  il\iii(:  St'iril-Miiiiiict'.  Lt'S  IHli'Hi'iyninis,  aux  envir(»ti!<  du  l.ic  Sjiint-.K'au;  les 
Mistissiniii/s,  sur  le  lac  du  in^inc  nom,  cl  les  Ptipinacliois,  an  iionl  d((  <'a  ii\ii!re 
Safiiicnay,  luèncnl  anjnui'd'Iiiii  iino  vie  |)ai!<il)lo,  et  conunoiiccnt  à  hv  livi-ci'à  (jucl- 
i|nos  essais  <lo  eullure.  Ces  liilxis  paraisscnl  du  la  mémo  ori^'inu  (|uu  les  Ali^uri- 
(|uins  et  les  Kiiislinaux. 

Kii  descendant  pur  le  fleuve  Saint-Laurent,  nous  voyons  u  droito  une  contrée 
très-send)lal)le  aux  parties  les  plus  niontueuses  du  Canada,  bien  boisée,  bien  ar> 
rosée,  mais  assiégée  de  briunes  uiarilimes,  (|ni  seules  eu  dénaliu'ent  la  lempéni- 
lure.  C'est  le  district  de  G(isj)é  ou  la  Gnsjicsie,  patrie  ancienne  d'une  tribn  re- 
manpiable  par  ses  mœurs  policées  et  par  le  culte  (|u'ellc  rendait  au  Soleil.  Les 
Gaspésiens  distinguaient  les  aires  du  vent,  connaissaient  (|uel(|iies  étoiles  et 
traçaient  des  cartes  assez  justes  du  leur  pays.  Une  jiartiu  de  cette  tribu  ado- 
rait la  croix  avant  l'arrivée  des  missionnaires,  ut  conservait  une  tradition  cu- 
rieuse sur  un  liommc  vénérable  qui,  eu  luiu'  apportant  ce  signe  sacré,  les  avait 
délivrés  du  fléau  d'une  épidémie.  On  serait  tenté  de  cliercher  ici  le  V  in  in  iid  i\os 
Islandais,  ut  cet  apôtre  des  (jaspésiens  pourrait  bien  ôtrc  l'évécpiu  de  Groenhiud, 
(pii,  en  1121,  visita  le  Vinland.  Le  nom  de  Gaspé  a  été  restreint  aujourd'bni  au 
pays  entre  le  fleuve  Saint-Laïu'enl  et  la  baie  des  Cbalenrs,  située  entre  le  ^ou- 
veau-Brunsvvick  et  le  Bas-Canada.  Ce  district,  dont  la  pôcbe  est  la  principale  res- 
source, comprciid  2  comtés  :  ceux  de  Gaspé  ai  de  Bonaventure.  Le  cap  et  la  baie 
Gaspc  s'y  présentent  à  rextrémilé  orientale.  On  voit,  entre  cette  baie  et  celle  des 
Chnleurs,  la  petite  ville  dcPcrcr,  cbel'-lieu  du  comté  de  Gaspé,  et  importante  par 
son  port.  — Sainte-Anne  des  Monts  est  un  endroit  florissant,  à  l'emboucburt;  de 
la  rivière  Sainte-Aime,  sur  la  rive  méridionale  du  Saint-Laurent.  —  Neic-Car- 
lisle,  port  sur  lu  baie  des  Cbaleurs,  est  lu  clief-lieu  du  comté  de  Uonaventuru  (1). 


Le  Nouveau-Hrimswick  s'étend,  d'un  côté,  sur  le  golfe  Saint-Laurent  ;  de 

(i)  Nous  joindrons  ù  iiotro  doscription  du  Canada  IVxtruit  suivant  d'une  notlct;  sur  ce 
pays,  par  M.  lu  comte  do  Cii>ti>liiau  :  il  fait  rossortir  la  pliyMunninii;  do  la  popiilalion. 

«  S'il  est  sur  la  siiiraco  du  globo  un  pays  qui  doive  cxcitir  la  syiiipalltic  ilu  la  France,  c'est 
bien  certainement  celui  qui,  sépaii5  do  la  mère  palrio  depuis  tant  d'ainiéos  et  coinpiciruiont 
oublié  d'elle,  a  conservé  intacts  son  langage  et  ses  inœuis.  Or,  il  est,  jo  pense,  impossible  de 
trouver  un  exemple  plus  parrait  de  ce  phénomène  politique  que  celui  que  présente  le  Ca- 
nada; pour  ma  part,  ayant  vu  combien  le  type  espagnol  s'est  iflacé  de  l.i  Floride,  etsacliant 
quels  changements  le  flot  de  Yanl(ees  qui  se  précipite  sans  cesse  sur  la  Louisiane  a  produits 
sur  les  habitants  de  cette  ancienne  colonie  française,  je  dois  avouer  que  j'espérais  peu  trou- 
ver le  type  français  si  bien  conservé  dans  un  coin  reculé  de  l'Amérique  du  noid,  et  parmi 
une  population  si  étroitement  pressée  par  la  race  aiiglo-aniéiicaine,  qui  depuis  loiifîlemps 
emploie  constamment  à  chatiger  son  langage  et  ses  mœurs,  nun-seuli  ment  les  moyens  de 
douceur  et  de  persuasion,  mais  encore  ceux  de  la  violence,  triste  apanage  du  droit  de  con- 
quête. Ce  n'est  qu'arrivé  à  Détroit,  dans  le  Michigan,  que  je  pus  me  faire  une  juste  idée  du  Ca- 
nadien tel  qu'il  est,  c'est-à-dire  voyant  avec  horreur  tout  ce  qui  n'est  pas  d'orl;;inc  fran- 
çaise, regardant  comme  une  dérogation  de  comprendre  l'anglais  et  s'en  dél'i  ndanl  eoinine 
d'une  nuiuvuise  action,  mettant  toute  sa  gloire  à  conserver  pur  le  vieux  tariietère  n.\tional, 
gai..  Iirau',  qui  nUeur,  iiiso  "nt,  aimant  peu  le  progiès,  enfin  véritable  aii"Uiiilif  au  mi- 
lieu de  ces  Américains,  si  actifs,  si  industrieux,  si  homnu-s  d'adaires,  si  taciturnes.  Les  deux 
rives  de  ce  beau  fleuve  (le  Saint-Laurent)  sont  entièrement  couvertes  d'habitations  si  rappro- 
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i*aulre,  sur  la  baie  de  l'inidy;  an  nord,  il  osl  baiLçné  par  la  baie  des  (llialeiirs;  il 
avoisine  les  Mals-rnisà  l'ouest,  el  se  termine  vers  l'esl  à  l'islbnie  i|iii  eondiiit  daiiH 
lu  Nonvelle-llctisse.  I,a  limite  dn  coté  de  la  cnnlédiMalioii  Américaine  a  élé  long- 
lein|)8  indécise  el  sujette  à  de  vives  discnssion»  ;  elle  a  été  ciilin  lixée  en  18^2, 
par  une  convenlion  positive.  Ce  pays,  dont  la  prospérité,  lacidliire  el  lu  popula- 
tion s'accroissent  <lans  ime  progression  ra|iido,  est  traversé  par  l'extrémité  de  la 
cliulne  des  Apalaclus.  Le  lleiive  Saint-Jolni  (Saint-.lean)  est  navi^Mble  [lonr  des 
vaisseaux  de  bO  tontieuux  dans  l'espace  d'environ  UO  milles  an^'lais,  ut,  pour  des 

vtii'cs  les  unes  des  autres  quu  depuis  son  embouchure  dans  le  lac  Oiilarlo  Jusqu'à  Qiiéber,  co 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  village  non  interrompu  et  dont  tous  les  liabilunts  sont  Fran- 
çais. A  Montréal  comme  à  Qiu'bec,  tout  est  français,  depuis  les  billets  du  banque  jusqu'aux 
noms  des  rues  :  ici  vous  retrouvez  Notre-Dame,  et  la  rue  SuintJacqiics,  et  celle  Saint  Mar- 
tin, et  tant  d'autres  qui  rappellent  notre  Paris.  Eu  entrant  dans  une  boutique,  si  vous  n'em- 
ployez dès  l'abord  notre  langue,  il  y  a  dix  à  parier  contre  un  que  l'on  vous  répondra  séclic- 
ment  :  «  Je  ne  vous  comprends  pas,  Monsieur.  »  Plusieurs  Tuis,  en  Taisant  de  petites  emplette.", 
on  m'obligea  à  aercpter  une  déduction  sur  le  prix  que  l'on  m'avait  d'abord  demandé,  dès 
que  l'oii  découvrait  mon  origine.  L'on  ne  parle  Ici  de  notre  patrie  qu'en  disant  :  la  belle 
France  I  el  il  y  avait  (me  singulière  coïncidence  de  sentiments  entre  mon  souvenir  de  regrets 
et  celui  d'ardente  curiosité  et  de  désir  de  ces  gens,  pour  qui  l'amour  de  la  France  est  uno 
tradition  sacrée.  Mais  ici  une  observation  est  nécessaire  :  ce  n'e.'t  point  notre  France  du 
xix*  siècle  qui  est  vivnce  dans  l'esprit  du  Canadien,  c'est  le  règne  de  Louis  XIV  (pii  e.'-t  ici 
présent  ti  la  mémoire  de  tous.  Vous,  poêles  et  romanciers,  qui,  par  de  longues  et  pénibles 
éludes,  vous  elTorcez  de  comprendre  le  grand  siècle,  que  ne  venez-vous  passer  trois  mois  dans 
ce  pays,  qui,  semblable  à  la  momie  égyptienne,  traverse  le  temps  sons  se  laisser  entamer  par 
su  faux  inexorable?  Vous  y  trouverez  mêmes  mœurs,  mômes  expressions,  mêmes  senliments, 
et  les  couvents  d'autrefois,  et  la  dlme  du  clergé,  et  le  droit  féodal,  cl  la  banalité  du  moulin, 
et,  chose  singulière,  vous  y  verriez  le  peuple  tellement  aUaché  à  ses  Institulions,  qu'il  ne 
monque  jamais,  parmi  ses  Tiombrenx  griefs  contre  les  Anglais,  d'énumérer  les  efforts  quu 
font  ceux-ci  pour  détruire  ces  ressouvenirs  des  temps  qui  ne  sont  plus;  vous  crieriez  à  la 
barbarie  sans  doute,  et  vous  \uus  étonncriei  peut-être  avec  juste  raison  de  cet  anachronisme 
de  la  part  d'un  peuple  aussi  spirituel  ({uc  celui  dont  il  est  ici  question  ;  car  nul  ne  peut  au- 
jourd'hui défendre  un  système  qui  n'e»t  plus  dans  nos  mœurs,  et  donl  les  eflels  sont  d'ail- 
leurs désastreux;  en  voici  un  exemple  entre  mille  :  chaque  fois  que  la  propriété  cliangc  de 
niains,  une  part  fort  considérable  est  due  au  seigneur,  et  ce  droit  exorbitant  se  prélève  non- 
seulement  sur  la  valeur  du  fonds  de  l'immeuble,  mais  encore  sur  celle  de  tous  les  bâtiments, 
embellissements,  etc.,  etc.,  que  le  titulaire  a  fait  construire  à  ses  frais;  il  est  donc  vrai  (|iie 
plus  vous  dépensez  sur  une  propriété  de  ce  genre,  moins  elle  a  de  valeur  pour  vous.  L'on 
sent  combien  un  semblable  abus  est  fait  pour  arrêter  tout  progrès,  et  combien  il  a  dû  con- 
îribuer  à  l'étal  stationnaire  de  ce  peuple;  mais  si  nous  examinons  attentivement  les  causes 
de  ce  fait  singulier,  nous  verrons  que  ce  n'est  point  la  haine  des  idées  constitutionnelles  qui 
maintient  ce  déplorable  état  de  choses,  mais  que  c'est  au  contraire  un  sentiment  noble  et 
pur  qui  lui  ."sert  de  prétexte;  ce  sentiment,  c'est  l'amour  de  la  patrie,  aussi  vil  chez  la 
Canadien  qu'il  l'était  dans  le  cœur  de  Duguesclin  ou  de  Jeanne-la-Siinte.  L'horreur  de  la 
domination  anglaise  les  éloigne  d'accepter  de  leurs  oppresseurs  ce  qu'ils  regarderaient  pro- 
bablement comme  un  bienfait  s'il  leur  venait  d'une  autorité  nationale.  Le  gouvernement, 
par  >ine  politique  habile,  a  su  se  concilier  les  membres  du  clergé  en  leur  accordant  une  pro- 
tection illimilée.  Dans  quelques  localités,  co  fait  a  diminué  l'influence  qu'ils  avaient  sur  les 
masses;  mais  le  Canadien  n'eu  conserve  pas  moins  le  même  dévouement  à  la  religion*dont 
ils  sont  les  ministres,  et  le  paysan  ne  manque  jamais,  en  passant  devant  les  croix  llourdeli- 
sëe»  qui  jonchent  toutes  les  roules,  de  descendre  de  son  cheval  ou  de  sa  charrette  el  de  so 
.léenuvrir  respectueusement  en  se.  signant  avec  dévotion,  » 

T.  v,  *  na 


H 


,  1 
I 

I 

1! 


,  I 


m 


*  lï 


434 


AMi.iinjn': 


Wi 


',"y..h:;   ■,■■ 

"fflï.Si    tf  lift 


^^im 


m 


W4 


'■■■''.  h 

.M' 
■  1^ 


bateiiiix,  il.'iiiH  ct'liii  d'iMixiioii  I7i)  iiiillr.H.  Sun  cours  o»l(lu  dOl)  inillt.'fl.  !.•>  flux  r>- 
nionlu  à  |m;ii  luisà  70  iiiillis;  il  y  est  t(  iit<iiln;ilili',  l'idoiiiit'  liciii'i  un  iiliriirnirno 
Irès-cinitiix  à  l'i  ndioil  ii|i|ii'lé  l/ic  i'alls,  où  le  lit  du  cours  d'eau  csl  ri.'Scrn'!  cnlru 
(les  rochers  :  ù  lu  niarcc  Ikisho,  il  y  a  uiiu  cataraclu  du  ilcnvu  vurs  la  tncr;  ù  li 
inarcc  hindo,  la  calanclc  clian;;(!  do  direction  cl  se  |)r(':ci|iitu  du  la  nier  dans  un 
l)U!»8in  8U|iôricurdu  IK  inc.  On  lruii\c,  dans  le  Sainl-Jolni,  du  sainnon,  des  l(in|>s 
du  nier  et  dus  esturgeons.  Il  l'orme  |>lusieins  lacs,  dont  le  plus  considéralde  esl  lu 
lacUuorge.  I^es  bords,  enpruissés  par  les  déliordeincids  aininrls,  sont  fertiles  et 
unis,  cl,  duns  Ijcaucoup  d'endroits,  couverts  de  grands  arlircs.  Les  autres  |irinci- 
panx  cours  d'eau  sont  la  lUsliijoucIn',  au  non';  le  Mirainirhi,  au  milieu,  et  la 
Suinte-Croix,  au  sud.  Les  exiiorlations  du  Nouuau-Uiunswick  consislcnl  en 
bois  do  cliarprnic,  poissons,  pullctcries  et  cuirs.  Lu  cariliou,  l'orignal,  lu  lynx, 
l'ours  et  les  autres  animaux  sauvages  du  (lanada  cl  des  Kiats-Unis  se  montrent  on- 
coru  dans  ce  |iays,  mais  no  se  rc'|)andent  guère  dans  la  Nonvelle-lùosse.  Lu  elijnat 
est  [tins  l'roid  (|uo  tio  l'indiciuu  la  lalilude,  unlrc  lu  iij*  el  le  iS'  parallèle  ;  rin>ur 
y  dure  0  mois;  lu  printumps  y  usl  inconnu;  un  élô  brûlant  y  succède  à  l'Iiivur; 
l'automne  y  est  tempûrô. 

On  y  remarque  la  tribu  indigène  des  Mun'c/iites,  très-réduitu  aujourd'liui. 
F)(!(lericld(w:n  ou  Vrcdcrictoti,  autrefois  Sdiitto-Aiinc,  située- sur  la  droite  el  à 
rumboucbure  du  Sainl-Jidm,  est  la  ca|iilalu  du  Nou\eau-lirinis\vick.  Llle  est  bien 
bâtie,  cl  peuplée  du  OOUU  âmes.  Saint-Julin  ou  Suiiit-Jean,  ù  l'eudjouchuro  du 
fleuve,  esl  lu  ville  la  plus  considérable  du  la  province  :  elle  a  lu  UUO  ànies.  Ses 
maisons  sont  bien  construites;  son  port  esl  un  des  meilleurs  de  la  cùte.  Les  autres 
villes  sont  :  Suint-Andretv's,  sur  la  baie  l'assamarjuoddy,  vers  l'endioucbure  de 
la  Sainte-Croix;  —  Liverpuul,  sur  le  gollc  de  Suint-Laurent;  —  Neivcasth;  ù 
l'embouchure  du  Miramichi  ;  —  liatlairst,  sur  lu  baie  des  Chaleurs. 

La  population  du  Nouveau-Brunsvvick  était,  en  Ibol,  de  103  bOO  habitants, 
dont  101  G20  blancs,  1  058  personnes  de  couleur,  1110  Indiens.  Lu  préparation 
du  bois  de  construction  et  lu  pèche  sont  les  deux  branches  |)rinci|)ales  du  l'indus- 
trie de  cette  province.  Le  gouvernement  consiste  en  un  lieutenant-gouveriieiir, 
un  conseil  législutil'  et  exécutif  et  une  assemblée  choisie  par  les  fiaucs-lenuucierb. 

L'i4carfje,  définitivement  soumise  à  l'Angleterre  depuis  1713(1),  fut  divisée, 
en  1784,  après  la  paix  uvec  les  Étuts-Unis  déclarés  imlépendants,  en  deux  gou- 
vernements, dont  l'un,  formé  de  lu  péninsule  orienlalu,  conserva  le  nom  de  Nou- 
velle-Ecosse {Nova  Scotia),  que  tout  le  pays  portait  anciennement  chez  les  An- 
glais; la  partie  occidentale  de  la  province,  destinée  surtout  à  recevoir  les  militaires 
allemands  au  service  de  la  Grande-Bretagne  qui  voudraient  se  fixer  en  Amérique, 
eut  le  nom  de  Nouveau-  ^runsuiick, 

(1)  On  croit  que  l'Acadic  fut  découverte  par  Sébastien  Cabot,  en  1497;  Vcrazzani  y  abordu 
en  1521;  de  La  Roclic,  en  1598;  et  ce  fut  quoique  temps  après  que  des  Français  du  Canada 
s'y  éinblirunt.  Guillaume  Alexandre  de  NvU!<tiie  fut  investi  par  Jacques  I*',  roid'AijglLlenu, 
de  la  pciiession  de  cette  pëniiisuio,  cl  il  y  furma  uueculunie  d'Écossais.  Eu  1(332,  Cliurles  I" 
céda  à  la  France  ses  iirélcnliuns  sur  la  NuuvuUe-Luusce;  elle  fut  enliu  rendue  ù  l'Angl<  Urre 
par  le  traité  d'Ulrecht,  un  1713. 
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1,11  Nniiv».'lli!-F!cn««t'  est  uni!  pn'siin'llc  ri'iifcrmrc  nilro  le  fjolfi'  ih  Snint-Laiircnl, 
la  li.iii'  «lo  Fiiiidy  cl  r.\tlanlii|ii('  |ir(i|ii'('iiii'iit  dit  ;  )Hi'  |i,ii l.i;;<'  avec  tniiti;  ccM"  partie 
(in  ^lolii!  lin  climat  l'orl  ti^oiirtMix  en  liivur  .  CL'|it>iiilaiil  loi<  |)orU  ii'<'  ^i'Ieiit  jamais. 
Les  suiils  l>i'oiiillai'il8  maiilinit>s  remleii'  l'air  f«oml)i'i>  et  niaUaiii.  Lumiu'ilH  disipii- 
rais!*unt,  le  |)riiitt>m|i!i  oirro  (iiiel(|ii(:a  nioiuonts  d>dicii'iix;  les  clialeiiiit  ilc  l'élr'  éfça- 
leiit  un  moins  celles  tlont  ou  jonit  alors  daii!!  nos  cuiiliées,  t>t  funt  rapidenienl  mû- 
rir les  recolles.  Ce  pays,  g»!iiéralemeiil  âpre  et  montagneux,  renlerme  des  coteaux 
riants  et  fertiles,  iiotaiiimeiitaiitonrdel»  Imie  de  Fiindy  et  Hurle  Itord  desrivièrct 
qui  s'y  déchargent  :  do  vastes  terrains,  aulrel'ois  niar«;eageux  jnsipi'ù  HO  ou 
100  kilomètres  dans  l'intérieur,  y  ont  élé  rendus  à  lu  cidlnre.  Les  plaines  et  les 
éminiîiices  présentent  une  agréable  xariélé  de  cliamps  plantés  en  froment,  seigle, 
maïs,  pois,  liaiieots,  clian\re,  lin;  et  t|ii('|(pies  espèces  de  fruits,  tels  i|ue  les  gro- 
seilles et  les  framboises,  viennent  parfaitement  dans  les  liois  cpii  couronnent  les 
lianteurs  et  couMciit  jusipTuiix  trois  quarts  du  pays.  Ces  forêts  renferment  ([iiol- 
(|nt'S  excellents  chênes  lrè.i-propre9  à  la  construction  navale;  mais  elles  se  compo- 
sent priiicipalenient  de  pins,  de  sapins,  de  bouleaux,  (pii  dnniuiit  de  la  poix,  du 
la  térébeiilliiiie,  du  goudron,  on  du  bois  ù  l'usage  des  sucrerit  s  dans  les  Antilles. 
I^e  menu  gibier,  ainsi  (pie  les  >()lailles,  y  abondent.  Les  ri>ièi'es  fourmillent  prin- 
cipalement de  saumons,  et  le  [tiddiiil  des  pêcheries  de  cabillamls,  do  harengs,  de 
uiai|iiereaux,  établies  dans  les  dillérenls  ports  ou  sur  les  côtes,  fournit  à  l'exportn- 
lion  pour  l'Ilurope.  l'bisii'uis  baies,  havres  et  ci  jues  oll'rentde  Liiands  avantau'es 
au  commerce;  la  plupart  des  ii\ières  sont  navigables,  et  le  (lot  y  remonti!  bien 
avantdans  les  terres.  Un  des  objets  les  plusremanpiablesde  la  géographie  physinuo 
de  la  iNouvclle-Lcosse,  ce  sont  les  rochers  hasalticpies  de  la  montagne  du  Sord, 
dans  la  partie  septentrionale  du  lu  presiprile  :  ce  »ont  les  plus  gigantes  [lies  (|ue 
Tun  connaisse. 

Lu  population  avait  d'uhord  diminué  après  Toccupatiou  anglaise,  première- 
ment par  réniigrution,  et  ensuite  par  lu  déportation  liiialu  des  anciens  habitants 
fruiieais,  appelés  les  Neutres,  mais  tpii  étaient  accusés  de  luire  cause  comniunc 
avec  les  indigènes,  i;ommés  les  Micmacs,  contre  les  noiive;uix  maitres.  Après  lu 
paix  d'Aix-la-(:ha|ielle,  on  s'occupa  sérieusement  du  projet  de  repeupler  la  colo- 
nie. Frèsde  4  000  soldats  et  marins,  déliés  du  service,  furent  engagés  à  s'y  lixer 
avec  leurs  familles.  On  les  y  transpoil  >  aux  frais  du  gouvernement;  on  donna  à 
chacun  d'eux  50  acres  exempts  de  toute  espèce  de  taxe  ou  d'impôt  |>endant  10 
nus,  et  ensuite  seulement  soumis  à  la  rétribution  d'un  schelling  pur  un.  Ou  leur 
donna  eu  outre  10  acres  pour  cha(|ue  membre  du  leur  famille,  avec  promesse 
d'augnieiitalion  à  mesure  (|ue  leur  famille  s'accroîtrait  et  qu'elle  se  montrerait 
digne  de  cette  faveur  par  la  bonne  culture  de  leur  terrain. 

Les  colons  n'ont  pas  entièrement  répondu  ù  l'attente  ({u'on  s'en  était  formée; 
mais  l'excellent  port  A' Halifax  est  devenu  de  la  plus  haute  importance.  Le» 
avantages  de  sa  position  se  sont  éminemment  manifestés,  surtout  dans  les  diverses 
guerres  d'Amériipie,  où  ce  port,  qui  commande  en  quelque  sorte  l'océan  Atlan- 
tique, servit  de  rende/-vou^  général  aux  Hottes  en  croisière,  et  de  refuge  aux  vais- 
seaux murchands.  La  \ille,  passablement  forliiiée  et  peuplée  de  25  000  hubitants, 
est  la  résidence  du  gouverneur  de  lu  province,  duquel  dépend  également  l'île  du 
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Cap-Bri!lon.  Le  principal  édifice  de  cette  ville  est  le  Province-Building,  vaste 
bâliiiicnl  en  pierres  de  taille,  orné  de  colonnes  d'ordio  ionique,  et  qui  renferme 
les  tribunaux,  les  uureaux  de  l'administration,  une  bibliothèque  publique,  et  les 
salles  dans  lesquelles  rassemblée  législative  de  la  province  tient  ses  séances.  Ij'en- 
trée  du  port  ef-t  défendue  par  d'imporlanles  fortifications.  Le  grand  collège  est 
organisé  comme  l'université  d'LMinbourg.  On  est  surpris,  en  parcourant  Halifax, 
du  grand  nombre  d'énormes  et  magnifiques  chien",  de  Terre-Neuve  qu'on  y  voit 
de  toutes  parts. 

Annapolis,  autre  excellent  port,  ci-devant /*o?7-/?oyfl/,  est  sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  presiiu'île,  au  bord  d'une  baie  qui  n'est  qu'im  avancement  de  celle  de 
Fundy  ;  elle  a  été  la  capitale  de  la  province,  mais  n'a  plus  que  2  000  habitants. 
Slielbïtrne,  sur  la  côte  méridionale,  est  près  du  havre  de  Roseway. 

Limncbirg,  sur  la  côte  orientale,  a  une  populaMon  presque  entièrement  alle- 
mande; Liverpoo/,  sur  la  même  côte,  est  florissante  par  son  commerce;  Var- 
mont  h  est  un  port  vers  l'extrémité  sud-onest  de  la  pres(|u'île;  Wifidsor,  dims 
riiitéricur,  possède  une  université  regardée  comme  l'im  des  principaux  établis- 
sements d'instruction  de  rAméri(iue  anglaise;  Triiro  est  au  sud  du  bassin  des 
Mines,  qui  est  la  partie  la  plus  orientale  de  la  baie  de  Fundy.  Pictou  se  montre 
sur  la  côle  nord  de  la  presqu'île, 

La  population  de  la  Noiivel!e-I''cosse  (y  compris  Cap-fireton),  d'après  le  recen- 
sement de  1851,  est  d'environ  270  000  âmes,  dont  270000  blancs,  5000  per- 
sonnes de  couleur  et  1  000  ludions. 

Le  gouvernement  est  partagé  entre  un  lieutenant-gouverneur,  un  conseil  exé- 
cutif, un  conseil  législatif  et  une  assemblée  élue  par  les  francs-tenanciers. 

L'île  du  Cap-Breton,  ou  ile  Royale,  séparée  de  la  Nouvelle-Ecosse  par  le  dé- 
troit de  Canso,  autrement  de  Fronsac,  avîiit  été  considérée  par  les  Français 
comme  la  clef  du  Canada.  Cependant  ses  ports  ont  le  désavantage  d'être  souvent 
fermés  par  les  glaces.  L'atmosphère,  sujette  à  de  violentes  tempêtes,  est  souvent 
obscurcie  par  des  tourbillons  de  neige  et  de  grêle,  ou  par  de  fortes  bruines  qui 
em]ièchenl  de  distinguer  les  objets  les  plus  proches,  et  qui  déposent  partout  ime 
couche  de  verglas.  Le  poids  de  la  glace  abattue  des  agrès  d'un  seul  d'entre  les 
vaisseaux  employés  à  la  prise  de  l'île  en  1758  a  été  estimé  à  6  ou  8  tonneaux,  et 
celte  masse  prodigieuse  s'y  était  attachée  dans  la  nuit  du  5  mai.  Le  sol,  en  grande 
partie  aride,  produit  quelques  chênes  d'un  volume  énorme,  des  pins  pour  la  mâ- 
ture, et  diverses  sortes  de  bois  propres  à  la  charpente.  On  y  récolte  aussi  un  peu 
de  grains,  du  lin  et  du  chanvre.  Les  montagnes  et  les  forêts  recèlent  de  la  volaille 
sauvage  en  rpiantité,  notamment  une  eçpèce  de  grosses  perdrix  qui  ressemblent  à 
des  faisans  par  la  beauté  du  plumage.  Le  sein  de  la  terre  renferme  d'inépuisables 
mines  d«  houille.  La  population  est  de  35  000  âmes. 

Le  port  de  Loiiisbourg,  autrement  Por„  Anrjtais,  près  du  cap  Breton,  qui 
donne  son  nom  à  l'île,  est  l'un  des  plus  beaux  de  toute  l'Américiue.  Après  s'être 
enqiarés  do  l'île  dans  la  guerre  de  Sept-Aus,  les  Anglais  firent  sauter,  conmie 
inutiles,  les  fortifications  de  la  place,  (|ui  avaient  coûté  à  la  France  der;  soiumes 
immenses.  Hien  n'y  rappelle  l'imporlauee  qu'elle  avait  acquise  sous  les  Français, 
si  ce  n'est  son  vaste  port  et  les  ruines  de  ses  grands  édifices.  Quelques  familles  de 


tilding,  vaste 
qui  lenrerme 
iblique,  et  les 
séances.  L'cn- 
nd  collège  est 
urant  Halifax, 
e  qu'on  y  voit 

i  côte  occiden- 
!nt  (le  celle  de 
)00  habitants. 

jèrcment  alle- 
inierce;  Yar- 
Vindsor,  dans 
ipaiix  élablis- 
du  biissin  des 
tou  se  montre 

près  le  rcccn- 
:s,  5  000  per- 

m  conseil  exé- 
anciers. 
osse  par  le  dé- 
'  les  Français 
l'être  souvent 
îs,  est  souvent 
;s  bruines  qui 
!il  partout  une 
ul  d'entre  les 
t  tonneaux,  et 
sol,  en  grande 
is  pour  la  inà- 
3  aussi  un  peu 
t  de  la  volaille 
ressemblent  à 
d'intpijisables 

p  Breton,  qui 
I.  Après  s'être 
auloi-,  comme 
e  des  sommes 
les  Français, 
les  familles  de 


LlVnn  DEUXUl.MIî.  —  OCI-IAN  r.I,.\CIAL,  RI-CFON  du  NORD-OUI'ST,  etc.  437 

pêcheurs  y  habitent  de  misérables  cabanes.  Syrlnetj,  chef-lieu  de  l'ilo,  à  l'entrée 
du  profond  bras  de  mer  qu'on  appelle  le  Bras  d'Or,  ne  compte  que  50  maisons. 
Bédèqitc,  sur  le  bord  septculrional  du  même  bras  do  mer,  est  un  des  autres  prin- 
cipaux endroits  de  l'Ile.  AHcliat,  sur  la  pclilo  île  Madame,  au  sud  de  l'île  du  Cap- 
Breton,  est  un  port  de  mer  florissant,  de  2  000  h;ibitants. 

L'île  du  Prince-Edoiuird  on  de  Saint-Jean,  voisine  de  celle  dn  Cap-Breton, 
lui  est  bien  supérieure  [)ar  la  fertilité  de  son  sol  et  par  son  aspect  riant.  Aussi, 
sous  la  domination  française,  fut-elle  appelée  le  grenier  du  Canada,  (jui  en  tirait 
une  grande  quantité  de  grains,  de  bœufs  et  de  porcs.  Les  rivières  sont  riches  en 
saumons,  truites,  anguilles,  et  la  mer  adjacente  abonde  en  esturgeons  et  toutes 
sortes  de  coquillages,  l-'lle  possède  mi  port  commode  pour  la  pêche,  et  tout  I(!  bois 
nécessaire  à  la  construction  navale.  La  population  était,  en  1848,  de  62  078  âmes, 
et  elle  s'accroît  toujours.  En  1789,  il  n'y  avait  (pie  5  000  âmes. 
.  Cette  île  est  près  et  au  nord  de  la  Nouvelle-Ecosse,  dont  elle  est  séparée  par  le 
détroit  de  Northnmbcrland.  Elle  est  divisée  en  3  comtés,  qui  portent  les  noms 
de  King  (Roi),  Qneen  (Reine)  et  Prince,  et  dont  les  chefs-lieux,  par  une  corres- 
pondance tout  à  fait  méthodique,  s'appellent  Georgetown,  Charlottetoion,  Prin- 
cetown.  C/iarlottetoicn,  ville  de  2000  âmes,  sur  la  côte  sud,  avec  im  bon  port, 
est  la  capitale  do  l'ilc,  qui  forme  une  province  à  part,  ayant  son  lieutenant  gou- 
verneur, son  conseil  exécutif,  son  conseil  législatif  et  son  assemblée  de  députés. 
Les  autres  principaux  lieux  sont  Belfast,  peuplée  surtout  d'Ecossais,  et  Mitrray- 
llarhonr,  importantes  par  leurs  ports. 

Anticosti  (dont  le  vrai  nom  indien  était  Naticosti),  île  rocailleuse  couverte  de 
liois  et  dépourvue  de  bons  ports,  est  située  à  l'embouchure  du  lleiive  Saint-Lau- 
rent, dont  elle  divise  l'entrée  en  deux  passes,  dangereuses  par  leurs  écueils.  Lors- 
qu'elle fut  découverte,  en  lii34,  par  Jiicques  Cartier,  elle  reçut  le  nom  de  VAs- 
somption.  Elle  était  inhabitée  avant  1809;  elle  reçut  alors  quelques  habitants; 
mais  la  population  est  encore  très-faible. 

Au  nord  de  l'ile  du  Cap-Breton,  sont  les  petites  îles  Madeleine  ou  Magda- 
len,  peuplées  de  pêcheurs.  Leur  principal  port  est  J?«//e;'47;  elles  dépendent  du 
district.de  Gaspé.  Leur  population  est  d'environ  1 100  habitants,  la  plupart  Fran- 
çais d'origine.  ■ 

La  grande  île  appelée  par  les  Anglais  Newfonndland,  c'est-à-dire  terre  nou- 
vellement-découverte, et  par  les  Français  Terre-Neuve,  ferme  à  l'est  l'entrée  du 
golfe  de  Saint-Laurent.  Elle  se  termine  au  nord  par  une  longue  pointe,  (pii  est  sépii- 
rée  du  Labrador  par  le  détroit  de  Belle-Ile  ;  au  sud-est,  elle  projette  la  jiresipi'îlu 
iVAvalon,  aux  côtes  très-déchirées,  et  jointe  au  reste  de  la  grande  terre  par  un 
isthme  étroit,  (jui  est  resserré  entre  la  baie  de  Plaisance  et  celle  de  la  Trinité.  Le 
cap  Bace,  dans  cette  presqu'île,  est  le  point  le  »iliis  méridional  de  l'île;  les  caps 
Nonnand  ni  B au Id  sont  les  plus  septentrionaux.  Les  brouillards  perpétuels  qui 
enveloppent  cette  île  se  forment  vraisemblablement  par  le  conflit  du  froid  naturel 
de  ces  parages  avec  la  chaleur  du  courant  des  Antilles,  (jui  s'y  engouffre  entre  les 
terres  et  le  grand  banc  avant  de  s'échappei  vers  l'est  dans  l'océan  Atlanti(pie  bo- 
réal. L'ilo  passe  généralement  pour  stérile,  les  bords  des  rivières  exceptés.  Elle 
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produit  cependant  diverses  sortes  de  bois  employés  soit  à  la  construction  navale, 
soit  à  l'étiililisseinent  des  nombreux  échafaudages  dressés  tout  le  long  de  la  côlu 
pour  la  préparation  de  la  morue.  Les  clairières  forment  de  bons  pâturages.  Dans 
l'intérieur,  s'élève  une  suite  d'éminences  considérables  et  entrecoupées  de  fon- 
drières ou  de  marais  qui  donnent  au  pays  un  aspect  sauvage,  mais  pittoresque. 
Les  forcis  servent  de  retraite  à  une  quantité  d'ours,  de  loups,  d'élans  et  de  re- 
nards; les  rivières  et  les  lacs  abondent  en  castors,  loutres,  saumons  et  autres  am- 
phibies ou  poissons.  Mais  tous  ces  avantages  ne  sont  rien ,  comparés  avec  la 
richesse  (pi'offre  la  mer  voisine.  A  l'est  et  au  sud  de  l'île,  s'élèvent  du  fond  de  l'o- 
céan plusieurs  bancs  de  sable,  dont  le  plus  considérable  est  appelé  grand  banc  de 
Terre-Neuve.  La  tranquillité,  la  douce  teuq)ératurc  et  la  pesanteur  moindre  de 
l'eau  y  attirent  une  quantité  si  énorme  de  cabillauds,  que  leur  pèche  fournit  à  la 
consonmialion  de  la  majeure  partie  de  l'Europe.  Ils  y  disparaissent  seuicmeut  vers 
la  lin  de  juillet  et  pendant  le  mois  d'août  ;  la  saison  de  la  pèche,  qui  commence 
avec  le  mois  de  mai,  ne  se  termine  qu'à  la  lin  de  septembre. 

Parmi  les  animaux  de  Terre-Neuve,  ou  distingue  une  race  particulière  de 
diic.Mis,  remanpiables  parleur  grande  taille,  leur  long  poil  soyeux,  et  siutout  par 
la  plus  grande  dimension  de  la  peau  entre  les  doigts  du  pied,  (pii  les  rend  propres 
à  nager.  Il  parait  (|ue  celte  race  descend  d'un  dogue  anglais  et  d'une  louve  indi- 
gène j  du  moins,  elle  n'y  existait  pas  lors  des  premiers  élablissements. 

Terre-Neuve  olVre,  sur  ses  cùles,  des  déchirures  profondes  et  des  rochers  escir- 
pés.  Les  principaux  enfoncements  que  forment  ces  déchirures  sont,  outre  celles  (jue 
nous  a^ons  nonnnées  :  au  sud,  la  baie  Fortune;  sur  la  côte  occiileutale,  la  baie 
de  Saint-George  et  la  baie  des  Iles;  au  nord,  la  baie  Blanche,  la  baie  Notre- 
Dame,  la  baie  des  Exploits;  sur  la  côte  orientale,  la  baie  Bonavista.  Lorscpi'on 
pénètre  dans  plusieurs  de  ces  baies,  on  croit  d'abûj'd  remonter  l'embouchure 
de  grands  lleuvcs.  Parmi  les  petites  îles  répandues  sur  les  côtes,  on  remar(|uc  les 
deux  Belle-Ile  (du  nord  et  du  sud),  l'une  et  l'autre  vers  la  partie  septentrionale. 

Les  plus  hautes  montagnes  de  Terre-Neuve  s'élèvent  à  peine  à  2  000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'océan.  Leius  sommets  n'ollrenl  partout  que  la  triste  et 
monotone  verdure  des  mousses  et  des  lichens.  Au-dessous,  apparaissent  des  forêts 
composées  d'arbres  verts  et  de  bouleaux  peu  élevés;  enlin  les  parties  les  plus  basses 
comprennent,  comme  le  fait  remarquer  M.  deLafilaye,  des  vallées  étroites  et 
tortueuses  ou  des  plaines  humides  et  tourbeuses,  couvertes  çà  et  là  .de  llaquea 
d'eau  et  d'étangs,  souvent  sans  écoulement  ap|)arent. 

M.  Cormack  a  décrit  la  géologie  de  l'Ile  :  il  dit  que  presque  partout  se  montrent 
les  roches  de  la  série  granitlifue,  telles  que  le  granité,  su])portant  ici  des  mica- 
schistes et  là  des  porphyres;  dans  le  district  du  lac  Melville,  on  voit  dominer, 
avec  ces  roches,  le  schiste  argileux,  le  quarlzite  et  la  syénite;  dans  le  même  dis- 
trict, on  voit  paraître  des  grès  qui  semblent  appartenir  au  teriain  houiller; 
on  remarque  des  agates  près  du  lacGower;  des  basaltes  près  de  ceux  d'Kmma 
et  du  Jenette  ;  de  la  houille  et  du  fer  })rès  de  celui  de  Slewart;  la  serpentine  oc 
cupe  le  centre  de  l'ile  et  y  forme  plusieurs  crêtes;  la  montagne  de  Janieson  en  est 
pre8(]uo  entièrement  conqiosée  et  rcnièrme  plusieurs  beaux  minéraux;  mais 
c'est  la  côto  occidentale  qui  est  la  plus  riche  en  substances  minérales.  Dans  la 
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baie  de  Saint-George,  on  ex|)loite  de  la  houille,  et  l'on  trouve  du  gy[»se  et  de  l'ocre 
rouge  entre  la  rivière  de  Soulh-Uarrasvvay  et  le  Segond-Uiver  ;  vers  la  baie  des 
Iles,  il  existe  un  assez  beau  marbre  gris. 

Quoicpie  la  situation  de  Terre-Neuve  corresponde  à  la  partie  moyenne  de 
la  zone  tempérée  en  Europe,  c'est-à-dire  à  la  région  (|ui  s'étiiud  depuis  l'eudjou- 
chure  du  Rhin  jusqu'à  celle  de  la  Loire,  son  climat  est  analogue  à  celui  de  la  Si- 
bérie. 

Il  y  a  encore  qtielques  indigènes.  Les  Micmacs  habitent  les  environs  de  la  liaie 
de  Saint-George,  de  celle  du  Désespoir,  et  les  bords  de  la  rivii're  Greiit-Oid-Uay. 
Ces  peuplades  se  livrent  à  la  chasse  et  font  avec  les  Anglais  le  commerce  de  four- 
rures. 

Terre-Neuve,  longtemps  considérée  comme  un  pays  inhospitalier,  conmie  une 
simple  station  de  pécheurs,  a,  depuis  quelques  années,  vu  tripler  sa  j)opul.iliou  et 
son  industrie.  Les  villes  de  Plaisance  et  de  Saint-Joltn's  ou  Saint-Jean,  iMnlii;!- 
lies  et  agrandies,  ont  pris  un  aspect  européen.  La  population  de  l'ile,  qui  en  1 78!) 
était  de  25  000  habiiauls,  s'élè\e  aujourd'hiu  à  plus  de  100000;  elle  était, 
en  1845,  de  90  295  habitants,  doiit520G4  honmieset  44  231  femmes.  La  siqier- 
licie  est  de  03000  kilomèires  cariés.  Le  connnerce  de  bois  de  cousiruction  et  de 
pelleteries  occupe  un  grand  nombre  de  bâtiments.  Les  prédictions  de  Wliilbourue, 
de  llumfrey  Gilbert  se  sont  vériliées,  et  l'activité  britannique  a  doimé  une  belle 
colonie  de  plus  au  monde  civilisé. 

Plaisance,  que  les  Anglais  nonuuent  Placentia,  était  aulrel'ois  la  capitale  de 
l'île;  Saint-Joltn's,  ville  fortiliée,  aujourd'hui  capitale  de  Terre-Meuve,  possède 
un  beau  portetune  populalionde  27  000  individus  eu  hiver;  eu  été,  plus  de  2000 
habilanls  quittent  leurs  foyers  et  vont  se  livrer  à  la  pèche.  Elle  se  trouve  dans  le 
sud-est  de  l'île,  sur  la  eôle  orientale  de  la  presiiu'île  d'Avalon.  Elle  est  bâtie  en 
bois  et  assez  malpropre.  On  n'y  voit,  on  n'y  res|)ire  (pie  la  morue  :  les  rues  en  sont 
pleines,  l'air  en  est  infecté;  les  nombreux  chiens  qtu  la  parcourent  s'en  disputent 
constamment  les  débris.  Harbour-Grace  ou  /Javre  de  Grâce,  la  seconde  \ille 
de  l'île,  sur  la  baie  de  la  Conception,  dans  la  même  presqu'île,  a  un  bon  port  et 
d'importantes  pêcheries. 

Les  Français,  (pii  out  eu  Terre-Neuve  et  l'ont  perdue  par  le  traité  d'Utrecht, 
en  1713,  ont  conservé  le  droit  de  pèche  sur  plusieurs  points  de  ses  côtes  (1).  On 

{{)  Par  une  convenlion  conclue,  le  14  janvier  1857,  entre  la  France  et  la  Giaiido-Bretagiic, 
sont  élablies  les  déclarations  suivantes,  au  sujet  des  pêcheries  de  Terre-Neuve  : 

Art.  1".  Les  sujets  français  auront  le  droit  e.xciiuif  de  pèclier  et  de  se  servir  du  rivage 
pour  les  besdins  de  leur  pèche,  pendant  la  saison  spécifiée  ailleurs  (article  8),  sur  la  côte 
orientale  deXerre-Ncuve,  depuis  le  cap  Saint-Jean  jusqu'aux  lies  Quirpon.  ils  auront  aussi  le 
droit  de  pocher  et  de  se  servir  du  rivage  pour  les  besoins  de  leur  pèche  pendant  ladite  sai- 
son, a  rexclusion  des  sujets  anglais,  sur  la  côte  sepleiitrionale  de  Terre-Neuve,  depuis  les 
lies  Quirpon  jusqu'au  cap  Normand;  et  sur  la  côte  occidentale,  dans  et  sur  les  cinq  havres 
de  pèche  de  Port-au-Choix,  Ptlil-llavre  ou  Petit-Porl,  Port-à-Port,  l'île  Rouge  et  l'Ile  Cod- 
Roy.  Ces  droits  de  pèche  exclusive  s'étendront,  entre  les  îles  Quirpon  et  le  cap  Normand, 
jusqu'à  une  distance  de  3  milles  marins  dans  le  nord  vrai  de  la  ligne  droite  qui  joint  le  cap 
Normand  au  cap  Bauld,  et  pour  les  cinq  havres,  jusqu'à  3  milles  marins  dans  toutes  les  di- 
rections ù  partir  du  cenUe  de  chacun  d'eux. 

Art.  2.  Les  sujets  anglais  auront  le  droit,  concurremment  aveu  lus  sujets  l'rançais,  de  pécher 
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vi(!iil  (rdiiir  (1858)  celle  île  imporlanle  à  rirlandc  par  un  télégraphe  éleclri(|iu>,  et 
rAiiiériciiie  et  l'Europe  se  trouvent  ainsi  mises  en  communication  en  (iu(!l(iues 
minutes.  C'est  u  Saint-John's  (|u'uboulil  le  merveilleux  cable  atlanli(|uc. 

sur  la  côte  occidentale  du  Torrc-Niuvc,  depuis  le  cap  Normand  jusqu'au  cap  Daye,  cxcepld 
sur  les  cinq  points  ci-dessus  niei'tionnc's  ;  mais  les  sujets  fiançais  auront  l'usage  exclusiC  du 
rivage  pour  les  bet^oins  de  leur  pôclic  pendant  ladite  saison,  depuis  le  cap  Normand  jusipià  la 
poiiile  Rock  dans  la  baie  des  Iles  ('au  nord  de  la  rivière  Huinber),  par  49»  5'  de  latitude  en- 
viron, en  outre  du  rivage  des  havres  réservés. 

Art.  3.  Les  sujets  français  atnont  le  droit,  concurremment  avec  les  sujets  anglais,  de  pêclicr 
sur  11  s  eôlos  du  Labradar,  depuis  Blanc-Sablon  jusqu'au  cap  Charles,  et  sur  celles  de  llellc- 
Ue  du  nord.  Us  amont  la  faenlto  de  sétlier  ou  préparer  le  poisson  sur  loule  partie  des  côtes 
de  Helle-lle  non  occupée  au  moment  où  cette  eonvenlion  deviendra  elVective. 

Art.  4.  Depuis  la  pointe  ïlock  dans  la  baie  des  lies  jusqu'au  cap  Raye,  la  Giande-Bictagne 
aura  exclusivi  ment  et  sans  restriction  l'usage  du  ri\age,  excepté  sur  les  points  mentionnés 
en  l'article  1",  et  dans  les  limites  de  terres  assignées  à  ces  points  (article  10). 

Art.  6.  Les  limites  latérales  de  mer  des  droits  de  pèclie  français  seront  les  suivantes  : 

Au  cap  Raye,  une  ligne  droite  menée  dans  l'ouest-sud -ouest  vraij 

Au  cap  Normand,  une  ligne  droite  menée  dans  le  nord  vrai; 

Au  cap  Saint-Jean,  selon  qu'il  en  sera  décidé  par  les  conmiissaires  ou  arbitre,  sur  la  base 
de  l'accord  et  de  la  pratique  actuels; 

Au  cap  Charles,  une  ligne  droite  menée  dans  l'est  vrai; 

Au  niiuie-Sablon,  une  ligne  aussi  perpendiculaire  à  la  direction  générale  de  la  côte  que 
pourront  la  déterminer  les  commissaires  ou  arbitre. 

Art.  7.  Depuis  le  cap  Saint-Jean  jusqu'à  la  pointe  Rock  dans  la  baie  des  Iles,  le  droit  de 
pèclie  des  Français  s'étendra  dans  l'inléiieur  de  toutes  les  rivières  et  criques,  aussi  loin  (pie 
la  salure  des  eaux.  Depuis  la  pointe  Roik  jus(iu'au  cap  Raye,  ce  droit  sera  limité  à  un  demi- 
niille  marin  au-dessus  de  l'embouchure  ou  issue  de  chaque  rivière  ou  crique. 

Le  poil)'  limite  pour  chaque  rivière  ou  cri(iue  depuis  le  cap  Saiiil-Jean  jus(|u'à  la  pointe 
Dock,  et  depuis  la  pointe  Rock  juscju'au  cap  Raye,  sera  déterminé,  conune  il  est  spécilié  ail- 
leurs, par  les  commissaires  ou  arbitre. 

Art.  8.  La  saison  de  pêclie  française  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  du  Labrador  et  de  Belle- 
Ile  du  Nord  s'étendra  du  5  avril  au  5  octobre. 

Art.  10,  Le  rivage  réservé  à  l'usage  exclusif  des  Français  pour  les  besoins  de  leur  pèche 
s'étendra  ju.-qu'à  un  tiers  de  mille  anglais  dans  l'intérieur  ;i  partir  de  la  maniue  de  haute 
mer,  entre  la  pointe  Rock  et  Honne-Daie  inclusivement,  ainsi  que  sur  les  quatre  havres  ré- 
tervés  situés  au  sud  de  Rumie-Baie;  entre  Bonne-Baie  et  le  cap  Saint-Jean,  il  s'étendra  jus- 
qu'à un  demi-mille  anglais  à  partir  de  la  mar(]ue  de  haute  mer. 

Alt.  It.  Aucun  enclos  ou  conslriiction  anglais  ne  pourra  être  fait,  ni  maintenu,  sur  le  ri- 
vage réservé  exclusivement  aux  Français,  si  ce  n'est  pour  besoin  de  défense  militaire  ou 
d'administration  publique,  auquel  cas  un  avis  en  due  forme  de  l'intention  d'élever  ces  ou- 
vrages H'ra  préalablement  donné  au  gouvernement  français. 

Art.  16.  Le  privilège  des  sujets  français  de  couper  des  bols  pour  la  réparation  de  leurs  éta- 
blissements de  pèche  et  navires  pêcheurs  pourra  s'exercer,  entre  le  cap  Saint-Jean  et  la  pointe 
ïtock,  aussi  loin  qu'il  sera  jugé  nécessaire,  mais  pas  sur  les  terrains  particuliers  sans  le  con- 
sentement de  l'occupant. 

Eu  ce  qui  regarde  les  quatre  havres  réservés  compris  entre  la  pointe  Rock  et  le  cap  Raye, 
le  même  privilège  s'exerceia  sur  la  grande  terre  ou  ailleurs,  dans  un  rayon  de  3  milles  ma- 
rins autour  du  centre  de  chiiqne  havre.  Ce  centre  sera  déterminé  par  les  commissaires  ou 
arbitre,  comme  il  est  ailleurs  spécifié. 

Art.  17.  Les  stipulations  de  la  présente  convention  s'applicpieront  aux  îles  adjacentes  aux 
côtes  mentionnées,  aussi  bien  qu'aux  côtes  elles-mêmes,  excepté  sur  les  points  où  il  en  est 
disposé  autrement.  Les  îles  de  Groais  et  de  Belle-Ue  du  sud  seront  considérées  comme  adja- 
ceufps  h  la  côte  la  plus  voisine. 
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An  gonvtM'noinenl  do  Torro-Nouve  est  annexée  la  cùte  oiiciilale  dn  Labrador, 

Le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  au  sud-est  de  celle  île,  est  le  rendez- vous 
d'une  l'onle  de  marins  qui  vont  y  pèelier  la  morne.  Les  Angio-Aniériciiins,  les 
Anglais,  les  Fran'-ais  cl  les  Hollandais  y  sont  les  jilus  nombreux.  C'est  le  pins 
oriental  des  bancs  de  ces  parages;  il  a  environ  uOO  kilomètres  du  nord  uu  sud,  et 
400  de  l'est  à  l'ouest  (1). 

Près  do  la  côte  méridionale  de  la  région  que  nous  venons  de  décrire,  s'élèvent 
3  petites  Iles  qui  appartiennent  à  la  France  :  ce  sont  Suint-Picrrc,  Miqitvlon  et 
la  Petite-Miqnelonovx  Langley  ImLamjladc);  une cbausséc de  Sidtle, amonivléo 
depuis  1783  parla  mer,  réunit  ces  deux  dernières  ;  tontes  ces  îles  oiïrenl  ensoiulili! 
une  superficie  de  272  kilomètres  carrés.  La  première  est  converti  de  collines  es- 
carpées; toutes  les  trois  abondent  en  pâturages  et  sont  garnies  de  pins  et  de  bon- 
leaux  rabougris.  Elles  forment  une  petite  colonie  do  2  000  habitants,  dont  le  cher- 
lieu  est  Saint-Pierre,  dans  l'Ile  do  ce  nom.  La  pêche  en  est  la  principale  industrie. 
On  appelle  banc  de  Saint-Pierre  un  des  bancs  do  Terre-Neuve  qui  s'élend  au 
sud  de  ces  îles. 

Nous  ne  pouvons  mieux  placer  qu'ici  la  notice  des  îles  Bcrmudos.  Ce  groupe 
d'environ  400  îlots,  situé  à  moitié  chemin  entre  la  Noiivelle-Kcosso  et  les  Ai.lilles, 
appartient  à  la  première  sous  les  rapports  polili(pics,  puisqu'il  sert  de  station  d'élé 
à  l'escadre  dont  llalilax  est  l'hivernage.  L'étendue  de  cet  archipel  est  de  3ii  milles 
anglais  de  longueur  sur  22  do  largeur;  mais  un  long  et  dangereux  récil'  le  conlinne 
sous  les  eaux.  La  grandeur  des  îlols  varie  depuis  quehjues centaines  de  pas  jus(iu'à 
12  milles.  Ils  ressemblent  de  loin  à  des  collines  couvertes  d'une  verdure  sombre;, 
aux  pieds  doscuielles  l'océan  se  brise  en  écimie.  Arides  et  rocailleux,  ils  n'ont 
d'eau  douce  que  celle  qu'on  recueille  dans  des  citernes  pour  l'usage  des  habilaiils 
et  des  équipages  des  vaisseaux  de  guerre.  L'air  y  est  très-sain.  Les  genévriers 

(I)  M  La  France  se-aie  envoie  annuellement  au  grand  banc  plus  de  400  navires  de  ses  poils, 
sans  compter  200  bâtiments  de  transport  et  de  cabotage  destinés  aux  opérations  ueces^oires  de 
la  pèche.  Cette  péelie  fournit  chai|ue  année  de  TS  à  40  millions  de  kilogrammes  de  pois.-on, 
dont  une  partie  est  réexportée  aux  colonies  et  dans  divers  pays  d'Kurope  ;  elle  donne  du  tra- 
vail ù  1  300  marins.  Par  les  chillres  que  nous  avons  donnés  pour  la  France,  on  peut  se  h\\y 
une  idée  de  la  quantité  de  ce  poisson  qui  est  enlevée  annuellement  de  la  mer.  Ce  serait  à 
faire  craindre  que  la  morue,  épuisée  par  des  pèches  continuelles  et  sans  cesse  renouveli'e.-, 
ne  fût  bientôt  anéantie,  si  ce  poisson  n'était  doué  d'une  fécondité  prodigieuse  qui  semble 
en  assurer  ù  jamais  la  perpétuité.  On  a  trouvé  dans  une  femelle  de  cette  espèce  jusqu'à 
8  millions  d'œufs. 

a  Si  l'on  en  croit  certains  récits,  la  découverte  du  grand  et  du  petit  banc  des  morues  à 
Terre-Neuve  serait  antérieure  d'un  siècle  au  premier  voyage  de  Chrisloi'he  Colomb.  On  dit 
que  cette  découverte  fut  faite  par  dr.s  pécheurs  bas(iucs  qui  y  arrivèrent  eu  poursuivant  des 
.  baleines,  vers  la  (in  du  xiv'  siècle.  On  a,  probablement  à  tort,  attribué  la  première  pêche  de 
morne  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  au  Portugais  Gaspard  de  Corle-Real,  qui  s'y  rendit  au 
commencement  du  xvi*  siècle;  car  à  cette  époque  celle  pèche  était  déjà  fort  renommée.  Uu 
Anglais  rapporte  que,  l'an  1521,  il  y  trouva  50  bâtiments  appartenant  à  difTérenles  nations. 

a  Les  morues  sont  si  abondantes  au  grand  banc  de  Terre-Neuve  qu'un  seul  homme  peut 
en  prendre  ei;  un  jour  jusqu'à  3  à  100.  La  pèche  s'y  fait  au  mois  de  mai,  avec  des  navires 
de  120  ù  130  tonneaux,  armés  de  2  fortes  cli.ilonpes.  » 

^Kxtrait  de  la  notice  sur  la  poche  de  la  morue,  par  M.  Lecouturier,  dans  le  Musée  des 
Sciences.) 
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l'ont  la  soiilo  richesse  fies  liabifanls,  (|ui  en  construisent  des  bûtinients  très-légers, 
servant  an  oal>otii<,'c  entre  les  Klals-Unis,  l'Acadie  et  les  Anlilles.  On  évalue  la  for- 
inne  d'un  parliciilier  d'après  le  nombre  des  genévriers  qu'il  possède  ;  chaque  arbre 
se  vend  sin-  pied  une  guinée.  Les  Américains  y  apportent  divetses  denrées. 
Les  liabilaiits  sont  au  nombre  de  H  000,  tant  blancs  que  gens  de  couleur  libres. 
11  n'y  a  que  5  Iles  Bnrmudes  qui  soient  habitées,  et  qui  méritent  réellement  le 
nom  d'Iles  :  la  plus  considérable  est  Long-Islandon  Bermuda  ;  \i\m  viennent 
Saiiit-Cieni;/e,  Saint-David,  Somerset  et  Ireland.  Hamilton,  dans  l'Ile  Bcr- 
nuida,  est  lo  clief-lieu  de  ces  îles.  La  ville  de  Saint-George,  dans  l'île  du  même 
nom,  nmicnno  500  maisons.  Les  ouragans  obligent  les  habitants  à  tenir  leurs 
demeures  peu  t'iovées.  Les  lois  anglaises  régnent  ici,  et  le  pouvoir  législatif  appar- 
tient à  l'asFeniblik;  générale  élue  par  les  habitants.  Il  y  a,  en  outre,  un  gouver- 
nein-,  et  im  conseil  nommé  par  lui,  mais  confirmé  par  la  couronne. 

(loiiime  elles  possèdent  jdusieurs  bons  ports,  les  Lspagnols  doivent  regretter 
d'aviiir  nigliné  ces  îles,  découvertes,  selon  l'opinion  conmnmo,  en  1557,  par  Juan 
Hei miniez,  mais  probablement  connues  dès  l'année  lolu  sous  le  double  nom  de 
lu  lirrmada  et  la  Gorça.  Elles  n'étaient  peuplées  que  de  singes.  Les  leuqKîles 
()ui  régnent  dans  ces  parages  leur  firent  donner  le  nom  de  Los  Diahnlos.  Un  coup 
do  vent  y  jeta,  en  I  (iO!),  l'Anglais  George  Somers,  qui  crut  en  avoir  lait  la  décou- 
veile,  et  dont  les  Anglais  leur  doinient  aussi  le  nom.  Le  nom  de  ce  navigateur, 
presi|ue  synonyme  de  celui  d'élé  [sitmmer],  trompa  le  savant  Delisle,  qui  ap|)li(|iia 
à  ce  groupe  le  nom  d'i/cs  d'Etr.  La  relation  (pi'en  lit  Somers  y  attira  quelqiics 
colons.  Plusieurs  royalistes  y  allèrent  attendre  la  tin  des  jours  do  Croinwell.  L'ai- 
mable pdëte  Waller,  ('nltc  autres,  chanta  ces  îles  fortunées  où  il  avait  trouvé  un 
asile.  Il  lit  pusser  son  entliousiusme  à  ce  sexe  (ju'il  est  si  facile  d'enflammer  par 
une  idée  généreuse.  Les  belles  Anglaises  ne  voidurenl  longtemps  d'autres  parure 
([u'un  eluipeau  lait  de  feuilles  de  palmier  des  Bermudes. 
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APPENDICE  AU  LIVRE  DKl'XIEMK. 

Notes  sur  risland(>  et  le  Groenland,  par  M.  le  docteur  Schnepf  [Constitvtinn- 
iiet  (lu  lît  noveudire  iSiiT),  d'ai>rès  les  observations  des  savants  de  l'expédition  de 
la  Heine  Ilortcnse,  dirigée  parle  prince  Napoléon,  en  1850. 

«  Los  gL'ologiu's  (1(!  la  Ui'ine  Hortense  nous  monlrenl  bioii  la  topographie  de  l'Islande  sous 
si's  deux  aspecls  priiuipaiix  :  une  dépression  moyenne,  s'élLMidaiil  du  nord-osl  au  sud-ouest, 
el  des  Ipomieletà  UaciislKiiies  (|ui limitent  cette  valléo  et  qui  sont  le  siège  de  nonibivnx  vol- 
cans. I^a  vallée,  de  son  côlé,  n'est  pas  moins  curieuse  par  ses  pliénoménes  d'eau  bouillanle 
el  de  vapeurs  soufrées  qu'on  coiniait  sous  le  nom  de  Geysers.  Les  volcans,  comparables  h 
qiu'liues-uiis  de  ceux  de  la  eliaîne  des  Andes,  existent  dans  des  montagnes  de  traeliyte  qui 
se  fendillent  siibilrinml,  vomissent  d'épaisses  fumées,  de  la  lave  iueaiideseente,  des  ceiuires 
et  se  refirineiit,  (piehiucfoispour  toujours.  Aux  violentes  convulsions  de  la  nature  succè'de 
un  calme  |ii(]l(iii(l,  prndaiit  lequel  les  éléments  s'apai>ent,  la  chaleur  diminue  du  sommet  ù 
la  ba.se,  avec  luie  lenteur  varialde.  L'ilékla,  par  e.vemple,  après  l'éruption  do  1700,  a  mis 
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plus  de  trente  ans  ù  se  nfroidir,  et  il  nu  été  rivuuvorl  do  nuigos  cl  de  glaces  que  vers  lu 
cominencenient  de  nolie  siètie. 

«  M  lin  approchant  du  Groenland,  les  vny.igenrs  de  la  llcini'-llorlcnse.  sont  trappes  tout  d'a- 
bord de  l'aspect  de  ces  gigantesques  amas  de  glace  (Eisberg  ou  Icclu ig)  ([ni  s'éteiuiiiit  un 
loin  sur  la  côte  occidentale  comme  une  véritalile  ciiaîne  de  montagnes  de  glace.  (Us  glaciers. 
élevés  aux  exirémilés  des  déversoirs  continentaux,  s'avancent  dans  la  mer;  l'action  constante 
des  eaux  mine  leur  hase,  et  des  hlocs  énormes  tombent  sncees^ivl  meut  dans  la  nur,  en  pro- 
duisant une  détonation  qui  s'entend  à  une  distance  de  UU  kilomètres.  Ain>i  naissent  des 
inontagnes  flottantes  que  les  coiu'unts  emportent  vers  lu  sud,  et  (|ui  devieinieiil  pour  la  na- 
vigation les  plus  redoutables  rencontres.  La  proportion  de  ces  niasses  (jue  lance  dans  l'océan 
chacun  des  cinq  grands  glaciers  du  la  cùte  occidentale  du  Groenland  est  évaluée  à  300  mil- 
lions de  mètres  cubes  par  le  docteiu'  Rink,  qui  a  e.\ploru  ces  régions  polaires  pendant  plu- 
siuurs  années  et  qui  en  a  lait  uriu  carte. 

«  Mais  le  géologue  doit  pénétrer  plus  profondément  pour  retrouver  la  constitution  intinio 
du  sol.  A  cet  eilel,  l'expédition  a  puisé  de  précieux  renseignements  auprès  du  inini>tr<!  pio- 
teslaiil  de  Godthaab,  .M.  Jansen,  qui  a  étudié  la  partie  méridionale,  connne  M.  Ilink  la  par- 
tie septentrionale  de  cette  contrée.  Il  résulte  des  recherches  du  ces  savants  et  de  l'explora- 
tion conduite  par  le  prince  lui-même,  (jne  le  Groenland  est  un  amas  di;  roclies  cri>tallines, 
dont  la  base  granitique  est  formée  de  gneiss,  que  des  éruptions  volcaniiiues  ont  recouvert  du 
roches  trappéenneset  qfiu  parcoiuvnt  des  liions  mélallilères  d'une  riclie.>se  variable. 

M  On  sait,  d'après  le  dernier  travail  de  .M.  Uiiik,  que  les  montagnes  contiennent  aussi  de 
grands  gisements  de  charbon  fossile,  dépôt  de  la  vét;iHation  primitive  du  sol  ;  cependant  il 
n'existe  mille  part  une  exploitai  ion  du  ce  précieux  conibuslible,  quoique  les  tnbus  indigènes 
ïoull'n'nt  par  suite  de  la  péimrie  de  leurs  moyens  de  chanil'age. 

«  L'industrie  métallurgique  semble  naturellement  appelée  à  exploiter  les  liions  mi'talli- 
fcres,  riches  un  minerais  d'élaiii,  de  plomb,  d'argent,  d'aluminium,  dont  les  couches  af- 
fleurent, pour  ainsi  dire,  lu  sol  gro;.'nlaiidais.  L'attention  des  inembies  du  Texpédilion  de  la 
Reine  Hurleuse  a  surtout  été  attiré'i  par  le  gite  puissant  d'I'Mgtnk,  (jui  contient,  non-seu- 
lement de  la  galène  argentiière,  mais  encore  cl  surtout  !a  belle  et  précieuje  kryolillie  ^(luo- 
ruru  d'aluminium  et  du  so<iiuiii).  C'est  même  là  lu  .-eiil  gisement  puissant  de  rulnminiuiu 
que  la  cliimiu  frani;aise  est  parvenue  à  isobr  récemment.  Ce  sera  égaliinenl  à  celte  explora- 
tion française  que  la  science  devra  du  pouvoir  éclairer  lu  modu  d'extraction  elle  rendeiuunt 
du  minerai  alumineux. 

«  Lu  prince  Napoléon  a  rupiiorté  des  quantités  considérables  du  ces  minerais  et  en  a  fait 
faire  des  essais  en  grand  :  la  galène  argentifère  a  donné  des  résultats  peu  satisfaisants,*  lu 
rendement  un  argent  n'a  pas  dépas.sé  U,00I5  du  [loi'is  du  minerai,  tandis  ({u'il  a  été  facile 
d'extraire  de  la  kryolithe  13  0/0  d'aluminium.  Aiibi,  en  eheieiiant  à  snrnionter  les  difiicul- 
tés  d'extraction  et  d'exportation  du  minerai,  on  aura  de  grands  avantages  à  tirer  raluminiuia 
de  la  uaturu,  au  liuu  du  l'emprunter,  comme  ou  l'a  fait  jusqu'ici,  aux  produits  arlilicieLs.  » 
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(I)  Il  .ef;i;il  l'.i-.  niiilo.iilro  le  siM'Iills-luiull,  .'•lliic  MW  l.i  cùicuciiili'iil.ili!  ilo  l'ULuiJi',  iisct  le  diKi'Iell.  i|iii  ^c  liu;nc 
pu'S  (le  1,1  ciHi'  iiileiil.iiC' 


iiitMMiK  .%Mi':iiic.ti!iiK  OU  .%ni:iiior»:  niMAi:. 

LiitiL- ;il"  Kl' l'ITI»  2;r  de  latilmlo  iior.l,  ol  i-iiliv,  i:tl"i)0'i't  170"  20'  (-ans  K's  ilu.s  Ak-oii- 

tk'iiiiis)  (lu  longiliidf  rnu'.sl. 

siPKniiciK  :  1  211)000  kiloinèlics  carié;!.  —  population  :  80  000  li.iliitaiils. 

(Ce  Icniloiic  o>l  iiiiiroii-  !i  l;i  CniiiiianiilL"  riissi"  iks  fiuirriircs,  qui  mi'  -.i-si",  l'ii  imlip,  iI.iik  si'>  ii|ic'i,iliiins  h  c4li'  ;isi,i- 
liqiic  (lo  l'oriMM  l'aoilii|no  ;iii  iionl  ilii  51'^  |i,iiMlli'k'  l'I  Ils  (les  Kiiinilis  -,  elle  a  iliM>c  >w  iiOiseasiuil-s  Cil  C  afente.s  mm- 
nlllec$  |ia:  un  i;ou\enu'ur  );enéijl,  qui  riv-iilu  il  la  Nuiivelle-Aïkliaii):.'!.^ 

«nuKKi.tiiiu. 

TcrniiiK?  an  sud  vits  {iO*  40'  do  latiludo;  oxlrôinilûà  nord  inconmips  :  on  a  pi'iKîliô  sur  la 

cùle  ouest  jusim a  82"  30'.  —  Pailio  coiiiiiuî  :  oiilro  22°  cl  78"  de  loiigilude  ouest. 

SUPKnFiciii  du  (irueiilaiid  connu  :  08.'i OOO  kiluiii.  raip. ?  La  partie  (>ccii|iéi'  par  Ks  Uaiiuis  : 

10  200  kilom.  cair.  —  population  de  Ir  nièine  partie  :  9i)0I)  iiubitant^. 

IHI.AiVDf;  (aux  Pailois). 

Entre  03»  23'  et  60"  30'  de  latitude  nord;  ciiliv  15"  50'  et  26"  50'  de  longitude  ouest. 

sminiiciK  :  100  000  kilmu.  carr.  —  popui.atio.n  :  GOOOO  liubitaiits. 
3amler  ou  piélVitures  :  Veslr-Anil,  Nurd'Aint,  Auslr-Amt.  — 20  sysselnerne  ou  diïlricUi. 

TKRRF.8  i%nrTI9l'K(i  (inoccupées). 
SUPERUCiK  :  1  500  000  kiloin.  carr.?  —  population  :  queliiues  Esquimaux. 
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«nr.iiiVt»:  bc  noiiu  .««i^LtiMi:  ou  «uk  VKi.i.K^uiiKr  tu  ^r. 

Eiitir  U'i't  71"  <li'  I  ililiiiju  iiiii'd  (>aiis  L-^s  lies  iiiTtii|iii's,  dont  lu  |ioit.4('>>inM  ne  peut  >  ikoio 
ôlru  alliiliiK'c  ù  |)(>i>uiiiir)  ;  ciitii'  5j<>  ol  It3<>  de  luii^iludi'  uuist. 

Htri.iu  ii:iK  ;i'ii>iii)ii  7.'i'i0  0i)()  kiliiiiiolii'ï  curitiit. 
fui'Vi.ATio.N  :  3  300UU0  iKtiiitaiiU. 
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ï.,os  fi'imns  Hispiirnisscnt,  les  l)runii>s  se  dissiponi,  les  arbres  étalent  des  rnmonux 
\ijz;oiiroii\,  los cliiinips se  coiivroiit  de  iiinissniis  plus  abondantes.  Partout  Thoinme 
ost()C<Mipé  à  liàllrdes  maisons,  à  f()n<ler  des  villes,  à  subjuguer  la  nature,  à  défri- 
cber  dc'8  terrains;  nous  entendons  partout  les  eoups  de  la  cognée,  le  ronllement 
dos  forces  ;  nous  voyons  les  anliipies  Ibrêls  livrées  utix  flammes,  et  la  eliarruc  sil- 
lonnant leurs  cendres;  nous  apercevons  des  villes  riantes,  des  palais  ut  des  tem- 
jdes  à  peu  de  distance  des  cabanes  babitées  par  de  misérables  sauvages  ;  nous 
sommes  dans  V Amérique  fédérée,  nous  foulons  cette  terre  de  liber! û,  peuplée 
depuis  deux  siècles  par  los  nombreuses  colonies  que  l'esprit  de  l'intolérance  reli- 
gieuse et  poliii(pie  cbassait  des  Iles  Britanni(]ue8  et  des  autres  parties  de  Tblurope. 

Ce  n'est  (|uc  depuis  trois  ({uarts  do  siècle  (piu  la  républiipie  anglo-américaine 
ligure  parmi  les  puissances.  La  paix  de  1703  avait  rendu  l'Angleterre  maîtresse 
de  toute  rAmérii|uc  septentrionale  jusqu'au  Mississipi.  Les  colons  anglais  sen- 
tirent leurs  forces.  Les  tentatives  (pie  le  gouvernement  de  la  métropole  lit  pour 
les  soumettre  ù  des  taxes  nouvelles  excitèrent  les  feux  cachés  de  la  rébellion.  La 
bataille  de  Bunlœr's-Hill,  en  1775,  apprit  aux  hommes  prévoyants  combien  les 
Américains  seraient  dil'liciles  à  vaincre  sous  le  prudent  et  valeureux  Washington, 
Bientôt  on  vit  le  sage  Franklin  poser  les  bases  de  la  constitution.  L'indépendance 
fut  |)roolamée  le  4  juillet  1770.  La  France  et  l'Espagne  conclurent  une  alliance 
avec  la  nouvelle  république.  Les  Anglais,  après  avoir  vu  leurs  armes  humiliées 
par  les  défaites  de  IJurgoyne  et  de  Cornwallis,  reconnurent  l'indépendance  des 
Ktats-Unis,  composés  alors  de  13  provinces.  I^a  nouvelle  répiibliiiuc  parut  sur  la 
scène  du  monde  avec  une  population  de  2  millions  et  demi,  avec  une  dette  considé- 
rable, avec  une  armée  peu  disciplinée  et  sans  marine.  \in  soixante-quinze  années, 
la  population  s'est  élevée  à  27  millions,  moins  par  l'arrivée  d'émiurés  européens, 
considérable  cependant,  (pie  par  la  facilité  qu'un  pays  nouveau  offre  à  l'établisse- 
ment (les  familles,  et  par  consé(pient  à  leur  accroissement  par  des  mariages  nom- 
breux et  féconds.  Le  commerce,  favorisé  par  la  situation  des  côtes  et  par  la  neu- 
tralité du  pavillon,  a  bienlijl  répandu  ses  richesses  dans  toutes  les  provinces 
inariliines  ;  mais  de  là  aussi  cet  sorti  le  premier  germe  d'une  division  entre  ces 
pro\inces  et  celles  de  l'intcrieiu'^  ([ui  voient  tout  leur  intérêt  dans  l'agriculture. 
Les  modilications  inévitables  dans  une  conslitiiliou  aussi  vaguement  tracée  ([ue 
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IV'l.'iit  cclli'  lîc  ri-.'irikliii  ont  fait  iiallii'  iiiiiMiiilri'  divininn.  Dimix  fiicliim»  polili(|nrii 
ont  |iiirla^r  la  iialinii.  I.i  s  fri/rnifi'sfrs,  sons  la  coinlnitu  d'AdaniH  i-t  «l'Ilaiiiillon, 
>niilak'nt  (.-onKt'itL'r  à  rli.i(|ni'  l'iat  autant  «l'inilrpcnilanct!  (|ii(!  poKsiiltlu  ;  li!:>  ii'pu. 
ttliniitis  clu'irliairnt  a  i  cnnlraire  à  lonct  iilivr  l'action  de  la  forciî  nationalo,  ri  u 
fondre  peu  à  |kmi  Ii>m  'tivers  l'tatsen  un  seul.  \.vi  |)i-t'niiers  n'oi  ,ia8  éclinpin!  au 
reproche  de  \oidoir  rvloiirner  sons  lu  domination  'l'un  prince  an^^lain,  les  seconds 
ont  éié  accusés  de  parla^i  i  toutes  les  extri.vai,  i:ices  de  In  détnucratie  franvai»»'. 
Au  milieu  de  tant  île  dangers,  la  ré|ildii  nue  américaine  n  souiiinu  une  nouveili; 
guerre  contre  les  Anglais,  a  Imivû  ce  pavillon  lM'ilanni(|ne  (pii  domine  l'océan,  a 
châtié  les  puissances  harharesipies,  ii  créé  luie  marine,  acipiis  rin)mense  territoire 
de  la  Louisiane,  et  civilisé  plus  d'une  horde  sau\age.  Ou  ne  peut  nier  néanm  tins 
«priui  grand  diuigcr  ne  la  menace  encore  aujourd'hui  :  ce  danger  est  la  scission 
(pu  di\ise  les  esprits  du  nord  et  ceux  du  sud,  ipiant  à  la  (picsiion  de  l'escla- 
vage. I.(!  nord  en  demande  l'aholition  ;  le  sud  en  ^eut  le  itriiniicu;  idlc  diver- 
gence sur  un  sujet  si  grave  a  fait  craindre  plus  d'une  foi  !,t  •  lUiUii-  d  a  coidé- 
dération  en  deux  l'raetions.  Mais  le  (rônie  de  la  grand-  itw(d)iii|iiu  sauri  conjurer 
co  péril,  comme  les  autres. 

I/Allanlii|ue  la  haigiie  à  l'est,  le  golfe  d  i  iM<'.i  |  '  au  fcud,  !.•  Grand  océan  à 
l'ouest;  elle  u  au  sud-ouest  le  Mexitpie,  veib  le  |uui  sa  limite  est  maripiée  en 
partie  par  le  Rio-nraruie  del  Norte.  Li  côte  orienlalc  des  Îitals-Unis  end)rasse 
l'immense  espace  de|)uis  la  haie  de  Fiindy  jus«|u'à  la  pointe  de  la  Floride  (le  cap 
Sfi/)le);  f.nv  ce  développement  de  côtes,  se  montrent  la  hait  de  Massac/tiisetts, 
le  cap  Cod,  le  golfe  de  Loiif/'lsland,  à  côté  de  l'île  remiU(|uahle  du  même  nom; 
la  haie  Dvlitican',  la  hai(!  Chestipcakc,  les  caps  C/iU)  lesei  Ilpiiri/,  le  cap  llatteias. 

Le  long  des  hasses  côtes  du  golfe  du  Mexi(pie,  on  ne  signale  guère  (pie  la  baie 
Aixiliichrc,  la  haie  Mobile  et  celle  de  la  Chandeleur.  La  côte,  droite,  élevéi!, 
et  [^'énéralement  itdiospitalière  du  (irand  océan,  oITre  le  cap  Mendwino,  le  cap 
Ot/ofdy  le  cap  Fiitterij,  la  haie  de  Montcrei/,  le  vaste  port  de  San-l'nmcisco, 
et  l'extrémité  méridionale  du  golfe  de  Géurf/ie,  (pii  se  prolonge  dans  les  lerres 
sont,  le  nom  de  Puyet-Sound.  Le  développement  total  de  ces  côtes  est  de  81  OIJO 
kilomètres. 

Depuis  (pie  la  Louisiane,  les  Florides  et  le  nord  du  Mexi((ue  font  partie  du 
territoire  des  Ltats-Unis,  cette  répuhli(|ue  fédérée  égale  en  étendue  les  plus 
grands  empires  du  monde.  Si'parée  du  Nouveau-Urunswick  et  du  Canada  par  une 
ligne  (pii  suit  eu  partie  la  rivière  Sainte-Croix,  le  Saiiil-Jean  supérieur,  puis  le 
Saint-Laurent,  les  grands  lacs  Ontario,  Lrié,  S;diit-Clair,  lluron.  Supérieur,  et 
les  rivières  (pii  les  unissent,  c'est-à-dire  le  Magara,  le  Détroit,  la  rivière  Saint- 
Clair,  la  Sainle-.Marie,  ellr  i  pour  limites,  vers  le  reste  des  possessions  hritaoni- 
ipiii,  la  ri\ière  Arrow,  trib(il>uit:  du  lac  Siipérieui,  le  lar  de  la  Croix,  le  I  ic  de 
la  l'hue  (Miiiiiy  Lake),  '  livièrc  tin  îac  de  L  l'Iuie,  l'extrémité  méridionale  du 
lac  des  Bois  (lake  of  thu  Wouds)  et  le  49"  parallèle. 

Le  territoire  des  Etals-Unis  présente,  de  l'est  à  l'ouest,  une  longueur  de 
4  500  kilomètres,  et,  du  nord  au  sud,  une  largeur  de  2  000  kilomèlics  sous  le 
!)1>°  méridien.  Sa  superficie  est  évaluée  à  7  000000  kilomètres  carrés,  i  r  iMissis- 
sipi  partage  ce  vaste  espace  en  deux  i)arties  à  peu  près  égales.  Les  Ltals-Ltiis^ 
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ipii  alU'i^iii'iil  en  étendue  le  double  de  la  (iliiii)'  propre,  soiil  plus  de  17  Toi* 
iiioinH  |M'iiplés.  Ilséijalt'nl  presipie  la  siiperiicii!  de  riiumpe,  et  ont  i  ii\iniii  lO  Ini* 
moins  d'Iiabitants,  ipiolipi'iU  aient  tous  les  élt'ineiits  pnipivsà  lt:ur  l'iire  ae(piérii' 
nu  jour  une  population  supérieur*!  même  li  cellr  de  iidc  pallie  du  iiioiidi-.  I^a 
l>(ipulatioii  ci\ilisée,  (pii  surpasse  le  uniiibre  de  2.'i  niilliiius,  se  lrou>e  eu  liis« 
)li'aiide  piirtic  à  l'est  du  MiK>iiiyipi,  et  pii'S  d'un  hixièliie  de  eelit;  pnpidalinii  est 
coïkvntrée  d.tiis  li:ë  frovince»  tpii  rormaitut  la  \i)Hvclli!-Anf//vtrrrf,  C'est  de  ce 
foyer  |  rii^  itif,  ainni  pie  des  aiilns  i;!;»!-^  -ihiés  sur  l'oiéaii  Ail.uiliipio,  que  les 
tolniis  se  s^out  répim'l  s  vers  les  contrées  di     iiitériiiir  et  île  roiiisl. 

I.e»  tribus  indigènes,  irpoiissées  par  celte  f  isso  de  nouveaux  liabilanls,  sont 
aujoiiid'liui  en  très-pclil  nonnu^  entre  les  iiim  \lle^;liany,  les  lues  et  le  Mi>,xis- 
hipi.  Mais  en  reniti  '  mt  ce  fleuve,  el  sniloul  le  Mi  mi  1 1  ses  aUlnenN,  le  iKuiibre 
des  s.uivaues  deviez  pltiK  Ci.  sidérable.  Ils  ioriULiit  iip  tolul  de  3  u  ilK)()()(J 
individus. 

Les  deux  grands  tnu  pii  caiaelérisi  ni  la  ^;éojjiMplne  de  l'ilals-l  ils,  c'est  la 
majestiu'iisi!  étendue  iK  s  lieiivcs  ri  le  peu  d'elévalii  des  i.  onla^iw  des  iinis 
ipiarts  du  pays,  c'est-à-dire  du  centre  l  île  l'esl.  Depiii;  s  mnii  i^iies  (i  l'ouest, 
d'où  découle  le  Missouri,  l'An  riipn  m  ptenlrioiiale  senidle  s'ubai  sur  vert  l'océan 
Atlaiiti(pie  el  vers  le  goll'e  di.  Mex^pie ,  eu  suivant  iiii(  pente  iremeni  inter- 
rompue par  ipielipic  faible  éléviti'Mi,  ou  plutiM  par  des  lenasses  i|i  '*  iieii  d'un 
plateau  à  l'autre. 

I^ii  dernière  et  la  plus  élevée  di  ''es  terrasses  prend  le  nom  geiierati 
A//(';//i(ini/  ou  Apalaclies.  C'esl  iioins  une  cliaine  de  nitnitagnes  - 
plateau  couronné  de  plusieurs  ebaiii'  •?  s(.il  de  nioiilagiies,  soil  de  coll 
de  rilndson,  qui,  avec  le  lac  <  liam|  aiii,  nous  parait  limiter  rue  ré};i 
lière,  les  collines  granitiques,  arrondi  s  par  le  sommet,  souvent  couvei  i 
par  des  marécages  ou  des  terrains  l<  irbeux,  ne  présenleiit  qu'un  en 
petites  élévations,  sans  formes  régulii  s,  sans  direction  iiianpiée.  La  | 
prend,  dans  le  Nevv-Ilampsliire,  le  non  de  W/iitc  A/oinitaiiis  (moiitagi 
elles),  cl,  dans  le  Vermonl,  celui  de  Grcen  Mountaiiis  monlagnes 
C'est  dans  les  Wbile  IMonntuins  ipTest  le  dus  haut  soiiiniet  de;  tout  l'Aile-  iiy  : 
le  mont  Wusliiwjton,  de  1  897  nirlres  n  illitude.  Dès  qu'on  a  rraiielii  l'Un  -lui, 
la  struvliire  des  montagnes  paraît  clianf;i  r,  car  elles  se  présentent,  eu  IVunsyl- 
vaniu  cl  en  Virginie,  sous  lu  l'orme  du  sillons  parallèles  entre  eux,  mais  dont  la 
largeur  cl  les  inlervallcs  varient.  Sur  les  conlins  de  la  Caroline  du  nord  et  du 
Tennessee,  les  monts  Allegliuny  sont,  au  contraire,  des  groupes  isolés  de  mon- 
tagnes, qui  se  touclienl  seulement  par  leur  base. 

Toute  la  cliaîne  oi'ientale  porte  le  nom  do  liltie  Jiidfje,  ou  Blue  Momitiiius 
(montagnes  Bleues).  Llle  est  coupée  par  la  Susquehanna,  le  Potomacet  le  .lames 
River;  néanmoins  elle  conserve  une  élévation  générale  plus  constante  qu'aucuiu' 
des  autres  chaînes.  Celle  qui  manpic  le  partage  des  eaux  est  très-peu  élevée  et 
peu  large.  Mais  dans  la  chaîne  la  pins  occidentale,  chaîne  d'ailleurs  peu  étendue 
et  coupée  par  la  riviiu'e  Kanavvha,  ipiehiues  montagnes  assez  rapprochées  oH'renl 
une  élévation  supérieure  à  celle  de  tout  le  reste  du  système.  Le  ijwnt  Laurellel 
le  mont  Gan/cu,  le  monl  C/inc/i,  dans  l'ouest  de  la  Virginie,  la  montagne  du 
T.  V.  57 
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Urand-Pèrc  {Circdt-Iùttlicr  Mminlniv),  crllo  do  /'Vc  '!r(»i  M/tinil'/iu),  coll(s 
qu'on  siiii!(iiii!no  la  Jaune  et  la  Noire,  ontn;  le  Tonno>n'e  (il  la  (laioliiic,  s'ôlèvoiil 
jusqu'à  1  5(J0  et  2  0(10  mètres  au-clessiis  du  niveau  de  rAllanlii|iie  ;  le  |iic 
Ottcr,  de  la  chaîne  orientale,  n'a  pas  plus  de  12  à  1  300  inèiies.  Les  inoiil.i 
Cmnberland  sont  le  chaînon   le  plus  occidental  des  monts  Alleghany. 

Les  monts  Rocheux  [liocl)/  Mountcùns]  présentenl  leur  musse  éiioi'nie,  aliiim'e 
du  nord  au  sud,  dans  k*  partie  occidentale  des  Ltats-Unis.  Leurs  principaux  soiii- 
îuets  sont  le  Bif/-lJo)n,  le  pic  Frémont,  le  pie  Lom/,  le  pic  Pilie,  hauts  de  i  à 
4  îiOU  mètres;  vers  le  sud,  en  s'approchant  du  Mexiipie,  ils  eliangeul  de  uomi, 
et  s'appellent  Sierra  Madré  (la  chaîne  Mère).  Des  rameaux  peu  élevés,  se  sépa- 
rant des  monts  Hocheux,  s'avancent  \crs  le  Mississipi  :  on  renianpie,  entre  autres, 
les  monts  Ozark  et  le  coteau  du  Mh^tiuri. 

A  l'ouest  des  monts  Hocheux,  on  voit,  entre  le  37*  et  le  M"  dearé  do  latitude, 
un  vaste  hassin  où  sont  lenl'crniées  de  grandes  rivières  et  de  grands  lacs  sans 
écoulement  vers  la  mer  :  on  y  remanpie  particulièrement  la  rivière  Marij  ou 
Uumboldt,  et  le  Grand  lac  Salé  .Grcat  Sait  lahc). 

A  l'oiiest  de  ce  hassin,  se  trouve  la  chaîne  (pii,  longeant  à  une  distance  <le  2  à 
300  kilomètres,  le  littoral  du  Grand  océan,  porte,  au  nord,  le  neni  de  nionlagues 
delà  Cascade;  au  sud,  celui  de  Sierra  Nevada.  Klle  est  Irès-riclie  en  mines 
d'or.  Les  plus  hauts  sommets  sont  les  monts  Baker,  Rainier,  Ilood,  Jcffcrson, 
Sliasta,  Leur  altitude  égale  à  peu  près  celle  des  monts  Hocheux.  Plus  près  des 
rivages  du  Grand  océan,  se  montre  luie  chaîne  moins  élevée  (lu'on  appelle  mon- 
tagnes de  la  Côte  [Coast  Range). 

Un  géologue  américain ,  Maclure ,  affirme  que  les  formations  primitives 
(d'aprjs  le  langage  de  l'école  de  Werner)  occuiient  sans  intcrn/ptian  une  zduo 
qui  s'étend  en  longueur  depuis  l'endutuchure  du  fleuve  Sainl-I.aïucnt  jusqu'aux 
confins  de  la  Floride,  et  qui  varie  de  largeur  depuis  20  jusipi'à  lîiO  lieues,  longe 
immédiatement  l'océan  Atlanli(iue  depuis  le  cap  Gaspé  jusqu'au  cap  Cod,  et  laisse 
ensuite  entre  elle  et  la  mer  une  zone  alluviale  cpii,  augmentant  successiNcnicnt 
de  largeur,  s'étend  jusqu'au  golfe  du  Mexiipie.  Celte  zone  primitive,  dit  Maclure, 
s'élève  en  pentes  plus  ou  Uioins  escarpées  vers  la  crête  de  la  chaîne  orientale  des 
monts  Alleghany  ;  elle  est  conq)osée  de  granité,  de  gneiss,  de  schistes  micacé  et  ar- 
gileux, de  calcaire  et  de  Irapp,  de  serpentine,  de  porphyres,  de  syéuite,  de  (piartz, 
de  schiste  siliceux,  de  gypse  et  de  schiste  novaculaire;  les  couches  se  relè\enl 
généralement  du  sud-est  vers  le  nord-est,  sous  un  angle  de  plus  de  4îi  degrés,  en 
formant  des  montagnes  qui  ont  leur  sonnnet  tantôt  arrondi  comme  les  Wliite 
Mountains,  tantôt  taillé  en  pyramide  coiinne  le  pic  Ottcr.  Les  minéraux  et  les 
H'étaux  ahondent  dans  cette  zone  ;  on  y  a  découvert  des  grenats,  ki  staurolide, 
l'épidole,  diverses  roches  magnésiennes,  l'émeraude,  le  granité  graphite,  le  feld- 
spath adulaire,  la  tourmaline,  l'amphihole,  l'aragonite,  le  sulfure  de  fer  dans  le 
gneiss,  le  fer  oxydé  magnétique  dans  la  roche  anqihiholique,  le  fer  oxydé  héina- 
lite,  la  plomhagine,  le  niolyhdène,  le  col)aU  hianc,  le  cuivre  gris,  le  zinc  sidfuré 
et  plusieurs  variétés  de  titane. 

«  Celte  zone  primitive,  continue  le  géologue  américain,  iCest  pas  sans  mc- 
tange;  elle  est  traversée  dans  lo  sens  de  la  longueur  par  une  autre  petite  zone  do 
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formation  secondairo,  lur^o  du  lii  à  2i)  milles,  (|iii  ;;•;  iiionlro  d'abord  dans  la 
valli'c  inCorioiire  du  Comiccliciit,  mais  ijiii  roparaîlà  roiiosl  do  la  riviôre  Madsou, 
a)U\)c  les  rivières  do  Raiiloii,  do  Delawaro,  do  Scliuylkill,  do  Siisiiueliamia,  de 
l'otomac,  (.'Ifiiii  liiiit  au  IJai)i>alianiiuc,  en  Vir^^inio,  Celle  formation  secondaire, 
iiilerposéo  au  milieu  de  la  zone  j)riniilivc,  est,  composéo  de  grès  ancien,  do  cal- 
caire, d'agLtloméral  siliceux,  mêlé  avec  des  cailloux  (|uartzeux,  de  roclios  amphi- 
l)oli(|ues  et  do  icackc,  recouvrant  ordinairement  le  grès  sur  les  hauteurs.  Un  sil- 
lon do  terrain  do  transition,  (|ui,  iin  nord,  a  lo  milles  do  largeur,  et  vers  le  sud 
feulement  2,  s'étend  depuis  la  Delawaro  jtisiin'aux  sources  du  Roanoke,  côtoie  au 
sud-est  la  petite  zone  do  l'ornialion  secondaire,  et,  l'ayant  coupée  \ers  lo  l'oto- 
iiiac,  la  c(Moie  do  nouveau  vers  lo  nord-ouest.  Ce  sillon  est  composé  de  calcaire  à 
petits  grains,  attenant  avec  des  coiiclies  de  grauwacke,  et  nièlé  avec  la  dolomite, 
le  silex,  un  maihro  blanc  graine,  le  spath  calcaire.  Entre  la  petite  zone  secon- 
daire et  le  sillon  de  terrain  de  transition,  on  trouve,  à  12  nulles  de  Hichmond,  un 
banc  do  bouille  de  20  milles  do  long  sur  10  de  largo,  reposant  dans  un  bassin 
oblong  sur  la  roche  graniti(iuc,  mêlé  de  grès  blanchâtre  et  d'argile  schisteuse, 
ayant  des  impressions  végétales.  « 

Ce  savant  trace  la  zone  des  terrains  de  transition  immédiatement  à  l'ouest  do  la 
primitive  ;  il  lui  donne  imo  largeur  dt;  20  à  40  milles,  et  une  inclinaison  do  \'ô  de- 
grés vers  l'ouest.  Cotte  zone  occupe  généralement  le  milieu  du  plateau,  entre  la 
chaîne  orientale  dont  elle  l'orme  lo  revers  à  l'ouest,  et  les  pieds  de  la  chahio  occi- 
dentale ;  mais,  au  sud,  elle  traverse  les  monts  Aileghany,  et  vient  expirer  aux  con- 
tins des  plaines  do  la  Floride.  Le  calcaire  do  tnuisilion,  lo  terrain  de  (jrauwachc  et 
lo  schiste  siliceux  occupent  ordinairement  les  vallées;  les  agrégations  ([uartzeuses, 
parmi  Iesi|uelles  on  trouve  une  sorte  de  pierre  meulière,  des  ossements  de  (piadru- 
pi'des  et  des  débris  d'animaux  marins,  constituent  la  pente  des  montagnes.  Celte 
zone  n'a  oll'erl  d'autres  minéraux  que  lo  1er  en  couches  sous  la  forme  de  pyrite, 
le  plomb  en  masse  sous  la  l'orme  de  galène,  (lueliues  couches  d'anthracite,  accom- 
pagnées de  schiste  aluniiueux  et  de  veines  de  sulfate  de  baryte. 

La  zone  de  fornuition  secondaire  commence  derrière  celle  de  transition,  et 
s'étend  jusiiuo  vers  les  lacs,  le  Mississipi  et  Tlllinois,  sur  une  largeur  do  200  à 
.'iOO  milles.  Les  couches  do  cette  zone,  dit  Macliu'o,  sont  presque  horizonlalos 
partout  où  elles  n'ondoient  pas  avec  lo  terrain,  connue,  par  exemple,  dans  les  par- 
ties élevées  do  la  chaîne  occidentale  qui  s'y  trouvent  comprises.  Cette  zone  est 
formée,  à  la  surface,  do  grès  ancien,  do  calcaires  et  do  gypses  straliliés  de  deux 
épofjues  dilférenles,  do  grès  dit  de  formation  tertiaire,  de  sol  gemme,  de  craie, 
(le  houille  et  de  Irapp  ou  basalte  stratiforme  d'une  origine  très-récente.  Le  fonde- 
moul  do  toutes  ces  couches  paraît  être  un  inuuonse  lit  do  calcaire  secondaire  de 
toutes  les  nuances.  La  rampe  occidentale  des  monts  Aileghany  présente  en  outre 
une  grande  couche  de  houille,  qui,  accompagnée  do  grès  et  d'argile  schisteuse 
s'étend  depuis  les  sources  do  l'Obio  jus(ju'à  celles  do  la  Tond)igby.  Cette  zone  en- 
iièro  est  j)eu  fournie  en  minéraux  ;  on  n'y  a  presipie  trouvé  que  du  fer  argileux 
et  du  sullure  de  for. 

Tout  autour  de  oo  noyau  d'ancienne  terre,  s'étend,  depuis  le  cap  Cod  jus(|uo 
dans  la  Floride,  et  do  là  lo  long  des  deux  rives  du  Mississipi  jus(iu'au  coniluentdu 
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Missouri,  et  inôiiic  au  <1ol,î,  une  zone  de  dvpôt  d\tlhiviom,  coniposéo  génorale- 
nioiil  (lo  conciles  de  sable,  d'argile  et  d'autres  terres  meid>les,  entu~:-..èl(''es 
de  dépôts  de  co(|uil labres,  dont  la  succession  et  l'épaisseur  dilîérente  indirpienl 
plusieurs  séjours  consécutifs  de  l'océiui.  Mais  celte  zone  est  elle-même  subdivisée 
en  deux  bandes,  l'une  Irès-peu  élevée  au-dussus  de  la  surface  actuelle  de  la  mer, 
et  dans  hxiuelle  les  rivières  é,  rouvent  l'induence  de  l'eau  salée,  qui,  à  chai|uo 
liante  marée,  se  mêle  à  leurs  flols;  l'autre  commençant  à  (iO,  à  80  et  à  100  milles 
des  bords  de  la  mer,  par  des  collines  ou  dunes  sablonneuses,  élevées  de  30  à 
SO  mètres,  et  derrière  k'S(]uelles  le  sol  présente  des  ondulations  et  (pielcpies  roches 
de  transport.  11  parait  <|uc  la  bande  la  plus  élevée  de  la  zone  alluviale,  devenue 
|»lus  larfie  à  mi-siu'e  qu'elle  avance  vers  le  sud,  forme  le  dos  de  la  péninsule  de 
la  Floriile  orientale.  Les  parties  les  plus  basses  de  i'uno  et  de  l'autre  bande  sont 
composées  d'un  limon  iiîlilc  cbarrié  par  les  rivières 

Dans  la  description  du  (!anada,  nous  avons  déjà  l'ait  connaître  les  grands  lacs 
(pii,  au  nord  des  lltats-Unis,  forinont  comme  une  mer  d'eau  douce,  et  qui  ont  été 
le  Ibéàtre  de  sanglants  combats  entre  les  Anglais  et  les  Anglo-Américains;  ceux-ci 
doixent  longtemps  regretter  la  faute  que  leurs  diplomates  ont  commise  en  1783, 
de  ne  pas  leiu-  avoir  obtenu  à  tout  prix,  même  en  cédant  le  district  du  Maine,  la 
possession  de  la  péninsule  renfermée  entre  les  trois  lacs  lirié,  Ontario  et  Huron, 
péninsule  alors  déserte,  et  dont  à  présent  la  culture  a  fait  un  poste  avancé  des 
colonies  anglaises,  très-gênant  et,  dans  cerl4iins  cas,  très-dangereux  pour  les 
Ktals-Unis.  Ces  lacs,  auxtpiels  il  faut  ajouter  le  lac  Clinmpluin,  belle  nappe  al- 
longée du  nord  au  sud,  dans  la  partie  septentrionale  de  lu  confédération,  sont  les 
seuls  dignes  de  figurer  dans  mi  tableau  général.  11  ne  conviendrait  pas  non  plus 
d'énumérer  les  nombreux  marais;  il  suffit  de  décrire  celui  qu'on  nomme  l'Allreux 
Marais,  Dismal  Swamp.  Il  s'étend  dans  la  partie  orientale  de  la  Virginie  et  dans 
la  Caroline  septentrionale  ;  il  occupe  une  surface  de  150000  acres,  ou  234  milles 
carrés;  mais  partout  il  est  couvert  d'arbres,  de  genévriers  et  de  cyprès  dans  les 
parties  les  plus  humides,  et,  dans  les  plus  sèches,  de  chênes  blancs  et  rouges, 
ainsi  que  de  plusieurs  espèces  de  pins.  Ces  arbres  y  sont  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse ;  souvent  l'espace  entre  leurs  |tieds  est  garni  d'épaisses  broussailles,  difl'é- 
rcnce  bien  remaniuable  d'avec  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale,  où,  en 
général,  on  ne  trouve  point  de  taillis.  Il  y  croît  aussi  des  roseaux  et  une  herbe 
épaisse  et  haute,  (|ui  a  la  propriété  d'engraisser  promptement  le  bétail.  Mais  des 
troupes  d'ours,  de  loups,  de  daims  et  d'autres  animaux  sauvages  abondent  dans 
cette  forêt  marécageuse.  Un  marais  encore  |)lus  étendu  occupe  une  portion  des 
côtes  de  la  Caroline  du  nord;  on  l'appelle  Grcat  AUifjator  Dismal  Sivamp, 
l'Affreux  Grand  Marais  des  Caïmans;  il  occupe  au  moins  600  milles  carrés,  en 
y  compn.'nant  trois  lacs  considérables.  Les  plantations  de  riz  commencent  à  en- 
vahir les  bords  de  cet  immense  marais. 

Parmi  les  fleuves  qui  arrosent  ces  contrées,  le  Saint-Laurent  a  déjà  fixé  nos 
regards  :  le  J/m/ASi);/ (suivant  l'orthographe  anglaise,  M issisfiippi)]m\\i  encore 
d'jme  plus  grantle  célébrité;  mais  il  est  certain  (pie  le  Missouri  est  la  branche 
principale,  et  c'est  à  ce  dernier  fleuve  qu'appartiendrait  avec  plus  de  raison  le  glo- 
ri(!ux  titre  de  Vieux  Père  des  Eaux  ou  Méchar.éhé  (ou  Méchachéhé),  (jue  l'igno- 
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rancft  des  sauvages  a  donné  à  l'un  de  ses  aUlucnls.  Le  Miisissl/ii,  d'après  (|Uoli|iu  s 
él y niologisf (•;•>,  devrait  s'appelor  Missi-Sijn,  et  ce  nom  signilierait  «//'«/«r/^;  C(t)i  ; 
suivant  d'autres,  il  s'appellorav'  mieux  Nanufisisipu  (lieuve  du  Poisson);  il  a  sa 
source  à  47  degrés  de  latitude,  dans  le  lac  Itasci,  nom  (pii  a  la  forme  indigène, 
mais  (pi'un  voyageur  a  composé  de  l'abréviation  de  deux  mots  lalitis,  oeritas 
cfijntt,  la  vraie  lèle  (1).  Par  la  chute  pittorcsipic  de  Saint-Antoine,  il  descend  de 
son  plateau  natal  dans  une  vaste  plaine  :  après  un  cours  de  plus  de  2000  kilo- 
mètres, ses  eaux  limj)i(les  se  perdent  dans  les  (lots  bourbeux  du  Missouri;  à  ce 
magnilirpie  confluent,  chacune  de  ces  rivières  a  une  demi-li(Hie  de  large.  A  partir 
de  là,  le  Mississipi  a,  jusipi'à  la  mer,  \m  cours  de  2  000  kilomètres  aussi.  Le 
cours  généial  du  Mississipi  est  dans  une  direction  régulière  du  nord  au  sud;  il 
parcourt  ainsi  des  climats  très-variés,  et  cette  circousiance  ajoute  singulièrement 
à  son  importance  commerciale  par  la  diversité  des  prc.duits. 

La  manière  dont  le  Mississipi  s'écoule  dans  le  golfe  du  Mexiipie  offre  des  sin- 
gularités très-remarfpiables.  Outre  une  embouchure  principale  et  permanente,  il 
s'y  l'orme  des  canaux  d'écoulement  qui  changent  souvent  de  direction;  car  le  ni- 
veau des  eaux  du  fleuve  est,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Louisiane,  plus 
élevé  (pie  celui  de  la  contrée  voisine.  Son  immense  voliune  d'eau  n'est  retenu  ((ue 
par  de  faibles  digues  de  terres  légères  et  friables,  de  u  à  0  pieds  de  hauteiu".  Mais 
ce  sol,  si  bas  par  rapport  au  llouve,  a  cependant  de  toutes  parts  une  pente  faible, 
à  la  vérité,  mais  non  interronqiue,  vers  la  mer;  ainsi  les  eaux,  en  se  débordant, 
ne  trouvent  aucun  obstacle  et  s'écoulent  vers  Kî  golfe  assez  paisiblement.  Les  ca- 
naux d'écoulement  on  bin/nus,  dits  àWtchafaldija,  (\ii  P/<i</iic>nine  et  de  la 
l'onrche,  à  l'ouest,  et  le  bras  lïlùcrvi/le,  à  l'est,  existent  en  tout  temps  et  em- 
brassent une  espèce  de  delta,  composé  de  terrains  meubles,  soit  limoneux,  soit 
sablonneux.  L'embouchure  principale  présente  sept  passes,  dont  deux  princi- 
pales, et  dont  la  meilleure  même  n'offre  un  passage  assuré  (pi'aux  bâtiments  ipii 
ne  tirent  pas  au  delà  de  4  à  5  mètres  d'eau.  Cela  esL  d'autant  plus  fâcheux  qu'en 
iledans  de  son  embouchure  le  lit  du  fleuve,  dans  un  cours  d'environ  400  kilomè- 
tres," offre  un  canal  assez  profond  poiu' recevoir  les  plus  gros  vaisseaux.  La  profon- 
deur du  Mississipi,  dans  cette  piutie  de  son  cours,  est  de  30  à  40  brasses;  sa  lar- 
geur, suivant  la  crue  ou  la  diminution  de  ses  eaux,  est  de  800  à  IWJO  mètres; 
elle  va  même  un  instant  jusi|u'à  4  ou  5  kilomètres.  La  disposition  très-chang(;aute 
de  l'embouchure  du  Mississipi  présente  eu  ce  moment  la  lignre  d'inie  patte  d'oie 
qui  s'avance  dans  le  golfe  du  Mexiipie,  et  dont  la  branche  princi|)ale,  celle  qui 
sert  à  la  navigation,  est  aujourd'hui  au  sud-ouest.  Il  y  a  seulement  une  vingtaine 
d'années,  la  bouche  la  plus  navigable  était  à  l'est. 

Mais  ce  n'est  i)as  le  seul  chan,L;ement  ipie  ce  puissant  fleuve  éprouve  depuis  «pie 
les  liuropéeus  ont  couunencé  à  l'observer.  Les  arbres,  déracinés  par  les  vc  nls  ou 
tombés  (le  vétusté,  s'assemblent  de  toutes  parts  sur  les  eaux  du  Mississipi.  Cuis  par 
des  lianes,  cimentés  par  des  vases,  ces  débris  des  foièls  deviennent  des  îles  llot- 
lantes  ;  déjeunes  arbrisseaux  y  prennent  racine;  le  pislia  et  le  né'uuphar  v  étalent 

(I)  C(!  lae  s'iippclli!  Oninchkos  en  cliippeouay  ;  c'est  VKlk-Lakc  des  Anglais,  lo  lac  u  (a  likha 
(les  Français,  A  Sdioolcruft  e.-t  due  la  décduvi'ile  piveise  de  la  soiiree  du  Mississipi. 
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leurs  roses  jnimes;  les  serpents,  les  discaux,  les  caïmans  viennent  se  reposer  snr 
rva  radeaux  lleiiris  et  verdoyants,  (|iii  arrivent  qnelciuefois  jiisi|ii'ii  la  mer,  dû  ils 
s'enLiloiitiîiscnt.  Mais  voici  ([ii'uii  arlir'j  pins  f,n'os  s'est  aecroeliô  à  i|uel(iiio  hane  do 
sal»l(!  et  s'y  est  solidement  lixé  ;  il  étend  ses  rameaux  eonuno  aiiliint  de  crocs 
auxiiiiels  les  îles  lloltaiiles  ne  peuvent  pas  toujours  éeliapper;  il  suriil  souvent  d'un 
seul  arbre  pour  en  arrêter  successivement  des  milliers  :  les  années  accumulent 
les  unes  sur  les  autres  ces  dépouilles  de  tant  de  lointains  rivages;  ainsi  naissent 
(les  écueils  {s)ia;/s),  des  îles,  des  péninsules,  des  caps  nouveaux  (|ui  changent  le 
eoiU'S  (In  llenve,  et  (pieliiiiel'ois  le  forcent  à  s'ouvrir  de  nouvelles  roules. 

I, (> .M ississi pi  n'éprouve  point  do  marées,  à  cause  des  nombreuses  coudées  do 
fou  cours;  d'ailleuis,  les  vents  n'y  sont  poiul  constimls  :  ainsi  il  est  extrêmement 
diilicile  de  le  remonter,  stu'Iont  pendant  les  crues  (pii  ont  lieu  dans  les  six  pre- 
miers mois  de  l'année;  la  l'orce  du  coniant  est  alors  d'une  lieue  par  heure. 

Décrivons  maintenant  ce  grand  Missouri,  le  principal  (ddiienl  de  droit.)  du 
Mississipi,  et  sur|tassant  de  heaucou])  en  longueur,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
lleiive  dont  le  nom  l'emporte  cependant  sur  le  sien.  Il  descend  des  monts  lloclieux, 
et  il  est  formé,  à  la  latitude  de  45°,  par  le  conilueut  de  trois  rivières  ;i  peu  près 
également  larges,  auxcpielles  les  voyageurs  Lewis  cl  Clark  ont  donné  des  noms 
en  l'honneur  de  trois  célèbres  hommes  (riital  améiieaius  :  la  branche  du  snd- 
oiiesl  et't  nommée  Jeffcrson,  celle  du  milieu,  Matlisoii,  et  celle  do  l'est,  (ialla- 
tiii  M). 

I,(!  Missouri  coule  quel([ue  temps  au  nord,  ensuite  à  l'est,  puis  au  sud-est,  et  se 
joint  à  son  imposant  rival,  un  peu  au-dessus  do  Saint-Louis,  sous  36°  iiO'  de  la- 

(I)  L'endroit  où  la  rivièn'  sort  di'  la  première  cliaîiu'  des  monts  Rdi'lu'ux,  a  clé  nommé  par 
I.i'\vi.<  t't  <;iiiik  li's  l'ortcs  (le  ccUe  tiuiiiii'.  Co  pas.-aye  L'^t  à  Mi»  iC  iiO  '  di'  liititiuio.  L'iispect 
rii  a  (iiii'liiiiu  cliiiSL'  di'  mair!.Uk'Ux.  Qn'on  .-u  ligure  deux  nnirs  n(lir^,  de  l'énorme  lianleiir  de 
400  inèU'cs,  qui  bordent  la  rivière  daii^  l'espace  de  i  kiloinètr  -,  il  se  penchent  même  sur 
les  eanx,  coimne  s'ils  aliaieiil  éciaser  le  navigali'nr  assc z  témériiive  pour  oser  franchir  ce 
somliie  défilé,  qui  a  ;i20  nrènes  de  largeur.  La  rivière  jiaraîl  s'èlre  frayé  toule  seule  celte 
roule;  elleroccniie  entièremi'iit.  La  violence  avec  la(|uelle  elle  s'est  ouvert  ce  passagi;  doit 
a\(iir  été  teiril)le;des  hloc-'  de  rocliers  ipi'on  voit  disséminés  à  sa  sorlie  snr  les  bords  de  l'eau 
el  (jui  ont  été  détachés  de  la  chaîne',  servent  pour  ainsi  dire  de  trophées  de  la  victoire  qu'elle 
y  a  «emportée.  Malgré  sa  longueur  el  sa  pidl'ondenr,  le  dédié  a  partout  la  même  l.irgeiir. 
An-dessus  du  délilé,  les  rocher»  perpi'udieul, lires  di^parais^enl,  les  collines  s'éloignent  des 
bords  de  la  liviire,  il  les  vullées  >'éteiulent  considérablement.  On  a  sons  les  yeux  les  traces 
d'un  ancien  lac.  Ce  ^ol  pioduit  le  cotonnier  à  l'enille  élioile,  le  tremble  et  h;  pin;  le  gi- 
bier y  abonde.  Un  ornement  de  ces  champs,  comme  des  autres  cam|i.iL:iies  du  .MisMUui,  c'e^t 
le  poirier  épiiuux,  dont  le  fniit  fait  le  dése>poir  des  voyageurs.  Vei's  113  degrés  de  longi- 
tude et  à  47°  20'  de  latitude,  à  côté  de  murailles  colossahs  de  roclurs,  le  .Missouri  forme  de.s 
chutes  qui  s'étendent  à  mie  di-lance  d'environ  12  milles;  et  la  largeur  moyenne  de  la  ri- 
vière y  varie  de  280  à  5IJ0  mètres.  La  principale  clmiequi  se  présente  une  des  premières  lors- 
qu'on remonte  le  coiiraiii,  a  25  mèlres  de  lianteur  perpendiculaire,  et  200  de  largeur.  Ues 
rocliers  d'une  centaine  de  pieds  de  haut  s'élèvent  sur  les  deux  côtés;  i  gauche,  l'eau  se  pré- 
cipite dans  \m  abime  au  bas  du  roc  :  le  reste  de  la  caliiracte,  hérissé  de  blocs  saillants,  ne 
(ombe  pas  en  masse,  mais  il  n'en  est  pas  nuiins  beau  :  c'est  une  masse  d'éciune,  qui  se  forme 
et  se  disperse  sans  cesse  de  nouveau,  et  qui,  frappée  des  rayons  du  soleil,  r<  flele  toutes  les 
coulem's  brillantes  de  l'arc-en-ciel.  Kn  remoulant  le  cnnraut,  on  rencontre  une  autre  cata- 
racte d'environ  15  luùlres;  enfui,  la  dernière  n'eu  a  que  U,  mais  entre  ces  trois  cleites  priu- 
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(iliido,  après  un  cours  dcliOOO  kiioinèires.  Lo  coumiit  rapide  du  Miss^uiri  cii- 
Iraine  une  (piaiitilô  énorme  do  saltle,  qui  s'iimasse  de  distance  on  distance,  ol 
ibiiiie  des  bancs  mobiles  très-daii|,u'reiix  pour  les  iiavi;:aleiii's  ;  il  charrie  aussi 
beaucoup  do  Lois,  dont  une  partie  reste  au  fond  de  sou  lit;  ses  bords,  niiiiés 
par  les  eaux,  s'enfoncent  souvent,  et  lui  l'ont  prendre  une  autre  direcliou.  Un 
grand  nombre  do  larges  rivières  viennent  du  sud  et  de  l'ouest  se  réunir  à  col 
inimenso  cours  d'eau.  Une  des  plus  grandes  est  la  rivière  Plate  ou  Xrhnisha, 
(pli  sort  des  nionls  Hoclieiix,  coule  dans  la  direcliou  de  l'est,  et  oll're  beaucoup 
(le  largeur,  mais  ponde  proi'ondeur;  sa  rapidilé  et  la  ipiaulilé  do  sible  (piViie 
charrie  (1)  empi;clieul  d'y  naviguer  :  co  n'est  ipie  dans  de  petits  canots  de  cuir  (pic 
les  ludions  la  li'avorscnt.  11  su  grossit  aussi  do  la  Huche  Jaune,  du  Kaiisas  cl  do 

On  no  sait  Icciucl  d'entre  les  aflliienls  supérieurs  du  Mississipl  est  la  llivicrii 
LoïKjitOy  sur  laipiolle  naxigna  La  lloutau,  cl  (pi'il  décrit  coinino  Irès-proioiuK,'. 
Lst-ce  la  rivière  do  Saiitt-Picrrc  ou  Mi/iiicsnta,  qui  se  joint  au  .Missis^ipi  par  la 
ri\o  droite,  un  peu  au-dessous  de  la  chute  do  Saint-Aiiloinc,  et  (pii  est  en  ellét 
très-profonde?  A  droite  encore,  le  Mississipi  a  pour  al'llueuts  ['loira,  la  rivière 
di's  Moinrs,  j)uis  VAr/iansas,  la  rivière  lioufjc  [licd-Rivcr],  deux  longues  rivières 
(pii  viennent  des  nioiils  Uocheux.  Lo  terrain  (pii  sé|iare  la  rivière  Rouge  de  l'Ar- 
kaiisas  est  couvert  d'elllorescences  salines;  plusieurs  ruisseaux  y  roulent  une  eau 
rougeàlro,  imprégnée  de  sel  :  la  végétation  y  consiste  en  }ilautes  grasses  et  sa- 
lil'èrcs. 

A  gauche,  le  iMississipi  reçoit  le  Wisconsin,  qui  baigne  des  collines  escarpées, 
et  ï Illinois,  qui  arrose  d'immenses  savanes;  toutes  deux  elles  ouvrent  une  com- 
munication entre  le  Mississipi  et  le  lac  Miehigan.  Plus  au  sud,  \'0/iio,  cpie  les 
FraïKjais  ont  appelé  la  lie/le  Jiivièrc,  règne  sur  un  grand  nombre  de  tributaires, 
tels  que  le  Wahash,  lo  Kciitucky,  le  Cinnbevland  et  lo  Tciincsace  ;  •A\whi  avoir 
coulé  à  l'ombre  des  magnolias  et  des  tulipiers,  il  est  englouti  par  le  Mississipi  ; 
son  cours,  do  400  lieues,  est  alimenté  par  400  al'Iluents;  sa  largeur  moyenne  est 
do  uOOuièlres;  dans  certains  endroits,  il  en  a  1  400.  Sa  pente  est  de  10  mètres  par 
lieue,  et  sa  vitesse  d'une  iicuo  par  heure. 

cipales,  il  s'en  (!lève  beaucoup  d'autres  plus  petites,  aiusi  que  des  peutes  très-rapides  qui 
Uomiueiit  sucecs?iveineiit  les  unes  sur  les  aulres,  eu  sorte  ([uo  toute  la  peiilc  de  la  rivière, 
depuis  la  diiuière  cascade  jus(iu'à  la  pieiiiière,  ('^t  de  123  mètres.  La  ri\ière  est  parfaite- 
ment calme  au-dessus  des  caturactes,  et  de  nombreux  troupeaux  de  buflles  paissent  sur  les 
plaines  qui  s'étendent  de  part  et  d'autre. 

(I)  Cette  abondance  de  sable  apportée  au  Missouri  par  ses  aftluents  est  un  phénomène  rc- 
niari{uable.  Ces  rivières,  (pioicpie  i)eu  sujettes  aux  débordements,  battent  saiu-  cesse  des  terres 
légères  ou  peu  tenaces,  en  détachent  des  portions  considérables,  et  changent  toujours  do  ri- 
vages. Les  sinuosités  du  Missouri  vieuneut  de  la  même  cause,  A  un  endroit  nommé  avec 
raison  le  Gmiul-Détour,  et  situé  à  43  degrés  de  latitude,  la  langue  do  terre  qu'entounnt 
les  eaux  n'a  que  2  000  verges  de  laigeur,  tandis  que  le  circuit  de  la  rivière  est  long  de  30 
milles,  l.cs  bancs  de  sable  amassés  par  le  Missouri  sont  très-mobiles;  l'expédition  de  Lewis 
et  Clark,  eu  ayant  choi^i  un  pou>'  y  camper  la  nuit,  fut  réveillée  le  lendemain  matin  par  la 
sentinelle,  qui  lui  annonça  (jue  l'ile  s'euronçait;  eu  cflet,  à  peine  eurent-ils  le  temps  d'a- 
battre leurs  tentes  et  de  gagner  leurs  bateaux  :  en  un  clin  d'œil  tout  le  banc  disparut. 
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1.0  Missouri  lursciilc  27(10  Mlomolivs  de  n.iviLralinii  à  v;i|uMir;  lo  Mississi|'i, 
|>ln^  (lu  J  300,  et  l'Oliio,  cinirciii  11)00,  Le  l)iissiii  du  Mississiiii  loiil  oiiliiT  a 
21(100  kildiiiMrcs  do  na\ijjalioii. 

Kous  iii(li(|iR'i'ous  liiiovoiiu'iil  los  aiilros  cours  d'oau  clos  Klats-Unis.  Lo  Uio- 
iinnule  c/el  Norlc,  Irôs-coiisiilrrahlc,  uiais  ciiiltarrassi';  d'ooiioils,  lo  Iliu-Cnluvnilo 
de  Tcjiis,  lo  lîltj-Ilnizos,  la  ïrinuUnl,  so  jolUiil  dans  lo  fioll'o  du  Moxiiiut',  sur 
It'S  aiioious  lorriloiros  luoxicaliis;  la  Stthinc,  sur  la  ihnilo  do  ces  torriloiros  ot  do 
la  I.ouisiaiio.  La  liaio  Malnlc  roooil  lo  llouvo  du  inônio  iioui,  l'orinô  do  la  rôuninu 
(11!  VAluliiima  ol  do  la  'ïombi<ih]i\  V Apaldchlcoln  doscjud  dos  nionls  Apalaclics 
vers  I;.  haio  Apalaclioo;  lo  Snint-lcin  ou  Saint-Jolni  (du  sud)  parcourt  lu  l''li)- 
rido,  pour  so  rendre  dans  le  goll'o  du  Moxiipie  (1),  ainsi  (|uc  les  deux  pr(!'C(;dcnles 
rivioros. 

L'occJan  Allaiili(|ue  revoit  inini(jdialoiiient  VAItanxtliu ,  la  Savaiumh ,  la 
ScDitvv,  la  Groiida-PoU'c.  Leurs  enilioucliiires  oiïrenl  ipiehiuos  haiics  de  saldo; 
col  incon\ (■'nient  devient  encore  plus  jjrand  à  la  rivière  du  Cap-Fear,  proprement 
lo  ClarcnJon;  et,  jdus  au  nord,  on  voit  nièni(!  une  eliaine  de  dîmes  sijparer  do 
roeC-an  la  jurande  lacune  dite  Paniliai-Suinnl,  ipii  se  joint  prcsipio  à  YAllw- 
marle-Soioid,  auli'o  la},Mme  où  sVroule  le  Hodiiola'.  Les  passes  é'troiles  et  euvi- 
l'oinK'os  de  bancs  clianjioants,  par  iesipielles  on  entre  dans  ces  lagimes,  rendenl 
pres(iuo  nulle  la  navigation  do  la  Caroline  du  nord  et  d'une  partie  de  la  Virginie. 
Au  nord  du  cap //(v/;'//,  s'allonge  la  liaie  Cltcsujtvahe,  dans  laipiello  s'cjcoulonl, 
par  trois  larges  ouvertures,  le  James  liircr,  le  rapiih;  l'u/onidc,  co  ilciwo  {\i\i 
baigne  la  cit(i  f(5dtjrale,  et  la  grande  Stisquclionna,  (jui  entraine  dans  son  lit  lu 
plupart  dos  ri\ières  do  la  Pennsylvanie.  La  baie  Dcldirarc  ne  re(;oil  guère  (pie  le 
lleuve  du  mémo  nom.  Près  de  New-York,  s'écoule  VHudson,  ou  le  yort/i-l{i>'er, 
lleuve  d'en>iron  iiOO  kilomètres  do  cours,  (pii  baigne  des  riva.!es  très-pillores- 
(jnes,  et  dont  les  eaux,  |)ar  la  ra|iidité  do  leur  course,  prennent  eu  quelipies  en- 
droits une  force  capable,  disent  les  géograplies  américains,  de  briser  une  barre  do 
l'er.  Au-dessous  de  la  \ille  d'IIudsnn,  il  est  largo  d'un  kilomètre.  Lo  Connvcticut 
a  moins  de  largeur,  il  ollre  un  grand  nombre  de  cbutes  et  do  rapides,  et  il  des- 
cend, comme  l'ibidson,  vers  la  mer,  en  ligne  droite  du  nord  au  sud.  \  l'exlrémilé 
nord-est  des  LtatsUnis,  on  remar(|Uo  la  rivière  Suinte-Croix  ti\,\c  Saint-Jean 
du  nord,  (|ui  leur  servent  de  limite. 

Le  versant  du  Grand  océan,  longtenips  laissé  dans  l'obscurité  et  l'oubli,  mais 
qui  a  tout  à  coup  brillé  de  tant  d'importance  depuis  la  découverte  dos  mines  d'or, 
voit  coidor  le  majestueux  Oié/juii.  ou  Coliinihia,  (pii,  ajjrès  un  grand  détour  vers 
le  nord,  dans  l'Améri(jiie  anglaise,  so  grossit  du  Clark,  du  Lewis  et  de  lu 

(1)  Un  pliciiionièiie  très -^illgllliL■r  a  (;t(i  obsorv(î  sur  te  lluuve  Saint- Jean.  Ses  eaux,  parlai- 
Icnii'iit  douces  à  son  eniboiicliure,  sont  salijcs  à  une  ciiuiuaiitaine  de  lieues  au-dessus,  et  le 
dovietnieiit  d'autant  plus  (ju'on  renioiile  davantage.  Cela  r(îsiille  de  1  eltivalion  du  niveau 
du  gdll'e  du  Mexique,  dont  les  eaux  p(;i;élrent  par  l'intermédiaire  de  marais  et  d'tîtaiigs 
jiisfju'au  centre  de  la  piesiiu'ile.  C'est  au  milieu  de  ces  flaiiiies  d'eau  salée  tjue  se  forme  peu 
à  peu  le  Saint-.'eaii.  Ce  fleuve  prend  donc  en  quchpie  sorte  sa  soiuce  dans  la  mer.  Il  s'en- 
suit (jue  ses  eaux  s'élèvent  où  s'abaissent  avec  les  marées,  et  qu'elles  demeurent  saumàtres 
jus(ju'à  ce  que,  des  allluents  nombreux  et  considérables  venant  à  s'y  mêler,  elles  perdent 
celle  empreinte  de  ledr  origine. 
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Mnltnomah  •  plus  loin  au  sud,  le  Sacrameiito  et  \<i  Son-Jorif/nin  se  renflent 
dans  le  port  ('e  Sa"-Fi'ancisco.  Le  ItiO'Vu/urado  va,  grossi  du  Gih,  se  jeter  dans 
la  mer  Vermeille,  sur  le  territoire  du  Mexi(|ue. 

Tant  de  ileuvcs,  tant  de  magnilirpics  rivières,  uirrenl  des  communication» 
admirables  entre  les  diirérentes  parties  des  Llats-Unis;  mais  communications 
dont  les  artères  principales  sont  surtout  le  Mississipi,  l'Oliio,  le  Missouri.  Des  ca- 
naux nombreux,  qui  unissent  les  grands  cours  d'eau,  les  grands  lacs,  complètent 
l'admirable  réseau  d'une  naviga'ion  intérieure  sans  rivale  :  nous  indi(|uerons  plus 
loin  l'économie  générale  do  ce  réseau,  (piand  nous  aurons  décrit  les  Ltals  particu- 
liers et  les  villes,  jtarce  qu'alors  on  comprendra  mieux  la  nomenclature  des  canaux. 

Le  climat  de  rAméri(|ue  fédérée  est  un  des  plus  inconstants,  des  plus  ca- 
pricieux du  monde;  il  passe  rapidement  dos  frimas  do  la  Norvège  aux  chaleurs  de 
i'AI'riipie,  do  l'humidité  de  la  Hollande  à  la  sécheresse  do  la  Caslille.  Un  chan- 
gement de  10  degrés  au  thermomolre  do  Réaumur,  dans  la  mémo  joiu-néi!, 
compte  parmi  les  choses  ordinaires.  Les  indigènes  mêmes  se  plaignent  des  varia- 
tions subites  de  la  température.  En  passant  sur  la  Viisle  étendue  des  glaces  du 
continent,  le  vont  du  nord-ouest  act|niert  un  haut  degré  de  l'roid  et  de  séclicrojse  ; 
le  sud-est,  au  contraire,  produit  sur  lu  côte  de  l'Atlaiiliiiue  des  ellets  semblables  à 
ceux  du  scirocco;  le  vent  du  sud-ouest  a  le  même  efl'et  dans  les  plaines  situées 
à  l'est  des  Apalaches,  et  lorsipi'il  souille,  les  chaleurs  de  Télé  deviennent  rréi|ueui- 
mont  excessives  et  éloufl'antes.  Cependant  vers  les  niontaiMies  on  jouit  d'un  climat 
tempéré  et  salubre,  mémo  dans  les  Llats  méridionaux;  le  teint  Irais  des  jeunes 
personnes  qui  habitent  la  partie  reculée  do  la  Virginie,  atteste  la  bonté  de  l'air 
(|u'on  y  respn-e.  Le  mémo  teint  domine  parmi  les  habitants  do  la  Nouvelle-Angle- 
terre et  de  l'intérieur  de  la  Pennsylvanie  ;  mais  sur  toutes  les  côtes  qui  s'étendent 
depuis  New-York  jus(iu'à  la  Floride,  la  pâleur  des  visages  rappelle  celle  qui  dis- 
l,inguc  les  créoles  des  Antilles.  Les  lièvres  malignes  régnent  sur  pres(iuo  toute 
cette  côte  pondant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre.  Los  contrées  situées  à 
l'ouest  des  montagnes  sont  en  général  plus  tempérées  et  plus  salubres  :  le  vent  de 
sud-ouest  y  amène  la  pluie,  tandis  qu'à  l'orient  c'est  le  vont  du  nord-est.  Sur  la 
cùtexlo  l'océan  Atlantique,  les  mêmes  parallèles  sont  soumis  à  tm  climat  plus  l'roid 
eu  Amériiiiic  ((u'en  Lmopo.  L'embouchiu'e  même  do  la  Delaware  est  [trise  de 
glace  pendant  six  semaines.  Les  glaces  tlollantes  du  pôle,  qui  arrivent  jnsipie  siu- 
le  grand  banc  de  Torre-Nouvo,  iont  sans  doute  une  des  principales  causes  du 
IVoid  do  ces  parages.  Mais  l'Alleghany  apporte  de  grande-  modilicalions  à  l'action 
do  la  lemporaturo.  Le  vent  du  nord-est,  (jui  couvre  toute  la  côte  atlanti(iue  d'é- 
paisses brumes  ou  do  nuages  pluvieux,  n'apporte  ([u'un  air  Irais  et  sec  sur  les  bonis 
de  rOhio.  Dans  tous  les  États-Unis,  les  pluies  sont  subites  et  abondantes  ;  la  rosée 
y  est  également  excessive.  Un  autre  point  météorologiipio  sur  lei[uel  l'almosplièro 
de  celle  partie  du  globe  dillère  de  celle  de  l'Europe,  c'est  la  ([uantité  do  fluide  élec- 
tritiuo  dont  elle  «si  imprégnée  :  les  orages  en  fournissent  des  preuves  ell'rayantes, 
par  la  prodigieuse  vivacité  des  éclairs  et  la  violence  des  coups  de  tonnerre. 

Un  climat  aussi  capricieux  a  dû  être  favorable  a  l'introduelion  de  la  maladie 
pestilentielle  appelée  \a  fièvre  j aime,  ([ui  a  si  frécpionnnenl  >'enouvelé  ses  ravages 
dans  les  ports  anglo-américains  du  midi  et  du  milieu.  C'est  la  même  maladie  que 
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I(i  vomissemcnl  noir  des  Ks|»asiiol8,  t.'l  le  nintlazahiKitldci  Mexicains;  elle  paraît 
oiulûmiiiiio  dans  les  lerruins  bas  cl  in;ucciiy:L'iix  de  la  zone  loriide  de  i'Air!Ôii(|ne, 

La  végclalion  de  la  paille  des  lilals-Uiiis  siliitv  à  l'csl  du  Mississipi,  c'est-à- 
dire  de  la  partie  qui  a  été  longli'in|is  la  seule  colonisée,  peut  se  diviser  en  ciiit/ 
irt/ioHS,  savoir  :  1°  la  rvijion  du  )iorcl-cst,  nianiiiéo  par  renil)oiicliure  du  Con- 
neclii'ul  cl  par  le  cours  du  Moliavvk,  allluenl  de  l'Iliidson  ;  les  pins,  les  sapin»  et 
les  antres  arbres  loiijonrs  verts  du  Canada  y  floniinent;  ce  n'est  en  ell'et,  pour 
ainsi  dire,  ipie  le  littoral  du  Canada. 

2°  La  râjioii  de  l'Allr;//Hiiiy,  où  le  cliène  roii;:o  et  noir,  le  liêlrc,  le  penplier- 
baumier,  le  bouican  noir  et  rouge  ombragent  souvent  les  piaules  et  les  arbnsics 
dn  Canada,  du  moins  jusiiuc  dans  la  Caroline  du  nord.  Les  vallées  entre  les 
ebaîncs  de  monlaLines  sont  renommées  pour  leur  fertilité  en  plantes  céréales. 

il"  La  rr'jion  des  collines  orientales,  comprenant  les  terres  d'alluvion  supé- 
rieures, drpuis  les  monlagnes  jnsfpi'anx  dcrni<"':s  elnites  des  rivières  ;  c'est  là 
(pie  croissent  les  érables  ronges,  les  frênes  routes  et  noirs,  les  noyers,  les  syco- 
mores, les  acacias  et  les  cbàtaignicrs.  Au  midi,  les  magnolias,  les  lauriers,  les 
orangers  se  mêlent  à  ces  i'orêts.  L'indigo,  le  coton  et  le  tabac  y  viennent  et  pros- 
pèrent jusfpi'à  la  Siisfpiebanna;  plus  au  nord,  les  pâturages  y  dominent. 


/•." 


La  rcfjion  des  pinières  maritimes.  Klle  longe  l'océan  .Atlanliipio,  et  s'étend 
en  largeur  depuis  la  mer  jiisrpranx  premières  collines;  le  pin  à  longues  leuillc« 
le  pin  jaune  et  le  cèdre  rouge  occupent  les  lieux  secs,  et  le  cyprès  à  l'euilles  d'aca- 
cia les  bas-l'onds  juscpi'au  Uoanoke,  et  même  jusipi'à  la  baie  Cbesapeake;  plus 
au  nord,  ce  sont  les  pins  blancs,  les  sapins  noirs  et  ceux  du  Canada,  ainsi  que  le 
Ibnya  occidental.  Les  ri/ières  commencent  où  la  marée  devient  douce,  et  se  ter- 
minent où  elle  cesse  de  se  faire  sentir. 

5°  La  ré'jion  de  Vouest,  dans  laquelle  généralement  les  arbres  forestiers  sont 
le  cliêne  blanc,  les  noyers  noirs  et  écailleux,  le  noyer  biekory,  le  cerisier,  le  févier, 
le  lidipier,  le  frêne  blanc  et  bleu,  le  micocoulier,  l'érable  à  sucre,  l'orme  blanc, 
le  tilleul  et  le  platane  occidental,  qui  tous  y  parviennent  à  de  plus  fortes  dimen- 
sions que  sur  les  côtes  de  rAtlanli(pic. 

Mais  ces  régions  doivent  se  conlondro  conlinuelloment  par  l'effet  des  niveaux 
variés  du  terrain.  Considérons  donc  l'ensemble  du  règne  végétal  des  Ltats-Unis. 
Les  espèces  d'arbres  les  plus  répandues  sont  le  cbêiie  à  feuilles  de  saule  (1),  qui 
croit  dans  les  marais;  le  cbêne  marronnier  (2),  qui,  dans  les  Mta's  méridionaux, 
s'élève  à  une  grandeur  énorme,  et  qu'on  estime  presrpie  autant  pour  ses  glands 
farineux  que  pour  son  bois  ;  le  eliêiw!  blanc,  le  rouge  et  le  noir.  Les  deux  espèces 
de  novcr,  le  blanc  et  le  noir  ou  liichnrij,  |)récieux  p.ir  l'Iiuile  de  ses  noix;  le  cbà- 
t;iignier  et  l'orme  d'I'luropo  abondent  presijue  autant  que  les  cliènes  dans  toute 
rAmérique-Unic.  Le  tuli|iier  et  le  sassafras,  plus  sensibles  au  froid  que  les  pre- 
miers, rampent  en  forme  d'arbrisseaux  rabougris,  sur  les  conlins  du  Canada,  se 
montrent  comme  arbres  dans  les  Etals  du  centre;  mais  c'est  sur  les  brùlauis  ri- 
vages de  l'AItamaba  qu'ils  prennent  tout  raccroissemeiit,  séparent  de  toute  la 
beauté  dont  leur  espèce  es,}  susceptible.  L'érable  à  sucre  (3),  au  contraire,  ne  se 


?i 


(i)Quercu!ip!i(ellos.  —  (3)  Quercus  friiiios.  —  (3)  Acer  sacchar 
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rencontre,  dans  les  provinces  Au  midi,  que  sur  les  coteaux  septentrionaux  des 
montagnes,  (aiulis  (ju'il  est  tort  niidti|  "■'  dans  les  pnninces  de  la  Nouvollc-.\u,u;le- 
lerre,  où  le  climat,  plus  âpre,  le  fait  ,  u'uir  à  -sa  irraudeur  natineilc.  I.e  liqiii- 
dandiar  (pli  donne  la  gomme  oddranle,  le  bois  de  fer  (1;,  le  micdcouiicr,  l'urnK! 
d'Améri(pie,  le  penitlier  noir  et  le  taccowahaca  se  trouvent  partout  où  le  su!  leur 
convient,  sans  montrer  une  grande  préférence  pour  \\w  climat  pluUM  (|ue  |  our  un 
antre.  Ia'S  terrains  sablonneux  et  b'gcrs  sont  peuplés  de  la  précieuse  i'amilh!  des 
conifères,  dont  les  principales  espèces  sont  le  s.qiin  de  Pennsylvanie,  le  sipiii 
comnnni  et  le  beau  sa|)in-liemlok;  le  pin  noir,  le  blanc  et  celin  de  Weymoulli;  le 
mélèze;  on  doit  aussi  mellre  dans  celte  familh;  l'aibre  de  vie,  le  genévrier  de 
Virginie  et  le  cèdre  roug(!  d'Amérique,  l'armi  les  arbrisseaux  et  les  arbustes  ipii 
se  nndiiplient  sur  tous  les  points  des  l'ilals-Unis,  nous  disliiiguerons  l'arbre  à 
frange  (2),  l'érable  rouge,  le  sumac,  le  cliôno  vénéneux  (3>,  le  mûrier  rouge,  le 
pommier  épineux,  le  lilas  de  Pennsylvanie,  le  prunier-persimon,  le  faux  acacia  et 
l'acacia  à  triple  épine  (i). 

Les  Ktals-Unis  n'oll'rent  pas  ['énéralcment  les  belles  pelouses  de  l'Ein'opc  ;  mais 
parmi  les  lierbes  grossières  qui  en  convrenl  le  sol,  la  curiosité  des  jardiniers  a 
fait  connaître  le  colliiisouw,  (pii  sert  de  reinèiîc  aux  Indiens  poin*  la  morsure  du 
serpent  à  sonnettes;  plnsieiu's  jolies  espèces  ào. plilox,  le  martagon  doi'é,  1'"'/;^;- 
tlieia  biennal,  ainsi  que  diverses  espèces  d'aster,  de  nionarda  et  de  rudheclàu. 

C'est  dans  la  Virginie  cl  dans  les  Ktats  du  sud  et  du  sud-ouest  «pie  la  llore 
américaine  étale  ses  principales  merveilles  et  réiernelle  verdiu'o  des  savanes  : 
rinqiosanle  magniliccncc  des  forêts  priuntives  et  la  saiiva^'o  exubérance  des  ma- 
récages captivent  tous  les  sens  par  les  ebarmes  de  la  forme,  de  la  couleiu'  et  du 
parfum.  Si  on  longe  les  rivages  de  la  Caroline,  de  la  Géorgie  et  de  la  Moride,  des 
bos(piets  continuels  send)lent  llolter  dans  l'eau.  A  côté  des  piuières,  on  aper(;oit 
le  palétuvier,  le  seul  arbuste  (pii  peut  lleurir  dans  les  eaux  salées;  le  niagiiiliqiie 
lohelia  cardinalis  cl  V odoiwui panera t ium  de  la  Caroline,  dont  les  Heurs  ont  le 
blanc  de  la  neige.  Les  terrains  où  la  marée  atieinl  se  font  distinguer  du  terrain 
sec  par  les  tiges  mouvantes  et  pressées  de  la  canne  (5;,  par  le  feuillage  léger  di; 
iii/ssa  aquatica,  parle  taccamabaca,  l'arbre  à  frange  et  le  cèdre  blanc  O^;  ce 
dernier  est  iient-èlre,  de  tous  les  arbres  d'Amérique,  celui  (pii  ollVo  l'asiieet  le  plus 
singidier:  le  tronc,  en  sortant  de  la  terre,  se  compose  de(pialre  ou  cinq  énormes 
arcs-boutants  (jui,  en  se  réunissant  à  peu  près  à  la  liauleur  de  7  pieds,  ronueiil 
nue  espèce  de  voûte  d'où  jaillil  ime  colonne  droite  de  IS  à  20  pieds  sans  a:ieiuie 
brandie,  niais(pii  se  termine  en  \\\\  cliapiteau  plat  de  la  forme  d'iui  parasol,  garni 
de  feuilles  agréablement  découpées  et  du  vert  le  plus  tendre.  La  grue  et  l'aigle 
fixent  leur  nid  sur  celte  plalc-formc  aérienne,  et  les  perroquets  (pi'on  voil  sans 
cesse  voltiger  dans  le  voisinage  y  sont  attirés  par  les  semences  buileuses  renl'er- 
UKiesdans  de  petits  cônes  suspendus  aux  brandies.  Dans  les  labyrintbes  natiu'cls 
(pie  présentenl  ces  forêts  marécageuses,  le  voyageur  découvre  quelquefois  de  pe- 
tits lacs,  de  petites  clairières  qui  formeraient  les  retraites  les  plus  délicieuses,  si 


(I)  Carimus  ostrya.  —  (2)  Chionanthus,  —  (;t)  Ithus  radkans. 
(o)  ArunJu  (jiyantca.  —  (C)  Cupressus  diulkha. 


(4)  Gleditsiu  Iriacantha.  — 
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Tiiir  iiiiil^aii),  en  niitoiiine,  |iei'inetlail  d'y  lialtilor.  On  y  avance  sous  une  voùti;  du 
smilax  el  do  vifjnes  sauvages,  parmi  dos  l'ai  'olos  ot  dos  lianos  ranipanlos  qui  oiila- 
ccnl  vos  piods  d'un  filot  do  llonrs;  mais  lo  sol  lioinblo,  los  insoclos  inconiitiodcs 
vollijj;onl  ".mlonr  do  vous;  l'ônornie  cliaiivc-souiis,  do  l'ospôce  du  vosperlilion, 
ôlond  ses  nilos  hidousos,  lo  sorpoiil  à  sonnollos  a^'ito  los  anneaux  de  su  poaii  rolon- 
tissaido;  lo  loup,  le  carcajou,  le  ciial- tigre  roniplissonl  l'air  do  leurs  cris  discor- 
dants et  sauvages. 

On  appelle  sacaiirs  los  grandes  prairies  do  l'ouest  (pii  dérotdent  à  perle  de  vue 
un  océan  de  verdure  (pii  seudde  monter  vers  les  cieux,  ot  (pii  ne  sont  poupléos 
que  d'innnenses  troupeaux  di;  bisons  :  on  donne  aussi  ce  nom  aux  plaines  (pii 
bordent  les  •ivièrcs,  et  cpii  soûl  généralement  inondées  pondant  tout  le  cours  de 
la  sainni  pluvieuse.  Les  arîtres  <pù  y  croissent  appartiennent  à  respèce  aipia- 
ticjue;  ce  sont  l'arbre  au  carton  (1),  l'olivier  d'Amériipie  ot  lo  gordonia  arj;eiité  à 
\\^'^\r»  odoraules;  on  les  voit,  iscdés  ou  réunis  en  groupes,  l'ormor  de  petits  bois 
percés  à  jour,  tandis  «pie,  sur  la  plus  grande  partie  do  la  savane,  un  aperçoit  uti 
lierbajio  long  et  siicculenl,  entremêlé  ;lo  plantes  et  d'arbrisseaux.  Le  myrica  ci- 
rier  (2)  se  distingue  ici  parmi  plusieurs  espèces  d'azalia,  de  kalmia,  d'androuieda 
et  de  rbododeudrou,  ici  épars,  là  en  toud'es,  entrelacés  tantôt  par  la  grcnadillo 
jiourpréo,  taulôl  par  la  capricieuse  dUoria,  qui  en  parent  los  voûtes  de  lestons 
rielies  et  variés.  Les  bords  des  étangs,  ainsi  (pie  les  endroits  bas  et  bourbeux, 
sont  ornés  des  Heurs  a/urées  et  brillantes  do  l'ixia,  des  Heurs  dorées  de  la  canna 
liitca,  et  des  toulVes  roses  de  Vliijdrdiiijia;  tandis  (]u'uno  iiilinité  de  riantes  es- 
pèces do  pblox,  avec  lu  timide  sei)siti\e,  rirritabie  dioiiée,  Yamaryllis  ataitiascu 
couleur  de  l'eu,  dans  les  savanes  où  la  marée  atteint  les  rangs  impénétrables  du 
palmier  royal  (3j,  lornienl  aux  bois  une  ceiiduro  variée,  et  manpieut  les  limites 
douteuses  où  lii  savaii'  .l'élèvo  vers  les  l'orèts.  Dans  les  savanes  (pio  parcourt  le 
Missouri,  on  voit  s'étendre  des  prairies  cl  beaucoup  do  bois  ;  mais,  sur  do  grands 
espaces,  on  n'aperçoit  point  de  gros  arbres  ni  de  graudes  forêts,  l'eut-êlro  los 
nondireiix  bidiles,  daims  et  élans  qui  paissent  dans  les  savanes,  en  détruisant  les 
jeimes  plaids,  enqiècbent-ils  les  bois  de  croître.  i*armi  les  fruits  sauvages,  on  ro- 
niar(iuo  surtout  ceux  de  la  vigne  ;  le  raisin  est  abondant,  ot  presipie  toujours  d'un 
bon  goût. 

La  partie  renfermée  entre  les  monts  Roclicux  et  le  Grand  océan  olVre  des  arbres 
de  la  plus  grande  beauté.  Les  sapins  atteignent  queKiuefois  100  mètres  de  bau- 
teur  ;  ils  ont  jusipi'à  15  mètres  do  circonleronce.  Ces  géants  du  règne  végétal 
joignent  l'éléganco  à  la  majesté;  leurs  colonnes  s'élèvent  jusqu'à  GO  et  70  mètres 
avant  do  se  séparer  en  brancbos. 

Une  circousianco  particulière  que  l'on  a  observée  dans  le  lit  de  la  Cobuubia  el 
do  la  iMultuomali,  c'est  qu'on  y  voit  debout  un  {:rand  nombre  de  troncs  do  pins 
(|ui  ont  pris  racine  au  fond  des  eaux,  (|uoique  la  profondeur  de  ces  eaux  soil  en 
jilusieurs  endroits  de  10  mètres. 

Ia's  plateaux  calcaires  qui  forment  la  presque  totalité  des  contrées  à  l'ouest  des 
monts  Allegliany,  présentent  quelques  parties  entièrement  dénuées  d'arbres  et 

(il  Maijmtla  ijlama.  —  (2)  Myrica  ce lifi'ra.  —  (3)  Yucca  (jlurinsa. 
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nommées />?//•>•?««;  celle  circonsilauee  provi(iil-el!e(leliiiialm«  IctW^ONii  «ik^iIcm 
trncliou  opérée  par  les  Iiomimics".'  (Itiix  (rtiitrc  ces  plateaux  irairi'»  qui  k'M's  >Ic 
100  à  130  Mièires,  bor.li'ul  les  iilsdi'S  IIciims  prorimdiimiii  iicai'»"?*,  su  iritHcnl 
des  [dus  riaiiles  l'oréls  de  i'uni\ers.  L'Oliio  coule  à  l'omln)  lUs  plutaiicsj  ul  des 
tulipiers,  connue  un  cinal  ipii  aurait  été  criMisé  dans  un  v^iste  parc  de  plai!>ance; 
quel(|uefois,  s'enlacaut  d'un  arliK;  ii  l'antre,  les  lianes  l'oinieni,  au-det^sus  d'im 
bras  de  rivière,  des  ardiez  de  Ile. us  et  de  verduri;.  Va\  descendant  au  sud,  les 
orangers  sauvages  se  niélcnl  avec  le  l.iui'ier  oiloranl  et  le  laurier  counmm.  La  co- 
lonne droite  el  argentée  du  liguier  papayer,  qui  s'élève  à  7  mètres,  et  i\\\r,  eou- 
roime  un  dais  de  leuilles  larges  et  (lécoiqiées,  ne  loruie  pas  une  des  moindres 
beautés  de  ce  paNsencliinteur.  Au-dessus  de  tous  ces  végétaux,  domine  le  grand 
magnolia  ;  il  s'élance  de  ce  sol  cidcaiiu  à  la  bailleur  de  30  mèlies  et  au  delà  ;  sou 
tronc,  parfaitement  dr(.il,  est  surnioiilé  d'une  lèle  épaisse  et  volumineuse,  dont  lu 
leiiillage,  d'un  vert  ob^cllr,  all'ecte  une  ligure  conicpie;  au  centre  des  couronnes 
de  llenrs  (pii  lermiiienl  les  lir.uiclies,  s'épanouit  une  Heur  du  blanc  le  plus  pur, 
(pi'à  sa  forme  on  preiidrail  pour  une  grande  rose,  el  à  laquelle  succède  une  es|ièco 
(le  ci^iie  cramoisi  ([iii,  en  s'oiivraut,  laisse  voir  suspendus  à  des  lils  déliés  et  longs, 
de  10  cenlinièlres  au  moins,  des  semences  arrondies  eu  grains  du  plus  beau  co- 
rail rouge  :  ainsi,  par  ses  Heurs,  par  son  IVuil  el  par  su  grandeur,  le  magnolia 
surpasse  tons  ses  rivaux. 

A  ce  tableau  de  la  végV'Ialion  sauvage  se  mêle  aiijoiird'bui  le  cbarme  d'une 
agriculture  (l(''j;i  très-a\aiieét!;  rcxemple  de  Wasliiiigtoii  et  de  ■leilérsoii  enorgueillit 
les  cultivateurs,  (|ui  sont  libres,  beiiieux  et  maîtres  du  pays;  car  eetlc  classe  com- 
prend inconleslablement  les  trois  (piarls  de  la  populalioii.  Les  riclnjsses  (pie  le 
commerce  .".ppoito  leur  fournissent  les  moyens  de  l'aire  toutes  les  amélioralions 
possibles,  et  d'élever  aiii.-i  l'aiiricultiire  à  un  élat  di;  plus  en  plus  llorissaiil. 
L'exportation  des  grains  et  de  la  Heur  de  farine  aiigmeiile  cbaiiue  année,  l'aiiiii 
les  productions  des  cbamps,  les  plus  iiiiportanles  sont  les  pommes  de  terre  el  le 
maïs,  originaires  du  pays,  répcaulie  ou  .v/>c//  d'Allemagne,  le  froment,  le  seigle, 
l'orge,  le  blé-sarrasin,  ra\oine,  les  fèves,  les  pois,  le  clianvie  et  le  lin.  Le  riz  des 
(laTolines  est  célèbre,  et  le  tabac  a  fait  la  réputation  de  la  Virginie,  de  Mar\  laiid, 
de  Nalebitocbes,  La  canne  à  sucre  et  le  colon  surtout  oll'reiit  une  source  iué|piii- 
sable  de  ricliesse  dans  les  Llals-Luis  (Ij.  La  culture  des  navets  et  d'autres  vt'gé- 

(t)  l.a  ivj,'ion  coloniiièro  de  l'Union,  comme  le  fait  romarqiier  lo  Courrkr  tlos  j:i(ils-riii.i, 
est  bornée  au  nord  par  le  34°  ou  le  ^0''  degié  de,  liilituile  ;  elle  -s'tUiMid  des  liords  du  l'Alliii- 
tiqiiu  ù  ceux  du  gollV  du  Me.viiiiu',  (|ui  varient  du  28"  au  'M'  degié  de  l.ililiido,  il  iilleint 
l'emboucliure  du  Hio-diaiule.  11  est  iiiaiiileiiant  facile  de  s'e.\|iii(iuer  (lOUKinui  celle  zone  e.-t 
|iin.s  i)io[>ice  à  la  culliire  du  colon  (|ue  bien  d'uiilres  :  l'iminense  bas^lu  du  t;oire  du  Mi  xii]ii(', 
étluiullé  par  les  rayons  d'un  soleil  tropical,  c-t  uno  soutce  de  perpéliieile  el  de  puis.-.,iijio 
ijvaiiorallon.  Ci  tle  bieiifai-anle  linmidilé  s'élève  dans  les  couches  iiilermédiaires  de  S'ntnio- 
splière,  et  Cît  poi  tée  dans  le  nord,  au  pi  intemps  et  en  élé,  par  les  \c\ûi  du  sud,  du  sud-est  et 
du  sud-ouest.  Ueiicontiant  .-ur  leur  pas>age  des  courants  d'air  froid,  ces  vapeurs  se  conden- 
sent et  se  réîolvent  en  pluies.  Si  celles-ci  élaienl  trop  lré(ineiiles,  le  culou  périrait;  mais  les 
vents  d'est,  en  poussant  les  vapeurs  du  goll'e  dans  une  antre  direction,  produisent  ces  aller- 
natives  de  séelieresso  et  d'hnuiidité  qui  seules  coiivieniienl  aux  (luulités  de  coton  (jui  se  cul- 
tivent aux  litals-Unis.  Les  Hlals  du  sud  do  rAllanlique  ont  de  leur  colo  1  ôvaporaliuii  «jui  so 
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liiiix  coiiinnms  dans  le»  fcrinos  ilo  riùiropo  piirall  ciicoro  n('pli;:(V;  mais  il  y  n, 
nntoiii'  (les  Mlles  smluiil,  de  licllcs  |iiMiri('s  ariUlciclIrs  m  l'i'ii  cullivc  la  lii/ci'nc, 
la  (|iiiiilc-r('nillc,  la  |iiiii|>rrii(;ll(',  lo  h. ''Ile  loiifio,  le  lilaiic  il  le  jaiiiic,  l.cs  vnyns 
(iiiiit  livrt-siil^iios,  l'I  lo  cidu!  (|irils  ItMiiiiisfcnl  est  la  buisson  onliiiai  v  dans  lo» 
Kials  du  nord  cl  du  ooiilnî.  On  y  rôcolle  aussi  lioiuicoiip  do  hniddoii.  La  Virghiio 
|imdiiil  iiolamrroiil  dispavios,  d'oxcollonls  aluiools  ol  des  |uVli('S,  dont  on  lire 
nno  oaii-d('-\io  laMioiiso.  On  dislin;;iio  |iarnii  lis  |iiininios  do  li'rro  nno  os|iooo  par- 
tu niioro  a|i|ioloo  ijinuiKliiut,  ol,  |iaiiiii  les  liiiils  d'arliros,  la  ponnnu  du  Now- 
towii,  t|iii  al)ondo  aiipri  s  du  Now-Yoïk. 

Los  l'il  ils-l'iiis  nVdIlciii  ainuiollonionl  pins  do  !10  millions  d'iioolnlilros  do  lilo, 
pins  do  200  nilllioiis  iriioololitros  i,V'  maïs  .'il)  millions  d'Iiootolitros  do  ri/.  La 
^i-no  osl  a|ipolôo  penl-ôlru  à  joiiur  nn  rôlo  brillant  dans  les  oiillinis  do  colto con- 
tioo,  moins  par  lus  soins  donnés  à  la  vijjno  onropôonno,  qui  a  peu  roussi,  (pu!  par 
l'omploi  iMtolli^cnl  ol  ramolioralion,  ilojà  Iros-rniiiiionse,  do  la  viiino  anioricaiiii- 
(riiis  Idhruscd).  Il  ixislo  mio  Ironlaino,  cpiolipios-nns  disoiil  nno  (|iiaranlaino 
d'ospôcos  (lu  >i|:nos  indi^'ônos  ;  la  plus  propre  à  donner  nn  vin  passable,  môme 
iiuoliinel'ois  un  vin  {^Liiéroux,  osl  lu  cataitbn,  iww  frrains  oblonjîs,  à  la  conloiu' 
roniioàiro  on  bnmo,  au  gonl  musoal.  La  valloi;  do  l'Oliin,  l'Llal  do  Tonnossoo,  0(;- 
Ini  do  Missouri,  TAlibaiiia,  la  (larolino,  la  (laliinruio,  lo  Nou\oaii-Moxi(pio,  (tf- 
frcnl  dès  à  prosonl  \\w  iiidiislrio  \uiicolo  ipii  n'osl  pas  sans  imporliuico.  Depuis 
(pielipios  aiuioos,  ou  a  intnulnil  diins  les  Lials-L'nis  la  culluru  du  sorj,'lio  ù  sucre 
d(!  Cibino  [sory/iuin  s(icc/i(iralu)/i),  ol  l'on  on  a  obtenu  dos  résultats  lois  jnsi|n'ioi, 
que  doj'i,  <lu  tous  les  [loinls  do  l'Union,  nord  et  sud,  on  ro^'ardu  co  prodnil 
comme  l'imo  dos  rioliossos  a^rioolos  les  pins  prôoieuses.  On  calcule  tpio  plus  do 
100 000  acres  sont  dès  à  [>résenl  (iSiiS;  livrées  à  la  cnlluro  du  celle  canne  ù  sucre. 

Ce  contraste  de  la  nature  sauvage  cpii  disparaît,  et  de  la  culture  (pii  é'end  son 
clomaiiiu,  a  été  ailniirablomonl  décrit  partlbaleaubriand  :  «  Là  roj:nail  le  mélaugo 
lo  plus  loucbaul  du  la  vie  sociale  ol  du  la  vie  du  la  naturu  :  au  coin  d'une  cyprière 
du  raiiliipie  désert,  on  découvrait  une  culluru  naissante;  les  épis  roidinontà  Ilots 
d'or  sur  lu  Ironc  du  cliôuu  abattu,  et  la  j^erbu  d'un  été  romplai,'ail  l'arbre  do  dix 
siècles  ;  partout  on  voyait  les  l'orèt^  livrées  aux  llanunos  pousser  do  j^rossos  fumées 
dans  les  airs,  et  la  cbarruu  su  promener  lonlunieul  entre  les  débris  du  leurs  va- 
ciiios;  dus  ar|)enleui's,  avec  de  lonj^uos  cbaînos,  allaient  mesurant  le  déserl,  et  dos 
ai  liilres  établissaient  les  premières  [iro|)riélés;  l'oiseau  cédait  son  nid,  lu  repaire 
do  la  bête  leroce  se  clian^'oait  on  une  cabane  ;  ou  entendait  J5'ron(lur  des  for^^s,  et 
les  coups  de  la  cognée  l'aisaionl  pour  la  dernière  l'ois  umyir  des  éclios  t\iù  allaioul 
eux-momus  expirer  avec  les  arbres  qui  leur  servaient  d'asile.  » 

11  erre  copendaut  oncoru  du  nuuibruusus  tribus  d'animaux  dans  lus  inépuisables 
forêts  du  ce  coutiuunt. 

(lét;iigti  ilii  Gulf-slrcam  ctqiio  condense  l'air  froid  des  monts  Allegtiany.  11  n'est  pas  dlonnant, 
on  lu  voit,  que  lo  mo?  drs  Élnts-Unis  soit  de  Iouh  les  pays  ediii  (jui  réunit  les  coiidilinns  ie.s 
plus  avantageuses  pour  la  iiiltiu'e  du  colon.  Laprodiiclionélait,  en  IS20-2l,de430  0iH>  liai  le..;, 
..■I.  en  I82II  27,  de  957  281  balles;  en  1837-;i8,  la  réeolte  s'est  élevée  à  1  «01  477  balles;  en 
lb:!<)-i(l,  h  2  177  8.X'i  balles;  en  18S4-îi;i.  à  2817  430.  lin  18i)5-!i0,  il  y  a  eu  dans  la  produetioii 
un  accruissenicul  coiihidciubic,  3'6i'i  84ii  balles  ayant  été  jetées  sur  les  dillérunts  niarcliés 
du  inonde. 
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l.e  bison  ou  biriif  (rVinérhpir,  'pii.j'|iril  iiit  iino  éiiiiticnri'  (iii  bosse  sur  le  dos, 
Idinie  mil'  ciipèce  liieii  di-!iii('le  di-  /c  bus  df  l'Iiid»'  et  d».'  j'Afri'iue,  et  des  aiiriii  lis 
un  itt'il  Imisïu»  do  lu  l*i)loj;ue.  (.(^bieuls  d'Aimiriin*'  onl  (otijours  le  emi,  les 
('■paulrs  rt  le  dessous  du  ctiips  ebarr;('<  d'iiiio  liine  l'ipaisse;  une  loiiu'ue  barbe  leur 
pend  80IIS  le  iiieiildii,  el  leur  ipieiii!  lie  \  i  pas  jus  pi'aiix  jarrets  ;  II»  dillèreiil  aussi 
boaiK'nup  (les  petits  bii'ui's  mus  [liés  du  nord  de  ces  eoiiliées,  ipii,  par  1 1  l'ornio 
siii|;iibire  de  leurs  cernes,  so  rapproebenl  des  bid'lles  du  eap  île  lliiuiie-llspérance, 
rtdiiiit  M.  de  Illaiii\illea  l'ail  sou  j/iiii'e '<e//y'i.s'.  i'.A  animal  se  piail  ilaiis  les  ré;;iiiiis 
lie  rmiesl,  (lii  il  vil  par  troupes  de  plusieurs  iiiillicis.  l/iilaiid' Améiiipir,  riiiijii.il 
ou  le  inoosfi-i/rrr,  irpaudii  depuis  les  niuiits  ISoelieiix  el  le  j^'oll'e  de  (lalil'iiiiie  jiis- 
ipraii^;(tlle  de  Siiiut-Laiireiil,  est  devenu  rare  dans  le  territoire  îles  l'itals-llnis  :iiii 
pK'li'iid  iiu'il  yen  a  eu  de  noirs,  ayant  1  inèires  de  liant,  tandis  ipie  l'ispi'ii'  i:i  i.a! 
surpasse  rarement  la  taille  d'un  clieval  ;  les  uns  et  les  autres  ont  des  cornes  p  d- 
ni(a!S  ipii  pèsent  de  lit  à  21)  kilo<;r.  \m  cerl'd'Ainériiiuo  est  plus  ^;rand  ipie  ecliii 
iriùirope;  on  en  voit  de  nombreux  troupeaux  paissant  dans  les  savaiu's  du  Mis- 
souri et  du  Mississipi,  i)ù  se  plail  aussi  l'i  spèee  eonuiie  sous  le  nniu  de  daii" 
Viij:iuie.  Il  y  a  encore  dans  1rs  lilats-l'uis  deux  espèces  iroiirs  noirs,  d" 
siirnomniéo  l'ours  maraudeur,  ainsi  ipie  le  luiip,  [larconrt  loiiles  1(!S  uri  . 
.Mais  l'animal  cai  iiivoro  ipron  craint  le  plus  dans  les  parties  septentrionales  os!  le 
ratiiinoiint  ou  clial  des  iiioiilii|,'urs  ' fclis  DKDituii'i  \  |c  lynx,  rniiee,  le  nial.uay, 
sont  moins  redoiilables  et  donnent  des  l'ouiriires  ddiit  aucmu!  eependaiil  n'égale 
cello  du  ciuslor.  I.e  cliat  nitisipi(j  (i)  imite  en  (pielipio  sorte  cet  animal  sin^'ulier,  eu 
(■onslruisiint  sa  Initie  dans  des  ruisseaux  peu  pioloiids.  Ou  remanpie  ciieore 
parmi  les  aiiinianx  de  ces  contrées  le  renard  -ris  et  celui  de  Virginie,  le  cbal  de 
New- York,  le  coase,  l'iirson  2  ,  espèce  de  poic-(:pie;  la  moulette  ou  bêle  puaiile; 
le  manicon  '3),  el  0  vari('!lés  d'écureuils,  savoir  ;  l'il-cureuil  strié  d'Ainéri  pio,  erlni 
de  la  Caroline,  le  noir  ipii  rava;;(!  les  plantalioiis,  le  cendré  (pii  lournil  une  l'niir- 
riire  esliim'e,  et  les  deux  espèces  di!  la  nier  d'ilndsou,  dont  rime  est  nu  éeurru!i 
volant  ipii  se  rapproelie  du  poLiloudie.  Lo  wolvcrène,  rennemi  du  castor,  est 
commun  dans  les  ré:;ion8  de  l'ouest. 

Le  jièvre  (rAinériquo  parait  dill'érer  do  celui  do  nos  contrées  :  il  forme  deux 
espèces,  riiiie  a|)pelée  li'jiux  virt/i/ti^tiius  par  le  docteui'  11:  rlaii,  et  l'autre  Ayy//,v 
liiiilsiiinus  par  Pallas.  Il  y  a  de  même  dans  la  classe  des  oiseaux  plusieurs  espèces 
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ipu  1  orleiil  (les  noms  eiiropcens,  ipioiipie  le  naluralisle  ueconvre  ilcs  ilillereiices 
essentielles  entre  eux  et  1rs  oisiaiix  de  l'aiieien  conliiienl  ;  plusieurs  ai,:;les,  vaii- 
touî's  el  cli;ils-bnauts  y  oeciipeul  le  premier  rang.  Les  dindes  sauvages,  les  mo- 
ipieiirs,  ipii  cbaiiteiit  si  admirablemenl,  les  papes,  les  colibris,  les  oise;uix-mou- 
clies,  les  llamniants  el  mille  autres  oiseaux  au  riche  pliiniauo  animent  les  l'oiV 
ou  les  "aux,  surtout  celles  du  sud.  A  ciMé  de  ces  beaux  litiles  d'une  si  belle  c«iu- 
trée,  poiir.iuoi  laiit-il  nommer  aussi  les  liideiix  crocodiles  ou  caïmans,  les  erot;iles 
ou  ser|ienls  à  sonnettes,  ipii  donnent  la  niurl  en  ipieh^ues  minutes,  les  innombra- 
bles el  im|)ortuns  maringouins? 
Toutes  les  os|ièces  domesliipics  européennes  se  sont  multipliées  admirablemenl 

^1)  Ow'atra  ou  mu*  zihcihkuo.  —  (2  Hiilrixdorsata.  —  (3)  Dùlelphis  virijinianus. 
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aux  l'ilals-l'iiis,  et  en  fcriiit'iif  anjoiiKl'Iiiii  iiiic  tics  plus  solides  rlcliosses;  ajoutons 
(|iit!  li'S  rliaim'aux,  (loni  on  a  lail  l'essai  dans  de  lonus  voyages  à  Iravers  les  plaines 
(il-  l'fliifsl,  [laiaissent  |K)u\oir  enlier  dans  l'usage  des  transports  de  ces  vastes 
Liiiilii'ies. 

Disons  un  mot  des  mines  des  Ktals-L'nis.  Pendant  (|nel(]iic  temps,  ce  peuple 
agriculteur  a  dédaigné  les  trésors  métalli(ines  de  son  sol.  Mais  (pie  de  richesses  il 
en  lire  iiujourd'lmi!  Un  des  points  où  le  minerai  de  fer  abonde  le  plus  est  le  Mas- 
saeliusetts,  où  l'on  ex|doite  é^ialenient  des  mines  de  cuivre,  de  plomhaiiine  et  d'ar- 
doise alnniineuse  :  une  cai lière  de  pierres  à  eliaux  y  fournit  de  l'asbeste.  Rliode- 
îsl.ind  a  (les  mines  de  ler  et  de  cuivre;  le  plond)  se  trouve  sur  les  bords  du 
(!<innecticut  d  du  Mississipi.  Les  montagnes  entre  riliidson  et  le  Connecticut 
reiifermeut  du  fer  et  de  l'étain.  Pliilipsboiu'g,  dans  l'Etat  de  New-York,  possède 
une  mine  d'argent.  Dans  le  New-Jersey,  on  a  trouvé  une  mine  de  cuivre,  de  la 
magnésie  native  très-piu'e  et  assez  fortement  cristallisée.  Dans  la  Virginie,  auprès 
(les  chuter,  du  Mapalianoe,  il  a  été  trouvé  un  bloc  d'or,  apporté  sans  doute  par 
celle  rivière;  il  y  a  aussi  dans  cet  l.'.tal  des  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomba- 
gine, mais  surtout  d'abondantes  mines  de  charbon  de  teire.  On  a  trouvé  ce  pré- 
cieux combustible  dans  beaucoup  d'autres  parties,  et  l'exploitation  de  la  houille  s'é- 
lève dans  les  États-Unis  à  8  ou  9  millions  de  tonnes,  mais  pourrait  être  beaucoup 
accrue  encore;  nous  signalerons  en  particulier,  connue  riches  sous  ce  rapport, 
dans  les  parties  orientales  et  centrales,  les  bords  du  James  River,  du  Mississipi 
et  de  rOliio;  la  houille  do  l'illsbourg  est  d'une  cpialilé  supérieure.  Outre  l'abon- 
danco  de  charbon,  la  Virgine  oil're  des  améthystes  et  des  émeraudes  ou  cristaux 
(le  coideur  violette  et  verts.  I^'antlnacite  abonde  dans  la  Pennsylvanie  et  en  général 
vers  les  monts  Apalaches.  Les  Caroliùes  et  la  Ciéorgie  ont  de  l'or.  La  (luoliiK; 
méridionale,  riche  déjà  en  pierres  de  taille,  en  (juartz  et  en  fer,  a  prtîsenté  des 
indices  d'argent.  On  a  découvert  un  inimense  déjiiM  de  soufre  natif  dans  l'inté- 
rieur de  l'État  de  New- York,  vers  les  cascades  de  Uiiflon. 

Piès  des  lacs  iMichigan  et  Supérieur  sont  de  très-iiches  mines  de  cuivre  ;  mais 
1(  s  plus  célèbres  richesses  minérales  de  l'Union  sont  les  mines  d'or  de  la  Califor- 
nie; nous  reparierons,  dans  la  description  de  ce  pays,  de  cette  découverte  et  de 
celle  exploitation  prodigieuses,  (pii  ont  changé  soudaineinenl  la  face  de  la  région 
au  delà  des  monts  Hoclieux.  L'argenl  et  le  mercure  se  trouvent  aussi  dans  cet  Kl 
Dorado.  Le  charbon  de  terre  ollVe  de  nombreux  gisements  vers  l'océan  Pacilirpie, 
surtout  dans  les  bassins  de  l'Oiégon  et  du  Sacraiiienlo.  Les  eaux  minérales  sont 
communes  dans  plusieurs  régions  de  l'Union  :  l'Arkansas,  la  Virginie,  la  Floride, 
i'Llal  de  New-York,  ont  les  plus  renommées. 

Nous  avons  appris  à  connaître  le  lorritoire  des  Ltats-Unis  sous  les  rapports  gé- 
néraux de  la  géographie  physiipie.  il  faut  maiiitenanl  descendre  à  des  détails  do 
descriiition  locale,  (pie  chaque  jour  voit  changer,  même  dans  les  pays  ancienne- 
ment civilises,  ici,  c'est  tout  à  fait  un  tableau  mouvant,  une  scène  d'action  perpé- 
tuelle, sans  aucun  moment  de  repos  ;  des  villes  et  des  répubiicpies  entières  y  nais- 
sent plus  rapidement  qu'on  n'élève  un  édilice  en  Europe.  Ces  variations  journu- 
Jici'os  doivent  nous  l'aire  de  la  brièveté  une  loi  rigoureuse. 
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La  Aouvrl/('-Aii;/lclfrn'  cuw\H-(;im\\  k's  Iciritoii-es  (ini  appai'lioiinenl  aiijoiii- 
iriiui  aux  r.tals  de  Maine  cl  de  Xcir-llanipsliirc,  au  nord,  à  celui  de  Va  mont,  à 
l'ouest,  ù  celui  de  Mnssachusctls,  au  centre,  à  ceux  do  Coiinccdcht  el  cio  liliodc- 
hlttnd,  au  sud.  Tout  ce  |iays  est  liéris^sé  de  collines  ;.'raniti(iues  et  do  forcis;  mais 
l'industrie  a  su  tirer  un  tel  parti  do  (luelques  vallées  fertiles,  que  cette  portion  des 
i'Ilals-Uuis  est  encore  aujourd'hui  la  mieux  pcui»léc,  toute  jiroportion  gardée, 
(l'est  lo  premier  loyer  de  l'esprit  conuuercial  et  maritime  ;  c'est  le  sié|i;c  de  la  ci- 
vilisation la  plus  généralement  répandue  :  instruit  et  laborieux,  le  peuple  y  sait 
a|)précier  et  dél'endro  ses  droits  ])oIili(|ucs  ;  mais  on  l'accuso  do  pousser  très-loin 
celte  défiance  et  cette  liumeur  lilii;iense  (jui  sont  connue  inséparables  du  senti- 
ment de  l'indépendance.  Le  sombre  presbytérianisme  y  avait  introduit  une  bigo- 
terie intolérante  ;  mais,  adouci  par  les  lumières  de  la  philosophie,  il  n'y  montre 
plus  son  influence  que  dans  l'austérité  des  mœurs  et  dans  le  respect  pour  le 
cullo,  maripies  caractéristiques  des  habitants  de  la  Nouvelle-Angleterro.  La  na- 
ture accorde  à  ce  jienp'o  une  constitution  très-saine,  très-robuste;  le  sexe  y  pos- 
sède au  plus  liant  degré  ce  teint  de  rose  et  cet  air  de  candeur  virginale  (|u'on 
vante  chez  les  Anglo-Américaines.  Llevées  avec  plus  do  soin  que  dans  les  Étals 
méridionaux,  elles  (  ut  la  conversation  agréable  et  spiriluelle;  elles  n'en  sont  pas 
moins  d'excellentes  ménagères  ;  elles  dirigent  avec  succès  la  fabrication  domes- 
tique des  toiles  et  des  étoiles.  La  sévérité  avec  la(iuelle  on  célèbre  les  dimanches 
u'empèehe  pas  que,  les  autres  jours,  la  jeunesse  ne  se  livre  avec  ardeur  à  des  bals 
el  des  parties  de  traîneau;  mais  les  jeux  de  hasard  et  les  courses  ù  cheval  n'y 
jouissent  d'aucune  faveur. 

L'Ltat  de  Maine,  le  plus  septentrional  de  tous,  se  peuple  continuellement;  d'a- 
bord simiilo  district,  il  ne  forme  ([uo  depuis  1819  un  Ltat  indépendant.  Lii  popu- 
lation qui,  en  171)9,  n'était  ipic  do  13  OÛO  habitants,  et  en  1790  do  90  000,  était, 
par  lo  recensement  de' iSuO,  de  u83  000.  Le  pays  produit  du  blé,  des  grains,  du 
chanvre;  mais  il  exporte  surtout  du  bois  de  construction  et  du  poisson  sec. 

Cet  État  est  borné  au  nord  el  au  nord-ouest  par  le  Bas-Canada,  à  l'est  par  le 
IVonvoau-Brunsvvick,  au  sud  cl  au  sud-est  par  rAllanliqnc.  Les  principaux  cours 
d'eau  (fui  l'arrosent  sont  le  Pvnobscot,  qui  porte  lo  nom  d'une  ancienne  peu- 
plade indienne,  \a  Sainlc-Croix,  le  Kennchcc,  i^Androscogr/in  et  le  Saco.  Lo 
Saint-Jean  le  parcourt  et  le  limite  quelque  temps  au  nord.  La  côte  est  déchirée 
par  d'innombrables  petits  golfes,  et  parsemée  de  petites  îles.  C'est  un  pay.s  élevé 
vers  le  nord  et  rouest;  il  offre  au  centre  imc  chaîne  de  montagnes,  dos  plaines 
ondulées,  et  un  grand  nombre  de  lacs  dont  le  plus  considérable  est  appelé  Moose- 
Ilcad.  Lo  sol,  (pioi(iue  sablonneux,  y  est  généralement  fertile;  les  forêts  y  sont 
composées  do  chênes,  de  pins,  d'érables,  de  hêtres  cl  de  bouleaux. 

Aiifjusta,  capitale  do  l'Ltal,  sur  le  Kenncbec,  n'a  ([iic  8000  habitants;  la  plus 
grande  ville  est  Portland,  belle,  peuplée  de  20000  âmes,  et  située  entre  le  Saco 
et  le  Penobscot,  sur  le  bord  do  l'océan.  On  y  remarque  un  observatoire.  Son  port, 
éclairé  par  un  phare,  est  un  des  plus  beaux  et  des  meille.urs  de  rAïuériquo.  Il 
part  de  I*orlland  deux  lignes  de  chemins  de  fer  :  l'une  dirigée  vers  Boston,  l'autre 
vers  l'intérieur  do  l'Etat  et  dans  la  direction  du  Canada. 

Parmi  les  autres  villes  de  l'État,  se  trouvent  Eastport,  ville  maritime,  la  plus 
T.  y.  59 
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<iii(in!al('  dis  l!t,ils-l'riis,  liàtic  sur  Tilo  de  Modsc,  ([iii  aimmiini(|iu'  an  cdiititiL'i;! 
par  nri  Iumii'  |Minl  ;  —  llttlhurcl ,  jiorl  oîi  l'on  cniisliiiil  des  iia\ir('s;  —  Uitlii 
SddO  lial)ilaiib\  >ille  Irès-coninierraiilc;  —  Hnnisirir/,-,  ijni  possède  lecélèhri 
culli'trc  Bdwdoiii,  avec  im  cabinet  d'Iiisloire  naturelle  et  l'nne  des  plus  belles  <^!\h'- 
ries  de  taliicaux  des  Mials-llnis  ;  —  ^V(ltl')•vi/lc,o\l  l'on  reniar(|iio  aussi  un  beau 
eolléj^c;  —  liaiignr,  (pii  a  un  porttrès-frcquonlé  siu"  le  Penobseot,  un  grand  coni- 
uierct!  de  bois  de  construelion  et  15  000  babitants;  —  liclfmt,  port  florissant  sui 
la  baie  Pei)i>h?rot. 

Pans  ri'lial  de  Ncv-llampsliirc,  les  produelions  sont  les  mêmes  que  dans  ce- 
lui de  Maine,  au  sud-ouest  duipiel  11  se  trouve.  La  population  est  de  318  000  âmes 
recens,  de  ISiin  .  (,'esl,au  sud,  un  pays  plat,  parsemé  de  quebpies  collines,  mais 
couvert,  au  imid,  par  les  uiouls  Aliegiiany,  (pii  y  présentent  leurs  plus  hautes 
parties,  les  Wliile-Mouulains;  les  Américains  ont  voulu  donner  aux  sounncts  cul- 
minants de  leurs  plus  grandes  montagnes  de  l'est  les  noms  vénérés  de  leurs  plus 
illustres  ])alri()tes  :  ainsi,  on  voit  réimis  siu"  ce  point  les  monts  Washington,  Mon- 
roe,  Franklin,  Adams,  Clinton,  Webster,  etc.  Les  principaux  cours  d'tau  sont  le 
Connccticnt  et  le  Mcrrlmuc.  Le  pays  est  rempli  d'établissements  industriels. 

Quoique  maîtres  seulement  d'une  trentaine  de  kilomètres  de  côte,  les  habitants 
sont  l'ameux  pour  la  construction  des  navires. 

Cnncord,  qui  compte  aujourd'hui  au  moins  15  000  habitants,  est  la  capitale. 
Kilo  se  trouve  vers  le  milieu  du  Nevv-llampshire,  sm*  le  Merrimac,  et  elle  est  le 
centre  des  chemins  de  fer  de  l'Ktai  :  quatre  lignes  en  partent.  Portsmoitt/i  est 
la  principale  ville  maritime  de  ce  pays.  Son  port  est  un  des  meilleurs  de  l'A- 
mérique. La  marine  de  l'Union  y  a  des  chantiors  de  construction.  C'est  dans 
ce  port  qu'on  a  construit  l' America,  vaisseau  de  74  canons,  qui  tut  lancé  au 
mois  de  novembre  1782,  et  dont  le  congrès  fit  présent  au  roi  I^ouis  XVL  Celte 
ville  industrieuse  a  10000  babitants.  Trois  chemins  de  fer  en  partent.  Dover, 
fondée  en  1023,  est  la  ville  la  plus  ancienne  et  l'une  des  plus  industrieuses; 
elle  eft  située  sur  le  Cocheeo,  (pii  y  forme  une  belle  cascade.  On  y  fait  un  com- 
merce considérable  de  bois  de  charpente. 

/iVeto' est  remarijuable  par  son  collège  appelé  7V>27/y/'.s'  Academy,  l'un  des 
plus  beaux  établissemenls  (pie  les  Ktats-l  tiis  jtofsèdent  en  ce  genre.  La  jolie  ville 
lie  Hanovcr  est  célèbre  par  le  collège  ipii  porte  le  nom  de  Dartminitlu  Gilman- 
ton,  au  milieu  de  riches  mines  de  fer,  possède  jibisieurs  usines. 

Le  Vernioiit,  le  seul  des  Ktats  de  l'est  qui  ne  fouclu;  pas  à  la  mer,  est  renferri!»'; 
eulri;  le  New-llampsliire,  le  Bas-Canada,  l'Ktat  de  New- York  et  le  Massachusetts. 
Le  lleuve  Coimecticut  U)  borde, à  l'est;  le  lac  Champlain  le  borne  en  grande 
[tartie  à  l'ouest.  11  abonde  im  pâturages;  ses  bœufs  et  ses  chevaux  sont  renommés. 
Les  montagnes  se  couvrent  de  pins,  de  hêtres  et  de  chênes;  les  collines  s'ornent 
ij'érables  à  sucre  ;  dans  les  vallées  prospèrent  les  arbres  fruitiers.  Ij'élan  habite  le 
nord  de  ct;t  Ktal,  et  les  serpents  à  sonnettes  vivent  dims  le  midi;  mais  ils  sont  peu 
redoulables.  Le  pigeon-voyageur  et  l'abeille  sont  indigènes.  Dans  la  superbe 
plaine  A'Oxlxnr,  on  voit  ime  source  qui  change  de  place  d'année  eu  aimée,  et 
lonl  les  eaux  exhalent  inie  odeur  de  soufre.  Le  nom  de  cet  Ltat  est  l'alléralion  i\h 
mol  fraudais  Vert-Mont,  r[uo  les  habitants  ont  adopté  |>ar  l'efret  de  letu*  penchant 
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^riculture  est  Horissaule.  On  l'ait  un  i^Mand  commerce  avec  le  Canada.  Lu  popu- 
lation (recensement  de  iSoOi  ost  de  314  000  habitants. 

Munfpellu'i'  (suivant  rinc'xaclc  orthoi^raphe  américaine,  Monfpe/ier),  ville  d(! 
.iijOO  âmes,  sur  le  Winooski,  est  le  chel'-lieu  de  cet  Liai.  Les  autres  prinoii)alos 
sont  :  Middlebwy,  où  VOttcf  Uii;er  l'orme  plusieurs  chutes  ([ue  l'on  utilise  pour 
dos  manulactures;  —  Jienjiinyton,  avec  plusieurs  forges  et  papeteries;  —  /tuf- 
laïul,  centre  des  chemins  de  ter  de  l'Llal  ;  —  et  fiurliii'jton,  ipii  a  imo  université 
ol  un  bon  port  sur  le  lac  Champlain,  à  l'embouchure  du  Winooski  :  c'est  la  prin- 
(ipale  ville  de  l'Llal,  quoiqu'elle  ne  compte  que  OOOO  liubilants. 

Luirons  dans  le  Massachusetts,  (jui  occupe  le  premior  rang  dans  la  ÎNouvelli'- 
Anglotorre,  puisfpi'il  compte  environ  1000  000  d'habitants.  Il  est  baigné  à  l'osl 
par  l'oiéan,  (|ui  l'orme  les  baies  de  Massachuselts,  du  Cap-Cod,  de  Bu//ards.  Lo 
Coimeclicul  traverse  l'Llat  du  nord  au  sud  dans  la  partie  occidentale;  lo  Morri- 
mac  l'arrose  au  nord-oî-l,  et  le  Charles  Hiver,  à  l'est,  va  i'  jolor  dans  la  b.iii!  ilo 
Massachusetts.  Les  sapins,  loschàlaigniera,  les  bouleaux  blancs,  les  érables  à  sucre 
couvrent  une  grande  partie  du  sol,  (jui  n'est  (pio  médiocrement  l'ortile.  Les  arbres 
Iruitiers  de  TEnrope  septentrionale  y  prospèrent;  lo  IVouient  redoute  les  vapoius 
salines  de  l'océan,  et  ne  vient  bien  (pie  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  cap  Cad,  cpii 
s'avance  au  loin  à  l'est,  ol  termine  une  sinueuse  presqu'île,  doit  son  nom  à  l'im- 
mense quantité  de  nioruos  cpi'on  y  pècbo. 

L'agriculluro,  les  diverses  manuiaclures  de  coton,  de  laine,  de  toiles,  de  verre- 
rie, de  pai)ier,  de  savon,  les  l'oiuleries,  le  commerce,  la  pêche,  occupent  de  toutes 
parts  l'activité  des  habitants  de  cet  industrieux  pays.  Decolto  activité  industrielle 
résulte,  dans  les  l'amilles,  une  aisance  (pii  frappe  d'élonuument  l'Luropéen  qui 
visite  pour  la  première  l'ois  celtre  contrée,  a  Le  dimanche,  dit  un  voya_L;eiir,  il  ost 
impossible  de  distini:uer  à  la  mise,  et  l'on  |iourrait  même  dire  aux  manières,  tm 
artisan  de  ce  tiuo  l'on  appelle  dans  la  société  un  f/eiit/cniaii.  La  niuitiplicité  des 
écoles,  et  le  droit  qu'a  tout  homme  do  s'occuper  des  affaires  [)nbli  pies,  répandent 
juscpie  chez  les  artisans  une  instruction  et  une  rectitude  de  jugement  qu'on  cher- 
cherait vainement  dans  les  classes  moyennes  de  France.  » 

Aucun  État  de  l'Union  ne  possède,  proportionnellement  à  l'étendue,  autant  de 
chemins  do  fer,  et  en  général  de  voies  de  communication,  que  le  Massacliiisotts. 

Boston,  capitale  do  cet  Etat,  est  poui»léo(lo  140  00i>  âmes.  Située  au  fond  do  la 
bai(!  de  Massachuselts,  vis-à-^is  de  l'embouchure  du  Charles  Hiver,  elle  est  com- 
posée de  tvois  parties  ;  Old-Bosto)i{\a.  vieille  Boston)  ou  la  Cité  de  Boston  ptc- 
prement  dite,  sur  une  presqu'île;  —  South-Boston,  sur  une  antre  presipTile;  — 
et  East-Boston,  sur  une  île.  L'élégance  et  la  propreté  de  celle  grande  ville  sont 
admirables.  La  plupart  dos  maisons  sont  bàlies  en  briiiues.  On  remanpie  parmi 
les  jilus  beaux  cdiilccs  lo  |)alais  de  l'Llal,  le  FanHcU-lfa/l'k  berceau  de  la  liberté 
américaine),  la  maison  de  justice,  le  temple  de  Tréinont,  le  Musc-Hall,  le 
théâtre,  la  douane,  le  nouveau  marché,  vaste  bâtiment  conslrnil  on  granité,  et  la 
bomse.  Ou  admire  le  mail,  ou  la  promonadi!  })ubliquo,  située  au  cieur  de  la  ville; 
la  place  Franklin  ;  l'iiupilal  général;  lu  slaUio  de  Waslii;iglon.  ("esl  lo  siège  d'un 
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évôclic  c!ilholi(|iie.  Le  port  est  sur  cl  assez  spacieux  pour  contenir  500  vaisseaux 
à  l'ancre.  L'entrée  a  8  kilomètres  de  largeur;  mais,  remplie  d'ilôts,  elle  peut  à 
peine  recevoir  deux  bâtiments  de  front. 

Boston  s'honore  d'avoir  donné  naissance  au  célèbre  Franklin,  et  d'èlre  le  siège 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  littéraires,  bienfaisantes  ou  pieuses.  Ou 
peut  citer,  parmi  ses  établissements  scientiii([ues,  ÏAtlicnûe,  le  ColUige  et  la  So- 
CH'té de  médecine,  ï Académie  des  sciences  et  des  arfs,  la  Société  linnéenne,  la 
Société  historique  du  Massachusetts.  La  bibliollièque  pubijcpie,  fondée  en  18415, 
possède  déjà  GOOOO  volumes  et  10000  brochures.  Les  principales  manufactures 
de  cette  ville  sont  des  distilleries  de  rhum,  des  ralTmeries  de  sucre,  des  brasseries, 
des  fabriques  de  papier  de  tenture,  des  corderies,  des  lilaliires  de  colon  et  do  laine, 
des  fabritpics  do  toile  et  de  bougies  de  spermaceti.  Boston  est,  après  New- York, 
la  principale  place  de  la  cùlc  atlanti(iue  pour  le  connuerce  maritime  ;  elle  couvre 
de  ses  navires  toutes  les  mers  du  globe.  Lu  ville  reçoit  son  eau  douce  du  lac  Cochi- 
tuate,  situé  à  20  milles  de  là  à  l'ouest.  Au  nord,  au  sud,  à  l'occidonl,  des  chemins 
de  1er  rayonnent  de  ce  centre  imjwrtant;  on  en  compte  just^u'à  neuf  lignes. 

Salem,  au  nord-est  de  Boston,  s'est  enrichie  par  ses  pêcheries.  C'est  la  seconde 
ville  de  l'Etat  par  le  connnerce.  Llle  possède  l'un  des  plus  riches  nuisées  d'histoire 
nnturelle  et  de  curiosités,  beaucoup  de  manufactures,  et  25  000  habitants. 

Charlestown,  sur  une  presqu'île,  à  1  kilomètre  nord  de  Boston,  à  la(juelle  elle 
est  jointe  par  des  ponts,  est  une  jolie  ville  de  17  000  habitants,  importante  par  son 
arsenal  maritime  et  ses  chantiers  de  construction  ;  elle  renferme  le  fameux  Bun- 
ker s-Uill,  le  premier  champ  de  bataille  de  la  révolution  uméricaine;  une  co- 
lonne de  70  mètres  rappelle  cet  é\énenient.  —  Cumbridije,  sur  le  Charles  Hiver, 
a  une  célèbre  université,  connue  sous  le  nom  de  Harvard,  son  fondateur,  et 
accompagnée  d'un  observatoire ,  de  bulles  collections  et  d'iuic  riche  bibliothè(iue. 
Le  nombre  des  étudiants  est  d'environ  (i  ijllO.  C'est  dans  cet  endroit  que  fut  éta- 
blie la  première  imprimerie  des  Llals-L'uis.  I^ilc  fut  ellc-niènie  une  des  premières 
villes  fondées  dans  la  Nouvelle-Anglctene  ;  elle  date  de  1030.  On  y  compte 
loOOO  habitants.  —  Murblehcad,  célèbre  par  la  pèche  de  la  morue;  —  Glou- 
ccster,  connue  par  la  même  pèche,  et  dont  le  port,  ou\ert  aux  plus  grands  na- 
vires, fait  un  commerce  considérable;  —  Barnstahlc,  port  iniporlanl  par  ses  im- 
menses salines,  et  qu'on  trouve  sur  la  cote  nord  de  la  pres(prîle  du  (iap-lÀjd;  — 
New-Bedford,  avec  IGiiOO  habitants;  —  l'all-Biccr,  a\ec  12000,  sont  des  \illes 
industrieuses  et  riches,  qu'animent  le  connuerce.  A'ew-Bedford,  eu  j)articulier, 
est  la  premièn;  ville  américaine  par  la  pèche  de  la  baleine.  —  Loicell,  sur 
le  Merrimac,  avec  3Î>  000  habitants,  est  une  des  plus  industrieuses  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  On  y  fabrique  des  étoiles  comnumes  qui  servent  à  la  consommation 
intérieure.  —  Lawrence,  aussi  sur  le  Merrimac,  est  également  manufactu- 
rière (1). 

^1)  Dès  six  licurcs  du  malin,  dit  Basil  Hall,  la  clodic  appelle  les  ouvriers  au  travail;  une 
nuée  de  jeunes  filles,  remaniuables  par  la  propreté  do  leur  tenue,  se  rendent  dans  les  ate- 
liers avec  un  air  de  satisfaction  qui  fait  plaisir  à  voir.  En  Europe,  ces  ouvrières  ne  jouissent 
pas  toujours  d'iuic  bonne  réputation,  ici,  ce  sont  des  modèles  de  sagesse  et  de  bonne  con- 
duite. U  un  résulte  que  pas  une  ne  manque  du  mari. 
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Le  Massachusetts  renferme  encore  :  Ncwhury-Port,  avec  13  OOO  habitants,  à 
rembouchurc  du  Merrimac;  —  Plijmoulh,  avec  un  port  spacieux;  —  Sprinr/- 
fichl,  imporlanle  par  sou  arsenal  et  sa  manufacliu-e  d'armes  ;  —  Andovcr,  célèbre 
par  son  école  tliéologi(p4e  (!t  par  son  collège  a[>pelé  Phillips  Academy  ;  —  Taun- 
ton,  par  ses  forges,  ses  manufactures  de  coton,  ses  papeteries,  etc.; — Lynn 
(15  000  habitarils),  par  ses  l'abriipios  de  souliers  de  dames,  en  cuirs  indigènes,  a|)- 
prèlés  en  maroiiuiii,  et  par  ses  él>d)lissomcnts  d'insiruclion  et  de  science,  i)arli- 
culièrement  la  Société  d'histoire  nattu'clle;  —  Jio.cùiiry  (20000  habitanls);  — 
Worcestc)'{\Si){)i)  babitiuils),  au  milieu  de  l'Ktat,  dans  une  agréable  contrée,  cl 
centre  de  cin([  chemins  do  fer;  —  Qiiiiicy,  sur  le  havre  de  Boston,  célèbre  par 
ses  carrières  de  grnnile,  et  patrie  des  deux  Adams. 

Los  lies,  petites,  mais  tvès-peuplées,  de  Murtha's-  Vineyard  et  de  Nantuclœlt 
dépendent  aussi  du  Massachusetts. 

l'armi  les  sectes  religieuses  de  ce  pays,  celle  des  congréyationalistcs  domine; 
elle  adopte  les  dogmes  de  Calvin  ;  mais,  {'"après  son  régime  ecclésiastique,  chaque 
coiifjféijation  de  saints  forme  une  soeiélé  indépendante. 

La  petite  réi)ubli(pie  de  U/iode-Is/and  a  été  fondée  par  un  ministre  chassé 
comme  héréliiiue  par  les  congréyationallstcs  du  Massachusetts.  La  secte  des 
li(ipti:itcs  a  peuplé  lUiode-lsIand.  Cette  secte  adopte  les  dogmes  de  Calvin,  mais 
sou  régime  ecclésiasliipie  est  celui  des  indéj)eud;inls.  Cet  Ltat  est  le  plus  petit  do 
l'Union.  Sa  superlicie  n'est  que  de  7800  milles  carrés  (20200  kilomètres  carrés;  ; 
sa  population,  de  147500  (recensement  de  1850).  11  est  resserré  entre  le  Massa- 
chusetts et  le  Conueclieut.  La  baie  profonde  de  Narraganset,  qui  s'y  enfonce  à 
l'est,  la  rivière  l*ro\ideiice,  (pu  l'arrose  au  nord,  le  Pawtucket,  qui  l'arrose 
au  centre,  un  sol  généralement  ondulé,  caractérisent  l'aspect  physi([ue  de  ce 
pays.  Les  produits  et  les  ex|)orlalions  consistent  en  grains,  eu  bois  do  charpente, 
en  chevaux,  en  bétail,  en  poissons,  en  fromages,  en  oignons,  en  cidre,  en  liipieurs 
s|)iritueuseset  en  toile  soit  de  chanvre,  soit  de  coton.  Il  y  a  encore  des  forges,  où 
l'on  fabricpiC  divers  ustensiles  de  fer,  et  notunnneut  des  ancres;  des  fabriques  de 
bougies,  de  blanc  de  baleine,  des  raffineries  et  des  distilleries. 

L'île  de  Uhode,  ou  Uliode-Island,  (;iii  donne  son  nom  à  tout  l'Etat,  a  22  kilo- 
mètres de  longueur,  du  nord  au  sud,  . .  0  kilomètres  de  largeur.  Le  sol  fertile,  la 
salubrité  du  climat  et  la  situation  de  celte  île  l'ont  fait  considérer  comme  VEden  de 
l'Amérique  ;  on  y  exploite  de  riches  mincf'  de  houille.  Les  naturels  la  nommaient 
autrefois  yl^y«/(//i/c/i.  Tout  près  et  à  l'ouest  de  l'île  de  Khode,  est  la  charmante  île 
de  Conanicut. 

La  jolie  ville  de  Providence,  située  sur  le  continent,  est  l'une  des  deux  capi- 
tales de  cet  État,  l'allé  a  un  port  animé,  au  fond  de  la  superbe  baie  de  Narragan- 
set, vers  reuîbouchurc  d'une  rivière  ([u'on  nomme  aussi  Providence;  i  chemins 
de  fer  eu  parlent.  Elle  est  élégaunnent  bàlie,  et  a  do  nombreuses  manufactures, 
des  établissements  d'instruction  publique  très-bien  dirigés,  parmi  lesquels  on 
dislingue  surtout  l'école  supérieure  (bigh  school)  et  l'université  Browu.  C'est, 
après  Boston,  la  plus  grande  ville  de  la  Nouvelle-Angleterre  :  on  y  compte 
42  000  habitants.    ' 

NeiL'port,  sur  l'ile  de  Uhode   !a  seconde  capitale  de  l'État,  est  l'un  des  points 
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militaires  les  plus  importants  de  l'Union,  en  même  temps  que  c'en  est  un  des  plus 
agréables  séjours  :  aussi  une  foule  de  personnes  riches  viennent-elles  y  passt-r 
l'été.  Il  y  a  10  000  habitants. 

On  remarque  encore  dans  l'Etat  :  la  ville  maritime  de  Bristol,  une  des  mieux  si- 
tuées pour  le  commerce;  Pairtitchet,  renommée  par  sa  belle  cascade,  de  17  mi- 
tres de  hauteur,  qu'y  forme  la  rivière  de  ce  nom,  et  par  ses  nombreuses  fabriques 
d(;  colon  et  ses  forges. 

.,Le  plus  peuplé  des  Etals  de  la  Nouvelle-Angleterre,  relativemcHt  à  sa  su- 
perlicie,  est  celui  de  Connecticut  ;  le  nombre  des  habitants  est  de  370  800  (roceii- 
sementde  1850).  Presque  tous  sont  congrégalicnalistes.  Très-rigides  observateurs 
des  devoirs  que  prescrit  la  religion,  ils  ne  permettent  pas  que,  les  dimanches,  on 
joue  à  aucun  jeu,  ni  d'aucun  instrument  chez  soi,  ni  même  que  l'on  monte  à  che- 
val ni  en  voiture  dans  l'intérieur  des  villes.  Mais  leurs  écoles  publiijues  et  leur 
liospitalilé  méritent  des  éloges.  Le  fermier,  libre,  instruit  et  heureux,  s'habille  de 
bons  draps,  i'abri(iués  dans  sa  maison.  Partout  l'état  de  la  culture,  celui  des  routes, 
les  nombreux  t'.emins  de  fer,  annoncent  une  haute  civilisation.  Le  Connecliciil, 
au  milieu,  la  Thames,  à  l'est,  l'Housalonic,  à  l'ouest,  parcourent  ce  pays,  du 
nord  au  sud,  et  vont  se  jeter  dans  le  golfe  de  Long-lsland. 

Les  deux  capitales  du  Connecticut  sont  Hartford  et  New-IIaven.  Hartford  esl 
sur  la  rive  droite  du  Connecticut,  à  70  kilomètres  de  son  embouchure,  à  la  t(;le  de 
la  navigation  à  vapeur  de  ce  lleuve.  Plusieurs  élégants  édilicos  ornent  celte  indus- 
trieuse cilé;  elle  a  une  célèbre  institution  de  sourds  et  muets,  et  contient  1  '  /OU 
habitants.  New-lIaven,  qui  fut  fondée  par  des  lioUaiuiais,  est  à  l'embouchiue  du 
()uinnipiack.  Elle  a  20  000  habitants  ;  ses  rues  sont  droites ,  sablées  et  piautées 
d'arbres;  elle  possède  le  fameux  co'légc  Yale,  une  des  principales  universités 
des  Etats-Unis  ;  cet  établissement  renferme  une  riche  bibliothèriue  et  un  beau  ca- 
binet de  minéralogie.  —  Nciv-London,  à  l'embouchure  de  la  Thames,  a  le  meil- 
leur port  du  Connecticut,  participe  activement  à  la  pêche  de  la  baleine,  et  comjitc 
9000  âmes.  — Nonoicli,  ville  de  10  000  habitants,  assez  bien  bâtie,  sur  le  même 
lleuve,  fait  un  commerce  important.  —  Brhtol  est  intéressante  par  ses  fabriques 
d'horlogerie  et  une  mine  de  cuivre.  —  JSliddletown  est  connue  pour  ses  fabri- 
ques, sa  petite  université  wesieyenue  fondée  en  1830  et  ses  mines  de  plomb. 

Tels  sont  les  dilférenls  Etats  de  la  ^fouvelle-Angleterre  (1). 

Les  4  États  suivants  sont  ceux  qu'on  appelle  États  du  Milieu.  Le  premier  qui 
s'y  [trésente,  et  le  plus  important  en  même  temps  de  toute  la  confédération,  est  le 
grand  Etat  de  New-YorI;,  qu'arrose,  à  l'est,  le  beau  lleuve  iiiidson,  aucpiel  va  se 
joindre  le  Mohawk.  Mais  la  moitié  du  territoire  s'étend  vers  les  lacs  Ontario  cl 

(I)  Voici  comment  M.  Aiuxis  du  Toctiuevillc,  dans  son  bel  ouvrage  Du  la  Dumcralie  en 
Amérique,  explique  le  mouvcnioiit  iiidiislritl  et  inlt'lli.'ctiicl  que  l'on  rem-^que  dans  touU's 
les  parties  de  la  Nouvelle-Anglotcrre.  «  Les  émigraiils  qui  vinrent  s'établir  sur  les  rivages  de 
la  N>iuvelle-Anglelerre  appartenaient  tous  aux  classes  aisées  de  la  mère  paUle.  Leur  réu- 
uior.  sur  le  toi  américain  présenta  dès  l'origine  le  singulier  phénomène  d'une  société  où  il 
lie  se  trouvait  ni  grands  seigneurs  ni  peuple,  et,  pour  ainsi  dire,  ni  pauvres  ni  riches.  11  y 
avait,  proportion  gardée,  une  plus  grande  mas.-e  de  lumières  répandues  parmi  ces  hommes 
que  dans  le  sein  d'aucune  nation  européenne  de  nos  jours.  Tous,  sans  en  excepter  un  seul, 
avaient  reçu  luie  éducation  r.ssipz  avancée,  et  phisieins  d'entre  eux  s'étaient  fait  connaître  en 
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F!rié.  La  Sns(piehauna  cl  la  Delawarc;  preuucnl  leins  sources  diiiis  ce  pays.  Les 
lacs  Sénéca,<;aytij,'a  cl  Onnidase  Irouvenl  dans  la  partie  iccidcnlale;  'e  lacCham- 
plain,  dans  lepiel  s'écoule  le  lac  George,  borne  TLlal  à  l'est  sur  un  assez  lon^ 
espace  ;  le  fleuve  Sainl-I^anrent  fait  une  partie  de  la  limite  du  nord,  l^e  Grand  ca- 
nal ou  canal  d'Krié  s'étend  do  l'est  à  l'oueit,  de|»nis  l'IIudson  jusipi'au  lac  Érié, 
et  oflVe  à  la  navi;:ation  d'immenses  avantages.  Le  canal  Champlaiu,  c|ui  imit  le 
lac  de  ce  «lom  à  l'IIudson,  rend  également  d'iiuporfants  services.  Les  monts  Alle- 
i-liany  présentent  plusieiu'S  groupes  assez  considérables,  principalement  à  la 
droite  de  l'IIudson  :  on  distingue,  comme  les  plus  élevés,  les  monts  Adiromlnck, 
ceux  (pii  portent  le  nom  français  de  chaîne  mi  Saltle ,  et  les  monts  Cats/àll. 
L'Iùat  s'avance  au  sud-est  par  une  pointe  élroilc  jusqu'à  l'océan,  où  il  possijde 
la  remanpiable  île  Long'lsland.  Ce  pays,  à  mesure  (pi'on  s'approche  du  sud. 
jouit  d'un  climat  plus  modéré  que  celui  de  la  Nouvelle-Angleterre;  mais  c'est  là 
(pie  eonmiencc  le  domaine  de  la  fièvre  jaune.  Il  se  trouve  au  nord  des  montagnes 
lin  terrain  d'une  miperfieie  de  40  ou  50  000  acres,  que  l'eau  recouvre  pendant 
l'hiver  et  au  printemps,  mais  qui  forme  ensuite  d'excellents  pâturages.  Quel- 
ques forêts  de  châtaigniers  et  de  chênes  garnissent  les  environs  du  lac  Krié.  Les 
montagnes  et  les  collines  de  ce  canton  sont  couvertes  d'épaisses  forêts  qui  fournis- 
sent de  beaux  bois  de  construction.  Au  delà  de  l'Alleghany,  le  pays  est  uni,  et  le 
sol  formé  d'un  riche  terreau  qui,  dans  son  étal  naturel,  pro«Uùt  des  chênes  et  des 
sapins  de  diiïérenles  espèces,  des  pins  résineux,  des  cèdres,  des  peiq)liers  blancs, 
des  lidipiers,  des  sumacs,  et  sinlout  des  forêts  d'érables,  dont  les  hahilants  iireni 
une  grande  (pianlilé  de  sucre  et  de  mélasse.  On  recueille  en  abondance  des  fruits 
d'imc  ejccellente  (pialilé.  Lnliu  il  y  a  beaucoup  de  fer,  de  houille  et  même  mie 
mine  d'argent.  Il  s'y  trouve  aussi  des  eaux  minérales,  dont  les  plus  célèbres  sont 
celles  de  Saraloga.     . 

La  superficie  de  cette  république  est  de  119000  kilomètres  carrés.  L'accrois- 
sement de  la  population  surpasse  toute  idée.  En  1098,  il  y  avait  18  000  habi- 
lanls;  enl723,  40o00;en  1771,  163  000.  Les 20 années  quiont  suivi  l'an  1771 
ont  plus  que  doublé  la  population,  puisqu'on  1 79 1  on  comptait  340  000  habitants  ; 
mais  l'accroissement  a  encore  été  plus  rapide  dans  les  années  suivantes.  D'a- 
près le  recensement  de  1800,  l'Ktat  possédait  08OOOO  habitants;  celui  de  1810 
porte  la  population  à  960  000  âmes  ;  en  1820,  on  a  reconnu  1  373  000  indivi- 
dus: en  1S30,  1  913500;  on  1840,  2129 000;  on  1830,  3097  000;  en  1833, 
3  4060(}().  Le  nombre  dos  esclaves,  i|ui  en  1790  était  de  21  324,  était  réduit 
en  1820  à  10046;  en  1840  à  4;  en  1833  à  zéro.  Le  nombre  dos  hommes  et 

r.iiriipe  par  leurs  talents  et  leur  science.  Les  autres  colonies  a\aient  été  fondées  par  des 
aventuriers  sans  famille;  les  éniii-'vants  de  la  Nouveile-Angleli  rre  apportaient  avec  eux  d'ad- 
mirables éléments  d'ordre  et  de  moralité;  ils  se  rendaient  an  dessert  accompajjMiés  de  leurs 
femmes  et  di;  leurs  enfants.  Mais  ce  qui  les  distinguait  surtout  de  tous  les  autres,  c'était  le  but 
même  de  letu-  entreprise.  Ce  n'était  point  la  nêees-ité  qui  les  forçait  d'abandonner  leur  pays  ; 
ils  y  laissaient  une  position  sociale  regrettable  et  des  moyens  de  vivre  assurés.  Ils  ne  pas- 
saient ooint  non  plus  dans  le  iNouveau-.Morule  alin  d'y  améliorer  leur  situatioi)  ou  l'y  ac- 
croître ,  'urs  liclii^ses:  ils  s'arracliaient  aux  douceurs  de  la  patrie  pour  obéir  à  un  besoin  pu 
remenl  (ntellecliiel;  en  s'exposant  aux  misères  inévitables  dj  l'exil,  ils  voulaient  taire 
triompher  une  idée.  » 


: 


;  ï 

*  i, 


\ 


1 1  ■ 

i 


N.^:• 


^  m 


mm 
iPli 


472  AMÉrUQIJE. 

des  fcniines  do  couleur  est  dis  l{0  000,  mais  tous  sonl  libres.  Dans  la  contrée  ma- 
ritime, il  y  a  beaucoup  d'bnbitants  dWiginc  liollundaise.  Unn  grande  partie  de 
la  population  des  Cin^j-Nations  (jui  formaient  autrefois  la  ligue  iroquoise,  a  ha- 
bité longtemps  la  région  occidentale  de  TÉlat  de  New- York  :  c'étaient  les  Oneï- 
das,  les  Ono:  .'agas  ot  les  Sénécas,  près  des  lacs  dont  ils  portent  le  nom;  la  puis- 
sante tribu  des  Moliawks,  vers  la  rivière  du  même  nom.  Aujourd'hui  plusieurs 
de  ces  populations  ont  été  transportées  dans  les  territoires  ù  l'ouest  du  Mississi|ii. 
Cependant  il  reste  encore  3  900  Indiens,  parmi  lesquels  on  compte  196  fermiers. 

Le  nombre  des  journaux  dans  cet  État  est  de  671  ;  62  sont  quotidiens  et  don- 
nent par  année  97  904  079  exemplaires.  Les  autres  sonl  périoditpics,  et  donnent 
9b  393  342  exemplaires  ;  de  so^to  que  l'on  peut  évaluer  à  près  de  200  millions  le 
nombre  d'exemplaires  de  journaux  tirés  dans  le  seul  Etat  de  New- York. 

La  capitale  est  Albany,  ville  de  57  000  âmes  (recensement  de  1855),  sur 
la  rive  occidentale  de  l'Hudson,  au  point  où  viennent  le  joindre  le  canal  Cliaiu- 
plain  et  le  Grand  canal,  et  au  centre  de  plusieurs  chemins  de  fer.  Klle  est  bàlio 
sur  un  terrain  inégal;  Tarchilecture  des  maisons  est  de  mauvais  goùl  et  riippelle 
beaucoup  les  vieilles  villes  de  l'Allemagne.  Cependant  il  y  a  qiiehpies  beaux  mo- 
nunif  :ili,  dont  le  principal  est  le  Capihie,  d'un  noble  effet  par  sa  situation  sur  une 
éminence  qui  termine  une  fort  belle  rue  appelée  State-strect.  Il  est  construit  en  gra- 
nité, et  les  colonnes,  ainsi  (|ue  tous  les  ornements  CNlérieurs,  sont  en  beau  marbre 
blanc.  Albany  est  une  ville  manufacturière,  et  elle  possède  les  plus  importantes 
brasseries  de  l'Union;  c'est  aussi  une  riche  place  de  commerce,  et  particulière- 
ment l'un  des  plus  grands  marchés  de  bois  de  construction  du  Nouveau-Monde. 

Bien  qu'Albany  s'agrandisse  rapiilement,  elle  n'ell'acera  sans  dnule  jamais  New- 
York,  la  ville  la  plus  conmierrante  et  la  plus  peuplée  de  toute  rAniérii[ue  ;  celle 
que  les  Anglo-Américains  appellent  avec  fierté  Vlmpcrial-Citij.  Celte  grande 
ville  est  située  dans  Tilc  de  Manhattan,  longue  de  21  kilomètres  du  nord  au  sud, 
et  large  de  2,  formée  par  le  fleuve  Hudson,  à  l'ouest,  la  rivière  Harlem  (bras  de 
l'Hudson),  au  nord,  l'East-River  (bras  de  mer),  à  l'est,  et  la  baie  de  New- York,  au 
midi.  La  ville  n'occupe  encore  que  le  sud  de  cette  île,  mais  il  est  probable  qu'avant 
20  ans  elle  la  couvrira  tout  entière.  Elle  renferme,  dans  les  anciens  quartiers,  plu- 
sieurs rues  étroites,  malpropres  et  malsaines;  mais  les  nouveaux  quartiers  ont  des 
rues  larges,  droites  et  souvent  magnifiques.  La  plus  remarquable  et  la  plus  com- 
merçante, appelée  Broadway  (large  voie),  la  traverse  à  peu  près  du  nord  au  sud 
sur  une  longueur  de  plus  de  4  kilomètres  et  sur  une  largeur  de  26  mètres.  L'élé- 
gance des  maisons,  la  richesse  et  la  variété  des  magasins,  la  largeur  des  trolloiis, 
la  foule  toujours  active  qui  l'anime,  font  de  celte  rue  une  des  promenades  les  plus 
belles  du  monde.  Parmi  les  autres  rues  les  plus  importantes,  il  faut  citer  la 
Bowery,  qui  est  presque  pi>rallèle  au  Broadway,  à  l'est  duquel  elle  est  placée;  la 
Canal-streetetlaGrand-street,  qui  coupent  le  Broadway  ;  la  Wall-street,  qui.  s'ou- 
vrant  sur  cette  même  grande  artère  centrale,  est  ornée  de  quel(|iies-uns  des  plus 
beaux  édifices  publics,  et  célèbre  surtout  comme  centre  des  opérations  financières; 
la  South-street,  le  long  de  l'East-River,  et  laWest-slreet,  le  long  de  l'Hudson,  deux 
rues  consacrées  au  commerce  maritime  ;  la  Pearl-street,  la  Pine-street,  la  Cedar- 
street,  la Broad-street,  sièges  d'un  commerce  très-important  de  ces  marchandises 
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nomnicis  les  dry  (jinnih  ;  la  Niissiiii-sirccl,  ijiii  tsi  le  ceulrc  «le  iionilireiiae»  |)iilili- 
ciilions;  lu  NNalci-slicel,  la  riDiiUslrt'el,  où  8e  l'.iil li; iu''|,'(ice dos ('|>iceiie»  en  pios, 
.  D.itis  la  p.iilic  nord  ri  li  |ilii8  nfnnolle  de  la  >iili',  li;s  nies,  loule?  iriinu  exlrruie 
ivgnl.iiilé,  porlt'iildcs  noms  d'une  fiMpp.inle  iv;;nl.irilé  aussi  :  celles  qui  \(tiil  du 
nord  an  »nd  Mmllc»  nt-rniirs  l",  i*,  W,  île.;  e-lli  s  (\u\  se  dirip;enl  do  l'tsl  à 
l'oncsl  sont  les  mes  'sfrrrfs]  I'",  2",  !r,  i  le.  I..i  lielli-  place  de;  la  Hdllnric  se  pré- 
sente à  l'extiéniilé  :;iid  de  la  ville.  Tille  iln  Pare  n'est  pas  loin  dt;  là,  (;t  dans  le 
noni  s'étend  la  vaste  plaee  er.eore  on  pcn  déserle  (|n'{in  appille  Ceiitial-I'ark. 
Plusieurs  qnarlieis,  et  snrlonl  ceux  ipi'endtrassent  les  l>*  et  0"  nrrniivK,  olVrenl 
une  ligne  cnnliniie  d'édifices  (|iii  sont  de  vérilaltlcs  palais  an  dehors  et  an  dedans. 
Mais  les  beaux  nionunienls  pidilies  sont  rares.  De  distance  en  dislance,  (jneliines 
é};lises  d'ini  slvlt!  froid  et  unifoinie;  l'art  y  niaii(|ne  de  poésie,  (lipendant  citons 
les  édilices  siiivanls  :  l'iiôlel  de  vilie  (C.ily-llall),  situé  dans  le  sud  de  la  ville,  sur 
la  place  <ln  Parc;  le  palais  de  justice  Ilidls  of  Justice),  la  maison  de  charité,  la 
Imiirsc  (Merchanl's  exelianue),  la  douane,  le  pénitentiaire,  l'hospice  des  aliénés  et 
l'hospice  de  la  charité,  (pii  se  trouvent  dans  l'ile  Ulackwell,  située  au  milieu  de 
i'Kast-Iliver  ;  le  temple  de  la  Trinité,  le  temple  de  Saint-Paid,  deux  des  plus  belles 
des  300  éjilises  de  New-York,  parmi  lesiinellcs  les  conununions  presbytérieime, 
méthodiste  et  épiscopaliennc  en  comptent  chacune  tiO,  les  baptisles,  30,  les  ca- 
Iholiqui's  romains,  2ij,elc.  ;  le  Fcderal-Ilall,  on,  le  30  avril  17b9,  Washington 
{.[  le  (Congrès  jurèrent  de  maintenir  la  constitution  générale  de  l'Union.  De  nom- 
breux établissements  d'instruction  se  font  remarquer,  entre  autres,  le  séminaire 
Ihéologi  pie  général,  le  collège  Odumbia,  l'université,  le  collège  des  médecins  et 
chiringiens,  le  collège  médical  de  l'université,  le  collège  médical  de  New- York, 
le  musée  d'histoire  naturelle,  etc.  Il  y  a  plusieurs  sociétés  savantes  et  littéraires, 
parmi  lesipiclles  on  doit  citer  la  Société  historique,  la  Société  géographique  et  sta- 
lisliipie,  l'Institut  de  droit.  Signalons  encore  la  grande  hibliothèiiue  Astor,  fondée 
p  ir  le  célèbre  citoyen  de  ce  nom.  Ajoutons  cnlin  iiuo  New-York  est  le  centre 
principal  de  l'activité  lypographi([uc  et  de  la  librairie  de  l'Union.  La  ville  pré- 
sente du  côté  de  la  mer  un  coup  d'œil  magnilique.  Son  port  est  assez  profond 
pour  offrir  un  abri  sûr  aux  plus  gros  navires.  Il  est  formé  par  ia  baie  de  New- 
Yorh,  dont  l'entrée,  au  sud,  a[ipelée  les  Narrows,  est  resserrée  entre  l'île  Stateu 
et  Long-lsland.  La  marine  à  vapeur  et  la  marine  à  voiles  animent  d'une  manière 
incroyable  ce  grand  port,  qui  reçoit  constamment  des  navires  de  cent  nations 
diverses  ;  avec  l'intérieur,  le  commerce  n'est  pas  moins  actif  par  l'IIudson  et  un 
vaste  système  de  canaux,  de  routes,  enlin  de  chemins  de  fer,  dont  11  ligues  par- 
tent de  New- York.  Des  chemins  de  fer  parcourent  la  ville  elle-même,  et  en  met- 
tent les  extrémitiis  septentrionales  en  communication  avec  celles  du  sud  (1).  Celte 
reine  du  commerce  américain  est  aussi  une  v'Ile  de  manufacliu-es  :  ses  principaux 
établissements  d'industrie  sont  les  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  les  fabriques  de 
machines,  les  brasseries,  les  distilleries,  les  raflineries  de  sucre.  Alin  de  donner 

(I  )  En  gtitiérai ,  l'État  de  New- York  est  admirablement  coupé  de  chemins  de  fer  :  de  New- 
Yoik  au  Canada,  do  l'IIudson  au  lue  lùié,  du  lac  Champluin  au  lac  Saint-Laurent,  du  lac 
Ontario  à  la  Pinn.-jlvanio,  parloiil,  de  l'est  à  l'ouest,  du  nord  au  sud,  ces  voies  sillonnent 
le  pays  :  leur  dëvcloppcincnt  est  de  1  800  kilomètres. 
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une  iilro  tl(!  sa  lùlicssc,  nous  dirons  (|mc,  pour  I80O,  lo  moulant  de  la  pro- 
priélé  imposable  a  clé  évalue  à  5I3C39  000  dollars,  el  le  budgel  municipal  à 
7  075  000  dollars.  11  est  curieux  do  suivre  la  progression  de  la  population  de 
celte  vaste  cité,  progression  lente  d'abord,  puis  rapide  comme  la  marclie  de  l'U- 
nion américaine  tout  entière,  dont  elle  est  l'expression.  En  IGHO,  New- York  ne 
comptait  que  1  000  habitants,  et  s'éievait  graduellement  à  10000  en  17o0,  à 
23  000  en  1775,  à  GO  000  en  liSOO,  à  90  000  en  «810,  à  124  000  en  1820,  ù 
203  000  en  1830,  à  313  000  en  1840,  à  517000  eu  1850,  à  030 000 en  1855  ;  elle 
atteint  enfin,  aujourd'hui  (1857),  850000,  avec  les  deux  cités  de  Brooklyn  et  de 
Williamsburg,  annexes  de  la  ville  impériale,  dont  elles  ne  sont  séparées  que  par 
la  rivière  de  l'Est  (1). 

Depuis  longtemps  les  habitants  de  celte  ville  se  distinguent  par  leur  politesse, 
par  leur  gaieté  et  par  leur  hospitalité,  de  laquelle  les  réfugiés  de  Saint-Domingue 
(inl  ro(,'u  des  preuves  touchantes.  Beaucouj)  de  familles  d'origine  hollandaise  oui 
conservé  en  partie  les  mœurs  de  leurs  ancêtres.  Le  beiui  sexe,  dans  ces  lamillos, 
mène  une  vie  assez  retirée,  et  se  livre  tout  entier  aux  soins  domestiques.  Mais  en 
général  celle  métropole  du  monde  occidental  brille  par  le  luxe,  l'élégance,  let^ 
équipages  somptueux,  l'éclat  des  fêtes  (2). 

L'aqueduc  de  Crolon,  qui  fournit  de  l'eau  à  New- York,  est  un  grand  et  magni- 
fi(pie  ouVragt!  qui  vient  de  la  rivière  Crolon,  à  40  milles  de  là,  et  qui  a  coulé 
15  000  000  de  dollars. 

Les  principaux  travaux  de  défense  du  port  sont  :  le  fort  Columbiis,  sur  l'île  du 
Cîouverneur,  le  fort  La  Fayette,  le  fort  lUchmond,  le  fort  Gibson,  sur  l'île  Ellis. 

C'est  à  Brooklyn,  située  sur  Long-Island,  qu'est  l'arsenal  maritime  de  New- 
York,  dans  lequel  on  a  construit  et  armé  plusieurs  vaisseaux  de  ligne.  Celle  es- 
pèce de  faubourg  de  New-York  est  lui-même  une  grande  cité  de  plus  de  200  000 
âmes,  qui  'j'élève  piltoresquemenl  sur  le  flanc  de  collines  d'où  la  vue  est  magni- 

(1)  Lu  nombre  des  émigranls  arrivés  dans  ce  port  en  1856  a  étd  de  iil  i)15.  Les  marclian- 
discs  importées  en  1850  ont  oflort  un  total  de  20!)  933  000  dollars;  on  1837,  par  suite  de  la 
crise  commerciale,  elles  n'ont  donné  que  204  832  000  dollars;  à  IV.xpoi talion,  on  trouve, 
ou  I80O,  pour  les  produits  du  pays  envoyés  à  l'élranger,  79  254 000  dollars;  en  1837, 
(il  803  000  dollars. 

(2)  A  côlé  du  brillant  tableau  qu'on  pourrait  faire  de  ce  l'aris  du  Nouveau- Monde,  la  vé- 
rité oblige  de  placer  la  peinture  des  tristes  bas-fonds  de  la  société,  plus  hideux  peut-être  là 
qu'en  aucun  lieu  du  globe.  Voici  l'esquisse  qu'en  trace  un  journal  de  New-York  ,  la  Tri. 
bune  (1857).  «  Dix  raille  femmes  endurcies  et  éboulées  fourmillent  dans  nos  rues  la  imil.  Deux 
mille  enfants  do  dix  à  seize  ans,  sous  prétexte  de  colportage,  pénètrent  dans  tous  des  édi- 
fices, magasins  et  bureaux  publics  de  la  ville  pour  mendier,  voler,  espionner  au  profil  des  vo- 
leurs, et  prali(iuont  pour  leur  compte  ces  vices  qui  n'ont  pas  de  nom  dans  un  langage  hon- 
nête. Cinq  mille  piliers  de  jeu,  grands  et  petits,  s'engraissent  sur  les  dupes  crédules,  se  tenant 
tout  le  jour  à  la  porte  de  leurs  antres  dans  Broadway.  Dix  mille  vauriens  paixvseux,  ivro- 
gnes, voleurs,  short-boys,  sivilboijs,  killers,  roughs  et  coquins  d'autres  noms,  flânent  au  coin 
des  rues,  dégoûtants  le  jour,  liideux  la  nuit,  et  toujours  dangereux  à  tous  ceux  qui  pouveni 
avoir  de  riionorabilité  ou  de  l'argent.  Dos  milliers  de  coureurs  d'émigranls,  de  faux  encan- 
leurs,  d'agents  de  loteries,  de  liions,  de  voleurs  de  toute  espèce,  exercent  leurs  criminello; 
industries  aussi  ouvcrlemeut  que  s'ils  étaient  engagés  dans  lo  commerce  lo  plus  honnête  ol 
le  plus  légitimo.  > 
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Ii(|ue  ;  la  réguhuilé,  la  propreté  et  la  largeiu'  dos  rues  on  font  un  séjour  agréable. 
[,a  liclle  place  Washington  ou  dn  Fort-Grcenc  s'étend  an  plus  liant  point  de  la 
\illi'.  On  admire  le  (liiy-llall  ;  ]ilusieurs  des  100  églises  de  Brooklyn  sont  ibrt 
itelles;  ses  écoles  sont  célèbres  par  leur  excellente  tenue  ;  parmi  les  institutions 
littéraires,  on  distingue  l'AthenanuTi,  le  Lyco^um,  la  bibliolhè(]ue  publique;  cl, 
parmi  les  inslitulions  charitables,  le  City-Ilospital,  l'asile  des  orphelins,  l'hùpilal  do 
la  marine,  rélablisscmenl  de  Graham.  Le  commerce  et  les  manufactures  de  cette 
ville  rivalisent  a\ec  ceux  de  iNew-York.  L'Atlantic-Dock  est  un  des  plus  vastes  et 
des  pins  inqiorlants  bassins  marilimes  du  commerce  des  Etats-Unis.  Williams- 
burfj  et  Dushwick,  qui  étiiient  des  villes  distinctes,  ont  été  annexées  à  Brooklyn 
en  1834. 

Les  riches  habitants  de  New- York  onl  leurs  maisons  de  campagne  dans  le  nord 
de  l'ile  Manhattan  et  dans  Long-lsland,  qui  n'en  est  séparée  (pie  par  un  canal  d'im 
kilomètre  de  largeur.  Celle  île  a  180  kilomètres  de  long  et  20  à  40  de  large. 

Buffalo,  avec  un  port  imporlanl,  à  l'eiidroil  où  le  Nia;4ara  sort  dn  lac  Erié,  et 
où  aboutit  le  Grand  canal,  est  la  troisième  ville  de  l'Etat  pour  la  population  :  elli; 
a  75000  habitants.  La  marine  de  ce  port  extrêmement  actif  comptait,  en  1855, 
77  000  tonneaux,  et  la  valeur  de  ses  importations  et  de  ses  exportations  réunies, 
soit  par  le  cabotage,  soit  avec  l'étranger,  se  sont  élevées,  dans  la  même  année, 
à  303  000  000  de  dollars. 

On  remarque  encore,  dans  cet  Etat  :  Plattsburg,  située  sur  le  lac  Champlain, 
à  moitié  chemin  entre  Québec  et  New- York,  et  connue  par  une  bataille  en  1814  ; 

—  Saratoya,  célèbre  par  le  désastre  de  l'armée  de  Burgoyne,  en  1777,  et  par 
ses  sources  incrustantes;  —  Ti'oij,  sur  l'IIudson,  un  peu  au-dessus  d'Albàny, 
avec  des  fabriques  de  machines  à  vapeur  et  autres,  un  commerce  considérable  et 
35000  âmes;  — Syracuse  (25000  hab.),  dans  une  situation  très-avantageuse, 
au  centre  de  l'Etat,  à  la  jonction  du  Grand  canal  et  de  l'Osvvcgo,  a;i  bord  du 
lac  Onondaga; — Oswcgo  {\(} 000  hab.),  port  très-important,  à  l'emlioucluire 
de  la  rivière  du  même  nom  dans  le  lac  Ontario;  —  Iludson  (7  000  hab.),  sur  h; 
fleuve  de  ce  nom,  connue  par  sa  situation  pittoresque  et  ses  eaux  salubrcs;  — 
Aubiirn  [{0 000  \K>h.),  avec  une  prison  célèbre; —  Sclicncctadij  i^'oOO\\Ah.), 
une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Etat,  sur  le  Grand  canal  et  sur  le  Mohavvk  ; 
connue  par  son  colléae  de  l'Union;  —  A'^ew/>Mr(7  (13000  hab.),  intéressante  par 
ses  manufactin-es  et  sa  brasserie;  —  Poughkccpsic,  sur  l'IIudson,  avec  des  chan- 
tiers de  construction,  d'inqiorlantes  imprimeries  et  luie  caverne  de  fossiles  (mam- 
mouths, etc.)  ;  —  Utica  (22000  bab.),  sur  le  Grand  canal  et  le  Mohavvk,  avec  une 
célèbre  maison  d'aliénés  ;  —  Kinder liock,  lieu  de  naissance  de  Martin  Van  Beuren  ; 

—  Lochport  (13  000  hab.),  sur  le  canal  d'Érié,  qui  a  là  5  doubles  écluses  au  moyen 
desquelles  on  peut  ouvrir  en  même  temps  à  deux  lignes  de  bateaux  la  navigation 
montante  et  la  navigation  descendante  du  canal;  — lîoc/icster,  située  avantageu- 
sement à  la  jonction  du  canal  d'Erié  cl  du  Gencsee,  à  la  rencontre  de  plusieurs 
chcinins  de  fer,  et  renommée  par  ses  eaux  minérales,  ses  belles  manufactures, 
ses  moulins  à  farine  et  sa  nombreuse  population  (45  000  hab.); —  Walcr- 
vlict,  également  très-peuplée  (20000  bab.),  au  confluent  du  Mohawk  et  de 
l'IIudson;  — Siiipbuj,  quia  un  pénitentiaire  célèbre;  —  Ostgaragee,  avec  ime 
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caverne  fameuse,  ornée  des  plus  magnifuiucs  slalaclilcs  cl  stalagrà^iles;  —  Kings- 
ton (14  000  hab.),  sur  l'Hudson;  célèbre  parce  que  ce  fui  là  que  fui  établie  la 
consUlulion  de  l'Élal  de  New- York;  —  CZ/cham^o  (13  000  hab.),  sur  la  rivière 
du  même  nom ,  avec  un  grand  conmierce  de  bois  de  construction  ;  —  Itomc 
(1 1  000  liab.),  sur  le  Mohawk  el  1  <^anal  d'Érié  el  sur  le  chemin  de  fer  Central  ; 
—  West-Point,  avec  une  illustre  école  militaire j  —  It/iaca.  Manlius,  Dryden, 
Lysander,  Arcadia,  Hector,  Volncy,  qu'on  peul  remarquer  jiour  les  noms  his- 
tori(|ues  ou  poétiques  qu'on  s'est  plu  à  leur  donner. 

L'espèce  de  péninsule  qui  forme  Tlilat  de  New-Jersey,  cl  qui  est  renfermée 
entre  l'océan,  la  baie  de  New- York  el  l'IIudson,  à  l'est,  el  la  Delawarc,  à  l'ouest, 
commence  au  nord  par  des  montagnes  cxtrènicmenl  riches  en  minerai  de  fer 
et  de  zinc;  plus  bas,  dos  collines  agréablement  variées  étalent  leurs  vergers  et 
leurs  pâturages  ;  l'extrémité  méridionale  n'offre  qu'une  plaine  couverte  d'une 
immense  foret  de  pins,  et  dont  le  sol  marécageux  et  sablonneux  rcni'erme  en 
grande  quantité  du  fer  limoneux.  De  nombreuses  rivières  y  font  mouvoir  toutes 
sortes  d'usines  cl  de  moulins.  La  cascade  du  Passaic  est  pitlorescpie  :  la  rivière 
tombe  en  une  seule  nappe  de  25  mètres.  Cet  Ktat  ne  renferme  aucune  grande 
ville.  Trcnton,  la  capitale,  sur  la  Delaware,  n'a  q.ie  6500  âmes.  Llle  est  célèbre 
par  la  victoire  de  Washington  sur  les  Anglais  en  1770,  —  Ncwar/i  est  la  plus 
grande  ville  de  l'Ltat;  elle  a  un  port  important  et  40  000  ha\)itants.  Kilo  est  re- 
noujmée  pour  ses  fabriques  de  souliers,  ses  carrosses  el  son  cidre,  qui  ressemble 
beaucoup  au  vin  de  Champagne.  — On  peul  encore  citer  :  Patcrsop'^  !  000  hab.), 
près  de  la  cascade  du  Passaic;  —  Neto-Drunswick  (10000  hab.j,  "■  '•'.  ^laritau, 
qui  se  jette  près  de  là  dans  la  belle  baie  du  même  nom,  et  à  la  téti  ' .  <  ,iual  qui 
va  joindre  la  Delaware  ;  elle  est  imjiortanle  par  son  conunerce,  par  son  collège  d(! 
Rutger  el  par  son  séminaire;  —  Perth-Ambuy,  remarquable  par  son  port,  l'uu 
des  plus  importants  de  l'Union,  sur  la  baie  Harilan;  —  Crt»jrfe«(10  000  bah.), 
sur  la  Delaware,  en  face  de  Philadelphie  ;  —  Princeton,  intéressante  par  son  col- 
lège dit  de  New-Jersey;  —  Jersey-City  {lOOOO  hab.),  sur  la  rive  droite  do 
l'Hudson,  en  face  de  New-York;  —  Morristown.  — Ce  petit  Etal  renferme 
570  000  âmes. 

Parmi  les  habitants  du  New-Jersey,  distingués  par  leur  bravoure  el  leur  con- 
stance dans  la  guerre  de  la  liberté,  quelques-uns  descendent  des  Hollandais,  qui 
avaient  compris  le  Jersey  oriental  avec  le  New- York  sous  le  nom  de  Novum  liet- 
yiitm;  il  y  a  aussi  des  descendants  des  Suédois  qui,  établis  sur  la  Delaware, 
avaient  essayé  de  fonder  luie  Nouvelle-Suède.  L'une  el  l'autre  de  ces  faibles  co- 
lonies ont  été  absorbées  dans  le  grand  nombre  d'Anglais,  principalement  quakers, 
qui  vinrent  ici  chercher  la  liberté  religieuse. 

La  Pennsylvanie  (écrite  quelquefois,  incxactemenl,  Pcnsylvanie)  forme  un  pa- 
rallélogramme presque  parfait,  allongé  de  l'est  à  l'ouest,  et  dont  les  côtés  du  sud  el 
du  nord  sont  les  j)arallèles  de  39°  43'  el  de  42°,  el  les  côtés  de  l'est  el  de  l'ouest, 
la  Delaware  el  le  méridien  de  82°  50'  de  longitude  ouest.  Celle  contrée  ne  le  cède 
à  aucune  autre  des  Mlats-Unis  pour  la  richesse  du  sol,  pour  l'abondance  el  la  variété 
des  productions;  elle  forme  la  transition  entre  la  zone  froide  el  la  zone  chaude  de 
l'Amérique  seplculrionale  ;  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elle  joii;  l  d'un  climat  Icju- 
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péré;  c'est  riiumidité  de  l'Angleterre  au  printemps,  et  la  sécheresse  de  l'Afrique  en 
été;  quelques  jours  d'automne  rappcllentlc  doux  ciel  de  l'Italie;  mais  loshivers  ra- 
mènent les  iVimas  de  la  Sibérie.  11  n'y  a  (pie  des  constitutions  robustes  qui  résistent 
à  cescbangemeuts  de  température.  Outre  la  Dolaware,  laSusquchanna,  l'Ohio,  qui 
se  forme  par  la  réunion  de  l'AlIegliany  et  de  la  Monongahcla,  i:n  nombre  considé- 
rable de  rivières  répandcuit  iiarioiil  la  fertilité,  alimentent  des  moulins  et  des  ca- 
naux d'irrigation,  ou  embellissent  le  pays  par  de  pittoresques  cascades.  Les  Ohio- 
Pyles,  ou  les  chutes  de  la  rivière  Younhioghcny,  sont  une  des  plus  remarquables. 
Les  monts  Allegliany  couvrent  une  grande  partie  de  l'intérieur  du  pays.  La  farine 
de  froment,  de  qualité  excellente  ;  du  chanvre,  des  érables  à  sucre,  de  riches  mines 
de  charbon  et  d'anthracite,  les  miues  de  fer,  les  plus  riches  des  Etats-Unis,  sont 
les  productions  les  pins  importantes.  La  race  pcnnsylvanicnne  se  distingue  par 
son  activité,  ses  bonnes  mœurs  et  son  courage  ;  plus  éclairée  que  les  habitants  de; 
New- York,  plus  tfiléranle  rpie  ceux  de  la  Nouvello-Angleterre,  elle  n'est  pas  cor- 
rompue par  l'esprit  exclusif  du  commerce,  elle  dédaigne  les  préjugés  (pii  accom- 
pagnent dans  les  Etats  du  midi  l'existonce  d'une  classe  d'esclaves.  La  constitution 
doniocrati(jue  est  appuyée  par  de  bonnes  institutions  municipales;  la  tolérance 
religieuse  ne  connaît  d'autres  bornes  que  colles  de  la  morale  universelle  et  de 
cette  conscience  du  genrii. humain  qui  repousse  l'athéisme.  Un  tiers  de  la  popula- 
tion est  composé  de  quakers  et  d'Anglais  épiscopaliens  ;  ils  habitent  Philadelphie 
et  les  comtés  de  Chester,  de  Bucks  et  de  Mongomery.  Les  Irlandais,  pour  la  plu- 
part presbytériens,  habitent  les  contrées  de  l'ouest  et  du  nord;  comme  ils  sont  eu 
général  originaires  du  nord  de  l'Irlande,  peuplé  par  des  l'xossais,  on  les  appelle 
quelfiuefois  Ecosmis-Irlamlais.  Les  Allemands,  pi^ur  la  plupart  originaires  de  la 
Sonabc  et  du  Palatinat,  forment  une  population  assez  considérable,  et  demeu- 
rent principalement  dans  les  comtés  de  Lancaster,  d'York ,  de  Dauphin  et  de 
Nortliampton,  ou  sur  les  premières  rampes  des  monts  Alleghany,  où  les  noms  de 
Berlin,  Manlieim,  Strasbourg,  Ueidelberg  et  autres  rappellent  le  souvenir  de 
l'Allomagne.  En  1790,  la  population  éfaitde  430  000  âmes;  en  1810,  deSlOOOO; 
en  1830,  de  1  348  000;  en  1840,  de  1  724  000;  en  1830,  do  2  312000;  en 
l8iiG,  de  2u43000.  Les  émigrations  des  Etats  de  l'est  traversent  plutôt  la  Penn- 
sylvanie (pi'clles  ne  s'y  arrêtent. 

Le  grand  territoire  de  Pennsylvanie  ne  touche  que  par  son  extrémité  nord-ouest 
au  lac  Erié,  et  n'arrive  i>as  mênie  d'un  autre  côté  jusqu'à  l'Atlantique.  Néanmoins 
sa  plus  importante  ville,  P/iiladelphie,  située  entre  le  Schuylkill  et  la  Delaware, 
est  une  grande  place  de  commerce,  et  l'un  des  principaux  ports  de  l'Union.  C'est, 
après  New-York,  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  confédération  ;  son  port  est  formé 
par  la  Delaware.  D'après  le  recensement  de  1850,  elle  contenait  410000  ha- 
bitants; elle  n'en  avait  (pie  2  500  en  1G34,  42500  en  1790.  Le  plan  en  fut  tracé 
en  l(i83  par  William  Ponn,  fondateur  et  propriétaire  de  la  colonie  appelée  d'après 
lui  la  Pennsylvanie.  Celte  ville  est  construite  avec  élégance;  ses  principales  rues 
ont  30  à  35  mètres  de  largeur.  C'est  la  première  ville  des  Etals-Unis  iiour  la  va- 
riété, la  richesse  et  la  siqiériorité  de  ses  manufactures.  «  On  peut  aflirmer,  dit 
M.  A.  Levasseur,  qu'elle  est  la  plus  régulièrement  belle,  non-sonloment  des  États- 
Unis   mais  du  monde  ciilior.  Ses  rues,  qui  se  coupent  toutes  à  angles  droits,  ses 
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larges  troUoirs  toujours  propres,  l'ôlôgancc  de  ses  maisons  bâties  en  briques  ri 
(lécon'cs  lie  beau  marbre  l)lanc,  la  riclicssc  et  le  bon  goût  de  ses  inonumcnts  pu- 
blics, oiïront  au  premier  abord  un  aspect  séduisant,  mais  qui  peut  à  la  longue  fati- 
guer Tcril  par  son  excessive  régularité.  »  La  rue  la  plus  remarquable  est  la  Broad- 
street,  qui  coiqic  toute  la  ville  dans  son  milieu,  du  nord  au  sud.  La  lligb-streol 
ou  Market-slreet,  qui  coirt  de  l'est  à  l'ouest,  rencontre  la  rue  précédente  an  centre 
même  de  Pbiladelpliic,  c'ost-à-dire  à  la  belle  place  de  Penn.  Les  plus  beaux  édi- 
lices  sont  :  le  collège  Girard,  nom  dû  a-.i  généreux  Français  Klicnne  Girard,  qui  a 
légué  à  Pbiladelpliic  une  somme  énorme  pour  le  fonder;  la  douane  (autrefois  la 
banque  de?  Etais-Unis);  la  banque  de  Pennsylvanie,  riiùtel  des  monnaies,  le  pé- 
nitentiaire, la  bourse,  1  iiôlel  de  l'Éla.  (State  bouse),  où  le  congrès  américain  fit  sa 
fameuse  déclaration  d'indépendance  le  4  juillet  1770;  l'hospice  de  la  marine. 

On  doit  cilor,  parmi  les  établissements  d'instruction,  outre  le  collège  Girard,  l'é- 
cole primaire  supérieure  (bigh  scbool),  sans  rivale  peut-être  en  Amérique  ;  l'uni- 
versité de  Pennsylvanie,  qui  possède  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  collég-i  de 
médecine  de  l'Union  ;  le  collège  de  JelTcrson,  le  collège  de  lennsylvanie,  (jiii  com- 
prennent aussi  des  études  médicales  ;  le  collège  de  médecine  de  Pbiladelpbie;  le 
collège  médical  bomœopalliiquc  de  Pennsylvanie,  etc.  11  y  a  au  moins  230  églises, 
dont  la  plus  belle  sans  doute  est  l'ègliée  catholique  de  Saint-Pierre-el-Sainl-Paul. 
Au  milieu  uts  nombreuses  institutions  charitables,  nommons  l'a/wîs/iO^Ke  du  comté 
et  de  la  ville  <le  Philadelphie,  le  Mogamensing  aîmshoiise,  l'hôpital  de  Penn- 
sylvanie, l'hospice  des  aliénés,  l'hôpital  Wills,  l'instilution  pour  rinstrucliou  det* 
aveugles,  l'asile  des  orphelins.  Signalons  enfin  le  Muséum,  le  Musical-Fund- 
ïlall,  vaste  salle  de  concerts,  l'observatoire,  le  jardin  botanique,  les  bibliolhèviucs 
de  Philadelphie  et  de  Logan  réunies,  comprenant  ensemble  70000  volumes;  celle 
de  l'université  et  celle  de  l'académie  des  beaux-arts  ;  la  bibliollièipie  de  l'Athe- 
nœum,  celle  du  Commerce  (Mercantile  library);  la  Société  philosophique  améri- 
caine, la  Société  historique  de  Pennsylvanie  ;  la  Société  de  niècleciiio ,  celle  d'agricul- 
ture, celle  des  sciences  naturelles,  qui  a  la  plus  belle  collection  d'histoire  naliu'eile 
de  toute  l'Amérique,  avec  la  célèbre  collection  des  crânes  du  docteur  'iortou  et 
mie  bibliolhètiuc  de  26000  volumes;  la  Société  linnèenne,  celle  de  géologie, 
l'institut  Franklin,  pour  l'avancement  des  manufactures  et  des  arts  utiles,  etc. 

On  admire  la  propreté  des  marchés  et  l'excellente  orgimisation  des  prisons  de 
cette  ville.  Au  sein  de  ce  bel  ordre,  il  existait  un  rècej)tacle  d'ordures,  une  soiu'cc 
de  contiigion;  c'était  la  rue  Water  :  c'est  dans  ce  cloaque  iulecl  que  prit  naissance 
la  fameuse  lièvre  jaune  de  1793.  Le  gouvernement  nuuiicipal  s'est  occupé  de  la 
tleslruction  de  ce  foyer  de  maladie.  Philadelphie  possède  beaucoup  de  manufac- 
tures ;  ses  fabriques  de  locomotives  sont  renonimèes.  On  y  construit  de  très-beaux 
vaisseaux  en  cèdre  rouge,  en  chêne  vert  de  Caroline  et  en  mîirier  de  Virginie. 
iJans  le  sud-est  de  la  ville,  sur  la  Delavvare,  est  le  cîiantier  de  construction  do  la 
marine  nationale  :  il  en  est  sorti  la  Pcnnsi/hauia,  qui  était,  avant  la_  construction 
du  Lcviat/iau,  à  Londres,  le  j)lus  grand  navire  qu'on  eût  jamais  fait.  Le  caractère 
doux  et  tolérant  des  quakers  différait  beaucoup  de  celui  des  colons  fanatiques  qui 
s'ètablii'cnl  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Aujourd'hui  ils  ne  conqiosenl  que  le 
(piart  des  babilants.  Leur  aversion  poiu'  l'élégance  et  pour  tous  les  objets  de  luxe 
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doux  et  tolérant  des  quakers  didérait  beaucoup  de  celui  des  colons  fanarujues  qui 
p'i'tablii'ent  dans  la  Nouvelle-Ani;letcrrc.  Aiijourd'luii  ils  ne  composent  que  le 
(inart  tles  habilanls.  Leur  aversion  pour  l'éléyancc  el  pour  tous  les  objets  de  luxe 
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iliminuc  Ions  les  jours.  Les  iM'aiix  «(luipnges  no  sont  pai;  laros  dans  les  mes  do 
l'Iiiladelphie,  cl  los  tliôâlros  doviL'nni'nl  do  jour  en  jour  |iliis  fréiinenlés. 

Dans  l'onost,  |trèsdn  Sclui^lkill,  on  voit  les  Fairmoimt-Watcr-Worh,  ma- 
gnificinc  cçnslruction  liydraulii;nc  qui  fournil  de  l'caii  à  loule  la  \'\\h.  iJans  lo 
nord-ouesl,  sonllcsrcmarquablos  ciinelièresdo  Norlli  cl  Sonlh-LanrcHlills.  IMii- 
ladeij»hic  esl  le  centre  des  communications  entre  les  l'ilals  du  nord,  du  sud  et  de 
l'ouest;  une  dizaine  de  lignes  de  chemins  de  fer  en  parlent.  C'est  nu  nord  do  la 
\  illo  que  la  campagne,  variée  par  des  hauteurs,  et  parsemée  de  villas  et  d'élégants 
eotliiges,  offre  le  coup  d'oeil  le  pUis  agréalile 

Uarrishourg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Susi|uehanna,  esi,  u)algré  son  peu  d'im- 
portance, la  capitale  de  la  Pennsylvanie.  On  remai'(iue  le  Copilolc  et  riiùlel  de 
l'administration  de  l'Ktal.  On  n'y  compte  que  8000  lialtilanls. 

L'industrieuse  et  llorissaute  Pittabourfj,  au  conduent  de  l'Alleghany  cl  de  li 
Monongahela,  qui  lorment  l'Oliio,  et  à  la  tète  du  canal  (lui  joint  l'Oliio  à  la  baie 
Chesapeake,  est  une  ville  bien  bàlie,  mais  dont  les  maisons  noircies  par  la  luniée 
de  la  houille  lui  doiniciit  un  aspect  triste.  Ou  exploite  dans  sc::  environs  des  houil- 
lières  importantes.  Llle  renferme  un  grand  nombre  d'usines,  dont  plusieurs  sont 
aireclécs  à  la  fabrication  des  machines  à  \apciir.  Ses  fonderies  de  canons,  ses  clou- 
((îries,  ses  mamil'acliires  de  tissus  de  laine  et  de  coton,  ses  verreries,  ses  fabriciues 
de  poterie,  de  cordages  et  do  potasse,  lui  ont  valu  le  surnom  de  liirminf/ham 
d'Aniériijuc.^A  population,  en  y  conq)renanl  celle  de  4  lieux  que  l'on  peut 
considérer  connue  appartenant  à  ses  faubotu'gs,  s'élevait,  en  181)3,  à  plus  de 
110  000  âmes.  Ln  4n.'>0,  la  ville  pioprement  dite  renlermait  40000  habitants, 
sans  y  comprendre  ces  annexes,  dont  la  plus  importante  est  A  lleyItanij-CUij,  peu- 
plée de  21  000  âmes.  Piltsbourgest  sur  rem[tlacenienl  du  fort  français  Du(juesne, 
élevé  en  1 7o4. 

Dans  l'intérieur  de  la  Pennsylvanie,  nous  remaniuerons  encore  Lnncastcr,  ville 
de  14  000  âmes,  qui  a  des  fabri([ues  considérables  de  clKq)caux  el  de  carabines,  et 
qui  possède  un  célèbre  établissement  d'instruction  formé  dis  collèges  Franklin  el 
Marshall  réunis;  —  Reading,  avec  17  000  habitants,  sur  le  Schuylkill;  —  Eas- 
ton  (7  OQU  hab.),  sur  la  Delavvare  ;  —  Pottsville  (10000  hab.),  remari|nable  par 
sa  belle  situation  el  son  grand  commerce  de  houille;  —  Carliste,  (|ni  {)os<ède 
l'exeelleut  collège  do  Dickinson;  —  Erié,  le  port  principal  de  la  Pennsylvanie 
sur  le  lac  Érié,  en  face  d'une  langue  de  lerre  qui  porte  le  nom  français  de  la  Pres- 
tju'ile;  —  Bethléem,  un  des  lieux  principaux  des  frères  moraves;  —  Ephralak 
ou  Tuitkerstuicn,  (pii  l'ut  fondée  par  une  autre  secte  religieuse  Irès-aiistère,  nom- 
mée les  tunkcrson  dunkers;  —  Maiicli-Cliunk,  point  central  du  district  houiller 
M  Lehigh. 

L'agriculture  fleurit  dans  le  petit  Etat  de  Delaware,  situé  sur  la  rive  droite  de 
l'esluaire  de  la  Delaware  et  sur  l'océan,  et  cjui  a  pour  capitale  Dover  ou  Douvres, 
petite  et  jolie  ville  du  4000  habitants.  Le  commerce  fait  prospérer  Wilminglon, 
ville  et  port  sur  la  brandywine  et  la  Clirisliana,  à  peu  de  distance  de  la  Delaware. 
On  y  compte  lîiOOO  âmes.  Presiiiie  tout  le  terrain  élaul  déjà  mis  en  culture,  le 
nombre  dis  liabitanls  de  cet  Liai  ne  s'accroit  que  lentement.  Il  y  en  a  90 000, 
parmi  lesquels  on  comptait  encore,  en  I8i)0,  2  290  esclaves.  Les  rivages  de  la 
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baie  Dolawau;  sont  Irès-lws,  cl  couvais  de  rurèts,  dont  lu  coiitimiilô  n'esl  inlor- 
i'onipiic  que  |>ai"  dos  uiarécauos  fimcsîlcs  à  la  santé. 

Nous  quittons  ici  les  Klals  du  iMilieti,  et  nous  entrons  dans  ceux  dits  du  Sud,  diti- 
tingiiés  des  précédents  paice  (juc  resclavago  y  lèj^ui:  dans  toute  su  vigueur.  Le 
Maryland  est  le  preniiei"  qui  se  présente. 

La  baie  CIm  sapeake  le  partage  en  di'iix  parties  ;  le  Potoniac  le  limite  cntièrcineiil 
au  sud-ouest,  et  rAtlanli(|uc  le  baigne  an  sud-est  Les  nionls  Alleghany  le  c  .c 
vrcnt  à  l'ouest.  Cet  Ktat  est  riche  surtout  en  tabac,  en  fronieuleten  Ter.  il  conipti; 
(recensement  de  IbuOi  583 OUO  habitants;  près  d'un  cinquièMie  do  la  population 
se  compose  encore  de  noirs  cl  de  inulàlres  esclaves,  lliches  par  le  travail  de  loui  s 
esclaves,  vivant  dans  des  campagnes  isolées,  les  Mary  landais  ont  rindolcnee  et  la 
paresse  d'esprit  des  autres  Anglo-Américains  méridionaux,  sans  avoir  leur  gaiclé 
hospitalière.  Le  religion  catholitpie  compte  un  grand  nombre  de  lidèles,  parce 
que  des  Irlandais  ont  contribué  beaucoup  à  fonder  les  colonies  de  ce  pays. 

La  petite  ville  dVl  nnapolis,  capitale  de  l'État,  est  située  sur  la  baie  Chesapeake,  à 
l'embonchure  de  l;i  Severn.  Elle  compte  3  000  habitants.  La  ville  la  plus  considé- 
rable est  lialtiniore,  située  sur  la  rivière  de  Patapsco,  près  deson  embouchure  dans 
la  baieCliesapeake  ;elle  s'est  rapidement  élevée  à  un  état  Irès-ilorissant.  LasiUiatiiiii 
en  est  un  peu  basse,  mais  l'art  a  réussi  à  la  rendre  passablement  salubre.  En  17!>(), 
on  évalua  à  13  oOO  le  nombre  de  ses  habitants;  aujourd'hui  il  dépasse  170000. 
«  Quoi(|ue  ses  rues  soient  toutes  larges  et  régulièrement  tracées,  dit  ]>].  A.  Leva'^- 
seur,  elle  n'a  cependant  pas  la  monotonie  de  Philadelphie.  Le  sol  sur  le(piel  elle 
est  assise  a  un  mouvement  d'ondulation  (pii  donne  à  cluupie  (piarlier  un  caraclèri' 
varié.  De  plusieurs  points  élevés  de  la  ville,  l'a'il  peut  embnisser  non-seulenieul 
l'ensemble  des  constructions,  mais  encore  une  [larlie  du  port,  les  eaux  brillanlcb 
de  la  Chesapeake  et  les  sombres  iorèts  (|ui  s'étendent  an  loin.  L'église  unilairienuL' 
est  un  chel'-d'œuvre  d'élégance  et  de  simplicité.  Le  monument  élevé  à  la  mémoire 
des  citoyens  morts  en  déit'ndant  Bailimore  pendant  la  dernière  guerre  contre 
l'Angleterre  est  d'un  style  sévère  cl  d'une  belle  exécution,  'a  colonne  érigée  tu 
l'honneur  de  Washington  ressendjlc  as^^^^ez,  par  son  élévation  et  sa  l'oruie,  ù  nolie 
colonne  de  la  place  Vendôme,  à  Paris.  Iille  esten  beau  marbre  Itlane  ;  sa  situation, 
sur  une  petite  colline,  l'ait  qu'elle  peut  rire  vue  do  presque  tous  les  poiuls  de  la 
ville,  et  même  d'une  assez  grande  distant  e  de  la  baie.  »  La  cathédrale  calholique, 
dont  la  coupole  rap[)elle  celle  du  Panthétn  ù  Home,  est  un  très-beau  temple.  On 
cite  encore  ÏExcluuuje,  qui  comprend  la  douane  et  la  liourse.  Ln  cheuiiu  de  1er 
traverse  la  ville  dans  toute  sa  longueur,  de  l'est  à  l'ouest.  La  plus  large  ruL 
est  le  Broadway,  (pii  la  parcourt  du  nord  au  sud. 

Une  très-pelite  lisière  du  Maryland,  (pii  s'étend  dans  les  montagnes,  est  à  l'abi  i 
des  fièvres  inlermiltenles  et  des  chaleias  d'un  été  brûlant.  La  ileurissent  la  jolio 
ville  de  Frcdarick-Citij,  qui  renl'ernie  OCOO  habitants,  d'origine  allemande,  et 
celle  de  Cwnberland,  aussi  avec  0000  habitants,  sur  le  Potomac,  au  centre  des 
mines  de  houille  de  l'Etat. 

Le  pelit  ditlrict  fédéral  de  Columbia,  !~iége  du  gouvernement  de  tonte  l'Union 
et  appartenant  en  connuun  à  tous  les  l!lals-Ui.i-,  se  trouve  enhe  le  Maryland  et 
la  Virginie,  sur  le  Potomac.  11  foi  ma  d'aboitl  un  carré  parfait  de  10  milles  de  côte 


lilé  n'esl  iiiliT- 

lilsdiuSm/,  »li;i- 
su  viiçiiiim'.  Lt: 

nilccnliôrciiienl 
llcgliany  le  c  ..- 
liii  l'or.  Il  coiii|>t(; 
do  lu  iiupulalioM 
3  Iriivail  ilo  louis 
l'incioloiioo  cl  la 
avoir  leur  gaiclô 
Jo  litlclcs,  i)arcc 
ce  jiays. 

aleClici'apcala'jà 
0  la  plus  conhidû- 
oinboucliiirodiiiis 
jsant.  Lasitiialiiiii 
.aliibro.  Lu  17!)(), 
déliasse  170  (H)l). 
,  diliM.  A.  Lc\as- 
iol  sur  leiiuol  elle 
(ilier  uii caraclcrc 
r  noM-seuleniciil 
es  eaux  brillanlcs 
'lilisu  miilairiciiiiu 
cvô  à  lainéiiioiri! 
•10  guerre  contie 
culouud  érigée  lu 
sa  l'oruie,  à  nuli'j 
laue;  sa  silualioii, 
s  les  points  de  la 
édralocatholiiiiie, 
beau  leui|)le.  Ou 
Lu  clieuiiu  de  Ter 
,a  plus  largo  ruu 

agiies, esta  l'abii 
llourisseul  la  jolie 
iuo  allcniaude,  el 
lae,  au  cou  Ire  des 

t  de  toute  l'Uniou 
lire  le  Marjlaiidel 
10  milles  de  côté 


I.iVnr  TROISII'IMF.  —  r.TATS CM».  Wl 

ot  par  couséipicul  do  100  milles  carrés  ;  mais,  depuis  la  ci'ssion  d  luio  partie  de 
celle  ôlondno  (la  partie  située  au  sud  du  |*<4oiu n'  à  l.i  Virginie,  un  iSiO,  il  no 
conlienl  plus  (pie  (10  uiillcs  carrés  (lii.'i  kilninolros  carrés^.  Il  renferuu!  l'rcrouso- 
mont  (le  (SiJO)  51  <>(H>  liabitauts,  I.à  s'éli'x;  la  cité  iïtdéralo,  (pii  porte  lo  gr.md 
nom  do  W'nsliiinjton,  l.e  si(';gedii  gouvernement  central  y  a  été  Iransléréen  IMOI. 
(Jello  ville,  conslrinte  sur  les  bords  du  Polomac  el  do  ri'lastern-nraneli,  s'étend 
du  nord-ouest  ,'>u  sud-est,  rcspnce  de  <>  l\i!omèlr(ïs  oldemi  :  c'est  luio  des  plus 
liourciises  situations  de  loi:le  rAméri(pie,  tant  immu-  la  salubrité  de  l'air  et  la 
heaiilé  du  pays,  (|uc  sous  lo  rapport  de  la  position  centrale,  (''gaiement  éloignée 
de  l'cxlrémité  seplenlriouale  el  de  l'extrémité  méridionale  des  Klals-C'iis,  au  mi- 
lieu d'un  pays  abondant  en  objets  de  commerce.  Leséminenccs  gradueli"s  y  for- 
ment ime  lou'e  de  cbarmantes  pcrspecli\es,  cl  nue  pente  sullisaute  pour  l'écou- 
Icmcnl  des  eaux  pUi\ialts.  I/cnceinti,  do  la  ville  lenferme  uii  grand  noudji-,^  do 
sources  excellentes.  L'KasIorn-llranch,  rivière  (pii  se  jetledaus  h;  Potomac,  four- 
nit un  des  liavres  les  plus  sùrsc.t  les  plus  commodes  de  l'Auiéri'pic;  les  pli. s 
grands  vaisseaux  y  trouvent  assez  d'eau  jus(prà  4  iiiilîis  de  son  emboucbure,  el  Ij 
canal,  percé  le  long  du  rivage  contigii  à  la  ville,  ollVe  un  liavre  spacieux  avec  les 
plus  grandes  commodités. 

Le  plan,  tracé  par  im  Français,  le  major  L'iMilanl,  réunit  à  im  très-baul  degré 
la  commodité,  la  régularité,  lo  cliarme  de  la  perspective  el  la  libre  ein  iilalion  de 
l'air.  Avant  do  rien  tommenccr,  on  avait  déterminé  la  position  de;  divers  éditices 
publics,  tels  qu'on  les  a  consiruits  depuis  sur  lo  lorrain  lo  plus  avantageux; 
tous  donunent  ou  des  pprsjieelives  lointaines  ou  des  vues  agréables,  el  leur  siti'i- 
lion  les  rend  susceptibles  do  tous  les  accessoires  ([ue  pourrait  exiger  par  i  i  suiUî 
l'utilité  ou  reinbollisscmunt.  \x)CapUolc,  grand  el  superbe  édilice,  surmonté  de 
Il  dômes  et  renfermant  2  salles  spacieuses  destinées  pour  les  séances  de  la  cbambrc 
des  représentants  cl  du  sénat,  une  autre  pour  les  assembltes  de  la  cour  suprême 
des  l'^tats-L'nis,  et  une  (piatrièuio  poiu'  la  bibliotbèipie  nationale,  s'élève  su- une 
éminence  des  plus  belles,  d'oii  l'œil  plane  sur  toutes  les  parties  do  la  ville  ot  sur 
la  vaste  étendue  des  campagnes  eirconvoisines.  Sur  une  plate-l'orme  encore  plus 
élevée,  60  trouve  l'Iiôtel  du  piésidont,  qui  jouit  d'iuie  perspective  d'eau  cbir- 
mante,  et  command(!  la  vue  du  Lapitole,  ainsi  que  celle  des  parties  de  la  ville  les 
plus  importantes.  Cet  IJxecutivr  Mansion  (bôlel  du  pouvoir  exécutif)  •  4  un  bel 
édifie?.  On  remarque  tout  près  de  là  la  [diipart  des  (kliiices  destinés  aux  minis- 
tères do  la  république.  Nommons  encore  l'observatoire,  rinstilulion  Smitbso- 
nieniie,  liès-vasle  et  très-bel  établissement  fondé  par  un  legs  de  Jolm  Smillison 
pour  la  dilliision  des  connaissances  liumaines;  lo  collège  national  de  médecine,  le 
collège  Culumbia,  le  monument  do  Wasliington,  belle  colonne  de  33  mètres 
de  hauteur. 

Un  amiral  anglais,  rival  d'Lrostrate,  ii  surpris  ot  brûlé  cette  ville  en  1814; 
mais  les  dommages  ont  été  bientôt  répan-s. 

La  vaste  enceinte  de  Wasbiiiglon  est  traciio  pour  une  ville  dix  fois  plus  peuplée; 
le  recensement  de  1850  lui  donnait  40  000  liabilanls  ;  elle  en  a  aujourd'hui  proba- 
blement 50000.  Ses  rues,  tirées  au  cordeau  et  larges  de  30  à  33  mètres;  ses  ha- 
bitations, séparées  dans  quelijues  quartiers  par  de  grands  espaces  vides  ou  par  di.à 
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('Iiiiiii|is  (iiii!  >illfinn«'  In  chnrriu!;  si's  iiuimiiiii'nls  s(»iii|ilii».'iix  i|ui  fdtilraslent  iivci 
\v  silriici'  ili'  sc!*  mes,  la  liiaiinl  |in'iitlitî  plulôl  pour  une  oolonic  iiaissiiiilc  (Hic 
iHiiii'  la  tapitalc  iriiii  IHal  |i(i|iiil(;ii\  cl  lloiissant.  Suçant  r«>.x|ircs!ii()it  d'iiii  Imlii- 
laiil  (If  Wasliin^loii  iiiônio,  il  mmiiIiIi!  (m'iiugôant  ait  secoué,  sur  retnplncomenl 
i|irfi(rii|ie  la  villr,  la  IhiIIc  (Ii<  joiicls  de  ticsciiiaiits. 

\,\irscnal  (II!  lu  marim  i-sl  tiu  des  plus  licaiix  l'IaltiisscMiients  dun»  son  ^'cnre. 
Les  trois  principales  mes  sont  l'avinnu!  MassachnsclIsJ'nvcniiePcimsjhania  et 
l'avenui!  Virginia,  (pii  paiconicnt  loiilc;  lu  ville  dans  sa  lon^ucnr,  du  noid-onesl 
ou  sud-est.  On  renianiue,  dans  le  sens  du  nord  au  sud,  lesnveinies  do  New- York, 
de  Delawaro,  de  New-Jersey,  de  Veriuoul,  etc. 

(iconjrtowti,  autre  ville  du  district  do  Coliunbia,  est  u^>réahlcmcnt  siliico  sin- 
le  pendianl  d'une  colline,  sur  la  rive  droite  du  Potoniac  et  siu'  celle  du  Rock- 
lU'cch,  (pii  la  sépare  de  VVashinj^lon.  On  y  renianpio  les  beaux  bâtiments  de 
l'ancien  collège,  avec  une  bibliutlnHpie  de  2oO()0  volumes;  lecouxcntde  la  Vi- 
sitation, la  résidence  de  l'évèquc  eatlioiiiiue,  le  n)ajiniti(|ue  ni|ueduc  t|ui  l'ait  fran- 
cliir  le  l'otomac  au  canal  de  Chesapeake-el-Oliio.  On  y  compte  9000  bahilanls. 
A Icdundria,  <pii  se  trouvait  aulrel'ois  dans  le  district  de  Columbia,  a  été  réunie 
à  la  Virginie. 

Depuis  la  baie  (Jliesapcake  jus(|u'aux  bords  de  i'Obio,  s'étend  l'Mlat  de  Vir- 
i/iiiic,  que  limite  régulièrement  au  sud  le  parallèle  de  30°  30'.  Le  Potomac  le 
borne  eu  grande  partie  au  nord,  et  le  James  Uiver,  le  Happabanoc,  l'arrosenl  de 
l'ouest  à  l'est.  La  Grande  et  la  Pelile-Wauawha,  altlnents  de  I'Obio,  y  coulent  a 
l'ouest.  Les  montagnes  Bleues  le  partagent  en  deux  portions  :  celle  de  l'ouest,  riclie 
t-n  magnilitpies  points  de  vue,  ressemble  à  un  vaste  parc;  le  fameux  tabac,  le  riz, 
le  Iromenl,  cnricbissent  les  cultivateurs  de  l'autre  partie.  Dans  la  première,  on  ne 
voit  guère  que  de»  blancs  ;  dans  la  seconile,  les  esclaves  noirs  sont  très-nombreux. 
La  religion  presbytérienne  domine  dans  les  montagnes  de  Touesl,  lu  religion  an- 
glicane règne  dans  les  plaines  orientales.  Le  long  des  montagnes  Bleues,  il  y  a 
une  race  tri«d)ilant8  lrès-1'orls  et  très-grands,  parmi  lesquels  il  est  rare  de  trouver 
un  honune  ()ui  n'ait  pas  0  pieds  anglais  de  baut.  11  parait  qu'en  général  les  individus 
qui  babitenl  la  partie  supérieure  de  la  Virginie  jouissent  d'une  excellente  santé. 
La  partie  maritime,  au  contraire,  est  exposée  à  des  lièvres  dangereuses.  Une  dis- 
tinction trancbée  entre  les  riches  et  les  pauvres  rend  le  gouvernement  plus  aristo- 
cratiiiiie  ipie  celui  des  autres  Etats;  mais  le  petit  nombre  d'hommes  riches,  éclai- 
rés et  itdelligents  qui  forment  l'oligarchie  virginienne  ont  montré,  dans  les  pre- 
miers elForls  de  la  confédération,  l'esprit  le  plus  opposé  à  la  monarchie  ;  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  a  désigné  la  Virginie  comme  le  siège  de  l'esprit  démocratique.  Dans 
«elle  patrie  de  Washington  et  de  Jefferson,  on  néglige  les  sciences  et  les  lettres. 
Le  bas  peuple  s'enivre  et  se  bat  avec  toute  la  fureur  des  sauvages;  dans  leurs 
combats,  un  œil  poussé  hors  de  l'orbite,  une  oreille  arrachée  à  coups  de  dents, 
ne  conq>tent  pour  rien.  Les  Virginiens  riches  aiment  les  courses  à  cheval,  ce  qui 
les  a  engagés  à  élever  des  chevaux  excellents.  Livrés  à  des  plaisirs  champêtres,  ils 
fuient  le  séjour  des  villes  :  aussi  Richmo7id,  la  capitale,  n'a-t-elle  guère  au  delà 
de  27  000  habitants.  Elle  <;st,  du  reste,  belle  et  agréablement  placée,  sur  le 
James  River,  à  la  tète  du  canal  de  Kanawba.  Richmond  a  son  Capitole;  on  re- 
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inur(|U(),  en  outre,  riiolrldfxillc.iiii  (itiiili'uliaiit',  uiD-liflle  epiliite  épist  opalitmie, 
le  collé((e  de  Iticlimoiid ,  le  nillrp'  i :illiiili(|ue  de  Saint-Vincent,  li  nllége  de 
llanipiieu-el-Sydiiey,  aiii|iH'l  est  allailii'i*  une  nudi'  de  médecine,  (if  James  Kivei 
y  forme  un  port  assez  liéi|iiciilé.  —  \Viliia)iis/>oiiri/.  l'ancienne  capiiide,  «niic 
le  JamcM  Hi\ei'  il  le  York  Hiver,  a  le  collège  liès-ancieii  t-t  très-céièhre  de  (iiiil- 
laiiiut!-et-Marie,  et  nue  importanl(t  maison  d'aliéiirs-,  mais  elle  ne  renferme  ijiie 
I  500  lialiilaiits. — Sorfolli,  portconunerçnnt,  sur  riHi/ahelli  River,  à  32  milles 
lie  la  mer,  compte  jus<|u'ù  liiOOO  âmes.  Le  canal  de  Hismal-Swamp  lavorisc 
lieaucoup  son  commeiTi'.  — Vis-à-vis,  sur  In  rive  gauche  de  ri-lli/abelh  Hiver, 
est  le  port  do  Portsniout/t,  avec  nn  important  di';pùt  naval  et  0  000  liabitanis  ; 
—  Pt'tershotirt/,  port  de  cunnnerco  voisin,  sur  l'Appomaltox,  a  [iliis  de  I.'»  000 
habitants;  —  Alexandrin,  s'élève  sur  la  rive  droite  du  l'otomac,  un  peu  au-des- 
sous de  Washington.  Lillea  nn  port  commode  et  9  000  habitants.  —  Li/nc/i/iiirt/, 
sur  le  James  Hiver  est  renomméi'  par  son  couimcrce  de  tabac,  et  compte  10 000 
àmcs.  —  A  l'ouest  des  nmlagnes  nieiies,  mi  trouve  Wiiic/icslcr,  avec  u  000  ha- 
iiitants,  et  W/iepUng,  suà  l'Oliio,  qui  en  i  pins  de  12000,  et  qui  est  l'eiulroil  le 
plus  important  qu'on  rencontre  sur  cette  rivière  entre  Pittsboiirg  et  (anciunali. 
Ou  y  admire  un  magniliipio  nont  siispen  iu;  il  y  règne  un  grand  mouvement  com- 
mercial et  industriel. 

C/ifir/oftesvi/lecil  remarquable  par  Vuniversh  'de  Virijinic,  et  par  la  ri'sidence 
di!  Montirt'lio,  où  habita  Jelferson;  —  Lexii  ■  ,'i  n,  par  son  coUt'ije  de  Witsliint/' 
ton  et  son  Institut  militaire  ;  —  IJir  "prs-Ferri/,  par  sa  '  ^nufaclnre  d'armes  el 
son  vaste  arsenal,  et  par  le  magnifi  jne  aspect  (pi'y  ollïe  ic  passage  du  Potomac 
à  travers  les  montagnes  Blenrs.  AJL.jlons  Muunt-  Vcrnun,  charm.inl  endroit,  si- 
tué sur  le  Potamac,  à  10  kilomètres  au-dessous  d'Alexandria,  et  lameiix  pour 
avoir  été  le  séjour  de  Washington.  On  y  voit  le  tombeau  do  ce  grand  homme. 

Des  curiosités  ordinaires  ne  doivent  pas  nous  arrêter  dans  notre  course;  nous 
ne  [louvons  accorder  ({u'une  simple  mention  à  la  f/rotto  de  Mtalison  et  au  passage 
du  Potomac  à  travers  les  crevasses  îles  montagnes;  mais  le  liockbridije  [Pont de 
7?oc/<e)  exige  une  courte  description.  Une  petite  rivière,  le  Cedar-Creel,-,  ai'llnent 
(lu  James  Hiver,  passe  au  fond  d'une  vallée  (pii  a  de  70  à  90  mètres  de  |»rolbndeur, 
15  mètres  de  diamètre  en  bas  el  30  mètres  en  haut.  Une  masse  solide  de  roche 
calcaire,  épaisse  de  13  mètres,  et  recouverte  de  terreau  et  de  rochers  détachés, 
passe  d'un  bord  de  la  vallée  à  l'autre,  et  forme  ainsi  une  immense  arche  qui,  vue 
d'en  bas,  inspire  un  s..'riii.nent  môle  de  frayeur  et  d'admiration.  Le  phénomène, 
très-naturel  en  lni-meiii<i,  ne  dilTère  des  excavations  si  fréquentes  dans  les  pays 
calcaires,  que  par  la  grandeur  des  masses  et  par  sa  disposition  piltoresipie. 

La  population  <)e  la  Virginie  s'accroît  lentement,  et  ne  paraît  doubler  que  dans 
une  période  de  00  à  70  ans.  Sur  1  421  061  habitants  donnés  par  le  recensement 
de  1830,  il  y  avait  472  528  esclaves  et  54  333  personnes  de  couleur  libres.  Indé- 
pendamment de  la  culture,  les  mines  enrichissent  ce  pays  :  il  y  a  abondance  de 
houille,  d'anthracite,  do  fer;  l'or,  le  plomb,  le  cuivre,  s'y  trouvent  aussi,  et  il 
existe  des  salines  importantes  à  l'ouest.  Des  sources  sulfureuses  et  d'autres  sources 
minérales  se  rencontrent  dans  les  montagnes. 

La  Virginie  se  divise  en  deux  parties  :  la  Virginie  occidentale  ei  la  Virginie 
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fjrientule  :  lu  première  comprend  2  disUicls  :  le  Tide-Watcr  district  (ilislricl  de 
la  Marée),  paifagé  eu  3()  comtés  ;  et  le  district  de  Piedmont,  partagé  en  33  com- 
tés;—  la  seconde  renferme  le  Valley-District  (district  de  la  Vallée)  et  le  dislricl 
Trans-AUe(jli(iny,  contenant,  l'ini,  10  comtés,  l'autre,  iO. 

L'A  Caroline  du  nord  est  bordée,  dans  sa  partie  maritime,  de  bancs  de  sable 
et  de  marais,  et  presque  entièrement  couverte  à  roccid.iit  par  les  ramifications  des 
monts  Alleghany.  Les  caps  Hatleras,  Lookout  et  Fear  s'y  avancent  aux  oxlrénii- 
tés  des  langues  de  terre  sablonneuses  ,qui  séparent  do  l'océan  des  bras  de  mer  ou 
lagunes  considérables,  comme  rAlbemarle-Souiid,  lePandico-Sound.  La  Roanoke 
et  la  rivière  du  Cap-Fear  en  sont  les  principaux  cours  d'eau.  La  douceur  de  la 
température,  la  couleur  de  la  population,  le  nombre  des  nègres  employés  aux  tra- 
vaux pénibles,  la  culture  du  ri/,  du  tabacet  du  coton,  y  annoncent  partoiitrapproclie 
des  régions  tropicales.  Cet  Ktat  a  pour  ports  de  commerce  Newbcrn,  jolie  ville 
de  5  000  babitants,  au  conlluent  du  Trcnt  et  de  la  Neuse;  —  Beau  fort,  à  l'em- 
boucbnre  de  la  rivière  Newjjort,  avec  2  000  liabitants  ;  — et  Wilininijton,  la  ville 
la  plus  considérable  du  pays,  quoiqu'elle  n'ait  (pie  7  à  8000  âmes;  elle  se  trouve 
sur  la  rivière  du  Cap-Fear.  —  Fayctteville,  sur  la  même  rivière,  est  la  plus 
jolie  ville  ;  elle  a  5  000  habitants;  —  Raleigh,  la  capitale,  n'en  a  que  4  500,  mais 
elle  possède  un  fort  beau  palais  de  l'Klat. 

Près  de  la  petite  ville  de  Charlotte,  dans  la  partie  méridionale,  on  ex|iloiti'  des 
mines  d'or  importantes  et  des  dépôts  d'alluvions  aurifère^  très-ricbcs. 

La  plus  grande  partie  du  pays  est  une  forêt  de  pins  à  goudron:  c'est  la  princi- 
pale branche  d'exploitation  ;  on  élève  aussi  des  bêtes  à  corncis  et  des  porcs  dont  ou 
exporte  la  viande  aux  Antilles.  Indolents  au  sein  d'une  contrée  fertile;  pleins  de 
talents  naturels,  mais  dépourvus  d'instruction  ;  hospitaliers,  mais  trop  adonnés  à 
tous.les  plaisirs  sensuels,  les  Caroliniens  du  nord  n'ont  pas  des  sentiments  religieux 
aussi  niarqués  que  ceux  de  la  phiparldes  autres  Llats.  Cependant,  dans  lesmontii- 
gnes,  les  nouveaux  colons,  généralement  Kcossais  d'origine,  conservent  au  contraire 
leur  rigide  presbytérianisme,  leur  amour  pour  le  travail  et  leurs  moeurs  sévères. 

La  Caroline  du  nord  a  869000  habitants  (recensement  de  1850),  dont  288500 
esclaves.  Elle  est  divisée  en  79  comtes. 

La  Caroline  dti  sud  s'étend  du  Blue-Kidge  à  l'Atlanticpje,  et  a  pour  limites  mé- 
ridionales et  sud-ouest  la  Savannah.  Des  marais  occupent  une  grande  partie  du 
voisinage  de  la  mer.  La  Sautée  et  la  Grande-Pedee,  qui  reçoit  la  Petite-Pedec, 
tra\ersent  l'Etat.  Le  haut  pays  jouit  d'un  climat  tempéré;  les  côtes  éprou\cnt  de 
très-grandes  chaleurs.  La  végétation  commence  en  février;  c'est  alors  que  l'érable 
à  Heurs  rouges  fleurit;  il  est  bientôt  suivi  par  le  modeste  saule  et  l'humble  sureau; 
le  prunier  et  le  pêcher  étalent  ensuite  leur  parure  brillante.  Les  planteurs  sont  en 
activité  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril  ;  la  saison  de  semer  continue  jusqu'en 
juin.  Dès  lors  les  chaleurs  augmentent  ;  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  il  totnbe 
de  fortes  pluies,  accompagnées  d'orages.  En  septembre,  les  matinées  et  les  soirées 
sont  froides  ;  mais  le  soleil  est  encore  ardent  au  milieu  du  jour.  Le  temps  est  ora- 
geux vers  !'é(iuinoxe  ;  l'air  est  a'ordinaire  doux  et  serein  eu  octobie.  ^ers  la  fin 
de  ce  mois,  les  gelées  blanches  se  montrent,  et  les  fièvres  disparaissent  avec  les 
chaleurs  Le  froid  arrive  en  décembre;  la  végétation  s'arrête;  les  montagnes  se 
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couvrent  de  neige,  mais  dans  les  plaines  elle  ne  prend  pas  consistance  ;  un  rayon 
de  soleil  la  fait  disparaître.  L'hiver  y  est  la  saison  la  plus  agréable.  La  [lins  forte 
gelée  (pi'il  y  ait  ne  pénètre  pas  la  terre  à  (i  centimètres,  et  le  froid  n'y  dure  pas 
3  jours  de  suite.  Des  plantes  qui  ne  peuvent  supporter  l'hiver  de  la  Virginie  pros- 
pèrent dans  la  Caroline  du  sud.  Aux  environs  de  Charlcston  et  sur  les  îles  qui 
bordent  la  côte,  les  orangers  passent  l'hiver  en  pleine  terre,  et  sont  rarement  en- 
dommagés par  les  froids;  mais  à  10  milles  de  distance  dans  l'intérieur,  ils  gèle- 
raient tous  les  ans  jusqu'à  rase  terre,  quoique  la  latitude  soit  plus  méridionale 
que  celle  de  Malte  et  de;  Tunis.  Ce  pays  connaît  quelques  fléaux.  Souvent  à  trois 
mois  de  sécheresse  distiuclive  succèdent  trois  semaines  ou  un  mois  de  pluie.  Les 
OMragans  y  sont  aussi  très-redoutables 

Dans  lesparlies  élevées,  on  récolle  le  froment,  le  tabac  et  le  chanvre;  dansl'in- 
térieur,  le  maïs  et  le  blé  ;  dans  la  partie  méridionale,  le  coton  et  le  riz. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  du  riz,  de  l'indigo,  du  tabac,  des 
peaux,  du  colon,  du  bœuf,  du  porc,  de  la  poix,  du  goudron,  de  la  térébenthine, 
delà  cire  végétale,  des  bois  de  construction,  du  liège,  des  cuirs  et  des  plantes  mé- 
dicinales. On  ne  tire  pres(|ue  pas  parti  des  richesses  minérales  du  pays.  On  a  re- 
cueilli cependant  une  assez  grande  quantité  d'or. 

Cohimbia  est  la  capitale  de  cet  Ltat,  au  cenh-e  diujuel  elle  se  trouve,  dans  une 
plaine  élevée,  au  confluent  du  Broad  et  de  la  Saluda,  qui  forment  la  Congaree. 
C'est  une  petite  ville  de  0000  habitants,  centre  de  trois  chemins  de  fer.  —  Char- 
lcston, la  plus  grande  ville  du  pays,  est  située  à  la  jonction  de  l'Ashley  et 
duCooper,  qui  s'y  jettent  dans  le  Charleston-IIarbour,  Elle  possède  un  port  et  se 
place  parmi  les  |)rincipales  cités  des  Etats  méridionaux.  Elle  est  bien  bâtie,  et  les 
rues  principales  sont  ornées  de  beaux  arbres.  Parmi  ses  établissements  les  plus 
importants,  on  peut  citer  le  collège  médical  de  l'Etat  de  la  Caroline  du  sud,  le 
collège  de  Cbarleston,  la  Sociélé  littéraire  et  philosophique,  la  bibliothèque  de  la 
\ille  (20  000  volumes).  La  lièvre  jaune  y  a  souvent  exercé  ses  ravages;  cependant 
on  la  regarde  comme  ime  des  villes  les  plus  saines  des  côtes  du  sud  ;  aussi  est-elle 
pendant  la  mauvaise  saison  le  rendez-vous  des  riches  planteurs  du  pays  et  des 
Antilles.  La  politesse  et  l'urbanité  distinguent  d'ailleurs  les  habitants  de  Charles- 
ton.  La  population  est  de  4b  000  âmes.  Les  principales  exportations  de  ce  célèbre 
port  sont  le  colon  et  le  riz,  ensuite  le  tabac.  11  en  part  deux  chemins  de  fer,  l'un 
surnommé  de  la  Caroline  du  nord,  l'autre  de  la  Caroline  du  sud. 

Beavfort  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville  du  même  nom,  dans  la  Ca- 
roline du  nord),  au  sud-ouest  de  Cbarleston,  possède  un  port  spacieux  et  profond. 
Georyetnivn,  autre  port,  ;t  Camden,  dans  l'intérieur,  sont  des  villes  commer- 
çantes du  même  Etat. 

La  Caroline  du  sud  est  divisée  en  29  districts.  La  population  (recensement  de 
i  8b0)  y  est  de  GG8  000  habitants,  dont  38b  000  esclaves  el  9  000  personnes  de  cou- 
leur libres.  C'est  le  seul  Etat  où  le  nombre  des  esclaves  surpasse  celui  des  blancs. 

La  Géorgie  (1)  s'étend  an  sud-ouest  de  la  Caroline  du  sud,  dont  la  Savannah 

(t)  Elle  doit  son  iium  au  roi  George  11  :  voilà  pourquoi  nous  ne  mettons  pas  d'accent  sur 
le  (!(.■  Géorgie. 
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la  sépare,  au  sud  de  la  Caroline  du  nord,  avec  ia(|uelle  le  35'  parallèle  lui  sert  de 
limite,  et  à  l'est  de  l'Alahama,  vers  lequel  la  Chattahoochee  marque  en  partie  su 
frontière.  Elle  est  couverte  au  nord-ouest  par  les  monts  Alleghany,  où  s'élèvciil 
de  vastes  forêts  qui  fournissent  une  grande  quantité  de  bois  de  charpente;  lus 
bords  des  rivières  sont  revêtus  de  champs  de  riz;  le  blé  et  l'indigo  sont  cultivés 
sur  les  terres  él(!vées.  I.e  coton,  renommé  "our  sa  qualité,  et  surnommé  longiic 
soie  ,  est  luic  des  plus  inqiorlanfes  prodi'.ctions  du  pays.  Il  y  a  des  mines  d'or  et 
des  carrières  de  marbre  statuaire.  L'Ogeecheeet  l'Altamaha  parcoiu-ent  cette  con- 
trée, pour  se  jeter  dans  rAtlantique. 

Milledgcville,  la  capitale,  \ers  le  centre  de  l'Ktat,  sur  la  rive  droite  de  VOco- 
nee,  sous  un  climat  malsain,  n'a  que  2500  habitants.  La  plus  grande  ville  est 
Savannah,  à  l'ombouchure  du  (leuve  du  même  nom,  avec  25  000  habitants.  Fil." 
est  remarquable  par  la  beauté  et  la  situation  avantageuse  de  son  jjort,  et  l'activité 
de  son  coniuierce,  dont  le  coton,  le  riz  et  les  bois  de  construction  sont  les  princi- 
paux objets.  On  remarque,  parmi  ses  plus  beaux  monuments,  la  bourse  et  la 
douane.  Le  chemin  de  fer  dit  Central  en  part.  —  Auyiista,  sur  la  Savannah,  est 
ime  ville  de  12  000  âmes,  au  point  de  jonction  de  quatre  chemins  de  fer.  C'esl 
l'entrepôt  de  l'immense  quantité  de  coton  que  l'on  recueille  dans  la  Géorgie.  — 
Maçon  est  une  jolie  ville  de  7  000  habilanls,  sur  l'Ocmulgee.  —  Columbtis,  siu' 
la  Chatlahoochee,  est  une  ville  de  COOO  habitants,  centre  d'un  grand  commerce 
de  colon.  — A  Nacooc/iee-Valley,  on  a  découvert  récemment,  en  creusant  u:, 
canal  pour  le  lavage  de  l'or,  un  village  indien,  dont  lesi-onstructioiis,  les  meu- 
bles, les  ustensiles,  parfaitement  conservés,  attestent  un  peiq)Ie  plus  civilisé  que 
ne  le  sont  les  Indiens  d'aujourd'hui. 

La  Géorgie  est  divisée  en  112  comtés,  et  renferme  (recensement  de  1850j 
006000  habilanls,  dont  381  700  esclaves  :  il  y  avait,  en  1800,  100  000  habitants, 
avec  59  000  esclaves. 

La  Floride  (1),  qui  n'est  un  Etat  que  depuis  1845,  forme  l'extrémité  sud-est  des 
Etals-Unis,  et  se  couq)ose,  en  grande  partie,  d'une  prescpi'ile  ijui  s'aviuice  du  nord 
au  sud,  entre  l'Allanliiiue  et  le  golfe  du  Mexicjue,  vis-à-vis  des  Antilles,  dont  elle 
esl  séparée  par  le  détroit  de  Floride  ou  le  Nouveau  canal  de  Bahama.  Une  longue 
chaîne  d'îlots  et  d'écucils,  qu'on  appelle  les  îlots  de  Floride  (en  anglais  Florida 
Keys),  en  fait  comme  le  prolongement  méridional;  on  y  voit  le  Cayo-Largo,  les 
Pine-lslands,  le  Key-West,  les  Manpiesas,  les  Torlugas,  etc. 

La  Floride  oll're  une  grande  quantité  de  lacs,  de  marais,  de  plaines  sablon- 
neuses et  de  savanes  dépourvues  d'arbres.  Ce  n'est  ([u'une  continuation  du  pays 

(1)  La  premiers  navig.ilours  éfcndireiil  à  toute  la  contrée  au  midi  des  monts  Allcgliany  le 
nom  de  Floridas  ou  Pâques-Fieurins,  dontnS  d'iil)iii-(l  au  cap  sud-est  et  à  la  péninsule,  que  le 
iiuligèncs  appelaient  ri-jycikj.  Ce  promontoire  fut  déeouverl  eu  1;)12,  par  Ponce  de  Léon,  na- 
vigateur espagnol,  allant  à  la  reclieielie  d'une  miraculeuse  fontaine  de  Jouvence  dont  l'exis- 
lence  se  fondait  sur  une  Irailition  conservée  par.ni  les  (^uimïIj.'s  des  Antilles.  Quchpies  Fran- 
çais s'étunl  fixés  dans  ce  pays  négligé  par  les  autres  puissances,  qui  alors  ne  cherchaient  que 
des  mines  d'or,  Philippe  11,  roi  d'i;>i)agne,  jaloux  de  la  possession  de  toute  l'Améri(iue,  y  en- 
voya une  flotte  chargée  de  détruire  ce  nouvel  étahlisstment.  Par  une  barbarie  digne  de  ce 
lemps,  les  colons  qui  avaient  échappé  au  massacre  fiuent  pendus  à  des  arbres  portant  l'é- 
trileau  :  Non  pas  comme  Framais,  mais  comme  lunliqucs.  Dominique  de  Gourgues,  mari» 
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plat  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  sud.  Au  lieu  d'une  chaîne  de  montagnes,  au- 
trefois faussement  indiquée  dans  les  cartes,  on  ne  trouve  au  partage  des  eaux  que 
des  collines,  des  rochers  isolés  et  de  \astes  marais.  Le  climat  passe  pour  humide 
et  malsain,  du  moins  à  la  côte,  quoicpie  l'air  y  doive  être  habituellement  agité  et 
renouvelé  par  le  contre-coup  des  vents  alizés  joint  au  mouvement  (pio  le  courant 
du  golfe  y  communique. 

L'hiver  est  si  doux,  que  les  végétaux  les  plus  délicats  des  Antilles,  les  orangers, 
les  bananiers,  les  goyaviers,  y  éprouvent  rarement  la  moindre  atteinte  de  la  saison. 
Les  brouillards  y  sont  inconnus.  Auxéquinoxes,  et  surtout  en  automne,  les  pluies 
tombent  abondamment  chaque  jour  depuis  H  heures  du  malin  jusqu'à!  après 
midi,  pendant  qiielques  semaines  de  suite.  Il  doit  y  avoir  des  endroits  bien  salii- 
bres,  s'il  est  vrai  que  beaucoup  d'Espagnols  s'y  rendaient  tous  les  ans  de  La  Ha- 
vane pour  raison  de  santé. 

Les  productions  des  latitudes  septentrionales  et  méridionales  y  lletu-issent  les 
unes  à  c()lé  des  autres,  et  l'on  verra  rarement  ailleurs  un  mélange  plus  agréabli' 
d'arbres,  de  plantes  et  d'arbustes.  Les  pins  rouges  et  blancs,  les  sapins,  les  chênes 
toujours  verts,  le  châtaignier,  l'acajou,  le  noyer,  le  cerisier,  l'érable,  le  bois  de 
Campèche,  le  bois  de  braziletto,  le  magnolia,  le  palmier-sabul,  le  palinier-ch,i- 
mœrops,  le  sassafras,  couvrent  ici  un  sol  très-varié,  tantôt  riche  en  terreau, 
tantôt  composé  de  sable  et  de  gravier,  le  plus  souvent  marécageux.  On  voit  des 
forêts  entières  de  mûriers  blancs  et  rouges,  plus  beaux  que  dans  aucune;  autre 
partie  de  l'Amériiiue.  Tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Kurope  y  ont  été  naturalisés, 
L'orange  y  est  plus  grande,  plus  aromatiijue  et  plus  succulente  qu'on  Portugal. 
Le  coton,  la  canne  à  sucre,  le  maïs,  le  tabac,  l'indigo,  la  patate,  la  calebasse,  1( 
cocotier,  croissent  abondamment  dans  ce  pays  privilégié.  Les  prunes  y  vietuicnl 
naturellement,  et  d'une  qualité  siqiérieure  à  celles  «lu'on  recueille  dans  les  vergers 
de  l'Espagne.  La  \igue  sauvage  serpente  à  terre  ou  grimpe  au  haut  des  arbres. 
Le  myrica  ceri/em  vient  dans  tous  les  terrains,  et  en  si  grande  ([uantité,  (jue 
toute  l'Angleterre,  dit  M.  Slork,  en  pourrait  être  fournie  de  cire,  s'il  y  avait 
assez  de  mains  pour  cueillir  les  baies. 

Les  collines  de  la  Floride  ont  présenté  des  indices  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  mercure.  Les  animaux  domestiques  de  l'Europe  ne  trouvent  pas  ici  les  pâ- 
turages convenables.  L'ours  descendu  des  monts  Alleghany  supporte  tris-bien 
les  chaleurs  du  climat,  et  y  devient  même  très-gras.  De  nombreux  essaims  d'oi- 
seaux des  contrées  septentrionales  viennent  y  passer  l'hiver.  Dans  les  forêts  de  la 

t^dscon,  indigné  du  meurtre  de  ses  compatriotes,  vendit  ses  terres,  construisit  quelques  vai>- 
neaux,  s'associa  une  élite  d'aventuriers  clievaliresquos,  c'uv^hi  vers  la  Floride,  surprit,  Ijaftit, 
écrasa  les  coupables,  fil  sauter  leur  fort,  et  ptiidit  à  sou  tour  les  prisonniers,  avec  récriteau  : 
Aon  pas  comme  Espagnols,  mais  comme  assassins.  Apres  avoir  ainsi  vengé  l'alliont  national, 
il  s'en  retourna  eu  Europe,  et,  réclamé  par  riis|mgue,  il  fut  tieureux  d'être  oublié. 

Sous  le  gouvernement  espagnol,  les  Floiides  étaient  divisées  en  orientale  et  occidcntaK. 
L,i  preinièie  comprenait  cette  longue  péninsule  qui  forme  l'extréuiilé  sud-est  du  continent 
\l'  l'Amérique  septentrionale.  La  Floride  occidentale  s'étendait  depuis  la  rivière  Apalaclii- 
mla,  à  l'est,  jusqu'à  la  rivière  Iberville  ou  à  la  branche  orientale  du  Mississipi,  selon  les  Es 
puguols;  mais  les  Anglo-Amér:caius  ont  soutenu  que  la  Louisiane  (qu'ils  avaient  acquise 
iU<~  Fiitt',Mi-)  >'r'ttMid!ul  jusqu'au  lUo-PirJulu,  petite  rivièieà  l'est  de  Pensacola. 
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Floride,  une  {jrandc  iiraip:iii'T,  jiiiiiif,  doiil  le  \t'iilip  est  jdns  gros  qu'un  niifdf-, 
|>iji('(m,  siisiiciid  SOS  loiles,  scmhlahlcs  à  de  la  soin  jaune,  d  assez  fortes  pt.ur  ai- 
réler  de  pclits  oiseaux  donl  cet  animal  se  nourrit.  Il  y  a  aussi  tuie  jurande  variéli! 
d'innocents  lézards,  en  partie  très-beaux,  et  dont  (|iielques-uns  cliaugenl  de  cou- 
leur comme  les  caînéjéous.  [.a  faune  curieuse  de  ce  pays  nous  ufl're  encore  des 
aigles,  des  vauloiu's,  des  dindes  sauvages,  des  perruches,  des  troupiales,  dcscai- 
iliuaux,  des  llammanls,  des  pélicans,  des  cormorans,  des  umcpiturs,  des  canards 
innombrables,  des  oiseaux  mouches,  des  écureuils  (entre  autres  des  polatouchcs), 
des  conguars,  des  di\ims,  des  chais  sauvages,  des  dideljthes,  des  ratons,  des  la- 
mantins, la  tortue  molle,  les  caïmans,  les  crotales.  On  y  a  trouvé  des  mannuoulli-. 

La  péninsule,  ou  la  Floride  orientale,  renferme  plusieurs  laes,  parmi  lesiiutl^ 
on  dislingue  celui  A'Oliee-cho-bee;  le  {\c:\\\cSulnt-Jo/in  ou  Saiiit-Jeati,  (|ui  coule 
du  sud  au  nord  parallèlement  à  la  cùle  orientale,  sort  d'un  vaste  marais.  Beau- 
coup de  petits  entonnoirs  ou  enfoncements  coui(jues  coulic, nient  de  l'eau  douce. 

Depuis  1821,  que  la  Floride  fait  partie  des  l^tats  de  l'Union,  sa  population  a 
singulièrement  augmenté  :  elle  n'était  alors  que  d'environ  10000  âmes;  en  1830, 
elle  s'élevait  à  plus  de  35000;  en  1840,  à  55  000;  en  1850,  à  87  Mb,  dont 
1(0  310  esclaves.  Dans  la  partie  occidentale,  située  hors  de  la  prcsi|u'îlc  et  que 
les  Espagnols  nonuuaient  Feliciana,  Pcnsacola,  au  fond  d'une  baie  du  golfe  du 
l\lexi(|ue,  est  une  petite  ville  forliliéc,  qui  possède  un  port  spacieux,  bien  abrité 
contre  tous  les  vents.  C'est  le  meilleur  port  du  golfe  et  l'un  des  points  mili- 
taires les  plus  importants  pour  les  Ftats-Unis.  Le  gouvernement  y  a  fait  établir 
un  arsenal  pour  la  marine.  Un  beau  phare  indique  l'entrée  du  |)ort.  Le  sol, 
aride  et  sablonneux  dans  cette  partie  du  pays,  produit  beaucoup  de  pins  propres 
à  la  mâture. 

Dans  iViie  région  plus  riante  et  plus  fertile,  se  présente  Apahnhicola  ou  Ap- 
palacliicnla,  petit  port  sur  la  baie  de  ce  nom,  à  l'ouest  de  la  baie  Apalachec!,  à 
rcmbouchure  de  la  rivière  appelée  aussi  Apalacbicola.  Sur  la  ..(le  occidentale  de 
la  péninsule,  on  rencontre  la  baie  du  Saint-Esprit,  le  havre  Cliarlottc,  bi  IviIl 
de  Ponce  de  Léon;  le  promontoire  méridional  uonuné  caj)  Ayi,  l'ancha  ou 
Sable  est  en  face  de  la  chaîne  d'Ilots  couverts  de  hauts  palmiers,  de  récifs  di 
corail  et  de  bancs  de  sable,  donl  nous  a\onsi)arlé.  Les  réeils  coulinnentà  border 
la  côte  orienlale,  où  le  cap  h'inritlc  marque  la  première  découverte  du  pays.  Plu;, 
au  nord,  la  h'ouvelle-Snnjrno  ne  conserve  (pie  son  nom  pour  attester  le  séjoui 
momentané  des  Grecs  venus  de  l'île  Minorque  pour  cultiver  ici  la  vi;^ue.  Quel([iie>- 
restes  de  cette  coloiiii;  vivent  parmi  les  2000  habitaiiU  de  la  petite  ville  foililii V 
de  Saint-A  lujttstin  (Saint-A  vgtistine),  ancienne  capitale  de  toute  la  Floride,  imi- 
nie  d'un  port  d'un  accès  difficile.  Les  en\irons  de  cette  v!!î ,  "ontienneul  quelque: 
jtlantations.  De  larges  bancs  d'huîtres,  ou  plutôt  lYaviittles,  qui  souvent  reufer- 
menl  des  perles,  s'étendent  le  long  de  la  côte.  Ou  y  trouve  aussi  de  rauibre  gris, 
et,  surtout  après  les  \eiils  de  mer,  une  sorte  de  bitume  (pi'on  peut  employer  an 
carénage  des  >aisseaux,  en  le  nièlaul  avec  du  saindoux.  Sa  grande  consistauct, 
quircmpèchede  fondii;  coll^lamnleni  au  soleil,  le  rend  même  |trélërable  au  gou 
dron  dans  les  climats  chauds. 

La  Floride  a  jiour  chel-lieu   Tal/a/iassee,  petite  ville  de    1 500  habilanlï, 
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dans  le  nord  du  pa^s.  Saint-March ,  sert  en  quehpjc  sorb  de  porl  à  Tallaliass-^y, 
à  Kuinelle  l'unit  un  chemin  do  fer.  Un  autre  chemin  de  fer,  dans  lo  nord- est  de 
l'Etat,  joint  Alligator  à  Jacksonvillc,  sur  le  Saint-Jean.  —  Kcy-Wcxt,  la  ville 
la  plus  méridionale  des  Klals-Unis,  sur  l'îlot  du  même  nom,  a  des  salines  impor- 
lanfes,  mais  est  remarquable  surtout  par  sa  position  militaire,  qui  en  fait  la  ciel 
des  Elals-Unis  sur  le  détroit  de  Floride;  elle  a  im  port  vaste  cl  sûr.  —  La 
Fayette,  près  et  au  sud-est  de  Tallahassce,  est  un  lieu  fertile,  qui  fut  accordé  en 
propriété  au  général  La  Fayette. 

Telle  est  la  Floride,  qui,  longtemps  possédée  par  l'Espagne,  fut  une  faible 
digue  opposée  au  courant  rapide  et  continuel  des  émigrations  amérie;iines.  Kllc 
n'a  pu  y  résister  à  son  tour;  clic  s'est  vue  inondée  par  ces  infatigables  «/t/r/- 
chciirs{\\\Q  les  .\nglo-Americains  appellent  les  First-Scttlcrs  (1). 

Dans  la  Floride  et  la  Géorgie,  habitent  ([uelques  restes  de  la  nation  des  Crccks 
on  Crihs,  divisés  en  Crccks  Sujivriews  et  Crccks  Inférieurs.  Beaucoup  ont  été 
forcés  par  les  traités  de  se  retirera  l'ouest  du  Mississipi,  comme  d'autres  tribus 
dont  nous  parlerons  plus  tard.  Plusieurs  cependant  n'ont  pu  se  décider  à  s'expa- 
trier. Les  Crceks  Supérieurs,  nommés  proprement  Muskoghis,  d'où  les  Français 
ont  fait  Mnscogv.lgucs  ou  Mac/iccouqucs,  avaient  subjugué  un  grand  nombre  de 
tribus,  telles  que  les  Apalachcs,  les  A  labamas,  les  Cotisas,  les  Cliacsihoumas, 
les  Oconis,  les  Ocmulgis,  les  Pacanas,  les  Talepousas  et  autres.  Ces  tribus,  dé- 
signées dans  les  anciennes  relations  sous  le  nom  eolleclif  de  Flaridicns,  n'élaicut 
pas  très-nombreuses  dans  leur  liberté  primitive;  car,  selon  Nunez  de  Vaca,  le 
village  iVApalachc  ne  renfermait,  en  l'an  lb20,  que  40  cabane"  ;  on  ne  con- 
naissait aucune  espèce  de  gouvernement;  chaque  famille  vivait  sous  les  lois  de  la 
simple  nature.  On  a  depuis  attribué  aux  Apalaches  des  idées  assez  élevées  sur  la 
Divinité  et  sur  une  vie  future.  Ils  plaçaient  l'enfer  dans  le  nord,  parmi  des  monta- 
gnes âpres  et  glacées.  Quelques  tribus  floridiennes  avaient  des  chefs  despotiques, 

(1)  Celle  espèce  d'hommes  ne  ftiurait  se  fixer  sur  lo  soî  qu'elle  a  défriché  :  l'amour,  l'a- 
milié.jles  afTeclions  sociales,  les  paisibles  jouissarices,  tout  cède  chez  eux  il  une  passion  ar- 
dente poui  \m  mieux  imaginaire  qui  constnnn.ni-nl  se  présente  à  leurs  yeux.  Le  désert  les 
attire  comme  avec  une  force  magique.  Sor.s  le  prétexte  de  trouver  des  terres  meilleures,  un 
climat  plus  sain,  une  chasse  plus  abondante,  cette  race  pousse  toujours  en  avant,  se  porto 
constamment  vers  les  points  les  plus  cloiqnés  de  toute  population  américaine,  et  s'établit 
jusqu'au  milieu  des  peuplades  sauvages,  qi;'ellc  brave,  persécute,  opprime  et  extermine  ou 
chasse  devant  elle.  Souvent  ces  hommes  cn'reprcnnent  des  voyages  de  plus  de  4  ou  5  000  ki- 
lomètres pour  découvrir  quelque  terrain  fertile;  seuls,  dans  im  canot,  ils  descendent  d'im- 
menses rivières;  ils  ne  portent  pour  tout  bagage  qu'imc  couverture,  et  pour  toutes  armes 
qu'une  carabine,  un  tomahawk  ou  petite  hache  d'Indien,  deux  pièges  à  castor  et  lui  large 
couteau.  Us  vivent  pendant  ces  longues  courses  du  produit  de  leur  chasse.  Tels  étaient  les 
premiers  colons  qui  défrichèrent  le  Kentucky  et  le  Tennessee;  l'habitude  d'une  vie  errante 
ne  leur  a  pas  permis  d'y  rester,  ni  de  jouir  des  fruits  de  leurs  travaux;  ils  ont  émigré  dans 
des  contrées  plus  éloignées,  même  au  delà  du  Mississipi.  11  en  sera  de  même  de  ceux  qui  ha- 
bitent aujourd'hui  les  bords  de  l'Ohio.  Le  môme  penchant  qui  les  y  amena  /es  en  éloignera. 
D'autres  colons,  plus  portés  pour  une  vie  sédentaire,  viendront  des  États  aliàntiques;  ils 
profileront  des  premiers  défrichements;  ils  ajouteront  à  la  culture  du  maïs  celle  du  blé,  du 
tabac  "t  du  chanvre;  ils  remplaceront  les  loyhouses  par  des  maisons  en  planches.  C'est  en 
suivant  celte  marche  que  la  civilisation  et  la  culture  ont  pénétré  au  delà  du  Mississipi,  et 
déjà  elles  se  préparent  à  remonter  jusqu'aux  sources  du  Missouri. 

T.  V.  62 
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noiDiiiés  jificn-oiistis.  Ils  oii)lKiiiiii;iieiil  leurs  morts  an  moyen  de  gommes  cl  tlo 
résines  odoriréniiiles;  les  corps  élaleiU  gardés  longleinps  (ni  plein  îiir  avant  d\Mr> 
eonliés  à  la  terre.  I^cs  Mnscogiilgucs,  ayant  incor|)oré  toutes  ces  nations  dans  leur 
confédération,  ont  forme  une  nation  de  17  à  18000  individus,  ayant  5000  coni- 
ballants.  Généreux,  braves  et  hospitaliers,  ces  peuples  ont  longtemps  eu  la  sa- 
gesse de  défendre  rintrodnclion  des  ii|ii!in's  spiritucuses  :  ils  n'ont  cédé  leurs 
terres  qu'avec  une  cxlrcmc  t  épuj/nanoe,  et  ont  opposé  encore  aux  cnvaliissemenis 
des  Aiiplo-Américains  ui'c  r('.-ri:ace  oiiiniàtre.  Jis  adorent  le  Grand-Espril,  cl 
ensevelissent  leurs  morts  avec  (ies  riruios  et  des  ^l^ .  n;iles,  à  la  manière  des  tribus 
fcpleiilrionalcs.  Leur  goii'.'  rncnitiit  est  'iii>j  moiKU.  -lie  éicclive,  limitée  par  Pau- 
lorilé  des  ciiefs  inférieurs  fondant  la  grande  assemblée,  dans  laipiello  les  sorciers 
ou  préires  o\ercenl  .fussi  un-,  inlluencc  fondée  sur  des  terreurs  superstiti.'uses. 
ils  culliveii<  !e  miiïs,  le  riz,  le  tabac,  divers  légumes  et  arbres  fruitiers.  Les  ^e- 
Diinoles  (nom  qui  signifie  réfugiés),  ou  Cn'!,\s  Inn  rieurs,  vivaient  dans  un  étal 
bien  plus  sauvage.  Ils  ont  .soutenu  il  y  a  lîsiolfpies  années,  sur  leurs  terres  de 
l'Ioride,  une  guéri  u  adiarnée  roulre  ]■'?  Angid-Américains. 

Vers  les  fronlicus  do  la  Geo;  .;ie  et  ■'  ■•■  l'Llat  'hi  Mississipi,  demeure  une  partie 
de  ia  nation  iiidicniie  dos  C/n'roLls,  jadis  fameuse  dans  la  guerre,  mais  que  l'on 
a  réufsi  à  civiliser.  Ils  ont  ap|)ris  l'usage  des  moulins  à  blé,  à  scie  et  à  pondre;  la 
.'nbrieation  du  salpêtre.  Un  Cbéroki  et  un  Creek  ont  inventé,  chacun  pour  leur 
langue,  un  syslème  d'écriture  :  l'alphabet  des  Chérokis  a  90  lettres.  Us  ont  des 
écoles,  des  imprimeries,  des  journaux,  mais,  malbeiu'cusement  aussi,  des  es- 
claves noirs.  Les  femuu  s  ont  toutes  des  métiers  à  fder  et  à  tisser.  La  tribu  comp- 
tiut,  en  1810,  12  395  l!;.licns;  elle  est  aujourd'hui  de  17  à  20000.  Los  Clticka- 
sns,  (\m  demeurent  plus  à  l'ouest,  ont  fait  preuve  de  progrès  dans  la  civilisation. 
Ueaucoup  des  membres  do  ocs  nations  ont  été  transportés  à  l'ouest  du  Mississipi. 

L'ilial  dM  labama,  à  l'ouost  de  la  Floride  et  de  la  Géorgie,  s'allonge  du  nord 
au  sud,  depuis  le  35*  parallèle  jusqu'au  goMc  du  Mexique.  Il  lire  son  nom  d'une 
(les  principales  rivières  qui  l'arrosent,  rivière  qui  se  réunit  à  la  Tombigby  pour 
former  le  fleuve  Mobile  ;  ce  dernier  se  jette  dans  la  baie  appelée  de  même  Mobile 
(il  la  plus  considérable  de  la  côte  de  l'Etat.  La  Chattahachec  borne  en  partie 
l'Alabama  à  l'est;  la  Choctawhatchec  coule  plus  à  l'ouest,  cl  va  se  jeter  dans 
une  baie  du  même  nom,  en  Floride.  Dans  la  partie  méridionale,  le  terrain  est  bas 
cl  marécageux;  au  nord,  il  est  montueux,  et  les  rameaux  des  monts  AUeghany 
s'y  montrent  de  toutes  paris.  Ce  pays  est  extrêmement  riche  en  colon. 

Montgomcry,  la  capitale,  sur  l'Alabama,  a  9  000  habitants.  La  petite  ville  de 
Cahawba  cl  celle  de  Tuscaloosa,  où  se  trouve  l'université  d'Alabama,  ont  été 
capitales  à  leur  tour.  La  ville  la  plus  importante  est  Mobile,  qui  s'élève  à  l'embou- 
chure de  la  rivièie  de  ce  nom,  au  fond  de  la  baie  dont  nous  avons  parlé.  On  y 
compte  plus  de  20000  habitants.  Son  port  ne  peut  recevoir  que  des  navires  qui 
ne  tirent  pas  plus  de  3  mètres  d'eau.  L'entrée  de  la  baie  est  défendue  par  le  fort 
Morgan.  Le  commerce  de  Mobile  est  surtout  important  en  colon  et  en  bois  de 
construction.  Elle  possède  l'important  collège  catholique  de  Spring-Hill. 

L'Alabama  est  divisé  en  2  districts  :  VA  labama  septentrional,  qui  contient 
18  comtés,  et  VAlabama  méridional,  qui  en  contient  34,  La  population,  qui, 
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en  1820,  n'ôlaitque  de  127  900  habilanls,  s'élevait,  en  1850,  a  771600,  dont 
342  800  esclaves. 

Nous  entrons  dans  l'État  de  Mississipi,  érigé  en  1817.  Il  s'étend  sur  la  rive 
gauclic  du  Mississi[ti,  et  le  Tennessee  marque  son  extrémité  nord-est.  I.c  35*  pa- 
mllèlo  le  limite  au  nord.  Borné  sur  une  faible  étendiic  par  le  goU'e  du  Mexii|ue, 
depuis  l'embouchure  du  Pearl-River  jus(iu'à  la  baie  Grande,  il  a  des  côtes  sa- 
blonneuses et  marécaj^euses  ;  son  intérieur,  couvert  de  forêts  cl  de  pâturages, 
nourrit  un  grand  nombre  de  bêles  à  cornes.  La  petite  ville  de  Jackson,  sur  le 
IVarl-Hiver,  en  est  la  capitule,  (luoiiiu'elle  n'ait  (pie  3  oOO  liabitanis. 

Natchcz,  ([ui  du  haut  de  ses  rivages  salubres  domine  le  vaste  cours  du  Missis- 
sipi, sans  être  Jamais  atteinte  de  ses  eaux,  en  est  la  ville  principale.  Elle  lire  son 
nom  d'une  peuplade  que  les  Français  furent  forcés  de  détruire  vers  l'année  1730. 
Elle  s'est  relevée,  plus  brillaule  que  jamais,  de  sa  destruction  presque  complète 
par  un  tourbillon  en  1840.  Elle  a  0000  habilanls,  et  une  école  très-llorissante.  — 
Viclisburg  (4000  hab.),  aussi  sur  le  Mississipi,  vers  le  confluent  du  Yazoo,  est 
une  Ailleconunerçante,  animée  parla  navigation  du  lleuve  et  centre  d'une  grand»; 
('\|)ortation  de  coton.  —  Abcnleen,  sur  la  Tombigby,  est  encore  une  des  villes 
principales  de  l'Etal. 

L'État  de  Mississipi  se  divise  en  2  districts  :  le  Mississipi  septentrional,  com- 
prenant 23  comtés,  et  le  Mississipi  méridional,  (pii  en  a  30.  La  population  (re- 
censenieul  île  1850)  est  de  000  500  habilanls,  dont  309  900  esclaves. 

C'est  sur  la  livière  Tuntbiijbij  que  demeure  la  tribu  des  C/iactas  ou  Têtes-' 
Plates,  devenue  si  célèbre  [lar  la  touchante  liction  d'Alala  et  les  peintures  bril- 
lantes de  Chaleaubriand.  On  a  obligé  un  grand  nombre  d'entre  eux  de  se  fixer 
bien  loin  à  l'ouest,  dans  le  territoire  Indien.  De  tous  les  indigènes,  ce  sont  les  plus 
rapprochés  des  Luropéeus  par  leurs  idées  morales  :  placés  dans  un  canton  fertile, 
au  sein  de  forêts  majestueuses,  de  buissons  odorants  et  de  savanes  abondantes  en 
gibier  et  eu  pâturages,  ils  menaient  une  vie  douce  et  tranijuille  dans  leurs  mai- 
sons commodes,  bâties  à  l'ombre  d'orangers,  de  cerisiers  et  de  pruniers.  Quel(|ues- 
unes  de  leurs  femmes  paraîtraient  belles  et  pi(iuantes,  même  en  Europe,  oii  l'on 
admirerait  la  vivacité  de  leurs  yeux.  Les  Chactasont  des  poêles  qui,  tous  les  ans, 
produisent  des  chansons  pour  la  grande  fête  du  feu  nouveau.  Leur  culte  paraît 
tenir  du  culte  du  Soleil,  établi  chez  les  Natchez.  Le  génie  des  fleuves,  le  bienfai- 
sant Michabon,  est  invo(iué  par  leurs  sorciers  contre  le  dieu  du  mal,  Kichi-Ma- 
nitou.  Le  nombre  de  ces  Indiens  s'élevait,  en  1816,  à  25  000  individus,  dont  6  à 
7000  combattants.  Aujourd'hui  il  ne  doit  pas  être  plus  considérable. 

L'État  de  Louisiane  comprend  :  1°  le  delta  du  Mississipi;  2"  les  parties  de  la 
Icrrc  ferme  situées  entre  la  rivière  Sabine  ou  Mexicana,  à  l'ouest,  le  golfe  du 
Mexique,  au  sud,  le  Mississipi,  à  l'est,  et  le  33®  degré  de  latitude,  au  nord  ;  3°  une 
[)artie  de  la  Floride  occidentale,  appelée  Feliciana. 

D'innombrables  rivières  l'arrosent;  et  la  plupart  sont  tributaires  du  grand 
lleuve  (jui  le  borde  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  ;  au  sud,  la  contré»; 
i  si  basse  et  souvent  inondée  ;  près  du  Mississipi,  s'étendent  d'immenses  savanes 
peuplées  de  bisons  et  [)arcourues  par  des  peiq)lades  sauvages  ;  à  l'ouest,  des  cimes 
hérissées  de  rochers  dominent  de  vastes  forêts  de  pins  et  de  sapins  qui  élèvent 
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leurs  ûnonncs  troncs  ôlancés  sur  le  flanc  des  montagnes.  Tel  cHt  i*aspect  général 
do  celte  contrée,  (pii  fut  découverte  et  signalée  en  1j4I  |iar  Ferdinand  de  Soto,  cl 
où  des  Français  pnilis  du  Canada  s'établirent  les  premiers  en  1082,  en  donnant 
au  pays  le  nom  de  Louisiane,  en  riionneur  de  Louis  XIV.  Après  avoir  été  mal 
administrée,  la  colonie  rran(,'aisc  (|ui  avait  fondé  la  Nouvelle-Orléans  fut  cédée  à 
•'Espagne  en  1764;  en  1801,  elle  fut  rétrocédée  à  la  France,  (pii,  en  1803,  la 
céda  aux  Ftuts-Unis  moyennant  une  sonnne  de  80  000000  de  (Vancs,  sur  les(|ueiti 
20000000  furent  restitués  à  l'Union  à  titre  d'indemnité  de  captures  indùmuiil 
faites.  Les  Etats-Unis  n'ont  conservé  le  nom  de  Louisiane  qu'à  une  partie  peu 
étendue  et  la  plus  méridionale  de  l'ancienne  Louisiane  française,  Fn  1804,  le  con- 
grès fit  de  cette  partie  2  territoires,  dont  celui  du  sud  reçut  le  nom  d'Orléans,  et 
celui  du  nord  conserva  celui  de  Louisiane.  Fnlin,  en  l'812,  le  premier  de  ces  deux 
territoires  fut  admis  au  rang  d'Ftat  sous  le  nom  de  Louisiane. 

Le  Mississipi  y  est  large,  profond  et  rapide;  su  largeur  est,  à  la  Nouvelle-Or- 
léans, à  répoque  des  basses  eaux,  de  082  mètres,  et,  pendant  les  grosses  eaux,  de 
779  métros  ;  sa  profondeur  y  est  de  55  mètres  ;  ailleurs  elle  varie  entre  15  et  25. 
Le  fleuve  commence  à  croître  dans  le  mois  de  janvier,  et  continue  à  grossir  jus- 
qu'au mois  de  mai;  il  resl(  luns  cet  état  pendant  tout  ji'in  et  une  grande  partie 
de  juillet,  puis  il  commence  à  diminuer  jus(pren  septembre  et  octobre,  époipie 
où  il  est  au  niveau  le  plus  bas. 

Le  delta  du  Mississipi,  composé  d'im  terreau  léger,  limoneux  ou  sablonneux, 
sans  pierres  ni  roches  (juelcopques,  est,  en  beaucoup  d'endroits,  d'un  niveau  in- 
férieur à  celui  du  fleuve,  dont  une  faible  digue  le  sépare  :  circonstance  qui  sem- 
blerait le  menacer,  à  chaque  crue  des  eaux,  d'une  destruction  inévitable;  mais, 
ayant  en  même  temps  une  pente  continuelle,  quoique  insensible,  vers  la  mer,  les 
eaux  du  fleuve,  après  avoir  franchi  leurs  barrières,  trouvent  de  toutes  parts  lui 
écoulement  facile.  Les  nombreux  canaux  (jue  le  fleuve  se  creuse  à  travers  un  ter- 
rain couvert  de  mille  arbustes,  varient  d'annéj  en  année ,  et  l'orment  un  laby- 
rinthe d'eau  et  de  boscjuets  qu'aucune  carte  ne  saurait  retracer.  Mais  au  milieu  de 
ces  bayous  (i),  le  brasd'lberville,  à  l'est,  tributaire  du  lac  Maiircpas  et,  par  suite, 
du  lac  Pontchartrain,  le  grand  bras  de  la  Nouvelle-Orléans,  au  milieu,  avec  l'em- 
branchement de  Barataria,  au  sad,  enfin  les  bras  réunis  d'Atcliafalaya  et  de  Pla- 
quemine  et  celui  de  la  Fourche,  à  l'ouest,  paraissent  aujourd'hui  avoir  ac(|uis  une 
existence  invariable.  Dans  toutes  les  emboucliuies,  le  ileuvea  beaucoup  moins  do 
profondeur  que  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  On  croit  nue  le  Mississipi 
doit  à  celte  circonstance  d'être  exempt  do  toute  influence  des  inarées.  Les  lacs 
Pontchartrain,  Borgne,  Barataria  et  beaucoup  d'autres,  dont  l'eau  est  à  moitié 
douce  et  à  moil' '■  salée,  sont  renfermés  dans  ce  delta.  Dans  les  parties  où  les  dillc- 
rentes  passes  du  fleuve  louchent  à  la  mer,  on  remar.jue  une  espèce  de  barre  su- 
jette à  de  constantes  fluctuations  qui  font  le  désespoir  des  pilotes. 

La  rivière  Rouge  (Red-River)  est  l'arfluent  principal  du  Mississipi  dans  la  Loui- 
siane. 

Ce  delta  du  Mississipi,  destiné  par  la  nature  à  être  une  immense  région,  a  reçu 

(1)  Cu  mot,  du  diulcctu  colonial,  vient  sans  doute  du  boyau,  chemin  étroit. 
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la  culture  du  sucre,  ù  laquelle  le  climat  inconstant  et  le  froid  des  hivers,  souvent 
assez  sensible,  paraissaient  s'o|)poser.  La  canne  à  sucre  bravo  ici,  comme  dans  le 
Mazendéran,  en  Perse,  les  iirlempéries  et  les  frimas;  mais  ici,  comme  sur  les  bords 
de  lu  mer  Caspienne,  le  suc  de  la  canne,  moins  élalioré  que  sous  le  ciel  des  An- 
tilles, contient  moins  de  parties  cristallines.  Le  coton,  l'indigo,  la  vigne,  le  chanvre 
et  le  lin  réussissent  sur  les  terres  ])liis  élu\écs  et  moins  humides  des  districts  d'A- 
tacapus  et  iVOjwlousas.  Les  environs  de  Natchitoches  produisent  d'excellent  tii- 
bac.  Les  fore*  >  se  composent  des  mêmes  arbres  que  dans  la  Floride  et  le  Kentucky . 
Les  pépinii  res  s'étendent  depuis  la  mer  jusqu'au  delà  de  la  ri>ièrc  Washito, 
dans  le  nord  de  l'État.  L'oiu's,  le  j  iguar,  le  chal-ligre  se  font  moins  redouter  que 
les  serpents,  les  moustiques  et  les  insectes  venimeux  ou  incommodes  de  toute  es- 
pèce. La  race  commune  des  chevaux  n'est  pas  belle.  D'immenses  troupeaux  de 
bœufs  errent,  en  partie  sans  maîtres,  dans  les  prairies  d'Atacapas  et  d'Opelou- 
sas.  Beaucoup  d'habitants  ne  doivent  leur  aisance  qu'à  ce  genre  de  propriété, 
qui  paraît  d'un  revenu  plus  sur  qu'aucun  autre. 

La  NuHvelle-Oiléaiis  [Neiv-Orleans],  l'Alexandrie  de  cette  autre  Egypte,  le 
Canopus  de  cet  autre  Nil,  fondée  par  les  Français  en  1717,  et  ipii  se  conqwsait 
en  1723  de  100  cabanes,  peuplées  de  20U  unies,  voit  s'accroître  rapidement  le 
nombre  de  ses  habitants,  l'étendue  de  son  commerce,  la  si)lenileur  et  l'élégance  de 
Acs  nouvelles  habitations.  C'est  aujourd'hui  une  ville  de  175000  habitants.  Elle 
en  avait  126000  en  1850,  145  000  en  1853.  Elle  s'étend  en  forme  de  croissant, 
sur  la  rive  gauche  du  Mississipi,  à  100  milles  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  ;  quel- 
((ues  rues  étroites  et  ([ueliiues  vieilles  maisons  ornées  de  corniches  et  de  balcons 
inditpient  leur  origine  française  et  esjiaynole;  mais,  en  général,  la  ville  est  régu- 
lièrement et  magniliquement  construite.  La  rue  du  Canal,  (|ui  parcourt  la  Nou- 
velle-Orléans du  nord  au  sud,  est  la  plus  large  :  elle  a  33  mètres  de  largeur;  une 
pelouse  de  8  mètres  en  occupe  le  milieu.  Lu  plupart  des  maisons  sont  bâties  en 
briques,  et  fort  basses,  exc';pté  dans  le  quartier  des  affaires,  où  elles  ont  jusqu'à 
5  et  6  étages.  Les  habitations  des  faubourgs,  partic(dièrement  di.-^s  celui  de  La 
Fayette,  situé  au-dessus  de  la  ville,  sont  délicieusement  entourées  de  plantations 
d'orangers,  de  limoniers,  de  magnolias  et  d'autres  beaux  arbres.  Les  plus  belles 
places  publiques  sont  la  place  Jackson  (autrefois  la  place  d'Armes)  et  la  place  La 
Fayette.  Le  sol  de  celte  ville  est  au-dessous  du  niveau  du  Mississipi,  et  les  ruis- 
seaux (jui  la  parcourent  sont  dérivé?  du  fleuve.  Depuis  qu'on  s'est  occupé  de  des- 
sécher les  marais  (jui  l'environnent,  la  fièvre  jaune  n'y  fait  plus  autant  de  ravages 
qu'autrefois. 

Les  éditices  publics  sont  beaux  et  nombreux  ;  on  distingue  particulièrement  la 
douane,  l'hôtel  de  la  monnaie,  le  palais  municipal,  l'église  de  Saint-Louis,  la  sy- 
nagogue juive,  l'église  presbytérienne.  11  y  a  en  tout  38  églises,  dont  12  calho- 
Ii([ues,  7  épiscopalienncs,  etc.  Les  institutions  de  secours  public  sont  parfaitement 
organisées  :  on  peut  signaler  l'hôpital  de  la  charité,  rhôi)ital  de  la  marine  des 
États-Unis.  A  la  tète  des  établissements  d'instruction,  est  l'université  de  la  Loui- 
siane, dont  fait  parlie  un  important  collège  de  médecine,  ;ivec  un  muséum  d'ana- 
tomie.  Les  écoles  primaires  sont  au  nombre  de  40  ;  il  y  a  5  théâtres,  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  théâtre  Saint-Charles  et  celui  d'Orléans  ou  le  IhéÂlre  Français; 
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20  journaux,  les  uns  on  irançais,  les  autres  en  anglais,  sortent  des  presses  de  celte 
\ilh;  9  h;ni(|nos  y  répondent  aux  i)e8oinsd(i  commerce. 

Le  connneroe  de  la  Nfmvelic-OrK'Mns  est  immense;  son  port  offre  nn  mouve- 
ment, une  acli\i(é  ine\|)riinal)le9.  C'est  particulièrement  le  plus  jîrand  marcln 
de  colon  (pi'il  y  ait  sur  le  globe  :  on  en  exporte  annuellement  environ  1  îiOOOOd 
balles,  dont  8(10000  pour  la  Gr;inde-lirelagne,  200000  pour  la  France,  etc.  (1). 

En  face  de  la  Nouvelle-Orléans,  sur  la  rive  droite  du  lleuve,  est  le  llurissunt 
village  (VA  hjcr  [A  hjiers  ,  (pii  a  des  chantiers  de  consiruction.  A  côté,  sont  les  vil- 
luges  de  Mac-Donortgh  et  de  Iteilevillc,  antres  faubourgs  de  la  grande  ville  rpic 
nous  venons  de  décriie.  Nous  avons  déîjà  nouuiié  La  Fayette,  gros  endroit  dr 
15  000  liabitauts,  sur  la  rive  droite. 

Le  CiUial  Carondeiet  unit  la  ville  au  lac  Pontcbartain ,  situé;  à  peu  de  distancr 
au  nord,  et  où  Lakepoi  t  sert  de  port  à  la  Nouvelle-Orléans.  Quatre  cliemiMs  do  fei 
partout  de  celle  importante  cité. 

lidtuH-Routje,  ville  de  4000  habitants,  importante  par  son  arsenal  et  par  sa 
posilion  au-dessus  du  delta  du  Mississipi,  est  aujourdMuù  le  clicl-lieu  de  rÉlai. 

Lea  autres  villes  de  la  Louisiane,  en  général  peu  importantes,  sont  :  Donuhl- 
sonvill",  (pua  été  un  instant  chef-lieu  de  TÉlat;  —  Siiiitl-l''rancisvil/e,v]i[te\ià\ 
considérable  de  colon;  —  Jackson,  remanpiable  par  son  collège;  —  Nalc/iitu- 
ches,  sur  le  Hed-Rivei",  lieu  trcs-conmier(,'ant,  surtout  en  tabac  renommé  et  en 
coton;  — Carrollton,  à  (piehiue  distance  au-dessous  de  la  Nouvelle-Orléans; 
—  ThiOodeaitxviUe,  sur  le  bayou  la  Fourche,  qui  met  cet  endroit  en  relation 
avec  la  Nouv  elle-Orléans  i>ar  des  bateaux  à  vapeur. 

La  population  de  l'Ltal  de  Louisiane  est  (recensement  de  1850)  de  518000  ha- 
bitants, dont  245  000  esclaves.  La  division  est,  non  en  comtés,  mais  an  paroisses, 
dont  le  nombre  est  de  47. 

L'État  de  Texas,  situé  à  l'ouest  de  la  Louisiane,  a  élé  longtemps  compris  dans 
le  Mexique.  Vers  l'année  1825,  sur  l'invitation  du  Mexi(|ue,  des  fermiers  anglo- 
américains  élaient  veiuis  s'établir  sur  le  territoire  du  Texas;  le^îouvernemeut 
mexicain,  frappé  des  pro-;rès  de  l'émigration,  chercha  à  régler  la  marche  de  cCtte 
popidation  envahissante.  Il  lui  imposa  l'obligation  de  suivre  la  religion  catholi(pie, 
et  déclara  ne  pas  lecoiiuaîlre  l'esclavage  îles  noirs.  Une  révolution  se  déclara  alors, 
les  principaux  planteurs  se  réunirent,  proclamèrent  leur  indépendance,  et  le  gé- 
néral Houston  fut  élu  président.  Ln  1845,  l'annexion  aux  Ltats-Unis  fut  déclarée. 

(1)  Mouvement  gôiiéial  de  la  uavigation  de  la  Nouvelle-Orléans  en  1857  : 

Navirci.       Tonneaui. 
EniréC 1  733        l  005  407 

Sorlie 1700         917*15 

To'.ul 'ikii        1952S2J 

Ces  cliifTies,  comparativement  à  ceux  de  l'annc'e  prérédenle,  accusent  (par  suite  de  la  crise 
cominerciale)  une  diminulion  (entrée  et  sortie  réunies)  île  171  navires  et  de  120  îill  ton- 
neaux. 

Les  Étals-Ur/is  ont  participé  à  l'inlercourse  g/nérale  pour  1  374  na\ircs  et  87S  262  ton- 
neaux; la  Gr:.nde-Drelagiu',  pour  530  navires  et  434  425  loiuieaux;  la  France,  pour  230  nn- 
vin's  (dont  8  français  seulement)  ul  187  301  tonneaux,  etc. 
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Lr  MIS  s'«''li!ii(l  (lu  nord  an  sud,  du  Red-Hivrr  au  pilfo  du  Mi'xii|iio,  et  de  l'est 
à  l'ouest,  (11!  la  rivière  Sabine  au  Hio-Grande.  \m  Me.\i(|uc,  à  roncsl,  le  Nouveau- 
Mexi(|iic,  au  nord-ouest,  lu  territoire  hxlicn,  uu  noni,  et  Tlitat  d'Arkansas,  au 
nord-est,  sont,  avec  la  Louisiane,  les  pays  limitrophes.  C'est  le  plus  grand  Et^it 
de  la  confédération  :  il  renferme  G150(J()  kilomètres  carrés,  el  8ur|ias8o  la  Franco 
en  étendue.  Les  côtes  sont  reniar(|unl)les  par  les  lagunes  considérables  qui  les 
bordent,  et  dont  les  principales  sont  la  Lajjiuia  iMadre,  la  baie  de  Corpus  Chrisli, 
la  buie  Matagorda,  la  baie  de  Galveston,  lo  lac  Sabine.  Des  langues  de  terre 
étroites  ou  de  longues  et  minces  îles  les  sé|)arent  de  la  mer  proprement  dite;  on 
remarque  siuloul  l'île  Padre,  l'ile  Matagorda,  l'île  (Jalveslon. 

Ce  pays  se  divise  en  3  zones  distinctes  :  1°  la  région  basse  el  plate,  vers  la  côto; 
2*  la  région  ondulée,  (pu  occupe  l'intérieur  el  le  nord;  3*  la  région  monlagneui^o, 
qui  80  trouve  au  nord-ouesl;  des  rameaux  des  monts  Rocheux  lu  couvrent.  Dos 
mines  paraissent  enrichir  celle  dernière  zone,  maison  en  prolile  peu;  la  zone  on- 
dulée est  remarquable  pa'  .es  prairies,  ses  bois,  son  climat  sain,  les  productions 
\uriécs  (jue  io  cullivaleiu"  peut  en  tirer,  comme  le  coton,  Ii;  tabac,  toutes  sortes dt; 
grains.  La  zone  de  la  côte  offre  une  riche  ferre  d'alluvion,  cl  le  S(d  y  est  propre  à 
la  ciillure  du  riz,  du  sucre  el  des  autres  plantes  des  n'gions  chaudes.  Le  Necln.'s, 
(jui  va  se  jeter  dans  le  lac  Sabine,  à  côté  de  la  rivière  de  ce  nom,  la  Trinilo  ^Tri- 
nily),  leBrazos,  le  Rio-Colorado  (de  Texas),  la  Guadalupe,  le  Nucces,  parcou- 
rent le  Texas  du  nord-ouest  au  sud-esl.  Ils  n'offrent  qu'(me  navigation  irr(;gulière  ; 
tantôt  il  y  a  peu  d'eau;  tantôt  ils  se  répandent  en  débordements  furieux.  Lix  ri- 
vière Canadienne  franchit  l'Ltat  vers  son  extrémité  nord-ouest. 

Les  mines  les  plus  célèbres  du  Texas  sont  les  mines  d'argent  de  S/m-Scuhn,  tpii 
furent  exploitées  avec  beaucoup  de  fruit  par  les  Espagnols;  on  a  trouve  de  l'or 
sur  plusieurs  points  ;  le  sel  est  très-abondant. 

Le  climat  est  généralement  doux  et  tempéré;  il  est  plus  sain  (pic  celui  de  la 
Louisiane;  les  vents  du  nord,  qui  soufllent  pendant  l'hiver,  el  ceux  du  sud,  qiu 
régnent  Tété,  purifient  ratmosphère,  et  rendent  le  séjour  agréable  elsalubrc.  Les 
arbres  les  plus  communs  des  belles  forêts  du  Texas  sont  les  chi^nes,  les  cèdres, 
les  pins,  les  frênes,  les  noyers  de  diverses  espèces,  les  nuniers,  les  cyprès.  Lo 
colon  est  la  récolle  principale  du  pays;  la  canne  à  sucre  vient  admirablement.  Les 
fruits  du  nord  et  ceux  des  tropiciues  réussissent  égalemciiit  :  on  peut  citer  les 
ligues,  de  délicieuses  pêches,  des  brugnons,  des  coings,  des  raisins  magnifiques, 
des  prunes,  des  pommes,  etc. 

Austin,  capitale  de  l'Élal,  ï'élève  au  centre  du  pays,  sur  le  Rio-Colorado;  on 
n'y  compte  que  30l)U  habitants.  La  (;!us  grande  ville  est  Galucston,  port  de  mer, 
à  l'extrémité  orientale  de  l'île  /lu  'uèuie  nom;  le  port  est  excellent,  très-animé,  et 
des  communications  n'gulicri's  jiar  navires  à  vapeur  l'unissent  à  la  Mouvellc-Or- 
léans.  11  y  a  7  000  habitants.  —  Houston  (6000  liab.),  sur  le  bayou  Bulïalo,  que 
des  bâtiments  à  vapeur  reinonlenl  jusque-là,  est  un  centre  de  commerce  de  coton 
el  de  sucre.  — Mutaijorda,  port  important,  est  à  l'enibouchure  du  Rio-Colo- 
rado. — ■  San-Felipe  ou  Saint-Philippe d' Austin,  sur  le  Brazos,  a  un  climat 
frais  et  un  air  Irès-sain.  —  San-Antonio  de  Bexar  (G  000  bab.),  sur  b  rivière 
du  même  nom ,  est  également  renommée  par  son  agréable  température,  et  pos- 
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fùdc  lin  arFonnI  <!c  l'Union;  le  û  •'  Abiiin,  (iiii  b'v  Iroiivc,  n  rir-  «iirnoinni»t  les 
Thervwpijlrs  /In  Texan,  h  cannf  «lo  In  belle  n'^hlnnce  ([u'y  ()ii|Misèienl  aux  Mexl- 
ciiiiii»,  en  isnf),  un  petit  nombre  ile  Texienv,  (pii  iiérirent  tous.  —  Sau-fjùs,  non 
loin  fie  (îalveslon,  est  sur  une  île  saliihrc  du  même  nom. 

Un  eliemin  de  fer  se  diri;:e  de  Galveston  ?\\r  Houston  et  sur  l'infriienr  du 
pays.  L'Kfal  est  divisé  en  90  eomlés;  sa  population  (recensement  de  iSjO)  es»  de- 
iJ12r)0fl  lialiilants,  dont  t)iS2()0  esclaves.  I.n  nond)re  ('t:onne  d'immiprantsfini  se 
rend  dansée  pays  |)rivilé;;ié,  doit  élever  la  population  d'aujoin'(riuiiù4000U0  au 
moins;  «lans  la  seidc  année  ISÎj'i,  il  en  est  arrivé  105  000. 

Parmi  les  indij;ènes  assez  noml)i<!ux  du  Texas,  on  distin;;iic  IcsComanchea  ou 
lélaiis  oiiYélas,  peuple  redoutable,  à  l'arpect  farouelie,  à  la  taille  élevée,  àlaeon- 
leiu'  d'un  rouge  f()iieé,aux  cheveux  trîs-noirs,  disposés  en  longues  tresses  (pji  tom- 
bent siu'  le  dos;  les  Uiow.iys,  les  Anadabkos,  les  Caddos,  les  Apacbes,  les  Lipans 
ou  Lipanis  :  ces  derniers  sont  une  des  plus  remanpiables  peuplades  d'Améri(|ue  : 
ils  ont  les  elieveux  à  peu  près  blonds,  et  sont  généralement  de  beaux  hommes;  ils 
ddUMcul  !a  eliaKFe  aux  chevaux  sauvages,  mai?  volent  aussi  des  chevaux  aux  blancs. 

Les  Tonkavvas,  armés  de  lances,  d'arcs  et  de  flèches,  comptent  000  guerriers, 
et  parcourent  les  bords  de  la  rivière  Rouge  en  poursuivant  les  bisons  et  les  che- 
vaux sauvages.  Ils  sont  presque  tous  grands  et  beaux.  Une  sorte  de  gloussemcnl 
est  parlicidier  à  leur  langage,  dont  la  pauvreté  les  force  d'ailleurs  de  recourir 
souvent  aux  signes.  Ils  trali(picnt  avec  les  blancs  du  Texas,  et  possèdent  de  grands 
troupeaux  de  chevaux. 

ÎVous  allons  parcourir  maintenant  l'immense  étendue  qu'on  appelle  Ktats  de 
r(3ucst.  Franchissons  d'abord  du  sud  au  nord  ceux  qui  se  trouvent  entre  le  Mis- 
sissipi,  les  nionts  Alleghany  et  les  grands  lacs.  L'Klat  de  Michirjmi,  avanlageu- 
semcnl  situé  entre  le  lac  de  ce  nom,  le  lac  Iluron,  le  lac  Saint-Clair,  le  lac  Krié  et 
le  lac  Supérieur,  se  présente  le  premier.  Il  est  composé  de  deux  parties  distinctes, 
de  deux  presrpi'îles,  donll'une,  la  [dus  considérable,  s'avance  entre  le  lac  Murou 
et  le  lac  Michigan  ;  l'autre,  s'allonge  entre  ce  dernier  et  le  lac  Supérieur.  La  pre- 
mière, la  plus  cultivée,  est  un  pays  plal,  du  centre  duquel  partent  plusieurs  cours 
d'eau  (jui  vont  se  jeter  dans  les  lacs  qui  l'environnent.  L'autre  est  montuense  et 
riche  en  mines  de  cuivre  et  de  fer.  La  capitale  est  Lamuig,  très-pelitc  ville,  sur  le 
rirand-Hiver,  avec  2  000  habitants;  mais  la  principale  ville  est  Détroit,  réguliè- 
nienl  bâtie,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  qui  lui  donne  son  noiii.  Fondée  par  des 
Français  en  1702,  elle  n'avait  encore  que  2  000  habitants  en  1830;  aujourd'hui 
elle  en  compte  plus  de  35000.  La  ()lus  belle  place  est  le  Champ  de  Mars;  la  plus 
belle  rue,  raveniie  .lefferson.  Un  autre  lieu  remarquable  est  Michilimacldnac, 
Mackinac  ou  Machiuair,  sur  l'île  et  au  bord  du  détroit  de  ce  nom,  entre  les  deux 
presqu'îles  du  Michigan.  C'est  une  ville  bâtie  sur  des  rochers  escarpés  et  défendus 
par  des  forts  :  ce  qi;i  lui  a  valu  le  surnom  de  Gibraltar  du  nord.  Il  faut  encore 
distinguer  :  Aim-A ihnr,  siège  de  l'universilédii  Michigan,  sur  le  chemin  centrai 
qui  va  de  Déiroil  \\  Ncv-BufTalo,  sur  li;  lac  Michigan  ;  — Saut  Sainte-Marie  près 
des  'ihulcs  A\\  mênic  nom,  qui  versent  les  eaux  du  lac  Supérieur  dans  le  lac  Huron, 
cl  il  côté  (lc?quelles  on  vient  de  creuser  im  canal  pour  que  la  navigation  entre  les 
;leux  lacs  ne  soi!  pas  interrompue;  —  Onlouagon,  sur  le  lac  Supérieur,  et  au 
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milieu  do  mines  de  fer.  de  cuivre  (it  d'arp'ul.  i-'lltalde  Micliiiiaii  renferme  04 
comtés  et  ilOS  (1(10  Icdiilauts  'receusemcnl  de  iSiiOj. 

Nous  entrons  eusiiiti;  dans  le  riclic  l'!lat  dVM/V(,  ini  des  plus  impart  mis  de  la 
iduii'ili  iMliou.  Il  est  limité  an  s:;d  et  au  siid-rsl  p.u'  la  ri\ii're  à  laijuelle  il  doit  son 
nom,  et  au  nord  par  le  lac  l'irié;  le  .Muskin^nm,  le  ilockiu^',  le  Scioto,  le  Petit- 
Miami,  le  (irand-Miami  ou  Miiimi  proprement  dit,  la  plupart  intéressants  par  les 
'intii|iiilés  indiennes  (|n'iin  i  tionséis  siu'  leurs  |i(ii'<ls,  arrusent  le  pavs  du  nord  au 
sud  poiu'  Rejeter  dans  l'Oliin  ;  le  Mamueeou  .Miami  des  Lus,  le  S.uidnsky,  la  (luya- 
lioga,  su  rendent  dans  le  lac  Krié;  le  canal  d'Oliio-et-J'lrié,  celui  de  Miami,  cpii  se 
joint  au  canal  di:  \Val)asli-(  t-llrié,  parecnuenl  le  pays  du  iioril  au  sud,  il  unissent 
entre  eux  le  ^rand  lac  et  la  grande  rivière  i|ni  bornent  l'Illd.  De  nombreux  elie- 
mius  de  fer  eircidenldaus  tous  les  sens.  A  partir  de  l'ill^lioiu'::,  l'Oliio  coule  entre 
deux  ridfjcs  on  ebaines.de  baides  collines.  Knlre  le  pied  de  ces  collines  et  le  bord 
de  la  rivière,  on  trouve  d(S  leirains  plais  et  couverts  de  bois,  appelés  eu  Amé- 
ri<pie  l'Iat-botloms  ou  bien  Iliver-iioltoms.  F.e  s(d  di;  ces  terrains  est  d'ime  ferti- 
lité étonnante  ;  c'est  un  véiilable  Inunns  \éj;élid  produit  par  la  eoucbe  épaisse  du 
feuilles  dont  la  terre  se  cliar;,'c  tous  les  ans.  Ou  remanpie  sur  les  bords  de  l'Obio, 
depuis  Piltsboiu'g,  à  peine  iiuel(]nes  [lierres  délaelnies  ;  ce  n'est  que  ([uehpies 
milles  avant  Liineslone  (pie  l'on  conuueiice  à  observer  un  banc  de  pierres  cidcaires 
d'ime  épaisseur  assez  considérable. 

Aiicuno  ])artie  de  TAméi  iijue  septentrionale  ne  peut  être  comparée  à  celle-ci 
pour  la  force  véjiétative  des  forêts.  Lo  platane  y  parvient  (piehpiefois  à  12  ou 
l.'i  mt'tres  de  circonférence.  Les  tidipiers  y  devieiuient  éjjalemeut  très-jiros.  Les 
autres  arbres  des  forêts  sont  le  liêtre,  le  magnolia,  le  micocoulier,  l'acacia,  l'é- 
rable à  sucre,  l'érable  rouge,  le  |»euplier  noir  et  plusieurs  espèces  de  noyers.  Les 
e;ui\  limpides  de  l'Obio  sont  ombragées  de  saules  (|ue  surmouteiil  des  érables  et 
\\v^  frênes,  dominés  à  leur  tour  [lar  des  tulipiers  et  des  pl.itanes.  Les  cerfs  et  les 
ours  abondent  dans  les  forêts;  les  prolils  ipi'oirre  lacbassede  ces  animaux  ont  dé- 
li.;u'né  d'abord  les  liabilauls  des  soins  de  l'agriculture.  La  cultiu'c  du  maïs,  sans 
être  très-soignée,  proiluit  un  très-grand  bénéfice;  car  telle  est  la  fertilité  des 
terres,  cpie  les  tiges  s'élèvent  à  II  on  i  mètres  de  liant.  Le  pêclier  est  l'arbre  à  fruit 
1»!  plus  cultivé.  La  vigne  réussit  bien,  et  donne  déjà  des  produits  auxquels  le  com- 
nieree  attaclie  di  ''iiiipoi  lance.  On  trouve  dans  l'Obio  en  abondance  une  espèce 
(le  nmlli'tte  dont  la  nacre  est  fort  épaisse  et  très-belle. 

Sur  les  2ijo707(»<)  acres,  dont  se  compose  la  superlicie  de  l'Ltat,  H  420  2B0 
sont  en  terres  cultivées.  La  population,  grâce  à  la  fertilité  du  sol,  qui  y  attire  la 
iiieilleure  jiartie  de  rénn'gralion  d'iùirope,  a  pris  un  accroissement  extraordinaire. 
Ainsi,  tandis  (pi'il  a  fallu  à  TLlat  de  New- York  deux  siècles  pour  atteindre  le 
eliillre  de  2  000  000  d'Iiabilaiils,  l'Obio  est  arrivé  au  même  cliitl're  en  oO  années. 
l'Iiisde  la  moitié  de  la  population  s'occupe  de  la  cullure  des  terres.  La  production 
agricole  est  estimée  eu  total  à  UiiOTOOOO  dollars.  F^c  produit  animal  en  bœufs, 
porcs,  lard,  savon,  cliandelles,  et  la  transformation  des  produits  agricoles  eu  bulles 
!e  lin,  eau»de-vie  de  grains  (wliiskey),  bière,  menb'es,  draps,  etc.,  ajoutent  au 
rapport  direct  de  la  terre  une  somme  à  [leu  près  égale. 

On  exporte  annuellement  do  TOhio  au  moins  40000  bœufs,  100  000  porcs, 
T.  V.  63 


Mi 

mm 


ï«- 


w  /'• 


1'/  ■; 


m^^^' 


i',»« 


AiMKmoi'K. 


.liiisi  i\uim  giaiiil  nombre  du  clicvaux  et  du  moutuns,  transporlûs  par  lusciicmins 
(le  icr  sur  k'<  tiriiiids  iiiarcliés  du  l'Allanlitiiiu.  La  \aleiii'  du  hélail  ainsi  IransporU; 
t'4  cslinuîc  à  b  'M)  000  du  dollars.  Les  produits  du  cet  Étal  s'écoulent  princi[ialo- 
iiicnt  vers  Philadulpliiu. 

Ou  évaluu  le  produit  des  mines  dans  l'État  d'Ohio  à  8000000  de  dollars,  dont 
ij  »  M  K)  000  pour  lu  fer  en  gueuses  (1  GO  000  tonnes  so-î  r.nt  d'environ  80  fourneaux) 
et  2000000  pour  lu  charbon  de  terre. 

Coliimhus,  jolie  ville  située  sur  la  rive  gauche  du  Sciolo,  est  la  capittilu.  On  y 
renianiuu  le  palais  de  l'Etat,  lu  plus  bel  édifice  du  eu  gunre  do  toute  l'Union;  elle 
coui[ile  25000  habitants.  Le  canal  d'Ohio-et-Erié,  et  4  lignes  de  chemins  de  fer 
qui  partent  du  cette  ville,  contribuent  à  son  accn  enienl  rapide.  Mais  c'est  l'in- 
dustrieuse Cinchmati  qui  est  la  piincipale  ville.  Celle  belle  cité  se  déploie  majes- 
tueusement en  amphithéàtie  au  bord  du  l'Ohio,  dont  le  cours  paisible  occupe  ici 
lui  kiiouièlie  de  largeur.  On  y  trouve  des  habitants  de  toutes  les  nations  du  l'Eu- 
lope,  pnncij)alement  des  Irlandais,  des  Allemands  et  des  Français  de  l'ancienne 
province  d'Alsace;  le  fond  de  la  population  sort  de  la  partie  de  Etats-Unis  con- 
nue sous  le  nom  de  Nou\ullu-Angleterre.  On  y  reconnaît  les  heureux  résultats  du 
cet  esprit  d'ordre  et  d'économie  et  de  cette  industrie  infatigable  qui  distinguent 
les  colons  de  celle  contrée  de  l'Amérique,  ils  ont  voulu  que  Cincinnati  devînt  le 
centre  du  commerce  des  régions  de  l'ouest  :  pour  parvenir  à  ce  but,  ils  ont  borné 
leur  industrie  à  la  labricalion  d'une  foule  de  petits  ol>jets  secondaires  (jui  servent 
à  la  consonimalion  des  habi'.niils  des  pays  occidentaux,  et  c'est  dans  leur  ville  que 
ces  populations  s'approvisionnent.  Ainsi,  à  part  les  salaisons  de  porc,  qui  sont  un 
objet  d'ime  grande  iinporlance,  Cincinnati  ne  fabri(|ue  que  des  ustensiles  de  mé- 
nage, des  instruments  agricoles,  de  Thor,  igerie,  du  charronnage,  de  la  quincail- 
lerie, du  savon,  de  la  chandelle  et  du  papier,  objets  de  première  nécessité  pour 
les  popidalions  agricoles  de  l'ouest.  C'est  surtout  à  Cincinnati  que  l'on  fond  l'im- 
mense (luantilé  de  caractères  d'imprimerie  destinés  à  alimenter  les  presses  d'où 
sort  la  grande  quantité  de  journaux  qui  s'impriment  dans  l'ouest^  Celte  ville  four- 
nit aussi  à  la  même  population  une  foule  de  livres  à  bon  marché,  dont  la  con- 
sommation est  considérable. 

Cincinnati  est  la  plus  populeuse  ville  des  Etats  de  l'Ouest,  et  elle  occupe  le  troi- 
sième rang  ifarmi  les  cités  de  l'Union.  Elle  s'étend  l'espace  de  plus  de  4  kilo- 
luètres  le  long  de  sa  belle  rivière.  Les  principales  de  ses  rues  larges  et  droites 
sont  le  Broadway,  la  Main-Strect,  la  Pearl-Slreet,  la  Fourlh-Street.  Parmi  les 
plus  beaux  édifices,  on  distingue  le  collège  de  Cincinnati,  l'église  cathédrale  ca- 
tholique, le  mélodéon,  l'observatoire;  outre  le  collège  qu'on  vient  de  citer,  on 
doit  signaler,  parmi  les  établissements  d'instrticlion,  le  collège  Woodward,  le 
L'ollége  catholique  de  Saint-Xavier,  3  collèges  médicaux,  le  collège  de  chirurgie 
dentaire,  le  séminaire  théologiqiie  de  Lane,  l'école  centrale  supérieure  (central 
liigh  school).  L'institut  de  mécaniiiue,  fondé  pour  l'avancement  des  arts  niéca- 
tùtpies,  méritu  d'être  nommé.  Il  se  publie  à  Cincinnati  12  journaux  quotidiens, 
iOjoiu'uaux  liel)domadairefc,  etc. 

Le  canal  de  Miami  traverse  la  ville  et  la  met  en  comnnmication  avec  lu  lac  Érié. 
Des  chemius  de  fer,  qui  en  partent  du  toutes  parifl,  la  mettent  eu  rapport  avec  ce 
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môme  lac,  avec  la  ciite  de  l'Atlantique,  avec  le  Mississipi  :  on  en  compte  6  lignes, 
en  j  comprenant  colle  qui  commence  à  Covinfjton,  située  vis-à-vis  dt  Cincin- 
nati, sur  la  rive  gauche  de  l'Oliio.  270  bateaux  à  vapeur  sont  employés  par  le 
commerce  de  Cincinnati;  3  700  s'arrêtent  dajis  son  ])orl  annuellement;  400000 
porcs  y  sont  importés  chaque  année.  Tins  de  200  machines  à  vapeur  y  iunient 
constamment;  les  produits  de  ses  manufactures  s'élèvent  à  une  valeur  tolaK;  de 
300000000  de  francs  par  an.  Celte  ville  fut  fondée  en  1788  sous  le  nom  do  Lu- 
santetiilh;  mais  peu  après  elle  prit  celui  de  la  société  patriotique  et  militaire  des 
Cincvinati,  qui,  après  avoir  combattu  leseimemis,  étaient  revenus,  comme  Cin- 
cinnatiis,  à  la  culture  des  champs.  Klle  n'avait  encore,  en  1800,  que  7o0  habi- 
tants; en  1820,  9  GOO;  en  1850,  il  y  en  avait  Ho  bOO;  en  18u3,  i 00 000  ;  et  sans 
doute  aujourd'hui  la  population  dépasse  200000.  Les  environs  de  Cincinnati  sont 
délicieux  :  les  flancs  du  mont  Aubiirn  sont  tapissés  de  jolis  villages.  La  vigne  réus- 
sit parfaitement  dans  ce  territoire,  et  l'on  y  récolle  annueflenienl  200000  gallons 
d'un  vin  fort  bon,  provenant  de  la  vigne  indigène  qu'on  nonnne  catmvba. 

Clevetand,  à  l'embouchure  de  la  Cuyahoga  dans  le  lac  Lrié,  est,  après  Cin- 
cinnati, la  ville  la  plus  commerçante  de  l'État;  son  port  est  très-fréquenté  ;  elle 
possède  im  collège  de  médecine  connu  sous  le  nom  des  Western  Reserve  Medica\ 
collège,  et  renferme  25  000  habitants.  —  Sandiishj  est  un  autre  port  ilorissanf, 
de  10000  habitants,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  Erié.  —  Toledo,  non  loin  du 
même  lac,  sur  le  Mauniee,  à  l'extrémité  du  canal  de  Wabash-et-Erié,  jouit  aussi 
des  avantages  d'un  port,  et  participe  au  grand  conniierce  des  lacs.  —  Cliilkothe 
a  été  (pielipie  temps  la  capitale  de  l'État.  Elle  s'élève  dans  une  délicieuse  contrée, 
sur  le  Scioto  et  sur  le  canal  d'Érié-et-Ohio.  On  a  trouvé  dans  ses  environs  de  re- 
marquables ruines  indiennes.  Elle  renferme  7000  habitants.  — Circlcville  a 
aussi  des  ruines  du  même  genre  ;  —  Zanesville,  (pii  fut  la  capitale  de  l'Ohio,  est 
une  ville  de  10  000  âmes,  bienbàlic,  sur  leMuskingum.  —  Dayton,  sur  le  Grand- 
Miami,  au  point  de  jonction  de  6  chemins  de  fer,  et  sur  le  canal  de  Miami,  a 
1 7 (KX)  habitants,  des  manufactures  nombreuses,  un  très-beau  palais  de  justice 
et  des  carrières  de  belles  pierres.  —  Steubenville,  sur  l'Ohio,  est  remplie  de 
fabriques,  et  possède  une  célèbre  école  de  jeunes  filles.  —  Marietta,  au  confluent 
du  Muskingum  et  de  l'Ohio,  est  aussi  animée  par  de  nombreuses  manufactures, 
et  oll're  des  ruines  indiennes  curieuses.  —  Athens  possède  l'université  d'Ohio. 

L'Etat  d'Olilo  n'admet  pas  d'esclaves.  Le  recensement  de  1850  lui  donne 
1  980  000  habitants,  dont  25000  personnes  de  couleur.  Il  y  a  87  comtés. 

Un  ancien  peuple  civilisé  et  belli(|ujux  a  dû  habiter  ces  régions  dans  un  temps 
antérieur  à  l'histoire;  on  découvre  cortinuellcmentdes  armes  anciennes,  des  tom- 
beaux, des  camps  retranchés  ou  plutôt  des  forts-,  des  restes  de  forges  et  des  ruines 
de  villes  construites  en  pierres  ot  sur  un  plan  régulier.  Du  milieu  de  ces  vieux 
nmrs  ou  des  tumuli(\yn  recouvrent  les  ossements  humaiihi  et  les  débris  qui  les  ac- 
compagnent, on  voit  s'élever  des  arbres  dont  la  grosseur  atteste  un  âge  de  plu- 
sieurs siècles  (1). 

(1)  Lorsque  dos  Français  fondèrent  en  {1%%  la  ville  de  Marietta,  qu'ils  nommèrent  ainsi 
en  l'Iionneur  de  la  reine  Marie-Antoinette ,  les  tertres  qui  s'élèvent  près  de  son  emplace» 
ment  étaient  couverts  d'arbres  de  dimcusions  prodigieuses.  Quelques-uns  paraissaient  avoir 
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A  côté  de  ces  inoniiinents  de  l'iiommc,  on  roiiconlre  ceux  de  la  naliirc  ;  des  osse- 
nicnls  fossiles  nous  appreniieiilici  rexislence  d'aiiiiiuiux  inconnus  ;  aw  y  a  Irouvi; 
des  niaslodonles. 

L'État  ù'Iiuliam,  h  l'ouest  de  l'État  d'Ohio,  comptait,  en  1820,  liV  000  ha- 
bitants; en  1830,  343  000;  en  1840*  080 000  (dont  3  esclaves);  en  18jO,  988 .'jOd 
(sans  aucun  escla\e';.  11  louciic  au  lac  Micliigau  par  son  exlrémilé  nonl-oucsl  ; 
rOliio  le  borne  au  sud,  le  \\  abasli  le  limite  en  grande  partie  à  l'ouest,  et  en  par- 
court aussi  rinlérienr,  ainsi  que  sou  aillueul  le  Wliile-Uiver.  Le  canal  de  Wa- 
basli-et-Krié,  qui  unit  rOln'o,  le  Wabasli  et  le  lac  l'^rié,  traverse  lo  pays  à  l'ouest 
et  au  nord,  l-e  sol  de  la  parîie  septentrionale  est  entrecoupé  d'un  grand  nonibn; 
de  petits  lacs;  au  sud,  depuis  les  chutes  de  l'Oliio  jusqu'au  Wabash,  il  est  traversé 
pjK  une  cliaino  de  collines  appelées  ies  Kiwbs;  au  centre,  s'étend  une  irrande  plaint: 
appelée  l'iut-woods  ou  liois  plats.  Sur  les  bords  des  rivières,  exc'j|)té  ceux  de 
rOhio,  s'étendent  les  dépôts  de  terres  d'alluvion  très-t'ertiles,  qui  se  terminent 
par  des  prairies  élevées  de  10  à  30  mètres,  ([ue  bordent  de  vastes  l'orèls. 

Le  climat  est  doux.  Au-dessous  du  40"  parallèle,  Tliiver  est  tempéré  et  plus 
court  que  dans  les  autres  Jitats  :  la  belle  saison  dure  ordinairement  jus(iue  vers  li- 
2b  dt-'cembrc,  et  le  printemps  commence  vers  le  15  lévrier;  mais  au  nord  de  cette 
limite,  les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest  dominent  et  rendent  l'hiver  plus  rigou- 
reux. La  plus  grande  partie  du  sol  est  l'avurable  à  la  culture  du  blé,  du  seigle,  di 
maïs,  de  l'avoine,  de  la  pomme  de  terre,  du  chanvre,  du  tabac,  du  melon,  et  même 
du  cotonnier. 

Indianapolis,  chef-lieu  de  l'État,  sur  le  West-Forkdu  Wliite-Uiver,  a  12  0(JO 
'  ahitanls.  Elle  pofsède  un  beau  palais  de  TLlal,  et  compte  une  trentaine  d'églises. 
(."(St  le  centre  de  S  chemins  de  fer.-Les  autres  villes  |)rincipales  sont  :  Nciv-Al- 
bcimj,  sur  l'Ohio,  avec  12000  habitants,  plusieurs  usiins  et  une  importante  con- 
struction de  bateaux  à  vapeur  ;  — Madiso»,  située  aussi  sur  l'Ohio,  et  peuplée 
également  de  12000  âmes;  — La  Fayette.  (8  000  bah.  ,  sur  le  Wabash,  dans  nu 
pavs  très-riche  en  grain;  —  Vincennes,  jolie  petite  ville,  aussi  siu'  le  Wabash  ; 
fondée  par  des  Français  en  I73j,  et  qui  l'ut  quebiue  temps  capitale  de  l'indiana  ; 
—  Tcrre-Hattte,  sur  le  Wabash,  centre  de  plusieurs  chemins  de  fer,  et  sur  le 
canal  de  Wabash-et-Érié  ;  —  h'e.iu-IIarnioinj,  (pii  a  clé  fondée  par  une  secte  de 
connnuuistes  appelés //«/7;;««/,s<t's,  dont  les  essais  ont  été  infructueux,  mais  dont 
la  ville  est  restée  prospère. 

Tous  les  établissenients  primitifs  de  ce  pays  étaient  dus  à  des  Français  du  (Ca- 
nada, dont  les  descendants  se  distinguent  encore  parleur  gaieté  et  leur  insou- 
ciance. Des  Suisses  du  pays  do  Vaud  ont  fondé,  sur  les  bords  de  l'Ohio,  une  colonie 

pics  de  cinq  cents  uns;  mais  ils  étaiont  pohli'riiau's  à  d'antres  arbres  morts  do  vùinsté,  dont 
les  troncs  ponri'is  avaient  6  à  8  pieds  de  dianièlio,  et  tout  portait  à  croire  qu'il  y  avait 
eu  antêrienremenl  à  ceux-ci  d'autres  arbres  dont  on  retrouv  lil  les  débris  décoriiposés.  Un 
bouleau  qui  pié^entail  '30  cercles  d'accroissement  |iarais>ait  avoir  [iris  la  place  d'un  arbre 
d'une  autre  csiièce.  •  Si  donc  nous  admettons,  dit  à  ce  sujet  le  docteur  Cntler,  que  les  arbres 
acUiels  aient  quatre  crut  cin<iuaiite  ans,  et  que  les  anciens  en  aient  eu  autant,  il  en  lésulte- 
rail  que  ces  ouvrajjes  ont  été  abandonnés  deimis  mut'  cents  ans  ;  et  en  supposant  (ju'ils  aient 
été  occupés  l'espace  de  cent  an.",  leur  origine  remonterait  au  moins  à  mille  ans.  » 

(lixtrait  dune  descJilious  de  y. //uci/.) 
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appelée  Nouvelle- Suisse,  et  une  ville  nppcléc  Vevaij,  qui  renferme  2000  habi- 
tants. Ces  industrieux  colons  ont  plante  des  \igncs  qui  déjà  leur  ont  fourni  deux 
cs|ièccs  de  vin,  qnc  dans  leur  patriotique  cmpliase  les  Anglo-Américains  ont  com- 
parés l'ini  au  vin  de  Hordcaux,  l'antre  an  vin  de  Madère.  On  trouve  anssi  dn  for, 
du  cuivre,  du  plomb.  Ij'Indiaiia  est  partagé  en  91  comtés. 

Ij'Ktat  iVIl/i  lois,  entre  celui  d'Indiana  et  leconrs  du  Mississipi,  a  pris  le  nom 
d'une  nation  indienne  (jui  antrei'ois  occupait  cette  partie  de  l'Amériqne.  11  est  borné 
au  sud  par  la  rivière  Oliio;  en  partie  à  l'est,  par  le  Wabasb,  et  au  nonl,  par  le  lac 
Micliigau.  I^a  grande  rivière  Illinois,  qui  va  se  jeter  dans  le  Mississipi,  le  traverse 
en  formant  le  lac  l'eoria,  et  coinmuniqne  avec  le  lac  Micliigan  par  le  canal  de  Chi- 
cago, (pii  opère  ainsi  une  jonction  de  la  plus  hante  importance  entre  les  lacs  et  le 
Mississipi.  La  Kaskaskia,  autre  afiluent  de  ce  grand  llouvc,  arrose  le  sud  de  Tll- 
linois.  Ce  pays  a  (pieNpies  petites  montagnes;  mais  il  est  plus  généralement  plal. 
La  température  est  favorable  à  ragricultme,  ({uoique  les  hivers  soient  rigourciiv 
et  les  élés  fort  chauds.  Les  bords  du  Wabash  sont  malsains  sur  une  certaine  éten- 
due. Le  sol  est  fertile.  Il  y  a  de  magniliques  prairies,  qui  nourrissent  de  nombreux 
troupeaux.  On  récolte  en  quantité  du  maïs,  du  blé,  du  chanvre,  du  lin,  du  tabac; 
renonuné,  du  houblon,  de  l'indigo;  la  vigne  américaine  y  donne  même  un  vin 
potable.  De  magniliques  l'oréls  ornent  cette  belle  contrée.  Il  y  a  des  mines  inépui- 
sables de  houille.  Ou  y  trouve  aussi  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb. 

Des  chemins  de  fer  [)arcourent  en  tous  sens  ce  florissant  Etat,  qui  s'est  accru, 
non  moins  cpie  les  Ltals  (pii  renlourcnt,  d'une  manière  prodigieuse  :  il  avait 
12000  habitants  en  1810,  î>j  000  en  1820,  Siil  300  en  1850;  ils'y  trouvaiten- 
virou  ;{!]()  esclaves  en  18Î0;  il  n'y  eu  a  plus  aujourd'hui.  La  population  est,  en 
grande  [)artie,  agricole,  et  l'émigration  allemande  s'y  est  portée  avec  prédilection. 

La  capitale  est  S/iriiHj/u'lt/,  au  centre  de  l'Llat,  à  la  jonction  de  ii  chemins  de 
1er,  avec  OoOO  habitants  en  I8o0).  —  Vandalia,  rancicnno  capitale,  est  une 
jolie  petite  ville,  sm-  la  Kaskaskia.  —  La  plus  grande  ville  est  C/ncar/o,  sur  le  lac 
Micliigan,  à  remboiîclim'e  de  la  rivière  Chicago,  et  à  l'extrémité  du  canal  qui  va 
rejoindre  rillinois.  ;  >  ■•  l'ut  fondée  en  1831,  ne  conq)tait  en  1840  ({ue  4  850  habi- 
tants, en  avilit  MO 000  en  1850,  G'JOOO  eu  1853,  et  doit  en  contenir  aujourd'hui 
près  de  100  000.  Ce  prodigieux  accroissement  est  dû  à  une  situation  très-avanta- 
geuse, (pii  fait  de  celte  place  le  grand  entrepôt  commercial  du  nord-ouest  de  l'U- 
nion. Kn  efi'r'  jlle  connuuuicpie  par  les  lacs  avec  les  villes  de  l'Atlanticpie  ;  par  le 
canal  d'Illinois-et-Michigan,  à  la  \aliée  du  Mississipi  et  aii.v  mines  de  charbon  du 
centre  de  l'IUinois;  par  le  chemin  de  fer  de  Galena,  avec  les  tciritoires  miniers  du 
Wisconsin  et  de  l'Iovva.  Six  autres  lignes  de  chemins  do  fer  partent  d'ailleurs  de 
cette  active  cité,  La  ville  est  bâtie  avec  une  parfaite  régularit(j,  et  forme  uu  paral- 
lélogramme un  peu  plus  étendu  du  nord  au  sud  que  do  l'est  à  l'ouest.  La  rivière 
Chicago  et  les  deux  branches  qui  la  Ibrmenl  'celle  du  nord  et  c  .lie  du  sud)  tra- 
versent Chicago;  la  première  oIVre  un  port  excellent.  La  plus  belle  rue  est  l'ave- 
nue Micliigan,  (pii  longe  la  rive  du  lac.  Les  plus  beaux  nionumeuls  sont  lO  palais 
de  justice,  la  bourse,  l'hùpilal  de  la  marine,  le  collège  médical,  la  seconde  église 
presbytéiienne.  Les  environs  sont  composés  de  délicieuses  prairies. 

11  faut  encore  reuïanuier  dans  cet  Liât  :  S/iawHeetown,  sur  l'Ohio,  importante 
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par  SCS  salines,  et  ainsi  noinniôo  de  la  peuplade  des  Shawnis,  autrefois  fixée  dans 
ce  pays;  —  Oumcy  (12<iOO  habitants),  dans  une  charmante  situation,  sur  le.  Mis- 
sissipi;  —  Galcna  (800U  habitants),  sur  lu  Fèvre,  qui  près  de  là  se  jette  dans  le 
Mississipi;  \ille  florissante,  délicieusement  placée  sur  un  point  élevé,  <l  fameusi! 
par  SCS  mines  de  plomb  et  de  cuivre;  —  Peoria  (8000  habitants),  la  plus  belle  et 
la  plus  importante  des  villes  des  bords  de  nilinois;  vers  l'extrémité  méridionaîo 
du  charmant  lac  de  son  non.,  —  Cairo,  au  conilucnl  t!n  Mississipi  et  de  l'Ohio; 
—  Alton,  sur  le  Mississipi;  —  ^unvoo,  auss!  rfur  le  Mississipi  :  ce  fut  un  instant 
le  quartier  général  des  mormons,  qui  la  fondèrent  en  1840;  peu  de  situations 
sont  mieux  choisies  et  plus  pittoresques;  elle  fut  établie  sin*  un  très-vaste  plan, 
avec  de  larges  rues  et  des  places  étendues;  mais  on  remarquait  surtout  le  grand 
temple  des  mormons;  cet  édilice  fut  incendié  en  1848.  Vers  le  même  temps,  la 
secte  fut  expulsée,  et  se  relira  dans  l'Ulah,  et  de  18 000  habitants  qu'elle  reu- 
fcrniiu't,  Nauvoo  n'en  a  plus  (|ue  2  000.  Un  corps  de  socialistes  français,  sous 
la  direction  de  M.  Cabet,  a  pris  la  place  des  mormons,  peu  de  tenips  après  leur 
départ. 

L'illinois  est  partagé  en  101  comtés.  Parmi  les  peuplades  qui  l'occupaient  au- 
trefoig,  il  faut  distinguer  les  Potoicatomis  ou  Potoivatamis ,  qu'on  a  refoulés 
dans  les  régions  à  l'ouest  du  Mississipi. 

Au  nord  de  l'illinois,  se  trouve  l'État  de  Wisco7isi7i,  baigné  à  l'est  par  le  lac 
Michigan;  au  nord-ouest,  par  le  lac  Supérieur;  à  l'ouest,  par  le  cours  supérieur 
du  Mississipi,  ainsi  que  par  la  rivière  et  le  lac  Sainte-Croix. 

Le  Wisconsin  arrose  le  centre  et  le  sud  de  l'État,  pour  se  jeter  dans  le  Missis- 
sipi, auquel  se  rend  aussi  la  rivière  Chippewa.  La  Neenah  ou  Fox  (rivière  des 
Renards),  qui  se  jette  dans  la  baie  Verte,  grand  enfoncement  du  lac  Michigan,  sert 
d'écoulement  au  lac  Winnebago.  La  surface  du  pays  Chi  ondulée;  il  y  a  des  bois, 
des  prairies,  des  maraià.  Le  sud  est  calcaire  ;  le  milieu  est  un  terrain  de  transi- 
tion ;  le  nord  est  composé  de  terrains  primitifs,  et  c'est  là  que  se  trouvent  (luel- 
jues-unes  des  plus  riches  -nines  de  cuivre  du  lac  Supérieur;  d'importantes  mines 
de  plomb  se  rencontrent  au  sud-ouest.  Le  climat  est  un  peu  froid,  mais  très-saiii. 
L'été  est  court  et  peu  chaud;  l'hiver  n'est  pas  humide.  Les  pins  blancs  et  les 
chênes  donnent  d'excellents  bois  de  construction.  Le  riz  sauvage,  ou  folle  avoine, 
abonde;  on  récolte  beaucoup  do  blé,  de  maïs,  de  seigle;  les  chevaux,  les  bœufs, 
es  moutons,  les  porcs,  sont  nombreux;  le  gibier  est  fort  commun. 

Le  Wisconsin  a  encore  peu  de  grandes  villes  :  M(idiso)>.,  !a  capitale,  n'a  que 
4000  habitants.  Elle  est  délicieusement  si'uée  à  côlé  de  quatre  lacs,  dans  le 
sud  du  pays  ;  elle  se  trouve  sur  l'isthme  qui  sépare  ce  qu'on  appelle  le  Troisième 
et  le  Quatrième  lac.  Le  plus  important  endroit  de  l'État  est  Milwaukce,  port  très- 
animé,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom  dans  le  lac  Michigan;  cette 
ville,  qui,  fondée  en  183.->,  comptait  déjà  30000  habitants  en  1833,  est  agréable- 
ment placée  et  élégamnieni  bâtie  en  bri(]ues  excellentes  et  de  couleur  pittoresque. 
11  en  part  4  chemins  de  ftr.  —  Minerai-Point  ei  Dodgeville,  dans  le  sud-ouest, 
sont  renommées  par  leurs  mines  de  plomb.  —  Fond-du-Lac  est  une  petite  ville  flo- 
rissante, admirablement  située  à  l'extrémité  méridionale  du  lac  Winnebago.  L'Klat 
est  partagé  en  50  comté?,  et  contient  (recensement  de  18o0)  305  400  habilaots. 
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Au  sud  de  l'État  d'Ohio,  nous  visiterons  le  riant  Kentiicky,  Etat  dûinenibr'î  de 
la  Virginie,  et  situé  entre  la  rivière  Ohio,  au  nord,  et  le  parallèle  de  36"  35',  au 
sud.  Il  s^allonge  de  Test  à  roucst,  en  s'amincissant  beaucoup  dans  cette  dernière 
direelion.  11  a  reçu  son  nom  d'une  rivière  qui  le  traverse  et  qui  se  jello  dans 
rOhio.  Le  Green-River,  le  Cumberland  et  io  Tennessee  parcourent  l'ouest  de 
riîlat,  pour  se  jeter  aussi  dans  l'Obio.  I^'est  est  montagneux,  et  présente  les  monts 
Cunib^rland,  vers  la  frontioro  de  la  Virginie  et  de  l'Étal  .:<j  ïcnuessec.  Le  cal- 
caire bleu  compose  une  graïu'c  partie  du  terrain  du  Kentucky  ;  il  fournit  un  beau 
marbre  ;  les  mines  de  houill'j  et  de  fer  offrent  de  riches  produits.  11  y  a  plusieurs 
sources  minérales.  Le  sol  cokaire  engloutit,  pendant  l'élé,  les  eaux  courantes 
dans  des  fentes  et  des  cavités  souterraines.  Les  Darrens,  Oii  plaines  dépourvues 
d'arbres,  qui  se  trouvent  au  sud-ouest  de  la  rivière  Kentucky,  sont  remplis  de 
trous  en  forme  d'entonnoir,  qui  probablement  doivent  leur  origine  à  des  éboule- 
ments  frévpients  provoqués  par  des  cavités  souterraines.  La  douce  températuie  (pii 
règne  généralement  dans  cet  État,  la  richesse  de  son  sol  et  la  variété  de  ses  sites 
agréables  lui  ont  valu  le  surnom  de  paradis  terrestre. 

Le  climat  est  singulièrement  salubrc  et  agréable  ;  mais  les  froids  commencent 
de  bonne  heure,  et  le  cotonnier  réussit  très-peu.  La  (pialitc  bonne  ou  mauvaise  du 
sol  se  distingue  d'après  l'espèce  des  arbres  qu'il  produit.  Les  terres  les  plus  fer- 
tiles sont  celles  où  les  forêts  sont  composées  de  cerisiers  de  Virginie,  de  noyers 
blancs, de  frênes  blancs,  noirs  et  bleus;  de  celtislx  feuilles  ydvxa^àc  cjuiUuidina 
dioica,  de  g Icditsia  triacantlios  et  à^annona  triloba  :  les  trois  dernières  es- 
pèces indi(|uent  curtout  les  meilleures  terres.  Dans  les  parties  fraîches  et  inon- 
tueuses,  on  voit  s'élever  di's  troncs  énormes  de  platanes,  de  tulipiers,  de  magno- 
lias, .linsi  (pie  de  qnercus  mucrocarpa,  dont  les  glands  sont  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule.  L'érable  à  sucre  est  un  des  bons  produits  du. pays.  La  canne  « 
sucre  réussit  sur  plusieurs  points.  Le  blé,  le  maïs,  le  seigle,  l'avoine,  sont  parmi 
les  principales  richesses  du  pays.  On  récolte  un  peu  de  vin;  les  bètes  à  cornes,  les 
chevaux,  les  moulons,  les  porcs,  sont  très-mullipliés.  Les  habitants  du  Kentucky 
appartiennent,  en  grand  nombre,  à  des  sectes  religieuses  très-cxallées;  beaucoup 
d'entre  eux  choisissent  les  forêts  pour  théâtre  de  leurs  exercices  de  dévotion. 

Francfort  [Fran/tfort],  la  capitale,  petite  ville  de  5  000  âmes,  sur  le  Ken- 
tucky, est  bâtie  sur  un  plan  régidier,  et  renferme  plusieurs  édifices  élégamment 
construits,  dont  le  p  •incipalest  le  palais  de  l'État.  Lexingtoii,  l'ancienne  capitale 
du  Kentucky,  ville  ce  12  OO^  habitants,  fait  un  commerce  considérable,  possède 
un  théâtre,  plusieurs  étabiis^'cments  littéraires,  et  publie  plusieurs  journaux.  Lllo 
possède  la  célèbre  université  eoimue  sous  le  nom  ^'université  de  Transylvanie. 
Près  de  \kGÛ  Ashland,  berceau  de  l'illustre  llonri  Clay. 

La  plus  grand,  ville  de  l'État  est  Lonisville,  au  bord  de  l'Ohio  ;  elle  a  plus  de 
50000  hubitan'is,  une  université,  un  institut  médical,  un  hospice  pour  les  aveu- 
gles, une  remarquable  société  hisloricpn'.  Des  lunnufacliu-es,  des  fonderies,  des 
urines  de  toute  sorte,  animent  cette  co'iunerçante  cité,  (jui  doit  en  quehjue  sorte 
son  florissant  accroissement  aux  chutes  de  l'Ohio,  car  c'est  un  point  d'arrêt;  aliu 
d'éviter  l'obstacle,  on  a  fait  un  canal  de  3  kilomètres;  cependant,  comme  il  n'est 
pas  assez  large  pour  les  grands  steamers,  on  a  construit  un  chemin  de  fer  qui,  au 
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moyen  de  machines  puissantes,  sert  ihportayeh  ces  hàllnients.  Plusieurs  aulres 
chemins  do  for  relient  d'ailleurs  Louisville  avoc  Cohinihiis,  Francfort,  ô 'c. 

Covinffton,  sur  l'Ohio,  est  une  ville  ilonssanlc  de  IHOOO  liahilanls,  où  se 
iroovo  l'institution  dos  baplistcs  noininôo  Western  tlioolojrical  collège.  — Mays- 
rnlle,  autrefois  IJmrstone,  aussi  sur  TOIiio,  a  7000  liahilanls.  — Bardstoirn  est 
intéressante  par  le  collège  catholique  do  Saint-Joseph.  Il  existe  dans  le  Konlucky 
une  jolie  ville  qui  porte  le  nom  de  Versailles,  et  une  autre  qui  s'appelle  Paris. 
Près  de  Bowling-Green,  on  va  visiter  la  grotte  du  Mammouth,  qui  paraît  avoir 
.3  à  4  lieues  d'étendue,  et  au  fond  de  laquelle  est  un  ellVoyahle  abîme  qu'on  a 
appelé  Maelctrom. 

LeKentucky  est  divisé  en  100  comtés;  sa  population  (recensement  de  1850; 
est  de  982  400  habitants,  dont  21 1  000  esclaves. 

A.  l'ouest  de  la  Caroline  du  nord  et  au  sud  du  Kentucky,  s'étend  le  Tciincssco, 
qui  s'allongo"de  l'est  à  l'ouest  en  parallélogramme  presi|iie  parfaiiomenl  régulier, 
entre  les  parallèles  de  35°  et  de  30°  35',  et  entre  le  Mississipi,  à  l'ouest,  et  les 
monts  de  Fer  (Iron  mi'tmlains),  à  l'est.  La  partie  des  monts  Alleghany  qu'on  ap' 
pelle  Kittatiimy  s'élève  vers  les  extrémités  orientales  du  pays,  en  prenant  les 
noms  d'iron,  Snioky,  etc.  Le  milieu  est  traversé  par  les  monts  Cumberland. 
Ij'ouest  est  généralemeiîl  plat.  {<<■  Tennessee,  la  rivière  principale  (jui  circule  dans 
l'Etat,  y  i  A  formé  à  l'est  psr  le  (Hinch  et  le  Ilolston;  il  en  sort  pour  entrer  dans 
l'Flal  d'Alabama,  puis  y  reparaît  à  l'ouest.  Le  Cinnberland  circide  dans  le  nord. 
Le  sol  du  Tennessee  oriental  est  élevé,  sain,  riche  en  pâturages.  L'ouest  esl 
moins  agréable;  mais  le  colon  y  réiir-sit.  Les  genévriers,  les  cèdres,  les  pins,  les 
érables  à  sucre  abondent  dans  cet  Liai.  Les  fruits,  les  céréales,  le  ehimvre,  le 
tabac,  donnent  d'i!n]iortauis  produits.  Les  hesliaux  sont  élevés  surtout  à  l'osl. 
Nashinllc,  capitale,  de  l'I^tat,  esl  sur  la  ri\o  gauclie  du  Cinnlicrhuid,  au  milieu 
d'une  contrée  agréable  et  fertile,  parsemée  de  belles  propriétés  ;  il  y  a  2001)0 
habitan's,  plusieurs  manul'acliM'os  de  loilcs  de  colon  et  de  tissus  de  laine,  .tinsi 
que  des  distilleries,  un  beau  capilole,  \\\\  |)Oiit  reuiai-.|nablo  et  luie  uiii\ersilé, 
mais  cette  partie  de  l'Etat  n'est  pas  à  l'abri  des  lieues  éjiiii('niii|iies.  —  Mar/r^Ts- 
horowjli,  l'ancienne  capitale,  n"a  (pio  2000  liahilanls.  KiKi.ri'illc,  plus  consi- 
dérable (5  000  habitants),  a  été  aussi  caj)itale  de  l'Elat;  elle  se  trouve  sur  le 
IIol?lou,  dans  un  pays  agréable  ot  sain  ;  elle  esl  le  siège  de  l'uuiversilé  du  'reii- 
nessee  orienial.  —  Mcmp/iis,  sur  le  Mississipi,  esl  le  lieu  le  plus  imjioiluiil  iprun 
rencontre  sur  ce  fleuve  entre  Saint-Louis  et  l.i  Nouvelle-Orléans,  l'ille  s'élèvi; 
piltoresquement  sur  une  colline  ;  elle  a  uu  chaui.er  de  construction  de  la  ui.irinii 
du  gouvernement,  et  compte  12000  ha!iitanls. 

La  po!  \dation  de  cet  Etat,  pîiis  réceuunent  peupl/t  (pie  le  Kentucky,  s'c.->!  ac- 
crue très- rapidement  relie  elail,  en  LS30,  de(».S2  00il  habitants;  elle  s'elovail, 
d'après  le  recensement  de  1850,  à  1  003  000.  Le  Tennessee  esl  divisé  en  3  dis- 
tricts ;  le  Tennessee  oriental,  (pii  comprend  28  comtés;  le  Tennessee  du  milieu, 
;i\ec  32  comtés;  et  le  'l'ennessee  de  l'oiiesl,  ipii  a  li)  (.oniiés. 
'  Nous  allons  maintenant  examiner  les  Etats  elles  territoires  qui  se  trouvent  à 
Tonosl  du  Mi?«issipi.  Si  nous  coinmencons  par  le  \oisinagfc  de  la  I>uuisiaiie,  nous 
icnconlrons  l'I'ltat  {VArkausas,  (jui  s'éleud  sur  les  bords  de  la  grande  rivière  du 
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même  nom,  et  louelie,  vers  le  nord,  à  TMlat  de  Missouri;  à  roucsl,  nu  territoire 
Indien  ;  le  Mississipi  le  sépare,  à  l'est,  de  rillat  de  ce  nom  et  de  celui  du  Tennessee. 
\jC  pays  est  plat  h  l'est,  et  il  y  présente  des  lacs,  des  marécages,  des  terrains  inon- 
dés souvent  par  les  eaux  du  Mississipi.  A  l'ouest,  il  s'élève  graduellement,  et  Ton 
y  remarque  les  nioiils  Ozark.  Le  Hed-Hiver  (rivière  Rouge)  et  la  Wasliita  arrosent 
l'Ktat  au  sud;  le  Wliite-River  (rivière  Blanche),  affluent  do  l'Arkansas,  et  le 
Saint-Francis  (Saint-Franeois),  affluent  du  Mississipi,  au  nord. 

Les  principales  richesses  minérales,  dont  on  lin;  encore  [)eu  parti,  sont  le  fer, 
le  plomb,  le  cuivre,  le  zinc,  le  charbon,  le  sel,  le  pétrole.  Les  sources  thermales 
de  la  Washita  sont  fauKnises. 

Le  climat  est  tempéré,  mais  exposé  à  de  soudaines  et  fréquentes  variations.  Des 
vents  du  nord  très-froids  se  font  sentir  pendant  riiiver.  En  général,  cependant, 
la  température  est  favorable  à  ragricullure;  et  le  colon,  le  maïs,  la  patate  douce, 
le  tabac,  réussissent  purfailemcnt.  Le  sol  est,  près  des  rivières,  d'une  extrême 
fécondité,  et  offre  de  vastes  prairies,  dont  les  herbes  s'élèvent  comme  de  véritables 
•"•irèls;  dans  d'autres  endroits,  il  se  montre  très-aride.  On  élève  beaucoup  de 
moutons  et  de  bêles  à  cornes.  Les  animaux  sauvrges,  comme  bisons,  daims, 
élans,  castors,  loutres,  loups,  oiu's,  calamounts,  etc.,  sont  également  communs. 
On  exporte  des  laines,  des  peaux,  des  bois  de  construction.  Les  pins,  les  cyprès, 
les  sycomon  s,  les  chênes,  sont  les  principales  essences  des  forêts. 

Cet  Fiat  n'a  aucime  villi'  iuiporlante.  Little-Rock,  la  capitale,  est  sur  un  roc 
escarpé,  au  bord  de  l'Arkansas,  qu'anime  la  navigation  des  steamers;  on  y  re- 
nianpie  un  arsenal  de  l'Union,  un  pénitentiaire;  elle  ne  compte  encore  que 
;{  000  habitanls.  —  Arkamas-Post,  la  ville  la  plus  ancienne  de  l'Etat,  fut  fondée 
par  les  Français  sur  le  cours  inférieur  de  l'.Xrkansas,  en  1085.  —  Van-Biiren  et 
Fort-Smil/i,  bonne  position  militaire,  sont  siu'  la  même  rivière,  vers  la  frontière 
occidentale  de  l'Etal.  —  iS<ipoléon,  au  confluent  de  l'Arkansas  et  du  Mississipi, 
doit  son  origine  à  une  colonie  fondi'e  en  1819  par  des  émigrés  français.  11  s'y 
trouve  un  bel  hôpital  de  marine.  — Ilot-springs,  près  de  la  Washita,  a  de  l'im- 
portance par  ses  sources  chaudes,  très-salutaires  dans  les  maladies  chroniques  et 
les  paralysies.  On  trouve  près  de  là  du  pétrole  renommé. 

L'A.L.i.^sas  contient  5î  comtés  et,  d'après  le  recensement  de  1850,  209 900 ha- 
bitants, dont  47  000  esclaves.  Il  n'y  avait  que  30000  habitants  on  1830. 

L'État  de  Missouri,  au  nord  de  celui  d'Arkansas,  est  bordé  à  l'est  par  le  Mis- 
sissipi, et  traversé  de  l'ouest  à  l'cjst  par  la  grande  rivière  à  laquelle  il  doit  son 
nom,  et  (|ui  reçoit  dans  ce  pays  l'Osage,  la  Gasconade,  le  Grand-Rivcr,  le  Chari- 
ton.  Le  Maramcc,  qui  arrose  l'est  du  pays,  se  jette  dans  le  Mississipi.  Le  Saint- 
François  coule  dans  le  sud-est,  Le  parallèle  de  SG"  30'  borne  régulièrement  l'Etat 
ati  s  id,  exce|)té  un  petit  avancement  qui  dépasse  celte  limite  au  sud-est.  Le  paral- 
lèle de  40"  35'  forme  la  frontière  du  nord,  du  côté  de  l'Etat  d'iovva. 

Le  cours  du  Missouri  divise  ce  pays  en  deux  régions  physiquement  distinctes  : 
au  sud  de  la  riv-ere,  justpi'à  l'Osage,  le  sol  est  ondulé,  et  offre  même  quelques 
montagnes,  dernier.s  contre-forts  de  la  chaîne  de  l'Ozark.  Au  delà  de  l'Osage,  s'é- 
tendent d'imnicnsra  prairies.  Le  principal  caractère  géologiiiue  de  cette  région  au 
sud  du  Missouii,  c'est  un  mélange  de  couches  calcaires  carbonifères  et  silurienuci 
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cl  du  gros ,  enveloppant  on  recouvrant  des  roches  primitives  non  stratiilécs.  Le 
sol  n'y  est  point  partout  fertile;  mais  la  slérililù  qui  s'y  montre  suc  bien  des 
points  est  compensée  par  la  richesse  métallique.  La  région  du  nord  est  plate  et 
extrêmement  fertile  ;  le  sol  y  est  calcaire,  arénacé  et  alumineux ,  la  houille  s'y 
trouve  en  abondance. 

Il  y  a,  dans  le  sud-est  de  l'Ftat,  de  grands  marais,  dont  le  principal  est  connu 
sous  le  nom  de  lac  Nicormy  ou  East-Swamp. 

Le  climat  est  très-variable.  Les  étés  sont  très-chauds,  mais  accompagnés  d'un 
air  pur  et  sec.  Les  hivers  sont  rigoureux,  et  les  rivières  se  gèlent,  au  point  do 
supporter  des  véhicules  pesamment  chargés.  L'automne  amène,  dans  le  voisinage 
des  rivières,  des  fièvres  bilieuses  et  intermittentes. 

Les  mines  métalliques  du  Missouri  sont  célèbres  ;  elles  occupent  principalemotil 
l'espace  compris  entre  le  Saint-François  et  le  Maramcc.  Kilos  offrent  du  plomb, 
de  l'argent,  généralement  mêlé  au  premier;  du  l'or,  du  cuivii ,  do  l'élain. 

Les  prairies  embrassent  de  grands  espaces  dans  ce  pays;  les  bois  n'en  occiipenl 
j)as  moins  :  ils  se  composent  de  chênes,  d'ormes,  de  frênes,  d'iiickorys,  tle  noyers 
noirs  et  blancs,  de  pins,  d'érables  à  suore,  etc.  L'agriculture  est  florissante,  sur- 
tout au  nord  ;  ses  principaux  produits  sont  le  blé,  le  maïs,  l'avoine,  les  pommes 
de  terre,  les  patates  douces,  le  tabac.  Le  coton  vient  en  plusieurs  endroits.  La 
vigne  même  réussit  bien,  et  cet  Etat  paraît  être,  de  tous,  le  plus  favorable  à  cette 
|)roduction,  tant  par  son  sol  que  par  son  climat  :  les  principaux  vignobles  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  de  Hermann  et  de  Booneville,  sur  les  bords  du  Missouri. 
On  récolte  en  abondance  de  bons  fruits,  tels  que  pommes,  poires,  pêches,  bru- 
gnons. Les  chevaux,  les  mulets,  les  ânes,  les  béter.  à  cornes,  les  moutons,  les 
porcs,  sont  élevés  en  quantité  dans  cet  intéress-mt  Etat,  admirablement  placé  pour 
le  commerce,  au  centre  même  de  l'Union,  à  la  jonction  des  deux  plus  grands 
cours  d'eau  de  l'Amérique  du  nord.  Aussi  la  population  s'y  est-elle  accrue  avec 
une  rapidité  prodigieuse  :  il  n'y  avait  que  20000  habitants  en  1810;  140000 
en  1830;  et  en  1850,  le  recensement  en  donnait  682000.  Pourquoi  faut-il, 
dans  ce  nombre,  compter  encore  87000  esclaves,  à  la  honte  de  la  civilisation 
américaine! 

La  capitale  de  l'État  est  Jefferson-City,  petite  ville  de  3000  habitants,  dans 
une  situation  élevée  et  pittoresque,  à  la  rive  droite  du  Missouri;  elle  a  un  beau 
palais  de  l'État  et  un  pénitentiaire.  La  plus  grmde  ville  est  Saint-Louis,  qui, 
fondée  en  1764  par  quelques  Français,  doit  son  uccroissement  rapide  et  sa  pros- 
périté inouïe  à  sa  position  avantageuse  sur  le  Mississipi,  à  quelques  lieues  au- 
dessus  de  rOhio,  tout  près  et  au-dessous  de  l'endroit  où  le  Missouri  se  jette  dans  lo 
Mississipi,  et  presque  en  face  de  l'entrée  de  l'illinois.  En  18Uy,  elle  ne  renfermait 
que  2 000 habitants;  eu  1840,  elle  en  avait  16000;  en  1850,  78000;  100000 
en  1852;  et  aujourd'hui  (1858),  elle  en  a  plus  de  180000.  Les  Allemands  figu- 
rent pour  près  de  moitié  dans  cette  population  ;  les  Irlandais  abondent  aussi  ;  les 
Fran^tais  sont  perdus  dans  la  foule.  C'est,  avec  Chicago  et  San-Francisco ,  cellf 
des  principales  villes  des  États-Unis  qui  s'est  le  plus  promptenient  accrue;  si  sa 
population  continue  à  augmenter  dans  la  même  proportion,  Saint-Louis  aura  plus 
de  1  000  000  d'habitants  en  1 870  ! 
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Elle  s'élève  «ur  deux  collines,  à  la  droito  du  llouve,  et  s'étend  l'espace  de 
9  millea  du  nord  au  sud,  sur  2  milles  de  large,  de  l'est  à  l'ouest.  Mais  il  y  a 
encore  dos  champs,  des  bois  et  des  prairies  dans  cet  esi)ace,  au  milieu  du(iuel  se 
trouvait  le  la»  <;iioiiteaii,  (|ui  devait  sou  nom  à  l'un  des  principaux  loudateurs  do 
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Elle  s'élève  sur  deux  collines,  à  la  droite  du  fleuve,  et  s'étend  l'espace  de 
9  rôilles  du  nord  au  sud,  sur  2  milles  de  large,  de  Test  à  l'ouest.  Mais  il  y  a 
encore  des  champs,  des  bois  et  des  prairies  dans  cet  espace,  au  milieu  duquel  se 
trouvait  le  lac  Chouteau,  qui  devait  sou  nom  à  l'un  des  principaux  fondateurs  do 
la  ville,  et  qu'on  vient  de  dessécher. 

Saint-Louis  est  bien  bâtie,  généralement  en  briques;  les  rues  sont  larges  et 
droites;  on  remarque  surtout  la  Front-street,  qui  borde  le  fleuve;  la  Fourlh- 
street,  qui  est  la  promenade  à  la  mode  et  qui  court  aussi  dans  le  sens  du  Missis- 
sipi.  L'avenue  Chouteau  est  une  des  principales  qui  vont  de  l'est  à  l'ouest. 

On  dislingue,  parmi  les  édiQces  publics,  le  palais  de  justice,  qui  ressemble  un 
peu  au  capitole  de  Washington;  le  Ccntre-Market,  une  soixantaine  d'églises,  dont 
les  plus  belles  sont  l'église  épiscopalienne  de  Saint-George,  la  cathédrale  catho- 
lique, l'église  unilairienne  de  Messiah,  l'arsenal  du  gouvernement,  l'hôpital  de  la 
Cité,  l'hôpital  de  marine,  l'hôpital  des  Sœurs,  l'hospice  intéressant  qu'on  a  élevé 
pour  les  femmes  indigentes  sous  le  nom  de  Home  for  the  Friendless.  L'univer- 
sité de  Saint-Louis,  fondée  par  les  catholiques  en  1832,  est  un  bel  établissement, 
auquel  est  attaché  un  bon  collège  médical.  En  général,  l'instruction  publique  est 
très-florissante  dans  cette  ville,  et  les  écoles  comptent  plus  de  5000  élèves, 
sans  comprendre  les  établissements  privés  et  les  couvents.  Nous  signalerons  encore 
la  bibliothèque  du  Commerce  (Mercantile  library  Association),  une  dizaine  de 
journaux  quotidiens,  d'autres  hebdomadaires,  la  plupart  en  anglais,  quelques-uns 
en  allemand  ou  en  français  ;  en  général,  la  presse  de  Saint-Louis  jouit  d'une  répu- 
tation d'habileté  et  de  talent,  et  ses  productions  sont  fort  répandues  dans  les 
États-Unis  et  le  Canada. 

Le  commerce  de  cette  naissante  métropole  du  centre  de  l'Union  est  très-étendu  ; 
elle  possède  une  flotte  considérable  de  bateaux  à  vapeur,  qu'elle  envoie  sur  le 
haut  Mississipi,  le  bas  Mississipi,  le  Missouri,  l'illinois,  l'Ohio,  le  Wabash,  le 
Tennessee,  etc.  11  arrive  dans  son  port  de  3  000  à  4  000  steamers  par  an.  C'est 
particulièremeut  un  grand  marché  de  grains,  de  bois,  de  bestiaux,  de  peaux  et 
Iburrures,  deux  articles  qui  furent  d'abord  presque  le  seul  objet  de  son  com- 
merce, entre  les  mains  d'une  compagnie  puissante  en  relation  avec  les  Indiens  de 
l'ouest.  Du  reste,  Saint-Louis  déploie  un  grand  luxe  européen,  et  l'on  y  voit  par- 
tout de  beaux  hôtels  publics,  des  constructions  particiiliôrt^s  élégantes  et  très- 
confortables,  des  magasins  somptueux,  des  voilures  de  plucc,  etc.  Le  système  de 
chemins  de  fer  dont  elle  est  le  centre  accroît  encore  chaiiuc  jour  son  impor- 
tance, et  lui  prépare  un  avenir  extraordinaire.  Trois  lignes  en  parlent  à  gauche 
du  fleuve,  et,  parmi  ces  lignes,  le  célèbre  Pacific-Railroad,  qui  va  déjà  jusqu'à 
Jefferson-Cily,  et  qui  doit  gagner  la  côte  de  Californie.  Quatre  autres  naissent  sur 
la  rive  gauche,  à  la  petite  ville  à^Illinois-Town,  vis-à-vis  de  Saint-Louis. 

Les  autres  principales  villes  de  l'Etat  sont  :  Uannihal,  sur  le  Mississipi,  au- 
dessus  de  Saint-Louis,  avec  4000  habitants  et  d'importantes  exploitations  de 
houille;  —  Patmyra,  tout  près  de  là,  dans  une  situation  saine  et  agréable;  — 
Franklin  (un  des  146  endroits  de  l'Union  qui  portent  ce  nom),  dans  une  position 
avantageuse  sur  lu  rive  gauche  du  Missouri,  au  milieu  d'une  plaine  fertile;  —  Buo^ 
neville,  presque  en  face,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  dans  une  des  positions 
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les  plus  salubres  de  l'Union,  avec  de  bons  vignobles,  des  mines  de  plomb,  de 
fer,  de  charbon,  et  des  carrières  de  belles  pierres;  —  Saint-Charles,  aussi  sur  le 
Missouri,  connue  par  un  collège  de  méthodistes  et  par  ses  minus  de  houille;  — 
Independence,  à  quelque  distance  de  la  rive  droite  du  Missouri,  vers  la  frontière 
occidentale  de  FËtat,  dans  un  pays  extrêmement  fertile;  point  de  départ  d'une 
foule  d'émigrants  pour  l'Orégon  et  la  Californie,  et  siège  d'un  grand  commerce 
avec  l'Arkansas,  le  Nouveau-Mexique,  l'Utah  ;  —  Sainte-Geneviève,  qui  domine 
une  vue  aussi  étendue  que  pittoresque  sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  et  où  l'on 
prépare  les  produits  des  abondantes  mines  de  plomb  du  voisinage;  —  Ntfiv- 
Madrid,  sur  un  terrain  élevé,  que  les  inondations  du  Mississipi  atteignent  rare- 
ment, et  où  les  arbres  forestiers  prennent  une  croissance  extraordinaire  ;  mais 
cette  ville  est  fréquemment  menacée  par  deux  genres  de  fléaux  également  redou- 
tables :  l'un  est  causé  par  les  aOaissements  que  déterminent  les  excavations  de  son 
sol  d'alluvion;  l'autre  est  la  fréquence  des  tremblements  de  terre  :  en  1811 
et  1812,  elle  fut  entièrement  bouleversée. 

Cet  Etat  a  aussi  son  Paris  (on  compte  22  endroits  de  cet  illustre  nom  dans  les 
Etals-Unis)  ;  celui-ci  est  une  jolie  petite  ville  dans  le  nord  du  Missouri,  au  milieu 
d'une  région  agricole  et  riche  en  houille. 

L'Etat  de  Missouri,  avant  d'appartenir  à  l'Union  américaine,  faisait  partie  de 
la  Louisiane.  Les  Français,  qui,  dans  cette  contrée  comme  dans  le  territoire  do  la 
Nouvelle-Orléans,  comptaient  pour  ime  moitié  dans  la  population,  vivaient  dans 
une  heureuse  indolence  ;  la  chasse  et  leurs  troupeaux  fournissaient  abondamment 
à  leurs  simples  besoins  ;  chacun  cultivait  nonchalamment  les  terres  dont  il  s'était 
emparé,  et  dont  souvent  il  ne  savait  marquer  les  limites  précises.  Lors  de  sa  réu- 
nion à  la  confédération  Américaine,  les  colons  français  se  virent  en  présence 
d'hommes  entreprenants,  avides,  accoutumés  aux  chicanes  judiciaires,  et  qui  leur 
demandaient  compte  de  leurs  titres  de  possession  ;  ils  apprirent  à  connaître  l'utile 
gêne  d'un  régime  légal,  les  besoins  et  les  jouissances  du  luxe  ;  ils  se  trouvèrent 
en  même  temps  dépouillés  de  leur  droit  illimité  du  propriété,  et  entraînés  à  une 
plus  grande  dépense  :  de  là  des  plaintes  amères,  o  venimaienl  encore  la  diffé- 
rence de  langage  et  de  croyance  religieuse.  Mais  ci  inles  ont  cessé;  le  nom  de 
Français  et  la  langue  française  sont  presque  éteints  ici,  comme  dans  tant  d'autres 
parties  de  l'Amérique. 

L'État  d'/owa,  au  nord  du  précédeirl,  s'étend  entre  le  Mississipi,  à  l'est,  et  le 
Missouri,  à  l'ouest.  Le  parallèle  de  40"  35'  forme  presque  entièrement  sa  limite 
méridionale,  et  le  parallèle  de  43°  30'  le  termine  régulièrement  au  nord.  C'est  un 
pays  magnifique,  légèrement  onclulé  ;  les  plus  hautes  collines  sont  des  bluffs, 
monticules  calcaires,  coupés  de  fentes  abruptes  et  qu'on  trouve  çà  et  là  au  bord 
des  rivières.  Le  nord  a  plus  de  hauteurs  que  le  sud,  où  se  trouvent  les  plus  agréa- 
bles et  les  plus  riches  cantons  de  l'Etat.  L'Iowa,  grossie  du  Red-Cedar- River,  le 
Skunk,  la  rivière  des  Moines,  parcourent  le  pays  par  aller  grossir  le  Mississipi;  le 
Missouri  reçoit  à  son  tour  d'in^iombrables  rivières,  qui  sont  peu  considérables, 
excepté  la  rivère  des  Sionx,  qui  coule  sur  la  frontière  nord-ouest. 

La  plus  grande  partie  de  l'Iowa  offre  un  terrain  calcaire,  qi^i  est  carbonifère  au 
sud,  et  qui,  au  nord-est,  contient  de  très-riches  mines  de  plomb,  avec  des  veines 
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de  zinc.  Cet  État  possède  aussi  du  fer  et  du  cuivre.  Mais  les  productions  végétales 
ne  sont  pas  moins  précieuses  que  celles  du  règne  minéral  :  il  y  a  de  superbes  prai- 
ries, des  forêts  considérables,  peuplées  de  chênes,  d'érables  à  sucre,  de  frênes, 
d'ormes,  de  peupliers,  de  noyers  noirs  et  blancs,  de  pins.  Les  hivers  sont  longs  et 
rigoureux.  Cependant  l'agriculture  est  très-florissante  dans  ce  nouvel  Etat,  qui  ne 
date  que  du  1846;  elle  a  pour  principaux  produits  le  bl;';,  le  maïs,  l'avoine;  on 
élève  beaucoup  de  porcs. 

La  capitale  est  lowa-City,  sur  la  rivière  lowa,  navigable  jusque-là  pour  de  pe- 
tits bateaux  à  vapeur.  L'emplacement  qu'elle  occupe  n'était  que  le  plus  sauvage 
désert  avant  1839;  aujourd'hui  elle  compte  au  moins  5  000  habitants.  Un  chemin 
de  fer  qui  doit  aller  du  Mississipi  au  Missouri  passe  par  cette  ville  et  l'unit  déjà  à 
Davenport,  florissante  petite  ville,  sur  le  Mississipi.  —  Dubuque,  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  considérable  ville  du  pays,  est  aussi  sur  le  Mississipi,  dans  la 
plus  belle  situation,  au  milieu  de  riches  mines  de  plomb.  Elle  fut  fondée  par  des 
Français  du  Canada,  en  1786,  et  elle  est  devenue  le  siège  d'un  évêché  catholique. 
Elle  renferme  au  moins  8  000  habitants.  —  Burlinyton,  presque  aussi  peuplée,  est 
sur  le  même  fleuve,  mais  beaucoup  plus  bas;  elle  a  été  un  moment  capitale  de 
riowa. — Coiincill- Bluffs  ou  Kancsville,  à  l'ouest,  près  du  Missouri,  est  un  centre 
commercial  assez  florissant,  où  les  mormons  se  sont  établis  quelque  temps.  Cet  Etat 
est  divisé  en  100  comtés,  et  contient  (recensement  de  1830)  192200  habitants. 

Le  Minnesota,  qui  vient  d'être  admis  comme  Etat  en  1858,  après  avoir  été 
territoire  depuis  1849,  se  trouve  au  nord  de  l'Iowa,  à  l'ouest  du  Wisconsin,  et  a 
pour  bornes,  au  nord,  du  côté  des  possessions  anglaises,  le  49®  parallèle,  le  lac 
dos  Bois,  la  rivière  du  lac  de  la  Pluie,  le  lac  de  la  Pluie,  le  lac  de  la  Croix,  la  ri- 
vière Maligne,  la  rivière  Arrow;  à  l'est,  le  lac  Supérieur,  la  rivière  Saint-Louis, 
la  rivière  Sainte-Croi)  et  le  Mississipi  ;  à  l'ouest,  le  Missouri. 

C'est  dans  le  nord  de  l'Etat  que  le  Mississipi  prend  sa  source  ;  il  sort  du  lac 
Itasca,  forme  les  lacs  Pemidji,  Cass,  Winibigoshish,  et  offre,  dans  la  partie  orien- 
tale de  ce  pays,  ses  fameuses  cataractes  de  Saint-Antoine,  qui  sont  une  succession 
de  rapides  majestueux,  d'une  chute  totale  de  20  mètres,  mais  dont  le  point  le 
plus  remarquable  n'a  qu'une  hauteur  perpendiculaire  de  3  mètres.  La  largeur 
du  fleuve  est  là  de  plus  de  600  mètres.  Le  Minnesota  ou  la  rivière  de  Saint-Pierre 
(Saint-Peter' s-River)  est,  dans  cette  région,  l'affluent  principal  du  Mississipi;  la 
rivière  à  Jacques  et  la  rivière  des  Sioux  se  jettent  dans  le  Missouri.  La  Mouse  et  le 
North-Red-River  (la  rivière  Rouge  du  nord),  tributaires  du  lac  Ouinnipeg,  se  diri- 
gent vers  l'Amérique  anglaise. 

Le  Minnesota  est  le  terrain  le  plus  élevé  qu'on  rencontre  entre  le  golfe  du 
Mexique  et  l'océcn  Glacial  arctique.  Là  se  trouve  la  ligne  de  partage  entre  les  trois 
plus  grands  bassins  de  l'Amérique  du  nord  :  celui  du  Mississipi,  celui  du  Saint- 
Laurent  et  celui  de  la  mer  d'Hudson.  Cependant  les  hauteurs  ne  sont  pas  à  plue 
de  6  à  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'océan.  Elles  s'appellent,  entre  le  Mis- 
sissipi et  la  rivière  Rouge,  les  Hauteurs  du  pays  [Heights  of  Lands)  ;  elles  s'a- 
vancent entre  le  Mississipi  et  la  rivière  Minnesota  sous  les  noms  tout  français  de 
coteau  des  Prairies  et  de  coteau  du  Grand-Bois  ;  à  l'ouest,  sur  la  rive  gauche  du 
Missouri,  s'étend  le  grand  massif  de  terrain  qu'on  appelle  j9/a/eau  du  coteau  du 
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Missouri.  La  multiliide  des  lacs  est  un  des  caractères  principaux  de  cette  contrée. 
Outre  ceux  que  nous  avons  cités,  on  peut  distinguer,  près  du  Mississipi,  le  lac 
Leech,  le  Minnisagaigoning  ou  les  Mille  Lacs  ;  vers  la  rivière  Rouge,  le  lac  Rouge 
(Red-Lake)  ;  vers  la  Mouse,  le  Mini-Wakan  ou  lac  du  Diable. 

Le  sol  appartient  en  partie  à  la  formation  ignée.  U  y  a,  dans  le  nord-est,  de 
vastes  étendues  de  terrain  silurien  inférieur.  Les  vallées  du  Mississipi  et  de  la  ri- 
vière Minnesota  olFrent  du  calcaire  magnésien;  le  voisinage  du  lac  Supérieur 
montre  quelques  terrains  d'origine  volcanique.  On  trouve,  dans  cet  État,  du  fer, 
du  charbon,  du  cuivre;  le  nord-ouest  a  beaucoup  de  sel.  L'argile  rouge  propre  à 
la  poterie  se  rencontre  surtout  vers  le  Missouri,  qui  coule  presque  constamment 
entre  des  roches  crétacées. 

Les  hivers  sont  très-froids,  particulièrement  à  l'ouest  et  au  nord.  Les  rivières 
restent  gelées  de  la  Gn  de  novembre  au  milieu  d'avril.  D'ailleurs,  l'air  est  sec,  et 
la  température  favorable  au  blé,  mais  non  au  maïs.  Le  sol  est  excellent  vers  la  ri- 
vière Rouge.  En  général,  le  Minnesota  n'est  pas  un  pays  très-boisé  :  cependant,  les 
parties  marécageuses  présentent  des  cyprès,  des  cèdres;  les  vallées  abritées  ont  beau- 
coup de  chênes,  d'érables  à  sucre,  d'ormes,  de  frênes,  de  noyers.  Le  pin  est  aussi 
un  des  arbres  les  plus  communs.  Les  animaux  les  plus  ordinaii'es  sont  les  bisons, 
les  daims,  les  clans,  les  ours  noirs,  les  wolvcrènes,  les  martres,  les  rats  musqués. 

La  capitale  est  la  jolie  petite  ville  de  Saint-Paul,  sur  la  rive  gauche  du  Mis- 
sissipi, un  peu  au-dessous  des  chutes  de  Sainl-Antoine  et  du  confluent  de  la  ri- 
vière Minnesota.  Elle  a  au  moins  6000  habitants.  Au  conlluent  même  de  cette  ri- 
vière, est  le  poste  militaire  fédéral  de  Fork-Sndling  ;  un  peu  plus  haut,  en  face 
des  chutes,  se  trouvent  les  petites  villes  florissantes  de  Saint-Antoine  {Saint-An- 
thony), sur  la  rive  gauche,  et  de  Minneapolis,  sur  la  rive  droite.  — Pembina,  sur 
la  rivière  Rouge,  à  la  limite  même  des  possessions  anglaises,  est  habitée  surtout 
par  des  métis  de  blancs  et  d'Indiens,  en  grande  partie  chasseurs,  et  qu'on  voit  ap- 
porter de  temps  en  temps  les  produits  de  leur  chasse  jusqu'à  Saint-Paul,  en  cha- 
riots attelés  de  chiens. 

Sans  compter  les  Indiens,  appartenant  particulièrement  aux  nations  des  Sioux 
et  des  Chippeouays,  la  popuiailion  du  Minnesota  était,  en  1850,  de  6000  habitants 
seulement;  en  185b,  il  y  avait  50 000  âmes,  et  aujourd'hui  il  doit  y  en  avoir  au 
moins  80000.  Le  nombre  des  comtés,  en  1855,  était  de  29.  Le  plus  occidental, 
très-étendu,  s'appelle  Dacotah,  à  cause  des  Sioux,  dont  c'est  le  vrai  nom. 

Le  Katuas  ou  Kanzas  n'ét<»it  guère,  avant  185'i,  habité  que  par  les  débris  de 
diverses  nationt  indiennes,  et  se  trouvait  conq)ris  dans  ce  qu'on  appelle  le  terri- 
toire Indien.  Exploré  pour  la  première  fois  vers  1719  par  des  Français  qui  en  pri- 
rent possession  au  nom  de  leur  patrie,  il  fut  annexé  à  la  Louisiane,  et  cédé  avec 
celle-ci  en  1803  aux  Etats-Unis.  Mais  ce  n'est  qu'à  l'époque  de  la  découverte  de 
l'or  en  Californie  que  le  Kansas  commença  à  attirer  ruttcntion.  Sa  situation  en  fai- 
sau>  la  voie  la  plus  directe  pour  les  caravanes  qui  se  rendaient  des  bords  de  l'At- 
lantique au  pays  de  la  fortune,  le  gouvernement  de  Washii}glon  songea  à  l'or- 
ganiser eu  territoire.  Le  25  mai  1855,  wi  traité  fut  conclu,  par  lequel  les  Indiens 
cédaient  10000000  d'acres  de  terre  contre  une  rente  de  25000  dollars  que  les 
États-Uvis  s'engageaient  à  leur  payer  annucllcnicnl  pendant  30  années. 
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Le  Kansa!»  n'est  pas  resté  longtemps  avec  le  simple  litre  de  territoire  ;  il  a  été 
admis  comme  État  en  iSë^S;  mais  son  introduction  dans  la  confédération  no  s'est 
pas  faite  sans  de  graves  désordres  et  de  sanglantes  contestations  entre  les  partisans 
de  l'esclavage  et  leurs  adversaires  (1)  :  il  n'est  pas  encore  bien  établi  s'il  sera 
rangé  parmi  les  Étiits  à  esclaves,  ou  si  les  abolitionistes  (free-soilers)  le  compte- 
ront dans  leurs  ranj^s. 

Le  Kansas  est  borné  à  l'est  par  l'État  de  Missouri,  à  l'ouest  par  les  monts  Ro- 
cheux, du  côté  de  l'Utah;  au  sud,  par  le  37"  parallèle^  vers  le  territoire  Indien,  cl, 
sur  un  espace  beaucoup  moins  étendu,  par  le  Nouveau-Mexique  ;  au  nord  par  le  40®, 
du  côté  du  territoire  de  Nébraska.  On  évalue  sa  superflcie  à  297000  kilombtres 
carrés,  qui  se  composent,  à  l'est,  de  plaines  fertiles,  et,  à  l'ouest,  d'une  partie  de 
ce  (pie  l'on  nomme  le  Grand  désert  Américain.  Le  climat  y  est  assez  égal  ;  tou- 
tefois, dans  le  sud-ouest,  la  température  est  très-froide  ;  mais  l'automne  y  est  tou- 
jours sec  et  toujoL'rs  très-sain.  L'Arkansas  parcourt  le  pays  presque  entièrement 
de  l'ouest  à  l'est,  et  s'y  forme  de  deux  branches  principales,  le  Rcpublican-Fork 
et  lo  Smoky-Hill-Fork  ;  il  se  jette  dans  le  Missouri  sur  la  frontière  orientale  de 
l'État.  L'Osage  coule  également  dans  la  partie  orientale.  Les  prairies  forment  une 
des  principales  richesses  de  cette  contrée.  L'agriculture  paraît  devoir  y  fleurir, 
car  elle  y  trouvera  d'excellents  cléments,  mais  jusqu'à  présent,  elle  n'a  pas  eu  le 
temps  de  se  développer. 

L'Etat  a  pour  capitale  Lecompton,  sur  le  Kansas,  fondée  seulement  en  1855. 
Puis  viennent  Lawrence,  sur  le  Kansas,  et  Leavemoorth ,  sur  le  Missouri.  C'est 
à  Lawrence  que  les  abolitionistes  ou  free-soilers  ont  établi  leur  quartier  général, 
et  à  ce  titre  elle  a  été  sur  le  point  de  soutenir,  en  1855,  un  siège  de  la  part  de  la 
faction  opposée,  parce  qu'elle  refusait  de  reconnaître  l'autorité  de  la  législation 
nommée  par  les  propriétaires  d'esclaves.  La  petite  armée  de  cette  ville  comp- 
tait 800  hommes  déterminés,  elle  s'était  fortifiée  sous  la  direction  d'un  ingénieur 
habile.  Les  autres  centres  de  population  du  Kansas  consistent  en  plusieurs  iiiis- 
sions  et  quelques  forts  (forts  Riley,  Scott,  etc.),  autour  desquels  viennent  chaque 
jour  se  grouper  de  nouvelles  habitations  servant  de  point  de  ralliement  aux  nom- 
breuses caravanes  (2)  qui  sillonnent  cette  contrée. 

La  population  des  colons  du  Kansas  ne  s'élevait  encore,  en  1855,  qu'à  8  700 
habitants,  dont  200  esclaves,  et  le  nombre  des  votants  pour  la  première  législa- 

(1)  Une  loi  dite  du  Kansas-Nébraska,  qui  a  laissé  aux  habitants  de  ces  territoires  et  de  tous 
autres  territoires  nouveaux  le  droit  de  décider  si  l'institution  de  l'esclavage  serait  ou  non 
admise  dans  leur  sein,  a  été  votde  par  le  congrès  féddral,  en  mai  1854,  et  a  remplacé  le  corn- 
;)romi5  du  Missouri,  voté  en  1820,  qui,  tout  en  laissant  subsister  l'esclavage  dans  cet  État,  le 
prohibait,  pour  l'avenir,  au  delà  du  36*  degré  30  minutes  de  latitude  nord.  Or,  cette  ligne 
de  démarcation  est  précisément  au  sud  du  Kansas. 

(2)  «  Quand  on  parle  d'une  caravane,  dit  M.  Max  Greene,  l'imagination  se  représente  une 
scène  uniforme  :  une  longue  lile  de  dromadaires,  de  fiers  Bédouins  montés  sur  de  petits  che- 
vaux arabes,  nerveux  et  fins,  à  l'œil  de  feu,  des  chèvres  portant  des  sonnettes,  et  s'avançant 
en  bataillons  serrés  de  Damas  au  mont  Sinaï,  ou  de  la  mer  Morte  au  centre  de  l'Afi-ique.  En 
ÂDdérique,  les  caravanes  ont  un  tout  autre  aspect.  Les  chariots  à  quatre  roues  sont  solide- 
ment construits  et  recouverts  entièrement  de  toile  ;  ils  sortent  généralement  des  ateliers  de 
Pittsbourg  et  de  Cincinnati  ;  on  les  appelle  conestogas.  Us  sont  aitelés  do  8  bœufs  ou  raul.es,  et 
le  chargement  pèse  environ  5  000  livres.  Chaque  homme  doit  tour  à  tour  être  de  garde  eu 
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turc  n*élait  que  de  2004;  mais  aujourdliui  la  population  doit  être  déjà  coiisidc- 
rnblc  et  surpasse  sans  doute  liOOOO  fimcs,  sans  compter  les  Imlicnc,  dûpossédûs 
de  leur  territoire  et  dont  quelques-uns  cependant  sont  restés  dans  le  pays  :  les 
principales  de  CCS  nations  sont  les  Cliérokis,  IcsMiainis,  les  Wcus,  les  Piankeshûs, 
les  Peorias,  les  Kaskaskins,  les  Chippeouays,  les  OUawas,  les  Sliawnis  ou  Cliaoua- 
nous,  les  Sacs,  les  Foxes  (Renards),  les  Delawares,  les  Polowutoniis,  les  Kicka- 
pous,  les  lowas,  les  Osages,  les  Kansas,  les  Arkansas  ou  Coïpas,  les  Kioways,  les 
Comanches,  les  Arrapahos,  les  Cheycnnes.  Ces  quatre  derniers  peuples  habitent 
les  parties  occidentales,  c'est-à-dire  dans  le  Grand  désert  Américain. 

Nous  retrouverons  plus  loin,  sur  la  côte  du  Grand  océan,  les  deux  derniers 
Étals  de  rUnion.  Ici  nous  compléterons  la  description  des  contrées  situées  à  Test 
des  monts  Rocheux  ou  couvertes  par  ces  montagnes,  en  faisant  connaître  les 
quatre  territoires  nommés  Nébraska,  Indien,  Nouveau-Mexique,  Utah. 

Le  Nébraska,  compris  entre  le  40*  cl  le  49"  degré  de  latitude,  et  entre  le  cours 
du  Missouri,  à  l'est,  et  les  monts  Rocheux,  à  l'ouest,  est  un  vaste  pays,  encore 
en  grande  partie  habile  par  les  Indiens,  c'est-à-dire  par  les  Sioux  ou  Dacotahs, 
les  Ponças,  les  Pauls  (Pawnics),  les  Omahas,  les  Ollos,  les  Missouris,  les  Cor- 
beaux (Crows),  le^  Assiniboines,  les  Pieds-Noirs  (Black-Fcet  ou  Arickeris),  les 
Gros-Vcnlrcs  ou  Minetaris. 

Les  monts  Rocheux,  qui  couvrent  l'ouest  de  ce  territoire,  y  présentent  quelques- 
uns  de  leurs  plus  hauts  sommets,  tels  que  les  pics  de  Big-Hom,  de  Frémont  et 
de  Long,  ainsi  que  quelques-uns  de  leurs  plus  célèl)res  pasru.^es,  le  Cadotle's- 
Pass,  le  Soulli-Pass,  le  Bridger' s-Pass,  par  chacun  desquels  on  a  projeté  quel- 
ques-unes des  grandes  voies  de  communication  entre  les  deux  océans.  Les  collines 
Noires  (Black-Hills) ,  se  détachant  des  monts  Rocheux ,  s'avancent  dans  l'inté- 
rieur ;  mais,  en  général,  le  pays  oiïre  de  vastes  plaines,  à  travers  lesquelles  cou- 
lent le  Missouri,  au  nord,  où  il  se  grossit  de  la  rivière  de  la  Roche-Jaune  (Yellow 
Slone-River),  et  la  Plate  ou  Nébraska,  au  sud.  C'est  uu  mélange  de  déserts  arides, 
de  prairies  et  de  zones  boisées  :  ces  dernières  accompagnent  ordinairement  le  cours 
des  rivières.  Le  charbon  de  terre  abonde  le  long  du  Missouri.  On  a  trouvé  des 
mines  de  cuivre.  Mais  jusqu'ici  on  n'a  tiré  beaucoup  parli  ni  des  richesses  miné- 
rales, ni  deo  productions  végétales,  dans  cette  région  sauvage,  vers  laquelle  ce- 
pendant commencent  à  se  porter  les  populations  de  colons. 
a  La  capitale  du  territoire  est  la  petite  ville  d'Oniaha-City,  sur  la  rive  droite  du 
Missouri,  en  face  de  Council-Blufls,  un  peu  au-dessus  du  confluent  de  la  Plaie. 
Les  autres  principaux  lieux  "jont  :  Bellevue,  à  quelque  distance  au  sud  de  la  ville 
précédente,  sur  un  plateau  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  la  plus  étendue  et  la  plus  ad- 

lôtc  de  la  caravane  et  surveiller  les  bestiaux.  Les  cliariots,  qui  sont  quelquefois  au  noml)i'r 
de  100,  se  suivent  sur  quatre  lignes  dgales.  Au  moment  de  la  halte,  les  deux  du  centre  vien- 
nent se  ranger,  la  roue  de  derrière  contre  la  roue  de  devant.  Les  autres  se  divisent  succes- 
sivement, deux  de  cliaque  côld,  et  dans  le  même  ordre  viennent  placer  leur  arrière-lrain 
près  de  l'avant-train  de  leurs  voisin^.  H  se  forme  ainsi  peu  à  peu  une  espèce  de  grand  ovaU' 
dont  »in  seul  côté  reste  ouvert.  On  y  introduit  les  bestiaux,  puis  ceUe  enlrt^e  est  soigncusi' 
inenV  barricadée.  Après  quoi,  di  s  feux  sont  allumés  pour  éloigner  les  bètes  fauvi's,  cl  cliaciii' 
s'en  vj  clierthor  le  repos,  tandis  que  des  sentinelles  se  renvoient  d'heure  en  heure  le  signa! 
qu\  doit  attester  leur  vigilance.  » 


!  I 


!  i 


il 


dojii  corisidô- 
^,  dôpossôdés 

le  pays  :  les 
sPionkcshâs, 
is  ou  Cliaoua- 
lis,  les  Kicka- 

Kioways,  les 
ipics  habitent 

• 

deux  derniers 
situées  à  Test 
connaître  les 
Ut  ah. 

entre  le  cours 
î  pays,  encore 
ou  Dacotahs, 
luris,  les  Cor- 
Vrickcris),  les 

lent  quelques- 
de  Frémont  et 
,  le  Cadolte's- 
i  projeté  quel- 
is.  Les  collines 
nt  dans  l'inté- 
lesquclles  cou- 
-Jaune  (Yellow 
déserts  arides, 
reinenl  le  cours 
n  a  trouvé  des 
richesses  miné- 
irs  laquelle  ce- 

a  rive  droite  du 
ent  de  la  Plate. 
i  sud  de  la  ville 
\Q  et  la  plus  ad- 

iicfois  au  nombre 
IX  du  centre  vien- 
c  divisent  succos- 
leur  arricve-lraiii 
!ce  de  grand  ovaU' 
ïéii  Ciit  PoigneusL'  - 
fauvi's,  l'I  cliaciii' 
en  heure  le  signal 


m 

M- 


n  ^[ 

"fi 


•■m  ! 


:l 


II! 


/ 


i'hilirpn-ca.j»  ■St\ 

Cnci     Irii 


.,■,!•«>  " 


Mflii'.ianc 


Chef   Aasimboiiic 


JtOÈ.lKÎMK^W)!!':  nV  H'fïMB 


I.d'.irenl  ii:ip  r  S*'  Jacques  71  iVri»  • 


r-ibhe  par  UUFO'JU  MULATci  aOUI.AtJOKK 


.>;^v.'>" 


LIVRR  TROISiftMn:.  —  IÎTATS-IJNI8.  BI3 

"'   ■ '"   />.»•/  Chirh,  le  fort 


'     I     •■'  '     tW   •':    1 1  II  !  •    \        l'ifi         I 

l  î't  !!l(|!l''  .11'    '  . 

\'U^<.\Uj  '-  ■      '.'■■ 

li|<li<!''."*.       .        •  ,1     .^    .,    ,  ,       ,,      ■   . 

I  Ir   ■       .      ;  .   '■]v   ...1,.    t    l'\,  .■    . 

,  '/•■      /  i    ■  (      |.'l   ,).|!,I    lui      '         .   ,'     '      ',  .Ij       I,      .(Si     •    ■ 

l'.i  r.  Il"«.|||clli  :    i  'ii.'i  'li,    Ui     I.     I^il'      '|ri!' : 'i'!!!'    '  i 

I.-.  .Vis.  .1  h.:    t     !■   ', 


l.i    -, 

i..;:l. 

j.;r.      _t'll 

•  ii'ifi  An',-,   ■ 

••/y-;  -,  ..^i-..'  ■•  1  .j 

'„ 

I'..   i.'iVi  -  M,"    !■    ' 

,.  ,,i  ,. ;  ,  '  ,   , 

'  ^. ,■ 

M''  r 

»  t ,  ;  !  1    T ,     '    '  '                   ' 

'.-,  '!.  ■.  <'ff  ' 

/•   t!  . 

/' 

(!.'  ir». 

>'-.-?■-,..• 

h -'t.. 

1    I'"       "■        -        •'■ , 

1         'oi'':'*.    '*'r    ».  • 

.  ••■  >,'.•.  ',... 

■  ,  /'  ^ 

^DIO'IS.    ■!'  :-  '  •/..;.•.'/ 

,ir,   /•     . 

♦ 

'  !-.  ■•(..> 

Ciocks  on!  f;tH  «i< 

[■'■.11'?;  |Ti'  iii 

r     '      ■ 

!(S             :(':■ 

^  IvvSir     j      !'i  ■ 

rritoin 

"lli.'. 

■■^>.i.:  :■:  y 

ti.-.,>v                    ''   . 

f  ''■'■" 

!"    >..! 

.■■■'-b^"    ■  >. 

li.il'li  \<.i  ■  ■■     '    -■ 

• 

).r.i' 

..înii':"        j' 

,   fotl.Vrb..'i.;:-.    •   ' 

•  i  s   '!".■■   's'    S  l".U'<i!'- 


(îr  c«:s  nalit>ii.-  'j'îc  t. 

La  (iiiiiisnDîi:   nnU        .i:-  .n ■  •  •.   ,   'HH    -,    , 

Kc?.  l'^ll*'  jiciil  fnritj.it  f  ïlt  .l 'M- ■■■'•(!  irrr  >  ;  cUt; 
Parmi  !<.>■«  priîifiiv.ics,  ;  ■■   M.,i('i-h'c,i.'i!;-js. 


■Il     I  ;, 


li  ■■  ,,  ' 


«i 

16 

obéissent  à  différcnls  chels.  Ils  passent  pum  icj  |>4..>. et 

sont  beaucoup  plus  civilisés  que  les  autres  ;  eux  seuls  font  usage  de  canots.  Ils 
construisent  des  cabanes  de  troncs  d'arbres,  et  s'adonnent  à  la  culture  de  la  lerro  ; 
mais  quoiqu'ils  récoltent  un  peu  de  maïs  et  de  fèves,  l'avoine  sauvage,  que  lu  na- 
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iulrnblo;  lo  /orl  CaVioun,  le  fort  Pierre  C/miitenti,  !(•  fort  CInrh,  le  fort 
Union,  W.  fort  licnton,  qu'on  rcnconlre  en  rcinont.inl  lo  Mi!<soiiri;  le  fort  Kenr- 
ney,  le  fort  Lorntnir,  ccnlrc  «l'im  gmul  coinmorce  de  peilcliîries  avec  les  Indien»  ; 
le  fort  de  Saint-  Vriiin  ;  ces  poinls  se  trouvent  ci;  •  iir  I;i  Pluie  ou  «nr  les  «lenx 
linmchca  qui  la  rornioiil  (lo  Ndrlli-Foik  et  le  Sou Ih- l'York).  On  vient  de  découvrir, 
Il  70  milles  nu  (<ud-oiiesl  du  fnil  Lîirainie  des  mines  d'or,  qu'on  dit  fort  riclies. 

1^0  territoire  Indien  est  celui  où  l'on  a  définitivement  conceniré  les  populations 
indiennes  qui  ont  été  transportées  des  pays  à  l'est  du  Mississipi  dnns  ceux  qui  sont 
ù  l'ouest  des  Kints  de  Missouri  et  d'Arkansas,  c'est-ii-diro  dnns  ce  qu'on  appelle  lo 
Far-Wcst{\o  lointain  ouest)  ;  elles  y  ont  trouvé  des  nniions  anciennement  établies, 
avec  lesquelles  elles  ne  vivent  pas  toujours  dnns  l'Iinmionie  la  plus  rralernolle.  Ce 
territoire  est  compris  entre  33"  3a'  et  37*  do  latitude,  et  s'étend  entro  l'État  d'Ar- 
kansas, h  l'est,  le  Texas,  au  sud,  l'Klat  do  Kansas,  au  nord.  Il  s'avance,  h  l'ouest, 
par  une  bande  étroite,  jusqu'au  Nouveau-Mexique.  La  rivière  Rougo  en  marque 
la  limite  méridionale;  l'Arknnsas  le  traverse  nu  nord-est;  la  rivière  Canadienne 
(('anndian-River),  nflluenl  de  l'Arknnsas,  lo  parcourt  do  l'ouest  a  l'est. 

Excepté  les  modestes  monts  Ozark  cl  Wasbita,  qu'on  trouve  au  sud,  c'est  im 
pays  généralement  plat,  fertile  à  l'est,  mais  appartenant  vers  l'ouest  à  ce  Grand 
désert  Américain  (ju'on  désigne  aussi  sous  lo  nom  do  Grandes  plaines  d'Ame' 
riquc,  espace  conqilélement  stérile,  nu  milieu  duquel  l'itll  parcourt  un  immense 
liorizon  sans  rencontrer  le  moindre  objet  qui  en  rompe  la  triste  monotonie.  Lti 
sont  réunis  des  ChactaSy  des  C/icrokis,  i]c9  Crcch,  ih?.  Séminales,  desChic- 
kasas,  des  Kas/cas/nas,  des  Ottaivas,  des  Pcoriits,  des  Kansas,  des  Ménomonis, 
des  Wyandots,  des  S/iatmis,  des  Kickapoxts,  dos  Piankcshâs  [Piankichâs],  des 
Potoivatomis,  des  Sénc'cas,  des  Oncidas,  des  Qttapàs,  des  Delawares  ou  Lenni- 
Lcnapes  (ou  Loups) ,  des  Osagcs,  des  Chcyennes ,  des  Comanches,  des  Chip- 
peouays,  des  Winncbagos,  des  Miamis,  des  Sacs,  des  Renards,  des  Wcas,  des 
lowas,  des  Sioux,  des  Stockbridges,  des  Munsex,  des  Otos  ou  Ottos,  dos  Mis- 
souris,  des  Oma/ias,  des  Pdnis.  Les  Cbéroki»,  les  Cbactas,  les  Chickasas  et  les 
Creeks  ont  fait  do  rapides  progrès  dans  les  arts  de  la  civilisation,  et  l'on  peut 
prévoir  que  bientôt  le  territoire  dont  ils  sont  la  popul.ilion  principale  sera  admis 
dans  l'Union  comme  un  des  Klals  souverains.  Le  gouvernement  de  l'Union  y  a 
établi  çà  et  lu  des  forts  ou  stations,  comme  le  fort  Tovvson,  le  fort  Washita,  le 
fort  Arbuckle,  le  Council-Houso. 

C'est  ici  le  lieu  de  donner  quelques  détails  sur  quelques-unes  des  print  ipalos 
de  ces  nations  que  nous  n'avons  pas  encore  décrites. 

La  puissante  nation  des  Sioux,  qui  s'appelle  elle-même  Dah-co-ta  (nom 
changé  vulgairement  en  Dacotali),  est  la  terreur  do  toutes  les  peuplades  sauva- 
ges. Elle  peut  compter  40  à  50  000  Ames  ;  elle  se  divise  en  quarante-deux  bandes. 
Parmi  les  principales,  les  Minoa-Kantongs,  ou  gens  du  lac ,  s' étendent  do  la 
prairie  du  Cbicn  à  la  jirairio  des  Français,  et  sont  subdivisés  en  quatre  tribus  qui 
obéissent  à  différents  chefs.  Ils  passent  pour  les  plus  braves  de  tous  les  Sioux,  et 
sont  beaucoup  plus  civilisés  que  les  autres  ;  eux  seuls  font  usage  de  canots.  Ils 
construisent  des  cabanes  de  troncs  d'arbres,  et  s'adonnent  à  la  culture  do  la  terre; 
mais  quoiqu'ils  récoltent  un  peu  de  maïs  et  do  fèves,  l'avoine  sauvage,  que  lu  na- 
T.  V.  65 


■'01 


'k.\ 


l'JlATft  BOniAtiCKK 


'■S-  ' 


K14 


AMÉRIQUE. 


Il  • 


ture  fournit  à  presque  tout  le  nord-ouest  de  ce  continent,  leur  sert  princioalement 
en  gliise  de  pain.  Cette  bande  est  généralement  pourvue  d'armes  à  feu.  Ltx  bande 
des  Waspetongs,  ou  gens  des  feuilles,  erre  dans  le  pays  compris  entre  la  prairie 
des  Français  et  la  rivière  de  Saint-Pierre.  Les  Sassitongs,  divisés  en  deux  tribus, 
chassent  sur  le  Mississipi  depuis  la  rivière  de  Saint-Pierre  jusqu'à  celle  du  Cor- 
beau. La  bande  vagabonde  des  Yanctongs  du  nord  et  du  sud  maintient  son  indé- 
pendance dans  les  vastes  solitudes  qui  s'étendent  entre  la  rivière  Rouge  et  le  5iis- 
souri;  elle  s'y  confond  en  quelque  sorte  avec  celle  des  Titons,  également  divisée 
en  brandies  du  nord  et  du  sud,  et  dispersée  sur  les  deux  rives  du  Missouri,  de- 
puis la  rivière  du  Chien  jusqu'au  pajs  des  Mahas  et  dos  Minetares.  Le  bison  four- 
nit à  ces  deux  bandes  la  nourriture,  le  vêtement  et  l'habitation,  ainsi  que  les  selles 
et  les  brides  de  leurs  chevaux,  dont  elles  possèdent  des  troupeaux  innombrables. 

Les  Sioux,  très-grands,  droils  de  stature,  d'une  physionomie  prévenante,  sont 
incontestablement  les  plus  belliqueux  et  les  plus  indépendants  des  Indiens  établis 
sur  le  territoire  des  Etats-Unis.  La  guerre  est  même  leur  passion  dominante.  Ils 
connaissent  l'art  de  faire  des  retranchements  en  terre  pour  y  mettre  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  à  l'abri  âes  flèches  et  des  balles,  lorsqu'ils  craignent  une  attaque 
subite  de  l'ennemi.  Du  reste,  les  marchands  peuvent  voyager  parmi  eux  en  toute 
sûreté,  en  ayant  soin  cependant  de  ne  pas  blesser  le  point  d'honneur  de  ces  sau- 
vages. D'un  autre  côté,  jamais  aucun  voyageur  n'a  démérité  dans  leur  esprit  en 
cherchant  à  tirer  vengeance  d'une  injure  qu'il  aurait  reçue  d'un  de  leurs  compa- 
triotes. Les  objets  qu'ils  vendent  aux  Américains  sont  des  peaux  de  tigre,  de 
buffle,  de  daim,  d'élan,  de  castor,  de  loutre,  de  martre,  de  renard,  de  rat  musqué 
et  de  r.^lon.  Leur  prononciation  gutturale,  leurs  pommettes  saillantes  et  tout 
l'ensemble  de  leurs  traits,  leurs  mœurs  et  leurs  traditions  conflrmées  par  le  té- 
moignage des  nations  voisines,  tout  porte  à  faire  croire  qu'ils  ont  émigré  de  la 
[tartic  nord-ouest  de  l'Améri(iue.  Ils  écrivent  en  hiéroglyphes  comme  les  Mexi- 
cains. Us  ont  de"  très-beaux  costumes,  dont  les  peaux  sont  les  principaux  éléments. 

Par  un  traité  conclu  en  1837,  les  Sioux  ont  abandonné  5  000  000  d'acres  de 
terre,  à  l'est  du  Mississipi,  pour  1  000000  de  dollars.  Jusqu'où  l'amour  de  l'of  ne 
pénètre-t-il  pas  ! 

Les  Chippeouays  ou  Ojib-be-was ,'  ({ue  les  Français  ont  appelés  Sauteurs, 
habitent  à  l'ouest  et  au  sud  du  lac  Supérieur,  ainsi  que  dans  les  territoires  de 
l'ouest  où  nous  les  avons  signalés  ;  et  ils  s'étendent  non-seulement  dans  les  Etats- 
Unis,  mais' aussi  dans  les  possessions  anglaises. 

Pendant  deux  siècles,  les  Chippeouays  et  les  Sioux  se  sont  fait  une  guerre 
acharnée  jus(iu'en  1805,  que  le  major  Pike  les  réconcilia.  Les  Chippeouays  ont 
plus  de  douceur  dans  le  caractère  et  plus  de  docilité  que  les  Sioux,  plus  de  sang- 
froid  et  de  rcsoliilion  dans  les  combats.  Les  Sioux  attaquent  avec  im^  Huosité;  les 
Chippeouays,  protégés  d'ailleurs  par  un  pays  entrecoupé  d'une  multitude  de  lacs, 
de  ruisseaux  et  de  marais  impénétrables,  se  défendent  avec  adresse  et  prudence.  Ils 
ont  au  surplus  l'avantage  de  posséder  toutes  des  armes  à  feu,  tandis  que  la  moitii' 
des  Sioux  n'est  armée  que  de  flèches,  dont  le  coup  n'est  point  sûr  dans  les  bois. 
Les  Chippeouays  ont  un  penchant  indicible  pour  les  liqueurs  fortes,  entretenu  par 
les  marchands,  (|ui  encouragent  en  eux  c<!  goût  funeste,  a(in  d'obtenir  leurs  four- 


L  princioalemenl 
à  feu.  La  bande 
;  entre  la  prairie 
s  en  deux  tribus, 
'à  celle  du  Cor- 
liiilient  son  indé- 
Rouge  et  le  ^lis- 
galcment  divisée 
du  Missouri,  de- 
is.  Le  bison  four- 
insi  que  les  selles 
IX  innombrables, 
prévenante,  sont 
es  Indiens  établis 
m  dominante.  Us 
,tre  leurs  femmes 
jnent  une  attaciue 
urmi  eux  en  toute 
imcur  de  ces  sau- 
ans  leur  esprit  en 
1  de  leurs  compa- 
eaux  de  tigre,  de 
rd,  de  rat  musqué 
saillantes  et  tout 
ifirmées  par  le  té- 
ont  émigré  de  la 
comme  les  Mexi- 
ncipaux  éléments. 
)00  000  d'acres  de 
l'amour  de  Vor  ne 

ippelés  Sauteurs, 
s  les  territoires  de 
ent  dans  les  États- 

ti»,  fait  une  guerre 
Chippeouays  ont 
oux,  plus  de  sang- 
ec  im^  'tuosité;les 
multitude  de  lacs, 
5se  et  prudence.  Ils 
andis  que  la  moitii' 
sûr  dans  les  bois, 
rtes,  entretenu  par 
obtenir  leurs  four- 


LIVRE  TROISIÈME.  —  ETATS-UNIS. 


iir> 


rures  à  plus  vil  prix.  Des  hiéroglyphes  sculptés  en  bois  de  pin  ou  de  cèdre  rem- 
placent également  chez  eux  le  langage  écrit. 

Les  beaux  traits  des  Ménomènes  ou  Ménomonis,  que  les  Français  appelaient 
Folle-Avoine,  ont  charmé  tous  les  voyageurs.  Leur  physionomie  respire  à  la  fois 
la  douceur  et  une  noble  indépendance;  ils  ont  le  teint  plus  clair  que  celui  des 
autres  indfgènes,  des  yeux  grands  et  expressifs,  de  belles  dents,  la  stature 
moyenne  et  proportionnée,  la  taille  bien  prise,  beaucoup  d'intelligence,  et  des 
mœurs  patriarcales.  Us  demeurent  sous  des  huttes  fort  spacieuses,  et  construites 
avec  des  nattes  de  jonc;  ils  couchent  sur  des  peaux  d'ours  et  d'autres  bêles  qu'ils 
ont  tuées  à  la  chasse.  Le  sirop  d'érable  forme  leur  boisson  aux  repas.  Quoiciue 
peu  nombreux,  ils  sont  respectés  de  leurs  voisins,  notamment  des  Sioux  et  des 
Ghippeouays;  les  blancs  les  estiment  conlme  des  amis.  Ils  se  trouvaient  autrefois 
principalement  sur  la  rivière  Ménomène  (dans  le  Wisconsin)  et  sur  la  baie  Verte 
du  lac  Michigan.  Us  parlent  entre  eux  un  langage  particulier,  mais  tous  com- 
prennent l'algonquin. 

Les  Ouinebar/os  ou  Winnebagos,  que  les  Français  ont  appelés  Puants,  rési- 
daient dans  le  principe  sur  les  rivières  Wisconsin,  des  Rochers,  des  Renards,  et 
sur  la  baie  Verte.  Us  parlent  le  même  langage  que  les  Ottos  de  la  rivière  Plate,  et 
descendent,  selon  leurs  propres  lraditio;.3,  d'une  peuplade  qui  a  émigré  du 
Mexiciue  pour  se  soustraire  à  l'oppression  des  Espagnols.  Ils  passent  pour  braves; 
mais  leur  valeur  tient  de  la  férocité.  Depuis  deux  cents  ans  environ,  ils  se  sont  mis 
sous  la  protection  des  Sioux,  pour  lesi,uels  ils  se  piquent  de  iidélité,  en  les  regar- 
dant comme  des  frères. 

Les  Otogamis,  Oiitogamis  ou  Renards,  chassés  du  Wisconsin  par  les  Fran- 
çais, se  sont  réfugiés  d'abord  sur  le  Mississipi,  et  enfin  se  sont  transportés  beau- 
coup plus  à  l'ouest.  Us  vivent  dans  une  alliance  étroite  avec  les  Sacs,  et  s'adonnent 
à  la  culture  des  grains,  des  fèves,  des  melons,  mais  surtout  à  celle  du  maïs,  dont 
ils  peuvent  vendre  plusieurs  centaines  de  boisseaux  par  an.  Eloignés  de  leurs  vil- 
lages, ils  se  logent,  ainsi  que  les  Sacs,  les  Puants  et  les  Ménomènes,  dans  des  ca- 
banes de  forme  elliptique,  couvertes  de  nattes  de  jonc. 

Les  Sacs  ou  Sakis,  établis  autrefois  sur  le  Mississipi  supérieur  et  dans  les 
vastes  plaines  qui  confinent  à  l'occident  avec  le  Missouri,  récoltent  une  quantité 
considérable  de  maïs,  de  fèves  et  de  melons.  Naturellement  inquiets,  remuants  et 
dissimulés,  ils  emploient  plus  la  ruse  que  la  force  ouverte. 

Les  Omahas  étaient  jadis  un  peuple  belliqueux  et  puissant  ;  mais  la  petite  vérole 
a  amené  leur  anéantissement  presque  complet  :  quand  ils  virent  leur  force  s'éva- 
nouir devant  une  maladie  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  résister,  leur  frayeur  fut 
extrême;  ils  brûlèrent  leurs  villages,  et  quelques-uns  tuèrent  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  pour  leur  éviter  une  affliction  aussi  cruelle,  et  pour  les  faire  passer 
dans  un  monde  pliis  heureux. 

Les  Ricaras,  Riccaris,  Arickeris,  ou  A  rie  karis  (appelés  aussi  Pieds-Noirs), 
sont  des  hommes  forts  et  bien  proportionnés  ;  ilti  ont  paru  bons  et  généreux  à  plu- 
sieurs voyageurs,  et  leurs  femmes  sont  gentilles  et  gaies,  malgré  les  travaux  do- 
mestiques qui  pèsent  sur  elles,  comme  chez  la  plupart  des  sauvages.  A  l'excep- 
tion de  la  chasse,  elles  ont  à  pourvoir  à  toute  la  subsistance  de  la  famille.  Elles 
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ne  sont  pas  plus  avares  de  leurs  faveurs  que  les  femmes  des  Sioux;  seulement  les 
maris  exigent  qu'on  demande  leur  consentement.  Cette  nation,  une  des  plus  con- 
sidérables, comptait  30000  individus  en  1835  ;  mais  la  petite  vérole  l'a  décimée 
depuis. 

Les  Mandanes,  qui  s'appellent  eux-mêmes  Siponko-Noumankake,  ou  gens 
des  faisans,  habitent  les  bords  du  Missouri.  Ce  peuple  croit  à  un  grand  esprit 
qui  préside  à  ses  destinées,  et  qui  possède  en  même  temps  l'art  de  guérir  ;  car, 
chez  ce  peuple,  grand  esprit  et  grand  médecin  sont  synonymes,  le  dernier  étant 
un  nom  qu'ils  appli(|uent  généralement  à  tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Cha- 
cun se  choisit  un  objet  de  dévotion,  tantôt  quelque  cire  invisible,  lantôl,  et  plus 
souvent,  quelque  animal  qui  devient  son  prolecteur  et  son  médiateur  auprès  du 
grand  esprit,  et  il  n'y  a  rien  qu'on  néglige  pour  le  rendre  propice.  L'idée  d'asso- 
cier tout  pouvoir  inconnu  à  celui  d'une  médecine,  le  plus  frappant  à  leurs  yeux, 
paraît  être  générale  parmi  les  tribus  indiennes  de  cette  partie  de  l'Amérique. 
Les  Mandanes  croient  à  une  existence  future,  et  celle  croyance  se  lie  à  la  tradition 
de  leur  origine  (1). 

Les  Missonris  et  les  Ottos,  aux  bords  du  Missouri,  après  avoir  souffert  beau- 
coup par  les  attaques  perpétuelles  des  Sioux,  ont  été  très-affaiblis  par  les  ravages 
de  la  petite  vérole  que  les  blancs  leur  apportèrent. 

Les  Kansas  et  les  Osages  habitent  en  partie  les  bords  des  rivières  du  môme 
nom. 

Le  gouvernement  de  ces  nations  forme  une  espèce  d'oligarchie  républicaine, 
présidée  par  des  chefs,  la  plupart  héréditaires,  mais  qui  souvent  sont  éclipsés  par 
des  guerriers  illustres.  Toute  aflaire  importante  est  soumise  à  l'assemblée  des 
guerriers,  qui  décident  à  la  majorité  des  voix.  Le  peuple  est  divisé  en  trois  classes. 
Le  gros  de  la  nation  se  compose  de  guerriers  ou  chasseurs;  les  jongleurs  et  les 
cuisiniers  forment  les  deux  autres  classes.  Les  jongleurs,  qui  sont  en  même  temps 
prêtres  et  magiciens,  ont  une  grande  influence  sur  les  aiïuiros  publiques  par  leurs 
divinations,  leurs  sortilèges,  et  par  l'interprétation  des  rêves.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ils  se  montrent  assez  bons  jongleurs;  ils  s'enfoncent  de  larges  couteaux  dans  la 
gorge  en  répandant  le  sang  à  gros  bouillons  ;  ils  insèrent  des  bâtons  aigus  dans 
leur  nez,  ou  ils  rejettent  par  les  narines  des  os  qu'ils  ont  avalés  auparavant  ; 
d'autres  percent  leur  langue  d'un  bâton,  et  se  la  font  couper  pour  rejoindre  cn- 
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(1)  Toulc  la  nation,  disent-ils,  demeurait  dans  un  grand  viiiaf^c  sous  tenc,  auprès  d'un 
lac  souterrain  ;  une  vigne  étendait  ses  racines  depuis  la  surface  de  la  terre  jusqu'à  leur  de- 
meure, et  leur  laissait  apercevoir  le  jour  à  travers  quelques  fentes.  Quelques-uns  des  plus 
h'irdis  grimpèrent  au  haut  de  la  vigne,  et  furent  charmes  de  voir  une  terre  riclie  en  fruits 
de  toute  cspèc",  et  couverte  de  buffles.  De  retour  dans  leur  souterrain,  ils  firent  goûter  ù 
leurs  camarades  les  grappes  qu'ils  avaient  apportées,  et  tout  le  monde  en  fut  si  enchanté, 
qu'on  résolut  unanimement  de  quitter  cette  sombre  demeure  pour  la  belle  contrée  d'en  haut. 
Hommes,  femmes,  enfants,  tous  montèrent  le  long  du  cep;  mais  quand  la  moitié  de  la  peu- 
plade fut  arrivée  sur  la  terre,  une  grosse  femme,  eu  voulant  monter,  cassa  le  cep  par  son 
poid'i,  et  se  priva,  ainsi  que  le  reste  de  la  nation,  pour  toujours  de  la  clarté  du  soleil.  Quand 
les  Mandanes  meurent,  ils  cspù>ent  retourner  à  l'ancien  éluhlissement  de  leurs  ancêtres,  où 
les  bons  arrivent  en  traversant  un  lac,  tandis  (jue  les  méchants  s'y  noient,  arcablés  par  le 
fardeau  de  leurs  péchés.  Cette  dernière  idée  rappelle  les  traditions  des  Kalniouks. 


;  seulement  les 
10  des  plus  con- 
Tolc  l'a  décimée 

nkake,  ou  gens 
un  grand  esprit 

de  guérir  ;  car, 

le  dernier  étant 
ennent  pas.  Cha- 

,  taniôl,  et  plus 
iatcur  auprès  du 
L'idée  d'asso- 
nt  à  leurs  yeux, 

de  l'Amérique. 
!  lie  à  la  tradition 

>ir  souffert  beau- 
s  par  les  ravages 

•ivières  du  même 

hie  républicaine, 
t  sont  éclipsés  par 
i  l'assemblée  des 
5é  en  trois  classes. 
is  jongleurs  et  les 
il  en  même  temps 
ubliques  par  leurs 
(Juoi  qu'il  en  soit, 
couteaux  dans  la 
bâtons  aigus  dans 
valés  auparavant  ; 
)our  rejoindre  en- 

is  toiTC,  auprès  d'un 
erre  jns(|u'ili  leur  de- 
lelqucs-iins  des  plus 
terre  riche  en  fruits 
n,  ils  firent  goûter  à 
I  en  fut  si  enchanté, 
lie  contrée  d"cn  haut. 
1  la  moitié  de  la  pcu- 
cassa  le  cep  par  son 
arté  du  soleil.  Quand 
de  leurs  ancêtres,  où 
lietil,  aocdhlés  par  le 
Kulmouks. 


livrp:  troisième.  -  états-unis.  517 

suite  lus  morceaux,  sans  qu'il  reste  aucune  trace  de  l'opérallon.  Les  cuisiniers 
sont  au  servi''';  '  ubiic,  ou  atlacbés  à  quelque  personnage  marquant  :  ce  sont 
(luelqucfois  d'ar:  ./s  guerriers  qui,  se  trouvant  afTaiblis  par  l'âge  ou  accablés 
d'inlirmilés,  et  ajant  perdu  toute  leur  famille,  se  voient  obligés  d'embrasser  celle 
prore.ssion;  chargés  en  même  temps  des  fonctions  de  crieurs  publics,  ils  convo- 
quent les  chefs  aux  conseils  ou  aux  festins. 

Les  mets  ordinaires  des  Osages  sont  des  épis  verts  de  maïs  préparés  avec  de  la 
graisse  de  bison,  des  citrouilles  bouillies  et  des  viandes.  Us  sont  hospitaliers  par 
ostentation.  Lorsqu'im  blanc  entre  dans  un  village,  l'usage  veut  ({u'il  se  présente 
d'abord  à  la  cabane  du  chef,  qui  lui  sert  un  repas  où  son  hôte  mange  le  premier, 
à  la  manière  des  anciens  patriarches.  Ensuite  tous  les  personnages  les  plus  impor- 
tants du  village  invitent  l'étranger,  et  ce  serait  leur  faire  une  grande  insulte  que 
de  ne  point  obéir  à  l'appel  ;  en  sorte  que,  dans  une  même  après-dîner,  on  peut 
recevoir  douze  à  quinze  invitations;  c'est  le  cuisinier  qui  les  fait,  en  criant  : 
'(  Venez  et  mangez,  un  lel  donne  un  festin  ;  venez  et  jouissez  de  sa  libéralité.  » 

Les  cabanes,  dans  les  villages,  sont  dressées  sans  ordre,  et  quelquefois  si  rap- 
prochées, qu'elles  obstruent  le  passage.  Pour  surcroît  d'embarras,  les  chevaux 
parquent  la  nuit  au  milieu  des  rues,  lorsqu'on  a  lieu  de  craindre  que  l'ennemi 
ne  rôde  dans  le  voisinage.  Du  reste,  les  habitations  sont  fraîches  et  Irès-propres. 

Les  Osages  sont  redoutés  comme  une  nation  brave  et  bellicpieuse  par  les  peu- 
plades au  sud  et  à  l'ouest  de  leur  territoire;  mais  ils  ne  sauraient  lutter  avec  les 
guerriers  des  nations  septentrionales  (1). 

(1)  «  Lus  Osages  (Ouachaché)  sont  guerriers,  hospitaliers  et  voleurs;  ivrognes,  depuis  que 
les  Américains  leur  ont  fait  connaître  le  whiskcy  ou  eau-de-vie  de  grains,  qu'on  trouve  tou- 
jours moyen  d'introduire  parmi  eux,  malgré  la  loi.  Les  Fiançais  leur  ont  communiqué  une 
maladie  non  moins  funeste.  La  femme  est  peu  respectée.  La  polygamie  n'est  pas  rare.  Les 
hommes  font  la  guerre,  chassent,  tiennent  des  conseils  et  fument.  Les  femmes  suivent  les 
hommes  à  lâchasse,  portent  les  faideaux,  coupent  le  buis,  récoltent  quelques  épis  de  maïs, 
et  s'acquittent  des  fonctions  les  plus  pénibles  de  la  vie  commune.  Celles  qui  sont  unies  à  des 
blancs  se  distinguent  par  l'activité,  l'industrie,  l'esinit  d'ordre  et  de  netteté;  mais  elles  leur 
sont  beaucoup  moins  soumises  qu'aux  maris  de  leur  propre  couleur.  Les  individus  d'oiiginc 
friinçaisc  contractent  volontiers  du  ces  sortes  d'unions,  pour  lesquelles  la  race  anglaise  pro- 
fesse un  grand  mépris. 

«  Les  Osages  délestent  les  Américains,  qu'ils  appellent  Manhitanya  (grands  couteaux).  Ils 
aiment  les  Français,  aux(iuels  ils  donnent  lu  nom  dlchetarin,  c'est-à-dire'jjoiï  aux  yeux, 
parce  que  nous  laissons  croître  nos  sourcils.  Ils  sont  très-all'ables  :  j'avais  une  quantité  pro- 
digieuse de  poignées  de  mains  à  recevoir.  Qu'ont-ils  gagné  au  voisinage  des  blancs?  trois  ou 
([uatre  maladies,  autant  de  vices,  la  perte  de  la  plu:-  belle  partie  de  leur  territoire,  l'extinc- 
tion de  la  moitié  de  leur  race  :  ils  ne  sont  plus  que  7  ou  8  OUO. 

a  Us  su  nourrissent  surtout  de  la  chair  du  daim  et  de  celle  du  chat  sauvage,  et  apportent 
les  peaux  aux  maisons  de  traite,  où  ils  trouvent,  en  échange,  des  carabines,  des  casse-tête,  des 
munitions,  des  couvertures,  des  indiennes,  des  pendants  d'oreilles,  du  vermillon  et  autres 
niaiseries.  Ils  ne  chassaient  autrefois  que  pour  leurs  besoins  ;  maintenant  ils  détruisent  les 
animaux  pour  s'enrichir  par  le  commerce  des  pelleteries.  Le  miel  sauvage,  délicieux  et  trcs- 
aboudanl  dans  les  bois,  est  encore  une  légère  ressource  pour  eux.  Quelques-uns  font  du 
sucre  d'érable.  On  eu  tire  aussi  d'une  espèce  de  platane  ut  d'un  noyer  très-commun, 
['hickury. 

«  Ces  peuples  ne  sont  point  idohltn  s.  Ils  sont  monothéistes.  Us  ont  des  prêtres  qui  ne  se 
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Les  Kamas,  quoique  bcnuconp  moins  nombreux  que  les  Osages,  sont  plus  re- 
doutables par  leur  counge,  et  font  quelquefois  trembler  jusqu'aux  Punis. 

Les  Pânis,  appelés  Padoucas  par  les  Espagnols,  sont  disséminés  sur  les  bords 
des  rivières  Plate,  Kansas  et  autres,  et  divisés  en  quatre  branches  principales, 
savoir  :  les  Grands  Punis,  les  Pânis  Républicains,  les  Pânis  Tappage  et  les 
Pânis  Loups,  qui  quelquefois  se  font  la  guerre.  Ils  ont  la  stature  haute  et  élancée, 
les  os  des  joues  fort  proéminents,  et  la  prononciation  gutturale.  Leur  langage  a 
plus  de  rapport  avec  celui  des  Sloux  qu'avec  l'idiome  des  Osages.  Leur  gouver- 
nement a  la  forme  d'une  aristocratie  héréditaire,  comme  chez  les  Osages;  mais 
ils  sont  moins  polices.  On  estime  leur  nombre  à  11000;  ils  ont  des  troupeaux 
d'excellents  chevaux.  Ils  sont  courageux,  mais  rusés  et  cruels. 

La  chasse  du  bison  (l),qui  abonde  dans  leur  territoire,  ne  les  empêche  pas  de 
s'appHquer  à  la  culture  des  champs,  ni  de  penser  à  l'avenir,  en  faisant  des  provi- 
sions pour  l'hiver.  Ils  aiment  les  jeux  d'exercice,  auxquels  ils  se  livrent  dans  des 
places  publiques  préparées  exprès  de  chaque  côté  du  village. 

Les  Pânis  étaient  autrefois  une  des  nations  indiennes  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  puissantes,  et  ils  occupaient  une  immense  étendue  de  pays  ;  mais,  par  suite 
de  leurs  conflits  avec  les  Comanches,  les  Sioux,  les  Delawares  et  les  Shawnis,  leur 
nombre  a  considérablement  diminué,  et  l'ancien  prestige  de  leur  suprématie  s'est 
évanoui. 

distinguent  de  la  foule  que  par  des  prières  plus  fréquentes  adressées  au  Ouacanda  (maître  de 
la  vie).  Leurs  mddccins  connaissent  assez  bien  la  vertu  dos  simples;  ils  ont  des  procédés  chi- 
rurgicaux précieux.  Ils  sont  en  outre  jongleurs  et  sorciers  :  l'un  a  des  entretiens  avec  un  re- 
nard, qui  lui  révèle  lus  mystères  de  la  science;  un  autre  tient  ses  secrets  d'un  serpenta  son- 
nette... Ce  n'est  pas  pour  la  femme  de  ce  pays  qu'il  parait  avoir  été  dit  :  Tu  enfanteras  dans 
la  douleur.  Quand  une  femme  osagc  vient  d'accoucher,  elle  va  se  plonger  dans  l'eau  froide 
avec  son  enfant;  si  c'est  en  hiver,  elle  fait  un  trou  dans  la  glace. 

«  Un  Osage  en  deuil  laisse  croître  ses  cheveux,  barbouille  sa  figure  et  son  corps  de  boue, 
et  ne  mange  pas  tant  que  le  soleil  est  sur  l'horizon.  Les  cabanes  de  jce  peuple  présentent  gé- 
néralement la  forme  d'une  demi-sphère;  elles  sont  faites  avec  des  nattes  de  jonc,  soutenues 
par  des  perches  recourbées,  et  souvent  couvertes  avec  des  peaux.  Un  Osage  peut  rouler  sa 
maison  et  la  mettre  sur  le  dos  de  son  cheval.  Cependant  il  y  a  des  cabanes  à  demeure, 
d'une  forme  oblonguo,  et  beaucoup  plus  grandes.  » 

(Voyage  au  pays  des  Osages,  par  Louis  Cortambert.) 

(1)  La  grande  variété  d'usages  auxquels  les  Indiens  en  général  appliquent  le  corps  du  bi- 
sou et  de  toutes  les  parties  de  sa  dépouille,  est  une  chose  prci^que  incroyable,  fait  remarquer 
M.  Catlin,  qui  a  longtemps  vécu  au  milieu  des  nations  de.rOiiest.  Tout  ce  qui  est  chair  est 
converti  en  nourriture,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre.  La  robe  de  l'animal  es-t  portée 
par  les  Indiens  en  guise  de  couverture;  —  la  peau  tannée  couvre  leur  tente  et  leur  sert  aussi 
de  lit;  —  non  tannée,  elle  sert  à  la  construction  des  canots;  —  ils  en  font  aussi  des  selles, 
des  brides,  des  lasos,  des  sangles,  etc.  —  Les  cornes  sont  façonnées  en  cuillers  ;  —  la  cervelle 
est  employée  dans  le  tannage  des  peaux.  —  Les  os  servent  à  établir  les  bois  des  selles;  on  en 
fait  des  massues  de  guerre,  des  ratissoirs  pour  enlever  le  poil  des  peaux;  —  ou  bien  on  les 
brise  pour  en  tirer  la  moelle.  —  Les  nerfs  leur  servent  de  cordes  pour  leurs  arcs,  et  de  fil  pour 
confectionner  leurs  colliers  et  coudre  leurs  habits.  —  Ils  font  bouillir  les  pieds  de  l'animal 
avec  leurs  sabots,  et  l'on  en  retire  une  colle  forte  qu'ils  appliquent  à  beaucoup  d'usages.  — 
Les  poils  de  la  tête  et  du  cou,  qui  sont  longs,  sont  tournés  en  cordes,  et  la  queue  sert  de 
chasse-mouches.  (Voyez  les  Lettcrs  and  Notes  on  the  North  American  Indians,  de  U.  Catlin, 
et  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  18S4.) 
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Les  Uiétansow  léhins,  établis  sur  lo  bord  supérieur  de  la  livicrc  Ronge,  do 
l'Arkansas,  cl  près  du  Rio-Grnnde,  étendent  leurs  courses  vers  l'est  au  territoire 
des  Punis  et  des  Osiiges  ;  vers  le  nord  et  vers  l'ouest,  elles  ne  se  bornent  pas  tou- 
jours anx  Irontières  du  Nouvcau-Mexi(iuo.  Les  Américains  espagnols  les  dési- 
gnent sous  le  nom  de  Comnnchcs.  Les  létans  sont  armés  d'arcs,  de  flèches,  du 
lances,  de  frondes,  de  boucliers,  et  sont  très-bons  cavaliers  :  souvent  ils  ont  appris 
aux  Espagnols  à  trembler  devant  eux,  en  laissant  des  traces  elTrayanles  de  leurs 
incursions. 

Les  Kiaways  ou  Kioways  parlent  la  même  langue  (|ue  les  Comancbes,  mais  ils 
sont  souvent  en  guerre  avec  eux,  ainsi  (|u'avec  les  Pànis  et  les  Sioux.  Ils  soûl 
armés  de  lances,  d'arcs  et  de  flèches,  et  font  la  chasse  au  bison.  L<;s  Kiaways, 
qu'on  estime  à  1  000  guerrieis,  errent  surtout  autour  des  sources  ùu  la  rivière 
Plate.  Les  Chcyennes  sont  de  très-beaux  Indiens,  (pii  errent  entre  la  Plaîe  et  l'Ar- 
kansas. Les  Airipahos  sont  moins  nombreux. 

Le  Nouveau-Mexique  est  traversé  par  les  monts  Rocheux,  et  placés  à  la  fois 
sur  les  deux  versants  :  celui  du  golfe  du  Mexi(|ue,  à  l'est,  et  celui  de  la  mer  Ver- 
meille, à  l'ouest.  Il  s'étend  do  l'est  à  l'ouest,  entre  la  républi(juc  Mexicaine,  au  sud, 
l'Klal  de  Californie,  à  l'ouest,  le  Texas,  à  l'est,  l'Ulah,  au  nord,  et  le  Kansas,  au 
nord-est.  Le  37*  parallèle,  sur  un  Irès-grand  espace,  et  lo  38"  sur  une  moindre 
étendue,  marquent  sa  limite  septentrionale;  le  32'  et  10  31"  20'  indiquent  une 
partie  considérable  de  celle  du  sud.  Lo  Rio-Colorado  coule  longtemps  sur  la  fron- 
tière de  l'ouest.  Les  noms  espagnols  et  les  noms  anglais  se  croisent  sur  ce  terrain 
naguère  mexicain,  mais  où  pénètrent  de  toutes  parts  les  actifs  éléments  anglo- 
américains.  Les  Rocky  Mounlains  (monts  Rocheux  )  se  changent  peu  à  peu,  à 
mesure  (ju'on  approche  du  sud,  en  Sierra  de  San-Ju;ui,  Sierra  Madré,  Sierra  de 
los  Jiunanes,  etc.  Parmi  les  branches  qui  se  détachent  de  la  chaîne  principale,  on 
voit  s'avancer  vers  l'ouest  la  Sierra  de  Carriso,  la  Sierra  Mocjnyon.  Les  deux 
grands  fleuves  du  pays  sont  le  Rio-Grande,  à  l'esl,  et  le  Rio-Colorado,  à  l'ouest  ; 
au  bassin  du  premier  appartient  le  Rio-Pecos;  au  bassin  du  second,  le  Rio-Gila. 
La  Canadienne  ou  Goo-al-pah  et  l'Arkansas,  qui  coulent  dans  le  nord-est,  se  di- 
rigent vers  le  Mississipi. 

Il  faut  diviser  le  Nouveau-Mexique  en  deux  parties  :  le  Nouveau-Mexique  pro- 
prement dit,  au  nord,  et  l' Arizona,  au  sud.  Le  premier  a  pour  région  principale 
la  vallée  du  Rio-Grande  :  c'est  là  que  sont  concentrées  presque  toutes  les  ri-iliesses 
du  pays  :  des  murs  d'énormes  montagnes  d'origuie  ignée,  et  d'une  altitude  de  3 
à  4  000  mètres,  bordent  celte  vallée,  agréablement  ombragée  do  pins  siu"  les  hau- 
teurs, de  cèdres,  de  chênes,  de  saules,  de  noyers,  de  frênes,  de  cotonniers,  de 
sycomores,  sur  les  pentes  inférieures.  Le  canton  le  plus  fertile  est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Bio-Abajo,  au-dessous  de  Sanla-Fe  ;  on  y  fait  souvent  deux  récolles  par 
an.  Mais  la  plus  grande  partie  du  Nouveau-Mexique  est  aride.  Le  climat  est  géné- 
ralement tempéré,  constant  et  salubre.  Ou  voit  s'étendre  à  l'est,  vers  le  Texas, 
des  plateaux  nus,  connus  sous  le  nom  de  Llano  Estacado. 

L'or,  l'argent  et  le  cuivre  se  trouvent  dans  lus  montagnes  ,  mais  jusqu'ici  on  en 
a  tiré  peu  parti.  L'agriculture  est  jusqu'à  présent  la  principale  richesse  du  pays, 
et  l'élevage  des  bestiaux,  suivant  le  mode  espagnol  des  estancias,  se  fait  sur  une  très- 
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grande  cclicllc.  On  nîcollo  du  coton,  du  blé,  du  nmi»,  des  fève»,  des  molons,  un 
peu  do  vin  ;  on  n  besoin  souvent  d'avoir  recours  aux  irrii^ntions.  C'est  du  côté  du 
Knnsas  que  se  dirigent  les  pi^icipales  relations  commerciales  de  ce  territoire,  au 
moyen  de  caravanes,  qui  vont  à  travers  des  déserts  alTreux,  désignés  quelquefois 
sous  le  nom  expressif  de  Jornado  de  Mtterte  (cbeinin  do  la  mort). 

lia  capitale  du  Nouveau-Mexique  est  Santa-Fe,  située  dans  une  plaine  aride, 
entourée  do  montagnes,  à  environ  30  kilomètres  ù  l'est  du  Rio-Grando  ;  c'est  une 
vieille  ville,  qui,  fondée  en  i  581,  oITru  des  rues  étroites,  irrégulières,  bordées  de 
maisons  h  un  étage,  de  forme  carrée  et  contenant  toutes  une  cour  au  milieu.  On 
rcmanjuc,  parmi  les  édifices  publics,  deux  églises  catholiques,  une  proteslaulo 
(depuis  1855),  le  palais  du  gouverneur.  Il  y  a  5  000  habitants,  la  plupart  d'origine 
espagnole  ou  indienne.  Les  autres  principaux  lieux  du  territoire  sont:  Alhii- 
qucrqtte,  sur  le  Rio-Grande,  au  sud-ouest  de  Santa-Fe;  Socorro,  plus  au  sud, 
sur  le  même  fleuve  ;  Tnos,  dans  le  nord-est,  connue  par  une  bataille  gagnée  en 
1847  sur  les  Mexicains  révoltés. 

La  population  du  Nouveau-Mexique  s'élevait,  d'après  le  recencement  de  1850, 
à  01  500  iiabilanis;  en  1856,  îi  63  500,  sans  y  comprendre  les  Indiens,  assex 
nombreux  dans  cette  contrée,  et  dont  les  principales  nations  sont  les  féroces  Apn- 
clies,  les  Navajoas ,  les  Motjuis,  les  Cosninas,  les  Clièmc-IInéois.  On  nomme 
Pueblos  les  Indiens  fixés  dans  les  villes  et  les  bourgs. 

On  a  projeté  le  passage  d'un  grand  chemin  de  fer  interocéanique  ù  travers  le 
Nouveau-Mexi(|ue  :  on  a  proposé  tour  ù  tour,  pour  lui  faire  couper  les  monts  Ro- 
cheux, le  défilé  d'El-Paso,  à  l'extrémité  sud  du  territoire  ;  celtii  à'Auton-C/iico,  à 
quelque  distance  au  sud^de  Santa-Fe  ;  celui  de  Sangre-de-Christo,  au  fort  Mas- 
sachusetts, dans  le  nord-est  du  pays.  Le  congrès  paraît  s'être  décidé  pour  le  pas- 
sage d'Anton-Chico.  Ce  fut  en  1846  que  les  Anglo-Américains  enlevèrent  le  Nou- 
veau-Mexique aux  Mexicains;  le  traité  de  1848  leur  en  assura  la  possession;  on 
''organisa  en  territoire  de  l'Union  en  1850;  un  nouveau  traité  avec  le  Mexique, 
en  1853,  l'augmenta  d'une  étendue  de  27  500  milles  carrés,  au  delà  du  Rio-Gi!a. 
C'est  là  une  partie  considérable  du  nouveau  territoire  projeté  à'' Arizona,  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

L'Arizona,  qui  a  été  acheté  du  Mexique  au  prix  de  10  000000  de  dollars, 
semble  appelé  à  acquérir  une  grande  importance,  tant  à  cause  des  richesses  miné- 
rales qu'il  renferme  que  par  sa  situation  sur  le  parcours  d'une  des  routes  projetées 
entre  le  Nouveau-Mexique  et  la  Californie.  Compris  entre  le  31*  et  le  33*  paral- 
lèle, enveloppé  par  le  Nouveau-Mexique  proprement  dit,  au  nord,  le  Texas,  à 
l'est,  la  Sonora,  au  sud,  et  la  Californie,  à  l'ouest,  il  présente  une  surface  de 
90  cioO  milles  anglais  carrés,  et  compte  déjà  une  population  d'environ  8  000  habi- 
tants. Il  est  arrosé  par  trois  magnifiques  cours  d'eau  :  le  Rio-Grande  del  Norte,  le 
Gila  et  le  Rio-Colorado.  Le  climat  est  tempéré  et  sjilubre. 

Indépendamment  de  nombreuses  mines  d'argent  et  de  cuivre,  ce  pays  possède 
d'immenses  ressources  agricoles.  La  vallée  du  Gila  est  très-fertile ,  de  même  que 
la  vallée  de  Sanla-Cruz  ;  on  signale  comme  très-riches  les  vallées  à'Arrivaca,  de 
Sopori,  de  Calabazas,  de  Tucson,  de  San-Pedro,  de  Sanz,  de  Rio-Grande  et 
de  Mésilla.  Elles  produisent  du  blé,  du  miiïs,  du  raisin,  des  fruits  et  du  coton. 
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Onu  (loniié  lu  nom  ilu  liudsdcn  ù  iinu  |KirUu  ilo  l'Arixona,  |ioiir  rappeler  l'uii- 
tuiir  (lu  tniilû  (raci|iii^ilioii. 

lA'spiincipali.'a  vil!(  s  (lu  teniUiirc  sont  Tubnc,  Tncson,  Mhilla,  Tumacari cl 
Soiiori;  Colontdo-Citi/,  vis-à-vis  du  l'oit  tic  Yutiia,  au  coiilliienl  du  Gila  et  du 
Colorado,  (|uc  la  runto  do  In  niallo  Iravciso  déjà  eu  cet  endroit,  et  où  un  projet 
lait  passer  le  futur  chiMuiii  de  l'er  du  l*acilii|ue. 

Les  ludions  Apaclios  soûl  souvent  des  voisins  tlanj^ereux  pour  les  mineurs. 

On  trouve  dans  i'Ari/.oiiu  des  débris  intéressants  des  Missions  du  Colorado, 
inissions  espagnoles  i|ui  fiu'eut  puissantes  et  llorissunte.'^,  et  dont  les  ruines,  grandes 
et  iinpdsantcs,  oui  élu  prises  d'abord,  par  ipielipies  autiipiaires,  pour  des  traces 
d'une  antiipie  civilisation  indienne.  Mais  il  y  a  aussi  de  vraies auticpiités  indiennes 
aux  bords  du  (iila  :  ou  les  connaît  sous  le  nom  de  Casas  Grandes. 

Parmi  les  indigènes  de  ce  pays,  on  distingue  les  Indiens  Piinas,  qui  habitent  la 
vallée  du  (îila.  Ils  sont  plus  avancés  en  civilisation  qu'aucune  des  nations  barbares 
des  frontières  mexicaines.  Ils  ont  dos  guerriers  célèbres,  mais  ils  préfèrent  la  paix 
aux  combats.  Ils  vivent  du  laborieux  travail  dos  champs.  Us  possèdent  de  beaux 
chevaux,  do  belles  nulles,  des  bœufs,  des  vaches,  des  porcs,  des  animaux  de 
basse-cour  do  loule  sorte.  Us  se  considèrent  connue  les  descendants  des  Aztètiucs, 
et  se  vantent  de  eompler  Montézuma  au  noiubro  de  leurs  ancêtres.  Ils  se  conslrui- 
seiil  des  huttes  do  forme  ovale,  i)eu  élevées,  faites  de  roseaux  et  do  boue,  ut  con- 
voi les  do  chaume.  Les  femmes  pimus  porlonl  sur  leur  tête  des  vases  de  forme  gra- 
cieuse ;  lu  pagne  est  l'unique  vêtement  de  ces  Indiens. 

Le  territoire  d' Ltah,  séjour  principal  des  mormons,  s'étend  du  37*  au  42" 
degré  de  latitude  nord,  entre  les  monts  Rocheux,  à  l'est,  et  la  Sierra  Nevada,  à 
l'ouest  ;  le  Nouveau-iMexiiiue,  au  sud ,  le  Kanzas  et  le  Nébraska,  à  l'est ,  l'Orégou, 
au  nord-ouest,  la  (Jalil'ornie,  à  l'ouest,  sont  les  pays  limitrophes.  Les  monls 
Wah-Salch,  (pii  le  coupent  du  nord  au  sud,  le  partagent  en  deux  parties  distinctes, 
A  l'est  do  ces  monts,  sur  un  grand  espacu  arrosé  par  les  uflluents  du  Colorado, 
particulièrement  par  le  Green-Hiver  (llio-Verde)  et  le  Graud-River  (Rio-Grando 
de  l'ouest],  il  n'est  pas  habité,  et,  par  sa  nature,  il  est  à  peine  habitable.  A  l'ouest 
du  Wah-Salch,  et  c'est  la  plus  grande  partie  de  l'Utah,  se  trouve  un  vaste  bassin 
(pu  renferme  des  rivières  sans  écoulement  vers  la  mer,  comme  les  rivières  Ilum- 
boldl  ou  Mary,  Carson,  Nicollet  ou  Sevior,  Jourdain,  Weber,  et  beaucoup  de 
lacs,  connue  lo  Grand  lac  Salé  (1),  le  lac  Utah,  le  lac  Prcuss,  le  lac  de  la  Pyra- 
mide, etc.  Ce  pays  n'est  guère  plus  séduisant  (pie  la. partie  orientale.  Il  se  ren- 
contre cependant,  do  loin  en  loin,  à  l'abri  des  montagnes,  des  vallées,  comme 
celle  du  Grand  lac  Salé,  où  une  nombreuse  population  peut  pourvoir  à  ses  besoins 
à  l'aide  d'une  culture  facilitée  par  quelques  moyens  d'irrigation.  Les  montagnes 
qui  couvrent  l'Utah  au  sud,  sont  également  dénudées,  quoiqu'à  leur  pied  se  mon- 
trent yà  el  là  (]iielques  sources  ou  des  puits,  et,  dans  certains  terrains  déprimés, 
des  pàlu rages.  Dans  sou  ensemble,  le  sol  de  ce  territoire  est  aride,  desséché, 
mêlé  de  sable  et  de  gravier ,  n'ayant  presque  pour  verdure  que  la  soh:bro  arte- 


(1)  Le  Timpauogos  d'anciennes  reialions.  Est-ce  le  lac  Teguayo  de  l'Iiistoire  des  Aztè- 
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nu'sift.  Li>8  pluies  qui  tombent  en  hiver  h  i'oucflt  dm  montagnes  sur  les  cAtcs 
<lu  P:i('ili(|(i(!  ii'uiTO!<ont  |i(Miit  les  |)liui)i'S  xiliiécs  à  i\  :«t.  Les  cHéments  du  icrtiiisn- 
tioii  |)i-ii\i(.'nn(>nt,  dans  eus  lirnx,  des  Itrouillards  ipii  sY'icvrnl  au-dessus  dus 
^oITcsdu  Mexii|ne,  de  Califoinic,  et  (pTy  portent  les  vents  du  Hiid-est. 

I.cs  l'italilissemcntB  des  colons  kuiI  dispersiis  sur  une  l'Iendiio  de  300  mil'v;s 
\us  les  vallons  qui,  du  nord  au  sud,  lon;j;ont  le  grand  bassin  à  l'est. 

La  vallée  du  Grand  lac  Salé  a  plus  du  'M)  nulles  de  longueur.  Kllu  est  arrosée 
par  ime  rivière  qui  sort  du  lac  Utali,  et  à  laquelle  les  Mormons  ont  donné  h;  nom 
hildique  de  .loiu'dain.  I^e  terrain  baigné  par  ce  nouveau  Jourdain  et  par  d\iutres 
cours  d'eau  ofTre  un  excellent  pâturage.  On  élùve  surtout  de  Iunuix  moutons, 
dcH  chevaux  et  des  mules.  Mallieurensenient  |»arfois  ce  pâturage  est  rongé  par 
les  saulerelle».  La  mémo  vallée  produit  on  abondance  des  légumes  et  toutes 
sortes  de  céréales.  Le  ponmiier,  le  pèclier,  y  prosfjèront  à  merveille,  et  l'on  y  a 
introduit  la  vigne.  On  connuenceà  yélever  des  manufactures  de  sucre  de  betterave. 

Le  cliuial  est  assez  rigoureux.  Lu  hiver,  (pielqueiois,  une  couche  épaisse  de 
glace  dérobe  aux  bcsliaux  leur  aliment  ;  en  été,  de  longues  sécheresses  oblicont  I.  , 
cultivateurs  à  de  pénibles  travaux  d'irrigation.  Le  bois  manque  près  de  la  V  ii't 
(Irand  lac  Salé;  on  ne  trotivc  que  (jnelcpies  cotonniers,  et  il  faut  aller  à  plusieuis 
lieues  de  distance  dans  les  montagnes  pour  rencontrer  des  cèdres,  des  pins  et 
des  érables;  aussi  pres(|ue  toutes  les  maisons  sont  construites  en  udobes,  c'est-à- 
dire  en  bri(|ues  cniles  au  soleil. 

On  a  trou\é  de  l'or  à  certains  endroits  de  la  vallée,  mais  en  trop  petite  (piantité 
pour  (pi'il  puisse  attirer  beaucoup  l'attention.  Il  y  a  une  mine  de  salpêUe  et 
d'alun,  et  une  napjJO  de  sel  (pu  s'étend  sur  les  bords  du  lac.  Les  gens  qui  vivent 
dans  le  voisinage  de  cette  plage  échappent  aux  maladies  fiévreuses.  Le  climat  de 
cette  contrée  est,  du  reste,  généi "dément  assez  sain,  désagréable  seulement  en 
été,  à  cause  des  sécheresses  conliuues,  et  parfois  si  rigoureux  en  hiver,  cpie  pen- 
dant plusieurs  mois  la  neige  interrompt  toutes  les  communications  avec  les  Ktats 
de  l'est  et  la  Ilaute-Califoinie.  On  a  trouvé  plusieurs  sources  chaudes  et  des  traces 
nombreuses  de  fer  et  de  houille. 

L'Utah  n'est  pas  un  pays  séduisant;  mais,  après  la  persécution  qui  les  avait 
poursuivis  dans  leurs  trois  premières  stations,  les  mormons  aiu'aient  difiicilement 
trouvé  un  plus  sur  et  un  meilleur  refuge  que  ce  territoire,  qui  apparaît  comme 
une  île  au  milieu  d'une  région  inhabitée  de  tous  côtés  à  une  centaine  de  lieues 
de  distance,  région  qui  liu  fait  une  barrière  très-difiicile  à  traverser. 

La  Ville  du  Grand  lac  Salé  [Great  Sait  lake  City)  s'élèvu  sur  le  Jourdain, 
uu  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  dominée  par  le  pi'  'ii  l'Iji^ei^iie.  Le  terrain 
qui  lui  a  été  assigné  a  uneéteiilne  de  quatre  milles  c".rrés,  disi^^s  parqu,'/^ 
squares  de  dix  acres,  sur  lesquels  sont  tracées  des  rii  i  à  ai'jic  ;l!oit.  Les  fonda- 
teurs de  cette  nouvelle  Jérusalem  ont,  dans  leur  idée  de  magnificence,  donné  à 
c's  rues  une  largeur  de  160  pieds-  (1).  Deux  lignes  d'acacias,  d'érables  ou  de  co- 

1)  «  te  style  d'ardiitecture  des  maisons,  dit  le  Courrier  des  États-Unis,  est  d'une  simpli- 
àié  ioii'c  primiUve.  Quelquus-uncs  ont  dcUx  étages;  la  plupart  n'en  ont  qu'un. 

«  Cjiù  de  B>'':;)iam  Young,  le  prophète  de  la  communauté,  se  distingue  entre  toutes  les 
autre*  par .'  _  va'^tes  dimt^iions,  sa  façade  Llanctiie  et  ses  persiennes  vertes.  L'apôtre  de  la 
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lonnicrs  en  forment  de  IValdKs  avenues;  mais  celle  grande  métropole  des  Saints 
du  dernier  jour  ne  compte  euioi  >'  que  0  000  habitants. 

Les  autres  principaux  emlntils  df  ILlali  sont  Fillmorp.-CUy,  la  capitale  du 
territoire,  très-pelite  ville,  iMiéc  sur  un  afllu  m  «lu  Nicollet,  au  pied  des  monls 
Wah-Salch,  et  au  milieu  do  debn»  volcaniques,  }'  "Ui,  sur  un  autre  afllueut 
de  lu  nulme  rivière. 

La  populaliuu  blanche  de  ITlah  était,  d"apri;s  le  ri^nnscmentdo  I8j0,de  l  iSO 
liabilaiils;  en  18ii3,  do  18  200;  en  iSiiO,  du  30  000,  LUc  st^  «'«'nposo  presque.  '- 
lièrement  de  mormons  (1).  (Jetlo  secte  sin^ulièn;,  qui  s'uppi  lo  aussi  liîs  Saiin^ 

polygamie  vient  d'y  johulri;  un  InrRo  MWko,  toiistruit  duii  >iU(>  Ift  9[ii  ndeur  du  dyle  Ro- 
It  ine.  Ce  pompi  u\  t'dillce  est  de,»lint!  à  renfermer  ses  In  "os  >piiii  elles  cl  les  autres 
,'t;  i'à-diru  tonte  lu  irédule  eari'oratlon  réniiiiine  dont  se  coin|      '  son  liiU( m. 

«  ni'>8  de  là  est  un  autre  lultiinent  rdservù  pour  les  fûtes,  le»  icprésentalions  lliddtrales  et 
Ica    t'anees  du  ennseli, 

u  Le  pian  du  tmiple  est  fait  sur  de  larges  dimensions  :  OO  mètres  de  long  bin  tOdc  large; 
mais  on  n'a  eneoiv  po.-éqiie  les  fondaliuns. 

«Ue  trois  eûtes,  la  ville  est  (léfiiuliie  pai  un  rempart  en  terre  de  3  ii  mèli  >'s  (l'i^lcWation, 
garni  çii  et  lu  de  (|uei(|ues  liaslions,  et  eoiipi!  de  dislanee  en  distance  par  des  puternes.  Cent 
une  (iMtvrc  parfaitement  inutile;  i'aglie  indien  eseiiiadirait  ai.MMneni  n\.  li    lioiilivard. 

(iJuMin'à  présent,  las.iinteeilé  des  incinnuns  res.'-emhle  idulôt  à  un  gin     NJHiigr  ipi'àune 

ville.  Telle  qu'elle  est  pourtant,  elle  a  servi  de  modèle  aux  antres  conim       utés  d<.'s  eolons 

réunis  dans  les  divers  disU'iets  de  lUlali.  Toute  cette  popnlalion,  plus  agi  i(      ■  que  eommer- 

ciale,  a  sacrillé  l'idée  „  agglomération  et  le  principe  de  défense  à  l'agréuK m  le  disperser  ses 

allons  sur  im  large  espace.  » 

(1)  D'après  une  histoire  des  mormons  réeeiiiuieiit  pid)liée  eu  Allein  .^iie,  i  y  aurait  en 
Amérique  «8  700  mormon  t,  dont  38  000  en  'Jtali,  !i  000  :\  New- York,  î  000  (  Californie, 
6  000  dans  la  Nouvel le-teosse  et  le  Canada,  et  (>  000  dans  l'Ainériiine  nii'ridioii,    ■  et  les  iles. 

Kn  Europe,  il  y  en  aurait  30  flOO,  dont  32  !iOO  dans  la  Ciande-Hivlagiie  et  l'Ii  iule,  B  000 
en  Scandinavie,  t  000  en  Allemagne  et  en  Suisse,  iiOO  en  France,  et  les  antres  di  'orsés  dans 
les  petits  États,  il  y  en  aurait  im  millier  en  Asie,  2  400  en  Océanie,  une  centaine  i  Afrique. 
11  y  aurait  plusdeS  000scliismati(|iies.  Tonte  la  secte  sec()m|>o.'erait  d'environ  l2G0t"*  adeptes. 

Voici,  sur  le  culte  des  moriuuns,  (]ueli|ues  détails  qui  sont  tirés  de  la  malion  de 
M.  W.  Kelly  (A'oue,  Aimahs  des  Voy.)  : 

«  Le  dimanche  malin,  nous  nous  préparâmes  à  assister  au  service  des  mormons.  Je  vis  là 
une  tribune  en  avant  de  laquelle  il  y  avait  des  rangées  de  tabourets  et  de  cliaises  [tour  les 
gens  de  la  ville;  ceux  de  la  campagne,  qui  arrivèrent  en  grand  nombre  dans  des  wat;;-'ons  lé- 
gers, se  rangèrent  à  l'arrière  assis  dans  leurs  voitures,  dont  ils  avaient  détaché  les  cli  .vaux. 
Le  tout  formait  une  congrégation  trèà-nombreuse  et  très-respectable.  Le  costume  des 
femmes  était  J  la  l'ois  riche  et  bienséant.  Cliacune  avait  son  ombrelle,  et  je  puis  dire,  tout 
sentiment  pre^aiie  à  part,  que  j'ai  rarement  contemplé  une  plus  jolie  réunion  de  beau  sexe. 
Avant  que  la  cérémonie  religieuse  commiii(,'àt,  cinq  hommes  montèrent  à  la  tiibuiu  •  c'é- 
tait le  conii  ■•  d'inspection  de  la  semaine.  Le  pré.-ideni  lut  son  rapport  général  sur  l'état  et 
l'avenir  de  la  colonie,  puis  il  proclama  les  noms  de  ceux  des  colons  qui  avaient  mérité  une 
mention  particulière  pour  la  supérioi  ité  de  leurs  cultures,  l'étendue  de  leurs  clôtures,  etc.  A 
celte  liste  d'honneur  succéda  une  liste  noire,  comprenant  les  fainéants,  les  indolents,  les  ar- 
riérés de  tout  genre,  qui  furent  tons  maninés  de  réprobation,  et  menacés  d'être  privés  de 
leur'  l'it>et  ixpulbés  de  la  conmiunauté.  La  lectiue  de  ces  listes  prodiii»it  une  sensation  évi- 
dente, i  U  !ne  partit  qu'elles  devaient  avoir  pour  effet  d'exciter  la  partie  industrieuse  do  la 
yjpubbqu.  i  tu'  nouviaux  efforts,  et  de  stimuler  l'indolence  des  moins  actifs.  Ceci  fait,  le 
ministre  de  la  cntuniuiiauté  monta  en  chaire  à  son  tour,  et  lut  à  haute  voix  un  texte  du  livre 
des  mormon»,  puis  il  entama  un  sermon  de  muUis  rébus  et  quibusdam  aliis,  prenant  à  partie 
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du  dernier  jour,  et  (jiii  a  pris  naissance,  il  y  a(|Uul(|iiesannûos,  aux  Klats-Unis, 
sous  l'inspiralion  de  Joseph  Sinilh  ;  cclu".-ci  ijiéleudait  avoij'  reçu  luystérieiise- 
inent  le  livre  sacré  de  Mormon  (prophète  juif  du  vu®  siècle  avant  J.-C),  et  a 
permis  la  polygamie,  enseigné  que  le  baplèmc  doit  être  renouvelé  sur  les  ailultes, 
que  les  Indiens  d'Amérique  descendent  des  Hébreux,  etc. 

Les  mormons  établirent  le  siège  général  de  leur  communauté  à  Nauvoo(daus 
riliinoisjen  1840;  chassés  de  cette  ville  en  1847  et  18  i8,  ils  émigrèrcntau  delà  dos 
monls  Rocheux,  où  ils  fondèrent  ce  iju'ils  appelèrent  ri']lat  de  Doscret  (la  ruche 
d'abeilles);  mais  le  congrès  annula  ce  titre  ambitieux  d'État,  et  créa  le  siuqile  ter- 
ritoire iVL'tah  en  1850.  Aujourd'hui,  le  gouvernement  de  l'Union  voit  d'un  m\ 
sévère  une  secte  qui  ne  paraît  pas  vouloir  se  soumettre  complètement  aux  lois  de 
la  conlVulération,  et  dont  les  principes  s'écartent  singiilièrciuent  des  habitudes  des 
nations  civilisées  modernes;  il  prépaie  en  ce  moment  même  une  expédition 
contre  les  mormons,  qui,  dit-on,  se  disposent  à  se  retirer  dans  un  autre  pays. 

Ouel  (jue  soit  le  soit  des  mormons,  l'IItah,  malgré  l'aridité  générale  de  son 
sol,  est  destiné  à  un  bel  avenir  par  sa  position  sur  la  route  des  émigrants  et  du 
commerce  entre  les  vallées  du  Missouri  et  du  Mississipi,  d'un  côté,  et  la  Caii- 
l'ornie  de  l'antre.  Deux  des  piissages  désignés  dans  les  projets  d'un  chemin  de  fer 
entre  les  deux  océans  coupent  les  moûts  Hocheux  sur  la  frontière  orientale  de 
ce  territoire  :  c'est  le  défilé  de  Coochatope,  et,  plus  au  nord,  celui  de  Uridger. 

Parmi  les  tribus  d'Indiens  répandues  dans  l'Utah,  on  reuiarcjue  les  Uta/ts  ou 
Yutus,  et  les  Diggers  {Fouil leurs),  tribu  la  plus  dégradée,  la  plus  avilie  de  toute 
la  raceiiidie::  ic,  dit  M.  Kelly  :  «c'est  le  rebut  et  la  lie  de  la  population  aborigène; 
tout  ce  qui  se  trouve  exclu  ou  repoussé  des  autres  tribus  vient  se  réfugier  dans  celle- 
ci.  Au  physique,  l'Indien  Uigger  est  très-peu  au-dossus  de  l'orang-outang  ;  il  a  la 
taille  peu  élevée,  les  traits  comprimés,  le  front  bas,  la  racine  des  cheveux  tombant 
presque  aux  sourcils.  Au  moral,  il  n'a  guère  que  l'astuce  du  cl.ge,  11  vit,  connue 

les  diverses  autres  religions,  afin  de  faire  ressortir  la  supc'iiorité  de  colle  de  lu  vallée....  Ce 
discours  lerniina  la  cérémonie  :  ce  fut  alors,  eiitie  gens  de  la  \illc  cl  ceux  de  la  plaine,  un 
échange  sans  lin  de  saints  et  de  coniplimcnls,  juécuiscurs  de  goûters,  de  dîners,  de  civilités 
de  toute  sorte  et  de  tendres  tête-à-tête.  Le  soir  venu,  il  y  eut  un  second  discours  ipii  termina 
les  devoirs  religieux  de  la  journée...  11  ne  me  parut  pas,  à  en  juger  par  l'allitude  de  la  cou- 
^régation,  qu'un  sentiment  bien  profond  la  pénétiûl;  car,  avec  tout  de  mépris  qu'ils  al'fi- 
(  iient  pour  les  richesses  et  les  plaisirs  du  monde,  ils  me  paraissent  poursuivre  les  unes  avec 
im  zèle  des  plus  actif-;,  cl  jouir  des  autres  avec  aussi  peu  de  contrainte  qu'aucune  autre 
communion  religieuse.  Les  ailaircs  de  l'Église  et  celles  de  l'Llal  se  donnent  ici  la  main.  Les 
anciens  de  l'Église  sont  en  même  temps  des  magistrats  et  des  fonctionnaiies  civils  et  crimi- 
nels, les  rédacteurs  de  la  loi,  les  ministres  des  finances  et  les  trésoriers  généraux  de  la  com- 
mmiaulé;  car  chaque  colon  doit  déposer  entre  les  mains  de  ces  magistrats  souverains  tout 
ce  qu'il  possède  au  delà  de  ses  besoins  immédiats,  recevant  en  échange  ce  que  nous  appelle- 
rions les  bons  du  trésor.  » 
Un  autre  voyagiur,  M.  Benjamin  Ferris,  décrit  ainsi  les  habitations  des  mormons  : 
«  La  poi^gamii;  a  introduit  un  nouveau  btyle  d'architectuie  dans  le  dreat  Sait  lake  Cily. 
Un  liuninie  pourvu  d'une  demi-douzaine  de  femmes  bfdil,  s'il  le  peut,  une  maison  longue  et 
hasse,  ayant  six  entrée-  extérieures;  et,  s'il  prend  une  nouvelle  femme,  il  ajoute  une  aile  à 
Min  édifice.  Le  but  esl  de  tenir  les  femmes  et  les  enfants  à  part  les  uns  des  antres,  afin  d'é- 
viter ces  terribles  eunibals  de  chattes  énamourées  qui  ont  lieu  de  temps  à  autre.  • 
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nom  l'indique,  des  racines  qu'il  tire  de  la  terre,  et,  comme  supplément,  de  ver- 
mine et  de  criquets.  Los  femmes  sont  dignes  on  tout  de  ces  maîtres  de  la  créa- 
110)1  :  mâles  et  femelles  vivent  ou  plutôt  croupissent  dans  des  trous  et  dans  des 
antres  qu'on  ne  peut  honorer  du  nom  de  huttes  ou  de  wigwams,  traînant  là 
l'existence  la  plus  misérable  qui  se  puisse  imaginer,  au  milieu  d'une  saleté  re- 
poussante. » 

L'I-ltat  do  Califanic,  formé  de  la  région  nommée  autrefois  Nouvelle-Cali- 
fornie ou  Ilaiitc-Cali fort  lie,  acquise  du  Mexi(iue  en  1848,  s'allonge  le  long  du 
(îrand  océan,  entre  32°  20'  et  42"  de  latitude ,  entre  la  Vieille-Californie,  au 
sud,  l'État  d'Orégon,  au  nord,  le  Nouveau-Mexique  et  l'Utah,  à  l'est.  Une  partie 
(le  la  Sierra  Nevada  et  le  llio-Colorado  la  limitent  dans  cette  dernière  direction. 
Sa  siiperlicie  est  de  404  000  kilomètres  carrés,  et  sa  population,  qui,  d'après  le 
iccensement  de  ISijO,  ne  s'élevait  cpi'à  92,597  habitants,  était  évaluée,  en  lHo4, 
à  700  000  âmes  ;  aujourd'hui  elle  doit  approcher  de  1  000000. 

Trois  zones  dt;  nionfagnes  courent  du  nord  au  sud  dans  la  Californie  ;  la  plus 
(•ricnlale  est  la  Sierra  Nevada,  dont  les  pics  volcaniques  et  neigeux  atteignent  une 
altitude  de  4  à  5  000  mètres.  Le  mont  Sliasla  ou  Chaste  en  est  le  point  culminant. 
I^c  schiste,  le  talc,  le  quartz,  la  composent  généralement.  La  seconde  rangée, 
fiu'on  désigne  sous  le  nom  Aq  monts  de  la  Côte  [Coast-Range],  longe  à  quelque 
distance  les  rivages  du  Grand  océan,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  20  à  25 
lieues;  elle  a  une  altitude  de  1  000  à  1  200  mètres.  C'est  une  belle  chaîne,  en 
partie  boisée,  et  où  s'ouvrent  des  vallées  favorables  à  la  culture.  La  formation  en 
est  crétacée.  Los  neiges  que  reçoivent  ces  montagnes  disparaissent  ordinairement 
au  bout  de  quelques  jours.  Enfin,  le  bord  même  de  l'océan ,  ce  que  les  Espagnols 
ont  appelé  la  Contra-Costa,  est  formé  par  une  suite  de  petites  chaînes  de  mon- 
tagnes dont  l'élévation  ne  dépasse  pas  600  à  800  mètres,  et  qui  présente  une 
riante  ceinture  de  niagniliques  forêts  et  d'excellents  pâturages. 

Vers  le  milieu  de  la  côte,  par  38  degré  de  latitude,  s'ouvre  la  vaste  baie  de 
San-Francisco,  à  rextrémilé  orientale  de  laipielle  débouchent  les  deux  princi- 
pales rivières  du  pays  :  i"  le  Rio-Sacramenlo,  qui  vient  du  nord,  et  qui  reçoit, 
entre  autres  aftluenls,  la  rivière  des  Pliunes  (Feathcr-River),  grossie  du  Yuba,  et 
la  rivière  Américaine  (Anierican-River);  2»  le  Rio-San-Joa(iuin,  qui  vient  du  sud, 
et  qui,  servant  d'écoulement  au  lac  Tidare  ou  Tule,  reçoit  la  Mariposa,  la  Merced 
on  Mercedes,  la  Tolumnc,  le  Stanislas,  le  Calaveras,  etc.  C'est  sur  les  affluents 
de  l'est  de  ces  rivières,  aflluents  descendant  de  la  Sierra  Nevada,  (pie  se  trouvent 
généralement  les /j/(^?ce;'A' (mines  d'or)  (jui  ont  rendu  la  Californie  si  célèbre,  et 
qui  ont  offert  depuis  dix  ans  tant  de  richesses,  mais  (jui  ont  été  aussi  l'occasion  de 
tant  de  déceptions  et  de  misères  (1).  Indépendamment  des  placers,  qui  sont  des 

(I)  Il  y  a,  dit  un  journal,  VAUa  Culifornia,  des  preuves  (!videntes  qu'une  immense  rivière, 
dont  la  largeur  variait  de  9  à  13  milles,  coulait  autrefois  directement  à  travers  les  champs 
aurifères  de  la  Californie.  Le  lit  de  cette  ancienne  rivière  est  clairement  marquiî  par  le  gra- 
vier et  les  fragments  de  roche  (portant  trace  de  l'action  des  eaux)  que  l'on  rencontre  dans 
tous  les  tunnels  qui  sont  creusés.  Vn  autre  caractère  remarquable  pr(5senté  par  ce  dépôtde 
gravier,  c'est  que  les  fragments  do  roche  (jui  s'y  trouvent  mèk's,  et  qui  contiennent  ordinai- 
lement  [dus  d'or  (jnc  toute  autre  rodio  (le  l'espèce,  dillèreiit  entièrement  do  la  nature  du 
quai  Iz  dans  les  veines  de  la  Californie.  On  a<  deniandu  alors  si  ces  riches  fragments  de  roche 
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gisement»  de  ncu  de  profondeur,  d'une  exploitation  facile,  ou  des  dépôts  dafis  le 
lit  des  rivières  ot  même  à  découvert  sur  le  sol,  il  existe  le  quartz  aurifère,  qui 
renferme  aussi  beaucoup  d'or,  mais  l'extraction  du  métal  est  difficile  et  a  besoin 
de  macliiiics  puissantes.  Enfin  on  a  trouvé  de  l'or  dans  les  roches  calcaires  elles- 
mêmes.  C'est  après  un  voyage  du  colonel  Frémont,  en  184ii,  et  après  que,  par 
suite  de  ce  voyage,  une  scierie  mécanique  eut  été  établie  par  le  capitaine  Sutler, 
sur  la  fourche  sud  de  la  rivière  Américaine,  vers  38°  40'  de  latitude,  qu'on  dé- 
couvrit les  premiers  gisements  du  précieux  métal,  en  mai  1848,  au  sud-ouest  du 
lac  Frémont  ou  Bonpland.  L'abondance  extraordinaire'd'or  qu'on  a  trouvée  dans 
cette  contrée  a  fait  une  révolution  dans  les  richesses  monétaires  des  nations.  Le 
produit  moyen  annuel  dos  mines  et  des  terrains  aurifères  de  la  Californie  est  d'en- 
viron 73  millions  de  dollars  (399  750  000  francs)  (1).  La  Californie  possède  aussi 
des  mines  de  mercure,  d'argent,  de  platine,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de 
houille  ;  il  y  a  des  eaux  sulfureuses  et  des  sources  de  bitume.  On  a  exporté,  en 
1857,  926000  kilogrammes  de  mercure. 

Le  sol  californien  présente  un  mélange  de  terrains  secs,  rocailleux,  sa- 
blonneux et  salés,  et  de  cantons  très-fer liles.  La  plaine  de  Tulare,  vers  le  San- 
Joaquin,  paraît  être  la  plus  féconde  ;  il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  belles 
vallées  entre  les  monts  de  la  Côte  et  l'océan  :  c'est  là  (]ue  les  missionnaires  espa- 
gnols avaient  créé  leurs  établissements.  Les  plantes  et  les  arbres  fruitiers  de  l'Eu- 
rope réussissent  parfaitement  dans  cette  zone,  constamment  tempérée  par. les 
brumes  qui  s'élèvent  delà  mer.  Les  arbres  indigènes  sont  souvent  magnifiiiues, 
et  surtout  d'inie  hauteur  extraordinaire,  qui  va  jusqu'à  100  et  150  mètres.  Ce 
sont  particulièrement  des  pins,  des  sapins,  des  cyprès,  des  cèdres.  On  remarque, 
parmi  les  animaux,  l'ours,  l'élan,  le  cerf,  l'antilope,  le  lièvre,  l'oie  grise  du 
Canada,  l'oie  blanche,  plusieurs  variétés  de  canaids,  de  bécasses,  de  cailles,  des 
tétras,  etc.  L'agriculture,  d'abord  négligée  par  les  colons,  qui  ne  rêvaient  que 
l'or,  a  fuit  quelques  progrès  depuis  1854.  On  récolte  aujourd'hui  une  assez 
grande  quantité  de  blé,  d'orge,  d'avoine  ;  les  poires  et  les  raisins  sont  d'un  bon 
goût  :  le  vin  paraît  devoir  être  une  des  richesses  de  ce  pays.  Le  soin  des  trou- 
peaux occupe  aussi  les  habitants,  et  les  chevaux,  les  bœufs,  sont  élevés  en  grand 
nombre. 

C'est  au  mois  de  mars  1849  que  le  premier  navire  à  vapeur,  venant  de  Pa- 
nama, a  franchi  l'entrée  de  la  baie  de  San-Francisco,  entrée  (ju'on  appelle  au- 
jourd'hui Porte  d'Or  (Golden-Gale)  ou  Cluysopyles.  Depuis  lors,  de  nombreux 
paquebots  à  vapeur  y  ont  établi  un  service  régulier  sur  la  côte;  de  plus  nom- 
breux encore  naviguent  sur  les  eaux  intérieures.  Les  chemins  de  fer  même  fran- 
chissent déjà  une  partie  de  la  vallée  du  Sacramenlo  :  deux  lignes  partent  de  la 


n'ont  pas  dté  eniraînds  de  quelque  autre  localité  par  le  courant  de  celte  ancienne  rivière.  Et, 
s'il  en  est  ainsi,  ne  peut-on  pas  conclure  avec  ccrtiUide  qu'il  y  a  quelque  part,  dans  l'extièma 
nord,  des  champs  aurifères  infiniment  plus  riches  que  tout  ce  qu'on  a  découvert  jusqu'ici 
en  Californie  ? 

(l)  On  a  exporté,  en  1837,  poin-  49  2S6  180  dollars  d'or,  d'après  les  déclarations  faites  en 
douane;  mais  une  grande  quantité  de  métal  est  sortie  sans  déclaration,  et  une  partie  consi- 
dérable aussi  est  restée  pour  les  besoins  du  pays. 
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t^pitale  (Sacramento-Cily),  remontant,  l'une  le  lleuve  Sacramento,  l'autre  la  ri- 
vière Américaine. 

La  population  qui  s'est  portée  à  la  Californie  appartient  aux  cléments  les 
plus  divers  :  les  Anglo-Américains  sont  les  plus  nombreux  ;  il  y  a  beaucouj) 
d'Espagnols,  de  Mexicains,  d'Américains  du  sud,  d'Anglais,  et  environ  20000 
Français;  des  Chinois  même  y  affluent  en  grande  quantité.  Enfin,  il  s'y  trouve 
un  certain  nombre  d'indigènes,  qui  se  montrent  généralement  hostiles  aux 
blancs,  et  qui  vivent  misérablement  du  produit  de  leur  chasse  ou  de  leur  dépré- 
dations. On  conçoit  que  tant  d'étrangers,  dont  plusieurs  sont  sans  aven,  présen- 
tent peu  d'accord  entre  eux,  et  l'on  s'imagine  sans  peine  les  nombreuses  scènes  de 
désordre,  d'attaques  violentes,  de  justice  sommaire,  de  folle  ivresse  et  de  désola- 
tion qui  ont  accompagné  des  établissements  de  ce  genre.  On  évalue  l'émigration 
annuelle  à  100  000  individus  :  70  000  par  mer,  et  30  000  par  terre. 

Si  im  voyageur  se  fût  endormi,  il  y  a  cinquante  ans,  sur  les  bords  de  la  baie  du 
San-Francisco  pour  se  réveiller  aujourd'hui  seulement,  il  serait  dans  un  singu- 
lier étonnemenl.  Les  queliiues  hultus  de  boue,  les  lentes  do  peaux,  sont  rempla- 
cées par  d'innombrables  édifices  en  brii[ucs  ;  des  villes,  des  villages  nombreux  se 
sont  élevés  de  toutes  parts  autour  do  celle  belle  masse  d'eau.  San-Fran- 
cisco, placée  sur  la  rive  sud  de  l'enlrée  de  la  baie,  est  une  grande  cité. 
11  y  avait  déjà,  en  1852,  35  000  habitants  ;  en  1854,  on  en  comptait  50  000  ; 
aujourd'hui,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  100  000.  C'est  une  ville  régidièrement 
bâtie,  où  des  maisons  en  pierres  et  eu  briques  s'élèv  eut  chaque  joui-,  dont  les 
maisons  en  bois  sont  décorées  avec  élégance  et  mèuic  avec  luxe  ;  les  rues  sont  en 
planches  au  lieu  de  pavés,  et  les  habitants  un  composé  multiple  de  toutes  les  na- 
tions du  globe.  Tout  ce  fine  la  civilisation  oITre  de  plus  luxueux,  tout  ce  que  le 
syrabile  peut  désirer  de  jouissances  lui  est  olïert  ici.  Le  bas  de  la  rue  Monlgomery 
et  ses  environs,  avec  la  place  de  l'El-Dorado,  ont  le  cachet  des  beaux  quartiers 
des^illes  européennes.  Les  maisons  y  sont  splendidement  décorées,  surtout  à 
l'intérieur  ;  c'est  lé  quartier  de  la  banque  et  du  haut  commerce  ;  des  enseignes 
dorées  brillent  sur  toutes  les  portes.  «  San-Francisco,  dit  M.  Dorbec,  est  placée 
en  amphithéâtre  sur  les  penchants  de  plusieurs  montagnes,  dans  les  vallées  qui 
les  séparent,  au  bord  du  port  et  même  sur  ses  eaux.  Mais  c'est  surtout  dans  le 
voisinage  du  port  (jue  les  développements  de  la  ville  ont  pris  le  plus  d'extension. 
Sa  profondeur  étant  limitée  par  les  montagnes,  la  ville  se  dévelojipe  sur  les  eaux 
par  quartiers  réguliers,  et  un  jour  San-Francisco  verra,  comme  Venise,  ses  rues 
sillonnées  par  d'innombrables  barcjnes,  et  les  navires  de  tous  les  tonnages  pour- 
ront décharger  leurs  cargaisons  dans  ses  magasins.  L'activité  qui  règne  dans 
celle  partie  de  la  ville  est  cxirème  déjà,  et  ne  peut  (|ne  grandir  chaque  jour.  Son 
inqiortancc  l'ait  qu'on  en  i)ousse  viveuicnt  les  travaux.  Les  pilotis  sont  enfoncés  à 
la  vapeur  au  moyen  de  machines  installi';es  sur  do  petits  bateaux  ([ui  se  transpor- 
tent avec  facilité  partout  où  il  eu  est  bosuin.  Ces  piiolis  sont  des  pins  entiers  (ame- 
nés do  l'Orégon  ou  de  la  côte  nord  de  la  Californie)  dont  on  a  rogné  les  cimes,  et 
qui  en  .iuol([ues  minutes  sont  eu  foncés  dans  leur  presque  totalité,  malgré  leur 
hauteur.  Malheureusement  une  très-grande  partie  du  port,  sur  laquelle  on  con- 
struit les  nouveaux  quartiers,  mise  à  sec  ([uand  la  mer  est  basse,  exhale  une  odeur 
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infecie  occasiennéo  par  la  vase  et  \mr  les  iuiinondices  de  toute  nature  provenant 
de  l'initmur  de  la  ville,  m  Les  baies  de  Sainl-Paiii  et  de  Suison  peuvent  être  con- 
sidérées comme  !a  continuation  de  la  baie  de  San-Francisco,  avec  laiiucllc  leurs 
eaux  se  mêlent  et  qu'il  faut  absolument  traverser  en  entier  pour  les  atteindre. 
C'est  dans  la  baie  de  Saint-Paul  qu'est  située  Marc-Island  (l'Ile  de  la  Jument),  où 
s'élève  un  des  principaux  arsenaux  de  l'Union  américaine. 

Les  défenses  de  la  baie  et  du  port  de  San-Francisco  ont  un  caractère  formi- 
dable. A  l'entrée  du  Golden-Gate,  à  droite  en  \onant  de  l'océan,  sur  la  pointe  la 
plus  avancée,  et  commandant  comj>létemcnt  ce  passage,  se  trouve  le  fort  Point, 
et,  une  fois  entré  dans  la  baie,  on  trouve  le  fort  de  l'île  d'Alcatraz.  Un  peu  plus 
loin,  et  dans  les  eaux  qui  conduisent  à  Mare-lsiand,  sur  l'île  Angel,  près  de  la- 
quelle il  faut  passer,  s'élève  aussi  un  fort.  Enfin  sur  les  pointes  Lime,  San-José  cl 
Prcsidio,  en  dedans  de  la  passe  du  Golden-Gate,  entre  le  fort  Point  et  l'île  d'Al- 
catraz, il  y  a  trois  batteries  à  tlcur  d'eau. 

San-José,  qui  a  été  (juelque  temps  la  capitale  de  l'État,  est  dans  une  agréable 
silualion,  à  quelque  distance  de  l'extrémité  sud  de  la  baie  de  San-Francisco.  — 
New-A  hnadcn,  non  loin  de  là,  a  la  principale  mine  de  mercure  de  la  Californie. 
—  Bcnicia,  qui  a  été  capitale  à  son  tour,  se  trouve  sur  une  des  pailles  avan- 
cées de  la  baie  de  San-Francisco.  —  Sucramento-City,  capitale  actuelle,  est 
sur  le  fleuve  du  même  nom,  que  de  grands  steamers  remontent  jusque-là.  C'est 
une  très-belle  ville,  déi)ôl  intérieur  des  produits  des  mines.  On  y  voit  un  magni- 
fique capitale,  et  l'on  y  compte  20  000  babitanls.  —  Les  autres  villes  principales 
de  l'intérieur  sont  :  Stoc/doii,  située  sur  le  fleuve  San-Joa(piin,  et  principal  dépôt 
des  mines  du  sud  -,  —  Marysvillc,  au  confluent  de  la  rivière  des  Plumes  et  du 
Yuba;  —  Shasta-City,  dans  le  bassin  supéiieur  du  liio-Sacramenlo ;  Moquc- 
lumnc-Hill,  Sonora,  Maripnsa,  toutes  dans  rinléricur. 

Au  bord  de  l'océan,  ou  très-près,  sont  :  Crcsccitl-City;  Klaniath,  vers  l'embou- 
cbure  de  la  rivière  du  même  nom  ;  Utimboldt-City,  San-Rafael,  toutes  situées 
au  nord  de  San-Francisco j  —  et,  au  sud,  Santa-Critz,  Monlercy,  l'ancienne  ca- 
pitale de  la  llaiile-Calil'oniic  ;  Santa-Barbara;  Los  Antjctes,  ville  Irès-lloris- 
L'ante,  qui  a  pour  purt  Sun-Pedro  ;  San-Dicyo,  qui  possède  un  excellent  port. 

Excepté  la  baie  de  San-Francisco,  la  côte  présente  peu  de  découpures  cousi- 
liérables.  On  remarque  seulement,  au  nord,  la  baie  de  la  Trinité,  le  port  Uuni- 
l'oldl,  près  du  cap  Mendocino;  au  sud,  la  baie  de  Monterey.  Le  canal  de 
Santa-Barbara,  aussi  au  sud,  sépare  du  continent  les  Iles  de  Santa-Cruz, 
Santa-Iiosa  et  quelques  autres.  Il  faut  remarquer,  au  large  du  port  de  San- 
Francisco,  les  fameux  écueils  des  Farallones. 

L'Etat  de  la  Californie  se  divise  en  30  comtés,  poriant  des  noms  espagnols, 
comme  Contra-Costa,  San-Bernardhio ,  etc.;  des  noms  indigènes,  comme 
Siskiyou,  Sliasta,  etc.  ;  enfin,  des  noms  de  voyageurs  illustres,  comme  Ilum- 
boldt.  Parmi  les  Indiens  qu'on  trouve  encore  sur  quelques  points  de  la  Californie, 
ou  distingue  les  Klamaths,  au  nord;  les  Malalans,  les  Salsens,  les  Quirotes,  dans 
les  parties  moyennes  ;  les  Mohaves,  au  sud-est,  population  d'une  taille  athléticpie, 
<|Uoique  vivant  unii^aenient  de  végétaux;  les  Dicycnos,  qui  habitent  au  sud,  dans 
le  comté  de  San-l>iego.  Ceux-ci  ou!  été  convertis  par  les  jésuites.  Ils  sont  devenus 
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industrieux  et  adroits  dans  leurs  travaux,  lisent  su  s'entourer  d'un  certain  con- 
fort; mais  leur  apathie  naturelle  est  extrême.  Leur  vêtement  consiste  généra- 
kment  eu  uuegraude  chemise  rayée  horizontalement. 

Non  loin  d'eux,  dans  la  nièuie  vallée,  celle  du  Colorado,  vivent  les  Indiens 
Yinitas,  qui  passent  pour  rusés  et  cruels.  Us  ne  se  nourrissent  que  de  végétaux. 
Leurs  armes  sont  l'arc  et  les  (lèches,  la  massue  et  le  couteau.  Leur  teint  est  assez 
bronzé;  leurs  fenuiies  sont  raroment  jolies.  Ces  Indiens  vivent,  pour  ainsi  dire, 
dans  l'eau.  Cependant  ils  ne  se  servent  jamais  débarques;  c'est  à  la  nage  qu'ils  tra- 
versent les  rivières.  Chez  eux,  l'entretien  des  femmes  (pii  ne  se  marient  pas  reste 
à  la  charge  com'^ume.  Quand  un  Indien  meurt  dans  le  village,  le  lieu  est  aban- 
donné, le  corps  est  livré  aux  (lammes.  Les  Yumas  cultivent  le  melon,  le  blé,  la 
courge  ;  la  mule  est  leur  animal  favori.  Leur  corps  n'est  protégé  que  par  un  lé- 
ger pagne  :  des  colliers  de  perles  ou  de  verroterie  ornent  le  cou  des  femmes. 

VOré<jon,  admis  au  rang  d'Étaten  1858,  s'étend  au  nord  de  la  Californie,  et 
comprend  une  grande  partie  du  bassin  du  flenve  qui  lui  donne  son  nom,  entre  les 
monts  Rocheux  et  le  Grand  océan,  et  entre  le  42*  et  le  46'  degré  de  latitude 
nord.  Le  fleuve  Orégon  ou  Columbia  marque  une  grande  partie  de  sa  limite  sep- 
tentrionale du  côté  du  territoire  de  Washington.  Un  des  affluents  principaux  de  ce 
lleuve,  le  Snake-Rivcr  ou  Lewis,  le  jiarcourt  à  l'est.  Le  Fall-River  et  la  Mullno- 
mah  01'  Willamette,  autres  affluents  de  l'Orégon,  coulent  dans  l'ouest;  l'Umqu;!, 
le  Rogue-Rivor  et  le  TIamalh  ou  Klamalh,  qui  entre  ensuite  dans  la  Californie,  ar- 
rosent le  sud-ouest,  où  Ton  remarque  aussi  le  lac  Klamath.  Le  Beer-River,  tribu- 
taire du  Grand  la",  Salé,  circule  dans  le  sud-est. 

Les  monts  Rocheux  présentent,  sur  la  frontière  de  cet  Ktat,  un  de  leurs  plus 
hauts  sommets,  le  pic  de  Frémonl,  et  un  de  leurs  plus  célèbres  déliîés,  le 
South-Pass  (passage  du  Sud),  un  des  points  où  l'on  a  projeté  de  faire  paiser  le 
chemin  de  fer  du  Paciflque.  Aux  rameaux  qui  se  détachent  de  cette  chaîne,  appar- 
tiennent les  montagnes  du  Salmon-River,  celles  qu'on  appelle  les  Trois-Tétons 
et  les  Trois-Buttes.  —  La  chaîne  de  la  Cascade  ou  des  monts  Calapooya  par- 
court, du  nord  au  sud,  l'ouest  du  pays,  et  y  présente  les  monts  Hood,  Jefleison  et 
Pitt.  Les  montagnes  Bleues  s'en  détachent  à  l'est,  et  s'avaiicent  dans  l'intérieur. 

On  ne  connaît  pas  entièrement  la  géologie  de  l'Orégon.  La  plus  grande  partie 
paraît  appartenir  aux  formations  ignées;  des  traces  volcaniques  se  présentent  sur 
plusieurs  points.  L'or  existe  dans  les  montagnes  de  la  Cascade  ;  mais  il  paraît  y 
être  moins  abondant  que  plus  au  nord  et  plus  au  sud.  De  riches  mines  de  houille 
ont  été  rencontrées  en  divers  lieux,  particulièrement  dans  la  vallée  de  la  Willa- 
mette. 

La  plus  belle  partie  du  pays  est  l'ouest,  entre  les  montagnes  de  la  Cascade  et 
l'océan ,  c'est  là  seulement  que  s'est  portée  la  population  des  colons.  Mais  tout  le 
centre  et  l'est  de  l'Flat  ne  présentent  que  des  plateaux  nus  et  froids,  ou  des  ro- 
chers escarpés,  des  monts  sauvages,  condamnés  à  la  stérilité.  Le  climat  du  littoral 
est  fort  doux,  et  n'offre  pas  les  extrêmes  de  température  qu'on  reinarjuc  sur  la 
côte  de  l'Atlantique  :  Oregon-City  a  une  température  moyenne  annuelle  de  12  de- 
grés (centigr.);  la  température  moyenne  de  l'été  est  de  21  degrés;  celle  de  l'hi- 
ver, de  4  degrés  et  demi. 
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Dans  les  riches  lorrus  d'alluvion  du  bassin  infcrioiir  de  l'Orôgon,  le  blé,  les  lé- 
gumes d'Kurope  et  les  fruits  des  régions  tempérées  viennent  parfaitement.  Dans 
de  bons  pâturages,  sont  nourris  do  nombreux  troupeaux  de  chevaux  et  de  mou- 
tons. On  élève  beaucoup  de  porcs. 

La  capitale  est  Salem,  sur  la  Willamette,  petite  ville  encore,  avec  un  millier 
d'habitants.  Oïdjon-Citij,  sur  la  même  rivière,  mais  plus  près  du  Cohnnbia,  a 
été  quelque  temps  la  capitale,  et  n'est  pas  plus  considérable.  Portland,  plus  bas 
encore,  a  un  bon  port  sur  la  Willamelle,  et  c'est  le  centre  commercial  de  l'État. 
Astoria,  sur  la  rive  gauche  du  Columbia,  à  10  milles  au-dessus  de  son  euibou- 
cbure,  a  un  port  aussi,  et  a  été  nu  célèbre  dépôt  de  la  compagnie  des  fourrures 
du  Paciî.'(iue  :  elle  a  dû  son  nom  à  J.  Astor,  chef  do  cette  compagnie,  par  (jui  elle 
tut  fondée  en  1811. 

La  population  de  l'Orégou  était,  en  1850,  de  13300  habitants  (le  territoire  de 
Washington  s'y  trouvait  alors  compris);  en  185G,  elle  s'élevait  à  30 000,  non 
comi)ris  les  hkliens,  qu'on  peut  ésaiuer  à  20000,  et  dont  les  principales  tribus 
sont  les  C/iochonis  ou  Serpents  (suivant  l'orthographe  anglaise,  S/tosho7ies  ou 
Snokes),  appelas  aussi  quehiuefois  Tètcs-l'lates  ;  les  Pa-nacks  ou  Punashlis,  les 
Waillatpiis  ou  Cayiises,  les  Molèles,  les  Tlamaths  ou  Lutuamis. 

Les  Shoshones  comptent  900  guerriers,  et  peut-être  14000  individus.  Ils  vi- 
vaient autrefois  dans  les  plaines  du  Missouri  ;  mais  les  Paw/cis,  ou  Indiens  voleurs, 
les  ont  chassés  dans  les  montagnes,  d'où  ils  ne  sortent  plus  qu'à  la  dérobée  pour 
visiter  la  terre  de  leurs  ancêtres.  Depuis  le  milieu  de  mai  jusqu'au  commence- 
ment de  septembre,  ils  résident  auprès  du  Columbia.  Conmie  le  saumon,  leur 
principal  aliment,  disparaît  au  commencement  de  l'automne,  ils  sont  contraints  à 
chercher  leur  subsistance  sur  les  bords  du  Missouri  ;  mais  ils  n'avancent  de  ce 
côté  qu'avec  beaucoup  de  précaution  et  lorstju'ils  ont  été  joints  par  quelques  tribus 
alliées.  Après  avoir  chassé  au  buffle  pendant  l'hiver,  le  retour  de  la  belle  saison 
les  ramène  aux  bords  du  Columbia.  Dans  cet  étal  nomade  et  précaire,  ils  éprou- 
vent des  besoins  extrêmes.  Il  se  passe  souvent  des  semaines  entières  sans  qu'ils 
trouvent  d'autre  nourriture  qu'un  peu  de  poisson  et  de  racines.  Cependant  ces 
privations  ne  sont  p^i  capables  d'abattre  leur  courage  ou  de  diminuer  leur  bonne 
humeur.  Cette  tribu  a  de  la  dignité  dans  son  état  de  détresse.  Les  Shoshones 
aiment  les  habits  sonq)tueux  ;  ils  recherchent  les  amusements,  surtout  les  jeux  de 
hasard,  et,  comme  d'autres  Indiens,  ils  se  vantent  de  leurs  exploits  guerriers  vrais 
ou  faux.  Chaque  individu  est  son  propre  maître,  et  la  seule  gêne  imposée  à  sa 
conduite,  c'est  l'avis  d'un  chef  qui  exerce  sur  les  opinions  de  la  tribu  une  autoi'ité 
de  persuasion.  L'homme  a  la  propriété  absolue  de  ses  femmes  et  de  ses  filles; 
cependant  on  ne  frappe  jamais  les  enfants,  do  crainte  d'aflaiblir  l'indépendance  de 
leur  esprit.  La  polygamie  est  conunune  chez  ce  peuple;  mais  les  femmes  qui  ap- 
partiennent au  même  homme  ne  sont  pas  généralement  des  sœurs,  comme  chez 
les  Minetaris  et  les  Mandanes. 

Les  Shoshones  entretiennent  un  grand  nombre  de  chevaux.  Ces  animaux  sont 
généralement  d'une  belle  taille,  vigoureux  et  endurcis  contre  les  fatigues  comme 
cantre  la  faim .  Semblable  à  l'Arabe,  l'Indien  a  un  ou  deux  chevaux  attachés  jour 
et  nuit  à  un  pieu  auprès  de  sa  cabane,  afin  d'être  toujours  prêt  à  agir.  On  dit  que 
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cette  race  de  chevaux  vient  originairement  Jes  Espagnols  ;  mai*  les  Indiens  eu 
élèvent  maintenant  eux-mêmes.  Us  ont  aussi  des .  uiles.  Us  en  font  tant  de  cas, 
qu'une  bonne  nude  vaut  chez  eux  deux  ou  trois  chevaux. 

L'Etat  d'Orégon  est  partagé  en  16  comtés,  tous  à  l'ouest.  Ce  fut  en  1848  ([u'on 
l'organisa  en  territoire,  et  en  1853  qu'on  en  détacha,  au  nord,  le  territoire  du 
Was/iington. 

Ce  dernier  territoire,  situé  à  l'extrémité  nord-ouest  des  Etats-Unis,  au  nord 
de  l'Etat  d'Orégon,  et  baigné,  comme  lui,  par  le  Grand  océan,  est  aussi  en 
grande  partie  dans  le  bassin  du  fleuve  Orégon  ou  Cclumbia,  et  s'avance  vers  le 
golfe  de  Géorgie,  vis-à-vis  de  l'Ile  Vancouver,  dont  il  est  séparé  par  le  détroit  de 
Juan  de  Fuca.  Le  Pugct-Sound,  prolongement  du  golfe  de  Géorgie,  pénètre  dans 
ses  terres  au  nord.  Limité  par  les  monls  Rocheux  à  l'est ,  au  sud  par  le  fleuve  Oré- 
gon, au  nord  par  le  49°  parallèle,  du  côté  des  possessions  anglaises,  il  est 
traversé,  vers  le  milieu ,  du  nord  au  sud ,  par  le  Columbia ,  qui  y  reçoit  ses  deux 
grands  affluents  de  gauche ,  le  Clark  et  le  Lewis.  11  est  très-montagneux,  et  plu- 
sieurs sommets  de  la  chaîne  de  la  Cascade  et  des  monts  Rocheux  sont  couverts 
d'une  neige  perpétuelle.  Il  paraît  y  avoir  de  grandes  richesses  minérales;  cepen- 
dant, à  l'exception  de  l'exploitation  du  charbon  de  Bellingham-Bay,  des  carrières 
de  grès  de  Cowlitz  et  des  mines  d'or  du  fort  Colville,  de  la  vallée  Yakitna  et  do 
({uehiues  autres  points,  peu  de  minéraux  ont  été  exploités  ;  et  cependant  on  trouve, 
indépendamment  du  charbon  et  de  l'or,  de  vastes  carrières  de  marbre  et  le  plomb 
en  grande  abondance.  Le  climat  est  beaucoup  plus  doux  que  sous  le  même  degré 
de  latitude  à  l'est  des  monts  Rocheux. 

Le  sol  consiste  généralement  en  prairies  très-fertiles.  Aubud,  il  est  sablonneux, 
et  l'on  y  trouve  des  sapins,  des  pins  et  des  cèdres  énormes.  Les  flancs  des  mon- 
tagnes sont  très-boisés.  Les  arbres  fruitiers,  le  pommier  principalement,  y  crois- 
sent très-facilement,  ainsi  que  le  blé,  l'avoine,  l'orge,  les  pommes  de  terre  sur- 
tout ;  mais  le  climat  n'est  pas  assez  chaud  pour  le  maïs. 

La  population  est  composée  de  blancs  et  d'Indiens;  le  nombre  des  premiers 
s'élève  à  10  000  environ,  celui  des  seconds  à  7  ou  8  000.  La  plupart  de  ceux-ci 
sont  connus  sous  le  nom  à'Indie:is  du  Bras  de  mer  [Sound-Indians],  par  allu- 
sion au  Pugct-Sound,  ou  sous  celui  de  Chenooks;  ils  sont  bien  inférieurs,  pour  la 
fierté  du  caractère  et  l'aspect  physique,  à  leurs  voisins  les  Indiens  des  boids  du 
Frazer,  qu'on  appelle  généralement  les  Indiens  du  Nord  {Northern-Indians). 
Les  Nez-Perces  et  les  Pends-d'Oreilles  sont  des  Indiens  qu'oQ  trouve  dans  le  bas- 
sin de  rOrégon,  vers  les  confins  des  Etats-Unis  et  des  possessions  britanniques. 

La  navigation  par  le  détroit  de  Juan  de  Fuca  est  très-sûre,  et  la  profondeur  des 
eaux  permet  aux  plus  grands  navires  d'approcher  d^Olymjna,  siège  du  gouverne- 
ment. Cette  ville  est  assise  à  l'extrémité  sud  du  Puget-Sound,  dans  une  situation 
admirable.  Elle  possède  plusieurs  moulins  à  farine  et  des  scieries  mécaniques  hy- 
drauliques ou  à  vapeur,  et  fait  un  grand  commerje  de  bois  de  construction.  C'est 
en  1844  que  des  établissements  de  quelque  importance  ont  commencé  à  s'y 
former. 

Le  Puget-Sound  est  l'un  des  bras  de  mer  les  plus  heureusement  situés  du 
monde.  11  est  coupé  d'îles  et  de  pn;squ'îles  qui  se  coutournoal  dans  toutes  les  di- 
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rections  et  crt^ent  de  nombreux  ports  dont  chacun  aura  un  jour  son  importa  ice. 
Sa  conformation  révùlc  visiblement  une  origine  volcanique.  Plusieurs  de  ces  lies 
oITrent  ù  l'agriculture  les  ressources  d'une  excellente  terre  végétulc.  Les  eaux  du 
détroit  sont  très-poissonneuses.  C'est  autour  de  ce  bras  de  mer  que  sont  presque 
tous  les  principaux  endroits  du  territoire  :  Steiiacoom,  qui  est  dans  une  situation 
pittoresque  et  agréable,  au  pied  d'une  haute  montagne,  au-dessous  d'Olympia, 
avec  plusieurs  usines  (|ui  prospèrent.  —  Seattle,  qui  a  une  mine  de  charbon  fort 
étendue,  et  qui  compte  euNiron  20U()âmes,  des  moulins,  des  magasins,  "te.;  — 
les  ports  Orchard,  Gamble  (où  des  navires  sont  constamment  en  charge  pour 
des  ports  étrangers),  Ladlow,  Port-Townsend,  où  la  douane  est  établie  ;  Penn's 
Cove,  sur  l'île  de  W'hilby. 

Bellimjham-Bay,  au  nord  du  Pugel-Sound,  se  distingue  par  de  nombreux 
établissements  et  un  poste  militaire.  Un  grand  nombre  de  navires  y  prennent  leur 
chargement.  Ou  y  exploite  de  très-importantes  veines  de  charbon. 

CathUimotte  est  un  port  sur  le  Columbia,  près  de  son  embouchure.  Wu/a- 
walla,  le  fort  Okonaijan,  le  fort  Colville,  sont  dans  l'intérieur,  sur  le  même  tleuve 
Les  comtés  étaient,  en  1854,  au  nombre  de  24. 

L'immensité  et  la  richesse  de  la  confédération  que  nous  venons  de  parcourir, 
le  nombre  de  villes  et  de  républiques  naissantes  que  nous  avons  indiquées,  la 
grande  lutte  entre  la  civilisation  et  l'état  sauvage  que  nous  avons  tracée,  tout  a  dû 
faire  pressentir  à  nos  lecteurs  les  hautes  destinées  de  la  nation  anglo-américaine. 
En  contemplant  celle  nouvelle  Europe,  qui  successivement  peuple  et  remplit  les 
antiques  solitudes  des  monts  Alleghany  et  du  Mississipi,  ils  ont  dû  être  tentés 
quelquefois  de  s'écrier  avec  un  poêle  américain  ;  «  Salut,  ô  grande  république 
qui  embrasses  un  monde!  Salut,  empire  naissant  de  l'Occident!  » 

Uail,  groat  Republic  or  a  World) 
Thou  rising  Empire  of  Ihn  Wust  ! 

Peut-être  s'atlend-on  à  nous  voir  esquisser  ici  la  situation  morale  et  politique 
de  cette  fédération  d'Etals,  et  discuter  ou  concilier  les  opinions  contraires  que  plu- 
sieurs écrivains  distingués  ont  émises  sur  le  caractère,  les  ressources  et  l'avenir 
(les  Anglo-Américains  ;  mais  celle  tâche  nous  mènerait  trop  loin.  Bornons-nous  ù 
quelques  traits.  Ces  républiques,  se  gouvernant  chacune  par  ses  autorités  lo- 
cales, pour  tout  ce  qui  regarde  les  relations  civiles  et  municipales,  mais  sujettes 
à  une  autorité  centrale  pour  tout  ce  qui  concerne  la  défense  commune,  la  poli- 
ti(|ue  extérieure  et  les  douanes;  ce  congrès,  divisé  en  deux  chambres  qui  parta- 
gent le  pouvoir  législatif,  mais  qui  n'olîrent  entre  elles  aucun  contre-poids  natu- 
rel, puisqu'elles  se  composent  également  l'une  et  l'autre  de  représentants  élus  et 
amovibles;  ce  président,  sans  éclat,  sans  revenus,  n'ayant  sur  tous  les  points,  la 
nomination  aux  offices  exceptée,  qu'un  pouvoir  partagé  et  dépendant,  chargé  de 
conclure  avec  les  puissances  étrangères  des  traités  qui  ont  besoin  d'être  ratifiés 
par  les  deux  tiers  du  sénat  ;  tout  cet  asseiublage  si  compliqué  de  rouages  si  fai- 
bles semble  une  anomalie  politique  à  nos  hommes  d'État  européens,  accoutumés 
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à  raisonner  sur  la  balance  des  intérêts  stables  et  permanents  qui  naissent  d'une 
royauté  héréditaire,  d'une  aristocratie  de  naissance  et  de  propriété.  Le  gouverne- 
ment général  des  Etats-Unis  est  en  eiïet  une  machine  très-imparfail^  c'est  un 
résultat  de  circonstances  fortuites,  et  non  pas  d'im  choix  raisonné;  c\  jn  com- 
prontis  entre  le  système  de  la  démocratie  une  et  indivisible,  soutenu  par  le  parti 
agricole,  et  le  système  d'une  simple  fédération  de  démocraties  indépendantes, 
préférée  par  le  parti  commercial.  Les  législateurs  qui  posèrent  les  bases  de  celle 
espèce  de  transaction  n'avaient  pas  un  pouvoir  suffisant  pour  donner  ù  leur  putrii; 
les  meilleures  lois  possibles;  ils  lui  donnèrent  les  meilleures  qu'il  fût  possible  de 
faire  adopter  par  les  partis  existants. 

De  profondes  modiluntions  changeront  sans  doute  la  face  de  la  fédération 
anglo-américaine  ;  mais  ces  modifications  n'y  produiront  aucun  des  résultats  pré- 
dits par  les  politiques  de  l'Europe.  Cette  répubiiciue  est  destinée  à  vivre,  et  à  vivre 
puissante.  Une  inv.\sion  durable,  une  conquête  étrangère  ne  peuvent  se  conce- 
voir; car,  quelque  médiocre  que  soit  la  discipline  de  l'immense  garde  nationale 
américaine,  celle  nuée  de  chasseurs  infatigables  doit  être  indomptable  sur  son 
propre  territoire.  Il  ne  nous  paraît  pas  moins  impossible  que,  d'ins  un  État  où  les 
fortunes  sont  distribuées  avec  égalité,  où  les  routes  de  la  considération  sont  ou- 
vertes à  tout  le  monde,  il  se  forme  une  aristocratie  héréditaire,  assez  unie  d'inté- 
rêts, assez  s  '-^arée  du  reste  de  la  nation  pour  devenir  dangereuse  à  la  liberté  pu- 
blique. Le  .  it  de  caractère  (ju'on  reproche  de  plus  aux  Anglo-Américains, 
l'amour  effréné  de  l'argent,  s'oppose  directement  à  l'introduction  des  illusions 
chevaleres(iucs,  et  ce  vice  moral  produit  ici  l'effet  d'une  vertu  politique.  Les  né- 
gociants et  les  cultivateurs  anglo-américains  ne  comprennent  d'autres  vues  poli- 
tiques que  celles  qui  se  dirigent  sur  les  intérêts  positifs  du  commerce  et  de  l'agri- 
culture. Celle  disposition  des  esprits  empêche  également  beaucoup  de  bien  et 
beaucoup  de  mal. 

Un  schisme  entre  les  Etats  est  la  supposition  favorite  de  ceux  qui  rêvent 
l'anéantissement  de  la  fédération  ;  ce  schisme  serait  assez  probable  si  les  intérêts 
(les  États  de  l'est  ou  de  la  Nouvelle-Angleterre  (joints  aux  États  du  milieu),  ceux 
des  Etals  du  midi  et  ceux  des  Etats  de  l'ouest  étaient  tout  à  fait  distincts  et  sépa- 
rés ;  mais,  quoique  ces  grandes  divisions  de  la  fédération  offrent  en  général  un 
contraste  marqué  dans  les  mœurs  et  les  idées,  contraste  que  nous  avons  indiqué 
en  les  décrivant,  il  existe  entre  eux  des  liens  d'intérêts  très-forts  :  la  Nouvelle- 
Angleterre  a  besoin  des  denrées  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie;  celles-ci  tirent 
du  nord  leurs  constructions  navales  et  les  produits  de  plusieurs  fabriques  :  les 
Étals  de  l'ouest,  menacés  par  le  Haut-Canada,  ne  se  sentent  pas  assez  de  force 
pour  se  passer  de  l'appui  de  leurs  frères  de  la  côte  atlantique;  soutenu  par  ces 
faits  simples  et  évidents,  le  raisonnement  des  politiques  américains  contre  un 
schisme  acquiert  peu  à  peu  la  force  d'une  opinion  nationale. 

Si  l'accroissement  de  la  république  tend  d'un  côté  à  provoquer  une  séparation, 
cet  accroissement  est  d'un  autre  côté  accompagné  de  circonstances  qui  coatribuent 
à  cimenter  l'union.  Le  mélange  couliniicl  de  la  population  efface  la  différence  des 
mœurs;  des  lumières  uniformes  se  répandent  dans  toutes  les  grandes  villes,  et 
depuis  la  guerre  sur  les  lacs  du  Canada,  tous  les  États,  même  ceux  de  l'ouest,  ré- 
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clament  en  commun  celto  gloire  navale  naissante  et  que  la  vanité  des  An^^Io- 
\mérieaïns  ne  cesse  d'cxallor. 

Il  est  d'ailleurs,  connne  l'a  l'ait  remanjuer  un  appréciateur  ingénieux  de  la  puis* 
sance  américaine,  il  est  un  lien  géographii|Uc,  matériel,  éternel  et  plus  fort  que 
toutes  les  passions  humaines,  qui  unit  les  uns  aux  autres  le  nord,  le  sud  et  l'ouest 
de  l'Union;  c'est  la  triple  artère  fluviale  du  Mississipi,  du  Missouri,  de  l'Ohioel 
de  leurs  affluents,  qui,  partis  de  poinh  différents,  aboutissent  tous  nu  môme 
point,  le  golfe  du  Mexii|ue.  Ces  fleuves,  qui  n'ont  qu'une  seule  et  môme  bouche, 
font  vivre  nécessairement  de  la  môme  vie  tous  les  Etals  (]u'ils  alimentent.  Ils  sont 
la  clef  qui  relie  les  unes  aux  autres  les  diverses  parties  de  l'édifice,  en  dépit  des 
divergences  philosophi(|ucs  sous  le  poids  des(iuelles  elles  semblent  se  lézarder. 
Les  conslilutions  passent,  mais  les  fleuves  restent,  et  les  raisons  (pii  ont  rendu 
l'acquisition  de  la  Louisiane  indispensable  à  la  république  Américaine,  maintien- 
dront indispensablement  la  cohésion  de  ses  parties  actuelles. 

Ainsi,  la  nature  et  les  honnnes,  les  vertus  et  les  vices,  les  lumières  et  les  préju- 
gés, tout  concourt  à  préserver  la  fédération  du  sort  que  des  écrivains  passionnés 
lui  ont  trop  légèrement  prédit.  Mais  les  sociétés  ont,  comme  les  individus,  leurs 
moments  de  crise  et  leurs  maladies  de  croissance.  L'Amérique  j'odéréc  pourra 
donc  éprouver  quelcjues  secousses  intérieures,  suites  nécessaires  do  l'accroisse- 
ment successif  du  territoire,  de  la  population,  des  richesses  et  des  lumières.  Ces 
secousses  mêmes  ne  feront  que  hâter  le  développement  successif  do  ce  corps 
politique,  si  plein  de  vie  et  d'énergie. 

C'est  à  chaque  élection  d'un  président,  tous  les  quatre  ans,  qu'on  voit  surtout  se 
manifester  les  agitations,  se  dessiner  les  partis;  '3'est-à-dire :  les  démocrates, 
(|ui  allient  l'idée  du  maintien  de  l'esclavage  avec  des  théories  très-avancées  sur  la 
liberté  populaire  et  des  lendanoes  à  la  centralisatior  .lu  pouvoir  ;  —  Icstv/ngs,  (jui 
sont  plutôt  fédéralistes,  et  qui  représentent  plus  rf,jécialcment  les  classes  aristo- 
cratiques, financières  et  manufacturières  (mais  ce  parti  a  à  peu  près  disparu  dans 
les  dernières  luttes  pollli(iues,  et  s'est  fondu  dans  les  autres);  — les  knotv-no- 
t/iimj  (1),  sorte  d'association  des  Américains  de  naissance  contre  les  Américains 
naturalisés,  et  des  sectes  prolestantes  contre  les  catholiques,  lesquels  se  renfor- 
cent d'année  en  année  par  l'iiiunigration  irlandaise  et  allemande  ;  —  les  free- 
soilers,  ou  honmiesdu  sol  libre,  ou  républicains  par  excellence,  appelés  aussi 
aboiUionistcs,  (jui  veulent  avant  tout  l'abolition  de  l'esclavage, 

L'Union  comprend,  connue  on  l'a  vu,  un  district  fédéral,  celui  de  Columbia 
(renfermant  la  capitale),  34  Étals  et  6  territoires  (si  l'on  compte  l'Arizona,  dont 
l'organisation  n'est  cependant  pas  encore  délinilive). 

Chacun  des  États  est  une  république  indépendante  pour  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires  locales ,  et  possède  un  gouvernement  électif  et  un  pouvoir  législatif 
exercé  par  deux  chambres.  Le  pouvoir  législatif  de  la  confédération  réside  dans 
un  congrès,  composé  d'un  sénat  et  d'une  chambre  de  représentants.  Les  sénateurs, 

(1)  Ce  nom  paraîtrait  d'abord  bigiiiflor  ignorants;  mais  il  a  une  autre  élji.iologie.  Les 
hommes  de  ce  parti  se  firent,  dans  le  principe,  une  loi  de  Ja  discrétion  la  plus  absolue,  cl  ré- 
solurent de  répondre  à  toutes  les  questions  des  personnes  étrangères  à  leur  opinion,  par  ces 
mots  laconiques  :  /  know  mlhing  (je  ne  sais  rien).  De  là   le  nom  qui  leur  est  resté. 
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au  nombre  de  deux  pour  cbaipie  Klat,  sont  nommés  pour  0  ans  par  les  duviubrii^ 
législatives  des  Etals,  et  sont  divisés  en  trois  séries,  ([ui  se  renouvellent  tous  les 
2  ans  ;  ils  doivent  être  âgés  de  3U  ans.  Les  représentants,  qui  doivent  en  avoir  au 
uioms  23,  sont  élus  par  le  peuple,  dans  un  ra[iport  donné  avec  la  populalion,  et 
qui  varie  en  vertu  des  actes  du  congrès,  après  chaque  recensement  :  depitio  celui 
de  1850,  il  y  a  un  membre  par  9I)U00  habitants.  Cependant  tout  Mlat,  quelle 
tpie  soit  sa  population,  doit  avoir  au  moins  un  représentant;  ciuii  esclaves  sont 
conqilés  comme  trois  hommes  libres  dans  la  répartition  à  faire.  Lo  pouvoir 
exécutif  est  confié  à  un  président  et  à  un  vice-président,  élus  pour  4  ans.  I^e 
président  n'est  pas  élu  par  le  suffrage  direct  el  universel  ;  mais  les  citoytins 
nomment  directement  dans  chaque  État  des  mandataires  <|ue  l'on  a|tpello  lUet- 
teiirs  présidentiels,  et  dont  lo  nombre  est,  poiu*  chaipie  Klat,  égal  à  celtii  des 
menibres  que  cet  Etat  envoie  au  congrès.  Le  président  doit  être  âgé  de  .15  ans 
au  moins  ;  le  vice-président  est  choisi  par  le  sénat  parmi  les  deux  autres  candidats 
qui  ont  réuni  le  plus  de  suffrages.  Le  traitement  du  premier  est  de  125000  fr.; 
cclni  du  vice-président  est  do  40000  fr.  Ce  dernier  préside  le  sénat,  mais  il  n'y 
a  droit  de  suffrage  ([ue  lorsque  les  votes  sont  partagés.  Le  congrès  s'assemblo 
au  moins  une  fois  tous  les  ans.  Les  sénateurs  el  les  représentants  reçoivent  du 
trésor  une  indemnité  :  ils  ne  peuvent  occuper  aucun  enq)loi  du  gouvernement. 
Les  bills  d'impôts  sont  proposés  par  la  chambre  des  représentants  ;  le  sénat  peut 
y  faire  les  changements  qu'il  juge  convenables.  Tout  bill  doit  èlre  approuvé  par 
le  président.  Lorsijue  celui-ci  le  renvoie  avec  des  objections,  il  n'a  force  de  loi 
que  s'il  passe  dans  les  deux  chambres  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres. 
Si  le  président  ne  le  renvoie  pas  au  congrès  dans  les  dix  jours  qui  suivent  sa  pré- 
sentation, le  bill  est  censé  approuvé.  Le  congrès  propose  des  amendements  à  la 
constitution  toutes  les  fois  (lue  les  deux  tiers  des  deux  chambres  le  trouvent  né- 
cessaire, ou  à  la  demande  des  deux  tiers  des  législateurs  des  divers  Etats. 

Les  ministères  se  divisent  en  six  départements  :  les  affaires  étrangères  (dirigées 
par  le  secrétaire  d'État),  les  finances,  la  guerre,  la  marine,  les  postes,  la  justice 
(à  la  tête  de  laquelle  est  l'attorney  général). 

Le  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  un  tribunal  suprême  siégeant  à  Washing- 
ton, et  par  des  tribunaux  secondaires  de  i'*  instance  et  d'appel  siégeant  dans 
chaque  Etat  ou  territoire,  et  tenant  une  cottr  de  district  ou  de  circuit.  La  confé- 
dération est  partagée  en  arrondissements  judiciaires,  dans  lesquels  eluuiue  juge 
de  la  cour  supérieure  est  tenu  de  se  rendre  à  certaines  époques,  afin  de  s'unir  au 
juge  de  l'"  instance  pour  tenir  la  cour  d'appel. 

Un  territoire  a  une  adniinislralion  différente  de  celle  des  Etats  ;  les  citoyens  n'y 
jouissent  pas  des  mêmes  prérogatives.  Chaque  territoire  est  administré  par  un 
gouverneur  que  nonune  le  président  de  la  répubiiciue.  11  envoie  à  la  chambre  des 
représentants  un  délégué  qui  prend  part  aux  délibérations  relatives  au  pays  qu'il 
représente,  mais  sans  avoir  le  droit  de  voter. 

Aucun  Étal  européen  ne  peut  entrer  en  conqiaraison  avec  les  Etats-Unis  pour 
le  développement  de  la  presse  périodi([ue.  On  publie  actuellement  (1858)  dans 
l'Union  3  754  journaux,  savoir  :  dans  l'État  de  New- York,  671  ;  dans  la  Penn- 
sylvanie, 418;  dans  l'Ohio,  393  ;  dans  l'IUinois,  221  ;  dans  le  Massachusetts,  225. 
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Le  tioinbro  rcRditil  so  partage  oniro  Ich  nuln<8  Ktnls.  Pariiù  Ic^t  Rlats  de  l'Union 
'esclavage  est  en  vigueur,  lu  Virginie  est  celui  cliex  lequel  il  y  a  lo  plus  grand 


ou 

nombre  du  journaux  :  on  en  compte  138.  Après,  vient  lo  Missouri,  dans  lequel 

il  en  est  publié  103. 

L'instruction  primaire  est  aussi  beaucoup  plus  répandue  aux  États-Unis  que 
dans  aucune  autre  partie  du  globe.  Clia(|ue  fois  qu'une  ville,  qu'une  bourgade 
même  a  été  fondée,  ou  a  construit  une  école,  nommé  un  instituteur,  et  assuré  leur 
entretien  futur.  Toutes  les  législatures  ont  rivalisé  de  zèle  pour  répandre  et  amé- 
liorer l'inslruclion  publique  :  oussi  lo  nombre  des  écoliers,  comparé  à  la  popula- 
tion, est-il  beaucoup  plus  considérable  aux  Étals-Unis  qi'o  dans  aucun  autre  pays. 

«  On  peut  dire  que  l'Union  américaine  recueille  les  fruits  d'un  plan  si  sage- 
ment concerté,  qu'il  était  impossible  qu'il  fût  iuq)roductif.  C'est  dans  les  écoles 
que  se  forme  le  caractère  de  la  masse  du  peuple;  c'est  là  que  cimcuu  acquiert 
(l(;s  sou  enfance  le  sentiment  éclairé  de  ses  devoirs  et  do  ses  droits  :  en  un  mol, 
c'est  dans  les  écoles  que  l'Anglo-Américaiii  puise  cet  esprit  démocraliiiue  qui  est 
la  plus  sùrc  garantie  de  la  nation  contre  les  cbanccs  d'usurpation  que  pourrait 
avoir  un  président  doué  d'une  haute  capacilé  et  d'une  coupable  ambition  (1).  » 

Il  y  a  100000  établissements  d'instruction  publi(|ue,  fréquentés  par  4  millions 
d'élèves,  et  16000  bibliothèques,  tant  publiques  qu'appartenant  à  des  établisse- 
ments d'instruction  ou  à  des  églises,  et  renferment  b  000  000  de  volumes. 

Une  stricte  économie  dans  les  deniers  publics  permet,  avec  un  budget  du 
75  millions  de  dollars,  de  faire  face  à  toutes  les  dépenses  de  rUuioii>  d'amortir 
la  délie  publique,  de  pourvoir  la  marine  de  stations  sûres  et  bien  défendues,  de 
chantiers  de  construction  et  de  réparation,  de  faire  exécuter  un  système  du  fortili- 
cations  qui  embrasse  tous  les  points  vulnérables  d'un  si  vaste  territoire.  La  marine 
militaire  de  l'Union  possède  74  navires  (sans  compler  les  bâtiments  en  construc- 
lion)  e',  2  244  canons.  Ces  74  navires  emploient  05  capitaines  de  vaisseau  [cap- 
tains  U.  S.  Navy),  97  capitaines  de  frégate  [commandcrs),  327  lieutenants, 
24  enseignes  {passed  midshipmen),  180  aspirants  [midshipmen],  09  chirurgiens 
de  marine.  La  flotte  se  divise  en  0  escadres  (squadrons),  stations  ou  divisions  na- 
vales (celles  de  l'intérieur,  du  Pacifique,  etc.),  commandées,  chacune,  par  un 
Commodore,  c'est-à-dire  par  un  capitaine  de  vaisseau  à  qui  ce  titre  est  donné  ju«r 
commission.  Le  corps  des  soldats  de  marine  comprend  1 100  hommes,  comman- 
dés par  13  capitaines,  19  premiers  lieutenants  et  20  sous-lieutenants.  Il  y  u 
7  500  matelots.  Les  affaires  de  la  marine  sont  centralisées  par  le  Nav?/  depart- 
iiœnt.  On  compte  8  chantiers  de  construction  et  400  phares.  H  y  a  une  école  na- 
vale à  Annapolis. 

L'armée  se  compose  de  19  régiments,  dont  10  d'infanterie,  4  d'artillerie,  2  de 
dragons,  2  de  cavalerie,  et  1  de  tirailleurs  à  cheval.  Le  chiffre  nominal  de  l'armée 
est  de  17  984  hommes;  au  T' juillet  1857,  le  total  effectif  était  de  15704.  Ces 
forces  sont  disséminées  dans  68  forts  permanents,  et  occupent  70  postes  diffé- 
rents. Les  officiers  sont  tous  Américains,  et  doivent  avoir  fait  leurs  éludes  à  l'ac  i- 
démio  militaire  de  West-Poiut. 
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Outre  c<^Uc  petite  nrméo  pt'cmuuoulc,  il  uxituli!  \\n  tniticv,  d;ui.4  l.i  jiiulle  est  eu- 
.«Mé  clia(|iie  (iloyndo  rUuion,  de  IS  ù  41»  ans;  cllt!  coniplo  onvirmi  i  millions 
iriiniunu's.  I.a  I  iili'drialM)»  vA  répailie  en  u  grandes  divisions  militaires  .  celles 
do  l'est,  de  l'ouest,  du  Texas,  du  Nouviu-Mixi  pie  ettlu  Pacilifpie  II  y  a  il»  arao- 
uaux.  Les  délenrcs  militaires  ne  sont  pas  complètes  encore  ;  mais,  ipiaiid  elles  le 
lieront,  elK-s  formeront  un  système  vraiment  formidable  :  New- York,  principalu- 
uieul,  devit.'iii'ia  imprcMiable. 

Les  recoito  du  trésor  de  la  conliMléralion  sont  de  75  à  80  millions  de  dollars 
(environ  400  000  000  de  fr.).  Les  douanes  en  sont  presi|ue  l'unicpic  source  ;  cepen- 
dant la  vente  des  terres  publii|ues  donne  aussi  ini  produit  do  (|uelquc  iui|iorlance. 
Les  dépenses,  contrairement  à  ce  ([ui  se  passe  dans  la  pl(q>art  de  nos  États  d'Eu- 
rope;, sont  sensiblement  inférieures  aux  recettes  (1). 

La  dclle  publique  s'élevait,  au  30  novembre  1850,  à  04  228  238  dollars  :  elle 
doit  être  aujourd'hui  presque  éteinte,  par  les  excédants  successifs  des  recettes  sur 
les  dé|)enses. 

Aucun  pays  du  monde  n'olTre  une  plus  grande  d'versilé  de  religions.  11  n'y  eu 
a  point  de  dominante;  toutes  y  sont  admises  et  protégées;  toutes  les  opinions  y  ont 
leurs  K'iectuteurs.  Les  protestants  sont  les  plus  nombreux  :  leurs  sectes  les  plus 
répandues  sont  les  méthodistes,  les  épiscopalieus,  les  presbytériens,  les  baplistes, 
les  menuoniles,  les  congrégationalistcs,  les  quakers  ou  amis  [fricnds],  les  luthé- 
riens, les  calviiusles,  les  frères  moravesou  bcrrnhules,  les  unitairieiis.  Lescatho- 
li(|ues  dominent  dans  la  Louisiane  cl  leMaryland,  et  il  s'en  trouve  beaucoup  aussi 
dans  l'Oliio,  le  Keutucky  et  le  Missouri.  Ils  couiplent  2  397  500  âmes,  et  ont  plus  de 
1  700  prêtres,  dont  7  archevêques  et  35  évoques;  ils  possèdent  plus  do  1  OUO  «glises. 
^•On  peut  considérer  comme  une  fraction  religieuse  distincte,  sans  (pi'elie  ait  do 
culte  établi,  la  s/iiritnalismc  ou  la  croyance  à  la  communication  avec  les  esprits 
d>-  '-'nix  qui  ont  perdu  leur  existence  corporelle  ;  cette  doctrine  est  fort  répandue 
dans  les  l'Itats-Unis,  où  elle  a  pris  naissance.  Les  mormons  sont  une  secte  à  part, 
moitié  religieuse,  moitié  politico-sociale,  dont  nous  avons  expliqué  rapidement 
les  principes,  dans  la  description  de  l'Utah. 

{{)  Viiur  IVxorcicc  18?i8-f)0,  los  recettes  sont  cnlcnldos  devoir  sVIcvcr  ù  75 926  875  dollars 
(dont  fl!)  .'110  000  dollars  pour  los  douanes), et  les  dépenses  à  74  064  7uîi  dollars.  Dans  l'annde 
fillis^a^t  cil  juin  I81îti,  les  receUcs  se  sont  élevées  i\  73  918  141  dollars,  ce  qui,  ajouté  à  un 
excédant  de  18  932  976  dollars,  laissé  dans  le  tiésor  les  années  précédentes,  donnait  un  to- 
tal de  92  8oM  17  dollars.  Les  dépenses  avaicntété  de  72  948  TJ2  dollars,  comprenant  3000000 
payés  au  Mexique  en  vertu  du  traité  Gad^len.  Pour  rétablir  la  proportion  entre  les  dé- 
penses et  les  reetltes,  le  président  a  demandé  une  diminution  de  tarifs,  qu'il  a  obtenue.  Le 
président  faisait  d'ailleius  rcninrcpier  que,  si  l'on  exceptait  de  la  somme  des  dé|>cnses  le  ra- 
dial de  la  dette  [niblique  et  les  10  00000"  payés  au  Mexique,  les  dépenses  du  gouvernement 
l'édéral  dans  les  dernières  années  n'avaient  guère  été  que  de  48  000000  en  moyenne.  Le  re- 
\enu  des  douanes  seul  était  beaucoup  plus  considérable.  En  185o-b6,  ce  revenu  s'était  élevé 
il  64  000  000. 

Hurant  l'année  18So-56,  il  avait  été  vendu,  d'après  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 
0  927  S7S  acres  de  terre,  qui  avaient  rapporté  au  trésor  une  :ominc.  de  8  821  414  dollars; 
H  382  '»82  acres  avaient  en  outre  été  concédés  à  titre  gratuit  pour  services  militaires  ou  autres, 
el,  malgré  les  obstacles  opposés  par  les  hostilités  des  Indiens  dans  divers  territoires,  1000  ono 
d'acres  avaient  été  relevés  et  mis  en  vente.  (Atmuairp  des  Deux-Mondes,  1836-1887.) 
T.  V.  68 
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Parmi  les  indigènes,  les  tribus  à  moilié  civilisées  connaissent  et  observent  quel- 
ques dogmes  et  qiiel({ues  coutumes  do  la  religion  chrétienne  ;  il  y  a  chez  elles 
des  mélliodisles,  des  presbytériens,  des  frères  moravcs  et  des  mennonites  , 
(jui,  toutefois,  n'ont  point  oublié  toutes  les  notions  religieuses  do  leurs  ancètroï 
Ceux  qui  sont  restés  tout  à  fait  sauvages  adorent  cependant  im  Etre  suprême,  et 
croient  à  une  exislence  future,  durant  laquelle  ils  espèrent  chasser  éternellement 
;iu  milieu  de  prairies  giboyeuses  (1). 

Jetons  mainlonant  un  coup  d'œil  sur  le  commerce  prodigieux  et  les  communi- 
cations admirables  des  Etals-Unis.  Des  fleuves  gigantesques,  des  presqu'îles  cou- 
pées par  des  canaux  pour  unir  entre  elles  les  principales  baies  du  littoral  améri- 
cain, et  affranchir  par  là  le  navigateur  de  l'obligation  de  doubler  des  caps  et  de 
franchir  des  écueils  dangereux  ;  des  montagnes  granitiques  traversées  par  d'autres 
canaux,  pour  faire  communi(iuer  le  bassin  de  l'Atlantique  à  celui  du  Mississipi; 
d'innombrables  chemins  de  fer  sillonnant  en  toussons  le  pays,  et,  en  certains  en- 
droits, construits  parallèlement  aux  canaux  et  rivalisant  avec  eux  :  tel  est  !c 
tableau  général. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Michel  Chevalier  dans  son  excellente  Desci'iption 
des  voies  de  communication  aux  Etats-Unis,  la  configuration  généralement 
plate  du  sol  de  ce  pays  se  prête  mieux  que  l'Europe,  prise  dans  son  ensemble,  à 
rétablissement  dos  voies  de  communication  perfectionnées,  soit  des  canaux,  soit 
dos  chemins  de  for;  les  fleuves  ont  une  faible  pente,  et  il  en  résulte  un  grand 
avantage  pour  la  navigation  à  vapeur. 

Deux  grands  systèmes  de  communication  peuventêtre  considérés  :  l'un  embrasse 
les  voies  qui  vont  de  l'est  à  l'ouest  ;  l'autre,  celles  qui  vont  du  r.ord  au  sud. 

Si  l'on  examine  d'abord  les  lignes  de  navigation  allant  de  l'est  à  l'ouest  à  tra- 

(1)  Pour  donner  une  idée  de  la  diversité  des  religions  des  États-Unis,  nous  rapporterons  ici, 
d'après  le  Church  Journal,  une  nomenclalure  des  difiérentes  sectes  religieuses  (protestantes 
seulement)  qui  existent  à  Novv-York  : 

M  Anabaptistes,  baptistes,  nouveaux  baplistes,  baplistes  lib'  js,  baptistes  séparés,  baptistes 
rigoureux,  baptistes  libéraux,  baptistes  paisibles,  baptistes  petits-enfants,  baptistes  gloire, 
halieluyali,  baptistes  chrétiens,  baptistes  au  bras  de  fer,  baplistes  généraux,  baptistes  pnili- 
culiers,  Ljptistes  du  septième  jour,  baptistes  écossais,  baptistes  de  la  nouvelle  communion 
générale,  baptistes  nègres,  indépendants  ou  puritains,  caméroniens,crispites  (frisés),  daleites, 
canibellites  ou  réformés,  dunkers  ou  tunkers,  libres  penseurs,  haldanites,  huntingdoniens, 
irviiigiens,  inglianiles,  sauteurs  (jimipers),  cbiétiens  bibliques,  glassites  ou  sandomoniens, 
anciens  presbytériens,  nouveaux  presbytériens,  écossais,  congrégationalistes,  quakers  ou  ami -, 
irembleurs  (sliakcrs),  unitaiiiens,  sociiiiens,  moraves  ou  l'ières  de  l'unité,  méthodistes,  we-- 
leyens,mélhodistesprimitifs,  wesleyens  réformés, calvinistes, méthodistes  français,  originaux 
cormexisles,  notiveaux  connexistes,  swedenborgiens,  fières  de  Plymouth,  chrétiens  rebaptisés, 
mormons,  kelhites,  muggletoniens,  romaniens  perfeclionnalistes,  méthodistes  rogessiens, 
sceklers,  universalistes,  marcheurs,  whittieldistcs,  disciples  amis  libres  ou  agapémonites, 
luthériens,  prote^tants  français,  reformés  allemands,  prolestants  allemands  réformés,  ca- 
tholiques allemands  ou  disciples  de  Ronge,  nouveaux  illuminés,  anglicans  anglais,  angli- 
cans allemands,  anglicans  français.  » 

Le  Church  Journal  assure  qu'il  a  dû  commettre  des  oublis!  Nous  ne  voyons  pas,  en  efTet, 
mentionnés,  entre  autres,  la  secte  ''.es  stértks,  qui  se  sont  fixés  dans  l'État  de  New- York,  et 
ont  pour  principale  base  de  leur  doctrine  l'extinction  complète  de  la  race  humaine,  en  se 
condamnant  à  un  célibat  perpétuel. 
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vers  les  monts  Alleghany,  on  voit,  dans  l'Étal  do  New- York,  le  plus  riche  de  tous 
enconuTiu.iications,  le  canal  d'Érié  ou  Grand  canal,  qui  unit  l'iludson  au  lac  Erié  ; 
le  canal  Champlain,  qui  lie  l'iludson  au  bassin  du  Saint-Laurent  ;  les  canaux  Os- 
wego,  Cayiiga-et-Sénéca,  Cliemung,  d'ilbaca  à  Owego,  Chenango,  du  Black-Ri- 
ver,  de  la  Genesee  à  l' Alleghany,  etc.,  (lui  sont  des  embranchcinenls  du  canal 
d'Érié.  , 

La  Nouvelle-Angleterre  se  rattache  aux  communications  ouvertes  dans  l'Etal 
de  New- York  par  les  canaux  de  Middiesex,  de  Farmington,  de  Biacksloue,  de 
Cumberland  et  Oxford;  le  Merriuiac  et  le  Conneclicut canalisés,  etc. 

Dans  la  Pennsylvanie,  le  système  de  coinmunicalion  le  plus  iuqiorlant  à  faire 
était  une  grande  ligne  de  l'est  àl'ouest,  de  Philadelphie  à  Pittsbourg.  On  l'a  établie, 
en  effet,  et  elle  se  compose  de  deux  canaux  :  un  canal  latéral  à  !a  Susiuelianna, 
de  Columbia  au  confluent  de  la  Juuiala,  puis  le  Ion  ;  de  cette  dernière  rivière  jus- 
qu'à Ilollidaysburg;  —  ensuite  un  canal  longeant  le  (lonemaugh,  le  Kiskimitielas  et 
l'Allcghany  jusqu'à  Pittsbourg.  Signalons  encore  les  canaux  du  Schuylkill  et  de 
l'Union  (de  Philadelphie  à  la  Susquehanna)  ;  les  canaux  latéraux  à  la  Susiiue- 
hanna;  la  communication  navigable  de  Pittsbourg  au  lac  lîlrié  au  moyen  du 
French-Creek  et  du  Beaver. 

Dans  l'Etat  de  Maryland,  la  plus  inq)ortante  comnuuiicaliou  est  lo  vaste  canal 
de  laChesapeake  à  l'Ohio,  en  suivant  lo  Potoniae,  et,  parmi  sesenibrancheuicnls, 
le  canal  d'Alexandria ,  qui  présente  l'important  pont-a»iucduc  de  Georgetown. 

Dans  la  Virginie,  l'artère  principale  de  communication  se  couqiose  d'un  canal 
latéral  au  James-River  et  au  Jackson's-River. 

Passons  à  la  jonction  des  bassins  du  Mississipi  et  du  Saint-Laurent.  Là  sj  trouve 
un  vaste  triangle  qui  s'appuie  au  nord  sur  le  réseau  des  grands  lacs,  et  dont  le 
Mississipi  et  l'Ohio  forment  les  deux  autres  côtés  :  inaguinque  contrée  (jui,  déserte 
encore  à  l'avénemeut  de  l'indépcndaaco  des  Etats-Unis,  est  couverte  aiijoiud'hui 
de  villes  et  de  cultures  florissantes.  Outre  les  grands  et  admirables  com-s  d'eau 
que  la  nature  y  a  répandus,  on  y  remarque  plusieurs  belles  ligues  navigables  :  le 
canal  d'Ohio,  entre  le  lac  Erié  et  l'Ohio,  par  les  vallées  de  la  Cuyahoga  et  du 
Sciolo,.  avec  ses  embranchements  (les  canaux  de  Mahoniug,  du  Beaver  et  du  Sandy, 
du  Walhouding  et  du  Mohican);  le  canal  Miauii,  ([ui  a  la  même  destination,  par 
les  vallées  du  Maumee  et  du  Miami  ;  le  canal  de  Wabasli-et-Lrié  (dans  l'Élal 
d'Indiana),  entre  le  Maumee,  le  Wabash  et  l'Ohio;  le  canal  d'Illiuois-et-Miehi- 
gan,  ou  de  Chicago,  entre  le  lac  Michigan  etriUiuois;  le  court,  mais  Irès-utiie 
canal  de  Louisville  à  Portiaiid,  construit  pour  obvier  à  la  seule  cataracte  que  l'orme 
le  long  cours  de  l'Ohio. 

Avançons-nous  plus  au  sud  :  on  remarque,  les  canaux  Barataria  ou  la  Four- 
che, Véret,  Carondelet,  d'Orléans,  oui  sont  comme  des  embranchements  du 
Mississipi. 

Quant  aux  communications  du  nord  au  sud,  remarquons  d'abord  que  les  côtes  do 
l'Atlantique  offrent  de  grandes  facililés  naturelles  pour  une  navigation  parallèle  au 
liltoral  :  au  nord,  ce  sont  de  longues  et  spacieuses  baies  (Narraganset,  Delaware, 
Chesapeake,  etc.),  el,au  sud,  des  lagunes  considérables  (Almemarle-Sound,Pam- 
lico-Sound,  etc.),  qu'il  est  facile  de  relier  entre  elles.  On  y  a  creusé  spécialement 
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le  canal  du  Raritan  à  la  Delaware;  celui  de  la  Dclaware  à  la  Chesapeake;  le  canal 
du  Disinal  Swamp,  qui  unit  la  Chesapeako  à  l'Almoniaile-Sound. 

Noire  intention  n'est  pas  de  donner  un  tableau  complet  des  innombrables  che- 
mins do  ier  dont  est  sillonnée  l'Union.  Nous  ferons  seulement  remarquer  les 
grandes  artères  qui  coupent  le  pays,  en  commençant,  comme  pour  les  canaux, 
par  les  lignes  dirigées  de  l'est  à  l'ouest,  et  dont  iin  grand  nombre  coupent  les 
monts  Allcghany.  Portiand,  Portsmouth,  surtout  Boston,  sont  les  centres  princi- 
paux des  lignes  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Portiand,  Portsmouth,  envoient  vers  le 
Saint-Laurent  et  le  Bas-Canada  des  lignes  ([ui  aboutissent  à  Cape-Vincent  (vis-à- 
vis  de  Kingston),  à  Ogdcnsburg  (vis-à-vis  de  Prescott),  à  Montréal,  L'une  des 
lignes  qui  partent  de  Boston  se  dirige  sur  Albany,  et,  de  là,  sur  Utica  et  Buflalo, 
franchit,  par  un  de  ses  importants  embranchements,  la  rivière  Niagara,  pour 
gagner  le  Ilaut-Canada,  longe,  par  un  autre,  le  lac  Érié,  et  jette  de  vastes  rameaux, 
ici,  sur  le  lac  Michigan,  pour  toucher  Chicago,  là,  sur  le  Mississipi  moyen,  pour 
rencontrer  Saint-Louis,  d'où  s'élance,  vers  l'ouest,  le  chemin  du  Pacilique,  des- 
tiné à  couper  les  monts  Rocheux  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché. 

New-York  et  Philadelphie,  centres  principaux  des  chemins  des  Etats  du  milieu, 
sont  unis  à  celte  grande  ligne  de  l'ouest  par  différents  bras,  mais  sont  mis  en  rap- 
port, plus  directement  encore,  avec  Saint-Louis,  la  reine  du  centre  de  la  grande 
vallée,  par  des  lignes  qui  passent  à  Piltsbourg,  à  Cincinnati,  à  Indianapolis  ou  à 
Vincennes,  à  Salem  (Illinois),  avec  embranchements  sur  Louisville  et  autres  villes 
du  Kentucky. 

Baltimore,  Washington,  Richmond,  Pélersbourg,  Portsmouth  (de  la  Virginie), 
Wilmington  (de  la  Caroline  du  nord),  Charleston,  Savannah,  sont  les  centres  les 
plus  remarquables  des  côtes  atlantiques  des  États  du  sud  :  la  première  de  ces 
villes  est  reliée  à  la  grande  artère  de  Cincinnati  par  un  chemin  qui  s'y  joint  à 
W'heehng.  Washington  envoie  une  branche  qui,  passant  à  Staunton,  devra  se 
rattacher  à  cette  même  artère  beaucoup  plus  loin  à  l'ouest.  Richmond  et  Pélers- 
bourg projettent  des  lignes  qui  se  rejoignent  à  Farmville  et  qui  deviennent  la 
grande  ligne  de  Lynchburg  et  de  Knoxville,  laquelle  se  bifurque  sur  Nashville, 
d'une  part,  et  surMemphis,  de  l'autre.  Portsmouth  envoie  tme  ligne  sur  Raleigh, 
(jui,  à  son  tour,  en  dirige  une  sur  Salisbury.  Wilmington  projette  sur  Columl)iii 
une  ligne  qui,  dans  le  nord  de  la  Caroline  du  sud,  se  partage  en  de  nombreux  ra- 
meaux. De  Charleston,  se  porte  sur  Augusla  une  ligne  qui  va  se  rattacher  aux 
chemins  du  Tennessee.  Savannah  projette  sur  Maçon  et  Montgomery  une  ligne 
qui  est  jointe  à  la  précédente  par  plusieurs  rameaux  transversaux,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  qui  passe  à  Milledgeville. 

Parmi  les  lignes  de  l'est  à  l'ouest,  n'oublions  pas  celles  qui,  dans  le  nord  de  la 
confédération,  va  de  l'intéressante  ville  de  Détroit  au  lac  Michigan,  ni  celle  qui, 
de  Milwaukee,  sur  le  même  lac,  se  rend  à  la  Prairie  du  Chien,  sur  le  Mississipi. 

Les  lignes  qui  se  dirigent  du  nord  au  sud  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  : 
celles  qui  longent  la  côte  de  l'Atlantique;  celles  qui  unissent  les  grands  lacs  à  la 
\ulloe  thi  Mississipi;  celles  qui  s'étendent  dans  la  vallée  mèmedu  Mississipi.  Parmi 
celles-là,  reuiarquons,  sur  le  premier  plan,  les  chemins  qui  unissent  eîitre  eux 
ports  principaux  :  Portiand,  Portsmouth,  Salem,  Boston,  Providence,  New- 
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Haven,  New- York,  Ncwark,  Philadelphie,  Wilmington  (de  la  Delaware),  Balli- 
more,  Washington,  Richmond,"PctersboMrg,  Wilmington  (de  la  Caroline),  Char- 
leslon,  Savaniiah;  et  ajoutons-y  le  chemin  (jui  parcourt  dans  tonte  sa  longuciu'  la 
belle  île  Long-lsland  ;  —  sur  le  second  plan,  signalons  les  chemins  (pii  unissent 
Montréal  et  les  autres  villes  du  Saint-Laurent  et  celles  du  Vermont  à  Boston,  à 
Providence,  àNew-Iîavcn,  à  New-York,  en  passant  soit  à  Concord,  soit  à  Worces- 
ter,  soit  àSpringfield  ou  à  Albany. 

Des  lignes  qui  unissent  les  lacs  à  la  vallée  du  Mississipi,  les  plus  remarquables 
sont  :  l*les  nombreuses  brandies  qui,  dans  l'Etat  d'Ohio,  vont  du  lac  Érié  à 
la  grande  ligne  de  Cincinnati  et  de  Saint-Louis,  en  partant  soit  de  Cumberland ,  soit 
de  Sandusky,  soit  de  Toledo,  et  en  rencontrant  Zancsville,  Cohimbiis,  IJelleion- 
taine,  etc.  ;  2°  celles  qui  se  dirigent  du  lac  Michigan  à  l'Ohio  et  au  Mississipi 
moyen  :  comme  le  chemin  de  Michigan-City  à  Louisville,  de  Chicago  à  Cairo,  de 
Cliicago  à  Alton  et  à  Saint-Louis. 

Dans  la  vallée  même,  la  seule  grande  ligne  du  nord  au  sud  terminée  jus(iu'ici 
va  de  Galcna  à  Cairo  ;  mais  des  lignes  immenses  qui  sont  commencées  doivent  unir 
les  principaux  centres  de  la  côte  du  golfe  du  Mexi([ue,  c'est-à-dire  la  Nouvelle- 
Orléans,  Mobile,  Pensacola,  Galveslon,  aux  villes  de  l'intérieur,  et,  ensuite,  à  la 
côte  de  l'est  :  ainsi,  à  l'orient  du  fleuve,  la  Nouvelle-Orléans  et  Mobile  sont  unies 
à  Cairo,  à  Louisville,  à  Cincinnati  ;  Pensacola  à  Montgomery,  à  Nashville,  à  Louis- 
ville,  etc  ;  à  l'ouest  du  lleuve,  un  chemin,  partant  de  la  Nouvelle-Orléans,  se  di- 
rige sur  Opelousas,  Nalchitocles,  Shreveport,  etc,  ;  un  autre,  de  Galveslon,  se 
porte  sur  Houston,  Hendcison  et  Littlc-Rock. 

Nous  avons  nommé,  dans  la  description  de  la  Californie,  les  chemins  de  fer 
encore  peu  importants  qu'on  a  ouverts  dans  ce  nouvel  État. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  ici  une  foule  de  chemins  de  fer  rayonnant  autour 
des  métropoles ,  et  destinés  plutôt  à  l'agrément  qu'au  commerce.  Un  nombre 
considérable  de  canaux  et  de  chemins  de  fer  ont  été  établis  pour  l'exploitation  des 
mines  de  charbon  de  terre  et  d'anthracite.  Parmi  les  plus  intéressants  travaux  de 
ce  genre,  il  faut  remarquer  le  canal  de  l'Hudson  à  la  Delaware  et  le  chemin  de 
fer  attenant  ;  le  canal  de  Lehigh,  le  chemin  de  fer  de  Mount-Carbon  à  Philadel- 
phie. 

En  résumé,  on  trouve  que  les  voies  de  communication  perfectionnées  se  com- 
posent d'environ  10000  kilomètres  de  canaux  ou  rivières  canalisées,  et  de 
33  000  kilomèlros  de  chemins  de  fer.  Le  réseau  des  chemins  de  fer  américains 
est  de  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  chemins  de  fer  de  quelque  autre 
contrée  que  ce  soit. 

Ces  chemins  sont  répartis  en  1 74  lignes  ayant  des  noms  distincts  ;  dans  ce 
nombre,  22  sont  encore  en  construction.  Chaque  État  a  généralement  sa  voie 
principale,  son  Central  Railroad.  Le  plus  long  de  tous  ces  chemins  est  le  NeW' 
York  Central  Railroad,  qui  mesure  890  kilomètres  et  a  coûté  32  000000  de  dol- 
lars. Les  35000  kilomètres  de  cbemins  de  fer  ont  coûté  3  milliards  et  demi  de 
francs;  ce  (jiii  donne  environ  100000  livinca  par  kilomètre,  tandis  qu'en  An- 
gleterre on  compte  oij2000  francs  en  moyenne  par  kilomètre  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  les  chemins  de  fer  américahis  sont  moins  solidement  cuustruils 
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que  les  chemins  euro|iécns,  el,  bien  souvent  de  nombreux  acciJents  le  prou- 
vent :  réconomie  qui  a  clé  apportée  à  leur  établissement  pourrait  être  taxée  d'im- 
prévoyance. 

Les  Etals  de  l'Union  qui  possèdent  la  plus  grande  étendue  de  chemins  de  fer, 
sont  :  rÉlat  de  New- York,  4  800  kilomètres;  l'Ohio,  4400;  l'IUinois,  3600;  la 
Pennsylvanie,  2Ô0O;  l'indiana,  2C00.  La  Californie  n'a  encore  que  100  kilomè- 
tres de  chemins  de  fer,  et  le  Texas  que  70. 

On  se  préoccupe  vivement  de  rétablissement  de  communications  directes  par 
terre  entre  l'océan  Allanti(iue  et  l'océan  Pacifique,  et  le  gouvernement  a  déjà  fait 
étudier  dans  ce  but  plusieurs  tracés  de  routes  et  de  chemins  de  fer.  D'après  le 
rapport  du  lieutenant  Beale,  c'est  vers  la  hauteur  du  35®  parallèle,  au  Nouveau- 
Mexique,  que  serait  le  point  le  plus  favorable  pour  couper  les  monts  Rocheux.  Le 
congrès  a  décidé,  en  18b8,  l'établissement  d'une  voie  de  fer  qui  partirait  d'un  point 
sur  le  Missouri,  vers  l'embouchure  du  Kansas,  passerait  au  village  de  Zuni,  à 
environ  60  kUonièlres  au  sud  du  fort  Déliance,  côtoierait  les  rives  du  Piitit-Colo- 
rado  (Colorado  Chiquito),  dans  le  Nouveau-Mexique,  et  aboutirait  à  San-Fran- 
cisco,  en  Californie. 

Il  n'y  avait,  au  30  juin  1827,  que  7  000  bureaux  de  poste  aux  États-Unis, 
H  707  en  1837,  15  146  en  1847,  et  il  en  existait  26580  au  mois  de  juin  1857. 

7  888  routes  pour  les  malles,  représentant  242601  milles  parcourus,  se  par- 
lapoaient  le  transport  des  posles  de  la  manière  suivante  :  chemins  de  fer, 
22  530  milles;  bateaux  à  vapeur,  15  245;  voitures,  49  329;  transports  infé- 
rieiu's,  155  497. 

Le  numéraire  qui  sert  aux  besoins  du  commerce  dans  les  Étals-Unis  n'est  pas 
assez  considérable  pour  une  population  de  plus  de  25  millions  d'individus;  il  n'y 
a,  en  monnaies  d'or  frappées  dipuis  1793  jusqu'à  1858,  que  2110000000  de 
francs;  en  monnaies  d'argent,  que  530000000  de  francs;  en  monnaies  de  cuivre, 

8  400000  francs.  L'enq>loi  du  pajjier-monnaie  est  poussé  à  un  point  excessif  el 
dangereux,  et  voici  les  plaintes  qu'exprime  à  cet  égard  le  président  de  la  répu- 
blique dans  son  message  de  décembre  1857,  après  la  crise  tinancière  si  grave  qui 
a  marqué  cette  année  : 

tt  11  est  évident  que  nos  malheurs  du  jour  sont  la  raison  directe  de  notre  sys- 
tème vicieux  et  extravagant  de  papier-uionnaie  et  des  établissements  de  crédit,  qui 
n'offrent  au  peuple  qu'un  excitant  de  plus  dans  la  lièvre  coniinuelle  des  spécula- 
tions et  dès  jeux  de  bourse.  Ces  réaclious  fâcheuses  continueront  à  revenir  à  des 
intervalles  successifs,  tant  que  le  montant  du  papier-monnaie,  des  crédits  et  des 
escom^ites  dans  le  pays  sera  laissé  à  la  discrétion  de  1  400  établissements  de 
banques  non-responsables,  qui,  par  la  nature  même  de  leur  organisation  el  do 
leur  nature  propre,  consulteront  toujours  l'intérêt  de  leurs  actionnaires  plutôt  que 
celui  du  public  en  général.  » 

Ce  qui  contribue  surtout  à  amener  ces  désastres  financiers  (jui  frappent  de 
temps  à  autre  les  Étals-Unis,  c'est  (comme  l'a  dit  un  publiciste  spirituel)  cet  esprit 
d'aventures,  d'entreprises  exagérées,  excessives,  de  beaucoup  supérieures  aux 
ressources  disponibles;  celte  course  haletante,  vertigineuse,  après  la  fortune; 
cette  agitation  fébrile,  ce  mouvement  désordonn.'  en  avant  qui  caractérise  le 
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Yankee  (1)  et  qu'exprime  à  merveille  sa  devise  bien  connue  .  Go  a  hcad;  nevcr 
/nmrf  (marche  toujours;  ne  regarde  jamais  en  arrière).  Ces  tendances,  inhérentes 
à  la  race,  et  que  l'on  croirait  être  im  produit  du  sol,  sont  singulièreinout  lavori- 
sces  par  la  constitution  américaine,  dont  le  self  govcrument,  dont  une  liberté 
individuelle  à  peu  près  absolue,  dont  l'élection,  appliquée  à  toutes  les  fonctions 
publiques  depuis  le  président  jusqu'au  policcnian,  forment  les  traits  caractéris- 
tiques. 

Les  principaux  objets  de  l'industrie  américaine  sont  les  cotonnades,  dont  l'Union 
fabrique  700000000  de  mèti'cs  par  an  ;  les  machines,  la  coutellerie,  la  quincail- 
lerie, les  armes,  les  ouvrages  de  métaux  divers,  les  étoffes  de  laine,  la  chapellerie, 
les  tanneries,  les  (lislilleries,  les  raflinerics  de  sucre,  la  carrosserie,  le  papier,  la 
typographie,  etc.  C'est  dans  la  Pennsylvanie,  le  Massachusetts  et  l'Etat  de  New- 
York  qu'on  voit  le  génie  iuduslricl  américain  act|uérir  les  plus  grands  développe- 
ments. Indéi'cndamment  de  l'iiidiislrio  matérielle,  l'industrie  qu'on  peut  appeler 
scientifique  occupe  un  rang  brillant  dans  les  Etats-Unis  :  la  géologie,  la  géogra- 
phie, l'astronomie,  l'hydrographie,  doivent  des  progrès  remarquables  à  ce  peuple 
essentiellement  pratiipie,  qui  s'est  attaché  surtout  aux  branches  des  connaissances 
humaines  le  plus  en  rapport  avec  sa  destinée,  celles  f[ui  regardent  le  sol  et  la 
mer,  l'agriculture  et  la  marine,  les  deux  principaux  éléments  de  sa  proepérité. 
L'état  de  Massachusetts,  puis  l'Etat  de  Ni!W-York,  et,  après  eux,  la  plupart  des 
autres  Étals,  ont  fait  le  relevé  géologique  de  leur  territoire.  Lin  Fuitnn  a  in'-odiiit 
la  navigation  à  vapeur.  Un  docteur  Locke  a  inventé  l'hoiloge  électrique  qui  per- 
met de  déterminer  les  longitudes  plus  exactement.  Un  lieutenant  Maury  a  établi 
les  cartes  des  vents  et  des  courants,  et  abrégé  d'un  mois  la  navigation  de  New- 
York  à  Rio  de  Janeiro,  et  réduitde  186  jours  à  1 14  le  voyage  à  San-Francisco.  Le 
relevé  de  l'immense  étendue  des  côtes  de  la  confédération  a  été  fait  avec  un  admi- 
rable soin  par  le  Coust  Survey  Office  de  Washington,  sous  la  direction  d'un 
Hasier  et  d'un  Bâche,  et  le?  caries  qui  en  sont  le  résultat  sont  une  des  plus  belles 
collections  hydrographiques  dont  puisse  s'enorgueillir  la  science.  Que  dirons-nous 
de  la  télégraphie  électrique  admirablement  perfectionnée  et  appliquée  par  un 
docteur  Morse;  d'une  méthode  parfaite  de  cette  même  télégraphie  i  ouvée  pour 
le  calcul  des  longitudes  par  un  Walker  ;  de  la  jauge-marée  d'un  Saxlnij,  enre- 
gistrant d'elle-même  sur  le  papier  les  mouvements  de  la  marée,  etc.,  etc.  ? 

Le  commerce  des  États-Unis  est,  avec  celui  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
la  France ,  le  plus  considérable  du  monde.  Les  exportations  sont  d'environ 
1  500000000  fr.,  et  les  importafions  s'élèvent  à  un  chitlre  un  peu  supérieur.  Le 
coton  seul  figure,  dans  l'exportation,  pour  plus  de  500  000000  de  fr.  ;  la  farine 
et  le  froment,  pour  2000uOOOO;  le  numéraire  et  les  métaux  précieux,  pour  én- 
>iron  autant;  le  tabac  en  feuilles,  pour  50 000 OUO,  etc.  On  est  surpris  de  ren- 
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(1)  Ce  sobriquet  ci^  Yankee,  doiuié  aux  AmOiicains,  vient  de  la  manière  dont  les  nègres  et 
les  Indiens  de  certaines  parties  prononcent  le  mot  English  (Anglais).  On  tour  applique  aussi 
lo  sobriquet  de  Frère  Jumthan  :  celui-ci  tire  son  origine  de  Jonathan  Trunibull,  ami  de 
Washington  et  dont  le  nom  devint  iiès-populaire  pendant  ia  guerre  de  rindéperdance. 
L'illustre  général  demandait  dans  des  circonstances  graves  et  difûciles  l'avis  de  Trum- 
bull,  en  disant  :  «  qu'en  pense  le  frère  Jonathan?  » 
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contrer,  parmi  les  objets  les  plus  importants  du  commerce,  les  deux  ,7-,ticles  sui- 
vants :  la  glace,  qui,  tirée  principalement  de  la  Nouvelle-Angleterre,  s'exporte 
par  énormes  quantités  en  iMirope  ;  et  les  chiffons,  destinés  à  la  fabrication  d'une 
immense  masse  de  papiers  (270  millions  de  livres  annuellement)  :  les  États-Unis 
en  importent  30  ou  40  millions  de  livres,  dont  les  deux  tiers  viennent  d'Italie. 

Dans  le  vaste  mouvement  commercial  qu'offre  l'Union,  les  opérations  avec  la 
Grande-Bretagne  entrent  pour  la  moitié  ;  la  France  vient  au  second  rang,  et  se 
montre  dans  les  échanges  ])our  un  sixième  à  peu  près.  Les  deux  grands  poris  qui 
se  partagent  la  majeure  partie  du  commerce  extérieur  sont  New-York  et  la  Nou- 
velle-Orléans :  le  premier  seul  pour  environ  les  deux  tiers  de  ce  commerce.  Les 
autres  principaux  ports  sont  Boston,  Baltimore,  Charleston,  Savannah,  sur  l'At- 
lanticpie;  Mobile,  sur  le  golfe  du  Moxiiiue;  San-Francisco,  sur  le  Grand  océan. 

La  marine  marchande  de  l'Union  est  la  plus  nombreuse  et  la  plus  entrepre- 
nante du  globe.  Elle  offre  un  tonnage  de  plus  de  4  800  000  tonneaux,  répartis 
entre  plus  de  34  000  navires,  que  montent  200  000  marins.  La  navigation  au 
long  cours  et  lo  cabotage  se  partagent  à  peu  près  également  ce  prodigieux  ton- 
nage. 120  steamers  font  le  service  régulier  entre  les  Etats-Unis  et  l'Europe,  ou 
entre  New- York,  la  No»Jvelle-Orléans  et  la  Californie,  ou  entre  les  divers  ports 
de  rUnion. 

La  population  des  États-Unis  ne  s'élevait,  en  1790,  qu'à  3  929  827  individus. 
Flic  était,  en  1810,de  7  239  814;  en  1830, de  12  860  020,  y  compris  2  millions 
d'esclaves.  D'après  le  recensement  de  1850,  elle  était  de  23  347  498  âmes.  En 
1850,  elle  s'élevait  à  26  985  000  (1).  Aujourd'hui  (1858)  elle  doit  être  de  plus  de 
28  000000  (2).  Les  éléments  de  cette  population  sont  extrêmement  variés  ;  ce- 
pendant on  peut,  en  les  groupant,  les  rapporter  à  trois  classes  princip.iles  :  1*  les 
l'inropéens  et  leurs  descendants,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  qui  sont  d'o- 
rigine anglaise,  c'est-à-dire  les  Angio- Américains,  qu'on  appelle,  parabrésia- 
tion,  les  Américains.  Ils  forment  à  eux  seuls  prosf|uc  les  trois  <|uarls  de  font  le 
peuple  de  l'Union.  On  remarque  ensuite  les  Irlandais,  les  Gallois  et  les  Écossais, 
répartis  dans  les  Etats  du  centre,  surtout  dans  la  Pennsylvanie,  l'Etat  de  New- 
York  et  le  Kentucky  ;  les  Allemands,  très-nombreux  dans  îes  Etats  de  Pennsyl- 
vanie, d'Ohio  et  de  Missouri  ;  les  Hollandais,  les  Suédois  et  les  Suisses,  en  petit 
nombre;  les  Français,  les  Italiens  et  les  Espagnols,  répandus  au  centre  de  la 
vallée  du  Mississipi  et  sur  les  côtes  méridionales  et  occidentales;  —  2°  les  nègres 
et  autres  gens  de  couleur,  au  nombre  d'environ  3  millions  d'individus,  dont 
400  000  seulement  sont  libres  (on  donne  le  nom  général  de  gais  de  couleur  aux 
nègres,  aux  mulâtres,  aux  quarterons,  et  à  tous  ceux  qui  ont  un  mélan;„;e  de  sang 
africain)  ;  —  3°  les  indigènes,  Indiens  ou  Américains  proprement  dits,  dont  le 
nombre,  sans  cesse  décroissant,  est  aujourd'hui  d'environ  400  000  individus. 

Dans  le  recensement  de  1850,  la  population  blanche  entre  pour  19  556  000  in- 
dividus; les  gens  de  couleur  libres,  pour  419  000;  les  esclaves  po»u'  3  180000; 

•(1)  Voir  les  lableaux  statistiques  à  la  fii.  du  livre. 

(21  Si  la  population  continue  à  croître  suivant  la  progression  qu'elle  a  olfertc  de  17flO 
à  l«,)0,  ou  calcule  nu'elle  sera  de  31  000  000  en  1800;  de  40000000  en  18*0;  de  54000  000 
eu  1880;  de  73  000000  eu  1890;  de  98  000  000  en  l'JOO. 
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dans  le  nombre  des  habitants  libres,  il  faut  distinguer  17  738  000  Américains  n;i- 
tifs,  1  341  000  nés  dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  583  000  en  Allemagne, 
54  000  en  France,  13  000  en  Suisse,  etc. 

Les  émigrations  énormes  qui  se  dirigent  sur  les  Étals-Unis  sont  un  phéno- 
mène remarquable  qui  montre  combien  cette  contrée,  malgré  les  déceptions  que 
les  nouveaux  arrivés  y  éprouvent  quelquefois,  offre  de  ressources  à  l'a'livilé  et 
aux  occupations  humaines. 

D'après  M.  William  Bromwell,  qui  a  consacré  un  livre  intéressant  à  l'émigra- 
tion européenne  aux  Etals-Unis,  le  mouvement  d'émigration  ne  commença  guère 
à  se  faire  sentir  que  vers  1784  :  c'est  dans  le  principe  par  les  ports  anglais  et 
français  qu'il  s'effectua  pres(iun  exclusivement,  ne  donnant  d'ailleurs  pour  la 
|ireniièrc  période  décennale  (1784-1793)  qu'une  moyenne  annuelle  d'environ 
4  000  émigrants.  En  1794'  cependant,  époque  où  l'Europe  occidentale  commen- 
çait à  subir  les  douloureuses  épreuves  de  la  grande  rénovation  sociale,  le  courant 
s'accéléra  tout  à  coup,  et  porta  vers  les  Elats-Unis  10  000  passagers.  C'est  seu- 
lement en  1819  que  l'émigration  a  commencé  à  prendre  des  proportions  considé- 
rables. Du  30  septembre  1843  au  30  septembre  1853,  les  ports  des  Étals-Unis 
ont  vu  débarquer  une  masse  de  plus  de  3  400  000  émigrants,  venus  presque  tous 
d'Europe,  et  principalement  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (1). 

«  L'Amérique  septentrionale,  dit  un  auteur  anglo-américain,  est  le  paradis  des 
fenmies  :  elles  ne  travaillent  ni  à  la  terre  ni  aux  ouvrages  grossiers  du  ménage. 
[]n  mari  don»  ' ,  femme  s'occuperait  de  ces  travaux  fatigants  passerait  dans  le  pu- 
blic pour  être  trop  dur  ou  pour  n'être  pas  assez  industrieux  pour  la  faire  vivre  : 
il  en  rougirait.  Tous  leurs  soins  se  bornent  à  coudre  pour  elles-mêmes  et  leurs 
négresses,  à  veiller  sur  elles  et  à  les  faire  travailler;  à  entretenir  les  bonnes 
mœurs  et  la  propreté  dans  leurs  familles  (2)  ;  aussi,  jusque  dans  les  dernières  con- 
ditions, trouve-t-on  les  lumières  et  les  bonnes  manières  qui  honorent  l'homme.  On 
est  lier  d'être  Américain.  » 

Pourquoi,  dirons-nous  ^ivec  J.  Huot,  pourquoi  faut-il  que  l'on  ait  à  reprocher 
aux  Anglo-Américains  dei  défauts  et  des  préjugés  presque  inexplicables  chez  un 
peuple-  si  avancé  en  civilisation  ?  Comment  un  pays  de  liberté  compte-t-il  encore 
un  cinquième  d'esclaves  dans  sa  population?  Comment  un  pays  d'égalité,  un  pays 
où  la  religion  dit  à  tous  que  tous  les  hommes  sont  frères,  nourrit-il  un  préjugé 
absurde  et  cruel  qui  voue  au  méprio  public  le  dernier  descendant  d'un  esclave, 
l'être  qui  renferme  dans  ses  veines  un  atome  de  sang  africain?  En  vain  la  blan- 
cheur du  teint  déguisera-t-elle  à  tous  les  yeux  le  mélange  primitif  de  ce  sang 
avec  celui  de  plusieurs  générations,  l'orgueil  du  citoyen  américain  remontera 
toute  cette  filiation  pour  y  reconnaître  la  tache  de  réprobation  v^ui  fait  annuler  un 

(i)  Les  émigrations  qui,  en  1841,  étaient  de  84  000  âmes,  ont  été  en  augmentant  jus- 
qu'en 1854,  où  elles  ont  atteint  le  cliiflre  de  460  000;  mais  l'année  suivante  il  y  a  eu  tout  à 
coup  une  diminution  considérable  (230000  émigrants). 

(2)  Les  Américains,  dit  à  son  tour  M.  Lo.  's  Cortamberl  (Voyage  au  pays  des  Osages),  sont 
très-galants  sans  en  avoir  l'air.  En  France,  on  se  moque  dos  femmes;  ici  on  les  respecte.  En 
France,  le  murlagecst  un  marché;  ici,  c'est  la  seule  cliosc  qui  n'en  soit  pas  un.  Ici,  m\ 
homme  ose  paraître  le  mari  de  sa  femme,  et  il  daigne  porter  ses  enfants  dans  ses  bras. 
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.«cnitiii  auquel  aura  pris  part  un  homme  do  couleur  ou  du  moins  qualifie  tel  par 
In  loi,  et  qui  déverse  le  mépris  sur  la  famille  qui  oserait  admettre  dans  son  sein 
ce  paria,  plus  à  plaindre  que  celui  des  bords  du  Gange,  parce  qu'il  est  né  au  mi- 
lieu d'une  nation  libre  et  civilisée.  Aussi,  on  est  tenté  de  s'associer  à  M.  Gustave 
de  Beaumoiit,  quand  il  s'écrie,  au  milieu  de  toutes  les  merveilles  que  le  mouve- 
ment industriel  et  l'amour  du  gain  ont  enf;  'tées  i.ux  Etats-Unis  :  «  Voilà  donc 
ce  peuple  (lue  j'admirais  !  fanatique  de  liberté  et  prodigue  de  servitude,  discou- 
rant sur  l'égalité  parmi  3  000  000  d'esclaves,  iîsprit  fort  et  philosophe  pour  con- 
damner les  privilèges  de  la  naissance,  et  stupide  observateur  des  privilèges  de  la 
peau  !  Dans  le  nord,  orgueilleux  de  son  travail  ;  dans  le  midi,  glorieux  de  son  oi- 
siveté; réunissant  en  lui,  par  une  monstrueuse  alliance,  les  vertus  et  les  vices  les 
plus  incompatibles,  la  pureté  d'is  mœurs  et  le  vil  intérêt,  la  religion  et  la  soif  de 
l'or,  la  morale  et  la  bancpicroute;  peuple  homme  d'affaires,  ([ui  se  croit  honnête 
parce  qu'il  est  légal,  sage  paice  qu'il  est  habile,  vertueux  parce  <|u'il  est  rangé!  » 

Cependant,  à  cette  peinture  sévère,  on  peut  opposer  des  appréciations  plus  favo- 
rables. M.  Guizot  a  dit  :  «  On  se  fait  une  idée  fausse  de  la  civilisation  américaine; 
on  croit  ce  peuple  exclusivement  voué  aux  soins  de  sa  prospérité  matérielle  et  de 
sa  richesse,  aux  entreprises  commerciales  et  agricoles.  C'est  une  erreur  que  les 
faits  démentent  hautement  et  l'un  de  ces  lieux  commims  de  dénigrenient  qui  peu- 
vent nuiis  aux  bons  rapports  des  nations.  11  y  a,  depuis  quelques  années  surtout, 
aux  Étals-Unis  d'Améri(iue,  un  grand  mouvement  intellectuel.  On  n'a  qu'à  par- 
courir le  recueil  purement  bibliographique  publié  tous  les  quinze  jours  à  New- 
York  par  M.  P^orton,  sous  le  titre  de  Literary  Gazette;  on  verra  là  combien  l'ac- 
tivité littéraire  américaine  est  réelle  et  féconde,  dans  trois  genres  surtout  :  la 
philosophie  religieuse  et  morale,  les  ouvrages  d'éducation  ou  d'instruction  popu- 
laire et  d'histoire  nationale.  Il  est  plusieurs  livres,  des  romans  entre  autres,  qui 
ont  vivement  ému  l'Europe.  Je  ne  parlerai  pas  seulement  de  l'Oncle  Tom,  plai- 
doyer vivant  en  faveur  d'une  grande  cause.  D'autres  romans  américains  d'une 
moralité  vraiment  populaire  font  leur  chemin  parmi  nous.  11  existe  un  autre  in- 
dice de  l'activité  scientifique  et  littéraire  (|ui  se  manifeste  aux  Etals-Unis  :  c'est  le 
grand  nombre  de  bibliothèques  publiques  qui  s'y  créent,  et  l'étendue  des  ri- 
chesses qu'elles  possèdent  déjà.  Il  existe  à  New- York  20  bibliothèques,  soit 
fout  à  fait  j)ubliques,  soit  fondées  par  divers  établissements  ou  associations,  et 
possédant  205  500  volumes;  à  Philadelphie,  24  bibliothèques  publiques, 
possédant  238  500  volumes;  à  Boston,  19  bibliothèques  publiques,  etc.  »  En- 
fin, suivant  la  juste  remarque  d'un  autre  écrivain,  il  faut  admirer  l'influence 
incessante  et  profonde  qu'exerce  le  christianisme  sur  la  société  américaine,  quelle 
que  soit  la  diversité  des  sectes  ;  ce  peuple,  qu'on  croirait  absorbé  par  l'esprit  des 
affaires,  par  les  convoitises  du  gain,  a  fait  dans  son  existence  une  grande  place  au 
sentiment  religieux.  En  s'accommodant  aux  mœurs,  aux  habitudes,  au  génie  des 
Américains,  la  religion  a  pris  sur  eux  un  grand  empire;  entre  elle  et  la  société,  il 
y  a  une  pénétration  réciproque  et  conime  une  implicite  transaction. 

Résumons-nous  :  la  grande  nation  que  nous  venons  de  décnre  a,  comme  la 
plupart  des  choses,  son  beau  et  son  triste  côté  ;  comme  les  puissants  blocs  de 
quartz  de  ses  monts  aurifères,  blocs  où  il  y  a  de  l'or  et  des  matières  impures,  des 


LIVUE  TR(«ISlf:ME.  —  ETATS-l'NIS. 


H7 


se  croit  honnête 


parties  brillantes  et  d'autres  rugueuses  et  grossières,  eilt;  a  plusieurs  faces  dille- 
rentes,  dont  les  aspects  varient  suivant  le  sens  où  on  les  voit,  et  surtout  suivant 
l'imagination  et  la  disposition  d'esprit  de  l'observateur.  Qu'un  esprit  poétique, 
littéraire,  plein  des  souvenirs  de  l'aiiliiiuilé  ou  des  scntiuienls  chevaleresques  du 
moyen  âge,  cnlhousiiste  des  chefs-d'œuvre  des  arts  que  se  partagent  les  écoles 
brillantes  de  l'Hurope  passée  et  ^  .^senle,  accoutumé  aux  formes  polies  do  la  so- 
ciété du  vieux  monde,  fasse  l'exploration  des  États-Unis,  il  seracliO(iuéde  l'aspect 
matériel  du  génie  américain,  du  sans-façon  du  maintien,  des  monuments  froids  et 
sans  jirûce,  du  caractère  positif  de  la  littérature.  Qu'un  philosophe  analyste,  dé- 
composant et  pesant  'os  détails,  examine  les  moyens  souvent  peu  recommandabics 
de  la  puissance  ac(]uisc,  les  spéculations  audacieuses  qui  se  jouent  de  la  fortune 
et  de  la  vie  des  hommes,  celte  plaie  ignoble  de  l'esclavage,  ces  odieux  préjugés  (h 
la  couleur,  ces  injures  et  ces  grossièretés  de  la  jiresse,  ces  démonstrations  bru- 
tales des  partis,  il  se  retirera  attristé  et  mécontent.  Si  un  esprit  synthétique  planu 
au-dessus  de  l'ensemljle,  et  trop  haut  pour  apercevoir  les  défauts,  il  contemplera 
avec  admiration  les  progrès  ra[)ides,  la  marche  hardie  de  cette  jeune  république; 
le  but  toujours  atteint,  par  une  persévérance  et  une  vigueur  qui  ne  connaissent 
aucun  obstacle  ;  cette  fourmilière  active  qui  remue,  perce,  transforme  son  vaste 
sol,  en  extrait  de  toutes  parts  et  en  transporte  courageusement  les  nombreuses  ri- 
chesses ;  ces  grandes  villes  qui  s'élèvent  par  enchantement;  cet  accroissement  pro- 
(lijiieux  de  population,  signe  certain  qu'après  tout,  et  malgré  de  nombreuses  décep- 
tions, on  trouve  là  des  ressources  abondantes  et  une  liberté  île  înouvementj 
qu'aucun  autre  pays  n'ofl're  au  même  degré;  cette  n  ivigatiou  hardie  qui  anime 
tous  les  (Icuvcs,  ces  chemins  de  fer,  ces  télégraphes  électriques  qui  sillonnent 
partout  le  territoire  ;  ces  gigantesques  entreprises  commerciales  et  industrielles 
(pi'aucun  revers  ne  rebute  et  qui  triomphent  enfin;  celte  lierlé  républicaine  qui 
force  les  plus  grandes  puissances  navales  elles-mêmes  à  condescendre  à  ses  vues; 
celle  terre  de  libre  pensée  où  toutes  les  idées  ont  un  asile,  toutes  les  opinions  un 
cours  facile;  celle  diffusion  extraordinaire  de  connaissances  pratiques  qui  répand 
une  douce  et  égale  lumière  sur  cette  masse  tout  entière  de  population,  et  non  pas 
seulement  à  son  sommet  ; . . .  un  tel  esprit  est  comme  émerveillé,  et  ne  peut  s'empê- 
cher de  croire  ([ue,  si  la  civilisation  a  commencé  en  Orient,  si  elle  u  ensuite  fait 
briller  l'Europe,  sa  marche  continue  de  l'entraîner  vers  l'Occident,  et  que  la 
terre  de  Colomb  est  à  son  tour  destinée  à  en  être  réclataut  séjour  (1). 


(1)  Les  changements  énormes  qui  ont  eu  lieu  dans  les  États-Unis  depuis  Malte-Brun,  ont  »u- 
l^ayé  lu.  Cortambert  a  refaire  pri>îque  entièrement  ce  livre. 
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TABLEAUX  DES  ÉTATS-UNIS. 


TABLEAUX  DEÔ  ÉTATS-UNIS. 


NOMS  DES  LIEUX. 


Aliam 

Daltiiorï 

Boston  (Siatc-Hoosc) 

Drdnswick  (rolléiic  Dowdoln).  .  . 
Cambridce  (observatoire) 

('RtlILEiTON 

CRÀnLOTTCtTiiu  (anivenitt).  .  . 
Cbicaco 

CiMCINKATI 

CoD(cap)  (le  phare) 

Diego  (San-) 

DlSAPPOINTMINT  {(»f)  OD  UANCOCK 

Faluxer  (Ile)  (le  phare) 

Fe  (Santa-) 

F»  \Nci8co  (San-) 

GAlLIPOLIS 

Hartford  (Suie-Uousc) 

IIaheras  (cap)  (le  phare) 

ilENioPEN  (cap)  (le  phare) 

liDDSON 

UuMBoLDT  (havre)  (entrée) 

LAtAMiB  (fort) 

Leavenwoktb  (fort) 

I/OMS  (Saint-) 

Mat  (cap)  (le  nouveau  phare) .  .  . 

Mendocino  (cap) 

JUiCHiCAN  (lac)  (extrémliè  sailj . .  . 
HissoDRi  (embODChnre  du) ...  . 
SIo^TAOK(poinle)  (le  phare). .  .  . 
MoNOMOT  (le  phare) 

MONTCRET 

Nantvciett  (tour  du  suil)  .  .  .  . 

NAsnviLLK  (université) 

N'atchei 

New-Bedford 

New-IIaven  (le  phare] 

New-Lonbon  (le  phare) 

NEw-Yon»  (collège Columli >].  .  . 
New-Maprid 


LATITUDE  NORD. 

LONGITUDE  OIE. 

dfg. 

min, 

HC, 

dO|. 

roln. 

ue. 

ki 

39 

3 

76 

5 

13 

3B 

17 

48 

78 

57 

3 

ta 

31 

38 

73 

23 

54 

43 

S3 

0 

73 

19 

15 

4a 

39 

49 

73 

37 

56 

3Î 

AA 

33 

89 

16 

1 

38 

a 

3 

80 

SI 

53 

41 

sa 

ao 

8» 

55 

0 

39 

» 

54 

86 

49 

55 

4a 

a 

33 

n 

33 

43 

33 

39 

30 

119 

37 

3 

46 

16 
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196 

33 

0 

41 

13 

41 

74 

69 

18 

35 

41 

6 

108 

39 

54 

37 

48 

30 

134 

49 

38 

38 

49 

13 

84 

37 

0 

41 

45 

se 

75 
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9 

35 

15 

13 

77 

51 

18 

38 

46 

36 

77 

35 

6 

41 

14 

43 

83 

45 

44 

40 

61 

0 

136 

38 

30 

4a 

19 

10 

107 

41 

34 

39 

ai 

14 

C7 

41 

84 

38 

37 

38 

09 

35 

95 

38 

55 

0 

77 

17 

40 

40 

37 

0 

136 

47 

30 

41 

37 

6 

89 

40 

1 

38 

SI 

30 

99 

31 

4 

41 

4 

14 

74 

11 

30 

41 

33 

33 

78 

19 

43 

36 

36 

34 

134 

7 

1 

41 

16 

54 

79 

36 

0 

36 

9 

33 

89 

0 

97 

31 

33 

48 

93 

45 

6 

41 

38 

10 

73 

15 

40 

41 

14 

54 

7S 

14 

19 

U 

18 

58 

74 

35 

38 

40 

43 

45 

76 

20 

27 

36 

34 

30 

91 

47 

30 

ONOITUDE  OIKST. 


min. 

ne. 

S 

13 

57 

3 

23 

54 

19 

15 

27 

56 

te 

1 

81 

53 

5» 

0 

«9 

55 

9» 

42 

37 

3 

29 

0 

69 

IS 

99 

54 

«9 

as 

97 

0 

1 

9 

SI 

18 

25 

0 

Ai 

44 

98 

30 

41 

34 

*t 

84 

3B 

as 

17 

40 

*7 

30 

40 

1 

SI 

4 

11 

30 

19 

43 

7 

1 

26 

0 

g 

27 

4S 

6 

15 

40 

14 

19 

25 

28 

20 

27 

47 

30 

TABLEAUX  DES  ETATS  CNIS. 


B4» 


NOMS  DES  LIEUX. 


NonroLi  (Faroieri-Uank).  .  .  . 
NoD«iLLl-Oiilt*N  (CItjr-Uill). . 
OitroRD  (cap)  ou  Dlanco.  .  .  . 

Pavl  (Saint-) 

FeitlACOLA 

ruiLADKipnK  (nigh  acbool). . 

FiTTSIOURG 

PoKTSMouTa  (du  Niw-Uaiiv.)  .  . 

PnOVIDENCK 

UicHMOND  (Capitale) 

Sachaminto-Gitt 

Salem 

Sandthook  

Savannah  IKxduniic) 

ViiAiN(fort  Saint-) 

Washincton  (Capilole) 

Id.        (observatoire  naiioiia 
WiLLiAMiigRa  (collige) 


LATITUDE  NORD. 


LO.\r.lTUDE  OUEST. 


min.  Hc. 


3« 
29 
49 
44 
30 
39 
40 
43 
41 
37 
38 
43 
40 
39 
40 
38 
38 
37 


80 
57 
55 
59 

94 
57 
90 

4 

49 
,19 
34 
31 
97 

4 
Ifl 
83 
53 
15 


50 

47 

0 

40 

0 

7 

15 
35 
11 
17 
49 
10 
39 
53 
59 
90 
39 
90 


4.1. 
78 

99 

138 

95 

89 

77 
•9 

73 

73 
79 

199 
73 
70 
83 

107 
79 
79 
79 


min.  ut 
39    II 


97 
47 
98 
31 
99 
18 

e 

44 

47 
90 
14 
90 
95 

:i9 

90 

93 

3 


97 

0 

18 

48 

84 
3U 
14 
54 
89 
0 
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47 
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TABLEAUX  DES  ÉTATS-UNIS. 


■VAVIVriOt'E  MB  lA  rOPVLAVlOIf,  DE  LA  VAEOilIB  DBS  PBSPIIIETES,  At«., 

EN  1856 

(D'après  un  relevi  adressé  aa  congrès  par  M.  Gnltarle). 


:H 


H 


^ 


n 

1 1 


.a 
1 


ÉTATS,  ne. 


POPULATION 
en  1856. 


8 


Haine 

NEW-H«lfPSBIItE 

Massachosetts  . 

RaODE-ISlAMD.   . 

I  GO.NNECTICOT    .    . 

VEHIIONT.    .    .    • 

New- York  .  .  . 
Pennsylvanie.  . 
New-.'erset  .  . 
Delaware  .  .  . 


Hartlamd  .... 
Virginie 

DiST.  DE  COI.CHBIA. 

Caroline  du  nord. 
'  Caroline  vu  sud. 

Géorgie 

Floride  

Alabama 

Mississipi  .... 

Louisiane 

Texas 

MiCUIGAM 

Ohio 

Indiana 

Illinois 

AVlSCONSIN  .... 

Kentuckt  .... 
Tennessee  .... 
Arkansas  .... 


£    I  Missouri. 


lOWA 

'l   QALirORNIE.    .    • 

MiRNESOTA  .    .    • 
KaNSAS 

Orâgon 

IHDIEN 

Nouv.-Mexiquk  . 

TJtah 

NEbraska.  .  .  . 
Washimctoh.  .. 


VALEUR 

DES  PROPRlirilS 

en  dollars. 


633  86 

334  70 

1  133  123' 

166  937^ 

401  393 

33.t  306: 

3  470  059 

•1  5t3  960 

569  499; 

97  395' 

649  580 
1  513  503 
59  000 
9:il  583 
703  661 
035  690 
UO  734 
835  193 
671  649 
600  387 
500  000 

509  374 
3  315  750 
1  140  606 
1  343  917 

553  107 
1  086  537 
1  093  470 

3S3  117 


831  315! 


335  OU 

335  000 

65  000 
11000* 
36  000 
70  000" 
63  500 
39  000 

4  500* 

5  500* 


RECETTES 


DOLLARS. 


131  138  186 
103  804  337 
597  936  995 

91  699  850 I 
303  759  831  { 

91  165  680  ; 

1  364  154  625 

1  031  731  404 

179  750  OOO 

30  466  924 

361  343  660 
530  994  897 

35  !t68  703 
239  603  373 
303  434  240 
500  000  000 

49  461  461 
279  233  037 
351  525  000 
370  425  000 
340  000  000 

116  503  580 

1  031  731  304 

301  358  474 

333  337  474 

87  500  000 
411  000  193 
331  756  810 

64  2)0  726 


«:3  048  731 


DÉPENSES 


DOLLARS. 


36  «84  717 


ItO  000  000 
165  000  000 

30  000  000 
3  350  000 

7  775  000 

7  300  000, 
«350  OOO' 
1  335  000 
1  650  000' 

I 

•  087  «36  0941 


538  301 
218  372 
3  443  573 
310  000 
647  879 
151  779 

14  957  305 

6  631  403 

321  26:4 

53  000 

1  833  444 
5  943  775 

2  654  OU 
621  693 

1  113  871 
68  361 

3  333  516 
573  656 

a  330  494 
1  864  306 

1  141  353 

4  315  854 
3  168  314 

5.14  903 

529  241 

995  427 

1  U35  715 

391  059 

(Pnr  In  ■■.  itis 

iHIMrliilH.) 

1  007  113 

(rairlei  ».  Mi 

MllMrtaitn.) 

260  406 


DETTE 
PDBLiaOE 

en  dollars. 


597  178 
199  052 
a  286  451 
310  000 
628  147 
148  838 

Il  829  694 

5  385  705 

321  140 

45  000 

I  330  508 
5  923  451 

» 
3  526  668 
484  N83 
946  874 
85  365 
829  737 
313  3t8 

1  C83  ugs 

1  864  306 

624  777 

3  513  484 

1  700  090 

535  877 

486  715 

739  696 

1  154  307 

313  833 


871  818 
340  140 


657  500 

76  079 

7  491  717 

» 

90  000 


S6  334  898 

40  1»6  991 

93  000 

» 

5  269  856 
15  157  000 


3  387  156 
3  644  323 

» 

8  539  000 
7  271  000 
t'.>  «.'>U  341) 
13  436  000 

3  389  938 
16  273  427 

7  338  473  I 

10  500  000 

100  000 

S  993  376 

a  3j3  000 

4  260  574 


603  000 
71  442 


■  6tni  lu  Indieni.  —  "  C«1U  pepuittion  eil  celle  dei  Indiuni  ciTlIiiéi  «u  4  pcn  prit. 


TABLEAUX  DES  ÉTATS-UNIS. 


553 


ETES,  At«.i 


DlViaiOni    DES  ETATS-WillS   ES   l«S«. 


DETTE 

PDBLiaOE 

en  dollars. 


«57  500 

76  079 

7  491  717 

00  000 


m  se  334  898 

rOS  40  106  99t 

[40  !  95  000 

MO'  > 


5  269  856 
15  157  000 


3  S87  156 

a  644  aiia 

8  539  000 
7  871  000 
!-.>  «.VJ  U4t) 
13  436  000 

•2  389  958 
16  S73  427 

7  »:m  473 

10  500  OflO 

100  000 

5  993  376 

3  333  000 

4  360  974 


603  000 
71  442 


ETATS,  ETC. 


j|  Maine 

K  Ë  1    NEW-llAMPSIimE 
"Si   M.VSS*tHU>ETTS   . 

IlRODE-ISUMD  . 


ç£]  connecticdt. 
Vermont.  . 


g;  New-Youk.  . 

I2z\    l'ENM^LVANlE. 

New-jEnsKY.  . 
■  l  Uelaware  .   . 


Martland  .... 

VlRGlME 

IM-T.  deCoi.usidia- 
Oarolise  du  nord. 
Cariilink  du  sud  . 
GtonciE 

t'UlRIDE 

AI.ABVMA 

Mississipi  .... 
Louisiane  .... 
Texas 


MicniGAN.  . 

OHIO.    .    .    . 

Indiana  .  . 
Illinois  .  . 

WlSCONSIN  . 

Kentuckï  . 
Tennesske  . 
Arkansas.  . 

.MlS>OURI.  . 
lOWA  .    .    . 

Minnesota  . 
Kansas.  .  . 
Californie. 
Orécon.  .  . 


NoDVEAU-Msxiguc 
Ariiona?  .  .  .  . 

Utah 

Nérrasiia  .... 

Indien  

Washington  .  .  . 


CAPITALES. 


Augusta. 
Gniicoid. 
Uoston, 
Providence. 

Ncw|iort. 

H^irtford. 
New-llavcn. 
Monlpiillier. 

Albany. 

11,11  risbourg. 

Trciiton. 

Dover. 

Annipolis. 

Ilicliiiiond. 

AVa^iiiiigion- 

Ilaleiali. 

Culuiiiuia. 
Millcdgcville. 
TalUlassec. 
Monlaoniery. 

Jdcksoii. 
Bltoii-Houge. 

Austin. 

Lansing. 

Culumbiis. 

Indl.iiupolis. 

Siiiiiiglleld. 

Madison. 

Frankfoit. 

Nashville. 

Lillle-Rork. 

JelTersoii-Cily. 

lowa-Cily. 

Saint-Paul. 

Lecompion. 

Sacrainento-Gity, 

Salem. 

Saola-Fe. 

Killmorc-CIty. 
Onaba-Gity. 

Olympia. 


LA 

PLUS  GRANDE  VILLE 

do 
CHAQUE  DIVISION. 


Portiand. 

Concoid. 

BostoK, 

Providence. 

::..v-Haven. 

Dorlinglon. 

New-York. 

Pbiladelidiie. 

Newark. 

ArVilniington. 

Baltimore. 

Rii'limoiid. 

Washiiiglnn. 

AVilniington. 

Clurlfslon. 

Savniinali. 

Peiisiirola. 

Mobile. 

Nalcbez. 

Nouv.-Orléans. 

Galveslon. 

D^lroit. 
Cin;iiinati, 
Iiid.anapolis. 

Ghirago. 
Milwaukee. 

Louisville. 

Nasiiville. 
Little-Kock. 
S;iint-Louis. 

Dubuque. 
Saiiit-Paul. 

Lawrence. 
San-Krancisco. 

Portiand, 

Santa-Fe. 

Great  Sait  Iake  Gity. 
Omalia-Gity. 

Olympia. 


1.    V. 


10 


8S4 


TADLI':.\UX  DES  ETATS-UNIS. 


TABIiE.lV    CiENEnAI.   DES  IMPOBTATIONA   ET   DES   EULPORTATIONS 

DES    ÉTATS-UNIS. 


■1 


II: 


1 

ANNÉES. 
■  8S« 

IMPORTATIONS. 

liolltrs. 
212  0^5443 
267  978  4G7 
304  562381 
261468520 
314639943 

1 

EXPORTATIO.NS. 

PRODUITS    INDIGÈNES 

192368984 
313  417  697 
233  390  870 
246708553 
310586330 

PBODB'.TS  ÉTRWClillS 

TOTAL. 

i 

i 

1 

1 
i 

17209383 
17  338  460 
24  830  19) 
3^448293 
16  378  578 

209658366 
230970157 
278  24100) 
275  156  846 
326964908 

18S3 

1S54 

18&» 

t  (fSO 

KAPPORTS  AVEC  LES  DIVERS  PAYS. 

E.XPORTATIO.\S 

dans 

tES    PAYS    DÉSIGNÉS. 

l.MPOUTATIO.\S 
provenant 

DES  PATS  DÉSIGNÉS. 

dollar!. 

49  016  063 

83  280 

118013  514 

89032 

4  131  506 

33  126 

44324 

70059U 

483  594 

134  452 

332117 

151 574 

2  283  248 
17  4N8197 

3  822234 

2  232466 
2972  025 

24  4.13  693 

3  870963 
14  458513 

317179 
470  .-.U 

3  56S6M 

4  202693 
19  21126.57 

2322161 

3407819 

317759 

10  454433 

dollars. 

42510973 

623  237 

l.'S4  07!).'i35 

4  374  730 

3  90C..542 
429016 
31)580 
707  629 
418  251 

5  034  973 
383  739 
875  263 

4  484653 
20  883  3)1 

8  146  108 

7  434  318 

342654 

7  909263 

1  142724 
14  239  371 

2  204938 

2  444  848 
3702  239 
1  712  774 
509)904 
12.39  863 

3  867743 
1  244  333 
3  558  337 

AiiiilU's  tiancaisps..   . 

Angleterre 

Ecosse  -      •      ■      • 

Gilnallar    .       .   . 

Malle 

Colonies  anglaises  (Amérique  du 

Manille 

Antilli'*»  esna"ni)los         .  .  . 

Triesie                           •  • 

Chili             

Pérou           •  •  •  •      .      .  . 

Gbiiie                    .         ... 

TABLEAUX  DKS  I-TATS-l  NIS. 


ORTATIONS 


TOTAL, 


a096SS3CS 
33097Glo7 
278»ilU61 
275 1S6  846 
326964908 


IMPOUTATIONS 
provenant 

DES  PATS  DÉSIGNÉS. 

dollars. 

49  016062 

83  280 

118045  544 

89  032 

4  131  5U6 

33  126 

44  224 

70059U 

483  594 

134  452 

332117 

151574 

2  28.1 248 
174N8197 

3  ((22  224 

2  232466 
2972  025 

24  4.l.-i693 

3  870  963 
14  458  512 

317179 

470  .-,-,1 

3;>riS6M 

4  202692 
19  2112  657 

2322161 

3467819 

217759 

10  454433 


CBEMinilï   DR    FRR. 

rnOGRESSION  QUA  SlITIE  DEPUIS  18R0  LA  CONSTRUCTION  DES  VOIES  FERRÉES. 


1850 

1851 

1852 

18r.3 

1854 

1855  (31  décembre) 


kilomëlrei  oxploili^». 

14  239 
17  506 
21431 
24  9S.-i 
31  27S 
34  513 


rORCRS   NfAVAI.KKffD  1(4S9. 

fJ^Î-T- 13.  -  3  en  iim  de  sorvir... 

V,?,\'^!"^' 21. -T.iulcsljonnisnn^cmn.. 

rZio,;^ 3.  _  Tous  en  service. 

VapeBr.s  S  holico    1"  cI.issl- C.  -  n  prùis  au  service. 

_         _        M     ~      2.  —  En  ronslrnclion. 

.7,  6.-1  lion  ;  5  en  conslruction. 

_  _]        it     ~      *•  ~  Inférieurs. 

flieamersà  rones..  .    ~  .  \  \\  :  ]  [  ]  [  :  t!  =  Bill^r""" 


FORCE   ACTUELLE5IENT  PRÊTE  AU  SERVICE. 


Frégates ~ 

Corvellis „, 

Bricks .'.'.'.■'■. ■, 

Kiéj-'ale^  '.\  liciicc.   ...          .          ', 

Corvette  ii  licl  ce '.  '. ? 

Bltmiciil.s  léfiiMS .'.'.'." o 

Steamers. il  roues .  .   .  ,   .   .  '.  '  7 

Tot.ll 4a 


rannnfl. 

150 
388 

16 
172 

1;: 

11 

39 

789 


■  HDlKlVIi  DES   ÉTATH.r:«l|i|. 

RELEVÉ  DES  TRIRUS  Qm  EXISTENT  DANS  LES  DIFPÉnENTS  ÉTATS  ET  TEHRITOIRES. 

PAR   LE   BBRF.AU  DES   ArFAIRES    tNDIENNES   A    VVASIIINf.TOÎI   (fin  dO  18.ï.y. 


Alabama  :  95  000  Grceks. 

at-iroRNiR  ■  33  639  âmes  en  diverses  tribus. 

UBOLINEDnNOI\BClCAROUNED0Slir>:200CataWh,H. 

KonioE  :  500  Séminolcs. 

IsniANA  :  353  Mi:inil,<. 

SfrniiGAN  :  100  Chippeonays  du  lac  Supérieur,  5 1."  2 
t.lM|ipeou;iys  etOiiaHas,1340  Chippeonays  do  .Sj- 
Kaiuiw,  138  Cliippeouays  de  S\vaii-Greek,230  P.i- 
lowaloiiiis,  45  Poiowatumis  do  l'Uuron. 

Mississipi:  16  «00  Clioclas  îCliacias). 

Nkw-York  :  2557  Séiiéca.s,  450  Indiens  de  Saiiil- 
l.t^gi.S  280  Tuscaroras,  249  Oiieidas,  143  Cavii- 
!;as. 

Texas  :  20000  Comanclies  et  Kioways,  3  00O  Anj- 
dahkos,Caiidoset  lonis,9:)0\Vilchetas,400  Tun- 
kawa.s,  300  Kcecliis,  AVacos  et  Towacarros 
MO  Lipans,  400  Mcscaleros  ou  Aparbes. 

\\  isco.NsiN  :  1  930  Ménimionls,  4  940  Chipnoouav-:. 
978  Oiieiilas,  2i0  Stockbridi.'es.  ' 

17  S30  Cire rokis  et  Crceks  sont  répandus  dan.s  les 
quatre  Etais  d'ALABABA,  Géorgie,  CAE^OLl^E  tu 
siii  et  Tennessee. 

Kan.sas  :  33  Cliippeouay-i  de  Swan-Cicek ,  44  Mun- 
•ie-!,  902  Delawarcs  1  375  Kaiisas,  433  loways, 
249  Ollaujs,  3  440  Polowaloinjs  de  l'ilinon, 
220  Piankf.'ihas,  We,is,  Peorias  et  Ka.ska>kias 
13  Slorkbridges,  851  Sliawnis,  1  620  Mis-i^si- 
pi<,  180  Missouris,  208  \Vinncli3gos. 


Minnesota  :  2  200  t.liippcouay.s  6283  Simix  .Mls- 
sissipis,  2  546  Winnelia;,-o<.  ' 

NÉDR.4SKA  :  80O  Oinabas,  600  Ollos  et  .Missonris, 
700  Ponças,  4  000  Pilni.^.  =u.iii>, 

Noi;veau-JIf.xioi;e  et  Utah:  7000  Aparlios.  7.W0 
iNaï,ijoas  loono Pucliios,  2 500  L'ialis,  17 OOÔWan- 
dciiiiK-,  Conianciics,  (ibcycniies  et  aulics  tribus 

OnEr.oN  :  1  300  de  tribus  diverses. 

AVashi.vgton  :_5.-4  Wyandois.  (\onibic  inconnu  do 
(.iioiiooks,  iNez-Percés,  elc.) 

A  i'oiiesl  de  I'Aiikansas  :  7 ,500  Cliérokis,  1 000  Cliic- 
kasis  47S7Cieeks,  314  Qiiap;ls,  180  SanduskN. 
fnnon'"''''''*  î-'.  ."''^Wllis  ,  2.500  féllliiloles  , 
4  090  O^a^os  ,  Kickapoii.s  en  iinioiire  inconnu 

Le  Ion;;  de  I  AnitANSAS  et  de  la   Pi.,\tk  -.  KUO  Ar- 
ripahos,   3  600  Conianclies ,  2  800  Clu'yennc< 
2:0» Kioways,  5 fiflo  Sioux  des  Plaines. 

Le  Ions  du  Haut-Missouri  :  320  Assiniboines, 
3  360Arickaiis,  ,500  Pieds-Noirs,  3  300  Cro»s 
(Corbeaux\  750  Gros- Vcnlies,  2::0  .Maiidanes 
2  500  î!ine;arls  hcoCuMis,  15.1.10  .-loux. 

MiTA^  Les  cbinVes  ci-dcSMis  roriiieiit  nii  total  de 
31»  622  individus;  mais  on  peut  lo  porter  a 
3;)0ooo,  en  y  comprenant  ies  iiiéiis  nés  des 
l■a|lilorl.^  cutie  les  Indicn.s  et  la  popub.lion  blaii- 
clie  ou  iiuiie;  à  400  000,  en  ajoutant  lesludieiis 
non  dénombrés. 


Bno 


TABLEAUX  DliS  JiTATS-UNIS. 


•TAVisTiigri: 


lEIilCIElISE. 
!•■  •■  IBM. 


NnnvrlIe-AnRlcIerre. . 
États  du  MilIcQ.,  .  . 
Bégion  l'D  fnil.  .  .  . 
États  du  Snd-Oucst .  . 
États  du  Nord-Ouest  . 
Californie  «t  territoires. 


46IS 
9714 
7  3M 
5415 
10926 
1» 


DtHI  Là  N0DTIll.l-Al<CI.BTIRltE.    .   .   , 


Dam  lu  États  bd  Milieu. 


Dans  lu  États  pd  Ssd 


Dams  les  Etats  du  Sdd-Ooest. 


Saks  les  États  du  Noiio-Oiiest. 


Dams  la  G«iiroRNiE  et  lfs  tekhitoires  . 


Congrigalionalistes 3!,07 

Baptislcs aii'ie 

Motliodistcs is.tf." 

Unitairicns 6,18 

Univcrsallstes 5,92 

Épiscopaliens s,ag 

Métliodistes 26,80 

Pre'ibytériens 19,73 

Baptistes 12,30 

Uitliériens 7,62 

ÉpiscopnliCiis 7,00 

Catlioliqaes  romains.  .  .  .  6,16 

Mèlliodistes 37,79 

Baptistes ;i6,51 

Prcsijjrléricns 10,99 

Épiscopaliens 5,37 

Lutiiéricns 2,18 

Libres 2,12 

Métliodistes :i9,64 

Baptisées M,21 

Prcsbjtéiicns 17,00 

Catholiques  romains.  .  .  .  3,50 

Gini'licns 1,67 

Épisfopailens 1,62 

Métliodistes 33,S0 

Ilapiisics 21,29 

l'rcsbjtéi  iens 16,73 

Catholiques  romains.  .  .  .  6,08 

Chiéiieiis 5,47 

Lulhëriens 3,80 

Cithollques  romains.  .  .  .  82,28 

Mèlliodistes 4,54 

Presbytériens 1,94 

B,iptistes 1,08 

.  Cungrégationalistes 1,0* 


EMICBATIOiHS   AUX  BVATS-IHHIS  «le  fl»t»  *  f  «S». 

Émigranli. 

Se  1819  »  1829  (11  ans) 128  509 

De  1830  à  1839  (10  ans) 538  381 

De  1840  il  1849  (10  ans) 1427  337 

De  1850  '■  1855  (  6  ans) 2  118  404 

Total ^4  212124 


TABLEAUX  DES  ETATS-UNIS. 
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ÉMIGRATIONS  PAR  NATIONALITÉS 
(Durant  la  période  de  37  ancées,  de  1819  1 1855). 

Eiiiij;rantfi 

Le  Royanme-Uni  a  fourni 2  34^445 

(Irlande  seule I  7i7  SDO) 

Allcniaime i  212  083 

France 188  72S 

Hollande,  Belnique  et  Snis<:e 55  64"> 

Danemark,  Su6de  et  Norvège 32  500 

Pologne  et  Russie -2  35C 

Amérique  anglaise  (Canada) ni  G99 

Chine  et  Indes  occidentales 16  088 

Espagne,  Portugal  et  Iles 19  091 

États  d'Italie  et  dépendances. .  .  .  ■ 8  33i 

Torquic  et  Grince 231 

Amérique  espagnole  et  lies 57  366 


«TATISTIOVR    ACiRICOIt.E    ET  IMDVSTRIEII.I.E. 

Produetlons  végétalea  et  anlmalca  des  Étata-IJnia  eu  iSSft. 

I*  —  PrnductloiiB  v^K^lalcfl, 

Valeur  en  dalUn. 

Mais 600000000  busliels  (boisseaux)   3C0300000 

Froment 165000000              —  347560000 

Seigle 140000UO              —  14030G0O 

Orge 6000000               —  5910000 

Avoine 170000000           —  68OOOOOO 

Sarrasin loouoooo            —  5000  000 

Fonimes  de  terre  et  patates  douces  .  110  000000             —  41250000 

Graine  de  lin 58000             —  72500 

Fcvcset  pois 9500000              —  19000000 

Graine  de  trèfle  et  autres  fourrages  .  1 000  000            —  3000000 

Riz 250000000  délivres.  looooooo 

Sacre  de  c:mne 5050GOOOO      —  35350000 

Sacre  d'érable 34000000      —  2720030 

Hélasse 14000000  de  gallons.  420O00O 

Vin 3500000        —  2550000 

Houblon 3500000  livres.  525000 

Fruits  et  légumes »             —  7S00O00O 

Tabac 190000000       —  19000000 

Coton 1700000000        —  136000000 

Clianvre 34500  tonneaux.  S  450  000 

Lin 800000  livres.  80000 

Foin  et  fourrages  '.ivers 16000000  de  tonneaux.  loooooooo 

Fiturages >               —  143000000 

■1.  —  Pr«4aetlaBi  ulaMlM. 

Espèfebovine 31000000  de  tètes.  420000000 

Cheviux,  ines,  mulets 510000O      —  30600O00O 

Hoocons 33500000       —  47000000 

Porcs 33000000       —  160000000 

'Volaille  et  œufs »              —  20000000 

Beurre  et  fromage SOO 000 000  de  livres.  75000000 

Lait  (indé|iendaninicnl  de  celui  qui  est 

employé  au  beurre  et  au  fromage).  1 OOOOOOOOO  de  gallons.  lOOOOOOOO 

Laine 6i000000de  livres.  21000000 

Cire  et  miel 16000000      —  3400000 

Cocons  de  soie SOOO       —  9000 


K58 


TABLEAUX  DFS  KTATS-UNIS. 


Populalion  agricole 3  800  000  Indivlilus. 

—        indiisirlclle liooooo      — 

Valeur  de  la  proprltié  foncière  cl  iiiiniol)ili('ic  .  ,  .  ,  10 OOOOOO 000  de  dollars. 

—  des  eiploiiailons  agricoles 3  300000  000   — 

—  des  instranicnis  d'oxploiliition ISSOOOOQO  — 

Capital  engagé  dnns  les  nianufartorcs r>3OO0O000   — 

Matières  premières  eniployi^'es SSOOOOOOO   — 

Valeur  des  arliclos  Mriqufs lOSOOOOOOO   — 

Terrains  consacrés  à  la  culture  dn  colon 3  000000  d'hectarts. 


sud. 


États  ooi  récolte»!  le  coton 


Alabaina. 

Géorgie. 

Hississlpi, 

Caroline  du 

Tennessee. 

Louisiane. 

Cnrolincdn  RonU 

Arkansas. 

Texas. 

Floride. 

Kenincky. 

Virginie. 

Indiana. 


VALEUn  DE  l.-OR  PRAVEWAMT  ni'.il  MISES  DE  ■.'■JMIOW 

DÉPOSE    A    LA  MONNAIE    NATIONALE. 


MINES 

MINKS 

MINES     ! 

MINIiS 

MINES 

de  la 

de  la 

de  1.1        : 

de  la 

delà 

TOTAL. 

VlnCINlE. 

CIROI.IKI  Dll  1. 

i 

UIOLIIi  tl  J.  1 
dollarf. 

GEORGIE. 

CALIFORMIK. 

dol!»r». 

'       dolUn. 

dollari. 

dollars. 

doWan. 

I84S 

.W  886 

<73M3 

40  577 

257063 

«8  301 

890675 

1S49 

i39:i82 

ISS  793 

2*  .se» 

2116319 

6151360 

7079U* 

18SO 

es  991 

ass.-iss 

19  «59 

209  387 

30  273  007 

36938  311 

1  Sftt 

f)9  0;>2 

n26  883 

41  032 

157213 

55938  232 

56  310612 

•  8ft« 

836:6 

Wi  295 

120982 

96S42 

53  791 700 

.31.-06963 

1*58 

&2  300 

Q7r.  622 

99317 

58806 

ti31UM87 

.S,S622  0Sl 

PBODlCTIOm   DU    FER. 

loniiL'anx. 

ItiO 54000 

18S0 200000 

183v 165000 

1840 191000 

1842 230000 

1848 300000 

1850 56500O 

IISS 1000000 


TABLE  1 


DANS  LE   Cl 


CINQUIEME 


Livre  iiDiTiejiE.  —  Description  gdnérale  d 
LivnE  NEUVIEME  —  Suitc  de  la  Barbarie.  - 

LivnE  DIXIÈME.  —  Algérie 

LivnE  ONZIÈME.  —  Empire  de  Maroc 

IjVRE  DOUZIÈME.  —  Saliara  proprement  dil 
Livre  treizième.  —  Sénégambie  et  Guinée 
Livre  quatorzième —  Niger.  —  Nigritie, 
Livre  quinzième.  —  Tableau  général  des'i 

do  la  Sénégambie  et  de  la  Guinée 

Livre  seizième.  —  Guinée  inférieure 

Livre  dix-septième.  —  Cimbebasie,  Holtei 
Livre  dix-iiuitiéme.  —  Côte  sud-est  de  17 
Livre  wx-.viiuviÊME.  —  Zanguebar.  —  Nij 
Livre  vingtième.  —  Iles  africaines  orient 
Livre  VINGT  et  unième.  —  lies  africaines  i 


SIXIÈME  P. 

Livre  premier.  —  Considérations  généra 

Livre  deuxième.  —  Océan  Glacial  arctiq 

l'Amérique.  —  Russie  américaine.  — 

Islande,  Spitzberg 

Livre  troisième.  —  États-Unis 


FIN  DB  LA  TABI 


LAONY.    — 


